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ROYAUME 

Depuis  le  commencement  de  la  Monarchie 
jufqu'a  Charles  VIII. 

On  y  a  joint 

Des  MEMOIRES  préfentés  à  M.  le  Duc  cTOrleàns. 

PAR 

MonficurleComtede SOU LA  INFJLLt ERS. 

TOME     TROISIEME: 
Avec  un  Table  Alphabétique  fur  les  Trois  Tomes, 

A       L     O     N    V    R     E     5, 

Chez.  W.   Robertsj  &  fe  vend  chez.  J.  Brindley  in  New 

Bondjireet,  où  on  trouve  les  deux  premiers  volumes. 
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LETTRES 

SUR       LES 

ANCIENS  PARLEMENTS 

D     E 

FRANCE 

Que  Ton  Nomme 

ETATS  GENERAUX. 

PREMIERE    LETTRE. 

Motifs  &  Defein  de  l'Ouvrage.  Confiderations  fur  les  difficultés  d'écrire 
une  Hifloire  de  France  éxa&e.  Réflexions  fur  celles  de  Mezeray  &  du 
P.  Daniel. 

IL  n'y  a  pas  moyen  de  réfifter  plus  long-temps  à  vos  inftances,  Monfieur,  le   L  E  T. 
pouvoir  de  l'amitié  a  difllpé  ma   répugnance,    &  a   fait   difparoitre  toutes    tre  I. 
les    raifons     que    j'oppofois    intérieurement   à    la   demande   que    vous    me    l/YNJ 
faites,    de    vous   entretenir  par    écrit    fur    la  nature    des  Affemblées    que 
l'on   nomme    en   France,    Etats  Généraux    du    Royaume;    fur 
les  caufes  qui  les  ont  rendues  prefque  toutes  infruétueufes,  &  fur  ce   qu'on  y  pourrait 
défirer  ou  faire    de  nouveau,  pour  les  rendre  véritablement  utiles  &   avantageufes 
au  Roi  premièrement  ;  par  rapport  à  la  tranquilité   &  à  la  gloire  de  fon  Gouverne- 
ment ;  &  enfuite  à  tous  les  Sujets,  félon   les  différentes  conditions,  par  rapport  à  la 
joiïiffance  des  biens  naturels  que  la  fertilité  &  l'heureufe  Situation  de  ce  Royaume 
leur  pourroit  procurer. 
Tom.  III.  B  Deux 


Lettres   sur   les  Anciens 


Let- 
tre I. 


Confidert- 
tiofii  fur 
U  difficul- 
té de  bien 
écrire  une 
Hijioire 
de  France. 


Deux  raifons  principales  ont  autorifé  mon  refus  jufqu'à  préfent;  la  première  étoit 
la  difficulté  de  réuffir  fans  traiter  hiftoriquement  cette  Matière,  c'eft  à  dire  fans  la 
confiderer  dans  fes  relations  avec  les  divers  événements  des  Siècles  parlez  :  raifon  qui 
vous  a  fait  défirer  la  continuation  de  ce  que  j'ay  déjà  tracé  fur  l'Hiftoire  des  deux  pre- 
mières Familles  de  nos  Rois  ;  la  féconde  eft  le  défaut  d'exemples,  puis  qu'il  eft  vrai 
de  dire  que  perfonne  ne  s'eft  encore  hazardé  à  écrire  fur  ce  fujet,  foit  à  caufe  de  l'in- 
fuffifance  des  Mémoires  qui  nous  relient  de  ces  Affemblées,  foit  à  caufe  du  danger 
que  l'on  s'eft  imaginé  qu'il  y  auroit  à  en  parler  avec  liberté.  A  l'égard  de  la 
première  de  ces  raifons,  je  ne  faurois  plus  l'employer,  dès  le  moment  que  vous  m'ac- 
cordez la  facilité  de  fubftituer  des  lettres  familières  à  la  compofition  d'un  Ouvrage, 
qui  pour  être  régulièrement  exécuté,  éxigeoit  plufieurs  années  de  travail,  &  dont 
la  lecture  pourrait  d'ailleurs  rebuter  par  l'abondance  des  autres  Matières  qu'il  contien- 
drait, la  plus-part  fort  étrangères  au  fujet  fur  lequel  vous  voulés  être  éclairci  ;  il  me 
femble  même  que  par  le  moyen  de  quelques  lettres  qui  vous  préfenteront  un  tableau 
raccourci  de  nôtre  premier  Gouvernement  &  des  principaux  événemens  de  nôtre  Hif- 
toire  fous  la  troifiéme  Race,  il  ne  fera  pas  difficile  de  vous  faire  connoître  les  vérita- 
bles motifs,  auffi  bien  que  les  fuccès  de  toutes  les  Affemblées  d'Etats  qui  fe  font  te- 
nues, jufqu'à  celles  des  années  1614,  &  1615,  que  l'on  compte  pour  la  dernière,  quoi 
qu'il  y  ait  eu  depuis  quelques  Affemblées  de  Notables.  Et  quant  à  la  féconde  des 
raifons  fur  lefquelles  je  m'étois  deffendu,  qui  eft  le  défaut  d'exemples  ou  de  guide 
pour  ce  travail,  j'avouerai  fimplement  qu'elle  n'a  pas  dû  m'arrêter,  puifque  c'eft  pré- 
cifément,  parce  qu'on  n'a  point  encore  fait  de  femblable  Hiftoire,  qu'elle  fe  trouve 
aujourd'hui  néceffaire  pour  inftruire  les  Grands  du  Royaume  de  ce  qu'ils  doivent  fe 
propofer,  s'ils  fe  trouvent  quelque  jour  en  état  de  former  un  plan  folide  du  Gouver- 
nement ;  &  les  Sujets  inférieurs  de  ce  qu'ils  peuvent  légitimemement  défirer  pour  leur 
foulagement,  &  de  ce  qu'ils  doivent  faire  en  même  temps  pour  afïurer  la  Dignité  du 
Thrône  qui  eft  la  Gloire  de  la  Nation.  Je  reçois  donc  aujourd'hui  tous  vos  principes, 
&  j'entre  dans  les  motifs  qui  vous  font  défirer  un  éclairciffement  complet  fur  la  ma- 
tière des  Etats  Généraux,  avec  le  même  Zèle  qui  vous  anime  vous-même  pour  le 
Bien-public.  Il  refteroit  à  me  perfuader  qu'il  foit  vrai  que  je  puifïè  remplir  votre 
defïein,  mais  fi  la  Capacité  me  manque,  vous  trouverez  au  moins  dans  mes  récits  l'Im- 
partialité dont  vous  faites  tant  de  cas,  &  l'éxpofition  fimple  de  la  Vérité,  autant  qu'il 
m'a  été  donné  de  la  connoitre. 

On  a  prétendu,  &  c'eft  une  opinion  affez  générale,  qu'il  eft  impoffible  de  compo- 
fer  de  bonnes  Hiftoires  fur  le  fujet  des  Monarchies,  en  vivant  fous  leur  Domination  : 
cette  propofition  eft  même  en  quelque  façon  juftifiée  par  l'expérience,  puifque  les  Ro- 
mains, à  l'exemple  des  Grecs,  paroiffent  avoir  ceffé  d'écrire  l'Hiftoire,  peu  de  temps 
après  que  la  République  fut  éteinte,  &  que  depuis  le  Siècle  d'Augufte  nous  ne  comp- 
tons plus  d'Hiftoriens  comparables  à  ceux  que  la  Liberté  avoit  formez.  Quelques-uns 
mettent  pourtant  Corneille  Tacite  au  premier  rang,  quoi  que  félon  mon  idée,  il  dût 
plutôt  fervir  à  confirmer  la  propofition  qu'à  la  combattre,  parce  que  malgré  toutes  les 
beautez  de  fon  Ouvrage,  il  me  paroit  un  Hiftorien  peu  Naturel,  qui  cherche  du  mif- 
tère  à  tout,  &  qui  outre  abfolument  les  caractères  ;  difpofitions  que  je  regarde  comme 
une  conféquence  de  la  contrainte  où  il  a  vécu,  laquelle  l'ayant  accoutumé  à  la  difïïmu- 
îation  &  à  la  haine,  fes  habitudes  n'ont  pas  manqué  de  fe  peindre  dans  fa  Compofition. 
La  rareté  des  Hiftoriens  François  peut  encore  fervir  de  preuve  à  la  propofition,  &  ce- 
pendant je  n'en  faurois  conclurre,  qu'en  général  des  Souverains  abfolus  foient,  ou  ayent 
été  auffi  ennemis  de  la  vérité  de  l'Hiftoire  qu'on  le  fuppofe  communément  ;  dirait  on, 
par  exemple,  que  François  I.  ou  Henri  IV.  ayent  empêché  d'écrire  exactement  la  Vie 
de  leurs  Prédéceffeurs,  ou  qu'ils  eufTent  defiré  que  l'on  ait  déguifé  la  Vérité  pour  leur 
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plaire;  eux  qui  avoicnt  tant  de  fujet  de  les  hair?  Diroit-on  plus  probablement  que  Let- 
fous  le  Règne  de  Henri  IV.  &  par  rapport  à  fes  parlions  pour  toutes  fortes  de  Mai-  T  RE  ï. 
treffes,  on  ait  été  obligé  de  taire  les  emportements  femblables  de  François  I.  &  de  t-''V>^ 
diffimuler  la  véritable  caufe  de  fa  mort,  quoi  qu'il  foit  vrai  que  les  Hiftoriens  géné- 
raux de  ce  temps-là  ne  s'en  expliquent  qu'à  demi  ?  Ce  feroit  autant  de  fuppofitions 
gratuites  ;  Se  il  eit  plus  convenable  d'en  rejetter  la  faute  fur  le  caractère  propre  des  Ecri- 
vains, &  fur  la  manière  commune  de  penfer  de  leur  Siècle,  parce  qu'il  y  auroit  de  Pabfur- 
dité  de  prétendre  que  la  Vérité  puiffe  être  odieufe  par  elle  même  à  qui  que  ce  foit,  fur 
tout  quand  elle  eft  rapportée  hiftoriquement  &  fans  application  qui  puiffe  être  regardée 
comme  reproche  perfonnel,  fait  à  ceux  qui  font  revêtus  du  Pouvoir  Souverain.  Croire  que 
la  Vérité  foit  naturellement  l'objet  de  leur  haine,  &  qu'on  ne  fauroit  leur  plaire  en  la  di- 
fant,  n'eft  pas  leur  faireun  moindre  outrage  que  lesaccuferdeTirannie.  Il  y  a  plus  depro- 
babilité  à  dire  avec  quelques  autres  que  l'ignorance  du  fecret  de  l'Etat,  qui  eft  ordinaire 
fous  les  Monarchies,  contribue  plus  que  toute  autre  chofe  à  affoiblir  les  narrations  hifto- 
riques,  à  les  rendre  maigres  &  décharnées,  en  les  réduifant  prefque  toujours  au  fimple  récit 
des  événemens  :  cependant  il  me  femble  encore  que  l'on  en  fçait  toujours  affez  pour  in- 
ftruire  &  pour  occuper  agréablement  un  Lecteur.;  &  que  du  moins,  fi  l'on  n'ofe  tout 
dire  pendant  la  vie  de  quelques  Monarques  redoutez,  il  eft  rare  de  n'en  avoir  pas  la 
liberté  quand  ils  ne  font  plus.  D'ailleurs  les  caractères  &  les  intentions,  foit  des  Prin- 
ces, foit  de  leurs  Miniftres  &  de  leurs  Favoris,  font  indifpenfablement  repréfentez  par 
leur  conduite  ;  &  la  première  beauté  de  l'Hiftoire  eft  de  les  mettre  dans  leur  véritable 
jour.  Mais  quand  le  fecret  du  Gouvernement  des  Monarchies  feroit  aufïï  inconnu 
qu'on  le  fuppofe,  la  Nation  Françoife  toute  feule  pourrait  faire  une  exception^  puifque 
fon  Naturel  curieux  &  indifcret  ne  permet  guère  qu'il  y  ait  de  miftère  longtemps  im- 
pénétrable dans  nôtre  Gouvernement  ;  ainfi  je  crois  pouvoir  conclurre  que  la  rareté 
des  Hiftoriens  François,  dont  vous  vous  plaignez,  a  une  caufe  toute  différente,  & 
qu'il  eft  plus  à  propos  de  la  chercher  dans  nôtre  propre  caractère,  dont  la  connoiffance 
eft  peut-être  capable  toute  feule  d'arrêter  un  homme  qui  pourrait  écrire  une  bonne 
Hiftoire,  par  la  crainte  d'ennuyer  le  plus  grand  nombre,  &  d'être  ainfi  privé  de  la 
principale  fin  qu'il  fe  pourroit  propofer  en  la  compofant. 

La  foibleffe  du  goût  général  eft  une  des  principales  parties  de  ce  caractère,  c'eft  elle  caufes  de 
qui  nous  fait  prefque  toujours  rejetter  les  Ouvrages  férieux  &  les  Lectures  d'une  longue  '<* rareté 
haleine,  pendant  que  nous  dévorons  avec  avidité  les  petites  Pièces  qui  nous  préfentent  des  r/"WJ 
idées  mobiles  &  indépendantes,  propresà  réjouir  l'imagination,  fans  travailler  la  Mémoire  François. 
ni  le  Jugement.  Nous  nous  flattons  aujourd'hui  d'être  la  Nation  de  l'Europe  la  plus  po- 
lie ;  trompez  par  une  forte  d'élégance  qui  fe  trouve  dans  nos  modes  &  dans  nôtre  langue, 
qui  attire  l'applaudiffement  des  Etrangers,  on  s'abandonne  à  la  préfomption  &  l'on  fe 
croit  également  écLiré  &  fuperieur  à  tout  autre  égard  :  Il  eft  certain  néanmoins  que  l'I- 
gnorance a  été  le  grand  &  le  principal  défaut  de  la  Nation  dans  tous  les  temps  précé- 
dens,  &  il  n'eft  pas  encore  feur  que  nous  en  foyons  aulîi  bien  délivrez  que  nous  nous 
en  flattons  -,  puifque  c'eft  toujours  à  cette  caufe  qu'il  faut  rapporter  l'inattention  &  la 
mobilité  des  opinions,  que  nous  nous  reprochons  nous  mêmes  aufïï  raifonnablement 
que  nous  blâmons  dan3  nos  Pères  les  altérations  fi  fréquentes  de  leur  Gouvernement. 
Si  les  Anciens  François  euffent  eu  des  principes  clairs  &  certains,  c'eft  à  dire  établis 
fur  une  connoiffance  diftincte  des  objets  qui  doivent  toujours  être  également  chers  à  la 
Société,  il  feroit  impoffible  qu'ils  n'euffent  pas  fixé  leurs  idées  fur  leur  propre  Gouver- 
nement, comme  les  Nations  voi fines  l'ont  fait;  fi  pareillement  la  Noblelfe  ne  fe  fût 
pas  long-temps  piquée  d'ignorance,  jufqu'au  poinc  de  fe  croire  dégradée  par  l'Etude, 
elle  auroit  vrai-femblablement  établi  fes  droits  fur  des  principes  moins  odieux  que 
ceux  de  la  violence  &  de  la  fierté  ;  &  après  avoir  dreffé  un  plan  raifonnable  de  ceux 
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qui  ne  lui  pouvoient  être  conteftés,  elle  auroit  mieux  veillé  à  en  maintenir  la  mé- 
moire &  l'exercice.  Les  Rois  eux-mêmes  n'ont  pas  été  exempts  de  cette  ignorance 
malheureufe,  &  en  ont  reffenti  le  préjudice,  quoi  que,  dans  la  vérité,  elle  ait  été  plu- 
tôt fatale  à  leur  gloire  &  aux  fuccès  de  leur  Règne,  qu'à  leur  autorité  ;  par  la  raifon 
qu'ils  ont  eu  des  Miniflres,  â  la  vérité  plus  ou  moins  Habiles,  mais  toujours  parfaite- 
ment attentifs  à  faire  valoir  le  Pouvoir  Souverain,  pour  établir  celui  auquel  ils  afpiroi- 
ent  eux-mêmes:  nous  favons  trop  à  quel  degré  le  Cardinal  de  Richelieu  a  porté  l'autori- 
té d'un  Prince  qui  ne  l'auroit  pas  étendue  lui-même  par  les  feules  reflburces  de  fes 
connoifiances,  &  de  quelle  manière  il  s'en  eft  fervi  pour  fon  avantage  particulier. 

Mais  fi  ces  véritez  font  indubitables,  la  jufte  conféquence  qu'on  en  doit  tirer  eft 
qu'il  n'y  a  que  F  Inftruétion  qui  puifie  remédier  à  l'un  &:  à  l'autre  de  ces  maux,  en 
remplifTant  l'efprit  de  connoiffances  véritablement  utiles,  &  corrigeant  en  même  temps 
le  mauvais  goût  qui  fait  embraffer  des  études  frivoles.  Cependant  il  fe  trouve  au- 
jourd'hui bien  des  gens  qui  foutiennent  que  les  Sciences  font  dangereufes  aux  Princes 
&  aux  Perfonnes  de  haute  condition,  ou  du  moins  qu'elles  leur  font  inutiles  &  mal 
féantes  -,  i°  parce  que  le  charme. qui  y  efl  attaché  ne  fert  qu'à  les  diftraire  des  devoirs 
&  des  objets  plus  importans  :  2°  parce  qu'il  y  a  une  efpèce  de  bafleffe  dans  les  dé- 
tails, incompatibles  avec  les  grandes  idées  dont  ils  doivent  toujours  être  occupez  :  on 
ne  nous  apprend  pas  néanmoins  de  quel  fond  ils  tireront  ces  idées,  fans  inftruétion  ; 
mais  on  ne  laifTe  pas  d'en  conclurre,  que  quelques  fentiments  de  Religion  &  d'une 
Piété  timorée  doivent  être  le  principal  objet  dans  l'éducation  des  plus  Grands  Princes, 
efperant  d'ailleurs  qu'ayant  à  vivre  fous  un  Gouvernement  aufïï  abfolu  que  celui  d'un 
Roi,  ces  principes  formeront  un  frein  fuffifant  aux  parlions  déréglées  qui  les pourroi- 
ent  emporter.  Le  grand  argument  qu'ils  employent  pour  prouver  l'inutilité  des 
Sciences  dans  les  Princes  &  les  Grands  de  l'Etat,  eft  tiré  de  l'exemple  de  tous  les 
Monarques  qui  ont  occupé  le  Thrône  François  depuis  300  ans  ;  entre  lefquels,  à  la  ré- 
ferve  de  Henry  III.  &  de  François  I.  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait  eu  le  moindre 
goût  pour  les  Lettres  :  ils  nous  font  grâce  à  la  vérité,  puis  qu'entre  tous  les  autres  Rois 
de  France,  il  n'y  avoit  prefque  que  Charlemagne  à  excepter  -,  mais  ils  ajoutent  que 
Henry  IV.  &  fa  Pofterité  fe  font  particulièrement  diftinguez  par  une  efpèce  d'éloi- 
gnement  &  d'oppofition  pour  l'étude,  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  progrès  des  Lettres  ni 
les  découvertes  les  plus  rares  dans  toutes  fortes  d'Arts  &  de  Sciences  -,  de  forte  que 
leur  Siècle  mérite  réellement  plus  de  gloire  à  cet  égard  que  ceux  des  Princes  les  plus 
Sçavans.  C'eft  là  le  plus  grand  Principe,  fur  lequel  l'on  a  réduit  l'éducation  moder- 
ne de  la  plus  illuftre  Jeuneffe  à  lui  apprendre  quelques  mots  de  Latin,  à  veiller  à  fa 
pureté,  &  à  pratiquer  les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion,  pendant  que  l'on  néglige 
de  lui  fournir  des  motifs  alfez  puiffans  &  afTez  fenfibles  pour  attacher  fon  coeur 
à  la  Vertu  &  à  la  folide  Gloire  ;  comme  s'il  étoit  poffible  de  former  les  moeurs  indé- 
pendamment des  fentimens.  Ce  n'étoit  pas  l'ancienne  Méthode  que  Platon  enfeignoit 
aux  Grecs,  ni  celle  qu'ont  fuivi  les  Romains,  fi  attentifs  à  former  leur  Jeuneffe,  de 
façon  qu'elle  pût  être  utile  à  la  Patrie  ;  ils  vouloient  que  dès  l'âge  le  plus  tendre 
elle  s'accoutumât  à  une  vertu  génereufe  &  mâle  qui  la  devoit  porter  à  meprifer  les 
petits  intérêts,  les  petites  occupations,  &  la  vie  même,  lorfque  les  fuccès  ne  répondoient 
pas  à  la  grandeur  de  leurs  fentimens.  L'Hiftoire  &  les  exemples  qu'elle  propofe,  les 
idées  de  la  Philofophie,  &  l'amour  de  la  Gloire  étoient  les  moyens  ordinaires  dont  ils 
fe  fervoient  pour  incliner,  &  non  pour  forcer  les  efprits  à  hair  le  vice,  &  à  craindre 
plus  que  la  mort  la  honte  qui  en  eft  inféparable  :  les  petites  fautes  n'étoient  condam- 
nées chez  eux  qu'à  proportion  qu'elles  marquoient  le  dérèglement  du  coeur  &  l'infenfi- 
bilité  pour  le  Devoir  &  pour  la  Gloire  :  au  contraire,  parmi  nous,  les  puérilitez  font  ré- 
putées fautes  efTentieles,  &  la  corruption  du  coeur  eft  tolérée  ;  on  étouffe  dans  le  coeur 
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des  jeûnes  gens  toute  Ambition  génereufe  qui  pourroit  relever  leurs  fentiments,  &  on  le 
îaifie  occuper  par  l'Arrogance.  L'Amour  de  la  Patrie,  le  grand  motif  des  premiers 
Héros,  n'eft  plus  regardé  que  comme  une  chimère  ;  l'idée  du  Service  du  Roi,  étendue 
jufqu'à  l'oubli  de  tout  autre  Principe,  tient  lieu  de  ce  qu'on  appelloit  autrefois  Gran- 
deur d'Ame  &  Fidélité  :  on  n'apprend  à  perfonne  à  eftimer  afîez  fon  rang  &  fa  dignité 
naturelle  pour  craindre  de  les  defhonnorer  par  des  foibleffes,  pendant  qu'il  efl  permis 
d'abufer,  d'aufli  bonne  heure  que  l'on  peut,  du  crédit  &  de  la  faveur  qui  deviennent, 
par  là  l'unique  objet  du  refte  de  la  vie.  On  a  accoutumé  la  Jeunefîe  au  Luxe  &  à  fe 
fervir  de  l'argent  pour  fon  plaifir,  ce  qui  la  rend  néceiTairement  avide,  prodigue,  & 
avare  en  même  temps  :  aufli  voyons  nous  quelles  font  les  moiffons  produites  par  une 
telle  femence,  &  nous  pouvons  déjà  concevoir  des  efpérances  proportionnées  aux  ver- 
tus qui  germent  dans  la  pofterité  qui  fe  prépare.  C'£st  icy  la  première  raifon  de  la 
grande  rareté  des  Hiftoriens  François,  prife  dans  le  caractère  commun  de  la  Nation  ; 
dans  le  goût  particulier  du  Siècle  -,  dans  la  difpofition  préfente  des  Efprits  ;  &  dans 
l'Education  qu'ils  reçoivent  ou  qu'ils  ont  reçu. 

L  a  Seconde  fe  trouve  dans  la  difficulté  de  l'Etude  en  elle  même,   &   dans  fa  difpro- 
portion  avec  nos  amufemens  ordinaires,   car  il  faut  prendre  garde  que  PHiftoire  n'eft 
pas  une  Science  qui  s'acquiert  précifement  quand  on  veut,  &  par  les  moyens  communs 
aux  autres  études.    On  peut  apprendre  les  Mathématiques,   la  Philofophie  &  plufieurs 
autres  chofes  par  la  lecture  de   quelques    Auteurs,    mais  l'Hiftoire  étant  un  amas   de 
faits  indépendans    les  uns  des  autres,   defquels    la  vérité    eft   douteufe    tant   qu'ils   ne 
font  pas  fuffifamment  autorifez  par  les  preuves  qui  ne   fe  découvrent  pas  toujours  à  la 
première  vue,  &  qu'il  faut  même  chercher  &  démêler  avec  grand  foin  parmi  quan- 
tité d'autres  témoignages,  fouvent  éloignez  &  quelquefois  oppofez,  il  eft  certain   que 
celui  qui  n'aura  pas  les  matériaux  préfens  &  difpofez  dans  fa  Mémoire,   quelque  capa- 
cité qu'il  ait  d'ailleurs,  ne  fauroit  fe  les  procurer  en  vingt  années  de  travail.  On  s'ima- 
ginera peut-être  qu'il  eft  facile  de  fauver  cet  inconvénient,    en    unifiant    une    Société 
d'Hommes  habiles,  les  uns  inftruits  des  faits  dont  il  s'agit  ;  &  les  autres  capables  de  les 
arranger  &  de  les  écrire  :   mais  c'eft  une  erreur,  à  caufe  de  la  difficulté   qu'il  y   aura 
toujours  à  rendre  au  jufte  &  à  bien  exprimer  la  penfée  d'autrui.    On   connoit  parfaite- 
ment l'infuffifance  des  Traductions,  quoi  que  les  Auteurs  Originaux  ayent  éxpofé  net- 
tement leurs  idées  ;    à  plus  forte  raifon  l'on  peut  juger  qu'une  penfée  encore  grofliere- 
ment  conçue,  parce  que  celui  à  qui  elle  eft  propre  n'eft   point   chargé  de  l'exprimer, 
fera  mal  rendue  par  celui  à  qui  elle  eft  étrangère  ;  fans  compter  que  le  préjugé  de  l'E- 
crivain domine  toujours  dans  ce  qui  pafîe  par  fa  plume.     Ce  n'eft  point  non  plus  en 
lifant  Mezerai  ou  le  P.  Daniel  avec  telle   attention   que  l'on  puiffe  imaginer  que  l'on 
apprendra  l'Hiftoire  de  France,  de  façon  à  la  mieux  écrire  qu'ils  n'ont  fait  :  ces  Au- 
teurs l'ont  eux  mêmes  trop   peu  connue,   &  de  plus  ils  ont  travaillé  l'un    &  l'autre 
avec  des  préventions  nuifibles  à  l'éxpreffion  de  la  Vérité  ;  de  forte  qu'on   ne   fauroit 
guère  apprendre  à  leur  école  que  les   faits  les  plus  communs  qu'il  n'eft  permis  à  per- 
fonne d'ignorer.     Si  l'on  me  demande  après  cela  quels  feront  les  talents  &  les  difpofi- 
tions  à   defirer  dans  un  nouvel  Ecrivain  de  nôtre  Hiftoire  ?   Je  dirai  naturellement 
qu'après  le  mérite  d'un  ftile  agréable,    il  faudrait  qu'il  eût  une  lecture   fuffifante  des 
Anciens  Auteurs  aufli  bien  que  des  Modernes  ;    qu'il  eût   confulté    environ   deux  ou 
trois  mille  Chartres,  pour  prendre  une  véritable  idée   du  caractère   des  Moeurs  de 
chaque  Siècle,  ainfi  que  pour  apprendre  une  infinité  de  détails  dont  les  Hiftoriens  n'ont 
jamais  parlé  ;    qu'il  faudrait  encore  qu'il  eût  fait  des  Extraits  fidèles  des  uns   &  des  au- 
tres,  &  qu'en  conféquence  il  eût  formé  un  Plan   d 'Hiftoire,   après    l'avoir  contre- 
dit &juftifié  une  infinité  de  fois,  fans  quoi  il  eft  prefque  impoflible  de  fe  préferver  des 
méprifes  ;  qu'il  faudrait  qu'il  eût  afïez  de  connoiflance  &  de  pénétration  naturelle  des 
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Let-      différents  Caractères  des  Hommes  pour  pouvoir  peindre  à  fes  Lecteurs  celui  des  Priii~ 
t  r  e  ï.   ces,  des  Miniftres  &  des  Perfonnages  dont  il  doit  parler,  pour  en  approfondir  les  efJ 
fets,  pour  en  difcerner  les  irrégularitez  &  les  variations  dans  les  differens  Ages,   puis- 
que le  véritable  fruit  de  l'Hiftoire  fe  doit  prendre  dans  les  tableaux,  non  pas  formez 
d'une  manière  romanefque  ou   tels  que  les  ont  fait  Varillas  &  Maimbourg,  mais  confé- 
quens  du  récit  de  leur  conduite:    qu'il  faudroit  enfin  qu'il  eût   cette   fineffe  &  cette 
droiture  de  jugement  qui  apperçoit  &  qui  faifit  d'abord  la  Vérité,   &  qu'après  l'avoir 
connue,  il  eût  la  fermeté  néceffaire  pour  donner  à  la  Vertu  &  au  Vice   le  blâme   &  la 
louange  qui  leur  appartiennent  :  fermeté  qui  devant  être  inaccefiible  à  l'Intérêt  ou  à  la 
Pafiion,   ne    doit  cependant  jamais  être  indifcrète,  mais  qui    doit  être  tempérée   par 
cette  efpèce  de  fageffe  fuperieure  qui  fçait  toujours  mettre  le  Bien  dans  fon  plus  beau 
jour,  &  montrer  le  Mal  fous  les  couleurs  propres  à    former  l'Horreur  &  l'Averfion. 
Tout  cela  fe  peut  faire,   quoi  que  l'on  en  dife,    fans    offenfer   perfonne,    parce  que 
l'Amour  propre  nous  déguife  toujours  fuffifamment  nôtre  propre  tableau.     A  l'égard 
des  Matières  Politiques  qu'un  Hiftorien  ne  peut  quelquefois  fe  difpenfer  de  toucher, 
vous  jugez  vous  même  qu'un  flateur  ignorant  ne  fauroit  donner  que   du  dégoût,    qui 
fe  répand  néceffairement  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  meilleur  dans  fon  Ouvrage  ;  comme 
d'autre   part,    un   effronté  s'attire  des  difgraces  certaines  :   ainfi   le  jufte  milieu  qui 
fauve  la  Vérité  fans  accident  ne  fe  peut  garder  fans  la  même  efpèce  de  Sagelfe.  On 
s'imagine  communément  qu'il  y   auroit  un    danger  inévitable  à   parler   de   certaines 
Loix  autrefois  fondamentales  dans  la  Monarchie  Françoife,   de   certains  Droits  des 
Sujets  en  général,  ou  de  quelques-uns  des  différents  Ordres  qui  font  entr'eux,  lefqueîs 
ne  fubfiftans  plus,    paroiffent  n'avoir  été  abolis  que  par  l'immenfe  augmentation  de 
l'Autorité  Royale  :  il  femble  donc  qu'à  cet  égard  la  Sageffe  dont  j'ai  parlé  ne  prefcrit 
d'autre  règle*  que  d'en  fupprimer  également  la  narration  &  les   réflexions  que  l'on 
pourroit  faire  à  leur  fujet.     Cependant  l'on   peut    dire    au   contraire  ,    que   ce   feroit 
l'effet  d'un  faux  refpect  pour  une  injuftice  apparente,  que  l'on  charge  &  groflit  d'au- 
tant plus  que  l'on  affecte  de  la  diffimuler,  dans  la  crainte  de   donner  des  lumières  à 
ceux  qui  la  fouffrent  fans  la/  connoitre  :  ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'on    fâche  précifé- 
ment  ce  qui  en  eft  &  à  quoi  on  s'en  doit  tenir,  que  de  fomenter  l'inquiétude   &   les 
foupçons  par  un  filence  trompeur  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'on  connoiffe  quelles  ont 
été  les  caufes,  les  conjonctures,,    &  les  événemens  qui  ont   amené  un  tel  changement  ? 
Cette  Matière  me  fait  fouvenir  de  la  foibleffe  qu'©nt  eu  tous  nos  Hiftoriens,    dans  le 
récit  qu'ils  ont  fait  de  la  manière   dont  Hugues  Capet   s'eft  élevé  à  la  Couronne  ;    il 
fembleroit,  à  voir   de  quelle  façon  ils  le  juftifient,   qu'ils  ont  eftimé  qu'il  refle  encore 
aujourd'hui  quelqu'un  de  la  pofterité  du  Duc  Charles  frère  du  Roi  Lothaire,  auquel 
nos  Rois  devraient  céder  leur  Couronne  en  bonne  juftice  :   une  poffeffion  de  700.   ans 
leur  paroit  un  titre  fi  médiocre  qu'ils  n'ofent  quafi   le  faire  valoir  ;  &  cette  foibleffe 
eft  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  a  produit  le  faux  Se  ridicule  Syftème  de  ceux  qui 
difent  que  Hugues  Capet  abandonna  à  fes  nouveaux  Sujets  la  propriété  des  Biens,    des 
Terres,   des  Fiefs,   fauf  le  Reffort   tk  la  Souveraineté,  pour  les  recompenfer  de   ce 
qu'ils  lui  avoient  déféré  la  Royauté.     Syftème  d'où  l'on  a  tiré,  de  nos  jours,   la  plus 
abominable   conféquence,  favoir   que   tous  les   Biens  appartiennent  foncièrement  au 
Roi,  &  fi  véritablement,   qu'il  eft  le  Maitre   de  n'en  laifler  aux  Sujets  que  telle  part 
qu'il  lui   plait  ;  &  c'eft  ainfi   que  pour  diffimuler  une   injuftice   tellement  ancienne 
qu'elle   eft  oubliée,    on    en   commet   une    actuelle   qui    coûte    cher   à  tous  les  vi- 
vans. 

Dans  la  vérité,  le  filence  que   l'on  juge  qu'un  Hiftorien  devroit  garder  fur  ces 
fortes  de  matières,  feroit   l'effet   d'une   défiance  injurieufe  au  Roi,  ou  d'une  terreur 
vrayement  panique,  fi  on  ne  la  fonde  plus   raifonnablement  fur  l'ignorance   trop  fré- 
quente- 
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quente  des  Miniftres  que  la  Vérité  fait  trembler  mal   à  propos  -,  mais  on  n'a  point  vu    Let- 
le  Cardinal  de  Richelieu  s'effrayer  de  tant  de  Monuments  de  l'ancienne  Liberté,    que    t  r  e   I. 
Duchefne  a  rendus  publics  pendant  lbn  Miniflère,   ni  le  Père  Labbe,  tout  Jefuite  qu'il    *-*/!*sJ 
étoit,  s'abftenir,  par  la  crainte  d'offenfer  la  Maifon  Régnante,   de  publier  la  Chronique 
Angevine,  fi  injurieufe  à  Hugues  Capet  &  à  fes  Enfans.     Un  autre  Auteur  a  montré, 
dans  ces  derniers  temps,   l'uiurpation  que  nos  Rois  ont  faite  de  la  Monnoye,  &  les 
fraudes  éxceiïives  qu'ils  ont  pratiqué  dans  fa  fabrication  ;   le  tout  fans  offenfer  le  Gou- 
vernement :  preuve  évidente  que   l'on  peut  tout  dire  pourvu  que  l'on  parle  à  propos 
&  fagement. 

I  l  refte  à  vous  dire  mon  fentiment,  puifque  vous  le  voulez,  fur  les  deux  Hiftoires    Semimem 
Modernes  de  Mezeray  &  du  P.  Daniel,   à  l'égard  defquels  je  crois  pouvoir  dire  que   de  *^?*" 
ce  n'eft  ni  par  la  condamnation  préfente  du  premier,   ni  par  les  applaudiffemens  &  les   v  Hiftoire 
recompenfes  que  reçoit  le  fécond,  qu'il  faut  régler  le  jugement  que   l'on   doit  porter    ie  France 
fur  le  mérite  de  leurs  differens  Ouvrages  :  En   effet  les  modes  changent  à  l'égard  des    par  m?_ 
Auteurs  comme  en  autres  matières,  &  les  témoignages  extérieurs  font  prefque  toujours   \erxy. 
des  fignes  bien  équivoques  de  l'eftime  réelle  que  l'on  en  doit  faire.     Mezeray    avoit 
obtenu  en  fon  temps   trois  penfions  différentes,  tant  pour  payer  fon  travail  paffé  que 
pour   l'aider  à   en   entreprendre   de  nouveaux  ;  il   eût  l'avantage  d'être   admis  dans 
l'Académie  Françoife,  au  titre  de  l'une  des  meilleures   plumes   du  Temps;  il  obtint 
la  faveur  des  Puiffances,  &   en   particulier   celle  de  Monfieur  le   Chancelier  Seguier, 
jufqu'à   ce  qu'ayant  perdu    fes  Protecteurs,  on   s'avifa  de  lui  faire  un  crime,  auprès 
de  Monfieur  Colbert,  de  la  manière  dont  il  avoit  parlé  de   quelques-uns   de  nos  Rois 
accufez  d'avidité  &  de  diffipation,  &  contre  la  conduite  de  leurs  Miniftres  :  cette  faute 
lui  attira  le  retranchement  entier  de  fes  penfions   avec  une  efpèce  de  difgrace  ;   mais 
loin  que  fa  Réputation  en  ait  alors  fouffert,    les  premières  Editions  de  fes  Ouvrages  n'en 
furent  que  plus  recherchées,    le  mérite  de  la  fincérité  couvrant  alors  leurs  défauts  véri- 
tables.    Dans  le  fait,  cet  Hiftorien  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  que  le  Hazard  a 
produits  -,   loin  qu'il  eût  fait  un  Plan  précédent,    comme  je  le  difois  tout  à  l'heure,  & 
qu'il  fe  fût  préparé  par  des  Lectures  fuffifantes,   il  ne  s'engagea  d'abord  à   écrire  que 
pour  faire  paffer  certaines  planches  qu'il  avoit  fait  graver,  où  les  portraits  de  nos  Rois, 
des  Reines,  &  de  leurs  enfans  étoient  repréfentez.     Il  s'avifa  même  pour  enrichir  ce 
travail,   &  pour  plaire  au  Chancelier  qui   aimoit  les  concepts  &  les  penfées  ingénieufes, 
d'y  joindre  des  Médailles  qu'il  eut  la  fantaifie  de  faire  paffer  pour  des  Monuments    an- 
ciens &  importans,comme  le  P.  Daniel  lui  a  reproché  avec  raifon  -,  dans  la  fuite  on  l'en- 
gagea a  s'étendre  davantage  &  à  compofer  la  grande  Hiftoire,  pour  laquelle  il  ne  pa- 
roit  avoir  pris  d'autre  guide  que  les  Mémoires  de  Jean  Baudouin  de  l'Académie,  qui   a- 
voit  été  fon  premif*  Maître   en  ce  genre,  ou  plutôt  que  la  Chronique  de  S,  Denis,   dont 
il  a  malheureufement  adopté  toutes  les  erreurs  chronologiques  ;  comme,  d'autre  part 
il   en  a  mal  démêlé   les  obfcuritez  :  ce  qui  a  fait  juftement   blâmer  fon  travail  &  fa 
compofition,  lorfque  l'on  a  entrepris  d'examiner  critiquement  les  Ouvrages,  particu- 
lièrement en  tout  ce  qui  regarde  la  première  Race  des  Rois,  fur  laquelle  il  ne  paroit 
avoir  eu  prefque  aucunne  notion  jufte  -,  quoi  qu'il  faille  reconnoitre  que  de  fon  temps, 
où  la  recherche  des  Anciennes  Chroniques  &  des  vieilles  Chartres  étoit  encore  très  im- 
parfaite, il  étoit  difficile  de  mieux  faire.     Dans  la  fuite,   lorfque  l'âge  &  les    Lettres 
eurent  meuri  fon  fçavoir,  il  s'aperçut  lui  même  des  défauts  de  fon  Hiftoire,  &  pour 
les  reparer  autant  qu'il  le  pouvoit,   fans  s'accufer  lui  même,  il  entreprit  l'Abrégé  que 
nous  connoiffbns,  lequel  eft   véritablement    meilleur  &  plus  profond    que   fon  grand 
Ouvrage,  mais  qui  contient  encore  des  ignorances  groffieres,  &  des  négligences  qui 
paroiffent  impardonnables  à  un  homme  qui  faifoit  profeffion  de  cette   étude  ;   fur  tout 
ayant  le  fecours  de  Duchefne,  dont  il  affectoit  de  dire  qu'il  n'avoit  aucun  befoin,  quoi 

qu'il 
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Leî-  qu'il  s'en  foit  heureufement  fervi  dans  plufieurs  occafions,  &  principalement  dans  IeS 
tre  1.  Règnes  où  il  y  a  eu  de  la  conteftation  touchant  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique.  On  fe 
^""V^  plaint  encore  qu'il  y  a  extrêmement  négligé  ion  ftile  &  fa  compofition,  &  ce  font  des 
défauts  d'autant  plus  fenfibles' à  préfent,  que  le  goût  eft  devenu  plus  délicat:  mais 
d'ailleurs  il  mérite  la  gloire  de  s'être  montré  bon  Citoyen  &  bon  François,  &  l'on 
doit  reconnoitre  qu'il  s'eft  plutôt  propofé  dans  cet  Ouvrage  le  fervice  &  l'utilité  de  la 
Patrie  que  fa  propre  réputation.  Il  a  de  plus  eu  le  courage  de  condamner  hautement  les 
mauvais  Princes  &  leurs  Miniftres,  &  de  marquer  les  fuccès  infortunés  de  leurs  injuf- 
tices,  pour  intimider  autant  qu'il  l'a  pu  leurs  SucceiTeurs  par  des  exemples  fameux. 
D'autre  part,  il  a  trop  peu  connu  les  Caractères  ;  il  lui  fuffifoit  qu'un  Prince  eut  été 
mauvais  ménager  &  qu'il  eût  preifé  les  Peuples  pour  mériter  toute  fon  indignation  : 
mais  d'ailleurs  il  faifoit  quartier  aux  foibleffes,  à  l'ignorance,  &  aux  préventions,  que 
l'Expérience  fait  voir  n'être  pas  moins  fatales  à  un  Etat.  On  blâme  encore  Mezeray 
d'avoir  changé  fon  nom  de  Famille  pour  celui  du  lieu  de  fa  naiffance,  afin  de  déguifer 
l'infériorité  de  fa  condition,  mais  à  cet  égard,  on  lui  doit  la  juftice  de  reconnoitre,  qu'il 
a  prouvé  que  c'étoit  l'ufage  ancien  &  coutumier  des  Gens  de  Lettres,  par  dirferens 
exemples  qui  font  hors  de  conteftation,  après  quoi  il  eft,  ce  femble,  mal  convenable 
d'en  faire  un  reproche  à  fa  Mémoire,  quoi  que  cet  ufage  foit  aujourd'hui  moins  pra- 
tiqué. 
Sarcelle  Je  parlerai  maintenant  de  l'Hiftoire  du  Père  Daniel   avec  la.  même  fmcerité  :  Son 

du  P.  Da-   ftile  vous  eft  connu  &  mérite  peu  d'obfervation  particulière  ;   quoi   que  la  froideur  & 
md'  le  peu  d'intérêt   qu'il  infpire  caufe  un  préjuge  defavantageux.     Son  Erudition  Hifto- 

rique  paroitra  médiocre,  fur  tout  fi  on  la  compare  aux  magnifiques  promeffes  de  la  Pré- 
face de  fon  Ouvrage,  où  il  a  prétendu  montrer  combien  il  étoit  fuperieur  à  Mezeray 
dans  le  récit  des  événemens  de  la  première  Race,  puifque  tous  les  Epifodes  dont  il 
s'eft  efforcé  de  l'embellir  ne  font  ni  rares,  ni  curieux,  ni  difficiles  à  trouver  :  il  a 
voulu  ajouter  à  ces  nouvelles  beautez,  dont  il  prétend  avoir  orné  nôtre  Hiftoire,  une 
obfervation  fur  la  facilité  qu'il  auroit  eu  de  faire  ufage  de  tous  les  Monumens  confer- 
vez  dans  la  Bibliotèque  du  Roi  &  dans  celle  de  divers  particuliers,  s'il  ne  les  avoit 
jugés  trop  peu  convenables  à  une  Hiftoire  générale,  qui  ne  doit  point-  fe  propofer  par  les 
détails  ni  l'obfervation  des  petites  circonftances  ;  de  forte  que  l'on  doit  conclurre  qu'il  a 
retranché  de  fon  Ouvrage,  par  principe  de  conduite,  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  donner 
quelque  agrément  particulier,  n'eftimant  que  les  véritables  &  folides  beautez  d'un 
grand  deffein  :  il  déclare  de  plus  qu'il  s'eft  preferit  une  règle  fage,  qui  eft  de  ne  fe 
point  abandonner  à  l'efprit  de  curiofitê  £s?  de  recherche,  dans  la  crainte  d'échouè'r  dans  fes 
con]efîures  -,  &  en  effet,  fi  elles  euffent  toutes  été  pareilles  à  celle  qu'il  donne  fur  la  pré- 
tendue batardife  de  Charles  le  Simple,  à  caufe  qu'il  eft  né  d'un  fécond  mariage,  après 
la  cafîation  du  premier  faite  par  l'autorité  de  Charles  le  Chauve,  il  n'auroit  pu  vrai- 
femblablement  fe  promettre  les  fuffrages  du  Public,  quelque  fpécieux  que  foit  le  pré- 
texte de  juftifier  de  plus  en  plus  l'avènement  de  Hugues  Capet  à  la  Couronne  :  mais 
dans  le  fond,  il  en  coûterait  trop  à  la  Juftice,  à  la  Raifon,  &  même  à  la  Politique  par 
un  moyen  pareil,  puis  qu'il  n'eft  point,  je  ne  dis  pas  d'Empereur  ou  de  Roi  de 
France,  mais  de  Père  de  famille  qui  ne  foit  en  droit  de  faire  caffer  le  mariage  de  fon 
fils,  contracté  en  minorité  &  fans  fon  confentement  :  Accufer  les  Enfans  du  fécond  lit 
de  batardife,  fous  prétexte  que  l'Eglife  n'auroit  pas  prononcé  de  Jugement  fur  le  pre- 
mier mariage,  &  donner  droit  à  la  fucceflion  à  un  Ecranger  en  conséquence,  c'eft  a- 
bufer  de  toutes  les  règles,  &  violer  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans  la  Juftice  &  dans 
les  ufages  de  la  Société.  La  modération  &  la  retenue  font  des  qualitez  d'autant  plus 
éftimables,  qu'elles  marquent  mieux  une  fageffe  fuperieure  aux  parlions  &  aux  inté- 
rêts, mais  celles  du  P.  Daniel  ont  eu  le  malheur  de  devenir  fufpectes  d'affectation  & 

par 
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par  là  de  fe  rendre  odieufes  à  bien  des  gens;  de  forte  que  plufieurs  de  fes  Lecteurs  Let>  " 
en  ont  conclu  que  c'étoit  un  Ouvrage  de  pur  déguifement  &  d'artifice.  En  effet,  que  tre  L 
juo-er  de  fa  méthode  confiante  de  réduire  en  toutes  occafions,  les  Loix  &  les  Ufages  **/"VNJ 
les  plus  anciens  aux  idées  Se  aux  pratiques  de  nôtre  Siècle,  fans  aucune  attention  à  la 
différence  de  4  ou  500  ans  &  quelquefois  davantage  ;  c'eft  fur  ce  fondement  qu'il 
charge,  fans  exception,  tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'avoir  des  différents  avec  leurs 
Rois  des  noms  de  Rebelles,  de  Séditieux  &  autres,  à  moins  que  le  fuccès  de  leurs  en- 
treprifes  ne  fe  foit  juflifié,  car  alors  il  s'en  trouve  de  très  injufles  &  de  très  cruels 
qui  deviennent,  dans  fon  ftile,  de  Victorieux,  d'Habiles  &  de  Grands  Princes.  Je  n'en 
faurois  toutefois  conclurre  que  l'Artifice  &  la  Diffimulation  foient  les  feuls  principes 
de  la  conduite  de  fon  Ouvrage,  il  y  en  a  deux  autres  qui  me  frappent  pour  le  moins 
autant  -,  favoir,  d'une  part,  le  dégoût  du  travail  ;  chofe  peut-être  excufable*  à  l'égard 
d'une  Matière  auffi  feche  que  nôtre  vieille  Hiftoire,  fur  tout  pour  un  Auteur  qui  s'eft 
fignalé  par  des  Ouvrages  de  vivacité  ;  &  de  l'autre,  la  prévention,  qui  eft  une  fuite 
néceflaire  de  l'engagement  Religieux.  Par  le  premier,  on  voit  qu'il  a  négligé  d'éclair- 
cir  la  moindre  des  difficultez  qui  fe  préfentent  affez  fouvent  dans  nôtre  Hiftoire  fur 
les  dattes  de  certains  événements,  même  des  plus  confiderables,  fur  les  Origines,  fur 
les  Loix,  fur  les  Ufages,  fur  les  Généalogies  &  les  Alliances  :  Matières  où  la  Poli- 
tique n'étant  point  interreffée,  il  auroit  pu,  fans  aucun  rifque,  fatisfaire  l'attente  géné- 
rale ;  il.  dit  à  la  vérité  que  toutes  les  minuties  font  indignes  de  la  Majeftê  de  l'Hi/loire,  mais 
cette  décifion  eft-elle  fi  fûre  &  fi  inconteflable  que  l'on  ne  puiffe  y  rien  oppofer  ? 
Ne  diroit-on  pas,  avec  plus  de  fondement,  que  les  matières  qu'il  traite  de  bagatelles  font 
très  efîennelles  à  l'Hiftoire  &  qu'elles  en  font  l'utilité  &  l'ornement?  Peut-on  hardi- 
ment condamner  tout  ce  qui  s'efl  fait  au  temps  paffé,  fans  en  pefer  la  caufe  &  les 
circonftances ?  Peut-on  négliger  les  Généalogies  &  les  Alliances;  nommer  indiffé- 
remment les  plus  grands  Seigneurs  avec  les  perfonnes  de  la  condition  la  plus  obf- 
cure  ;  affecter  de  ne  faire  jamais  aucune  diftinction  que  par  rapport  aux  Emplois, 
fans  marquer  une  efpèce  de  jaloufie  fecrete  contre  le  premier  Corps  de  l'Etat  ?  Ainfi 
la  meilleure  raifon  pour  le  juftifier  à  l'égard  de  tant  d'omiffions  &  de  négligences 
importantes,  fera  véritablement  une  forte  de  parefïe,  &  le  défaut  de  goût  pour  des 
fujets  qui  font  le  plaifir  &  l'occupation  de  tant  d'autres.  On  peut  encore  dire  qu'il  a 
trouvé,  par  ce  moyen,  plus  de  place  dans  fon  Livre  pour  narrer  des  Combats  :  ma- 
tière peu  fujette  à  arrêter  la  plume  d'un  Rhéthoricien.  Le  fécond  caractère  qui  do- 
mine dans  fon  Ouvrage  eft  la  prévention,  ou,  s'il  faut  le  dire,  l'efprit  de  partialité, 
que  j'ai  dit  être  une  conféquence  néceflaire  de  fa  Profeflion  ;  car  nourri  dans  une 
Société,  où  la  haine  de  la  vérité  contraire  à  fes  principes  de  Politique  &  de  Mo- 
rale, où  la  chafleté,  l'obeiflance  aux  Supérieurs,  &  l'adrefle  dans  les  intrigues  font 
prefque  les  feules  Vertus  connues,  il  femble  qu'il  ait  voulu  anéantir  tous  les  autres  de- 
voirs, n'accordant  jamais  de  louanges  entières  qu'à  ceux  qui  fe  font  rendus  recom- 
mandables  par  autorité  dans  le  Commandement,  ou  par  fubtilité  8c  par  fouplefle 
dans  leur  pratique,  ou  par  foumifllon  à  leurs  Princes  ou  à  leurs  Directeurs  -,  en- 
core y  faut- il  joindre  quelque  peu  de  profpérité  temporelle,  fans  quoi  les  éloges  font 
ordinairement  raccourcis.  Il  affecte  d'ailleurs,  dans  le  récit  des  differens  de  nos  Rois 
avec  la  Cour  Romaine,  une  impartialité  juflement  fufpecte,  puifqu'il  dit,  dans  un  en- 
droit, qu'il  eft  impoflîble  de  juger  de  leurs  droits  refpectifs  par  ce  qui  s'efl  paffé  en- 
tr'eux,  d'autant  que  les  Papes  &  les  Rois  ont  également  pris  leurs  avantages  félon  les 
occafions,  &  quelquefois  foibli  félon  leur  caractère.  Cependant  il  s'agit  moins,  par 
rapport  à  nous,  de  ce  qu'ils  ont  fait,  que  du  droit  qu'ils  on  eu  de  le  faire,  &  partant, 
quelque  confufion  que  l'on  affecte  de  jetter  dans  les  idées  fur  telles  matières,  je  m'atta- 
cherai toujours  à  croire  &  à  foutenir  qu'il  y  a  des  règles  de  devoir  certaines  &  con 
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nues,  pour  toutes  les  conditions  -,    foit  des  Papes  ou  des  Rois,  &  que   quiconque  ofe 
les  violer  eft  comptable  à  l'Hiftoire  de  fa  tranfgrefîîon. 

L  £  Mal  ne  peut  jamais  être  appelle  Bien,  qui  que  ce  foit  qui  le  commette,  par  un  Hif- 
torien  fidèle,  defintereffé,  impartial,  &jufte  eflimateur  de  la  vertu  réelle  :  c'eft  une 
Maxime  fans  laquelle  il  faut  rougir  d'écrire  en  ce  genre,  puifque  c'eft  hazarder  de 
faire  paffer  fon  opprobre  à  la  Pofterité.  De  plus  le  P.  Daniel  s'eft  piqué  de  ne  rien 
approfondir  &  de  ne  rien  voir  au  delà  de  la  fimple  apparence  ;  "  fes  raifons  vont, 
„  dit~il>  à  ménager  tout  le  monde,  à  foumettre  les  efprits  à  l'Autorité  dominante,  à  dif- 
„  culper  la  Providence  de  la  profperité  desMechans  &  de  l'adverfité  des  Bons,  &  à  plaire 
„  par  l'obfervation  des  meilleures  règles  d'écrire  l'Hiftoire."  Je  n'ai  garde  de  ne  pas  ap- 
plaudir avec  le  Public  à  des  vues  fi  pompeufes  &  fi  magnifiques,  maisje  me  garderai  bien 
de  les  prendre  pour  moi,  vu  la  difficulté  que  j'aurois  à  les  remplir  ;  je  travaillerai  au  con- 
traire à  approfondir  &  à  difcuter  exactement  la  Matière  que  vous  me  propofez,  dans 
le  defTein  de  rendre  la  Vérité  évidente,  &  le  Droits  de  toutes  les  Parties  certains  ;  autant 
que  j'aurai  de  capacité  pour  les  connoitre.  Au  furplus,  renfermé  dans  la  fimplicité 
du  ftile  épiftolaire,  qui  permet  l'obfervation  des  minuties,  qui  rejette  celle  des 
grandes  formalitez,  &  qui  favorife  Péxprefïion  ingénue  de  fa  penfée,  j'ouvrirai  dans 
la  Lettre  fuivante  la  carrière  que  vous  m'avez  montrée. 
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SECONDE    LETTRE. 

Des  Parlements  y  &  de  la  manière  dont  Charlemagne  les  ajfemhïoit. 


O  U  S  voulez  que  je  vous  inftruife  de  ce  que  c'eft.  que  les  Etats  du  Royaume,   L  E  x_ 
de  leur   origine,    de  leurs   droits,  de   leurs  différentes  Affemblées   depuis   le    tre  IL 
commencement  de  la  Monarchie,  des  différentes  réfolutions  qui  y  ont  été  prifes   *^* 
félon  les  conjonctures  des  temps  &  les  néceffitez  publiques,  de  la  forme  ou  manière  d*y 
procéder  ;   en  un  mot,   vous  voulez  que  j'examine  l'utilité  ou  l'inutilité  de  ces  Affem- 
blées, &  que  je  vous  en   dife  avec  vérité  mon  fentiment.     J'obéirai,   non  pour  vous 
inftruire,  comme  vous  me  le  propofez,   mais  pour  m'inftruire   moi-même,   en   formant 
une  idée,  la  plus  jufte  qu'il  me   fera  poffible,  du   bien  ou  du  mal    que  l'on  devroit 
attendre   d'une  tenue  d'Etats,   s'il  arrivoit  jamais  que  la  Paffion  des  Peuples  fe  re- 
nouvellât  à  cet   égard,   ou  que  l'Indulgence    &  l'Equité   des  Princes  devinffent  plus 
grandes  qu'elles  n'ont  paru   depuis  les  derniers  Siècles.     Vôtre  vie  &  vôtre  expéri- 
ence ne  vous  rappellent  certainement  aucun  temps,  où  vous  ayez  vu-  les  Peuples  affez 
heureux  &   affez   tranquiles  pour  être   fatisfaits   de  leur  état  -,    ni  pareillement  aucun 
temps,    où  vous  ayez  vu  les  Princes  parvenus  à  un  degré  de  puiffance  &  d'autorité  qui 
ne  laiffât  rien  à  defirer  à  leur  Ambition.     L'âge  de  nos  Pères,  celui  de  nos  Ayeux  les 
plus  reculez  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  le  nôtre  à    cet   égard  :   &  de  là  il  fuit, 
que  pour  trouver  dans  nôtre  Hiftoire  une  Epoque  où  les  Peuples  &  les  Rois  ayent 
été  également  contens,    il  faut  remonter  jufqu'au   Règne   de   Charlemagne,     puifque 
celui  même  de  S.  Louis   n'a   pas  été  exempt  des  entreprifes  de  l'autorité  Royale  fur 
les  droits  des  Sujets,   &   que  fa  minorité  a  été   troublée  par  les  efforts  de  ceux  qui 
vouloient  reprendre  ce  que  l'ufurpation  des  Règnes  précédens  leur  avoit  enlevé.     Sous 
l'adminiftration  de  Charlemagne,  on  ne  voit  au  contraire  qu'une  parfaite  union  de  tous 
les  Membres  avec  leur  Chef  ;   une  unanimité  parfaite  6c  une  correfpondance  mutuelle 
de  leurs  fentimens  -,   ce  Prince  ayant  été  aufïï-zèlé  pour  les  droits  du  Sujet  que  le  Sujet 
de  la  Gloire  &  de  la  Puiffance  du  Souverain.     Tout  Monarque  né  Guerrier  &  Ambiti- 
eux efl  rarement  exact  dans  l'obfervation  de  la  Juflice,  parce    que   les  fucccs  ne  dépen- 
dant pas  de  fes  defirs,  il  ne  peut  éviter  un   plus  grand  nombre  de  befoins  que  n'en 
reffentira  naturellement  un  Prince  modéré  ou  exempt  de  ces  paffions  inquiètes  :  il  doit 
aufïi,  par  conféquent,  fentir  la  contradiction  des  événemens  avec  une  vivacité  bien  plus 
grande  ;   mais  comme  la  violence  à  laquelle  il  efl  accoutumé  fe  préfente  d'abord  pour 
fon  foulagement,  il  lui  devient  prefque  impoffible  de  réfifter  à  la  tentation  de  s'y  aban- 
donner,   &  c'eft  pourquoi  il  ne  s'en  trouve  aucun  de  ce  caractère,  foit  dans  nôtre  Hif- 
toire, foit  dans  celle  des  autres  Peuples,   qui  n'ait  également  opprimé  fes  Sujets  &  fes 
Ennemis.     Charlemagne,   tout  différent   de   ceux  là,  a   été   véritablement  Guerrier  ;   Charte- 
puifqu'il   a  fournis  la  moitié   de   l'Europe  pied  à  pied,    l'Allemagne  lui  ayant  feule   ^we. 
coûté  trente    années  de  Guerres  continuelles,  pendant  lefquelles  les  fuccès  ne  lui  ont  e?  Con. 
pas   rriême  toujours    été  favorables,    &  il   a  foutenu  ce  poids  énorme  de  Guerres,   de  1uerant 
Combats,   d'Affaires,    fans   fouler  fa   Nation,   farts  lui   donner  le  moindre   fujet  de  res  /<>"_ 
plainte,    &  farts   trouver  aufïi   la   moindre  contradiction   dans   tout  ce  qu'il  a  defîré  p/«« 
d'entreprendre.       Vous    demanderez    fans   doute,   par  quel   moyen    il    s'eft   fi    fort 
élevé    au   deffus   de  fes  pareils,    mais   il  n'en   faut  point  chercher  la  caufe  ailleurs 
que    dans  l'amour  effectif   &    réel   qu'il    a   eu    pour    fa   Nation  ;    dans    la    pureté 
de   fon   intention,  qui   dans    la    vûë     générale,    l'a  toujours  conduit   au   plus  grand 
bien  -,    &  dans  l'idée   qu'il   avoit  prife  de   la  véritable  Gloire.     En  effet,   la  Vérité 
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ne  fouffre  pas  que  nous  puiflions,  d'un  côté,  mettre  à  part  la  Gloire  du  Prince  ;  &  de 
l'autre,  fa  conduite,  fon  coeur,  &  fon  intention  ;  comme  fi  la  folide  Gloire  n'étoit 
autre  chofe  que  le  fafte  de  l'Autorité  &  du  Rang,  &  qu'elle  ne  fût  pas  effentiellement 
dépendante  des  trois  autres.  Or  c'eft  précifément  en  chacune  de  ces  dernières  par- 
ties qu'a  excellé  le  caractère  de  Charlemagne  ;  une  intention  fincère  de  faire  le  bien 
&  l'avantage  du  Public,  &  de  ne  tirer  fa  gloire  que  du  bien-être  commun  de  tous 
les  hommes  vivans  fous  fon  Empire  -,  une  conduite  conforme  à  la  fin  propofée,  pre- 
mièrement du  côté  de  la  confiance  en  fes  Sujets,  n'ayant  jamais  rien  fait  fans  leur  con- 
feil,  pris  dans  l'Affemblée  Générale  de  la  Nation  ;  fecondement  du  côté  de  l'utilité, 
partagée  entre  la  Religion  qui  étoit  fon  premier  objet,  &:  le  bonheur  des  Peuples,  en- 
tant que  ceux  qui  étoient  nouvellement  fournis  dévoient  concourir  par  de  plus  grands 
efforts  à  de  nouvelles  Conquêtes,  foit  pour  faire  oublier  leur  réfiftance,  foit  pour  mé- 
riter l'honneur  d'entrer  dans  les  délibérations  communes  ;  pendant  que  le  François 
Naturel  partageoit  ou  la  douceur  du  Commandement,  ou  la  gloire  de  l'exécution, 
ou  joûiffoit  d'un  repos  acquis  par  des  fervices. 

Je  ne  dirai  point  que  Charlemagne  ait  été  l'Inftituteur  de  ces  Afiemblées  Générales 
que  nous  connoifîbns  aujourd'hui  fous  le  nom  d'Etats;  perfonne  n'ignore  que  les 
François,  étant  originairement  des  Peuples  Libres,  qui  fe  choififfoient  des  Chefs  fous 
le  nom  de  Rois,  pour  faire  exécuter  les  Loix  qu'eux  mêmes  avoient  établies,  ou 
pour  les  conduire  à  la  Guerre,  n'avoient  garde  de  confiderer  ces  Rois  comme  des  Lé- 
giflateurs  Arbitraires,  qui  pouvoient  tout  ordonner  fans  autre  raifon  que  leur  bon- 
plaifir:  &  en  effet,  il  ne  nous  refte  aucune  Ordonnance  des  premiers  temps  de  la  Mo- 
narchie, qui  ne  foit  caracterifée  du  confentement  des  Affemblées  Générales  du 
Champ  de  Mars  ou  de  May,  où  elles  avoient  été  dreffées.  Mais  j'affeurerai  de  plus, 
parce  que  c'eft  une  vérité  démontrée  &  prouvée  par  l'Hiftoire  de  la  Police  Françoife, 
que  l'on  ne  prenoit  pas  même  autrefois  une  réfolution  de  Guerre  hors  de  ces  Affem- 
blées Communes,  &  fans  le  confentement  de  ceux  qui  y  dévoient  être  employez.  Il 
eft  vrai  que  le  pouvoir  &  la  dignité  de  ces  Afiemblées  ne  fubfifterent  pas  uniformé- 
ment ni  bien  long-temps  dans  leur  intégrité,  tant  à  caufe  des  différents  partages  de 
la  Monarchie,  que  de  la  violence  qui  fut  faite  à  la  Nation  entière  par  les  entreprifes 
de  Charles  Martel.  Celui-cy,  que  le  feul  droit  de  Conquête  avoit  élevé  à  la  Puif- 
fance  Souveraine,  n'eut  garde  d'en  reconnoitre  aucune  autre  collatérale  à  la  fienne, 
outre  que  pefonnellement  irrité  contre  le  Clergé,  il  fuffifoit  que  les  Prélats  compofaf- 
fent,  comme  ils  le  faifoient  peu  de  temps  avant  lui,  le  plus  grand  nombre  des  Mem- 
bres des  Afiemblées,  pour  le  porter  à  les  abolir  ;  comme  il  le  fit  en  effet  pendant  les 
22  années  de  fa  Domination.  Cependant  le  Droit  du  Peuple  François  étoit  fi  forte- 
ment établi  dans  l'idée  commune,  que  les  enfans  de  Martel  fe  trouvèrent  bien-tôt 
obligez,  non  feulement  de  donner  un  Roi  à  la  Nation,  mais  de  rétablir  les  Parle- 
ments. Pépin  le  Bref,  devenu  dans  la  fuite  feul  Pofîefleur  de  l'Etat  François,  ne 
jugea  pas  même,  tout  abfolu  qu'il  étoit,  pouvoir  afpirer  au  titre  de  Roi,  dont  Childeric 
III.  étoit  encore  revêtu,  fans  l'autorité  d'une  Affemblée  Commune  ;  mais  comme  il 
vouloit  en  être  le  Maitre,  il  y  fit  de  nouveau  recevoir  les  Prélats  &  leur  y  accorda  le 
premier  rang  :  fe  flattant,  comme  il  arriva,  de  gagner  tout  le  monde  par  leurs  fuflta- 
ges.  On  le  peut  même  encore  foupçonner  d'une  autre  vue  par  rapport  à  cette  inno- 
vation ;  favoir,  que  ne  voulant  pas  rétablir  les  Afiemblées  dans  la  totalité  de  leurs 
anciens  Droits,  la  liberté  des  Elections,  le  concours  au  Gouvernement,  le  Jugement 
des  affaires  majeures,  la  difpofition  des  impots  &  la  direction  des  Armées,  délirant 
toutefois  de  les  occuper  de  manière  qu'elles  ne  puffent  pas  fe  plaindre  d'être  dépouil- 
lées de  toute  Jurifdiction,  il  les  engagea  à  s'appliquer  au  Règlement  général  de  la 
Police  extérieure  :  Emploi  que  les  Prélats  embrafierent  avec   avidité    &  qui   changea 
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les  Parlements  François  en  des  efpèces  de  Conciles.     Telles  étoient   les    Affemblées, 
Etats  ou  Parlements  François,  à  l'avènement  de   Charlemagne  à   la  Couronne  -,    mais 
ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps   fur  le  Thrône  fans  remettre  toutes  chofes  dans  l'ordre,   qÇ^Ç_ 
non  par  une  generofité  indiferète,  mais  après  avoir  éprouvé  la  tendreffe  Se    la  fidélité  magne  les 
que  les  François  ne  fauroient  manquer  d'avoir  pour  un  bon  Roi.     Il  les  connut  dans   rJ-ubllt 
la  Conquête  de  l'Italie,  par  l'ardeur  &   J*empreffement  général   que    l'on  eut  à   le  jeurs 
fuivre,  &  par  l'abondance  des  fecours  pécuniaires  qu'ils  lui  donnèrent  ;   il  les  mena  de   i,0iti- 
là  dans  l'Allemagne,  de  l'Allemagne  en  Efpagne,  d'Efpagne  dans  la  Pannonie,   l'Il- 
lirie,  les  Païs   des  Sorabes  &  des  Abodrites,  enfin  dans  le  fond   du  Nord  -,   &  par 
tout  il  les  trouva  pleins  d'un  nouveau  zèle  pour  fa    Gloire,    fans  que  la  longueur  des 
voyages,  la  difficulté  &  le  péril  des  entreprifes,  la  rigueur  des  Climats  où   il   les  con- 
duifoit  les  pûfient  rebuter.     Il  n'auroit  même  tenu  qu'à  eux  de  former  des  foupçons 
au  fujet  des  nouvelles  conquêtes  qu'il  faifoit  chaque   année  -,  l'exemple  de  fon   Ayeul 
qui  avoit  fournis  la  France  fa   Patrie   avec  les  Troupes  Allemandes   &   Saxones,    & 
qui  après  l'avoir  foumife  en  avoit   détruit  toutes  les  Loix  :    cet  exemple,  dis-je,   pou- 
voit  les  intimider  ;  mais  au  contraire,  remplis  de  confiance  Se  d'eftime  pour  la  vertu 
du  Prince,   ils  ne  craignirent  rien  de  fa  part,  comme  réciproquement  il  n'appréhenda 
rien  de  la  leur,   &  ne  fit  nulle  difficulté  de  rendre  aux  Affemblées  de  la  Nation  tout 
le  pouvoir  légitime  qui  leur  appartenoit.    Il  s'efforça   même  de  les  rendre    plus  au- 
guftes  &  plus  magnifiques  qu'elles  ne  l'avoient  jamais  été,  foit  par  le  nombre   des 
Troupes  qui  en   faifoient  la  fureté,  foit  par  celui  des  Princes  &  des  Grands  qui  ve- 
noient  s'y  confondre  dans  le  gros  de   la  Nation,  foit  par   cette  admirable  union  des 
volontez  &  des  fentiments  de  tout  le  Peuple  avec  les  fiens,    foit  enfin  par  la  Majefté 
&  l'édification  du  Service  Divin  qui  fe  faifoit  en  fa  préfence.     C'étoit  là  le  Spectacle 
qu'il   donnoit  tous  les  ans,  non  feulement  à  l'Europe  foumife  par  fes    Armes,  mais 
aux  Nations  les  plus  éloignées,   dont  les  Rois  venoient  l'y  admirer  des  éxtrèmitez  de 
la  Terre,  au  moins  par  leurs  Ambaffadeurs  :   C'étoit   de  là   qu'ils    remportoient  une 
idée  de  terreur  &"  de  vénération  dont  ils  remplirent  l'Univers,   &  qui  fe   conferve   en- 
core aujourd'hui  dans  l'Orient.     Les  Ambaffadeurs  d'un   Calife  de  Babilone  difoient, 
en  quitant  la  France,  "qu'en  Afie  ils  voyoient  des  Maitres  fouvent  Braves,  fouvent  " 
Eclairez,  mais  ordinairement  Capricieux  ou  Cruels  ;  qu'en  Occident  ils  avoient  vu  " 
un  Peuple  de  Rois,  auquel  obeiffoient  un   nombre   innombrable  d'Armées  toutes  " 
couvertes  d'or  &  de  fer;  que  ces  Rois  avoient  pourtant  un  Chef  qui  étoit  le  Roi  " 
des  Rois,  mais  qu'eux  &  lui   ne  vouloient  jamais  que   la  même  chofe  ;  que   tous  <c 
obeiffoient   en  fa  préfence,    quoi  que  tous  fuffent   libres  &  Rois  véritablement.  " 
Mais  n'allons  point  chercher  l'éloge  de  ce  Grand  Prince  ailleurs  que  dans  le  témoi- 
gnage  de  nôtre   propre  Hiftoire,  ou  plutôt  dans  ce  qu'il  a  fait  pour  rétablir  la  Na- 
tion  Françoife  dans  fes  véritables    Droits.     Il  confidera  ce  que,  depuis  lui,  aucun  de 
nos  Rois  n'a  voulu  tout  à  fait  comprendre,  favoir,  que  les  François  étoient  naturel- 
lement un  Peuple  libre,   autant  par  fon  caractère  naturel  que  par  le   Droit  primitif 
qu'il  avoit  de  choifir  fes  Princes,  &  de  concourir  avec  eux  dans  l'Adminiftration  du 
Gouvernement  :  concours  qui  fervoit  originairement  de  Confeil  néceffaire  aux  Rois, 
&  de  motif  à   la  Nation  entière  pour  faire  reuffir  les   entreprifes  réfolûes  d'un  con- 
fentement  général.  Ainfi  Charlemagne  conçut  que  le  Gouvernement  Defpotique  &  Ar- 
bitraire, tel  que  fon  Ayeul  avoit  voulu  l'établir,  étant  abfolument  contraire  au  génie  de 
la  Nation  &  à  fon  Droit  certain  &  évident,  il  étoit  impoffible  qu'il  fût  durable  -,  pre- 
mière confédération  qui  le  détermina  à  faire  juftice  aux  François  en  gênerai. 

Secondement  il  avoit  été  lui  même  témoin  de  la  conduite  trop  politique  de  fon 
Père,  qui  devant  à  la  Nation  fon  élévation  fur  le  Thrône,  ne  put  pas  lui  refufer  l'ex- 
ercice du  Droit  certain  qui  lui  appartenoit  de  s'affembler  tous  les  ans  &  de  former 
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Let-      des  délibérations  communes  -,   mais  qui  les  fçuc  artificieufement  détourner    de   leur  vë- 
tre  IL   ritable  objet,  pour   les   appliquer  au  foin  frivole   de   la  réformation  des  moeurs  &  à 
^-^Y^1    faire  des  Règlemens  de  Police  :   ce  font  là  des  faits  conftans  parl'Hiftoire,  qui  ne  peu- 
vent être  fufpects  qu'à  ceux  qui  l'ignorent.     Charlemagne,   Prince  fincère  &  vrai  dans 
fon  intention  comme  dans  fa  conduite,    incapable  de  féparer  fon  intérêt  de  celui  de 
l'Etat,  ni  de  penfer  qu'il  foit  pofiible  au  Souverain   d'obtenir  quelque  Gloire  folide 
indépendante  de  fon  adminiftration  intérieure,  jugea  que  l'Artifice  étoit  aufli  indigne 
de  lui  que  mal  convenable  envers  une  Nation   aufll  génereufe  &  fi  pafîionée  pour  fon 
Roi;  ainfi  ayant  à  prendre  fon  parti  entre  la  continuation  de  la  violence  ou   de  l'arti- 
fice Politique,  &  le  rétablifiement  parfait  de  l'ufage  &  du  Droit  des  Parlements,   il 
embrafla  le  dernier  avec  toute  la  vérité  &  la  bonne  foi  dont  il  étoit  capable. 
En  quoi  On  voit  que  pendant  &  depuis  fon  Règne  les  AlTemblées  Communes  ont  jugé  fouve- 

confijtoient  rajnement  d^  Caufes  majeures,  infractions  de  foy,  révoltes,  félonies  &  attentats, 
Droit i  de  conjurations,  troubles  de  l'Etat,  &  qu'elles  en  ont  jugé  par  rapport  à  toutes  les 
cesAjfem-  conditions,  fans  exception  de  la  Royauté,  ni  même  de  la  Dignité  Impériale  ;  fuivant 
yifqù'où  le  Principe  fondamental,  que  tous  les  François  étant  égaux  &  jufliciables  de  leurs 
ils  s'éten-  pareils,  les  Dignitez  accidentelles  ne  changeoient  point  le  caraclère  intime  formé  par 
la  naiflance  Françoife.  En  fécond  lieu,  que  ces  Afiemblées  ont  réglé  &  déterminé 
le  Gouvernement  intérieur  de  la  Monarchie,  foit  à  l'égard  des  impots,  de  leur  quotité, 
répartition,  nature  &  manière  d'en  faire  le  recouvrement  ;  foit  à  l'égard  de  la  diftribu- 
tion  des  Emplois,  Commiflîons  &  Judicatures.  En  troifiéme  lieu,  que  ces  Afîemblées 
ou  Parlements  furent  admis  à  toutes  les  délibérations  de  Guerre  pour  en  régler  les 
entreprifes,  les  diftributions  &  la  marche  des  Troupes,  l'exécution  des  Loix  Militaires, 
&  l'obfervation  de  la  Difcipline.  En  quatrième  lieu,  que  le  pouvoir  de  faire  des 
Traitez  d'Alliances,  de  fecours  mutuels,  ou  de  garantie  fut  remis  aux  Parlements, 
avec  celui  de  juger  de  la  fuffifince  des  fatisfaclions  exigibles  des  Peuples  auxquels  on 
avoit  déclaré  la  Guerre,  c'eft  à  dire,  que  le  droit  de  faire  la  Paix  &  d'en  régler  les 
conditions  leur  fut  pareillement  accordé.  En  cinquième  lieu,  Charlemagne  voulut  que 
félon  l'ancien  ufage,  les  Afîemblées  Communes  fuflent  les  Juges  Souverains  de  tous  les 
différents  qui  pourroient  arriver  entre  les  Seigneurs  &  les  Prélats,  ou  d'Eglife  à  Seig- 
neurie, fuivant  la  Loy  Primitive.  En  Sixième  lieu,  il  voulut  encore  que  les  Afîem- 
blées Communes  fuflent  le  Tribunal  Public,  où  chaque  Sujet  lèzé,  fouffrant  l'injuftice 
ou  l'oppreflion,  pût  trouver  un  remède  efficace  contre  la  Violence.  Voilà  quels  furent 
les  Droits  que  Charlemagne  rendit  aux  Aflemblées  de  la  Nation,  non  comme  une  gra- 
tification nouvelle  émanée  de  fa  pure  génerofité,  ou  de  la  reconnoiffance  qu'il  croyoit 
lui  devoir  pour  tant  de  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  -,  mais  comme  la  reftitution  d'un 
Droit  inconteftable,  violemment  ufurpé  pas  fes  Prédéceffeurs, 

O  n  dira  peut-être  que  Charlemagne  n'étoit  pas  un  habile  Politique,  s'il  eft  vrai 
qu'il  fe  foit  relâché  d'une  partie  de  la  Puiflance  Souveraine,  qui  de  tous  temps  a  été 
jugée  incommunicable,  &  que  fi  quelque  chofe  peut  exciter  la  jaloufie  des  hommes, 
c'eft  le  partage  de  l'Autorité.  Cefar  qui  malgré  de  grandes  lumières  d'efprit  &  de 
grands  principes  de  vertu,  avoit  reflenti  les  fureurs  de  l'Ambition  &  violé  tous  les 
Droits  de  fa  Patrie,  difoit  pour  s'éxcufer,  qu' il  f doit  garder  la  Juftice  en  toute  occafion  oit 
il  ne  s'agijfjbit  pas  de  régner.  J'avoue  que  ce  Principe  eft  tourné  en  nature  dans  les 
hommes  de  notre  temps,  &  qu'il  forme  aujourd'hui  un  ufage  commun  à  toutes  les 
conditions,  mais  je  n'en  trouve  Charlemagne  que  plus  Grand,  d'avoir  fait  dans  la 
prodigieufe  élévation  de  fa  Fortune,  par  un  motif  de  Juftice  &  de  Vertu,  ce  que 
fes  SuccefTeurs  n'ont  pas  été  capables  de  faire,  même  au  milieu  des  plus  grands 
defordres  de  l'Etat,  &  dans  le  péril  éminent  de  perdre  leur  Couronne  :  tant  il  eft  vrai, 
que  la  jaloufie  d'une  ambition  mal  conçue  &  l'intérêt  perfonel  l'emportent  non  feule- 
ment 
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trient  fur  le  bien  commun,  mais  fur  la  crainte  la  plus  légitime.     Je  foutiendrai  de  plus,   Let- 
qu'au  fond  Charlemagne  étoit  meilleur  Politique  que  ne  l'ont  été  fes  Prédécefîeurs  &   t  r  e  IL 
tous  fes  Succeffeurs  :  en  effet,  il  en  faut  revenir  à  la  Maxime,  que  tout  Prince  qui  gou-   ^TC^ 
verne  fans  ménagement  pour  les  Droits  des  Peuples,  fans  attention  à  leur  caraftère  ni  gne grand. 
au  bonheur  Public,  fans  prévoyance  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  lui  fucceder,  &  fans  ^«'i«î«f. 
defir  de  fonder  fa  gloire  fur  la  Juftice  de  fon  Gouvernement  ;   ce  Prince,  dis-je,  loin 
de  mériter  le  titre  d'un  bon  Roi,  ne  fauroit  jamais  être  regardé   par  la  Pofterité  que 
comme  un  Oppreffeur,  c'eft  à  dire,  un  Souverain  qui  a  abufé   de  fon  pouvoir,    qui 
s'abandonnant  à  fes  pallions  &  ne  s'interreffant  qu'à   lui-même,  s'eft  féparé  du  Corps 
de  la  Société,  pour  jouir  feul  des  avantages  qui  ne  peuvent  cefTer  d'être  communs  fans 
la  détruire  politiquement  ;   &  conféquemment,    Charlemagne   n'a  pu  faire  un  meilleur 
&  plus  utile  emploi  de  fa  Fortune  que  d'admetre  fes  Sujets   au   partage  de  l'Autorité, 
principalement  dans  la    cirtronftance  connue  de  tous,  que  ce  partage  étoit  le  Droit 
commun   &  qu'il  n'avoit  été  aboli  que  par  une  injufte  violence. 

Par  ce  moyen,  Charlemagne  s'eft  non  feulement  délivré  de  la  haine  &  de  la  jaloufie 
qu'attire  néceffai  rement  l'Ufarpation,  mais  il  a  de  plus  en  plus  mérité  l'eftime  & 
l'amour  de  fes  Sujets  ;  par  ce  moyen,  il  s'eft  délivré  de  la  crainte  inféparable  de  la 
Tirannie  ;  par  ce  moyen,  il  a  fatisfait  à  la  Juftice,  à  la  Raifbn,  &  à  la  Droiture  de 
fon  coeur,  fans  perdre  la  plus  petite  partie  de  fon  autorité  véritable  ;  par  ce  moyen 
en  afïurant  les  fortunes  particulières  de  fes  Sujets,  leur  repos,  leur  liberté,  il  a  pour- 
vu, autant  qu'il  étoit  en  lui,  à  procurer  leur  amour  à  fes  Succeffeurs.  L'Hiftoire 
marque  affez  qu'il  ne  tint  qu'à  eux  de  les  conferver,  la  feule  mémoire  de  Charlemagne 
les  ayant  long-temps  maintenus  fur  le  Thrône  qu'ils  defhonnoroient  par  leurs  foi- 
bleffes  ;  il  les  pourvut  auffi,  par  ce  moyen,  d'un  Confeil,  qui  félon  toute  la  prévoyance 
humaine,  devoit  être  perpétuellement  fage,  fidèle,  courageux  &  également  attaché  à  la 
Gloire  du  Prince,  à  la  confervation  de  l'Etat  &  à  l'honneur  de  la  Nation  ;  enfin  il 
établit  par  ce  moyen  l'Ordre,  la  correfpondance  nécefTaire  de  tous  les  Membres  avec 
le  Chef,  &  l'unanimité  de  fentiments.  Il  eft  vrai  que  ce  Grand  Prince  ignoroit  l'Art 
de  régner  par  la  divifion,  auffi  bien  que  celui  d'anéantir  les  biens  &  d'accabler  les 
coeurs  &  les  efprits  pour  dominer  avec  plus  de  hauteur  &  de  fafte  ;  il  eft  encore  vrai 
qu'il  fondoit  fa  Gloire  fur  une  réputation  juftement  méritée,  &  non  pas  fur  l'incom- 
municable Superbe,  qui  a  fait  depuis  lui  toute  la  Grandeur  de  quelques  Rois  -,  il 
penfoit  encore  qu'un  Prince  ne  pouvoit  pas  être  véritablement  Grand,  ni  remplir  fes 
devoirs,  fans  connoiiTance  ni  fans  inftruction  ;  &  dans  cette  idée,  quoi  qu'il  fût  le  plus 
fçavant  homme  de  fon  Siècle,  il  paflbit  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  l'étude,  après 
avoir  donné  la  journée  aux  travaux  de  la  Guerre  ou  du  Gouvernement. 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ne  me  refte  qu'à  parler  de  la  qualité  de  ceux  qui  Quels  e'. 
compofoient  les  AflLnblées,   de  la  forme  des  délibérations  ;  ce  que  je  crois  ne  pou-  toientceux 
voir  mieux  faire  qu'en  traduifant  le  plus  fur  Monument  que  nous  ayons  fur  cette  faem  igS" 
Matière  ;  je  veux  dire  le  célèbre  Traité  de  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  intitulé,   Affem- 
De  l'ordre  du  Sacré  Palais,  dans  la  partie  qui  regarde  les  JJfemblées  Communes.     Ce   Pre- 
lat,   l'un  des  plus  illuftres  que  la  France  ait  produit,  ne  fonde   pas   fa  narration   fur 
ce  qui  le  pratiquoit  de  fon  temps,  où  la  corruption   s'étoit   déjà  introduite  dans   le 
coeur  de  l'Etat,  mais  fur  ce  qu'il  avoit  appris  d'Adelard  Abbé  de  Corbie  coufin  ger- 
main de  Charlemagne,  &  l'un  des  principaux  Miniftres  de  Louis  le  Dévot,  qui   lui 
avoit  fouvent  fait  récit  de  l'ordre  que  le  premier  avoit  établi  dans  le  Gouvernement 
Général  de  la  France  :  voici  ce  qu'il  nous  apprend  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

A  l'égard  de  la  deuxième  divifion  qui  regarde  l'état  de  tout  le  Royaume  Se  fa  " 
confervation,  telle  en  étoit  la  forme.  La  coutume  du  temps  étoit  de  tenir  deux  " 
Affemblées  Générales  chaque  année,  &  non  plus  ;  l'une  au  Printemps,  dans  laquelle  'S 

"  on 
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Let-  „  on  règloit  l'état  de  tout  le  Royaume,  fans  qu'aucun  événement  fuivant,  fi  ce  h'étoiÊ 
treII.  „  une  extrême  nécefiïté,  en  pût  changer  la  difpofition.  Cette  AfTemblée  étoit  coitp 
t^"WJ  „  pofée  de  tous  les  Grands,  tant  du  Corps  du  Clergé  que  des  Laïques  François  ; 
,,  les  Anciens,  honnorez  du  nom  de  Seigneurs,  pour  former  le  Règlement  ;  les  plus 
„  jeunes  pour  le  recevoir  &  quelquefois  pour  y  concourir  par  leurs  avis,  mais  tou- 
„  jours  pour  le  confirmer  par  leur  obeiffànce.  La  deuxième  AfTemblée  ne  fe  tenoït 
„  que  pour  recevoir  les  Dons,  c'eft  à  dire,  le  Tribut  des  Provinces,  &  n'étoit  com- 
,,  pofée  que  des  véritables  Seigneurs  ou  des  plus  Anciens  &  de  quelques-uns  des  Con- 
,,  feillers  d'Etat.  On  commençoit  à  y  prévoir  &  à  difpofer  les  délibérations  qui  re- 
,,  gardoient  l'année  fuivante,  &  fi  dans  le  cours  de  la  préfente  il  étoit  arrivé  quelques 
,,  affaires  qui  euffent  befoin  d'un  Règlement  préfent  &  provifionel,  tel  que  des  Trè- 
,,  ves  accordées  par  les  Gouverneurs  des  Frontières,  fur  lefquelles  il  faloit  avoir  l'a- 
,,  grément  public  pour  les  continuer  ou  pour  agir  après  leur  expiration  ;  ou  bien  des 
,,  occafions  urgentes  de  Paix  ou  de  Guerre ,  telles  qu'il  fût  nécefTaire  d'afTûrer 
,,  certains  Lieux  par  préférence  à  d'autres  qu'on  voaLit  laiiTer  ouverts  :  mais  quel 
„  que  pût  être  le  règlement ,  foit  que  l'exécution  en  fût  actuelle,  foit  qu'elle 
,,  fût  différée  jufqu'à  la  prochaine  AfTemblée  Générale  ,  le  fecret  en  étoit  auiïi 
,,  impénétrable  aux  Etrangers,  qu'il  étoit  inviolable  de  la  part  de  ceux  qui  l'a- 
,,  voient  déterminé  &  qui  en  étoient  les  Auteurs-,  de  forte  que  foit  au  dehors, 
,,  foit  au  dedans  de  l'Etat,  quelque  application  que  dût  avoir  ce  règlement,  il  étoit 
,,  impofilble  d'en  prévenir  l'effet,  auiïi  peu  par  l'artifice  que  par  la  force  :  tant  les 
,  réfolutions  étoient  digérées  &  formées  avec  prudence  &  fagefife,  ou  foutenûes  avec 
,,  courage  par  ceux  qui  en  étoient  chargez.  S'il  fe  rencontroit  auiïi  quelques  mécon- 
tentements particuliers  des  Seigneurs,  qui  meritaffent  une  jufte  Satisfaction,  ou  qu'il 
,,  ne  fût  befoin  que  de  ranimer  leur  zèle  &  celui  des  Peuples  qui  dépendoient  d'eux, 
,,  on  prenoit  toujours  les  tempéraments  les  plus  convenables  pour  maintenir  l'Union, 
,,  &  les  faire  fouvenir  de  la  Magnanimité  qu'ils  dévoient  à  leur  Patrie,  &  à  leur  pro- 
,,  pre  réputation.  Ainfi  fous  la  conduite  d'un  Chef  incomparable,  l'Ordre  &  la 
,,  Règle  éclatoient  par  tout,  &  une  année  finie  donnoit  lieu  à  une  fuivante  auiïi  glo- 
,,  rieufe  que  celle  qui  l'avoit  précédée. 

„  A  l'égard  des  Confeillers  d'Etat,  foit  d'Eglife,  foit  Séculiers,  on  les  choififioit 
„  toujours  tels,  que  dans  la  condition  qui  leur  étoit  propre,  on  fût  affuré  qu'ils 
,,  euffent  la  crainte  de  Dieu,  &  affez  de  foy ,  de  vertu  &  de  courage  pour 
,,  qu'ils  fuffent  incapables,  à  l'exception  de  la  Vie  Eternelle,  de  préférer  quelque  chofe 
,,  au  Roi  &  à  l'intérêt  de  l'Etat.  Amis,  Ennemis,  Parens,  Flatteurs,  Donneurs  de 
„  préfents,  Maitrefles,  Amours,  Jaloufies  -,  rien  de  tout  cela  n'étoit  capable  de  les 
,,  détourner  de  leur  devoir.  Mais  véritablement  Sages,  de  cette  efpèce  qui  fçait  tou- 
,,  jours  confondre  la  malice  &:  la  fauffe  prudence  du  Siècle,  les  Confeillers  ainfi  élus, 
,,  avoient  une  règle  inviolable  entre  le  Roi  &  eux,  que  ce  qu'ils  fe  confioient  mutu- 
,,  ellement  &  familièrement,  foit  fur  l'état  du  Royaume,  foit  au  fujet  de  quelque 
,,  Particulier,  ne  pût  jamais  être  révélé,  quand  le  fecret  auroit  dû  durer,  non  pas 
,,  quelques  jours,  mais  plufieurs  années,  &  toute  la  vie.  En  effet,  ajoute  Hincmar  -par 
,,  réflexion,  l'expérience  m'a  fait  connoitre  qu'un  difcours  ignoré  ne  nuit  jamais,  au 
„  lieu  qu'étant  rapporté  à  ceux  qui  y  font  intereffez,  il  peut  les  agiter,  les  troubler 
,,  &  les  porter  également  au  defefpoir  ou  à  Pinfolence,  les  engager  à  la  perfidie,  ou 
,,  tout  au  moins  priver  l'Etat  de  l'utilité  de  leurs  fervices  ;  ce  que  je  dis,  ajoute-t-il, 
,,  à  l'égard  d'unfeul,  je  le  dis  de  cent,  de  mille  &  de  toute  une  Province;  &  j'en 
„  conclus  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  important  au  Gouvernement  que  le  Secret. 

„  L'Aprocrifiaire  du  Grand  Chapelain,  Garde  du  Palais,    &  le  Chambrier,  étoient 
,,  toujours  Membres  de  ce  Confeil  intime,  c'eft  pourquoi  on  les  choififfoit  avec  grande 

précaution 
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précaution  :   &  à  l'égard  des  autres  Grands  Officiers  du  Palais,  que  l'afTiduîté  du  fer-  "  L  è  t- 
vice   a   fait  nommer  Palatins,  on   éxaminoit  fcrupuleufement  leur  capacité    &  leur  "  T  R  E  H» 
conduite,  le  foin  qu'ils  prenoient  de  s'infrruire,  l'affection    qu'ils  marquoient  pour  c«   1-^^N-/ 
l'utilité  publique,  pour  juger  s'ils  étoient  dignes  d'être  enfuite  avancez  aux  premiers  " 
Honneurs,  foit  en  remplaçant  les  Sujets  du  Confeil  qui  venoient  à  manquer,  foit   en  " 
leur  confiant  les  Gouvernemens  des  Provinces  &  des  Frontières,   foit   en  leur  don-  " 
nant  le  Commandement  des  Armées:  &  cette  heureufe  inftitution  n'a  jamais  man-  " 
que  de  fuccès  par  rapport  aux  affaires  qu'on  leur  a  confiées.     A  l'égard   des  autres  " 
moindres  Officiers  du  Palais,  dont  les  Emplois  n'influoient  point  fur  les  affaires  ge-  " 
nerales,  mais  qui  ne  fe  rapportoient  qu'à  des  commiffions  particulières,  le  Prince  les  " 
règloit  avec  un  tel  ordre,  qu'il   n'arrivoit  aucune   confufion  ni  différent  qui  ne  pût  " 
être  appaifé  fur  le  champ  ;  que  fi  l'importance  de  la  chofe  requérait  qu'elle  fut  re-  " 
mife  à  la  décifion  du  Parlement,  fa  fageffe  tempérait  avec  tant  de  juiHce  &  de  mé-  " 
nagement  les  courages  les  plus  aigris,  que  Dieu   n'étoit  point  oifenfé  &  qu'aucun'* 
ne  fe  pouvoit  plaindre  d'en  recevoir  aucune  honte. 

Quant  à  la  Convocation  du  Confeil,  on  ne  la  faifoit jamais  pour  la  décifion  des" 
affaires  particulières,  ni  pour  terminer  les  procès  ou  conteftations  qui  pouvoient tc 
naitre  dans  l'étendue  de  la  Monarchie  ;  mais  quand  ce  même  Confeil  avoit  pourvu  tc 
aux  affaires  qui  touchoient  le  Roi  personnellement,  ou  l'Etat  du  Royaume,  alors,  " 
par  la  permiflïon  du  Prince,  &  à  la  demande  du  Comte  du  Palais,  on  propofoit  les  'c 
queitions  particulières  que  ce  Magiftrat  n'avoit  pas  voulu  refoudre  fans  l'avis  du  '* 
Confeil. 

A  u  relie,  quand  les  Grands  étoient  affemblez  dans  l'un  ou  l'autre  Parlement,  "  Formt  te.t 
le  Roi  leur  propofoit  auffitôt  les  fujets  de  leurs  réfolutions  par  Articles  ou  Capituls,  "  dellbera: 
tels  qu'il  les  avoit  dictez  de  lui  même,  ou  qu'il  les  avoit  reçus  des  Provinces  de-  "  sy  fa. 
puis  la  dernière  Affemblée.  Alors  ils  les  éxaminoient  un  jour  ou  deux,  ou  quelque-  "  Ment. 
fois  plus  long-temps  fuivant  l'importance  des  Matières,  fans  qu'il  fût  permis  d'ap-  " 
procher  des  lieux  où  fe  fvifoient  les  délibérations,  à  l'exception  des  domeftiques  *' 
du  Palais  chargez  par  le  Roi  de  fes  demandes  ou  de  fes  réponfes,  ou  de  celles  de  " 
l' Affemblée  ;  après  quoi  les  réfoutions  étant  rapportées  au  Prince,  il  choififfoit  en-  " 
tr'elles  félon  fa  fageffe,  celles  dont  il  ordonnoit  l'exécution.  Mais  pendant  qu'en  " 
l'abfence  du  Prince,  les  Seigneurs  dirigeoient  l'Ordre  de  toute  la  Monarchie,  il  étoit  " 
lui  même  occupé  à  répondre  à  la  Multitude  qui  venoit  en  ce  temps  s'approcher  du  " 
Thrône,  foit  pour  lui  offrir  les  tributs  des  Provinces,  foit  pour  le  faluer  ;  &  c'efl  alors  " 
qu'il  faifoit  connoitre  fon  affabilité  &  fa  douceur,  en  adreffant  la  parole  à  ceux  qu'il  " 
voyoit  le  plus  rarement,  compatiffant  à  la  foibleffe  de  l'âge  des  uns,  fe  réjouiifant  " 
de  la  fanté  &  de  la  jeuneffe  des  autres,  deforte  qu'aucun  ne  fortoit  mécontent  de  " 
fa  préfence.  Si  toutefois  les  Seigneurs  Confukans  croyoient  cette  préfence  néceffaire  " 
à  leurs  réfolutions,  il  ne  fe  refufoit  jamais  à  leur  demande,  &  refloit  avec  eux  auffi  " 
long-tems  qu'ils  le  jugeoient  néceffaire  pour  le  plus  grand  bien  ;  c'écoit  là  qu'ils  lui  " 
rendoient  compte  familièrement  des  motifs  de  leurs  avis,  jufqu'à  ce  que  l'unanimité  " 
fût  enJere.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  l' Affemblée  fe  tenoit  toujours  en  " 
plein  air  quand  le  temps  le  permettait,  mais  que  quand  la  faifon  n'étoit.  pas  favo-  " 
rable,  il  avoit  des  lieux  deflinez  pour  recevoir  les  Confukans  à  part,  &  d'au-  " 
très  pour  la  Multitude,  de  laquelle  néanmoins  toutes  les  perfonnes  inférieures  étoi-  " 
ent  exclues.  Les  appartenons  des  Confultans  ornez  de  fièges  &  de  tapis  étoient  " 
feparez  -,  l'un  pour  le  Clergé,  où  les  Eveques,  les  Abbez  &  les  Vénérables  Clercs  " 
étoient  reçus,  fans  que  les  Séculiers  y  euffent  d'entrée  -,  l'autre  pour  les  Comtes  &  " 
les  Principaux  de  la  Nation,  où  le  refle  de  la  Multitude  n'étoit  point  admis.  Cha-  " 
cun  fe  rendoit  de  grand  matin  dans  la  Chambre   où  il   devoit  avoir   place,  jufqu'à  '« 
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Let-  „  l'heure  où  le  Roi  préfent  ou  abfent,  les  Chambres  fe  dévoient  réunir  pour  fe  com- 
t  r  e  IL  „  muniquer  leurs  délibérations  ;  fe  feparer  enfuite  &  retourner  chacune  chès  elles  les 
tyV^  ,,  continuer:  ainfi  il  étoit  à  leur  volonté  de  s'unir  ou  de  fe  féparer,  fuivant  l'éxi- 
„  gence  des  Matières  qui  les  occupoient  -,  religieufes,  feculieres,  ou  mixtes.  De  mê- 
„  me  il  leur  étoit  permis  d'appeller  en  leurs  différentes  Chambres  ceux  dont  ils  avoi- 
,,  ent  befoin  pour  prendre  unejufte  information  de  quelques  faits,  ou  ceux  qui  leur 
„  apportoient  à  manger.  Mais  l'occupation  la  plus  importante  du  Prince*  étoit  d'en- 
,,  tendre  les  rapports  de  ceux  qui  venoient  de  chaque  partie  du  Royaume,  car  non- 
„  feulement  il  leur  étoit  permis  de  les  faire,  mais  étroitement  commandé  de  rendre 
„  compte  de  tout  ce  qu'ils  auraient  appris  du  dedans  ou  du  dehors,  des  Etrangers  ou 
„  des  Naturels,  des  Amis  ou  des  .Ennemis,  fans  trop  d'attention  à  la  perfonne  d'où 
,,  venoient  les  avis.  Toutefois  le  principal  objet  de  cette  information  étoit  d'appren- 
,,  dre  fi  quelque  partie  du  Royaume  étoit  troublée,  ne  fût-ce  que  le  dernier  Village, 
,,  &  quelle  étoit  la  caufe  du  trouble  qu'elle  reffentoit,  qui  devoit  être  rapportée  au 
,,  Parlement.  On  vouloit  auffi  lavoir,  à  l'égard  des  Nations  foumifes,  quelles  étoi- 
„  ent  leurs  difpofitions  à  l'obeiffance,  à  l'agitation,  à  la  révolte,  à  la  perfidie  &  fur- 
„  tout  le  principe  des  unes  &  des  autres  ;  telles  étoient  les  matières  des  délibérations 
„  des  Affemblées  &  les  fondements  de  l'Adminiftration  de  l'Etat  François."  Voilà 
la  traduction  à  peu  près  littérale  d'un  Monument  rare  &  prefque  inconnu  à  nos  Hifto- 
riens,  du  moins  fi  l'on  en  juge  par  l'ufage  qu'ils  en  ont  fait,  par  lequel  on  peut  con- 
noitre  la  vérité  de  mon  premier  Expofé,  fur  quoi  je  crois  devoir  faire  quelques  ré- 
flexions. 
di'Au  '  Premièrement-,  fur  le  concours  des  fentiments  qui  étoit  toujours  parfait  entre 
teur  fur  le  Prince  Se  les  Grands;  parce  que  les  uns  &  les  autres  n'avoient  d'objet  effentiel  que 
ces  J}f-  l'avantage  commun;  celui-là,  ne  paroifiant  jaloux  de  fon  autorité  qu'autant  qu'elle 
étoit  véritablement  inféparable  du  bon  ordre  :  fource  de  la  tranquihte  Publique  &  par 
conféquent  d'un  bonheur  univerfel  ;  &  les  Grands  ne  fongeant  à  partager  cette  auto- 
rité que  pour  la  rendre  plus  générale,  &  l'obeiffance  plus  volontaire.  Car  quelque 
chofe  que  nôtre  Siècle  en  puiffe  penfer,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu'il  y  a  une  en- 
tière différence  entre  l'obeiffance  forcée,  qui  eft  l'effet  de  l'oppeffion  ;  &  celle  qui 
étant  volontaire,  quoique  neceffaire,  eft  moins  rendue  à  la  Crainte  qu'à  la  Juflice,  à  la 
Raifon  &  à  l'Amour  des  Peuples  pour  le  Souverain. 

Secondemen  t,  pour  le  defintereffement  perfonnel  qui  faifoit  en  quelque  forte  le 
caraétère  particulier  du  Siècle  de  Charlemagne  ;  le  Prince  ne  défirant  rien  pour  lui  qui 
ne  fût  à  l'avantage  de  la  Nation  toute  entière,  &  les  Grands  n'étant  entêtez  ni  de  pré- 
jugez, ni  de  défiances,  ni  d'efpérances  particulières.  Ce  fut  alors  que  pour  l'ex- 
emple des  Ages  futurs,  l'on  put  s'appercevoir  que  le  génie  du  Souverain  anime  la 
Nation  dont  il  eft  le  Chef,  auffi  bien  pour  former  en  elle  des  fentiments  d'honneur,  de 
génerofité  &  de  defintereffement,  que  pour  établir,  comme  on  l'a  vu  depuis,  la  perfonna- 
lité  &  l'intérêt  des  paffions  particulières. 

Troisièmement,  on  voudra  favoir  pour  quelle  raifon  il  ne  paroit  dans  ces  Af- 
femblées  Générales  que  deux  fortes  d'Etats,  le  Clergé,  &  les  Seigneurs  ;  qui  faifoient 
deux  Chambres  particulières  outre  la  Multitude,  laquelle  n'ayant  point  de  part  aux 
délibérations,  n'affiftoit  aux  Parlements  que  pour  les  autorifer  par  la  promeffe  de  fon 
obéiffance,  qui  étoit  la  conféquence  naturelle  des  acclamations  avec  lefquelles  elle  re- 
cevoit  ce  qu'on  appelloit  pour  lors  l'Annonciation,  c'eft  à  dire,  le  refultat  de  l'Affem- 
blée  ;  à  la  tête  duquel  paroiffoit  toujours  le  nom  du  Souverain.  Mais  l'on  n'ignore 
pas  que  les  François,  ayant  conquis  la  Gaule  fous  le  Règne  de  Clovis,  y  établirent 
leur  Gouvernement  tout  à  fait  féparé  de  celui  de  la  Nation  foûmife,  qui  demeurant 
dans  un  état  moyen  entre  la  Servitude  Romaine  &   la  Liberté,  fut  toujours  regardée 
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■  par  les  Conquérans  comme  deftinée  au  travail  &  à  la  culture  de  la  terre,  &  non  pas   à  Let- 
partager  les  Honneurs  du  Gouvernement.     Il  y  a  toutefois  quelque  exception  à  faire  TR^j" 
dans  la  généralité,  parce  que  toute  la  Gaule  n'ayant  pas  été  conquife  à  même  temps  &   v,/* 
de  la  même  manière,  il  eft  certain  qu'il  y  eut  des  Provinces  Gauloifes  qui  furent  mieux 
traitées  les  unes  que  les  autres,  &  qui  conferverent  quelque  liberté  &  Dignité  -,  telle  fut 
entr'autres  la  Province  de  Tours,  &  plus  véritablement  encore  celle  d'Auvergne.     Il 
arriva  même  dans  la  fuite  des  années,  que  les  Rois  François  s'étant  fervis  des  Milices 
Gauloifes  dans  certaines  néceflitez,  quelques-uns  de  leurs  Officiers   firent  fortune  à  la 
Guerre  ou  à  la  Cour,  &  s'élevèrent  aux  Dignitez  Militaires,    quoique  cela  fût  contre 
la  règle  générale.     Cependant  ces  différences  légères  n'en  mirent  aucune  dans  l'ordre 
du  Gouvernement,  qui  demeura  toujours  entre  les  mains  des  François  Naturels,  jufqu'à 
ce  que  la  foibleffe  des  Defcendans   de  Dagobert  &la  Régence  de  la  Reine  Batilde  y 
laifferent  introduire  les  Evêques,  qui  devinrent  même  les  plus  puiffans  dans  les  Affem- 
blées  Communes  &  prefque  les  feuls  Repréfentans.     Toutefois  la  violence   de  Charles 
Martel  ne  laiffa  pas  fubfifter  cette  innovation,    puifqu'il  détruifit  les  Affemblées,  com- 
me je  l'ai  déjà  raconté.     Pépin  eut  depuis  befoin  des  Ecclefiaftiques,  tant  pour  occuper 
la  Royauté  que  pour  juftifier  fon  entreprife  dans  l'efprit  des  Peuples  -,  &  en  rétablif- 
fant  les  Affemblées,  il  ne  manqua  pas  d'y  donner  rang  aux  Prélats,  lefquels  affectant  de 
ne  point  admettre  les  Laïques  dans  la  connoiffance  des  affaires  de  leur  reffort,  voulu- 
rent en  être  féparez  ;  comme  les  Seigneurs,  de  leur  côté,  n'admirent  point  le  Cierge 
dans  la  connoiffance  des  affaires  Militaires,  quoiqu'il  y  ait  pourtant  apparence    qu'ils 
les  confultoient,  du  moins  en  qualité  de  Cafuiftes  ou  de  Jurifconfultes,  pour  la  décifion 
des  affaires  capitales,  quoiqu'ils   n'euffent  point  de  part  aux  Jugemens. 

L'o  n  ne  comptoit  point  alors  de  Tiers  Etat,  puifque  le  Peuple  étoit  efclave,  ou  fi 
l'on  trouve  ce  terme  trop  dur,  puifqu'il  étoit  condamné  à  une  efpèce   de  fervitude  qui 
l'attachoit  à  la  terre  ou   au  labourage,  Servi  aàfcriptitïi  glèbes,  comme  parlent  les  an- 
ciens Monumens,  ainfi  jufqu'à  ce   que  ce  Peuple  foit  parvenu  à  la  Liberté,  au  Droit 
de  fe  poffeder  lui  même  &  d'avoir  des  biens  propres,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
n'ait  tenu  aucun  rang  dans  l'Etat,  ni  par  conféquent  dans  les  Parlements  ou  Affem- 
blées, non   pas  même  dans  les  acclamations  de   la  Troupe  que  Hincmar  nomme  la 
Multitude,  mais  de  laquelle  il  remarque  pofitivement  que  toutes  les  perfonnes  inféri- 
eures, c'eit  à  dire  non  Françoifes,   étoient  exclues.     Au  refte  il  faut  remarquer  que 
Charlemagne  ayant  formé  deux  Royaumes  dépendans  de  fa  Monarchie  fuprême,  fa- 
voir  l'Italie  pour  fon  fécond  fils  Pépin,  &  l'Aquitaine  pour  le  troifième  qui   fut  depuis 
l'Empereur  Louis  le  Dévot,  donna  à  ces  mêmes  Royaumes  le  droit  de  former  des  Af- 
femblées  particulières  pour  leur    propre   adminiflration,    fubordonnées  toutefois  aux 
Affemblées  Générales  dont  il  étoit  le  Chef:  &  c'eft  pour  cela  qu'il  obligeoit  ces  mêmes 
Enfans  à  comparoitre  de  temps  en  temps  avec  une  grande  partie  de  leurs  Forces  aux 
Parlements  Généraux  ;  tant  pour  leur  faire   fentir  leur  dépendance   que  pour  les  ac- 
coutumer à  cette  union  &  à  cette  correfpondance  de  fentiments,  qu'il  jugeoit  devoir 
être  l'inébranlable  fondement  de  la  Monarchie.     Mais  comme  la  France  fut  gouvernée 
d'une  manière  bien  différente  après  lui,  &  que,  30.  ans  après  fa  mort,  les  partages  des 
enfans  &  des  petits  enfans  de  Louis  le  Dévot  démembrèrent  totalement  la  Monarchie, 
chaque  Royaume  partagé  prit  la  coutume  de  former  des  Etats  particuliers,  fur  le  fon- 
dement que  c'étoit  le  Droit  commun  &  Pinflitution  de  Charlemagne,  &  il  n'y  eut  plus 
que  l'extrême  péril  de  la  Monarchie,  lequel  obligeoit  quelquefois  les  Princes  de  fe  ré- 
unir, malgré  la  fureur  qui  les  animoit  les  uns  contre  les  autres,  qui  maintint  l'ufage, 
mais  non  pas  l'autorité  des  Parlements  Généraux. 


Tom.  in.  D  2  TROISIEME 


t0  Lettres   sur  iesAncieNs 


TROISIEME    LETTRE. 

Détail  des  Parlements  affemhlés  fous  la  féconde  Race,  &  des  Jugements  les  plus 
célèbres  qu'ils  ont  vendus -y  avec  des  Remarques  fur  leur  Ancienne  Ju- 
rifdi&ion* 

Let-  TP^  OUR  peu  que  l'on  reflechiffe  à  ce  qui  fe  pafle  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
tre  III.  JL^fi  en  Pologne,  à  ce  qui  fe  pratiquoit  il  n'y  a  pas  long-temps  en  Dannemarc,  en 
fyftitMiT  ^  Suéde,  &  à  ce  qui  s'eft  fait  en  France  depuis  afTez  peu  d'années,  on  reconnoitra 
ons  des  aifément,  que  tous  les  Gouvernements  des  Royaumes,formez  en  Europe  du  démembrement 
Vrbr-  ^e  l'Empire  Romain,  ont  eu  une  attention  particulière  à  ne  fe  pas  tellement  abandonner 
neriapuif-  au  pouvoir  de  leurs  Rois,  que  leur  autorité  ne  pût  être  tempérée  par  la  concurrence  de 
ftmce  de  ce|je  ^p  divers  Tribunaux,  qui  n'étoient  originairement  occupez  qii'à  la  partager.  La 
même  inftitution  fe  trouve  par  tout,  quoique  que  fous  des  noms  differens,  comme  ceux 
de  Diètes  en  Allemagne  &  en  Pologne  ;  de  Parlements  en  Angleterre  ;  d'Etats  en  France» 
en  Suéde  &  Dannemarc  ;  de  Cortès  en  Arragon,  en  Portugal  &  même  en  Caftille, 
quoique  ce  foit  un  Païs  de  Conquête.  Les  Peuples  à  qui  nous  rapportons  la  fondation 
de  ces  differens  Royaumes  étoient  des  Barbares  venus  du  fond  du  Nord,  ou  des  extré- 
mitez  de  la  Scithie,  qui  n'avoient  aucunne  connoiffance  des  Lettres  ni  de  Philofophie,  & 
encore  moins  de  la  Politique  raffinée  de  ces  Legiflateurs  qui  avoient  compofé  avec 
étude  &  méditation  les  Loix  de  la  plupart  des  Villes  &  Republiques  de  la  Grèce,  au 
temps  de  leur  liberté  :  mais  fuivant  le  fens  droit  &  commun  qui  ne  leur  a  point 
manqué,  ils  ont  connu  que  comme  le  Gouvernement  Monarchique  étoit  néceffaire  & 
même  indifpenfable  à  des  Peuples  qui  fe  propofoient  des  Conquêtes  par  la  voye  des 
Armes,  fur  tout  ayant  à  faire  avec  des  Ennemis  aufîi  redoutez  que  l'étoient  les  Ro- 
mains, les  inconvéniens  d'une  autorité  fans  borne  dans  les  Rois  à  qui  ils  vouloient  bien 
fe  foûmettre,  les  engageoient  à  la  modérer  par  le  concours  des  Anciens  de  chaque  Na- 
tion: ce  qui  établit  l'ufage  des  Affemblées  Communes,  même  parmi  les  François  les 
plus  inattentifs  de  tous.  Il  n'eft  perfonne  auffi  qui  ne  reconnoiffe  les  conféquences 
malheureufes  du  Pouvoir  Defpotique,  foit  par  fon  propre  fentiment,  foit  par  les 
exemples  des  Monarchies  d'Orient,  ou  même  par  celui  des  Romains.  Ainfi  je  penfe 
que  tout  homme  non  interreffé,  &  d'ailleurs  fuffifamment  éclairé,  regardera  le  Syftème 
Politique  de  Pllluftre  Bofîuet  Evêque  de  Meaux,  comme  un  des  plus  honteux  témoi- 
gnages de  l'indignité  de  nôtre  Siècle,  &  de  la  corruption  des  coeurs,  contre  lefquels 
l'Erudition  &  les  Lumières  de  l'efprit  ne  donnent  point  de  fecours,  que  l'Artifice  ne 
puiffe  détourner  &  employer  contre  la  Vérité  même.  Il  n'y  a  rien  en  effet  de  fi  mau- 
vaife  foi  que  l'abus  perpétuel  qu'il  a  fait  des  Textes  de  la  Sainte  Ecriture,  pour 
forger  de  nouvelles  chaines  à  la  liberté  naturelle  des  Hommes,  &  pour  augmenter  le 
fafle  &  la  dureté  des  Rois.  Il  eft  vrai  que  pour  mettre  fon  Syftème  à  couvert  d'une 
déteftation  univerfelle,  il  a  fait  une  très  belle  &  très  magnifique  peinture  des  obliga- 
tions de  la  Royauté,  mais  c'eft,  à  mon  avis,  ce  qui  découvre  mieux  le  Faux  de  cet 
Ouvrage,  parceque  ce  fera  toujours  la  partie  dont  les  Princes  prendront  le  moins  de 
connoiffance,  pendant  qu'ils  feront  valoir  à  force  celle  qui  regarde  la  foumifîion  ;  ainfî 
puifque  fuppofant  l' Autorité  fans  bornes,  il  en  faut  revenir  à  dire  avec  Marc  Aurelle, 
ou  avec  Mr.  de  Meaux  lui-même,  que  les  Peuples  ne  feront  heureux  que  quand  les  Rois  fe- 
ront Saints  ou  Pbilofophes,  eu  bien  quand  les  Saints  &  les  Philofophes  feront  Rois.  Il  eft  dif- 
ficile 
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pas  louer  la  prévoyance  de  nos  Pères,  &  de  ne  pas  penfer  avec  eux  que  L 
nent  le  plus  défiderable  eft  celui,  où  l'Autorité  Suprême  fe  trouvera  rem-  tr 


ficile  de  ne  ^^  iv,^  ^  r*~,:~j~.~~  -~  *^  +.  w,w?  i*uc  ac  pas  penier  avec  eux  que  Let- 
le  Gouvernement  le  plus  défiderable  eft  celui,  où  l'Autorité  Suprême  fe  trouvera  tem-  tre  III. 
perée  par  un  Confeil  également  fage,  defintereffé  &   néceffaire  ;    tel,  pour  tout  dire,      "V*Sj 
que  celui  auquel  l'incomparable  Charlemagne  donna  fa  confiance.     Je  n'en  juge  pas  Pgou- 
ainfi  fur  la  foi  du  feul  Hincmar  ;   nous  avons  le  Corps  entier  des  Loix  dreffées  dans  les  verneme7>* 
Parlements,  fous  le  nom  de  Capitulâmes,  &  il  n'eft  d'ailleurs  aucun  Hiftorien  contem-  fmbïe. 
porain,  qui  n'ait  rapporté  le  lieu,  le  temps,  les  occafions,  &   les  Délibérations  de  ces 
Affemblées,  fans  parler  d'une  infinité  de  Chartres  qui  y   ont  été  dreffées,  &  qui  ont 
été  publiées  depuis  quelques  années  en  affez  grand  nombre  par  les  Bénédictins. 

J  e  ne  ferai  pas  ici  la  Chronologie  des  Parlements  de  la  première  R.ace,  non  plus 
que  de  ceux  qui  furent  affemblés  par  les  enfans  de  Charles  Martel,  ce  détail  rempli- 
roit  un  Volume  -,  &  d'ailleurs,  puifqu'il  eft  confiant  que  Charlemagne  les  a  rétablis 
dans  un  point  fixe  d'autorité  &  de  jurifdiclon,  qui  peut  être  regardé  comme  une  E- 
poque  nouvelle,  il  fuffira  de  les  prendre  à  ce  terme,  depuis  lequel  ils  n'ont  point  été 
interrompus  jufqu'à  l'entière  ruine  du  Gouvernement.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
que  les  premières  Affemblées  tenues  fous  ce  Prince,  ayent  eu  toute  l'autorité  don-:  il  les 
revêtit  dans  la  fuite,  quand  il  eût  achevé  fon  plan  de  Gouvernement,  à  la  compoudon 
duquel  il  donna  une  entière  application,  comme  on  vera  cy  après. 

Charles  vint  à  la  Couronne  par  la  mort  du  Roy  fon  Père,  à   la  fin  du   mois  de  . 

Septembre  768,  &  fut  couronné  à  Noyon  le  6  Octobre,  le   même  jour  que  fon  frère  jt/g^ 
Je  fut  à  Soiffons.     Leur  intelligence  étoit  médiocre,  ce  fut  apparemment  la  caufe  qu'ils  des  princU 
n'affemblerent  point  de  Parlement  avant   l'année  770,    que  Charles  ayant  célébré  la  ffmbtâs, 
Fête  de  Pâques  à  Liège  vint  tenir  fa  première  Affemblée  à  Worms  ;  la  Reine  fi  Mère  ou  Parje- 
fut  l'y  joindre,  après  s'être  abouchée    avec  Carloman,  au  lieu  de    Sekz  fur  le  Rhin.  ™™faus~ 
L'on  y  traita  tant  des  moyens  de  maintenir  l'union  entre  les  Rois  Frères,  que  du    ma-  chirh- 
riage  de  Charles  avec  la  Fille  du  Roi  des  Lombards,  que  la  Reine    Mère   alla    enfuite  ma^!i- 
chercher  jufqu'en  Italie,  dreffant  fa  route  par  la  Bavière  &  le  Tirol.    En  771,  Charles 
affembla  fon  Parlement  à  Vallencienes  ;  l'Etat  étoit  encore   divifé,  Carloman  n'étant 
mort  que  le  2   Décembre  de  cette  année. 

En  772,  tout  le  Royaume  étant  réuni,  le  Parlement  fut  indiqué  à  Worms,  &l'on  y 
réfolut  la  Guerre  de  Saxe*  dont  le  fuccès  fut  fi  confiderable  que  le  Roi  s'empara  de 
la  Fortereffe  d'Ersbourg,  &  détruifit  le  fameux  Temple  *  d'Irminful,  au  Culte  du- 
quel les  Saxons  étoient  fi  attachez  qu'ils  ne  pouvoient  goûter  le  Chriftianifme.  Il  re- 
vint des  Bords  du  Vefer  paffer  l'hyver  à  Thionville,  où  les  Légats  d'Adrien  I.  vinrent 
lui  demander  fa  protection  contre  les  Lombards  ;  cette  demande  ayant  été  agitée  dans 
le  Parlement  d'hyver,  la  Guerre  d'Italie  y  fut  en  quelque  forte  refolûe,  &  le  Parle- 
ment Général  indiqué  à  Genève,  afin  que  quand  elle  y  auroit  été  approuvée,  l'expédi- 
tion n'en  fouffrît  aucun  retardement.  Cette  Guerre  ne  fut  terminée  qu'en  774,  par  la 
prifon  du  Roi  des  Lombards  &  la  Conquête  entière  de  fes  Etats. 

En  775,  le  Roi  tint  le  Parlement  Général  à  Duren  au  Païs  de  Juliers,  d'où  il  paf- 
fa  en  Saxe  pour  châtier  quelques  révoltez  de  ceTaïs  là  -,  puis  fur  la  fin  de  l'année  il 
paffa  en  Italie,  où  le  Duc  de  Frioul  avoit  voulu  [livrer  fa  Province  aux  Grecs  :  il  cé- 
lébra la  Fête  de  Pâques  à  Trevife,  &  revint  en  diligence  tenir  le  Parlement  de  l'an- 
née 776,  à  Worms,  où  il  avoit  été  indiqué. 

Le  Parlement  de  l'an  777,  l'un   des  plus  fameux  de  ce  Règne,  fut  affemblé  à  Pa-  VnVr: 
derborn  ;  l'on  y  vit  un  Prince  Arabe  implorer  le  fecours  des  François  contre    l'oppref-   Arabe  im- 
fion  du  Calife  d'Efpagne,  qui  s'étoit  retiré  de  l'obeiffance    de   celui   de  Babilone;    &  Pjore  je 
Fefpérance  de  profiter  de  cette  divifion  à  l'avantage  de  la  Religion  Chêrtienne,  engagea  des  Fran- 
le  Roi  &  la  Nation  de  lui  promettre  un  puiffant  fecours  ;  en  conféquence  de  quoi  la  <i01s  cor>- 
Campagne  ayant  été  achevée  dans  la  Saxe,  Charles  fe  mit  en  chemin  pour  traverfer  la  ijfe  ^Er 
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Let-       France;  il  célébra  la  Fête  de  Noël  à  Doufy-les-Prez,  proche  de  Sedan,  &  celle  de 

tre  III.  Pâques   au   Palais  de   Caffeneùil  près  D'Agen,.  d'où   il  prit  la  route   de  Pampelune. 

<*'*VNJ  L'Abfence   du   Roi  n'ayant   pas  permis  qu'il  y  eût  d'Affemblée    Générale   en  778. 

celle    de    l'année    fuivante    fe  tint   à  Duren,  &  fut  célèbre  par  les  Hommages  de 

plufieurs  Princes  d'Italie. 

Le  Parlement  de  781.  fe  tint  aux  fources  de  la  Rivière  de  Lippe,  par  rapport  à 
la  guerre  qui  avoit  recommencé  dans  la  Saxe.  Après  la  Campagne,  le  Roi,  la  Reine 
&  leurs  enfans  s'acheminèrent  vers  Rome,  où  Pépin,  &  Louis  troifième  fils  du  Roi, 
furent  couronnez  Rois  d'Italie  &  d'Aquitaine  le  jour  de  Pâques  de  l'an  781.  Le 
refte  de  l'année  fe  pafTa  en  négociation  avec  Tafïïllon  Roi  de  Bavière,  par  la  média- 
tion du  Pape. 

En  782.  le  Parlement  fut  encore  afTemblé  aux  Sources  de  la  Lippe,  &  la  guerre 
continua  dans  la  Saxe  cette  année  &  les  deux  fuivantes  ;  en  la  dernière  defquelles  le 
Roi  affembla  vers  la  fin  de  l'été  un  grand  Confeil  fur  les  bords  de  l'Elbe,  où  le 
Parlement  fut  indiqué  à  Paderborn,  dans  l'opinion  qu'une  fi  grande  Affemblée  fervi- 
roit  à  déterminer  les  Saxons  à  une  entière  obeiffance  :  elle  fut  en  effet  fuivie  de  la 
converfion  de  Vitkinde    &:  de  leurs  autres  Chefs. 

En  786  le  Parlement  fut  afTemblé  à  Worms,  on  y  reçut  l'hommage  des  Bretons, 
&  à  la  fin  de  l'année  le  Roi  paffa  à  Rome,  d'où  il  ne  revint  qu'en  787.  pour  le  Parle- 
ment qui  s'affembla  à  Worms.  Ce  fut  là,  que  par  un  témoignage  nouveau  de  fa  con- 
fiance, il  voulut  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Italie,'  tant  à  l'égard  des  Sei- 
gneurs du  Pays,  qu'à  l'égard  de  Tafïïllon  Roi  de  Bavière,  duquel  il  jugeoit  devoir 
exiger  un  nouveau  ferment  de  fidélité  envers  lui  même  &  fes  Enfans,  &  envers  tout 
le  Peuple  François  ;  ce  qui  fit  conclurre  l'Affemblée  à  envoyer  de  nouveaux  Députez 
vers  ce  Prince  le  fommer  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  au  Pape.  Sur  fon  refus 
Charles  marcha  en  Bavière,  où  il  l'obligea  de  livrer  treize  otages,  du  nombre  des- 
quels étoit  fon  Fils  unique. 

En  788.  le  Parlement  fe  tint  à  Ingelheim  au  voifinage  de  Mayence  ;  &  là  Taffil- 
lon  ayant  comparu,  fuivant  l'ordre  du  Roi,  y  fut  accufé  par  fes  propres  Sujets  d'une 
nouvelle  infraction  de  fa  Foy,  dont  il  convint  lui-même,  s'éxcufant  fur  la  fubornation 
de  fa  Femme  qui  etoit  Fille  du  Roi  des  Lombards,  &  par  conféquent  fort  animée 
contre  le  Roi.     L'inftruction  du  Procès  fut  courte;    l'on  entendit  les  Témoins;  on 
reçut  la  confefïïon  de  ce  Malheureux  Prince  ;  &  fes  Pairs,  c'eft  à  dire,  les  Seigneurs 
affemblés,  l'ayant  jugé  digne  de  mort,  il  fut  condamné  d'une  voix  unanime,  à   l'ex- 
ception de  celle  du  Roi,  qui  lui  accorda  la  faveur  de  la  Pénitence  dans  le  Monaftère 
de  Jemieges,  où  il  fut  conduit  &  renfermé,   aufïï  bien  que  fon  fils,  qui  fut  jugé  cou- 
pable par  le  malheur  de  fa  feule  Naiffance,    fuivant  l'ancien   Droit  François  qui  con- 
damnoit  toujours  les  enfans  avec  le  père. 
Exemple         Cet  exemple  du  pouvoir  d'un. Parlement  François  eft  remarquable;  on  y  voit  un 
du.  ?<?«-      Roi  Etranger,  Coufin  Germain  &  Beau-Frere  du  Monarque  Régnant  en  France,  con- 
votr  qu  a-  jamn£  a  mort  pour  une  infraction  de  Foy  &  violation  du  ferment  d'obeifiance   qu'il 

voit  autre-  r  J  >■ 

j'ois  m       avoit  fait  au  Roi  &  au  Peuple   François.     A  cette   expreffion  joignons  celle  par  la- 
Parlemevt  que}fe  |es  Seigneurs  affemblez    en   Parlement  font  nommez  Pairs  ou  Pareils  de   ce 
Prince,  afin  de  mieux  juger  delà  fupenonte   d  un   rrançois,    lorfqu  il  joignoit  a   fa 
Naiffance  affez  d'acquis  &  de  mérite  pour  entrer  dans  les  Délibérations  Communes. 

L'An  789.  le  Parlement  s'affembla  à  Aix-la-Chapelle,  où  le  Roi  avoit  paffé  l'hyver, 
on  y  refoîut  la  Guerre  contre  lesVilfes  &  les  Abodrites.  Charles  deftina  l'an  790  au  Rè- 
glement &  à  la  Police  de  fa  Monarchie,  &  il  le  paffa  tout  entier  à  Worms.  Il  y  affembla 
un  Parlement  très  folemnel,  dont  les  Arrêts  tiennent  la  principale  place  dans  les  Capi- 
tulâmes.    On  y  refolut  aufïï  la  Guerre  contre  les  Huns  &  les  Abares  qui  occupoient  Ja 
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Hongrie  d3à   préfent;  &  Tannée  fuîvante  le  Parlement  s'affembla   à  Ratisbone,  tant  à  Let- 
caufe  de  l'incendie  du  Palais  de  Worms  que  pour  être   plus   à  portée   de   la   nouvelle  TRE  ^ 
Guerre  :  les  conquêtes  furent  portées  jufqu'à  Rahab.  L/^' 

L  e  Parlement  de  792.  fut  encore  affemblé  à  Ratisbone  par  la  même  raifon  que  l'an- 
née précédente  -,  mais  les  Délibérations  en  furent  bien  différentes,  s'étant  agi  première- 
ment de  la  condamnation  de  Félix  Evêque  d'Urgel,  qui  rétracta  pour  lors  fes  erreurs 
devant  TAffemblée,  &  enfuite  devant  le  Pape  auquel  il  fut  conduit  ;  &  fecondement  de 
la  punition  de  Pépin  le  BoJfuy  aine  des  enfans  illégitimes  de  Charles,  lequel  piqué  par 
les  dégoûts  que  lui  donnoit  la  Reine  Faftrade,  fe  porta  jufqu'à  conjurer  contre  la  vie  du 
Roi  fon  Père.  Ses  complices  &  lui  furent  également  condamnez  à  mort,  puis  exilez 
par  commutation  de  peine.  Pépin  s'enferma  pour  le  refte  de  fa  vie  dans  T  Abbaïe  de 
Pruin. 

Le  Parlement  de  793.  fe  tint  encore  au  même  lieu,  on  n'y  traita  que  d'ouvrages  de 
paix,  parce  que  tout  paroiffoit  tranquile  dans  l'étendue  de  la  Monarchie  -,  favoir  de  la 
conftruction  d'un  Pont  fur  le  Danube,  &  de  la  jonction  de  ce  Fleuve  avec  le  Mein 
&  le  Rhin.  v 

En  794.  le  Parlement  François  céda  fa  place  &  fon  rang  à  un  célèbre  Concile  qui  Conclu -af- 
fût affemblé  à   Francfort  fur  le  Mein,  après  Pâques.     Les  Légats  du  Pape  y  affilièrent  p^ncfort 
avec  un  très  grand  nombre  d'Evêques  de  la  Dommination   Françoife  pour  condamner 
folemnellement  les  erreurs  de  Félix  d'Urgel,  &  l'adoration  des  Images  qu'un  autre  Con- 
cile des  Grecs  avoit  ordonné. 

En  795.  l'A ffemblée  du  Parlement  fut  indiquée  &  tenue  au  lieu  de  Cuceflein,  qui 
efl  un  Fauxbourg  de  Mayence  de  l'autre  côté  du  Rhin,  &  on  y  refolut  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Saxons. 

Ceux  des  années  796.  &  797.  furent  affemblés  à  Aix-la-Chapelle,  &  l'on  y  ref- 
fentit  avec  joye  &  reconnoiffance  les  effets  de  la  libéralité  du  Prince,  qui  partagea  aux 
Seigneurs  une  partie  du  Trefor  des  Huns,  qu'il  y  avoit  fait  conduire,  tant  par  Henry 
Duc  de  Frioul,  que  par  le  Roi  Pépin  fon  Fils.  On  y  vit  auffi  plufieurs  Ambaffadeurs, 
tant  de  l'Empereur  Grec  que  des  Nations  voifines  de  la  Domination  Françoife,  &  en- 
fin un  nouveau  Prince  Arabe,  de  la  Fortune  duquel  le  Roi  chargea  Louis  Roi  d'Aqui- 
taine fon  troifième  fils. 

Au  Parlement  de  798.  Charles  reçut  les  Ambaffadeurs  d'Alphonfe  Roi  Chrétien 
d'une  partie  de  l'Efpagne,  ceux  de  l'Impératrice  Irène,  qui  venoit  de  faire  aveugler 
fon  Fils,  &  ceux  de  divers  Peuples  Barbares. 

Cet  ordre  de  tenir  les  Parlements  tous  les  ans  fut  exactement  continué  pendant  la 
vie  de  Charlemagne,  mais  comme  le  détail  de  chacun  n'eft  pas  néceffaire  au  Sujet 
que  je  traite,  je  crois  qu'il  fuffira  pour  la  fuite  de  marquer  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
réputation,  ou  dans  lefquels  on  a  décidé  des  Matières  plus  importantes. 

Tel  fut  celui  de  l'an  806.  dans  lequel  ce  Prince,  comblé  de  gloire   &  de  profperi-  cha-lerat- 
té,    appréhendant  néanmoins,  par  une  jufte  défiance  de  l'avenir,  que  le  partage  de  fa  Sne !dit  îe 
Succeffion  ne  mît  une  divifion  entre  fes  enfans,  &  ne  donnât  lieu  à  une  Guerre  Civile,  r^fCwi 
capable  de  faire  périr  une  partie  de  la  Nation  qui  lui  étoit  fi  chère,  voulut  régler,  par  fes  enftns 
l'avis  d'un  Parlement  Général,  les  conditions  de  la  Paix  qu'il  leur  ordonnoit  de  garder 
entr'eux,  &  le  partage  de  la  Monarchie  :  l'Acte  qui  en  fut  dreffé  à  Thionville  eft  venu 
jufqu'à  nous,  &  fait  connoitre  qu'il  droit  fa  principale  autorité  du  confentement  de  tous 
les  Grands. 

Sept  ans  après,  c'eft  adiré,  Tan  813.  la  Fortune  de  ce  Grand  Prince,  ou  plutôt 
celle  de  la  Monarchie,  ayant  bien  changé  de  face,  par  la  mort  de  fes  Fils  aines  Charles 
&  Pépin,  il  affembla  le  Parlement  General  de  tous  fes  Etats  à  Aix-la-Chapelle,  &  ay- 
ant ordonné  à  Louis  Roi  d'Aquitaine  de  s'y  rendre,  il  voulut,  avant  que  de  Taffocier 

à  l'Empire, 
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Louis  fuc. 
cède  à 
Cbarle- 
magne  ■  & 
corrompt 
Vinxégri- 
te  des 
Furie- 


Tarie- 
metits  te- 
nus fous 
fort  Rç. 
gne. 


à  l'Empire,  comme  il  en  avoit  le  defîein,  entretenir  &  confulter  en  particulier  tous 
les  Prélats  &  les  Seigneurs  qui  dévoient  compofer  l'Affemblée,  depuis  le  plus  petit  juf- 
ques  au  plus  grand,  ainfi  queThegan  le  rapporte,  les  priant  d'avoir  pour  ce  feul  Fils  qui 
lui  reftoit  le  même  attachement  &  la  même  fidélité  qu'ils  avoient  eu  pour  fa  Perfonne, 
&  follicitant  leur  confentement  pour  fon  élévation,  qu'ils  accordèrent  tous  av«c  ap- 
plaudiflement  &  avec  joye;  voilà  encore  un  Parlement  qui,  quant  au  Droit,  a  été  re- 
connu par  Charlemagne  lui-même  Arbitre  de  la  Couronne.  Il  eft  vrai  néanmoins,  car 
il  faut  tout  dire,  que  le  droit  de  Louis  n'étoit  pas  fans  difficulté,  parce  qu'il  reftoit  un 
fils  de  fon  frère  aîné,  Prince  de  grande  efpérance,  qui  étoit  déjà  en  poflefiîon  de  l'Ita- 
lie par  la  fuccefïion  de  fon  Père  ;  &  je  crois  pouvoir  avancer  qu'il  ne  faloit  pas  moins 
que  le  confentement  unanime  d'un  Parlement  Général  pour  le  dépouiller  de  fon  droit 
d'aineffe  ;  cependant  nous  le  verrons  périr  dans  peu  d'années  par  le  Jugement  d'un 
autre  Parlement  tenu  au  même  lieu,  pour  avoir  penfé  à  revenir  contre  la  difpofition 
de  celui-cy. 

Le  Règne  de  Charlemagne  finit  en  814.  &  donna  le  commencement  à  celui  de  Louis 
le  Dévot,  lequel  ne  défera  pas  moins  que  fon  Père  au  Droit  &  à  l'autorité  des  Parle- 
ments, mais  qui  commença  à  en  corrompre  l'intégrité,  en  travaillant  plutôt  à  leur  inf- 
pirer  fes  fentimens  qu'à  profiter  de  leurs  confeils.  Le  premier  de  fon  Règne  fut 
afîemblé  la  première  Année  814.  à  Aix-la-Chapelle  &  fe  trouva  très  nombreux; 
on  y  fit  plufieurs  Règlements  &  l'on  y  députa  plufieurs  CommifTaires  pour  en  procu- 
rer l'exécution  dans  les  Provinces.  En  815.  Louis  tint  le  Parlement  de  Paderborn, 
fur  la  fin  de  l'été,  &  y  reçut  quantité  d'Ambafîadeurs   des   Provinces   voifines.     En 

817.  il  le  tint  pour  la  féconde  fois  à  Aix-la-Chapelle  &  y  fit  agréer  l'afiociation  de  fon 
Fils  aine  Lothaire  à  l'Empire,  avec  le  partage  de  fes  deux  puinez.     Le  Parlement  de 

818,  qui  avoit  été  indiqué  à  Thionville,  fut  remis  à  Aix-la-Chapelle,  à  l'occafion  du 
procès  de  Bernard  Roi  d'Italie  &  de  fes  Complices.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette 
déplorable  Hiftoire  qui  eft  affez  connue,  il  fuffit,  pour  mon  deflein,  de  faire  attention 
que  le  petit  fils  de  Charlemagne,  l'ainé  de  la  Maifon  Royale,  les  plus  Illuftres  Prélats 
du  Temps,  &  les  Seigneurs  les  plus  qualifiez  furent  jugez  par  ce  Parlement,  les  uns  à 
mort,  les  autres  à  la  dépofition.  C'eft  un  terrible  exemple  du  Droit  &  de  l'autorité 
d'un  Parlement  François,  dont  le  Jugement  ne  doit  pas  être  tellement  attribué  à  la  vo- 
lonté ou' à  l'influence  du  Prince  qui  le  fit  rendre,  que  l'on  n'y  diftingue  aifément  le 
Droit  d'avec  le  Fait  ;  l'Empereur  Louis  qui  auroit  été  bien  fâché  pout  lors  qu'on  eût 
pu  l'accufer  d'inhumanité,  ou  du  moins  de  jaloufie  contre  fon  neveu,  n'ayant  paru  s'en 
mêler  que  pour  adoucir  la  condamnation. 

Les  Parlements  d'.Ingelheim  en  819,  d'Aix  en  820,  du  même  lieu  &  de  Thionville 
en  821,  n'eurent  rien  de  plus  confiderable  que  l'établifîement  de  quelques  Règles Mo- 
naftiques,  le  renouvellement  des  Serments  pour  le  maintien  des  partages  faits  entre 
les  Princes,  &  la  réconciliation  des  Malheureux  qui  avoient  furvêcu  au  Mafiacre  de 
818. 

Le  Parlement  de  822  qui  fut  afîemblé  à  Attigny  fut  plus  fingulier  qu'aucun  des 
précédens,  puifque  Louis  voulut  lui-même  y  être  jugé  &  recevoir  la  pénitence  de  la 
main  des  Evêques  pour  la  violence  qu'il  avoit  exercée  en  818:  reconnoiflant  alors 
que  la  mort  d'un  fi  Grand  Prince  n'étoit  arrivée  que  par  fa  faute,  puifqu'il  auroit  du 
moins  pu  l'empêcher.  Les  Parlements  fuivans  jufqu'en  829.  n'eurent  rien  de  confide- 
rable, fi  ce  n'eft  qu'en  celui  tenu  à  Worms  en  cette  dernière  année,  lequel  étoit  af- 
iemblé pour  trouver  quelque  remède  au  mécontentement  général,  qui  fembloit  mena- 
cer le  Prince  des  derniers  périls  ;  il  conféra  la  dignité  de  Chambrier,  la  plus  grande 
du  Palais,  à  Bernard  Comte  de  la  Marche  d'Efpagne,  duquel  la  hauteur  &  Pinfolence 
acheva  de  tout  perdre. 

Les 
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Les  troubles  de  l'année  830.  ne  furent   terminez  que  par  le  Parlement  affemblé  à  Let- 
Nimegiie  au  mois  d'Octobre,  lequel  ayant  pris  connoiffance  des  plaintes  refpeétives  du  tre  III» 
Père  &  des  Enfans,  rétablit  Louis  dans  la  Dignité  Impériale.     L'on  étoit  alors  fi  per-    W"V*>-/. 
fuadé  que  le  Parlement  avoit  Droit  de  ftatiier  fur  les  matières  de  Gouvernement,   que 
les  Hiftorieris  ont  obfervé  que  l'Empereur  appréhendant  juftement  l'effet  du  mépris  où 
il  étoit  tombé  dans  la  France,  refufa  toujours  déterminement  d'y  laitier   afîembler  le 
Parlement  ;  efperant  mieux  des  difpofitions  de  l'Allemagne,  où  divers   bienfaits  parti" 
culiers  lui  avoient  affùré  un  plus  grand  nombre  de  Créatures. 

Le  Parlement  de  831.  fe  tint  à  Thionville  ;  celui  de  832.  à  Orléans;  d'où  Louis 
paffa  jufqu'en  Limofin,  &  y  en  affembla  un  autre,  à  la  fin  duquel  il  fit  arrêter  le  Roi 
Pépin  fon  Fils,  &  l'envoya  prifonnier  à  Trêves. 

L'Anne'e  833.  vit  renouveller  les  troubles  plus  fortement  qu'auparavant.  Louis 
fût  arrêté  au  milieu  de  fon  Armée,  &  livré  à  fes  Enfans  qui  le  conduisirent  à  Compié- 
gne,  où  le  Parlement  qui  devoit  juger  fa  dépofition  fut  convoqué  pour  le  mois  d'OiSto- 
bre  -,  mais  il  en  prévint  le  Jugement,  s'étant  lui-même  fournis  à  la  pénitence  pu- 
blique, qui  le  rendoit  incapable  de  toutes  les  fonctions  féculieres. 

La  paix  étant  rétablie  fur  la  fin  de  834,  le  Parlement  fut  afiemblé  au  mois  de 
Novembre  à  Attigny,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  reparer  une  infinité  de  defor- 
dres  caufez  par  la  Guerre  précédente.  Le  Parlement  de  Worms  en  835.  eut  le  même 
objet,  comme  ceux  de  836.  qui  furent  afîemblez,  le  premier  à  Aix-la-Chapelle,  & 
le  fécond  dans  le  voifinage  de  Lion.  Celui  de  837.  fut  tenu  à  Chierfi  ;  &  celui  de 
l'année  fuivante  à  Worms,  dans  lequel  l'Empereur  régla  le  partage  de  Charles  fon 
dernier  Fils  du  confentement  de  Lothaire  fon  Aîné. 

Pépin   Roi  d'Aquitaine   étant   mort  au  commencement  de  l'année  839.  on  for- 
ma divers  Projets  fur  fa  fucceffion,  qui  donnèrent  occafion  à   quelques  Parlements  du 
Pays  -,  celui  qui  fut  afiemblé  à  Châlons  fur  Saône,  fur  la  fin   de  l'année,  fut  General, 
&  Louis  s'y  détermina  à  conférer  ce  Royaume  à  fon  Fils  Charles,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  troifiéme  Guerre  Civile,  de  laquelle  il  prit  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut,   au 
mois  de  juin  de  l'année  840.  avant  la    tenue  d'une  AfTemblée  Générale   qu'il  avoit 
convoquée  à  Worms.     La  Guerre  s'étant  enfuite  déclarée  de  toutes  parts,  la  Haine, 
la  Fureur,  &  la  Divifion  ayant  fuccédé  à  l'unanimité  qui  règnoit  au  temps  de  Charle- 
magne,  les  Frères  Ennemis  fe  livrèrent  la  fanglante  Bataille  de  Fontenay  :  dans  laquelle  ^arnlh 
il  périt  une  telle  multitude  de  François,    qu'à  compter  de   cette  Epoque,    il  ne  parut  de  Fon- 
refter  dans  toute  la  Nation,  ni 'Courage,  ni  Vertu,  ni  Fidélité.     La  fuite  de  cette  fa-   e    *' 
taie  Journée  fut  la  convocation  d'un  Parlement  à  Aix-la-Chapelle,   où  le  Clergé  ayant 
pris    le  deflus,   ofa  prononcer  un  Jugement  de  Dépofition  contre  l'Empereur  Lothaire, 
&  adjugea  des  Royaumes  deçà  les  Alpes  à   fes  Frères  Louis  &  Charles  ;  qui  en  firent 
fur  le  champ   le  partage.     Nitard  qui  a  écrit  cette  Hiftoire,  remarque   éxprefîement 
qu'au  temps   de  Charlemagne,  mort  feulement  trente  ans  auparavant,  le  Peuple  Fran- 
çois marchoit  par  une  feule  &  unique  voye,  qui  étoit  celle  de   l'Intérêt  Public,   de  la 
Paix,  &  de  la  Concorde,  mais  qu'alors  chacun  n'ayant  devant  les  yeux  que  fon  intérêt 
&  fa  fatisfaction  particulière,  il  n'en  pouvoit  refulter  qu'une  divifion  univerfelle,  &  la 
ruine  de  l'Etat. 

Le  mariage  de  Charles  le  Chauve,  qui  fe  fit  la  même  année  843.  avec  Hermentrude 
nièce  du  Fameux  Adelard  Abbé  de  Corbie,  dont  j'ai  cy  devant  parlé,  donne  oc- 
cafion au  même  Nitard  de  remarquer,  que  le  Miniftère  de  ce  Moine  fous  Louis  le 
Dévot,  avoit  en  quelque  façon  perdu  la  France,  par  fon  peu  d'attention  à  l'utilité 
publique,  pendant  qu'il  n'avoit  cherché  qu'à  fe  faire  des  Créatures  au  dépens  de  l'E- 
tat, ce  qui  lui  avoit  néanmoins  tellement  réuffi,  que  Charles  ne  fe  détermina  à  cette 
Alliance  que  par  l'efpérance  qu'elle  lui  procureroit  un  grand  nombre  d'amis  nouveaux. 
Tom.  III.  E  C'est 
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Let-         C'est  donc  à  cette  Epoque  fatale   de  l'an  843.    qu'il  faut  placer,  d'une  part,    h 
treIII.  ruine  de  l'Empire  François,  &  de  l'autre,  Pétabliffement  de  la  Monarchie  Gallicane  -, 
OOT^  telle  à  peu  près  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,     en   conféquence   du  partage  ac- 
cordé à  Charles  le  Chauve,  fuivant  les  conditions  de  la  Paix  que  les  Frères  firent  alors 
entr'eux.     Il  eft  vrai  que  ce  Prince  augmenta  depuis  cette  étendue  d'une  partie  de  la 
Lorraine,  de  la  Bourgogne,  du  Dauphiné,  &  de  la  Provence  :    il  parvint   même   à 
l'Empire  fur  la  fin  de  les  jours.    Mais  fa  fortune  particulière   ne  fut  d'aucune  utilité  à 
l'Etat,  &  ne  fervit  au  contraire  qu'à  le  ruiner,  en  lui  donnant  occafion  de  le   négliger 
pour  courir  après  les  fantômes  que  fa  convoitiiè   &  fon   ambition  fe    forgeoient,    ou 
de  l'accabler  par  des  impôts  extraordinaires   pour  fubvenir  aux  dépenfes  où  il  s'enga- 
geoit. 
Parle-  O  n  compte  néanmoins  quarante  fix  Parlements  tenus  fous  ce  Règne,  prefque  tous 

menu  te.  jans  ]a  feuie  France,  fi  l'on  en  excepte  quelques-uns  affemblez  fur  la  Frontière,  plutôt 
Charles  le  comme  des  moyens  de  reconciliation  entre   les  Princes  voifins  que  pour  y  former  des 
Chauve.      Règlemens  de  Police  &  de  Gouvernement.     Il  feroit  véritablement  bien  inutile   de 
faire  le  détail  de  tant  d'Affemblées,  puii qu'il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq  dont  on   puif- 
fe  tirer  quelque   inftruétion    Politique.     Tels   ont  été   le  Parlement  tenu  à  Irpernay  en 
846.  où  le  Clergé  fut  maltraité  ;  dequoi  il  prit  fa  revenche  dans  les  fuivans  :  celui  d'Or- 
léans en  848.  où  Charles  le  Chauve   fut  couronné  Roi  d'Aquitaine;  celui  de  Chartres 
en  849.  où  Charles  Fils  &  Frère  des  Rois  d'Aquitaine  fut   tondu  &  envoyé  à  Corbie  ; 
celui  de  SoilTons  en  853.  pour  la  condamnation   de   Pépin  Roi  d'Aquitaine  qui  y  fut 
tondu    &   renfermé   à  S.  Medard  ;    celui  de    860.  tenu    à   Compiegne,  où    l'on  fit 
une    impofition  générale   pour    payer    les  Normands,    par   une    taxe   commune   fur 
toutes  les   manfes   &     habitations    du    Royaume,    &    une    eftimation    des   meubles  : 
chofe   inufitée  jufqu'alors  ;  celui  de   Pilles    en   864.  dont  les   conftitutions    font   fort 
amples,  &  fort  importantes  pour  faire   connoitre  l'ufage  de  ce  tems-là,    particulière- 
ment à   l'égard  de  la  Monnoïe  ;  celui   de  Metz  en    869.  pour  le  Couronnement  de 
Charles  le  Chauve   en  Lorraine  ;   ceux  de  Merfen   &  Aix-la-Chapelle  en   870.  pour 
le  partage  du  même  Pays  ;  celui  de  Selve  en  871.  pour   le  Jugement  de  Carloman  fé- 
cond Fils  du  Roi-,  ceux  de  Gondreville  &  de  Reims  en  873.  pour  diffiper  les  défiances 
réciproques  du  Roi,  &  des  Seigneurs,  &  pour  renouveller  les  Serments  ;  celui  de  Senlis 
de  la  même   année,  pour  l'aveuglement  du   malheureux   Carloman  ;    ceux  de   Com- 
piegne, de  Chierfy  en  877.  où  l'on  ordonna  une  nouvelle  impofition  pour  le  voya- 
ge du  Roi  en  Italie,  &  où  l'on   fit   divers  règlements  pour  la  Régence  du  Royaume 
en  fon  abfence,   &  pour  fa  Succefiion  en  cas  de  mort. 
Réflexions       T  o  u  t  ce  qu'on  peut  receuillir  du  Règne   de  Charles  le  Chauve  fe  réduit  à    faire 
de  Y  Au.-     déplorer  les  funeftes  conféquences  de  l'intérêt  particulier  :  puifque  l'on  n'y   remarque 
ITlègne     autre  chofe  qu'une   défolation   générale,  caufée  par  les  divifions   inteftines,    par  les 
de  Char-     ravages  des  Normands,  &  par  l'avidité  du  Monarque.     On  ne  trouve  dans  la  conduite 
^es'  de  ce  Prince  qu'un  amour  déméfuré  de  lui-même,   qui  le    rendit   aveugle  pour  tout 

autre  objet-,  nulle  confideration  pour  fa  Poflerité  ni  pour  fa  Succefiîon,  comme  les 
Actes  de  Chierfy  le  témoignent  :  ainfi  on  ne  doit  qu'à  la  corruption  des  moeurs  qui 
s'introduifit  par  fon  exemple,  le  mépris  &  l'oubli  du  devoir  &  des  engagements  de  la 
Société  :  fource  des  ufurpations  qui  démembrèrent  la  France  aufiitôt  après  fa  Mort, 
Le  preuve  de  cette  Propofition  eft  démontrée  par  la  confideration  des  perfonnes  qui  ont 
fait  ces  premières  ufurpations,  &  par  la  manière  dont  elles-  les  ont  faites.  On  voit  à, 
la  tête  Bozon  fon  beau-frere,  premièrement  Comte  de  Vienne,  puis  Duc  de  Lom- 
bardie  &  enfin  Ufurpateur  du  Lionnois,  d'une  partie  de  la  Bourgogne,  du  Dauphiné 
&  de  la  Provence  ;  lequel  eut  la  hardiefîe  de  s'en  faire  couronner  Roi,  dès  que  Louis 
le  Bègue  eut  les  yeux  fermez.     Après  lui  vint  Raoul  d'Eftralinguen,  coufin-germain 
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de  Charles  le  Chauve  ;  UfurpateUr  &  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ;  les  deux  Ber-  L  t  t- 
nards,  l'un  Duc  d'Auvergne  &  de  Poitou,  &  l'autre   de  Septimanie  ;  les  enfans  de  tre  IIÏ. 
Robert  le  Fort  Duc  ou  Marquis  de  France,  oncle  de  fa  féconde  femme,  qui  depofféde-  ^"V*^ 
rent  fa  Poflerité  en  la  perfonne  de  Charles   le  Simple  fon  petit  fils,  &  en  celle  de 
Charles  Duc  de  Lorraine.    Joignons  y  les  Comtes  de  Flandres  iffûs  de  Judith  fa  Fille  -, 
les  Comtes  de  Senlis  &  Princes  de  Vermandois  fortis  du  Roi  Bernard  -,  les  Comtes  de 
Bordeaux,  de  Limoges,  d'Angoulême,  de  Perigord    &  divers  autres,  defquels  il  eft 
impoiïible  de  croire  qu'ayant  été  élevez  à  fa  Cour  &  fous  fes  yeux,  ils  ayent  pu  tirer 
d'une  autre  Ecole,  les  fentimens  de  partialité  qui  les  ont  animez^  &  les  autres  motifs 
de  leurs  ufurpations. 

L  e  Règne  de  Louis  le  Bègue,  fuccefleur  de  Charles  le  Chauve,  dura  fi  peu,  &  fut  Parle- 
tellement  agité  de  divifions,  que  l'on  ne  peut  guère  en  tirer  aucune  induction  pour  la  mems  te' 
Règle    du    Gouvernement.     On   voit  néanmoins    que    lorfqu'il  fut .  queiïion  de  fon  Louis  le 
Couronnement,  Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  lui  objecta  plufieurs  difficultez,  lef-  Bègue. 
quelles,  fous  le  prétexte  d'une  plus  grande  fureté,  &  d'un  confentement  plus  gênerai, 
tendoient  à  mettre  fon  Droit  à  l'arbitrage  d'un  Parlement  :  mais  l'arrivée  de  l'Impéra- 
trice Richilde  veuve  de  fon  Père,   &  celle   de   Bozon  Frère   de  cette   Princeffe  ayant, 
donné  lieu  à  des  Conférences  particulières,  il  y  leva  les  principaux  obftacles,  en  accor- 
dant à  ce  Parti  tout  ce  qu'il  demandoit. 

En  879.  après  la  mort  du  Bègue,  le  Parlement  de  France   affemblé   à  Meaux  déli-  sous  Louis 
bera  long-temps  fur  le  choix  d'un  Succefîeur,  &  adjugea  enfin  la  Royauté  à  Louis   &  C  Carlo- 
Carloman  enfans  du  dernier  Roi,  quoique  fortis  d'une  mère  répudiée.    Ces  jeunes  Rois  mtn'- 
firent   quantité  d'actions  de  Valeur   pendant  le  peu   de  temps  qu'ils   régnèrent  ;    ils 
combatirent  les  Normands  avec  avantage  ;  ils  forcèrent  la  Ville  de  Vienne  que  Bozon 
avoit  choifie  pour  Capitale  de  fa  Domination  nouvelle.  Mais  ayant  reconnu  l'inutilité 
des  Parlements,   depuis  que  la  Règle  en  avoit  été  bannie  par  les  Factions,  &  l'intérêt 
particulier,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  en  ayent  fait  d'autre   ufage  que   d'y  faire   ordonner 
des  collectes  générales  pour  payer  la  retraite   de    quelques  Troupes  des  Normands. 
Charles  le  Gros  fils  de  Louis  le  Germanique  leur  fucceda  en  l'an  884.  &  affembla  sous 
un   célèbre  Parlement  à    Gondreville   l'année  fuivante,  duquel  l'Hiftoire  ne  marque  cbiries  le 
toutefois  aucun  effet.     Peu  après  ce  Prince  donna  tant,  de  marques  de  foibleffe,  qu'é-     m" 
tant  tombé  dans  un  mépris  univerfel,  il  fut  abandonné  de   tout  le  monde,  même  en 
Allemagne  où  il  s'étoit  retiré. 

Le  Royaume  de  France  appartenoit  inconteftablement  à  Charles,  dernier  des  en- 
fans de  Louis  le  Bègue  :  mais  comme  il  étoit  né  pofthume,  fix  mois  aprè*  la  mort 
de  fon  père,  il  étoit  encore  trop  jeune  pour  porter  le  fardeau  d'une  Couronne  aufïî 
pefante  que  l'étoit  alors  celle  de  France  ;  deforte  qu'il  fut  néceffaire  que  les  Grands 
s'affemblaffent  pour  lui  donner  un  Tuteur  revêtu  du  titre  &  du  pouvoir  de  la  Roy- 
auté, à  caufe  du  danger  où  fe  trouvoit  le  Royaume  en  gênerai.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent,  que  ce  fut  un  Parlement  tenu  à  Compiégne  qui  décida  de  ce  choix  ; 
d'autres  foutiennent  qu'on  n'y  décida  rien,  &  qu'une  Faction  particulière  mit  fur  le 
Thrône  Eudes  de  Paris,  à  la  faveur  de  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par 
la  déffenfe  de  cette  Place  contre  les  Normands.  En  effet  il  ne  fut  point  couronné  à  „  ^  . 
Reims  fuivant  la  coutume,  à  caufe  des  oppositions  du  Comte  de  Flandres,  &  de  ceux  de  Paru* 
qui  tenoient  le  parti  du  Sang  de  Charlemagne  -,  mais  à  Sens,  par  l'Archevêque  de  cette 
Ville  :  pendant  que  d'un  autre  côté,  Guy  Duc  deSpolette,  appuyé  par  une  autre  Fac- 
tion, fe  fit  couronner  à  Langres.  Quoi  qu'il  en  foit,  Eudes  porta  la  Couronne  &  le 
Titre  de  Roi  avec  hauteur  &  dignité,  &  même  avec  de  grands  fuccès  jufqu'en  l'année 
892  :  qu'ayant  marqué  trop  ouvertement  fon  deffein  de  retenir  la  Couronne  au  préjudice 
du  légitime  Héritier,   il  fe  fit  une  fubite  révolution  en  faveur  de  celui-cy,  qui  fut  cou- 
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Let-  ronné  à  Reims  au  mois  de  Janvier  893.  Les  Annales  de  Metz  font  mention  d'un 
tre  III.  Parlement  dans  lequel  Gaultier  Neveu  du  Roi  Eudes  avoit  tiré  l'épée  contre  lui  :  at- 
y~~v~>**'  tentât  dont  il  fut  puni  par  la  perte  de  la  tête  -,  mais  elles  ne  rapportent  point  le  lieu  de 
cette  Afîêmblée.  Dans  le  fait,  Eudes  garda  le  titre  de  Roi  jufqu'à  fa  mort,  en  898, 
qu'il  en  fit  reftitution  à  celui  auquel  il  appartenoit  de  droit. 
De'atience  Depuis  ce  temps,  toutes  les  parties  du  Royaume  étant  defunies,  on  ne  trouva  plus 
ments.  '  de  veftiges  des  véritables  Parlements  :  car  quoique  l'on  rencontre  arTez  fouvent  dans  les 
Auteurs,  ou  dans  les  Chroniques,  les  termes  Latins  de  placitum  ou  placita,  defquels  on  le 
fervoit  autrefois  pour  les  exprimer,  il  me  femble  qu'on  ne  les  doit  entendre,  dans  ces 
occafions,  que  des  conférences  qui  fe  faifoient  pour  pacifier  les  querelles  prefque  per- 
pétuelles des  Seigneurs  avec  eux,  ou  avec  le  Roi.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  paroit  par 
la  Chronique  de  Metz  que  je  viens  de  citer,  &  par  celle  de  Flodoard,  que  l'on  faifoit 
quelquefois  des  AfTemblées  Communes.  Il  s'en  tint  une  à  Soiflbns  l'an  961  ;  une  au- 
tre à  Reims  l'an  964.  L'Archevêque  de  Cologne,  Brunon,  tacha  pendant  la  minorité 
du  Roi  Lothaire  d'en  rétablir  l'ufage,  cependant  tous  fes  efforts  ne  reuffirent  guère. 
Il  n'y  en  eut  aucune  pour  PEleclion  de  Robert  I.  fon  Compétiteur,  en  922  ;  au- 
cune pour  celle  du  Roi  Raoul  en  923  :  ces  deux  Princes  s'etant  fait  couronner  de  haute 
lute  à  la  faveur  des  factions  qui  les  foutenoient,  &  de  leurs  intelligences  avec  les  Ar- 
chevêques de  Reims.  On  en  peut  dire  autant  des  Couronnemens  des  Rois  Louis 
d'Outremer,  Lothaire,  &  fon  Fils  Louis  V.  qui  furent  procurez  par  les  Princes  de 
la  Famille  Capétienne  pour  les  deffeins  qu'ils  avoient  alors  en  vue.  Ainfi  loin  d'entrer 
dans  le  fentiment  de  Mezeray,  (qui  prétend  que  ce  fut  un  Parlement  Général  qui  dé- 
fera la  Couronne  à  Hugues  Capet,  à  l'exclufion  de  la  Race  de  Charlemagne)  je  fou- 
tiens  au  contraire,  qu'il  n'eût  pas  été  pofiible  de  transférer  la  Royauté  dans  une  famille 
qui  n'y  avoit  pas  le  moindre  Droit,  fi  l'ufage  des  Parlements  avoit  fubfiflé  dans  fa  pre- 
mière vigueur,  &  s'ils  avoient  été  auffi  Généraux  qu'ils  dévoient  l'être  par  la  Conftitu- 
don  du  Gouvernement.  En  effet,  il  nous  refte  une  lettre  dans  le  Receuil  de  Duchefne, 
qui  en  fait  la  preuve  :  en  nous  faifant  connoitre  la  timidité,  &  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  intervinrent  à  ce  Parlement,  auffi  bien  que  la  facilité  avec  laquelle  Hugues  Ca- 
pet le  diffipa  :  elle  eft  du  célèbre  Gerbert,  pour  lors  Ecolaftre  de  l'Eglife  de  Reims,  & 
Miniftre  d'Adaîberon  Archevêque  auquel  il  fucceda,  &  que  depuis  la  Fortune  tranf- 
porta  fur  le  Siège  de  Ravenne,  &  enfin  fur  œlui  de  Rome  ;  celle  lettre  adrefîee  à 
Dietheric  Evêque  de  Metz  s'exprime  ainfi. 

„  Le  Duc  Hugues  (c* eft  Capet)  a  ramafie  jufqu'à  600  hommes  d'Armes,  Milites^ 
„  &  fur  ce  bruit  feul,  il  a  difïipé  l'AfTemblée  des  François  qui  fe  tenoit  à  Compiegne 
„  le  cinq  des  Ides  de  May.  Il  s'y  eft  trouvé  des  vôtres  (c'ejl  à  dire  des  Lorrains)  le  Duc 
„  Charles,  &  le  Comte  Reinchard  ;  des  nôtres,  {c'eft-à  dire  des  Sujets  de  Neuftrie) 
„  Herbert  de  Troyes  avec  fon  Frère  Othon  qui  a  été  chatte  plus  vite  qu'un  autre 
,,  Guebin  ;  L'Evêque  de  Laon  ;  Adalberon  frère  de  Greilon,  qui  a  donné  fon  Neveu  en 
,,  otage  à  Bardas  pour  l'exécution  de  ce  que  Sigefrid  &  Godefroi  doivent  faire. 
„  Qu'en  ferat'  il  ?  &c."  Et  nous  fommes  afîurez  par  une  preuve  certaine,  &  qui  dé- 
ment nos  Hiftoriens  Modernes,  que  loin  d'aider  à  l'AfTemblée  d'un  Parlement  avant 
îa  mort  de  Louis  V.  dernier  Prince  de  la  Race  Carlienne,  Hugues  Capet  mit  en 
fuite  les  Membres  qui  s'étoient  unis  à  Compiegne  pour  pourvoir  à  l'état  du  Royaume 
dans  le  péril  où  l'on  fe  trouvoit  de  perdre  le  Roi.  Il  eft  vrai  que  quand  le  même 
Hugues  fe  fut  afîuré  de  la  Pofieffion  de  la  Couronne  par  fon  Sacre,  &  par  la  re- 
connoiffance  de  fes  Feudataires  particuliers,  il  ne  jugea  pas  devoir  négliger  hs  fijf- 
frages  d'un  Parlement,  qu'il  convoqua  pour  cet  effet  à  Orléans;  &  il  y  fie  élire  fon 
Fils  Robert,  qu'il  fit  couronner  folemnellement  le  premier  jour  de  l'an  988. 
gv.dk  Atf-  jyiA  1  g  dans  le  fait,  ces  Parlements  étoient  bien  differens  de  ceux  dont  j'ai  fait  le  détail 
^'"ûit&r  ^m  ma  -^etcre  précédente.    Ladifparité  eft  toute  entière,:  en  premier  lieu  par  rapport 
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au  nombre  des  Repréfentans  ;  puifque  l'Allemagne,  la  Saxe,  la  Bavière,  la  Lorraine,    Let- 
le  Brabant,  la  Frife,  les  Bourgognes,  le  Dauphiné,  la  Provence,  l'Italie,  &  la  Marche  tre  III. 
d'Efpagne  n'étoient  plus  du  Corps  de  la  Monarchie  ;  outre  que  la  France  même  écant     W^V>"/ 
divifée  en  une  infinité  de  Souverainetez  particulières,   les  Vaffaux  directs  de  ceux  qui  fç   parle- 
les  étoient  appropriées  n'étoient  plus  cenfez  Membres  de  l'Etat  François,  ni  par  confé-  ments  af 
Client  capables    d'entrer  dans  le  Parlement.     C'eft  par  cette  raifon  que  l'on  vit  en  964.  /-^f £*_ 
le  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  exclu  d'un  Parlement,  parcequ'il   n'étoit  pas  Sujet  pet,  ë? 
immédiat  de  la  Couronne,  &  que  tenant  fa  Lettre  d'un  Seigneur  particulier,    quoique  CJUX  ^ 
revêtu  du  Titre  de  France,    il  étoit  engagé  par  fon  ferment  à  d'autres    intérêts  qu'à  nus  fous 
ceux  du  Roi.     En  fécond  lieu,  les  affaires  particulières  qui  occupoient  chaque  Souve-  charle- 
rain  dans  le  Pays  de  fa  réfidence,  ne  permettoient  pas  ordinairement  qu'il  s'en  éloignât,      t"' 
pour  venir  donner   fon  attention  &  fes  foins  à   des  chofes  qui  ne  le   regardoient  pas 
nommément  :  &  ce  défaut  d'intérêt   aux  Affaires  Publiques  fut  caufe  que  les    Parle- 
ments fe  trouvèrent  bientôt  vuides  de  Prélats  &  de  Seigneurs  ;  deforte  qu'il  n'y  ve- 
noit  qu'une  petite  quantité  de  ceux  que  la  fituation  de  leurs  Terres  approchoit  le  plus 
de  la  Réfidence  des  Rois,  c'efl  à  dire,  des  Villes  de  Laon,  de  Soifîbns,  ou  de  Reims. 
Il  nous  refte  même  un  témoignage  afTez  pofitif  que  l'on  ne  défiroit   pas  que   les   Sei- 
gneurs puiffans,  tel  que  l'étoit,  par  exemple,  un  Duc  de  Normandie,  fe  rendifTent  aflî- 
dus  à  ces  Affemblées,  puifque,  félon  Flodoard,  en  l'année  961.    Richard  Duc  de  cette 
Province  s'étant  préfenté  au  Parlement  de  Soiffbns,  il  en  fut  violemment  rejette  j   de 
peur  qu'il  n'eût  traverfé  les  réfolutions  de  la  Cabale  qui  conduifoit  alors  les  Affaires. 
En  troifiéme  lieu,  la  Dignité  Royale  n'étant  déformais   confiderable  que  comme  un 
Titre  particulier,  &  perfonne  ne  penfant  à  la  deffendre,  &  à  prendre  fon   intérêt  par 
motif  de  Devoir  &  de  Religion,  chaque  Seigneur  s'accoutuma  à  ne  plus  laifler   dépen- 
dre fa  propre  fureté  que  de  fa  valeur  &  de  fes  précautions  :  d'où  naquît  cette  étrange 
confufion  qui  fit  penfer  à  quelques  gens  fages  que  le  Monde  étoit  prêt  à  fe  détruire. 
Ainfi,  la  mauvaife  volonté,  l'injuftice,  la  violence,  &  la  rufe  s'étant  emparé  de  tous 
les  coeurs,  au  point  de  ne  laifler  aucun  exercice  au  Droit  &  à  la  Raifon,  il  ne  reftoit 
dans  les  meilleurs  efprits  aucun  motif  fuffifant  de  penigr  à  l'intérêt  commun. 
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Q.U  ATRIÈME     LETTRE. 

Détail  du  Gouvernement  Féodal,  &  de  l'établi  feulent  des  Fiefs.  Affran- 
chifement  des  Serfs  ou  Gens  de  main  morte.  Annobliffement  des  Af- 
franchis. 

Let-       "W*      E  fujet  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter  dans  cette  Lettre  paroitra  peut-être 
TRE  *■*'  différent  de  celui  auquel  je  me  fuis  engagé  d'abord,  mais  comme  il  a  une  réla- 

t>^'^  tion  étroite  avec  la  matière  des  Etats,  AfTemblées  Générales  ou  Parlements,  j'ai 

crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  d'y  entrer,  parcequ'en  le  laiffantdans  l'oubli,  où  il  eft  tom- 
bé par  un  ufage  tout  oppofé,  il  n'eft  pas  poiïible  de  prendre  une  jufte  idée  du  Gouver- 
nement de  ce  Royaume  dans  les  Siècles  précédens,  ni  par  conféquent  de  juger  faî- 
nement  des  avantages  ou  des  défauts  de  celui  qui  s'exerce  aujourd'huy, 

Etablif-  y     yajs  cjQnc  préfent:ernent  donner  un  crayon  de  la  Police  des  Fiefs,  telle  qu'elle  fut 
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des  Fiefs    établie  par  Charlemagne  pofitivement  en  certaines  parties  de  la   Monarchie,  &  d'une 

pur  chtr.  manjere  pjus  indéterminée  en  certaines  autres  ;  où  il  s'eft  contenté  de  jetter  les  femences 
emtgne.  ^  ^  Féodalité,  pour  ne  pas  renverfer  les  Loix  qui  y  étoient  en  ufage  :  de  peur  qu*un 
trop  grand  effort  ne  fût  nuifible  à  la  feule  Police,  qui  s'étant  infenfiblement  affermie 
dans  le  déclin  de  fa  Pofterité,  fe  trouva  fixée  peu  d'années  après  l'ufurpation  de  Hu- 
gues Capet,  &  qui  s'eft  continuée  jufques  au  Règne  de  Philipe  le  Bel,  lequel  a  été 
le  premier  Monarque  François  qui  a  prétendu  porter  fon  pouvoir  au  deffus  des  Loix,  & 
les  afiujettir  à  fa  fimple  volonté.  Mezeray  nous  a  donné  pour  principe,  &  la  Vérité 
nous  oblige  d'y  foufcrire,  que  fous  l'adminiftration  des  dix  premiers  Monarques  de  la 
Race  régnante,  il  faut  moins  regarder  le  Gouvernement  François  comme  fujet  à  la 
domination  d'un  feul  Prince  que  comme  l'oeconomie  d'un  grand  Fief;  duquel  vérita- 
blement il  étoit  le  Chef  &  le  Seigneur  Suzerain  -,  mais  pourtant  fous  certaines  condi- 
tions, dont  la  principale  étoit  la  protection  qu'il  devoit  à  chacun  médiatement  ou  im- 
médiatement, fans  attenter  à  leurs  droits  &  à  leurs  libertez,  &  encore  moins  à  leur 
honneur,  à  leur  vie,  ou  à  celle  de  leurs  proches.  En  cet  état,  loin  que  les  Princes  & 
les  Seigneurs  qui  poffédoient  des  Fiefs  mouvans  de  fa  Couronne  fuffent  exclus  de  la 
conduite  des  Affaires  Publiques,  on  fçait  que  le  Roi  n'avoit  aucun  droit  d'en  difpofer 
feul,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  entreprendre  de  Guerre  générale  fans  leur  confen- 
tement  :  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  la  pouvoit  faire  feul  en  qualité  de  Prince  particu- 
lier auquel  cas  les  premiers  n'étoient  pas  tenus  de  l'y  fervir;  ils  étoient  d'ailleurs 
fort  obligez  à  une  éxaéle  fidélité  dans  le  Service  Militaire,  auffi-bien  que  dans  les 
Confeils    quand  ils  en  avoient  été  requis  également. 

Te  n'entrerai  point  dans  la  queftion  de  l'origine  des  Fiefs-,  je  dirai  feulement 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  Charlemagne,  en  ayant  pris  l'idée  des  Peuples  du 
Nord,  s'y  confirma  depuis  par  l'exemple  des  Lombards,  &  qu'après  en  avoir  fait  lui- 
même  l'expérience  en  Italie,  il  donna  tellement  fon  eftime  à  cette  Police,  qu'il  l'intro- 
duifit  dans  tous  les  Pays,  où  il  le  put  faire  fans  détruire  les  Loix  qui  y  étoient  obfer- 
vées  d'ancienneté.  On  voit  aufll  depuis  fon  Règne  le  terme  de  Vajfal  ordinairement 
employé  dans  les  Chartres  &  les  Ordonnances,  pour  exprimer  un  homme  engagé  au  fer- 
vice  d'un  autre  far  la  pcjjej/ion  de  quelques  terres.  Et  pour  le  prouver,  je  me  fers  de  deux 
Chartres  accordées  par  Louis  le  Dévot  fon  Fils  aux  Réfugiez  Efpagnols,  qui  avoient 
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cultivé  les  Terres  abandonnées  dans  la  Septimanie.     Je  pourrais  encore  citer,  pour  la  L  e  t- 
même  fin,  quantité  de  pafiages  des  Capitulaires  ;  quoique  M>.  le  Fevre  Chantereau  ait  tre  IV, 
pris  plaifir  à  les  détourner  dans  un  autre  fens,  pour  ioutenir  un  fyftème  tout  à  fait  impro-   ^W? 
bable  duquel  il  s'étoit  entêté  ;  favoir  que  les  Fiefs  n' avoient  commencé  à  être   d' ufage   que 
long-temps  après  le  Règne  de  Hugues  Capet,  lequel  il  prétendoit  y  avoir  donné    feulement 
occafion,  par  fa  facilité  à  confentir  le  démembrement  des  Domaines  de   la  Couronne 
entre  les  Seigneurs  qui   lui   conférèrent  la  Dignité  &  l'Autorité  Royale. 

Nous   avons  cependant  diverfes  preuves   inconteftables,  que  ce  fait,  qui  a  été   fou-  Preuves 
tenu  par  plufieurs  autres  avec  aufli  peu  de  fondement,  eft  entièrement  fuppofé.     En 
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effet,  la  fuccefïïon  des  enfans  à  leur  pères  fut  pleinement  établie  dans  tous  les  Bénéfices  des  Fiefs* 
Royaux  par  l'Ordonnance  de  Charles  le  Chauve,  donnée  au  Parlement  de  Chierfy 
avant  fon  fécond  voyage  d'Italie.  Il  y  eut  même  égard  aux  droits  des  veuves, 
&  témoigna  défirer  que  les  Ecclefiaftiques  fe  conformalTent  au  même  ufage 
par  rapport  aux  Terres  que  les  Séculiers  tenoient  d'eux.  Valafrid,  Auteur  Célèbre 
du  temps  des  deux  premiers  Empereurs  François,  reconnoit  fi  bien  la  fubordination 
des  Fiefs,  qu'il  la  compare  avec  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique  ;  mettant  les  Ducs 
en  parallèle  avec  les  Métropolitains,  les  Comtes  avec  les  Evêques,  les  VafTaux 
Seigneuriez  avec  les  Prêtres  inférieurs.  Mr.  Chantereau  cite  lui-même  ce  paflage 
&■  plufieurs  autres  aufii  formels,  fans  leur  avoir  voulu  jamais  donner  leur  véritable  inter- 
prétation, cherchant  à  faire  entendre  que  ces  VafTaux  étoient  des  Lieutenans  des 
Comtes.  Mais  comme  la  prévention  eft  féconde  en  conféquences  chimériques,  ca 
Sçavant  homme  n'en  eft  pas  demeuré  à  ce  terme  ;  il  a  prétendu  que  la  Police  des  Fiefs 
étoit  abfolument  contraire  à  l'Autorité  &  la  Souveraineté  des  Rois  :  deforte  qu'il  étoin 
impofîible,  félon  lui,  que  cet  ufage  pût  être  toléré,  loin  d'être  accordé  &  confenti,  par 
un  Prince  qui  auroit  pu  s'en  difpenfer,  &  jouir  d'un  plein  pouvoir,  qui  fait,  félon  lui, 
Veffentiel  de  la  Royauté.  Or  il  prétend  que  Hugues  Capet  n'avoit  pas  cette  liberté,  ob- 
ligé qu'il  étoit  à  céder  un  équivalent  à  ceux  qui  Phonnoroient  d'une  Couronne. 

J'avoue  que  je  ne  rapporte  pas  un  pareil  raifonnement  fans  impatience,  &  je  doute 
que  l'on  en  ait  moins  que  moi  en  le  lifant  ;  puifque  l'on  fçait  parfaitement  qu'il  n'étoic 
aucun  Duché  ni  Comté  dans  le  Royaume,  qui  ne  fût  inféodé  long-temps  avant  Hugues 
Capet.  L'exemple  feul  de  la  Normandie,  cédée  par  Charles  le  Simple  l'an  912.  à  ti- 
tre de  Fief,  ne  fauroit  fouffrir  de  réplique,  &  il  n'efl  pas  difficile  de  montrer  avec  la 
même  évidence  la  diffraction  ou  la  féparation  de  la  plus-part  des  autres  Grandes  Sei- 
gneuries du  Royaume  ;  finguliérement  celle  de  la  Duché  de  France  &  du  Comté  de 
Paris,  qui  étoient  en  quelque  forte  le  Patrimoine  de  Hugues  Capet,  puifqu'il  y  avoic 
fuccédé  à  fon  Père,  à  fon  Ayeul  &  à  fon  Bizayeul  :  fans  parler  de  fes  grands  Oncles, 
le  Roy  Hugues,  l'Abbé,  &  Conrad  fon  frère.  Ce  n'efl  pas  toutefois  allez,  car  ces 
Ducs  de  France  avoient  fait  de  leur  part  des  Inféodations  en  fous- ordre,  diftraites  du 
grand  Fief  qu'ils  tenoient  du  Roy,  avec  la  circonftance  que  les  Poffeffeurs  de  ces  nouvel- 
les Seigneuries  n'étoient  pas  regardés  comme  VafTaux  de  la  Couronne,  mais  comme  les 
Sujets  particuliers  du  Duc  de  France,  auquel  ils  avoient  engagé  leurFoy.Tels  furent,  pat 
exemple,  Thibaut  le  Trichard  Comte  de  Chartres,  de  Tours  &  de  Blois,  qui  par  cette 
raifon  fut  exclu  d'un  Parlement  François  en  964.  comme  je  Pay  rapporté  dans  ma  pré- 
cédente -,  Ingelger,premierement  Seigneur  du  Gatinois,&  enfuite  Comte  d'Anjou,  &  ainfi 
de  plufieurs  autres.  Encore  ne  faut-il  pas  croire  que  ces  premières  Inféodations  ayent  pu 
s'arrêter  là,  les  fécondes  en  ayant  nécefîairement  produit  de  troifiémes,  &  celles-cy  de 
quatrièmes  &  de  de  cinquièmes.  Il  y  a  des  Coutumes,  &  entr'autres,  celle  d'Orléans, 
où  tout  PofTefTeur  d'héritage  immeuble  en  peut  inféoder  telles  parties  qu'il  lui  plait,  & 
où  la  progrefïion  n'eft  fixée  à  aucun  terme  :  il  eft  vrai  que  cette  progrefîîon  eft  un 
abus,  parceque  la  propriété  des  Fiefs  n'a  jamais  été  accordée,  ni  pu  l'être,  que  par 
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LeT-      rapport  au  Service  Militaire  &   pour    tenir   lieu   de    folde  :    raifon  pour  laquelle  lé 
tre  IV.  même  Chantereau  ïnfifte  fur  l'Etimologie  du  mot  latin  Feudum,  qu'il  tire  de  l'ancien 
t/V^  Saxon  Feod,  qui  fignifie  la  joûiffance  ou  lapofieflion  de  la  folde.  C'eft-pourquoi,  dans  les 
Pays  policés  èc  réglez,  comme  la  Normandie  l'a  été  dès  les  premières  années  de  fon 
Inféodation,  il  n'étoit  point  de  Fief  au   deffous  de    celui  de  Haubert  ou   de  pleines 
armes,  dont  le  propriétaire  étoit  tenu  au  fervice  d'un  Chevalier  armé  de  toutes  pièces,  & 
qui  par  conféquent  devoir  produire  un    revenu  fuffifant  pour  l'entretien  &  la  fubfiftance 
d'un  tel  Chevalier,  de  fon  équipage,    &"  de  fa  fuite.     Mais  quand  l'hérédité  des  filles 
s'eft  introduite,  malgré  l'ancienne  difpofition  de  la  Loy,  ces  Fiefs  ont  non  feulement 
paffé  en  d'autres  Familles  que  celles  auxquelles   ils  avoient    été  accordez  dans  la  pre- 
mière inftitution,     en    conféquence   du   mariage  des   héritières  ;  mais  ils  ont  été  par- 
tagez en  deux  ou  plufieurs  parties,  jufqu'au  nombre  de  huit,  qui  eft  le  dernier  terme 
fixé  par  la  Loi,  après  lequel  il  ne  fe  pouvoit  plus  faire  de  divifion.     Si  l'on  veut  après 
cela    favoir  quel  étoit  l'équipage  d'un   Chevalier  armé,  &  quelle  étoit  la  fubfiftance 
jugée  convenable  pour  fon  entretien,  &  celui  de  fa   famille  ;  je  ne  puis  en  donner  un 
meilleur  témoignage  que  la  célèbre  Ordonnance  de  Charles  le  Gros,  donnée  à  Worms 
en  880.  du  confentement  des  Princes    Ecclefiaftiques  &  Séculiers,  c'eft  à  dire,  d'un 
Parlement. 
Extrait         Charles  étoit  fur  le  point  de  paffer  en  Italie  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale 
d'un  %è-     jje  ja  majn  <ju  pap6j  &•  pour  y  marcher  avec   dignité  &  fureté  il  avoit   befoin  d'une 
de Charles  Armée  fuffifante  ;  ce  qui  donna  occafion  au  règlement  dont  je   vais   donner  l'Abrégé, 
le  Gros       parcequ'il  contient  une  Loi  exprelfe  fur  l'ordre  des  Fiefs,  &  que   c'eft   la  plus  anci- 
^s\e°rfer.  enne  de  cette  nature  qui  fe  foit  confervée.     Ce  Prince  ordonne  donc  i°.  "Qu'avant 
vice  des      „  quelque  expédition    que  ce  puiffe  être,  il  fera  toujours  fait  un   Ban  ou  publication 
Fte^S'         5T  générale,  par  laquelle  tous  les  Vafiaux  feront   avertis  d'être  prêts  à  certains  termes, 
„  &  du  rendez-vous  qui  leur  fera  défigné  -,  de  telle  façon  néanmoins  qu'ils  ne    feront 
,,  tenus  de  marcher  en  Italie  qu'un  an  &  fix  femaines  entières  après  la  publication."  L'u- 
fage  de  ces  bans  généraux  n'étoit  pas  nouveau,  les  Capitulaires   étant  remplis  de  dif- 
férentes condamnations  ou  amendes  qu'ils  impofoient  à  ceux  qui  manquoient  d'y  obéir, 
2°.  "  Il  veut  que  l'Armée  étant  arrivée  au  rendez-vous,    il  s'y  faffe  une  Revue  géné- 
„  raie,  où  les  abfens  non  valablement  éxcufez  foient  condamnez  à  perdre  irrévoca- 
„  blement  leurs  fiefs.     30.  Il  fait  une  évaluation  du  Fief  pour  en  régler  le  Service; 
„   ordonnant  que  tout  poffefieur  de  dix  menfes  labourables,  c'eft  à  dire  du  labeur  de 
5,  dix  charues  de  deux  boeufs  chacune,  foit  obligé  de  fervir  armé,   accompagné  de 
„  deux  Archers  •,  pour  la  folde  defquels  il  fera  payé  par  le  Seigneur  Dominant  à  cha- 
„  cun  un  marc  d'argent."     Et  il  eft  à  remarquer  fur  le  fujet  de  ces  deux  Archers,  que 
le  terme  Latin  qui  le  défigne  eft  celui  qu'on  a  traduit  en  François  par  le  mot  d'Ecuyer, 
improprement  néanmoins,  parceque  Scutarius  n'eft  pas   dérivé  de  Scutum,  comme  on 
ie  croit  communément,  mais  du  mot  Allemand  Shutter  qui  fignifie   Tireur  de  flèches. 
Et  de  là  on  doit  conclurre  contre  les  Gloffaires,  que  dès  les  premiers  temps  où  les  ar- 
mures de  fer  ont  commencé,  les  Hommes-d'armes  étoient  accompagnez  d'Archers,  de 
même  qu'ils  l'ont  été  dans  les  derniers  temps.     40.  "Il  ordonne   que  ceux  qui  auront 
„  des  Fiefs  fous  le  commandement  de  differens  Seigneurs,  {ce   qu'il  regarde  pourtant 
,,  comme  un  abus  extraordinaire)  s'acquitteront  envers  celui   qu'ils  ne  ferviront  pas,  en 
„  lui  payant  par  proportion  de  leur  joûifîance  paflee,    même   en  perdant  leurs  Fiefs 
„  pour  l'avenir.     5 °.  Il  veut  que  ceux  qui  font    particulièrement  attachez  aux  Sei- 
„  gneurs  ou  aux  Eglifes,  &  qui  par  cette  raifon  font  engagés  à  être  toujours  prêts,  fer- 
s,  vent  en  armes  avec  un  Archer,  à  raifon  de  cinq   charrues  :    laifTant   néanmoins  au 
9t  choix  du  Seigneur  ceux  qu'il  voudra  mener  avec  lui.    La  paye  de  l'Homme-d'armes 
5î  de  cette  efpèce  eft  de  deux  marcs  pour  la  Campagne  d'Italie,  &  le  Seigneur  luy 
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doit  fournir  de  plus  deux  chevaux  ;  l'un  rouflln  &  l'autre  dextrier,  c*eft  à  aire,  che^  «  L  et- 
val  de  Bataille  ;  que  s'il  a  un  camarade,  ce  que  l'en  nommoit  alors  un  pair,  le  Seigneur  «  tre  IV. 
leur  devra  de  plus  un  fommier  pour  porter  leur  bagage."  Sur  quoi  il  me  femble  de-  W^»J 
voir  obferver  que  tout  ce  que  le  Seigneur  fournit  icy,  eft  le  fuplément  des  cinq  cha- 
rues  qui  manquent  à  l'Homme  d'armes  de  cette  efpèce,  pour  égaler  celuy  dont  il  a  été 
parlé  d'abord.  6°.  Le  Seigneur  eft  obligé  à  la  nourriture  de  fes  Gens-d'armes,  de-  «e 
puis  leur  arrivée  près  de  fa  perfonne  jufqu'au  départ  général,  ou  plutôt  jufqu'au  de-  «c 
part  du  rendez-vous.  Mais  en  conféquence,  PHomme-d'armes  eft  obligé  de  don-  " 
ner  au  Seigneur  les  deux  tiers  de  tout  le  gain  qu'il  pourra  faire  pendant  la  cam-  " 
pagne-,  au  lieu  que  s'il  fe  paffe  de  nourriture,  il  n'en  devra  qu'un  tiers.  7 °.  Cette  " 
Ordonnance  pourvoit  aufli  aux  Officiers  des  grands  Seigneurs,  defquels  elle  nomme  " 
le  Maréchal  en  Chef  de  l'Ecurie,  le  Sénéchal  ou  Maître  d'hôtel,  l'Echanfon  Chef  de  <c 
la  dépenfe,  &  le  Chambrier  qui  étoit  aufli  le  Tréforier  ;  &  leur  afligne  à  chacun  <c 
trois  chevaux,  un  de  plus  pour  le  Maréchal,  &  vingt  marcs  d'argent.  8Q.  Enfin" 
après  avoir  réitéré  la  comdamnation  de  la  perte  du  Fief  pour  celui  qui  refufe  ou  qui  " 
manque  par  fa  faute  de  faire  fon  fervice,  le  Prince  voulant  que  tout  le  monde  con-  " 
tribu e  proportionellement  félon  fes  forces  à  la  dépenfe  générale,  permet  aux  Sei-  " 
gneurs  de  Fief  de  fe  faire  payer  par  tout  païfan,  laboureur,  propriétaire,  douze  " 
cordes  de  bon  chanvre  &  dix  fols  dargent  ;  &  de  fe  faire  prêter  un  cheval  de  " 
baft,  pout  le  fougalement  de  l'équipage,  jufqu'à  la  prochaine  rivière  qu'il  faudra  *' 
pafler  en  bateau  -,  par  tout  païfan  Laboureur  non  propriétaire,  cinq  fols  ;  &  par  les  " 
païfans  plus  foibles  30  ou  15  deniers,  fuivant  leur  forces  :  "  ce  qui  fe  doit  entendre 
dans  l'étendue  du  Fief,  &  ce  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  le  fondement  du  droit  de 
fouage,  qui  eft  une  impofition  fur  les  feux  &   familles  de  chaque  Territoire. 

J  e  me  fuis  étendu  dans  l'Extrait  de  cette  Ordonnance,  la  croyant  propre  à  donner 
une  idée  exacte  de  l'ancienne  Féodalité  ;  &  d'autant  qu'il  fera  aifé  déjuger  par  là  de  ce 
que  pouvoit  valoir,  en  ce  tems  préfent,  un  Fief  qui  devroit  le  fervice  entier  d'un  Hom- 
me d'armes  &  de  fes  Archers.  Je  crois  toutefois  devoir  obferver  fur  ce  fujet,  que  ce 
que  j'exprime  ici  par  le  mot  de  charue  porte  dans  l'Acte  le  nom  de  menfe;  &  qu'il  y 
en  avoit  de  plufieurs  efpèces  ;  de  labourables/ &  de  non  labourables,  qui  confiftoient 
en  bois  ou  prairies,  &  qui  étoient  par  cette  raifon  plus  proprement  nommées  menfesvètues  : 
outre  que,  quand  le  territoire  étoit  de  difficile  culture,  le  labeur  de  quatre  boeufs  n'é- 
toit  compté  que  pour  deux  proportionellement.  Cependant  on  ne  fçauroit  croire  que 
l'évaluation  des  terres  ait  toujours  été  fi  exacte,  qu'il  n'y  ait  eu  des  Fiefs  de  même  fer- 
vice de  plus  grande  ou  moindre  valeur  les  uns  que  les  autres  ;  outre  que  le  nombre 
du  peuple  qui  en  habitoit  l'étendue  les  rendoit  infiniment  plus  confiderables,  à  caufe 
des  foiiages,  &  des  corvées  de  bras  &  de  chevaux  que  le  Seigneur  en  pouvoit  tirer  : 
lefquelles  Charles  le  Chauve  régla  à  une  de  chaque  efpèce  par  femaine  pour  empêcher 
une  plus  grande  vexation.  Après-tout,  il  eft  difficile  deftimer  à  moins  de  4000  \.  de 
rente  de  ce  temps  ici  la  valeur  d'un  Fief  de  pleines  armes.  Je  parlerai  une  autre-fois 
des  caufes  éxceflives  de  leur  diminution  violente  en  certains  endroits,  comme  aufli  de 
leur  augmentation  en  quelques  autres. 

I  l  eft  affez  difficile  de  décider,  s'il  y  avoit  autrefois  une  Seigneurie  mitoyenne  en-  subordi- 
tre   le  Fief  fimple,  &  la  Comté.  Toutefois  examinant  la  Vie  de  Louis   le  Dévot,  je  ninondes 
trouve  qu'il   établit  en  Aquitaine,    même    du   vivant  de   fon   père,  outre   une  grande  F'efs* 
quantité  de  Comtes   &  d'Abbés,  qui  étoient  les  Seigneurs  du  haut  étage,    des  Lieu- 
tenants des  Comtes  avec  le  titre  de  Vajfi  :  d'où  il  faut  conclurre,  que  fi  ce  terme  avoit 
par  tout  la  même  fignification,  il  fe  trouvoit   par  tout  des  Fiefs  firperieurs  à  ceux  de 
Haubert,    &  toutefois    inférieurs  aux   Comtés  qui   en   renfermoient  plufieurs  de  cette 
efpèce.     Ce  font  aufli  ceux  dont  les  propriétaires,  s'étant  trouvés  aflez   puiflans  pour 
bâtir  des  ForterefTes  ou  Châteaux,   en  ont  pris  leur  dénomination  propre,  &  font  con- 
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nus  depuis  Iong-cems  fous  le  nom  de  Châtelains  -,  îefquels  font  toujours  cenfez  dépen- 
dans  d'un  Fief  plus  noble,  foit  Comté,  Abbaye  ou  Evêché,  &  avoir  dans  leur  dé- 
pendance plufieurs  Fiefs  flmples,  comme  les  Grands-Fiefs  ont  plufieurs  Chatelainies, 
Au  deffus  des  Comtés  il  y  avoit  des  Duchés  en  très  petite  quantité,  ne  le  trouvant, 
fous  le  Règne  du  Chauve,  que  celles  de  France,  d'Aquitaine  &  de  Septimanie,  de 
Lombardie,  &  de  Lorraine  ;  la  Normandie  n'étant  qu'un  démembrement  pofterieur 
de  celle  de  France.  Enfin,  par  deffus  tout  étoit  le  Roi,  portant  abfolument  le  nom 
de  Seigneur  à  l'égard  de  chacun  en  particulier,  mais  non  pas  à  l'éxclufion  de  ceux 
qui  avoient  des  Vaffaux  ou  Sujets  de  degré  en  degré  ;  le  Duc  étant  Seigneur  du  Com- 
te qui  relevoit  de  lui  ;  le  Comte  du  Vaffal  ou  Châtelain  ;  &  celui-cy  du  fimple  pof- 
feffeur  de  Fief. 

Il  eft  bon  d'obferver  de  plus,  que  le  nom  de  Seigneur  dérive  du  Latin  Senior,  qui 
d«  mot  de  fignifie  le  plus  vieux,  parceque  dans  l'ancien  Gouvernement  la  fuperiorité  étoit  tou- 
eign  ur  jQurs  ^^^g  >à  l'âge;  &  en  conféquence  de  cette  idée,  les  inférieurs  en  général  étoi- 
ent  défignez  par  le  terme  de  plus  jeunes,  Juniores,  qui  eft  fi  fréquent  dans  les  Capitu- 
lâmes pour  exprimer  les  Vaffaux,  &  lequel  a  paffé  dans  les  Coutumes  de  Bretagne,  du 
Maine,  d'Anjou,  de  Poitou  fous  l'expreffion  antique  de  Juveigneurs.  Les  Allemands 
ont  encore  mieux  confervé  cette  idée,  puifque  toute  la  Nobleffe  inférieure  n'avoit 
d'autre  titre  que  celuy  de  Junker,  plus  jeunes  ;  &  même  les  Demoifelles  y  portent  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Jung-frazv,  jeunes  filles.  Que  fi  l'on  veut  pouffer  cette 
recherche  plus  loin,  &  connoitre,  outre  l'ordre  féodal,  quelle  étoit  la  Jurifdiclion  & 
l'autorité  précife  de  chaque  degré,  on  trouvera  que  dans  l'origine,  le  Comte  étoit  le 
Jucre  du  Territoire,  Pagus,  auffi  bien  que  de  la  Ville  principale  ;  c'efl  à  dire,  qu'il 
avoit  l'autorité  d'y  décider  toute  forte  de  conteftations,  d'y  faire  le  recouvrement 
des  impots,  &  de  faire  affembler  les  Thungins  ou  Centeniers  (que  je  penfe  être  les  mê- 
mes qui  ont  depuis  été  nommez  VafTi)  comme  ceux-cy  avoient  le  pouvoir  de  faire  mar- 
cher les  Graffions  &  les  autres  François  qui  leur  étoient  inférieurs.  Mais  parce 
qu'après  l'introduélion  de  la  Féodalité,  il  n'y  avoit  plus  de  Poftes  ni  de  Bénéfices  pré- 
caires ou  impétrables  de  la  faveur  des  Rois,  la  fucceffion  étant  généralement  établie, 
finon  tout-à-fait  à  l'égard  des  collatéraux,  du  moins  du  père  aux  enfans  de  fexe  viril, 
l'Ordre  Judiciaire  ne  demeura  pas  dans  le  même  état.  Les  *  Malles  ou  Jugemens  d'armes 
fe  changèrent  en  Afîifes  de  Fiefs,  où  au  lieu  d'être  jugé  par  les  Barons  de  chaque  caufe, 
c'efl  à  dire  en  quelque  manière,  par  des  arbitres  convenus,  fous  la  direction  du  Thun- 
gin,  on  s'abandonna  au  Jugement  de  fes  pareils,  c'efl  à  dire,  gens  de  même  état  &  con- 
dition ;  en  forte  que  les  Comtes  dévoient  être  jugez  par  d'autres  Comtes,  &  les  fimples 
Feodataires  par  leur  femblables. 

Toutefois  comme  ce  changement  ne  fe  fit  pas  tout  d'un  coup  d'une  manière  par- 
faite, outre  que  la  vafle  étendue  de  la  Monarchie  obligeoit  un  Prince,  auffi  exact  que 
l'étoit  Charlemagne,  de  veiller  également  par  tout  à  l'obfervation  de  la  Juflice  &  du 
bon  Ordre,  il  prit  la  coutume  d'envoyer  des  Commiffaires  dans  les  Provinces  ;  tant 
pour  y  faire  connoitre  les  nouvelles  Conflitutions,  à  mefure  que  les  Parlements  les  a- 
voient  ordonnées  fous  le  nom  du  Roy,  que  pour  prendre  connoiffance  de  la  manière 
dont  la  Juflice  étoit  adminiflrée.  Et  l'ordre  particulier  de  ces  Commiffaires  étoit  de 
faire  tenir  les  Affifes  ou  Malles  de  chaque  lieu  félon  la  règle  que  l'on  y  fuivoit,  en 
cas  que  le  Comte  ou  fes  Lieutenants  euffent  négligé  de  le  faire  ;  comme  auffi  d'exami- 
ner leurs  Jugements  s'il  y  avoit  des  plaintes.  Mais  d'autant  que  la  marche  &  les  fe- 
jours  de  ces  Commiffaires,  qui  étoient  toujours  de  grands  Seigneurs,  Evêques,  Ab- 
bés ou  Comtes,  ne  pouvoient  manquer  d'être  onéreux  aux  Peuples,  il  fut  établi  pour 
règle  confiante,  que  les    féjours  fèroient  toujours  à  la  charge  de  ceux   qui  y  auroient 

donné 
*  On  appelloit  de  ce   nom   certaines  Cours  de  fudicature,  ainfi   nommées  de  V Allemand  Mâle  ou  Mael. 
Voyex  Etat  de  la  France  par   Mr.   de  Batilainvillers.  Tom.  I  pag.  41.  Des  Mémoires  Hiftoriques. 
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donné  occafion.    Cependant,  comme  l'on  vouloit  éviter  toute  apparence  ou  prétexte  de  L  e  t- 
vexation,  on  régla  la  dépenfe  journalière   de  ces  Commiffaires,    en  la  manière  fuivante.  tre  IV. 
A  un  Evêque,  feront  donnez  quarante  pains,  trois  moutons    de  l'an,  trois   mefures  *.«  lO^Nj 
devin  ou  d'autre  breuvage,  un  jeune  porc,  trois  poules  ou  chapons,  quinze  oeufs  &  "  pHu/ieur* 
quatre  méfures  de  grain  pour  fes  chevaux  ;  à  un  Comte,  à  un  Abbé  ou  à  un  Officier  "  àépenfc. 
du  Palais  feront  donnez  trente  pains,   deux  moutons,    un  jeune  porc,  deux  mé-  " 
fures   de  vin,  trois  poules  ou   chapons,    quinze   oeufs    &   trois   méfures    de    grain  ." 
pour  les  chevaux."     Telle  étoit  la  règle  générale,  qui  fait  une  grande   preuve  de  la 
modération  &  de  la  tempérance  de  ces   tems-là.     Mais  parcequ'il   faloit  auffi   pour- 
voir  à   la    dépenfe  journalière    des   Comtes   &   de    leur  Lieutenans,    lorfqu'ils   éxer- 
çoient  les  Fondions  attachées  à  leurs  Emplois  ;  la  même  Ordonnance  qui  avoit  fixé 
celle  d'un  Comte  en  Commifiion,  régla  celle  d'un  Vafiî  ou  Lieutenant,   en  exercice  de 
fa  Fonction,    à  dix  huict  pains,  un  mouton,  une  méfure  devin,   un  jeune  porc,  deux 
chapons,  dix  oeufs,   &   deux  méfures   de  grain.     Fourniture   que  l'on   peut  regarder 
comme  le  fondement  des  redevances  en  nature,  dont  les  tenans  de  chaque  Fief  ont 
été  chargez  dans  l'origine  ;  lefquelles,  quoique  confiderables  en  nombre,  étoient  efti- 
mées  peu  de  chofe  en  valeur  pécuniaire,    puifque    le   Concile   de  Touloufe  de  l'an 
846.  donne  le  choix  à  l'Evêque,  vifitant  fon  Diocèfe,  de  recevoir  deux  fols   de  chaque 
Curé,  ou  la  fubfiftance  en  nature  -,  moindre  à  la  vérité  que  l'Ordonnance  féculiere  ne 
la  donne,  mais  d'où  l'on  apprend  que  l'émine  de  bled  &  le  mouton  étoient  eftimez  au 
même  prix  de  fix  deniers. 

A  l'égard  de  la  diftribution  des  Bénéfices,  qui  dans  la  fuite  ont  pris  le  nom  de  Fiefs,  c°m'r™\, 
il  faut  fçavoir  ;   i°.  Que  dans  l'origine,  ils  dévoient  être  poffédez  fuivant   le    rang  de  usiteft 
l'âge,  ou  l'importance  des  fervices  ;  à-peu-près  comme   le   font  aujourd'hui  les  Com-  noient 
manderies  de  Malthe.     z°.  Que  lorfque  les  Rois  eurent  fortifié  leur  autorité,  après   la  diiinbuS^ 
Conquête,  ils  s'attribuèrent  le  droit  de  conférer  les  plus  éminents  à  leurs  créatures,  fans 
dépouiller  néanmoins  les  Parlements  du   pouvoir   de   remplir  les  moins  confiderables. 
Ils  laifferent  même  affez  fouvent  aux  Provinces  le  droit  de  choifir  leurs  Comtes,  jufqu'à 
ce  que  la  corruption  ayant  infeété  le  fond  du  Gouvernement,  les  Princes  les  vendirent 
en  quelque  façon  au  plus  offrant,  fous  le  prétexte  des  cautions,  que  chaque  Magiftrat 
entrant  en  Charge  étoit  obligé  de  donner  pour  la  recepte  des  impots  dont  il  étoit  comp- 
table.    Charlemagne  rétablit  l'ordre  naturel,  &  vouloit  que  les  Bénéfices   fulfent  dif- 
tribuez,  comme  dans  le  premier  tems,  à  raifon  de  l'âge  &  des  fervices  ;  fans  préjudice 
de  la  Capacité,  dont  il  fe  réferva  le  jugement,  deftinant  ceux  où    il  en  trouvoit   une 
diftinguée  à  remplir  les  Poflres  les  plus  importants.     Cette  méthode  fut  fuivie   alfez  ré- 
gulièrement par  Louis  fon   fils,  à   l'exception  que  celui-cy  donna  beaucoup  au  Ca- 
price &  à  l'entêtement,  comme  lorfqu'il  éleva  Bernard  de  Barcelone  à  l'éminente  Dig- 
nité de  Chambrier.     Ce  fut  auffi  fous  fon  Règne,  que  la  fucceffion  commença  à  devenir 
ordinaire  dans  les  moindres  Bénéfices  ;  car  l'on   voit  dans  une  Lettre  adrelfée  à  l'Em- 
pereur Lothaire  fon  fils,  par  Loup  Abbé  de  Ferieres,  que   pour  conferver  un  petit 
bénéfice  à   un  homme-de-guerre,    dont  le  Comte  du  Païs  le  vouloit  dépofféder,    on 
fonde  la  juftice  de  fa  Caufe  fur  ce  que  fon  père  en  avoit  joui  jufqu'à  fa   mort.     Dans 
la  fuite,  quand  l'Ordre  Féodal  fut  mieux  éclairci,  &  que  la   manière,  quafi  précaire, 
dont  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race  gouvernèrent  la  France,  eût  établi  la  fuccef- 
fion dans  les  Grands  Fiefs  comme  dans  les  petits,  où  il  femble  que  Charles  le  Chauve 
l'avoit  voulu  reftreindre  ;  ceux  qui  s'en  trouvèrent  en  poffeffion  firent  de  grandes  in- 
féodations,  telles,  par  exemple,  que  celle  de  la  Comté  de  Blois,    faite  à  Thibaut  le 
Trichard  par  Hugues  le  Blanc  Duc  de  France  ;  lequel  Thibaut  fit  d'autres  inféoda  - 
lions  en  fous  ordre,  n'ayant  befoin   de  Terres  que  pour  s'acquérir  des  Vaffaux.     Et 
telle  fut  encore  l'inféodation  du  Vaffalage  de  S.  Agnan  en  Berry,  qui  dans  la  fuite  eft 
Tom.  III.  F  2  de- 
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Let-      devenu  Chatelainie,  &  a  fait  depuis  tant  de  progrès  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  honnoré 
tre  IV.   du  Titre  de  Duché  &  Pairie  :  &  pareillement  le  Seigneur  de  S.  Agnan  chargé  de  trop 
l/~V~Sr!  (je  Xerres  s'en  fit  des  Vaffaux  directs  -,  &  ceux-cy  en  firent  d'autres,  tant  que  le  progrès 
pût  avoit  lieu  -,  de  telle  forte  que  le  Roi  n'eut  aucunne  part  .à  Pinféodation  des  moin- 
dres Fiefs,  &  fe  trouva  content  de  recevoir  l'Hommage  des  plus  grands  :  fatisfaclion,  que 
les  propriétaires  ne  lui  accordèrent  pas  toujours  de  bonne  grâce.     En  cet  état,  la  Roy- 
auté  dépouillée  de  toute  forte  de  Domaine  &   de  Pui  fiance  effective,  auroit  été  un 
fardeau  plus  incommode  qu'utile,  fi   Hugues  Capet,  en  s'emparant   de  la  Couronne, 
n'y  eût  réuni  les  Domaines  particuliers  dont  il  étoit  propriétaire  ;  fçavoir,  la  Duché 
de  France,  dont  les  principaux  Membres  étoient   les   Comtés  d'Orléans.  &  de  Paris 
ïefquels  n'étoient  point  fortis   de  fes   mains  par  inféodation  totale,  ainfi  que  ceux  de 
Chartres  &  de  Blois,  &  autres  dont  j'ai  déjà  parlé,  quoiqu'il  eûtpratiqué  des  inféodations 
particulières,  comme  celles  des  Vaffalages  de  Dampmartin,  de  Montmorency,  de  Cor- 
beil,  de  Melun,  d'Etampes,  de  Mont-le-Hery,  du  Valois  ou  de  Crepy,  &  ainfi  de  quan- 
tité d'autres,  qui  font  encore  dits  aujourd'hui  relever  de  la  groffe  Tour  du  Louvre,  ou 
de  celle  d'Orléans,  qui  étoient  les  Sièges  de  ces  Comtés.     Voilà  quel  fut  l'ordre  & 
l'oeconomie  des  premières  inféodations,  d'où  fe  forma  la  règle   confiante   du   Droit 
Féodal,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
objeBion       Mais,  dira-t-on,  pourquoi  divifer  &  partager  fon  bien  en  tant  de  morceaux,  par 
Gouvei  ru.  ^a  confideration  d' un  fervice  militaire  dont  on   ne  pouvoit  pas  avoir  un  befoin  conti- 
ment  Feo-    nuel,  ou   que  l'on  auroit  pu  fe  procurer  avec  l'argent  de  fon   revenu,  en  payant   des 
di['       ;     Troupes,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  ?  Cette  Objection  paroit  fpécieufe,  &  toutefois 
cette  ob-     ne  Peut  ^tre  °PP°fée  que  Par  des  gens  Peu  inffruits  de  l'état  des  chofes,  au  tems  dont 
\ettiou.      il  s'agit.     En  effet  l'argent  étoit  fi   rare  par  défaut  de  métail,  que  Charles  le  Chauve, 
ayant    ordonné    par  l'avis    du    Parlement    de   Piftes    en  864.    un    décry  gênerai  de 
l'ancienne  monnoye,  jugea  que   cent  marcs  d'argent,    diftribuez    &  convertis  dans 
toutes    les  Fabriques  de  France    &  d'Aquitaine    fuffiroient,    non    pas    abfolument 
pour  remplacer  les  vieilles  efpèces,  mais  pour    empêcher  le  defordre    dans  le  Com- 
merce à  caufe   de  leur  décry,  &  pour  commencer   le  cours  de  la  nouvelle  monnoye. 
De  plus,  comme    le  pillage  des  Barbares  avoit  fait  difparoitre  les  métaux,  du  tems 
des  Romains,  il  en  arriva  autant  quand  les  Normands   entrèrent  en  France  -,  parceque 
la  coutume  s'introduifit  alors  de  fe  racheter  tous  les  ans  deux  ou  trois  fois   de   leurs 
mains,  fans  que  l'on  fût  néanmoins  en  plus  grande  fureté  qu'auparavant.     Auffi  cette 
incroyable  Politique  épuifa-t-elle  le  Royaume   à   tel  point,  qu'après  les  34.  années  de 
Charles  le  Chauve,  toute  fon  avidité  ne   lui  pût   faire  trouver,  dans  l'Etat  entier,  que 
10000  marcs  d'argent  pour  fon  dernier  voyage  d'Italie  ;  encore  falut-il  vendre  les 
Vafes  facrés  de  la  plus-part  des  Eglifes,  pour  les  fournir.     Dailleurs  les  Guerres  Civiles 
des  Pnnces,  &  les  divifions  ou  querelles  particulières  de   leurs  inférieurs,  avoient  mis, 
tout  le  monde  dans  la  nécefiité  de  vivre  prefque  toujours  fous  les   armes,  auffi  prêts  à 
Tepouffer  la  violence,  que  l'on  étoit  difpofé  à  la  faire.     Or  je  demande,  fi,  fuppofé  la 
vérité  de  cette  fituation,  il  pouvoit  y  avoir  d'employ  plus  utile,  pour  le    propriétaire 
d'une  grande  étendue  de  terre,  que  d'en  aliéner  quelque  partie,  par   une  efpèce  d'ufu- 
fruit,  pour  fe  procurer  par  ce  moyen  non  feulement  des  amis,  mais  des  protecteurs  ; 
engagez  par  leur  foy  à  la  deffenfe  de  fa  perfonne,  de  fa  famille  &  de  tout  ce  qui   luy 
àppartenoit  :  rehauffànt  en  même  temps  fa  Dignité  par  la  réputation  de  la  valeur  & 
de  la  vertu  des  nouveaux  Sujets  qu'il  acqueroit. 
Vtiliie'que     S  1   l'on  remonte  enfuite    du  particulier  jufqu'au  Trône  des  Rois,  n'admirera-t-on 
attiraient    pas  un  établiffement,  qui  les  mettoit  en  état  de  compter  leurs  foldatspar  le  nombre  de 
cet  kdblil-  leurs  Sujets,  qui  obligeoit  également  tout  le  monde  de  les  fervir  de  leurs    biens  &  de 
fement.       leurs  vies,  fins  qu'ils  euffènt  befoin  n'y  d'argent  pour  faire  des  levées,  ni  de  magafins 
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pour  les  faire  fubfifter?  On  a  vu  une  infinité  de  fois  les  Rois  de  France  porter  fur  Let- 
les  Frontières,  en  moins  de  quarante  jours,  des  Armées  de  iooooo  hommes  de  leurs  tre  IV. 
feuls  feudataires,  &  non  feulement  fe  defFendre,  mais  defarmer  l'Europe  entière  avec  V-^VN^/ 
un  tel  fecours  ;  comme  il  arriva  à  Philippe  Augufte  dans  cette  fameufe  Guerre,  où  il 
fut  Vainqueur  de  l'Allemagne,  de  la  Flandres  &  de  l'Angleterre  enfemble,  dans  la 
Journée  de  Bouvines.  Temps  heureux  !  où  le  Luxe,  la  Molefîe,  &  l'Avarice  infa- 
tiable  n'avoient  pas  encore  corrompu  les  moeurs,  où  les  plus  Grands  Seigneurs  étoi- 
ent  obligez,  comme  tous  les  autres,  à  porter  avec  eux  leurs  provifions  pour  trois  mois* 
&  à  vivre  avec  oeconomie  pour  achever  la  campagne  fans  être  à  charge  à  perfonnei 
La  Guerre  &  les  Armes  étoient  la  Profefiion  univerfelle  de  tous  les  François,  quand 
il  s'agiffoit  de  l'intérêt  effectif  du  Prince  &  de  la  Gloire  de  l'Etat  -,  l'un  &  l'autre  exa- 
minez au  poids  de  la  Juftice  &  de  la  Raifon  :  en  tout  autre  temps,  les  innocents  plai- 
firs  de  la  Campagne,  ceux  de  l'Agriculture  ou  de  la  ChafTe,  &  les  foins  dûs  à  l'oeco- 
nomie  domeftique  faifoient  leur  occupation.  Tout  le  Royaume  marchoit  à  la  fois  s'il 
en  étoit  befoin,  fi  non,  tout  étoit  paifible  &  tranquile,  fuivant  cette  exprefilon  fi  fré- 
quente de  nos  vieilles  Chroniques,  13  quievit  terra,  la  terre  fut  en  repos. 

Charlemagne  étoit  donc   un  Sage  Politique,  lorfqu'il  donna   la  préférence   au  Politique 

Gouvernement  Féodal,  après  avoir  confideré   que  l'obligation  du  Service   Militaire    df  Chlr~ 

,     .,rjj-  11,-  lemagne 

qui  en  etoit  le  fondement,  ne  devoit  pas  exclurre  les  fecours  pécuniaires  -,   i°.  ceux  qui  dans  lt 

étoient  ftipulez  par  l'inféodation,  tels  par  exemple    que  les   25000  fols  d'or  pour   le  tréfer^ 
Cens  annuel  de  la  Duché  deBenevent:  29.  le  droit  particulier   d'impofer  des   tailles  Tu'gouI 
lorfque  les  befoins  publics  le  requéraient,  &  qu'elles  avoient  été  confenties  par  ceux  vemement 
qui  les  dévoient  payer  ;  &  enfin  le  doublement  des  redevances  ordinaires   dans  les  oc-  FeotlaI' 
cafions  exprimées    par  les  Loix,  comme  le  rachapt  du  Seigneur  pris  en  guerre,  le 
mariage  de  fa  fille  ainée,  ou  les   premières  armes  de  fon  fils.    La  Violence,  la  Crainte 
ou  l'Qpprefiion  n'avoient  aucune  part  dans  ce  Gouvernement  ;  tout  s'y  conduifoit  ayéc 
une  liberté  parfaite,  puifque  le  Droit  n'en  étoit  fondé  que  fur  la   convention  récipro- 
que des  Parties  &  fur  la  foy  jurée  de  part  &  d'autre. 

J  e  crois  donc  pouvoir  terminer  cette  defcription  en  difant,  qu'encore  que  les  Philo- 
fophes  Grecs,  &  particulièrement  Ariftote,  n'ayent  eu  aucune  idée  du  Gouvernement 
Féodal,  &  qu'en  particulier  ce  dernier  ne  Fait  point  compris  au  nombre  de  fes  Cathé- 
o-ories  Politiques,  on  le  peut  regarder  comme  le  Chef-d'oeuvre  de  l'Efprit-Humain  dans 
ce  genre  -,  foit  qu'on  le  confideré  par  rapport  à  la  véritable  Grandeur  des  Rois  ;  foit 
qu'on  l'eftime  par  rapport  à  la  liberté  qu'il  affûroit  aux  Sujets.  Il  eft  vrai  cependant 
qu'il  fuppofoit  des  règles  inviolables  &  réciproques  entre  les  fuperieurs  &  les  inféri- 
eurs, fondées  fur  l'Equité,  la  Foy,  &  la  Convention  ;  en  telle  forte  que  le  Seigneur 
du  Fief  ne  pouvoir  ny  vexer  ny  opprimer  fes  VafTaux,  ni  les  traiter  arbitrairement  (ce 
qui  s'appelloit  en  terme  d'ufage  leur  méfaire)  à  peine  de  perdre  fon  droit  ;  comme  pa- 
reillement les  VafTaux  ne  pouvoient  manquer  au  fervice  &  à  la  fidélité  fans  perdre  leur 
propriété.  Mais  peut-on  regarder  ces  devoirs  réciproques  comme  des  inconveniens, 
puisqu'ils  faifoient  la  fureté  commune,  &  qu'ils  établiffoient  une  barrierre  néceffaire, 
au  delà  de  laquelle  l'Ambition,  le  Caprice,  l'Avidité,  Panions  trop  ordinaires  des 
Grands,  ne  pouvoient  les  emporter  ?  J'avoue  que  je  ne  puis  lire  fans  indignation  ce 
oue  Chantereau  a  ofé  écrire  fur  ce  fujet  ;  fçavoir  que  la  Féodalité  faifoit  injure  à  la  Sou- 
veraineté des-  Rois  ;  que  non  feulement  elle  la  rejferroit  &  la  contraignoit  ;  mais  qu'elle  lui  étoit 
oppofêe  £s?  même  contradictoire  ;  puisqu'il  fuivroit  de  ce  principe  que  les  Rois  de  France  n'ont 
point  été  véritablement  Souverains  jusqu'au  Règne  d'Henry  IF.  pendant  l'ejpace  de  800  ans, 
£ff  que  l'autorité  qu'ils  s'attribuent  aujourd'hui  eft  plutôt  l'effet  de  la  terreur  de  leur  Gouverne- 
ment, que  celui  d'un  droit  &  d'une  pojfejfton  légitime.  N'efl-il  pas  au  contraire  plus  judici- 
eux, plus  humain,  plus  raifonnable  de  reconnoitre  que  la  Souveraineté  a  fes  Loix,  & 
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Lit-      qu'elle  les  a  toujours  eues  depuis  que  la  Monarchie  exifte  -,  parceque  la  véritable  Autorité 
tri  IV.  n'eft  pas  celle  qui  exige  tout   ce  qu'il  lui  plait  à  certaine  occafion,  &   qui    ceffe  dès 
W*VVJ  qu'on  lui  refifte,  mais  celle  qui  eft  également  folide  &  convenable  à  ceux  fur  qui   on 
l'exerce,  fuivant  l'Axiome  certain,  que  tout  ce   qui  eft  violent  ne  fauroit  être  durable?  En 
effet,  il  eft  aifé  de  juger  que  la  Couronne  ayant  réuni  à   lbn  Domaine  tous  les  Grands 
Fiefs  qui  divifoient  autrefois  le  Patrimoine  de  l'Etat,  les  droits  particuliers  des  anciens 
propriétaires  de  ces  Fiefs  fe  font  accumulez  fur  les  fiens  ;  de  façon  que  le  Roi,  fe  trou- 
vant aujourd'hui  Comte  de  Perigord   ou  de  Blois,  il  exerce  à   la   fois   &  indivifément 
les  droits  de  la  Souveraineté  Monarchique,  &  ceux  de  Comte  propriétaire  foncier  de 
ces  mêmes  Seigneuries,  fuivant  lefquels,  au  lieu  qu'il  faloit,  auparavant  la  réunion  de  ces 
Comtés,  le  confentement  des  propriétaires,  pour  qu'il  pût  impofer  en  qualité  de  Sou- 
verain une  taille  dans  leur   étendue  ;  il   veut   aujourd'hui   comme  Roi,  &  il  ordonne 
comme  Comte  :  n'y  ayant  plus  perfonne  de  qui  il  doive  ou  puiffe  requérir  le  premier 
confentement,    néceffaire  autrefois  pour   pouvoir  faire  cette   impofition.     Il  eft  vrai 
néanmoins,  que  les  anciens  Comtes  ou  poffeffeurs  des  Grands  Fiefs  n'étoient  pas  tel- 
lement les  Maitres  de  ces  impofitions  occafionelles,  que  le   confentement  des  VafTaux 
fubordonnez  n'y.  fût  requis  &  cenfé  néceffaire,  comme  l'exemple  de  l'Appel  des  Ba- 
rons de  Guienne  à  la  Juftice  du  Roi  Charles  V.  en  fait  la  preuve.  C'eft  auffi    ce  qui 
donna  lieu  au  Roi  Philippe  le  Bel,  pour  éviter  les  Affemblées  particulières  de  tant  de 
Fiefs  &  d'Etats  qui  étoient  déjà  réunis  de  fon  temps,  d'en  convoquer  une  générale,  où 
les  réfolutions  fe  prenant  à  la  pluralité  des  voix,  il  efpera  pouvoir  mieux  s'affeurer  de 
la  conclufion,  qu'il  n'auroit  pu  le  faire  en  multipliant  les   convocations  dans  chaque 
Fief  fuperieur. 
ïaffnn-      "Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  je  crois  devoir  obferver  deux  grands  évé- 
i    fait*  nements  arrivez  dans  la  Monarchie  ;  lefquels,  quoiqu'en  apparence  peu  relatifs  aux  ufa- 
#  l'Anno-  ges  &  aux  maximes  de  nôtre  temps,  ne  laiffent  pas   d'y  avoir  difpofé  les  efprits,  en 
bliffemem    préparant  des  routes  nouvelles,  où  les  âges  fui  vans  font  entrez  d'une  manière  infenfi- 
riers-deux  ble.     Le  premier  a  été  PAffranchiffement  des  Serfs  ou  des  hommes  de  main  ?norte,  dont 
caufes  du    toute  la  France  étoit  peuplée  dans  les  Villes  &  dans   les  Campagnes,  qui  étoient  ou 
ment'âui    ^es  Gaulois  naturels  affujettis  du  tems  de  la  Conquête,  ou  des  malhûreux  que   la  Nécef- 
eft  irrive    fité  ou  des  differens  accidents  avoient  réduits  en  fervitude.     Le  fécond  a  été  le  progrès 
jep"'f        par  lequel  ils  fe  font  élevez  à  la  condition  de  leurs  anciens  Maitres.     A  entendre  parler 
Monar-      les  hommes  de  ces  tems,  la  Terre  Françoife  ne  fouffre  point  d'efclaves,  &  la  Liberté  eft 
die.  l'appanage  univerfel  de  tous  ceux  qui  y  habitent,  comme  des  étrangers  que  le  Hazard 

y  conduit.  Surquoi  il  n'y  a  rien  à  dire,  s'il  eft  vrai  que  ce  foit  une  Loi  établie  par 
François  I.  fi  non,  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfî  au  commencement,  ni  même  300  ans  après 
Hugues  Capet.  La  fervitude  n'étoit  pourtant  pas  de  la  même  efpèce  chez  les  Fran- 
çois qu'elle  avoit  été  fous  l'Empire  Romain  ;  car  quoiqu'  anciennement  les  Serfs  fuf- 
fent  vendus  parmi  eux  à  prix  d'argent,  cet  ufage  ceffa  par  l'établiffement  de  la  Loi 
des  Fiefs,  qui  confervoit  aux  Seigneurs  Suzerains  la  propriété  foncière  des  hommes  cé- 
dez à  leurs  Vaffaux,  auffi  bien  que  celle  des  Terres  :  &  fans  cette  précaution  les  Fiefs 
fe  feroient  bientôt  ruinez  &  feroient  devenus  inutiles  au  fervice  pour  lequel  on  les 
donnoit. 

D  u  refte  le  Serf  étoit  réputé  incapable  de  pouvoir  rendre  témoignage  en  Juftice, 
il  étoit  exclus  du  bénéfice  des  Loix,  n'en  devant  avoir  d'autre  que  la  volonté  de  leur 
Maitre.  Cependant  l'humanité  naturelle  de  la  Nation  adoucit  bientôt  ce  poids  terrible 
de  la  fervitude,  en  accordant  aux  hommes  ferfs  la  faculté  de  demeurer  feuls  avec  leur 
famille,  &-  d'avoir  un  pécule  particulier,  fous  la  claufe  toutefois,  de  ne  pouvoir  dif- 
pofer  de  leurs  perfonnes  ni  de  leurs  biens  fans  le  confentement  de  leur  Maitre  ;  de  cul- 
tiver fes  terres  -,  de  lui   fournir  leur  travail   à   fa    difcrétion  -,  &  de  fubir  fa  Juftice. 

Toute- 
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Toutefois  leur  condition  devint  encore  bien  meilleure  après  l'établiffement  général  des   Let- 
Fiefs,  car  alors  les  Seigneurs,  fe  regardant  comme  les  propriétaires  incommutables  de  tre  IV» 
leurs  terres  &  de  leurs  hommes,  ne  fongerent  qu'à  améliorer  les  unes,  &  à  faire  mul-  ^^^ 
tiplier  les  autres.    Ce  qui  s'étant  continué  pendant  quelques  Siècles,  on  reconnut  par 
tout  le   grand  avantage  d'un  Gouvernement   modéré,  &  les  inconveniens  de  la  Vio- 
lence :    deforte  que  chacun    fe    piqua    de   traiter  favorablement  fes  Sujets,  &  parti- 
culièrement les  pauvres  ferfs,    qui  par  la  continuité  de  leurs  travaux,  &  par  la  confom- 
mation  des  denrées,  qui  auroient  péri  en  pure  perte,  faifoient  le  profit  du  Seigneur  ; 
fans  compter  que  dans  cette  efpèce  d'hommes,  il  s'en  trouvoit  plufieurs  en  qui  l'Hon-* 
neur,  la  Fidélité,  &  le  Courage  étoient  auffi  effectifs  que  dans  une  naiffance  plus  élevée* 
deforte    que  les  Seigneurs  les  approchoient  de  leurs  perfonnes,  pour  la  garde  de  leurs 
Fortereffes,  &  pour  l'oeconomie  de  leurs  biens. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurèrent  pas  à  ce  point;  l'on  commença,  fous  le  Règne 
de  Louis  le  Gros  à  affranchir  les  greffes  Villes,  c'eft  à  dire,  à  accorder  à  leurs  Habi- 
tans  en  général  des  Chartres  de  liberté,  &  des  Coutumes,  accompagnées  de  la  remife 
du  droit  d'impofer  des  tailles  à  volonté  ;  de  celui  de  la  morte  taille,  par  où  l'on  con- 
fentoit  que  les  enfans  fuccédaffent  à  leurs  pères  en  héritages  &  en  meubles  ;  &  enfin 
de  la  remife  du  droit  de  fuite,  qui  paroifibit  le  plus  important,  en  ce  qu'il  mettoit  les 
hommes  en  liberté  de  choifir  un  autre  domicile.  On  ne  fçauroit  bien  dire  par  qui  com- 
mença cette  grande  libéralité  :  toutefois  le  plus  ancien  titre  qui  en  refte  eft  celui  de  la 
Loi  de  Vervins,  que  les  Auteurs  attribuent  à  Thomas  premier  Sire  de  Coucis  &  de 
Vervins,  fous  le  Règne  de  Henry  I.  &  que  l'on  peut  rapporter  par  conféquent  au 
milieu  de  l'onzième  Siècle.  Cette  Loi,  qui  fut  adoptée  par  Baudouin  de  Lille  Comte 
de  Flandres,  &  par  lui  donnée  à  quantité  de  lieux  qu'il  affranchit,  fut  aufîl  par  lui 
remife  à  la  garde  des  Habitans  de  la  Baffée,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 
Les  Comtes  de  Hainaut,  les  Seigneurs  de  Liège,  d'Avefnes,  de  Lille,  de  Douay,  les 
Comtes  de  Rhetelois,  les  Princes  ou  Seigneurs  de  Poix  la  donnèrent  pareillement  à 
leurs  Sujets.  La  Charte  &  la  Coutume  de  Louis  vint  enfuite,  &  paroit  être  la  pre- 
mière accordée  par  nos  Rois,  fi  toutefois  l'on  peut  compter  avec  certitude  fur  un  paf- 
fage  du  Continuateur  d'Emond,  qui  dit,  en  parlant  de  l'abandon  ou  delaiffement  fait 
de  la  Seigneurie  du  Gatinois  au  Roy  Philippe  I.  par  Foulques  Rechin  Comte  d'Anjou, 
que  ce  Prince  en  jura  les  Coutumes  -,  les  Barons  ne  l'ayant  voulu  reconnoitre  qu'à 
cette  condition.  Cette  Loi  s'eft  pareillement  fort  étendue  par  imitation,  ayant  paffé, 
d'un  côté,  jufqu'en  Picardie,  de  l'autre,  jufqu'à  Chaumont  en  Bafiîgny,  &  bien  avant 
dans  le  Berry.  La  liberté  des  Villes  de  Beauvais  &  de  Soiffons  a  été  accordée  par  Louis 
le  Jeune  en  l'année  1144,  &  confirmée  par  Philippe  Augufte  fon  fils  fous  des  Coutu- 
mes différentes  ;  celle  d'Orléans  eft  du  même  Roi  Louis  le  Jeune,  &  de  l'an  11 47  ; 
celle  de  la  Ville  de  Meaux  de  l'an  1149,  accordée  par  Henry  Comte  de  Champagne  ; 
celle  de  Dijon  de  l'an  1187,  accordée  par  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  ;  celle  de 
la  Ville  &  Comté  de  Blois  de  l'an  1195.  accordée  par  le  Comte  Thibaut  Sénéchal  de 
France  -,  celle  de  la  Ville  de  Troyes  accordée  en  1230.  par  Thibaut  quatrième  Comte 
de  Champagne  ;  &  enfin  celle  du  Fauxbourg  S.  Germain  de  la  Ville  de  Paris,  ac- 
cordée en  1250.  par  Frère  Thomas  de  Mauleon  Abbé  de  S.Germain  pour  la  fomme 
de  2000  1.  feulement. 

Je  ne  pafferai  pas  à  un  plus  grand  détail,  ce  que  j'ai  dit  cy  devant  fuffit  pour  la  pefirdres 
preuve  du  fait.  Mais  il  eft  néceffaire  de  fçavoir  que  les  Peuples  n'eurent  pas  plutôt  tfMe  caufA 
commencé  à  goûter  la  liberté,  que  le  Defordre,  la  Hardieffe,  &  l'Infolence  les  fou-  ^ffém'nt 
leva  en  une  infinité  d'endroits  contre  leurs  Seigneurs.  Les  Habitans  de  Vezelay,  fou-  des  Serfs. 
tenus  par  le  Comte  de  Nevers,  drefferent  eux-mêmes  une  Loi  de  Commune,  &  pré- 
tendirent 
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L  e  T-     tendirent  en  jouir  malgré  l'Abbé  du  lieu  qui  en  étoit  le  Seigneur  ;  ils  furent  jugés  & 
treIV.  condamnez  en  la  Cour  du  Roy  en  1164.  &  Louis  le  Jeune  marcha  lui-même  pour  les 
W"^  faire  obéir.     Mais  peu  après  quelques  Prélats  du  Royaume,  &  particulièrement  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  prétendirent  qu'il  étoit  d'obligation  de  coriîôknce   d'accorder  la  li- 
berté à  tous  les  Chrétiens,  fe  fondant    fur   le  Décret  d'un  Concile   affemblé  à  Rome 
par  le  Pape  Alexandre  III.     Cette  maxime  fut  tout-à-fait  contredite  en  France,  où  les 
Seigneurs  demeurèrent  en  poffefîion  d'affranchir  ou  de  conferver  leur  droit  en  entier, 
ainfi  qu'ils  le  jugèrent  à  propos.     Cependant  plufieurs    de  ceux  qui  avoient  paru  les 
plus  éloignez  d'accorder  la  liberté  à  leurs  hommes  s'y   déterminèrent  dans  la  fuite,  au 
moyen  des  groffes   fommes  qu'ils   en  tirèrent,  ce   qui   produifit  peu  après  l'ufage   de 
faire  confirmer  par  les  Prélats,  &  enfuite  par  les  Rois,  ces  fortes  d'affranchiffements. 
Les  Peuples  qui  avoient  acheté  leur  liberté  à  prix  d'argent,  appréhendant  que  les  Sei- 
gneurs  n'ufafient   envers  eux  de  violence  ou  de  mauvaife  foy  pour  s'en  faire  donner 
davantage,  eurent  recours  à  l'intervention  des  Rois,  qu'ils  offrirent  même  avant  qu'on 
la  requît,  parcequ'ils  en  connurent  d'abord  la  conféquence  ;  à  laquelle  les  Seigneurs 
firent,  fuivant  la  coutume  Françoife,  trop  peu  d'attention  ;  &  cette  intervention  donna 
dans  la  fuite  lieu  aux  Rois  de  fe  rendre  Juges  entre  les  Seigneurs   &  leurs  Sujets,  & 
par  ce  moyen,  de  dépouiller  les  premiers  de   la   plus  grande  partie  de  leur  autorité. 
Defordre  qui   eft  aujourd'hui   parvenu  à   l'excès  où  nous     le    voyons   &    le  reffen- 
tons. 
A  quelle       Les  Règnes  de   Philippe  Augufle,  de  Louis  VIII,   &  de  S.  Louis  furent  remplis  de 
occrfiov,ï$  fuccès,    &  par  conféquent   furent  des   Règnes  d'autorité;  pendant  le  cours  defquels, 
V*  Vf  «     fous  prétexte  de  protéger  les  Eglifes  &  les  foibles  contre  les  hommes  violents  &  injuftes, 
tablii  les    on   introduifit    l'établiffement  des  Baillifs  Royaux,  pour  le  Jugement   des  perfonnes 
Baillifs      privilégiées  &  des  cas  les  plus  graves  ;  le  tout,  au  domage  &  à  la  ruine  des  Seigneuries 
particulières.  Philippes  le  Hardy  continua  fur  les  mêmes  errements   avec   moins  de  cir- 
confpeetion,  parce  qu'il  étoit  moins  habile  ;  &  fit  place  à  fon  Fils,  lequel  joignant  la 
Rufe  à  la  Violence  &  à  l'Autorité,  ne  refpecla  ni  les  anciens  ufages,  ni  la  Police  com- 
mune, ni  les  droits  publics  &  reconnus,  &  porta   fes  entreprifes  à  tel  excès,  qu'il   ré- 
duifit  toute  la  France  à  lui   refufer  obéiffance,  &  à   former  des  affbciations  dans  les 
Provinces  pour  s'oppofer  à  fes  attentats  continuels.     Il  en  mourut  de  déplaifir   à  la  fin 
de  l'année  13 14.  laiffant  une   nombreufe  poflerité   qui  s'éteignit  néanmoins   avec  tant 
de  rapidité,  que  le  Public  en  regarda  la  fin  comme  une  vengeance  célefle,  propre  à  in- 
ftruire  les  Rois  qui  abufent  de  leur  pouvoir. 
Imn  ffw       Cependant  Louis  Hutin,   fils  aine  de  ce  Prince  &  fon   fucceiïëur  immédiat,  ne 
me  or-     crut  pas  plutôt  le  danger  pafle,  au  moyen   de  la   foumiffion  de  plufieurs    Provinces, 
domine?    auxquelles  il    accorda  de  nouvelles  Chartres  pour  la  maintenue  du  droit  Public,  qu'il 
tier  af-      s'avifa  de  donner  une  Ordonnance  pour  l'affranchiffement  de  tous  les  ferfs  qui  renvoient 
fr&wbi§e-  „  encore  en  France,   fous  le  prétexte  qu'étant  dit  le  Royaume  des  Francs,  il  defiroit 
lie*fs  sut    "  cîue  ^a  veriïé  fut  conforme  au   nom  qu'il  portoit,    parce  que  naturellement  tout  le 
«c  fut  pus  „  monde  naît  libre,  &  ne  peut  être  tombé  en  fervitude  que  par  mauvais  ufage,  ou 
exécuta.     ^  par  ]e  méfait  des  prédécelfeurs."    Il  ne  vouloit   pas  néanmoins  que  cet   affranchifle- 
ment  pût  être  fait  fans  finance  à  fon  profit,  mais  il  autorifoit  fes  Commiiïaires  à  la  ré- 
gler, &  promettoit  fes  Lettres  nécelfaires  à   ceux  qui  feroient  entrés   en  convention 
avec  eux.     Cependant  cette  Ordonnance  demeura  pour  lors  fans   effet,  foit  à  raifon 
de  la  brièveté  de  fa  vie,  foit  à  caufe  de  Poppofition  générale  qu'y  formèrent  les  Seigne- 
Hewy  îih  nrs.     Enfin  le  Roi  Henry  III.   fe  croyant   dans  une  conjoncture   plus  favorable,  par- 
lnr,emur_   ceqUe  la  Servitude  n'efl  plus  de  droit  commun,  &  qu'elle  ne  paroit  aujourd'hui  qu'un 
fmseieu  effe£  odieux  de  la  Force,  accorda  de  nouvelles  Lettres  a  tous  les  mains  mortables  du 

Royaume 
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Royaume  pouf  recevoir  leurs  affranchiffements  au   moyen  d'une  médiocre  finance  ;  L  e  t- 
mais  le   Maréchal  Daumont  alors  Comte    de  Chateau-Roux  &  plufieurs   autres  Sei-  tre  IV- 
gneurs  du  Berry,  s'étant  pareillement  oppofez   à  l'effet  de  ces  Lettres,  elles  font  pa-  ^V^ 
reillement  demeurées  fans  éxecution. 

Ce  n'eft  pas  là  néanmoins  tout  le  changement  qui   eft  arrivé  dans  le  Royaume   au  Des  avo- 
fujet  de  la   condition   du  Peuple  i  la    pratique  des  Anobliffements,    par  le  moyen  de   blffim 
laquelle  une  infinité  de  familles  ferviles  fe  font  élevées  aux  Dignitez,  après  s'être  em-  ™  /«."/, 
paré  des  principaux  fonds  de  l'Etat,  paroit  quelque  chofe  de  bien  plus    monftrueux  :  progrès.  ' 
furtout  quand  on  fait  reflexion  que    ces    Gens  Nouveaux,    non   contens  des  avantages 
que  leurs  pères  &  eux-mêmes  ont  acquis  contre  le  Droit,  félon  les  différentes  conjonc- 
tures, s'élèvent  aujourd'huy  plus  infolemment  que  ne  faifoient  autrefois   leurs   anciens 
Maitres.     Le  premier  Roi  de  France   qui  ait   donné    des   Lettres   d'  Anobliffement  a 
été  Philippe  III.  fils  de    S.   Louis,  qui  en  accorda   au  nommé  Raoul    l'Orphèvre   en 
l'année    1271,    mais  cet  exemple  n'eut  point  de    fuite  pendant  fon  Règne;  &  Phi- 
lippe IV.  fon  Succeffeur,  Prince  le  plus  entreprenant  qui  eût  encore  occupé  le  Trône, 
fut  même  très  modéré  à   cet  égard,    quoiqu'il  y  eût  eu  un  Arrêt  du  Parlement,   rendu 
contre  le  Comte  de  Flandres,  à  la  Pentecôte  1281,  déclaratif  du  Droit  du  Roi  à  ce  fu- 
jet.   En  effet,  on  ne  compte  que  fix  ou  fept  anobliffements  de  fa  façon  -,    celui   de  Gil- 
les de  la  Cour,  ferviteur  de  fon  Oncle  le  Comte  d'Alençon,  en  1285  ;  celui  de  Gauthier 
de    Montignal  du  mois  de  Juin    1302;  celui   de  Jaques  Jean  natif  de  Cahors,  du  7. 
Juin  13 10;  celui  de  Jean  Marc,  Docteur  aux   Loix  dans   PUniverfité    de  Montpell- 
ier, du  mois  d'Octobre  de  la  même  année  ;  &  ceux  de  la  Famille   de  Nogaret.     Ses 
enfans  en  uferent  pareillement  avec  retenue;  Louis  Hutin  anoblit,  l'an  13 15.  au  mois 
de  Juin,  Ponce  le  Roi,  Seigneur  de  Catones,  de  Vafcheres,  &  de  Marajolles  au  Dio- 
cèfe  de  Nimes  ;    &  Jean  Beranger.     Philippe  le  Long,  qui  régna   quelques  années  de 
plus,    fe  fignala  auffi   davantage   par  de   telles  entreprifes,  ou    plutôt  il   en  confirma 
l'habitude:    il  anoblit  en  13 19.   Jean  Gougooïl  de  Caen,  à  la  prière  dz  fon  beau  père 
Maitre  des  Comptes;  en    1320.    Geofroy  de  Fleuria  fon   Argentkr;  Jean   Haudry, 
Bourgeois  de  Paris,  Fondateur  des  Religieufes  dites  Haudrietes  ;  Guillaume  du  Breûil, 
à  la  prière  du  Comte  de  Commenges  ;  &  finalement  Jaques  Engilbert  de  Beaucaire,  à 
la   prière  du   Comte  d'Avelin.     Il  introduifit  auffi    l'ufage    d'anoblir  par  Procureur, 
car  on  voit  qu'il   donna   fes  Lettres,  du  18  May  13 17,  à   Jean   Larchevêque  Sire  de 
Partenay,  en  forme  de  Procuration,    pour  anoblir  &  conférer  la  Chevalerie  à  André 
Rohault  natif  des  Marches  de  Poitou,  voulant,  félon  les  dites  Lettres,  que  de  ce   jour 
à  l'avenir,  il  foit  tenu  pour  Noble,  lui  8z  fa  pofterité  :  cet  André  fut  père  de  Clément 
Vicomte  de   Thoars,  &  d'un  autre  André  qui  à  continué  la  Pofterité.    Depuis  ce  Règne 
jufqu'à  préfent,  il  ne  s'en  eft  paffé  aucun  qui  n'ait  renchéri   fur  ces  premiers  exemples, 
&  qui  n'en  ait  établi  la  pratique  ;  comme  un  moyen  très  certain  de   tirer  l'argent  des 
hommes  riches  &  ambitieux,    &  d'ailleurs  affez  peu  inftruits  pour  penfer  que  les  Lettres 
du  Prince  communiquent  auffi  aifément  la  Nobleffe  du  Sang,  qu'elles  fervent  efficace- 
ment à  exempter  des  charges  publiques  ceux  qui  les  porteroient  plus  juftement  que  tous 
les  autres,  &  avec  plus  de  facilité.     C'eft  ainfi  que  plus  de  40000.  familles,  forties   la 
pluf-part  de  fervitude  ,  ont  partagé  les  Honneurs  Se  les  Droits,  autrefois   refervez  aux 
feuls  Conquerans  de  la  Gaule  ;  deforte  que,  fans  nulle  attention    à  la  vérité  des  faits 
juftifiez  par  les  Titres,  &  par  l'Hiftoire,  il  paffe  aujourd'huy  pour  certain,  que  tous  les 
hommes,  étant  nez  dans  la  condition  du  labourage,  il  n'y  a  de  différence  entr'eux  que 
de  l'avoir  quitté  ou  plutôt,  ou  plus  tard. 

Tom.  III.  G  Un 
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Let-        Un  Auteur  *  confiderabîe  du  Siècle  pane  qui  a  traité  de  PUfage  des  Fiefs,  a  même 
tre  IV.  ofé  former  la  queftion,    "  Si  l'on  prétendoit  que  la  Noblefle  fut  tombée  du  Ciel,  &  '* 
y^^?  qu'elle  pût  avoir  quelque  privilège  réel,  autrement  que  par  la  conceflion  des  Princes.  '* 
Stlvaing.  Tant  il  eft  vrai  que  chez  un  Peuple  qui  fait  profefîion  d'ignorance,  d'oubli,  &  d'inat- 
tention, les  chofes  les  plus  certaines  &  les    plus  confiantes  deviennent,   non  feulement 
douteufes,  mais  tellement   inconnues,  que  ceux  qui  les  tirent  de  l'obfcurité    où  elles 
periflent,  font  en  rifque  d'être  regardez  comme  Auteurs  Dangereux  &  Amateurs  de 
nouveautez. 


CINQUÏ- 
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Inflitution  de  la  Chevalerie.  Manière  dont  la  Jujlice  était  rendiie.  Droit  de 
Guerre y  &  manière  de  la  faire.  Pairie  de  France,  Ordonnances  &  Règlements 
de  Philippe  Auguffe.     Manière  dont  il  a  travaillé  à  la  ruine  des  Fiefs. 

E  voici  à  la  cinquième  Lettre,  prefque   aufïï   peu   avancé  dans  la  recherche  leT, 
que  je  me  fuis  propofée  que  je  l'étois  en  commençant  cette  efpèce  de  Differ-  tre  V. 
tation  :  je  vois  bien  en  effet  que   ce  n'eft  point   une  Matière  à  terminer  en  ^^w^s* 
peu  de  lio-rjes  :  les  digreffions  fe  préfentent  à  chaque  infiant,  il  faut   une  continuelle 
attention  pour  ne  s'y  point  laiffer  entraîner  -,  tant  nôtre  Hiftoire  a  befoin   d'être  éclair- 
cie.     Et  véritablement  il  y  a  de  quoi  s'étonner,  qu'en  ce  Siècle,    où  toutes  fortes  de 
Littératures  ont  femblé  vouloir  fe  ranimer,  nôtre  feule  Hiftoire  ait  été  fatalement  aban- 
donnée, furtout,  depuis  que  nos  Hiftoriens  fe  font  bornez  à   rapporter  à  l'ufage  du 
temps  préfent  les  faits  les  plus  éloignez,  &  les  moins  comparables  ;  c'eft  ce  qui  me 
donne  fi  fouvent  l'occafion  de  m'écarter  pour  en  expliquer  la  différence.     Ne  femble- 
roit-il  pas  qu'ils  ont  eu  peur  d'offenfer  le  Gouvernement  préfent,  en  faifant  feulement 
connoître  quel  a  été  celui  des  Siècles  paffez  ;  comme  fi  tous  les  Ages  n'avoient  pas  leurs 
avantages  particuliers,  qui  ne  paffent  point  à   d'autres   Générations  ?  Et  pourroit-on 
être  aflez  aveugles  fur  ceux  dont  nous  jouïfîbns,  pour  craindre   que  la  comparaifon  en 
puiffe  diminuer  l'eftime  ?  On  faifoit  plus  dejuftice  au  Cardinal  de  Richelieu,  quoique 
ce  foit  lui  qui  a  formé,  &  exécuté  tout   enfemble,   le  plan    aujourd'hui  fuivi  dans   la 
Politique  Françoife,  puifque  c'eft  fous  fon  Miniftère  &  fous  fes   aufpices  qu'ont  fleuri 
ces  Hommes  Laborieux,  qui  ont  publié  les  Monuments,  où  j'apprends  aujourd'hui  ce 
que  les  Génies  fcrupuleux  de  ce  Temps  craignent  de  connoître,  loin  d'ofer  le  dire  ou 
l'écrire.     Je  tacherai  néanmoins,  malgré  cette  baffe  timidité,  qui  règne  fous  le  nom  d'un 
faux  refpect,  de  faire  connoître  ce  que  j'ai  appris  dans  les  Ouvrages  de  ces  Nourririons, 
du  Grand  Armand  ;  je  veux  dire  des  Duchefnes,  des  Pithous,  des  Dupuis,  des  Sainte 
Marthes,   des  Pères  Labbe,  Sirmond,  &   Petau  ;  &  ainfi,  après  avoir  montré  par  quel 
chemin  les  Roturiers  efclaves  fe  font  élevez  jufqu'au  plus  Haut  Rang,  il  faut  faire  voir, 
par  quelle  route  contraire,  la  Nobleffe   Françoife  s'eft  placée   au  deffous  d'eux,  après 
s'être  dégradée  de  Siècle  en  Siècle,  pendant  l'efpace  de  600  ans. 

Jai  dit,  &:  c'eft  un  Fait  d'Hiftoire  qui  ne  fçauroit  être  contefté,  que  les  François 
Naturels  étoient  les  feuls  &  uniques  Nobles  reconnus  dans  le  Royaume,  parcequ'ils  en 
étoient  les  Conquérans  :  j'ai  dit  aufïï  que  les  droits  dont   ils  jouifibient  à  ce  tître,  fous 
l'obligation  de  la  fidélité  &   du  fervice  à  l'Etat,   &   au  Roy  Chef  du  Gouvernement, 
étoient  l'indépendance,  l'exemption  de  toutes  charges  pécuniaires,  l'exercice  de  la  Juf- 
tice,  la  liberté  d'attaquer  &  de  fe  défendre,  enfin  la  joùifîance  des  biens   refervez   au 
profit  public,  qui   leur  étoient  diftribuez   fuivant  certaines   règles  que  j'ai  marquées. 
Ce  Gouvernement  fi  magnifique  &  fi  judicieufement  établi,  tomba  dans  la  décadence,  n  tiiu- 
fuivant  le  cours  de  toutes  les  inftitutions  humaines,   premièrement  par  la  mauvaife  con-  v**r  con~ 
duite  des  Princes,  &  enfuite  par  les  divifions  publiques  &  particulières,  qui  ayant  ouvert  priwe<  î? 
la  barrière  aux  Normands,  firent  périr  les  deux  tiers  du  Sang  Françoi-,  &  reduiilrent  les  Divi- 
les  autres  hommes  à  fe  cacher  dans  les  Forets  ;  laifïant  éteindre  les  Arts  &  les  Sciences,  hqiUs  \â. 
Tom.  III.  G  2  de 
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Let-     deforte  qu'à   l'avènement  de  Hugues  Capet,  le  Monde  parut  fortir    de   fa  première 
t  re  V.  enfance,  de  même  que  s'il  eût  quitté  nouvellement  la  pâture  du  gland  &  des  feuilles  -, 
t-/"Y^°  ce  qui  a  été  caufe  de  l'ignorance  &  de  la  fimplicité,  dans  lefquelles  la   Nation  paroit 
u'dffhtTre  avoir  été  plongée  durantes  400  ans  fuivans.   Mais  cette  fimplicité  n'avoitpas  même  l'ap- 
&  la  H-     parence  de  la  Vertu  ;  elle  n'étoit  ni  moins  ardente  à  procurer  fon  intérêt,  ni  moins  vip- 
eence.         jente  v  0pprimer  ie  foible  &  le  malhûreux,  ni  moins  artificieufe   pour   trahir  &  pour 
furprendre,  que  fi  elle  eût  été  moins  grofiiere.  En  un  mot,  le  defordre  de  l'Etat  étoit  fi 
o-rand    &  la  ruine   fi   générale,  que  les  gens  de  bien,  entre  lefquels  il  faut  faire  le 
premier  honneur  au  Clergé,  jugèrent  ne  pouvoir  entreprendre  rien  de  plus  utile,  que 
de  former  des  Afîbciations   aflez  puiffantes   pour  reprimer  cette  affreufe  &  univerfeîle 
licence,  &  pour  remettre  les  chofes  dans  un  état  &  un  ordre  capables  de  foutenir  la 
Société. 
Quelques       Cette  entreprife  commença  environ  l'an    1025.  par    quelques   Prélats   de  Bour- 
Prr-Uts  en-  CTOCrne5  qUi  s'étant  afîemblez  fans  autorité,  à  ce  que  rapporte  la  Chronique  de  Cambray, 
wet^d't     drefferent  un  ferment  qu'ils  jurèrent  les  premiers,  &    firent  pareillement  jurer  à  tous 
remédier.    ceUx  qui  voulurent  concourir  à  ce  grand  ouvrage  :  par  lequel  ils  s'engageoient  à  garder 
&  à  procurer  la  Paix  &  la  Juflice.    Cette  Formule   fut  portée  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales du  Royaume,  &  acceptée  de  prefque   tous  les  Evêques,  &  particulièrement 
par  Haimon   de  Bourbon  Archevêque   de  Bourges,  qui  plein   de  zèle  pour  la  Paix, 
affembla  deux  Conciles  de  fa  Primacie,  où  le  ferment  fut  prêté  par  les  Evêques  &  les 
Seio-neurs  du  Pays.     La  même  idée  fe  répandit  dans  le  Nord  de  la  France,  &  il  fe  tint 
une  Affemblée  à  Soiflbns  de  quelques  Evêques  de  la  Province  de  Reims,  dans  laquelle 
on  propofa  l'acceptation  de  ce  ferment  ;  qui  n'auroit  pas  foufFert  de  difficulté,  fi  Gi- 
rard de  Florines  Evêque  de  Cambray,  l'un  des  Prélats  de  ce  temps  qui  avoit  le  plus  de 
^réputation,  ne  s'y  fût  oppofé  :  non  pas  qu'il  crût  que  ce  ferment  pût  charger  la  confi- 
dence   de  tout   bon  Chrétien,  mais   parcequ'il  lui  paroifibit  contre  l'Ordre  que  les 
Prélats  entreprhTentfur  la  PuifTance  féculiere,    à  laquelle  feule  il  appartenoit  d'appaifer 
les  guerres,  de  reprimer  les  feditions  &  les  tumultes,  de  faire  fleurir   la  Paix  ;  les  Evê- 
ques n'ayant  d'autres  Fondions  ni  d'autre  Miniftère  que  de  prier  pour  les  Princes,  ou 
tout  au  plus  de  les  avertir  de   ce  qu'ils   doivent  au  bien    public.     Il  foutenoit  de  plus 
qu'il  étoit  périlleux  d'engager  les  Seigneurs  à  un  ferment  qui  les  foumettoit  aux  Cenfures 
en  cas  d'inobfervation,  parceque   c'étoit  les  éxpofer  à  pécher  plus   grièvement,  outre 
que  les  Interdits  envelopoient    trop  d'innocents   dans  la  punition  d'un  feul  coupable. 
Cette  réponfe,  quoique  remplie  de  fagefîe,  fut  mal  goûtée  par  les  Zélés  ;  on    accufa 
ce  Prélat  d'être  ennemi  de  la  Paix,  &  l'Hiftorien  remarque   qu'il    fut  enfin  contraint 
de  céder  aux  vives  follicitations  de  fes  amis,  mais  que  l'événement  ne  juflifia   que  trop 
fa  prudence   dans  la  fuite,  y  ayant   eu  une  infinité  de  parjures.     Le  fentiment  de  la 
Paix  fut  donc  accepté  &  reçu  par  toute  la  France.     Toutefois   le  zèle  n'en   demeura 
pas  là  -,  un  autre  Evêque,  qui  n'eft   point  nommé,  s'avifa  de  publier  qu'il  avoit  reçu 
des  Lettres  du  Ciel,    pour  procurer  la  Paix  par  toute  la  Terre  -,  il  vouloit,  en   confé- 
quenoe,  que  tout  le  monde  renonçât  aux  armes  &  à  la  vengeance  -,  que   l'on  reftituât 
les  biens  ufurpez  -,  que  l'on  jeûnât  tous  les  vendredis  au  pain  &  à  l'eau,  &  le  famedi  à 
Fabftinence  quadragéfimale  ;    &  que  l'on  s'obligeât  à  cette  pratique  par  un   vœu  fo- 
lemnel,  au  moyen  de  quoi  perfonne  ne  feroit  obligé  à  aucune  nouvelle  pénitence.     Le 
Prélat  de  Cambray  s'oppofa  de  nouveau  à  une  telle  entreprife,  combatit  folidement  la 
prétendue  révélation,  &  défendit  l'ufage  commun,  tant  par   fes  prédications  que  par 
une  déclaration  publique  j  ce  qui  fit  tomber  cette  tentative. 

Cependant  l'Archevêque  de  Bourges,  cherchant  un  jufte  milieu,  s'arrêta  à  imagi- 
vêque  de    ner  des  Loix  convenables  aux  Gens  de  Guerre,  &  les  drefia  telles,  que  vu  la  crainte 

Bourges      <yénerale  de  la  fin  du  Monde  qui   s'étoit  répandue,  aucun  de  ceux  qui  faifoient  pro- 
fs it  des    »o  *  ,-  ~ 
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feffion  des  Armes  ne  refufa  de  s'y  foumettre.     Elles  confiftoient  à  faire  profeffîon  de  la  Le  t- 
Religion  Catholique,  &  d'en  pratiquer  exactement  la  Morale  ;    à  défendre  les  Egliies,  t  r  e  V., 
les  veuves,  les  orphelins,  &  le  fexe  foible  contre  les  violences  &   les  injuflices  qui   é-  '/T^^i 
toient  en  ufage  ;  de  ne  faire  jamais  la  guerre  fans  l'avoir  dénoncé  par  un  defy  public  ;  fuit  rece- 
de  ne  comprendre  dans  ces  guerres  que  ceux  qui  y  étoient  intereflez  par  la  parenté  vJ!lr  *"* 
ou  la  vaffalité  ;  de  ne  point  faire  la  guerre  pour  les  biens,  mais  de  remetrre  les   diffi-  guerre  jw.s 
cultez  d'intérêts  au  Tugement*de  ceux  qui  en  dévoient  connoître -,  de  garder  inviola-  Jerme>Jt  & 
blement  les  trêves  de  Dieu,  c'eft  à  dire  les  Fêtes  &  leurs  Vigiles,  &  depuis  le  mecredi  wr_ 
au  foir  de  chaque  femaine  jufqu'au  lundi  matin,  à  peine   de  compofer  de  la  vie,  ou 
d'abandonner  le  Païs  de  la  Chrêtienneté.   Ces  Articles  pafTerent  aux  Conciles  de  Bourges 
&  de  Limoges,  tenus  par  l'Archevêque  Hemoin,  &  furent  depuis  confirmez  au  célè- 
bre Concile  de  Clermont  de  l'an  1095.  fans  autre  changement  que  d'étendre  les  Trêves 
à  l'Avent,  au  Carême  &  aux  Rogations,  jufqu'aux  Octaves  des  Rois,  de   Pafques,  & 
de  la  Pentecôte.  On  y  défendit  aufïi  d'attaquer  perfonne  fur  le  chemin  de  l'Eglife, 
en  quelque  temps  que  ce  fût  ;  &  finalement  il  fut  ordonné  que   tout  homme  Noble, 
au  deflus  de  l'âge  de  12  ans,  feroit  obligé  de  jurer  ces  Articles  entre  les  mains   de  fon 
Evêque,  comme  aufîi  que  nul  ne  pourrait    être  reçu  à  l'Hommage  d'aucun  Fief,  fans 
renouveller  fon  ferment. 

Telles  furent  les  Loix  inventées  pour  pacifier  la  France,  dont  l'effet  principal  fut  Le  Clergé 
d'augmenter  la  puiflànce  du  Clergé,  lequel,  s'étant  attribué  la  connoiflance  &  la  pu-  „^OT! 
nition  de  l'infraction  du  ferment,  forma  de  nouvelles  chaines  pour  les  Séculiers,    dont  iovdure 
il  eft  étonnant  qu'ils  ayent  pu  fe  dégager.     Les  Loix  de  la  Chevalerie,  &  l'honneur  at-  Vow  a%~ 
tache  au  nom  de  Chevalier  furent  tirez  du   même  Principe,  pareeque   les  Ecclefiafti-  autorité  en 
ques  s'attribuèrent  le  droit  d'en  conférer  la  Dignité,  fous  le  prétexte  d'en  recevoir    le  *'««»•»'*«- 
lerment,  avec  de  certaines  cérémonies,  qui  rendirent  le  nouveau  Chevalier  plus  reipec-  mijja„ce 
table,  en  le  diflinguant  des  autres  hommes  qui  faifoient  profefîion   des  Armes.     Ce    fut  8>  U  puni- 
de  là   que  vinrent  les  armes  argentées,  les  éperons  dorez,  les  titres   de  Mefîire   &  de  J/^J^. 
Monfeigneur,  dont  ils  furent  honorés  à  Pexclufion  de  touts  autres,  de  quelque  rang  ou  on  des  fer- 
ez quelque  naiffance  qu'ils  fufTent,  jufques  là  qu'il  n'y  avoit  que  les  feuls  Chevaliers  mens- 
qui  euflent  droit   de  fceller  les  Actes,  les  autres  ufant  d'un  fçeau  d'emprunt. 

Cependant  le  Droit  des  Fiefs  fouffrit  peu  de  préjudice  de   cette   grande  innova- 
tion :  les  Ecclefiaftiques  fe  piquèrent  de  le  conferver,   non  feulement  à  caufe  qu'il  y 
avoit  de  la  juflice,  mais    pareequ'ils  y  étoient  intereflez  pour  la  confervation  des  leurs.  t 
Ce  n'eft  pas  aufiï  de  ce  côté  là  qu'eft  venu  le  mal  ;   pour  peu  qu'on  ait  connoiflance  de 
l'Ancienne  Hiftoire,  on  conviendra  que  l'Ignorance  a  été  la  véritable  caufe  de  la  chute 
de  la  Noblefie.     En  effet  ni  les  Rois,  ni  les  Princes,  ni  les  Seigneurs  ne  connoifîbient  Etrange 
ce  qui  leur  appartenoit,  que  par  l'ufage  &  la  pofleffion  qu'ils  en  avoient  ;  aucun  ne  fça-  i^"°^nce. 
voit  lire  ni  même  figner  fon  nom,  les  Traitez  de  mariage  fe  faifoient  aux  Portes  des  du  ^m 
Eglifes,  &  ne  fubfiftoient  que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y  avoient  été  préfents,  de  <wme,®  in 
même  que  toute  autre  efpèce  de  convention  :  ce  qui  fait  que   l'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que,  vu  l'interdiction  des  mariages  jufqu'au  feptiéme  degré  de  parenté,  il  y  en  eût  alors 
fi  peu  de  folides.     Il  n'y  eut  que  l'intérêt  des  Gens  d'Eglife,  qui  vouloient  avoir  fu- 
reté de  ce  qu'on  leur  donnoit,  qui  commença  à  faire  revenir  l'ufage  d'écrire  les  Actes  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  eft  qu'ils  les  compofoient  en  Latin,  dont  les  Parties 
n'entendoient  pas  le  moindre  mot  :  &  dans  la  fuite,  quand  il  s'agiflbit  de  l'interpréta- 
tion, il  faloit  premièrement  s'en  rapporter  à  eux.    Toutefois  comme  l'ignorance  n'étoit  Eubiiffe- 
pas  moindre  parmi  le  Clergé,  lequel  d'ailleurs  avoit  généralement  trop  cl  occupation,  ou  cmdm 
trop  de  fierté,  pour  fe  prêter  au  befoin  de  tout  le  monde,  on  en  vint  bientôt  à  fe  fer-  Lettrés 
virde  certains  Lettrés  qui  portoient  le  nom  de  Clercs,  lefquels  ayant  étudié  le  Latin,  ^nm' 
fe  trouvèrent  capables  de  dreffer  des  Actes,  &  dans  la  fuite  fe  firent  une  routine  des  clercs, 

ufages 
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L  e  t-      ufocJ-es  dé  chaque  Païs,  ou  de  chaque  Fief,  qui  les  mie  en  état  d'être  regardez  comme 
t  r  e  V.  des  efpèces  de  Jurifconfultes,  à  raifon  de  quoi  on  prenoit  leur  avis  dans    les  occafions, 
^^r^f   L'ignorance  &  l'inapplication  des  Seigneurs  les  rendant  ainfi  prefque  généralement  in- 
capables des  Fonctions  qui  leur  appartenoient  de  droit,  dont  la  principale  étoit  de  ren- 
dre la  Juftice,  ils  en  vinrent  bientôt  à  transférer  à  ces  CLrcs  ou  Juriftes  toute  leur  au- 
torité judiciaire.  Ce  qui  doit  être  regardé  comme  le  premier  pas  &  le  plus  effentiel  qu'ils 
ont  fait  vers  leur  ruine  ;  puifque  dès  lors  on  s'accoutuma  à   regarder  ces  Legiftes  com- 
me des  hommes  importans,  dépofitaires  de  la  Loy  &  des  Ufages,    à  l'avis  defquels  on 
ne  devoit    prefque  jamais   contredire.     Cette   eftime  s'augmenta  depuis  à   proportion 
de  leur  capacité,   qui  devant  plus  grande   à    proportion  que  les  moyens  de  l'acquérir 
devinrent  plus  communs,  par  l'établiffeinent  des  Ecoles  publiques   &  des  Univerfitez, 
où  l'on  introduifit  les  differens  Degrés  de  Doctorat,  de  Licence,  de  Bachelerie  &  de 
Maitrife. 
n-er,r  „.e       Les  Clercs  différaient  donc    effentiellemertt  de  la  Nobleffe:  premièrement  par  la 
qu'il  y  i-  naiffance,  qui  étoit  communément  inférieure,  &  le  plus  fouvent  très  baffe  ;  feconde- 
voit  eVc*     ment  Dar  leur  Profeflion  qui  étoit  celle  de   l'Etude,    alors  entièrement  oppofée   à  celle 

tr'eux  (y  sr  . 

les  Nobles-  des  Armes;  troifiémement  par  leur  fervice,  d'autant  qu'ils  etoient  attachez  au  Sei- 
o-neur,  d'abord  pour  écrire  &  pour  lire  fuivant  les  befoins,  enfuite  pour  être  leurs 
Subftituts  &  connoître  des  Caufes  de  leurs  Sujets,  dont  ils  ne  fe  vouloient  plus  mêler. 
Il  ne  faut  pas  toutefois  prendre  ce  que  je  dis  icy  pour  une  renonciation  générale  &  ab- 
foliïe  que  la  Nobleffe  ait  faite  pour  lors  à  tout  exercice  de  la  Juftice,  comme  à  celui  de 
l'Etude,  car  il  y  a  toujours  des  exceptions  :  &  nous  voyons  que  les  Offices  de  Baillifs 
Royaux,  comme  ceux  des  grandes  Baronies,  ont  prefque  toujours  été  remplis  par  des 
Gentils-hommes  de  nom  &  d'armes.  Nous  avons  eu  même,  fous  le  Règne  de  S.  Louis, 
des  Jurifconfultes  François  de  Maifon  diftinguée,  tels  que  Philippe  deBeaumanoir,  & 
Pierre  de  Fontaine  ;  mais  cela  détruit  fi  peu  la  vérité  de  ma  propofition,  que  dans  la 
fuite  les  mêmes  Baillifs  ont  imité  l'exemple  des  premiers  Seigneurs,  en  cédant  l'exer- 
cice de  leur  Charge  aux  Lettrés,  qui  les  ont,  comme  nous  voyons,  également  dépouil- 
lez de  l'honneur  &  du  profit. 

J'  a  i  fait  cette  digrefîîon  au  fujet  des  Lettrés  &  Juriftes  de  ce  premier  tems,  non 
pour  en  médire,  mais  pour  faire  connoître  le  principe  du  premier  changement  qui 
fe  foit  fait  en  France  au  fujet  de  la  Nobleffe,  jufques  là  attachée  au  Sang  des  Conque- 
rans,  comme  je  l'ai  fouvent  répété,  mais  qui  commença  pour  lors  à  recevoir  fa  dif- 
tinclion  &  fon  rang  de  fes  différentes  poffefïïons  ;  à  tel  point,  qu'il  fe  trouva  des  Fa- 
milles étrangères,  lefquelles  appuyées  de  la  Fortune,  s'avancèrent  fort  au  deffus  des  plus 
anciennes  Maifons  Françoifes.  Telle  fut,  par  exemple,  celle  de  Champagne,  iffiie  de 
Race  Normande  &  reprochée,  qui  par  la  grandeur  de  fes  Fiefs  fe  trouva  Maitreffe  du 
tiers  de  la  France,  Maitreffe  Suzeraine  d'une  infinité  de  Familles  Françoifes,  &  en 
état  de  s'élever  même  contre  les  Rois  ;  quoiqu'elle  eût  reçu  fes  premiers  établiffements 
de  la  libéralité  de  leurs  Pères,  lors  même  qu'ils  n'étoient  encore  que  fimples  Vaffaux 
de  la  Couronne. 
Politique  J  '  A  *  CY  devant  obfervé  qu'après  l'avènement  de  Hugues  Capet,  on  aurait  pu  dif- 
âe  Hugues  tinguer  deux  fortes  de  Fiefs,  dont  il  étoit  également  Seigneur  Suzerain  ;  foit  comme 

apet  en     j>0j     ^t  comme  £)ac  de  France  ;  les  uns  mouvans   de  la  Couronne,  les  autres  mou- 

meittwt  . 

les  diffe-     vans  de  la  Duché.     Les  derniers  étoient  certainement  en  plus  grand  nombre,  mais  les 

tentes  for-    premiers  étoient  bien  plus  confiderables  par  leur  étendue,  leur  dignité  &  leur  indépen- 
furië  me.    dance  originaire.  En  cet  état,  la  première  Politique  de  Hugues,  &de  faPofterité,  fut  de 
me  pied,     mettre  les  uns  &  les  autres  fur  le  même  pied,  non  pas  en  élevant  les  Vaffaux  de  France 
à  la  condition  de  ceux  de  la  Couronne,  mais  en   faifant  defeendre  ceux-cy  à  la  condi- 
tion des  premiers  :  &  c'eft  ce  qui  introduifit  l'ufage  du  terme  de  Baronie,  pour  ex- 
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primer  un  Grand  Fief  mouvant  du  Roi  fans  diftinétion  de  Titre  ni  d'Hommage.     Cette  Let- 
Politique  de  la  Famille  Capétienne  commença  à  fe  découvrir  dès  le  Parlement  tenu   à  TRE  ». 
Orléans  l'an  988.  pour  l'élection  du  Roi  Robert  fils  de  Hugues;    car   il  y  conféra  la  v-/^»x/ 
Charge  de  Sénéchal  au  Comte  d'Anjou,  moins  pour  l'élever  à   la   même   Dignité  des 
Princes  de  Vermandois  qui  la  pofTédoient  auparavant,    que  pour  abaiffer   ceux-cy,  en 
accordant  aux  premiers  les  Honneurs  dont  ils  avoient  joui,  quoiqu'il  y  eût  entr'eux  une 
totale  différence,  tant  par  la  Dignité  de  leur  Terre  que  par  leur  NaifTance.     Il  femble 
toutefois  que  cet  ufage  ne  leur  fut  pas    favorable  dans  le  commencement,  parceque 
les  plus  petits  Seigneurs  voifins  de  Paris,  affectant  le  rang  &  l'indépendance  des  plus 
grands,  leur  cauferent  une  infinité   de  traverfes,  comme   le  témoignent   les  grandes 
guerres  qu'ils  eurent  avec  les  Seigneurs   de  Mont-le-Hery,  de  Corbeil,  de  Melun,  de 
Puifet,  de  Rochefort,  &  autres  qui   ne  finirent  que  par  l'habileté  &  la  perfeverance 
de  Louis   le  Gros.     Cependant  les  Provinces  Méridionales   joûiflbient    de  l'indépen- 
dance &  de  la  tranquillité,  fous  le  Gouvernement  de  leurs  Seigneurs  particuliers,  qui 
ne  prévoyoient  pas   alors  que   quand  les  Rois  auraient  humilié  leurs  voifins,  ils  vien- 
draient à  eux  pour  les   foumettre  à  la  même    obéilîanre.     Si  l'on   me   demande   après  8"sh  ;- 
,     f        ,      _.      .         ~  _.._     .  „  ,       _,  „   ,,  «  ■        toient  les 

cela  quels  etoient  les  Droits  eriectirs  &  non  contenez  des  Terres  pofiedees  en  Baronie  ;  jLr0-tu  ^cs 

je  repondrai  qu'on  les  peut  réduire  à  quatre;  fçavoir  la  Juftice  ;  la  monnoye  -,  la  pro-  ïirrespof- 
teftion  des  Eglifes  ;  qui  emportoit,  finon  la  collation  des  Bénéfices,  du  moins  le  Droit  de  3^^* 
diriger  les  Elections  qui  avoient  été  rétablies  ;  &  celui  de  faire  la  guerre.  Je  ne  par- 
lerai point  de  ce  dernier,  parcequ'il  étoit  d'ufage  commun,  que  tout  poflefTeur  de 
Fief  avoit  droit  de  la  faire  à  fon  ennemy  fans  congé  de  perfonne,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
néceffaire  d'expliquer  la  manière  de  la  faire,  &  les  circonftances  qui  la  rendoient  lé- 
gitime. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  en  France  de  deux  façons  différentes;  dans   les  parties  Manière 
du  Midv  de  la  Bourgogne  &  de   la  Loire  les   Seigneurs  la   rendoient  eux   mêmes,   ou  donnt. lx , 
la  faifoient  rendre  par  leurs  Baillifs  &  Sénéchaux,  félon  leur  opinion  &  leur  confcience  :  w-lt  aîmi. 
par  la  raifon  que  dans  toutes  ces  Contrées   il  n'y  avoit  prefque   point  eu  de  François  niflrfa 
Naturels,  hors  les  Pofîeffeurs  des  grands  Bénéfices,  dont   l'Autorité  étoit  abfolùe,  par 
ce  qu'ils  commandoient  à  des  Peuples  conquis  &  fournis.     Mais  dans  les  Terres  Fran- 
coifes,  les  Pairs  de  chaque  Fief  étant  afTemblez  à  certains  termes  par  devant  les  Sei- 
gneurs ou  les  Baillifs,  rendoient  leurs  Jugements  à  la  pluralité  des  voix  ;  &  c'étoit  non 
feulement  la  manière  la  plus  commune,  mais  celle  qui  étoit  fuivie  à  la  Cour  du  Roy,  où 
les  Pairs,  c'eft  à  dire,  les  Vafiaux  immédiats  dévoient  s'afiembler  deux  fois  l'an  pour 
juger  les  conteftations  qui  furvenoient  entr'eux,  ou  celles  qui  avoient   rapport  à  leur 
commune  Féodalité.     Tous  ceux  qui  fe  plaignoient  de  déni  de  Juftice,  ou  de  viola- 
tion de  Droit  avoient  aufîi  celui  de   s'y  adrefier,    quoique  ce   ne  fût  pas   toujours  un 
moyen  fur  d'obtenir  réparation  du  tort  ;  &  c'eft  ce  qui  réduifoit  fouvent  les  Vafiaux 
à  la  néceffité  de  faire  la  guerre  au  Roi,  en  conféquence  du  principe  ;  Que  la  Foy  étant 
réciproque  entre  le  Seigneur   &  le  Variai,  celui  à  l'égard  duquel  on  la  violoit  en  pou- 
voit  toujours  prétendre  la  réparation,   même  par  la  voye  des  armes. 

Il  eft  certain  que  la  Pairie  n'a  point  d'autre  origine  que   celle  là  :   en  conféquence  ce  que 
ie  hazarderai  d'en  donner  une  définition  nouvelle,  ne  pouvant  être  content  de  celle  que  c'e/i  que 
nous  trouvons  dans  les  Auteurs.     Je  dis   donc   que  la  Pairie  étoit   une  Dignité  confé-  ^  ron'or^ 
cuente  de  la  poffefîion  d'un  Fief,  qui  donnoit  le   Droit  d'exercer  la  Juftice   conjointe-  gine. 
ment  avec  fes  pareils  dans  les  Affifes  du  Fief  dont  il   étoit  mouvant,  foit  fur  les  ma- 
tières contentieufes,  foit  fur  celles  de  la  Féodalité.  Et  de  ce  principe   on  doit,  ce  me 
ftrable    conclurre  que  tout    Fief  François  devoit  avoir  fes  Pairies,  c'eft   à  dire,  cer- 
taine quantité  d'autres  Fiefs  inférieurs  mouvans  de  lui,    dont  les  poffefTeurs,   cenfez 
égaux  entr'eux,  compofoient  ce  qu'on  appelloit  la  Cour  du   Seigneur  Dominant,  & 

avoient 
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Let-     avoient  droit  déjuger  de  toute  forte  de  Caufes  dans  l'étendue  du  même  Fief,  conjoin- 
tre  V.    riment  avec  le  Seigneur,  ou  fans  lui.     Pierre  de  Fontaine,  dans  le  Livre  du  Confeil  à  fort 


ami. 


propofe  &  refoût  la  queftion  du  nombre  des  Pairs  néceffaires  pour  former  un  Ju- 
gement. Tu  me  demandes  kans  hommes  il  convient  à  Jugement  rendre^  certes  quatre  ils  font 
fuffifans.  C'eft  pourquoi  toute  Cour  Féodale,  qui  avoit  moins  de  quatre  Pairs,  ne 
pouvoit  prononcer  de  Jugement,  fi  le  Seigneur  Suzerain  ne  prêtoit  quelques-uns  de 
fes  propres  Pairs  à  fon  Vaffal,  pour  rendre  fa  Juftice  complette  ;  mais  à  l'égard  des 
Grands  Fiefs,  ce  n'étoit  pas  l'embaras,  puifque  la  multitude  de  Feudataires  fournif- 
foit  toujours  une  bien  plus  grande  quantité  de  Pairs  quMl  n'en  faloit,  furtout  aux  Af- 
lifes  de  la  Couronne,  &  c'eft  ce  qui  obligea  dans  la  fuite  à  les  réduire,  comme  je  le 
dirai  cy  après. 
Divers  L'usage  commun  de  la  Flandres,  du  Hainaut,  &  de  l'Artois,  où  les  Hommes  de 
exemp >  ss    j-  r   c>e^.  ^  ^-       j      Pairs  de  chaque  Seigneurie,  rendent  encore  la  Juftice,  même 

qui  prou-  '  '  *  °  .       .    .  . 

vem  que  fous  l'obéiffance  du  Roi,  fait  la  preuve  de  ce  que  je  dis  icy.  Il  y  a  pourtant  cette  dif- 
l'Admi-  férence  d'avec  nôtre  ancien  ufage  -,  que  le  Baillif  n'y  a  point  de  voix  déliberative,  & 
de  lu  fuf.  n'a  d'autre  fonction  que  celle  de  femondre  ou  conjurer  les  Hommes  de  Fief,  celle 
vce  *ppa<-  de  recevoir  leurs  voix,  &  de  déclarer  le  Jugement  qu'ils  ont  rendu  ;  au  lieu  qu'en 
Semeur  France,  Ie  Seigneur  n'étoit  exclus  du  Jugement,  que  lorfqu'il  y  avoit  intérêt,  encore 
le  Roi  n'a-t-il  jamais  été  fujet  à  cette  exception.  Tout  le  monde  fçait  d'ailleurs 
que  le  Comte  de  Champagne  avoit  fes  Pairs  au  nombre  de  fept  -,  que  le  Vermandois  en 
avoit  fix  ;  que  le  Ponthieu  avoit  pareillement  les  fiens,  ainfi  de  tous  les  autres  ;  à 
l'exception  de  la  Normandie,  où  la  Juftice  étoit  originairement  entre  les  mains  du 
Prince,  &  ne  s'éxerçoit  qu'en  vertu  de  fes  Commiflions  :  quoique  dans  la  fuite  la 
Noblefie  de  cette  Province  fe  foit  approprié  plulîeurs  ufages  du  Royaume,  ce  qui 
donna  occafion  aux  Guerres  Civiles  dont  elle  fut  agitée  fous  les  Règnes  des  enfans 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Mais  quel  exemple  plus  formel,  &  plus  précis  pourrois- 
je  fournir,  que  celui  de  la  Couronne  même,  dont  les  Grands  VafTaux  tenoient  la  Cour 
du  Roy,  &  rendoient  la  Juftice  félon  la  règle  confiante  de  tous  les  Fiefs  ?  Véritable- 
ment on  ne  convient  point  du  temps  où  ces  Pairs  ont  été  réduits  au  nombre  de  douze, 
quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  ce  fut  au  Sacre  de  Philippe  fils  de  Louis  le  Gros, 
qui  fe  fit  à  Reims  le  jour  de  Pâques  ii 29.  avec  grande  folemnité,  &  en  préfence  du 
Roi  d'Angleterre  Henry  I.  qui  y  fit  la  fonclion  de  Pair,  comme  Duc  de  Normandie. 
Cérémonie  qui  fut  répétée  peu  de  tems  après  par  le  Sacre  de  Louis  II.  fils  du  Roy, 
après  la  mort  de  fon  aine,  &  dans  laquelle  l'ordre  &  la  féance  des  Pairs  parurent  réglez 
&  déterminez,  tels  que  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence toutefois  que  cette  réduction  au  nombre  de  douze  fe  fit,  moins  pour  éviter  la 
confufion,  que  pour  diminuer,  autant  qu'il  fe  pourroit,  l'idée  d'une  Election,  qui  a- 
voitjufqu' alors  toujours  été  pratiquée  ;  &  en  effet,  cette  réduction  ne  préjudicia  point  à 
la  féance  des  autres  Feudataires  de  la  Couronne  dans  les  Parlemens  ou  Cours  des 
Rois,  ni  au  droit  qu'ils  avoient  d'y  rendre  la  Juftice,  comme  je  le  montrerai  par  di- 
vers exemples. 

J  E  ne  ferai  point  d'Article  du  Droit  de  battre  monnoye,  ni  de  celui  de  la  protection 
des  Eglifes,  attendu  que  ce  ne  font  pas  des  matières  conteftées  :  mais  quant  à  celui  de 
la  Guerre,  je  crois  qu'il  exige  quelque  détail,  vu  le  prodigieux   changement  arrivé  à 
fon  égard.     Philippe  de  Beaumanoir  en  a  traité  expreffément  dans  fon  Livre  de  la  Cou- 
tume de  Clermonty  écrit  en  12.83. 
te<  Hom.      IL  dit  au  Chap.  LIX.  que  la  Guerre  eft  ufitée  par  Droit  &  par  Coutume  (termes  d'une 
mes  de       grande  fignification)  &  qu'elle  fe  meut  par  fait,  ou  par  paroles  ;  c'eft  à  dire,  comme  il 
£ieJsrv0t'  l'exprime  enfuite,  que  le  defy,  les  menaces,  les  injures,  &  les  outrages  de  fait  ou  de 
de  fe  faire  paroles  font  de  juftes  occafions  de  guerre,  &à   plus   forte   raifon  les  quereles  où  il  y 
Uguerre    zmo\t  eu  de  la  main  mife.     Le  Commentateur,  expliquant  cet  Article,  dit,  que  la  guerre 

ne 
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hc  fe  pouvoit  faire  pour  raifon  de  biens  ou  d'intérêt  ;  &  il  cite  l'exemple  d'une  con-  Lit- 
damnation   d'amende,    prononcée  le  19.  Juin    1361.  contre   Pierre   Sire  de    Gracey,  Tre  V< 
pour  avoir  fait  la  guerre  au  Sire  de  la  Ferté  pour  caufe  d'intérêt,  fans  autre  fujet  de  t^r^s^ 
querelle.     On  peut  dire  néantmoins  que  c'étoit  l'effet  d'une  Jurifprudence  nouvelle, 
introduite  depuis  la  Paix  de  Dieu,  car  c'eft  ainfî  qu'on   appelloit  le   ferment  imaginé 
par  Haimon  Archevêque  de  Bourges,  ou   plutôt  depuis  le  Concile  de    Clermont   dont 
il  a  été  parlé  :    puifque   véritablement  l'Intérêt   étoit    alors,  comme  il  fera   toujours, 
l'occafion  ordinaire  des  querelles  &  des  inimitiés  qui  divifent  les  Hommes  -,  or  voicy 
quelle  étoit  la  Règle   commune  de  ces  guerres  particulières. 
i°.  Tout  fait  de  querelle,  de  main  mife,  de  menaces,  ou  de  défis  ouvroit  la  guerre  de  Articles 

ce  jour  en  avant,  tant  entre  les  Aéleurs,  qu'entre  ceux  qui  avoient  été  préfens  à  l'action,  T"  "ê101" 

ni  •        »-i  •  •     1  L    ■  -  •  entU  mi" 

ielon  Je  parti  qu  ils  avoient  pris  ;  mais  les  parens  ne  tomboient  en  guerre  réciproque  que  mrre  de 

quarante  jours  après.  Et  fur  cela  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  -,  la  première,  que  le  fa:re  lA 
concours  des  parens  étoit  réputé  fi  néceifaire  dans  les  guerres  particulières,  que  Beau- 
manoir  ne  donne  pas  de  meilleure  raifon  de  la  Maxime  reçue,  que  les  frères  de  mê- 
me père  &  de  même  mère  ne  pouvoient  faire  la  guerre  l'un  contre  l'autre,  que 
parcequ'ils  ont  les  mêmes  parens  ;  &  au  contraire,  comme  les  frères  de  dirïerens  pè- 
res ou  mères  peuvent  avoir  de  diiferens  parens,  il  juge  que  la  guerre  peut  être  légi- 
time entr'eux  ;  la  féconde,  que  dans  les  temps  où  les  mariages  étoient  prohibez  jul- 
qu'au  feptiéme  degré  de  parenté,  la  guerre  s'étendoit  au  même  degré,  &  qu'elle  ne 
fut  réduite  au  quatrième,  que  lorfque  l'Eglife  fe  relâcha  de  permettre  les  mariages 
jufqu'à  ce  degré  exclusivement. 

20.  Les  outrages,  corruptions  des  filles  ou  femmes,  ou  des  ferviteurs,  mauvais 
difcours,  ou  autres  chofes,  dont  la  guerre  fe  pouvoit  enfuivre,  exigeoient  un  defy  ou 
déclaration  formelle  faite  à  l'Offenfeur  de  la  part  de  l'Oifenfé  par  perfonnes  caoables, 
Nobles,  &  dignes  d'en  porter  un  témoignage  inconteftable. 

30.  Les  amis  des  Parties  pouvoient  entrer  en  la  guerre,  &  en  faire  la  leur  propre, 
après  avoir  fait  les  defys  ordinaires. 

40.  Tout  Noble  étant  en  guerre  pouvoit  foldoyer  des  Gens  d'Armes  pour  s'en  fer- 
vir  contre  fes  ennemis. 

50  Tout  Vafîal  devoit  fervice  à  fon  Seigneur  Suzerain  dans  fes  guerres,  contre  qui 
que  ce  pût  être,  fans  exception  du  Roy,  finon  aux  cas  exprimez  par  l'Ordonnance 
qui  porte  le  nom  de  S.  Louis.  Mais  ce  fervice  étoit  réglé  par  les  claufes  de  l'Inféo- 
dation  &  de  l'Hommage  ;  quelques-fois  à  trois  mois,  quelques-fois  auffi  à  quarante 
jours,  &  quelques-uns  n'étoient  obligez  qu'à  la  défenfe,  fans  qu'on  les  pût  obliger 
de  porter  la  guerre  hors  de  chez  eux  :  le  nombre  d'Hommes  d'Armes  de  fervice  étoit 
quelques-fois  exprimé  dans  les  Hommages,  mais  plus  communément  il  ne  l'étoit  pas, 
fuppofant  que  celui  qui  devoit  le  fervice  ne  pouvoit  manquer  de  fe  faire  fufRfaniment 
accompagner  pour  fa  propre  fureté. 

6°.  Toute  guerre  fe  pouvoit  faire  de  droit  jufqu'à  la  mort  de  l'ennemi,  &  s'éxer- 
çoit  par  le  fer,  le  feu,  le  pillage  &  autres  procédures  militaires,  fans  tomber  dans 
aucun  cas  de  reproche  ni  cas  de  crime. 

70.  Il  ne  pouvoit  y  avoir  de  guerre  entre  Roturiers,  ni  de  Nobles  à  Roturiers  ;  ceux 
cy  étant  reputez  indignes  &  incapables  du  port  &  de  l'exercice  des  armes  ;  d'où  vient 
que  fi  quelques  hommes  de  cette  efpèce  s'attiroient  l'indignation  d'un  Noble,  ils  étoi- 
ent entièrement  fournis  à  fa  vengeance,  fans  pouvoir  requérir  d?  apurement,  (c'étoit  le 
terme)  ni  des  Juges  ni  du  Roi. 

Quant  à  la  manière  de  faire  ceffer  la  guerre,  le  même  Auteur  qui  établit  qu'il  efl 
du   devoir  du  Roi,    du  Comte  ou  du   Baron,    dont   les  Vaffaux  font  en   guerre,  de  on  faîfiit 
procurer  la  paix  autant  qu'il  eft  poflible,  fans  deihonorer  l'une  des  Parties,  dit,  que  ceffdr  ïx 
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L  é  t-     la  guerre  peut  cefîer  pour  un  tems,  quand  le  Roi  ou  le  Baron  ordonnent  des  tr-èyeSj 
tre  V.    mais  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  d'ordonner  un  afiurement    c'eft 
^v^  à  dire,  une  ceffation  d'armes  fans  fatisfaétion.     Du  refte,  il  fait  voir  que  la  paix  la  plus 
fûre  eft  celle  qui  fe  fait  du  confenterrrant  des  Parties,  ou   en   conféquence  de  la  mort 
des  chefs  de  la  querelle,  ou  de  l'un  deux,     Un  plus  long  récit  des  circonftances  qui 
dévoient  être  obfervées  par  ceux  qui  fe  faifoient  la  guerre  fatigueroit  le   Lecteur  ;   il 
fuffit,  pour  mon  defTein,  d'avoir  donné  des  preuves  conftantes  pour  établir   cette  vé- 
rité ;  que  la  guerre  particulière,  loin  d'être  un  crime,  étoit  un  droit  commun,    prati- 
qué &  ufité  félon  les  fujets  que  les  uns  ou  les  autres  avoient  de  la  faire.    Mais  comme 
il  pourrait  refter  quelque  difficulté  à  l'égard  de  celle  que  l'on  faifoit  fouvent  au  Roi 
même,  &  que  l'on   pourroit  fe  laifler   tromper  par  les  noms    de  rebelles,    de  ftditieux, 
Se  autres  injures  que  les  Hiftoriens  Modernes,    &  entr'autres  le  P.  Daniel,  prodiguent 
aux  anciens  Seigneurs  François  qui  ont  eu  des  démêlez  &  des  guerres  avec  les  Rois, 
il  eft  néceiïaire  de  rapporter  les  termes  du  Chapitre  50.  de  l'Ordonnance  de  S.  Louis, 
qui  juftifieront  non  feulement  que   l'on    n'étoit   ni  rebelle  ni   féditieux  pour  faire  la 
o-uerre  au  Roi,   mais  qu'il  étoit  fouvent  du  devoir   &  de  l'honneur  de  la  faire,  &  que 
l'on  pouvoit  mériter  la  confifeation  en  ne  la  lui  faifant  pas. 
ardoiman'       :     S  i  le  Seigneur  a  fon  homme  lige,  &  il  lui  dit,  venez  vous  en  avec  moi,  car  je 
"  de  s  .     s  veus  y  aller  guerroyer  le  Roy  mon  Seigneur,  qui  m'a  refufé  la  juftice  de  fa  Cour; 
prouve  que  ,,  l'homme  lige  doit  répondre  en  cette  forte  à  fon  Seigneur.     Monfieur,  j'irois  volon- 
lesHommes  ^  ^^  auprès  du  Roi  afin  de  fçavoir  au  vrai  ce  que  vous  dites,  qu'il  vous    eût   dénié 
pouvaient    „  fa  Cour,  &  lors  il  viendra  au  Roi,  lui  difant  ainfi.    Sire,  le  Seigneur  à  qui  je  dois 
faire  la,      ^  ja  f     m>a  dit  que  luy  aviez  refufé   le  Jugement  de  vôtre  Cour  ;  &  pour  ce,   fuis 
gmrre    1    ^  vem  exprefiement  fçavoir  ce  qui  en   eft,  car  mon   Seigneur  m'a  femons  d'aller  en 
,,  o-uerre  contre  vous  ;  &  fi  le  Roi  lui  repond  qu'il  ne  fera  nul  Jugement  en  fa  Cour, 
«'  {c'eft  à  dire,  qu'il  eft   le  Maitre   &  qu'on  lui  doit   obéir)  l'homme  s'en  retournera  in- 
"  continent  à  fon  Seigneur,  lequel  lui  doit  fournir  fes  dépens,  &  s'il  ne  vouloit  aller 
"  avec  lui,  il  en  perdrait  fon  Fief  par  droit  &c.  " 

Il  eft  remarquable   que   dans  l'Edition  de  du  Cange,  en  la  Vie  de  S.Louis,  l'on 
a  fupprimé  dans  ce  Chapitre  50.  le   nom  du  Roi,  &  l'on   y  a  fubftitué   celui  de  Chef 
Seigneur,  peut-être  fans  autre  defîein    que  de   s'accomoder  avec  le   tems.     Cette  Or- 
donnance, qui  eft  attribuée  à  S.  Louis,  parait   plutôt  appartenir  à  Philippe   Augufte» 
fuivant  la  convenance   du  ftyle.     L'on   fçait   toutefois  qu'il   a  été  le  premier  de  nos 
Princes  qui  s'eft  fait  une  étude  d'entamer,  ou  plutôt  de  reftreindre  les  Droits    de  la 
Féodalité,  pour  faire  valoir  ceux  du  Pouvoir  Arbitraire  :  c'eft  Mr.  Chanterau,  Parti- 
fan  déclaré  du  Pouvoir  Defpotique,  qui  l'a  donnée  au  Public,  avec  un  excellent  Re- 
ceûil  d'Actes  anciens  qui  regardent  prefque  tous  la  Champagne,  parmi  lefquels  ils  s'en 
trouve  au  moins  foixante  qui  contiennent  des  promefles  exprefles   des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  cette  Province  de  fervir  le  Comte  de  Champagne  &  Blanche  fa  mère,  nom- 
mément contre  le  Roi,  en  cas  de  deny  de  Juftice  -,  ce   qui   ne  doit  point  s'entendre 
d'une  juftice  arbitraire,  ou  rendue  par  des  Commiffaires  déléguez,  mais  de  celle  des 
Pairs,  ayant  feuls  le  droit  déjuger  un  autre  Pair.     Je  crois  donc  pouvoir  conclurre, 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  évident,  par  les  Titres,   &  par  l'Hiftoire,  que  la   Liberté  Fran- 
çoife  -,  &  que  le  Droit  Féodal,  &   celui  de  Pairie,  qui  en  eft  une  conféquence  nécef- 
faire,  eft  inconteftable. 

C'est  donc  en  cette  manière  que  la  France,  a  été  gouvernée  fans   changement  no- 
table, depuis  l'année  987.  que  Hugues  Capet  parvint  à   la  Couronne,  jufqu'au  Règne 
m  char-    de  Philippe  Augufte,  commençant  en  l'année    11 80.     Les   premières  années  de    ce 
pemierfup.  Prince  furent  fignalées  par  une  nouvelle  Afîbciation  pour  procurer  la  Paix,  laquelle 
miûim^e  ^ut  imaginée  par  Guillaume  Durand,  dit  Chapuis,  natif  du  Puy  en  Auvergne,  &  Char- 
pentier 
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pentier  de  fon  métier,  qui  prétendit   avoir  reçu  une  Miffion  miraculeufe  de  la  Sainte  Let- 
Vierge  pour  prêcher  la  Paix,   &  former  une  Confrairie  qui  fubfîfte  encore  dans  la  Ville  TRE  *. 
de  fa  naiiïance  :  mais  l'effet  le  plus  prompt  de  cette  nouvelle  AfTociation  fut  une  révolte  un„ge 
Drefque  o-énerale  des  païfans,  dont  les  Seigneurs  &  le  Roi  furent  obligez  d'exterminer  pour  yo* 

"       "        *p  .  r  curer  lx 

un  grand  nombre.  ■  Paix 

Cependant  Philippe,   Prince  interefîe   &   attentif,  ne   s'arrêta  que  médiocrement  Philippe  (e 
à  un  fit   petit  objet  ;  fa  grande  &  principale  affaire  fut  de  ruiner  fes  Grands  VaiTaux,  J^f„eer  ^s 
comme  Louis  le  Gros  fon  Ayeul  avoit  ruiné  les  petits.     Le  premier  à    qui  il  s'attaqua  Grandi 
fut  fon  Bienfaiteur,   Oncle  de  fa  femme,  qui  avoit  eu  le  Bail  de  fa  perfonne    &  de  fon  FleJs- 
Royaume  pendant  fon  bas  âge,  je  veux  dire  Philippe  Comte   de  Flandres,  des    mains 
duquel  il  arracha  la  Picardie,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  jouir  de   l'Artois  qu'il   lui 
avoit  donné  en  le  mariant.     Dans  la   fuite  il  attaqua  violemment  la   Maifon  d'Anjou, 
qui  avoit  fuccédé  aux  Duchez  de    Normandie  &c  d'Aquitaine,  ainfi  qu'à'  la  Couronne 
d'Angleterre.     Mais  il  fut  bien  éloigné  de  la  pouvoir  entamer  du  vivant  du  Roi  Ri- 
chard Coeur  de  Lion,  lequel    eut   au  contraire   divers  avantages  fur   lui,   &  entr'autres 
celui  d'enlever  en  un  jour  tous  les  Titres  de  fa  Chancelerie  ;  ce    qui  a   privé   la  France 
de  tous  les  Actes  anciens  &  précédens.     Toutefois  ce  Prince  étant  mort  fans  enfans,  & 
fon  frère  Jean  lui  ayant  fuccédé  ;  celui-cy,  auffi   foible  que  l'autre  étoit  actif  &  cou- 
rageux, ne  put  tenir  contre  Philippe,  qui  l'attaqua  par  la  Procédure  auffi  bien  que  par 
les  Armes,  &  lui  enleva  en  peu  de  mois  la  Normandie  entière,  l'Anjou,  le  Maine,  Ja 
Tourraine,  &  une  grande  partie  du   Poitou,  après   les  avoir  fait    confifquer  par   un 
Jugement  folemnel.     Il  eft  vrai  que  les  Actes  de  ce  Jugement   ne    font  pas   parvenus 
ûifques  à  nous  ;  mais  l'Hiftorien  Mathieu  Paris  a  confervé  un   Plaidoyer,  fait  devant 
le   Pape  Innocent  III.  par  les  Ambaffadeurs  de  Louis,  fils  aine  de  Philippe  Augufte, 
depuis  Roi  VIII.  du  nom  ;  par  lequel  on   apprend  qu'il  y  avoit  plufieurs   chofes  pro- 
posées contre  ce  Jugement,   &  entr'autres,  que  l'on  n'avoit  point  entendu  l'Accufé,  ni 
voulu   l'entendre,  lui  ayant   refufé   le  Sauf-conduit  qu'il  demandoit  pour  comparoître 
devant  la  Cour  du  Roi,  &   y  propofer  fes  défenfes  :   on  y  voit  auffi  que  l'ufage   de 
France,  fouvent  cité  &  reclamé  dans  ce  Plaidoyer,  attribuoit   aux  Pairs  le  droit    de 
condamner  à  la  mort,  &  de  confifquer  les  Fiefs  de  celui  qu'ils  jugeoient    coupables 
d'un  crime   capital.     Le  Pape,  au  contraire,  prétendit  qu'un  tel  Jugement,  quand  il 
auroit  été  Juridique,  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  priver  les  enfans  innocens  de  la  Succeffi- 
on  paternelle.  Du  relie  l'on  ignore  quels  furent  les  Pairs  qui  affilièrent  à  ce  Jugement. 

A  peu  près  dans  le  même  tems,  il  fe   tint  une  AlTemblée  des  Grands   du  Royaume  orion- 
à  Villeneuve-le-Roi,  près  de  Sens,  dont  l'Ordonnance,  datée  du  premier  jour  de  May  «anre  de 
1204.  a  été  jugée  par  les  ConnohTeurs  la  plus  ancienne   des  Rois  de    la  troifiéme   Li-  Phl.l'PPe   , 
gnée  qui  ait  porté  forme  conititutive.  Son  intitulation  eft  finguliere  par  deux  circonfi-  détruire 
tances  ^  la  première,  que  le  titre  en  eft  exprimé  par  ces  mots,  Stabilimentum  Feudorum,  IefZra>ds 
qui  pourraient  être  expliqués,  l'affermiffement  des  Fiefs  ;  mais  l'Enoncé  de  l'Acte  même         ' 
fait  connoitre  qu'il  ne  s'agit  que   de  leur   deftruction  ;  puifque  fuppofant  les  partao-es 
d'un  autre  Fief  entre  les  enfans  du  même  père,  ou  de  quelque  manière  que  ce  puilTe 
être,  il  ordonne  que  les  Copartageurs  tiendront  à  l'avenir  leurs  portions  du  Seigneur,  & 
feront  tenus   du  fervice  du  Fief  entier  félon  la  portion  de  leur  partage  :  la  féconde  eft, 
qu'elle  eft  rendue  non  feulement  au  nom  du  Roi,  mais  en  celui  des  Seigneurs  qui  s'étoi- 
ent  trouvez  en  PAiTemblée  ;  en  voicy  la  Formule. 

Philippe,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  Eudes  Duc  de  Bour-  " 
gogne,  Hervé  Comte  de  Nevers,  Renaud  Comte  de  Boulogne,  Gaucher  Comte  " 
de  S.  Paul,  Guy  de  Dampierre,  &  plufieurs  autres  qui  font  unanimement  con-  " 
venus.  "    &c. 
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ges que 
l'Etat  tira, 
de  l'affran- 
chiffement 
des  Serfs. 
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Réflexions 
de  l'Au- 
teur fur  un 
Jugement 
rendu  con- 
tre Entré 
de  Brien- 
ne. 


Or  le  Titre  mérite  beaucoup  de  réflexions;  car  il  fait  connoître,  i°.  De  quels 
moyens  les  Rois  fe  font  fervis  pour  réduire  les  Grands  Fiefs  à  de  moindres  portions, 
pour  les  divifer,  pour  multiplier  les  hommages  d'une  même  Terre,  &  pour  anéantir, 
autant  qu'il  fe  pouvoit,  le  droit  de  Pairie  &  de  Baronie,  comme  je  le  montrerai  en 
quelques  Lettres  fuivantes,  par  un  grand  exemple  fondé  fur  cette  même  Ordonnance. 
2°.  Il  fait  voir,  combien  il  eft  rare  que  les  hommes  les  plus  fins  &  les  plus  rufez  pré- 
voyent  touts  les  inconvéniens  de  ce  qu'ils  font  avec  le  plus  de  délibération,  pour  fe 
procurer  de  certains  avantages  qu'ils  ont  en  vue.  En  effet,  Philippe  Augufte  ne 
penfant  qu'à  ruiner  les  Fiefs,  &  ayant,  dans  cette  idée,  gagné  cinq  Seigneurs  pour 
former  une  Ordonnance  nouvelle,  &  toute  contraire  à  ce  qui  s'étoit  jufqu'alors  pra- 
tiqué, n'a  pas  pris  garde  que  dans  l'Intitulé  de  l'Acte  même,  il  afibeie  à  fa  PuilTance 
Royale  les  Seigneurs  qui  rendent  l'Ordonnance  conjointement  avec  lui  :  ce  qui  auroit 
été  d'une  bien  plus  dangereufe  conféquence  pour  ion  autorité,  que  ne  l'étoit  la  puif- 
fance  des  Fiefs,  fi  l'inattention  &  l'ignorance  des  Seigneurs,  dont  ils  donnoient  pour 
lors  une  fi  étrange  preuve,  contre  leur  plus  grand  intérêt,  ne  l'euiTent  encore  mieux 
fervi,  qu'il  n'eût  pu  le  defirer. 

Sous  le  même  Règne  on  commença  à  reconnoître  les  avantages,  &  les  inconvéniens 
de  l'affranchiffement  des  Serfs,  &  de  l'établifîement  des  Coutumes,  que  les  Seigneurs 
a  voient  accordé  à  la  plus-part  des  Villes  du  Royaume  depuis  quatre  ou  cinq  âges  au 
deiTus  de  celui-cy.  Le  Roi  &  les  Barons  commencèrent  à  en-  tirer  des  fecours  pécu- 
niaires, tantôt  par  voye  d'impofition,  tantôt  par  voye  d'emprunt,  tantôt  pour  leur 
vendre  la  concefllon  de  quelque  droit  &  privilège.  Le  Commerce  commença  aufîî  pour 
lors  à  fleurir,  chaque  nouvel  affranchi  s'effbrçant  de  gagner  du  bien,  dont  il  fe  flattoit 
de  pouvoir  jouir  à  i'avenir  librement,  &  le  tranfmettre  à  fes  enfans  :  &  comme  parmi 
cette  Populace  affranchie  il  fe  découvrit  bientôt  des  Génies  fuperieurs  au  caractère  propre, 
à  la  culture  de  la  terre,  ou  à  l'exercice  des  Arts,  les  uns  prirent  le  parti  de  la  Guerre 
&  fe  mirent  à  la  folde  du  Roi,  ou  des  Grands  Seigneurs  de  qui  ils  pouvoient  attendre 
une  meilleure  fortune  ;  ce  qui  donna  commencement  aux  Troupes  foldoyées,  qu'aucun 
Roi  ne  paroit  avoir  employées  avant  Philippe  Augufte.  Les  autres  prirent  le  parti  des 
Etudes,  qui  avoient  deux  fortes  d'objets  ;  les  Loix  -,  ou  les  matières  Ecclefiaftiques, 
ou  Philofophiques  ;  ce  qui  commença  à  fournir  les  Cloîtres  &  les  Ecoles  Publiques  de 
Maitres  &  d'Ecoliers,  dans  une  prodigieufe  quantité.  Mais  tous  ces  avantages  fe  trou- 
vèrent balancez  par  de  grands  inconvéniens  réfultans  du  même  principe.  Premièrement 
les  révoltes  fréquentes  de  cette  populace,  qui  n'eut  pas  plutôt  goûté  la  Liberté,  qu'elle 
ne  put  fe  modérer  ni  fe  contenir  ;  deforte  que  fi  la  mode  des  pèlerinages  d'outre-mer 
n'eût  entrainé  en  Orient  plufieurs  millions  des  plus  inquiets,  pendant  tout  le  XII.  Siècle, 
on  auroit  été  obligé  de  les  exterminer  comme  des  bêtes  féroces.  D'autre  part,  la  nou- 
velle propriété  des  biens  fit  naître  parmi  ces  gens  là  une  infinité  de  conteftations  j  & 
comme  l'ufage  des  armes  leur  étoit  abfolument  interdit,  il  en  réfultoit  des  procès  qui 
donnèrent  occafion  à  l'étude  de  la  Jurifprudence,  ou  plutôt  de  la  Chicane,  qui  en  peu 
de  temps  inonda  toute  la  France,  fans  excepter  la  Cour  du  Roi,  que  l'on  peut  même 
dire  en  avoir  donné  l'exemple  aux  autres. 

L'Histoire  du  célèbre  Parlement  tenu  à  Melun  par  le  même  Philippe  Augufte 
l'an  1216.  à  l'occafion  de  la  fuccefîlon  de  la  Champagne,  en  eft  une  preuve  finguliere 
que  je  rapporterai  d'autant  plus  volontiers  que  c'eft  lui  qui  nous  fournit  le  premier  Titre 
qui  faffe  mention  diftinctive  des  Pairs  de  France  d'avec  le  Baronage,  c'eft  à  dire,  les 
Grands  Seigneurs  -,  quoique  les  uns  &  les  autres  ayent  eu  une  voix  égale  pour  former  la 
Délibération  dont  il  s'agit.  Henri  le  Large  Comte  de  Champagne  avoit  eu  deux  fils 
d'une  des  fœurs  de  Philippe  Augufte  ;  l'ainé  nommé  auiîî  Henry,  mort  en  Paleftine 
en  1197.  ne  kiiïa  que  des  filles,  dont  Philippote  la  dernière  époufa  Errard  de  Brienne 
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&  lui  porta  l'es  Droits  fur  l'héritage  paternel.  Le  puis-né  dit  Thibaut  IV.  s'empara  de  L  e  t- 
]a  fuccefïion  malgré  le  Droit  de  Tes  nièces,  &  fut  reçu  à  l'hommage  par  fon  oncle  le  treV. 
Roi  Philippe  Augufîe  ;  mais  il  mourut  prefque  auffitôt  après,  en  1202.  ne  laiflant  qu'un  ^^V^ 
fils  pofthume,  de  même  nom  que  lui,  de  fa  femme  Blanche  de  Navarre.  Errard  de 
Brienne  &  fa  femme  arrivèrent  en  France  dès  l'année  1.2 15.  &  s'étant  rendus  à  la  Cour 
du  Roi  demandèrent  Juîlice -,  mais  ils  furent  d'abord  arrêtez  par  une  chicane  inouïe, 
qui  fut  une  Déclaration  du  Roi,  que  l'ufage  &  la  Coutume  du  Royaume  ne  permet- 
toient  pas  qu'un  pupille  pût  être  appelle  en  Juftice  avant  l'âge  de  21.  ans  pour  raifon 
des  biens  dont  fon  père  étoit  mort  en  poffefiion.  Et  nous  voyons  aujourd'huy,  par 
un*  Aébe  du  mois  d'Aoufl  1209.  que  la  ComtefTe  de  Champagne  avoit  acheté  du  Roi  *  %eceuii 
cette  Déclaration,  avec  promeffe  qu'il  n'écouteroit  pas  la  réclamation  qu'en  pourroient  **e  chance~ 
faire  les  enfans  du  dit  Comte  Henry,  pour  le  payement  d'une  fomme  de  15000  1.  Nous 
avons  aufîi  les  Actes  par  lefquels  l'Archevêque  de  Reims, _  &  le  Duc  de  Bourgogne  ap- 
prouvèrent cette  Déclaration,  de  laquelle  ils  ignoroient  apparemment  le  fecret.  Le 
Roi  la  renouvella  par  un  fécond  Acte  du  mois  de  Juillet  1-215.  &  celui-cy  fut  de  nou- 
veau ratifié  par  l'Archevêque  de  Reims,  les  Evêques  de  Châlons  &  de  Langres,  &  par 
Eudes  Duc  de  Bourgogne.  Louis  fils  aine  du  Roi  écrivit  même  une  Lettre  à  Jean  de 
Brienne,  Roi  de  Jeruialem,  par  laquelle  il  lui  déclara,  que  le  Roi  fon  père  &  lui  avoi- 
ent  réfolu  &  promis  de  né  point  écouter  la  complainte  des  enfans  du  Comte  Henry, 
parce  qu'ils  ont  appris,  dit-il,  de  perfonnes  dignes  de  foi  qu'avant  fon  départ  pour  " 
l'Orient,  il  avoit  cédé  fes  Terres  à  fon  frère  en  cas  qu'il  ne  revint  pas  de  fon  Voyage  :  " 
&  il  ajoute  que  fi  Errard  de  Brienne  époufe  la  fille  du  Comte  Henry,  ils  ne  le  fouffri-  " 
ront  pas,  parceque  leur  mariage  ne  fauroit  être  valide  à  raifon  de  leur  parenté."  Cet- 
te Lettre  eft  datée  du  mois  de  Mars  12 14.  &  dans  le  même  temps  Philippe  écrivit  au 
Pape  pour  demander  l'approbation  de  la  nouvelle  Coutume,  touchant  l'âge  où  les 
Mineurs  dévoient  être  mis  en  Caufe,  déclarant  qu'il  étoit  réfolu  de  n'écouter  aucune 
clameur  des  enfans  du  Comte  Henry,  &  de  ne  point  tenir  de  Cour  pour  juger  du  droit 
des  Parties. 

Enfin  le  cry  public  contre  une  injuftice  fi  vifible  fit  réfoudre  le  Roi  &  fon  fils 
d'accorder  la  Convocation  d'un  Parlement,  pour  juger  ce  grand  différent  :  il  fe  tint  à 
Melun  au  mois  de  Juillet  de  l'an  12 16.  mais  on  y  fuivit  un  «autre  plan  de  chicane,* 
Car  ayant  fait  connoitre  à  Errard  de  Brienne  &  à  fa  femme  qu'ils  ne  pouvoient  préten- 
dre à  la  poffefiion  de  la  Comté  de  Champagne  fans  en  rendre  l'hommage,  ils  s'enga- 
gèrent à  demander  d'y  être  reçus  fauf  le  droit  d'autrui  :  orc'étoit  précifément  le  point 
où  on  avoit  voulu  les  amener,  car  fur  la  queftion  propofée  à  PAffemblée,  fi  le  Roi 
devoit  les  recevoir  à  l'hommage,  vu  qu'il  y  avoit  reçu  les  Comtes  Thibaut  père  &  fils, 
&  Blanche  mère  du  dernier,  il  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix,  le  Roi  préfent  &  ap- 
prouvant le  Jugement,  que,  fuivant  la  Coutume  de  France,  le  Seigneur  Dominant  ay- 
ant faifi  un  Vafîal  du  Fief  en  recevant  ion  hommage  &  fa  foi,  il  n'en  pouvoit  recevoir 
d'autre  à  la  même  foy,  particulièrement  lorfque  le  Poiïelïeur  offroit  de  procéder  en  la 
Cour  du  Seigneur  fur  le  PolTelToire  :  en  conféquence  de  quoi  Errard  de  Brienne  &  fa 
femme  furent  déboutez.  Il  y  eut  toutefois  un  des  Evêques  de  l'Afiemblée  qui  refufa 
de  confentir  au  Jugement,  &  qui  le  traita  de  prévarication.  Nous  avons  encore  la  Let- 
tre de  plainte  que  Philippe  en  fit  au  Pape,  dans  laquelle  il  infifte  principalement 
fur  le  droit  qu'avoient  les  Pairs  de  France  de  ftatuer  fur  une  pareille  affaire  dont  ils  é- 
toient  les  feuls  Juges  compétans. 

Au  refle  fi  la  Procédure  de  ce  Parlement  peut  paroitre  finguliere,  la  manière  d'en 
former  le  Jugement  ne  le  fut  pas  moins  -,  puifqu'au  lieu  d'un  Arrêt,  le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs fe  contentèrent  de  délivrer  leurs  fçc-lez  à  la  ComtefTe  de  Champagne,  tous  co- 
piez les  uns  fur  les  autres,  &  faifant  mention  de  la  réfolution  commune,     Or  c'efl  dans 

ces 


54  Lettres  sur  les  Anciens 

Let-  ces  mêmes  fçèlez  que  l'on  voit  la  distinction  des  Pairies  pour  la  première  fois,  &  par* 
treV.  ticulierement  en  celui  du  Roy,  qui  porte  ces  mots.  "  Il  a  été  jugé  par  les  Pairs  de 
l>"W;  „  nôtre  Royaume,  affavoir  l'Archevêque  de  Reims,  les  Evêques  de  Langres  &  de 
„•  Châlons,  de  Beauvais  &  de  Noyon,  &  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  &  par  plufieurs 
,,  autres  Evêques,  de  Chartres,  d'Auxerre,  de  Senlis  &  de  Lifieux,  les  Comtes  de 
,,  Ponthieu,  de  Dreux,  de  Bretagne,  de  S.  Paul,  Guillaume  des  Roches  Sénéchal 
,,  d'Anjou,  les  Comtes  de  Joigny,  de  Beaumont,  &  d'Alençon  ;  Nous  préfent  &  l'ap- 
„  prouvant.  "  &c.  ' 

Tous  ces  Actes  qui  fe  trouvent  au  célèbre  Cartulaire  de  Champagne  ont  été  impri- 
mez dans  le  Receiiil  de  Chantereau,  &  font  par  conféquent  fi  certains  que  l'on  ne  peut 
former  aucune  difficulté  à  ce  fujet  pour  juftifier  la  conduite  de  cette  Intrigue,  ou  la 
forme  de  la  procédure  ;  ni  pour  difculper  la  France  du  blâme  de  la  Chicane  qui  a  pé- 
nétré de  fi  bonne-heure  jufqu'à  la  Cour  des  Rois,  laquelle  auroit  dû  être  l'azile  de  la 
véritable  Juitice,  fi  elle  avoit  été  bannie  du  refte  du  Royaume.  Et  ceci  rendra  fans 
doute  plus  croyable  tout  ce  que  j'ai  à  propofer  dans  la  fuite,  pour  faire  connoître  le 
progrès  commun  que  l'Ambition  des  Rois,  d'une  part  -,  &  la  fineffe  des  Lettrés  ou 
Juriftes,  de  l'autre;  on  fait  peu  à  peu  pour  ruiner  les  prérogatives  des  Fiefs,  après 
avoir  détruit  la  gloire  &  la  diftinction  du  Sang  François,  en  attribuant  toute  la  No- 
bleffe  à  la  grandeur  des  Titres  &  à  la  Dignité  des  Fiefs  ;  &  enfuite  pour  ruiner  les 
Fiefs  mêmes,  en  procurant  leur  démembrement,  &  fe  jouant  des  Loix,  pour  en  faire 
dépendre  la  poffeffion  de  la  volonté  du  Prince,  nonobstant  cette  fidélité  réciproque 
clés  Seigneurs  &  des  Vafîaux  qui  dèvoit  faire  la  fûrete  publique. 

Je  ne  finirai  pas  cette  Lettre,  quelque  longue  qu'elle  foit,  fans  faire  encore  une 
fois  obferver  la  première  diftinction  de  la  Pairie  dans  les  Scèlez  de  Melun,  de  laquelle 
on  ne  s'étoit  point  encore  avifé  dans  le  Parlement  tenu  à  Villeneuve-le-Roi  en  1204. 
dont  i'ai  rapporté  cy  devant  le  Décret  ;  mais  qui  ayant  dès  lors  commencé  de  s'établir 
fe  perfeftionna  de  plus  en  plus,  fans  néanmoins  priver  encore  la  Nobleffe  du  Baro- 
nage de  la  voix  active  qui  leur  appartenoit  dans  les  Jugements  folemnels. 
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SIXIEME    LETTRE. 

Hijîoire  Abrégée  des  Parlements  ou  Ajfemblées  Générales  jufauau  Règne  de 
Philippe  le  Bel.  Premières  Convocations  d'Etats  Généraux.  Règle- 
ment fur  les  monnoyes, 

PRES  avoir  expliqué  les  deux  principales  caufes  du  changement  arrivé  dans  L  e  T- 
la  Monarchie   Françdife  ;    fçavoir,   iç.  l'affranchiffement  des  Serfs,  que   la  tre  VL 
faveur  des  Princes  a  dans  la   fuite  élevez  jufqu'à   l'égalité  avec  les  anciens  \//V 
Nobles,   &  fouvent  préferez  en   les  comblant  des   biens  &  des  Dignitez  dont  ils  ont 
dépouillé  les   premiers  ;  2°.  la  ruïne  des  grands  Fiefs,  que  les  Rois   ont  réuni   à  leur 
Couronne,  ou  dont  ils  ont  affoibli  la  puiffance  par  les  divers  moyens  que  j'ai  rappor- 
tés ;   il  ne  me  refte  qu'à  fuivre    l'ordre  chronologique  des  Parlements  pofterieurs  à 
celui  de  Melun  dont  j'ai  rapporté  Phifboire,  &   à   faire  obferver  ce  qu'il  y  a  eu  de 
particulier  dans  leurs  réfolutions  ou  dans  l'ordre  de  leurs  Affemblées. 

Il  étoit  arrivé  deux  événements  très  confiderables  fur  la  fin  du  Règne  de  Philippe 
Augufte  -,  fçavoir  la  guerre  des  Albigeois,  &  celle  d'Angleterre,  entreprife  par  le 
Prince  Louis  fils  aine  du  Roy.  Celle-cy  eût  une  fin  malheureufe,  puifque  réduit  aux 
dernières  éxtrêmitez  il  s'obligea,  par  un  Traité  du  n.  Septembre  1217.  à  faire  rendre 
par  le  Roi  fon  père,  ou  à  rendre  lui-même,  quand  il  feroit  parvenu  à  la  Couronne, 
toutes  les  Terres  de  France  confifquées  fur  l'Angleterre  ;  reconnoiffant  la  nullité  du  Ju- 
gement de  1202.  Quant  à  la  guerre  des  Albigeois  qui  fut  entreprife  par  les  Eccléfi- 
aftiques  pour  conferver  leur  Jurifdiétion  ;  &  par  le  Roi,  pour  abbatre  la  puiffance  des 
Comtes  de  Touloufe,  &  profiter  des  conjonctures  pour  s'emparer  de  tout,  ou  de  partie 
de  leurs  Etats,  elle  dura  long-temps  avec  divers  événements  :  &  ne  fe  termina  que  par 
le  Traité  de  Paris  de  l'an  1228.  qui  fit  paffer  cette  belle  Province  à  l'un  des  frères  du 
Roi  S.  Louis,  &  de  lui  à  la  Couronne.  Mais  il  eft  à  remarquer  fur  le  fujet  des 
Comtes  de  Touloufe,  que  quoiqu'ils  foient  mis  aujourd'hui  au  nombre  des  anciens 
Pairs  de  France,  on  ne  trouve  aucun  Acte  par  lequel  on  puiffe  juftifier  qu'ils  foienC 
jamais  intervenus  dans  aucune  Affemblée  ou  Parlement  François,  depuis  Hugues  Ca- 
pet  ;  quoiqu'il  foit  certain  qu'ils  rendoient  hqmmage  aux  Rois,  &  qu'ils  étoient  Feu- 
dataires  de  la  Couronne.  Ainfi  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  leur  prétendue  Pairie  ne 
fe  peut  rapporter  qu'à  la  mouvance  de  leurs  terres,  fans  exercice  de  la  Féodalité,  dont 
j'ai  cy-devant  donné  l'idée.  * 

Louis  VIII.  étant  devenu  Roi  par  la  mort  de  fon  père,  fut  d'abord  fommé  par  le  parje. 
Roy  d'Angleterre  d'effectuer  la  reftitution  qu'il  avoit  promife  par  le  Traité  de  Londres  ments 
de  l'an  121 7.  avec  proteftation  que  le  défaut  de  comparence  au  Sacre,  qui  fe  devoit  £*„"*viïl 
faire  le  12.  Aouft  1223.   ne  pourrok  lui  être  imputé  comme  manquement  au  devoir 
féodal,  auquel  il  fe  reconnoitroit  obligé  après  cette  reftitution.     Mais  au  lieu  de  la  faire, 
ce  Prince  porta  d'abord  la  guerre  en  Poitou  pour  achever  de  le  dépouiller,  &  il  y  fin 
le  fameux  Siège  de  la  Rochelle  qui  fut  défendue  par  Savari  de  Mauleon.     Il  y   a    ap- 
parence que  le  Roi  tint  un  Parlement  Général  à  Paris  au  mois  de  Novembre  qui  fui- 
vit  la  cérémonie  de   fon  Sacre,  car  il  nous  refte  une  Ordonnance  datée   du  mécredy 
dans  l'Octave  de  la  Touffaint  de  l'an  1223.  fur  le  fujet  des  Juifs  qui  eft  digne  de  con- 
fédération.    En  voicy  l'Extrait. 

Louis 
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L et  Louis  &c.  Sçachezque  par  la  volonté  &  confentement  des  Archevêques,    Eve- 

treVI.  ques,  Comtes,  Barons,  &  Chevaliers  du  Royaume  de  France,  Nous  avons   fait  eta- 
U^T^O  bliffement  fur  les  Juifs,  lequel  ont  juré  d'obferver  ceux  dont  les  noms  enfuivent. 

.. . .  de  Vendofme. 

Robert  de  Courtenay  Bouteiller  de  France, 
Mathieu  de  Montmorency  Connétable. 
Archambault  de  Bourbon. 
Guillaume  de  Dampierre. 
Enguerrand  de  Coucy. 
Amaulry  Sénéchal  d'Anjou. 

Dreux  de  Mello. 

Le  Vicomte  de  Beaumont. 

Henry  de  Sully. 

Guillaume  de  Chauvigny. 

Gaucher  de  Joigny. 

Jean  de  Vielzui, 

Et  Guillaume  de  Saligny. 


*  n  éoh 

frère  du 


Guillaume  Evêque  de  Chalons. 
Le  Comte  de  Perche. 
*  Philippe  Comte  de  Boulogne. 
La  Ducheffe  de  Bourgogne  ayant  le 

Bail  de  fon  fils. 
La  Comteffe  de  Nevers. 
Gautier  Comte  de  Blois. 
Jean  Comte  de  Chartres. 
Robert  Comte    de  Dreux,    tant  pour  lui, 

que  pour  Pierre   fon    frère    Comte    de 

Bretagne. 
Guy  Comte  de  S.  Pol. 
Hugues  de  Chatillon  fon  frère. 
Les  Comtes  de  Namur, 
„ .  de  Grand  Pré, 


louis  trt~ 
vîille  à 
sffoiblir 
M  Droit 
des  Fitfs° 


Remarquez  que  voici  une  Conflitution  générale,  établie,  non  par  la  volonté  ab- 
folûe  du  Roi,  mais  diftinclement  par  celle  des  Comtes,  Barons  &  Chevaliers  du  Roy- 
aume -,    où  il  eft   fi  peu   fait  d'attention  au  Sang  de   France   &  à  la  Pairie,  que  le 
Comte  de  Perche  y  parle  avant  la  DucheiTe  de  Bourgogne,  &   avant  le    propre  frère 
du  Roy.     Vous  y  voyez  d'ailleurs  les  Comtes  de  Dreux,  de  Bretagne,  &  de  Courtenay 
coufins  germains   du  Roi,  &  de   même   Sang  que    luy,  confondus   dans  la  foule   des 
Seigneurs,  fans  diftinclion  particulière.     Ce  qui  fait  une  preuve  bien  évidente  des  deux 
proportions  que  j'ai  avancées  dans  mes  précédentes  :  fçavoir  i°.  Que  depuis  Hugues 
Capet»  ou  plutôt  depuis  Charles  le  Chauve,  la  diftinction  du  fang  avoit  commencé  à  fe 
perdre,   &  que  le  Rang  &  la  Dignité  avoient  été  tranfportez  &    rendus   relatifs  à  la 
poflemon  des  terres.     2°.  Que  la  Pairie  &  le  Droit  Legiflatif  appartenoient  indiftinc- 
tement  à  tous  les  Seigneurs  Feudataires  de  la  Couronne,  affemblez  en  Parlement,  avec 
cette  circonilance  infiniment  remarquable;  que  les  Rois  ne  faifoient  mention  dans  leur 
fçèlez  que  de  ceux  qui  avoient  confenti  à  ce  qu'ils  avoient  defiré,  &  non  de  ceux  qui 
avoient  été  de  differens  avis,  ou   qui  s'étoient  oppofez  au  Refultat  -,  comme  il    paroit 
par  îe  fait  d'Aurelius,  Evêque  d'Orléans,  qui  avoit  été  contraire  au   Jugement  rendu 
à  Meîun  en  131 6. 

Au  refte  Louis  VIII.  ne  fut  pas  long-temps  fur  le  Trône,  fans  donner  des  fortes 
marques  qu'il  n'avoit  pas  changé  le  plan  de  fon  père,  &  qu'il  continuoit  à  travailler  à 
l'affoibliffement  des  Droits  des  Fiefs.  Il  s'en  préfenta  une  occafion  dès  l'année  fui- 
vante  -,  où  Jean  Sire  de  Nèfle  ayant  appelle  en  la  Cour  du  Roy,  en  deny  de  Juftice 
de  celle  de  la  Comteffe  Jeanne  de  Flandres,  fille  du  Comte  Baudoin  Empereur  de 
Conftantmople,  il  la  fitfommer  d'efter  à  droit  (c'eft  le  terme  du  Bareau)  par  deux 
fimpies  Cheva'iers.  Au  lieu  qu'au  Parlement  de  12 16,  Blanche,  Comteffe  de  Cham- 
pagne, avoit  été  fommée  par  le  Duc  du  Bourgogne  premier  Pair,  &  par  le  Sire  Mathieu 
de  Montmorency,  depuis  Connétable,  &  par  Guillaume  des  Barres  Sénéchal  d'Anjou. 
La  Comteffe,  comparante  fur  cette  fommation,  déclina  faute  d'avoir  été  fuivant  le 
Droit  fuffifamment  ajournée  ;  &  depuis  déclara  que  Jean  de  Nèfle  avoit  fes  Pairs  en  Flan- 
dres, par  lefquels  il  devoit  être  jugé  en  fa  Cour,  puifqu'il  ne  fe  plaignoit  point  qu'ils 
lui  cuffenr.  refufé  juflice.     Le  Sire  de  Nefie,  au  contraire,  refufoit  de  retourner  en 
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Flandres,  vu  le  deny  de  Juftice   dont  il  étoit  plaignant,  nommément  contre  la   Corn-  Let- 
tefTe  '  fur  quoi  il  fut  prononcé  que  la  ComtefTe  étoit  fuffifamment  ajournée,    &  qu'elle  tre  VI. 
devoit  répondre  à  la  fommation  du  Sire  de  Nèfle.  0*"VNJ 

Ce  Jugement,  qui  paroit  d'abord  de  petite  importance,  eft  toutefois  très  confide- 
rable,  en  ce  que  c'eft  lui,  qui  changeant  l'ufage  des  ajournements,  qui  dévoient  être 
faits  par  les  Pairs  mêmes  de  ceux  qui  dévoient  fubir  le  Jugement,  il  décida  que  de 
fimples  Chevaliers  étoient  fuffifans  pour  ajourner  une  Comtefle  de  Flandres  ;  d'où  il 
fe  forma  bientôt  une  autre  coutume,  d'employer  à  la  même  fin  des  Huifîîers,  ou  va- 
lets de  la  porte  de  l'Hôtel  du  Roi,  &  des  Sergents,  fervientes  armorumy  dans  la  vue 
d'élever  la  Majefté  des  Rois,  &  de  dégrader  de  plus  en  plus  la  liberté  des  Vaflaux. 
Mais  ce  n'eft  point  encore  le  principal  de  ce  Jugement,  car  les  Pairs,  qui  pourtant  ne 
font  point  nommez,  ayant  voulu  rejetter  de  leur  féance  le  Chancelier,  Bouteiller, 
Chambrier  &  Connétable,  Officiers  Domeftiques  du  Roy,  prétendant  que  cette  feule 
qualité  les  excluoit  du  droit  de  concourir  à  des  Jugements  qui  dévoient  être  parfaite- 
ment libres  -,  il  fut  dit  par  l'Arreft,  que  félon  l'ufage  ancien  ils  aflifteroient  aux  Ju- 
ments, &  y  donneroient  leurs  voix  en  cette  qualité  d'Officiers  domeftiques  ;  &  com- 
me tels  il  jugèrent  Pinftance  de  la  Comtefle  de  Flandres. 

C'est  encore  icy  nouvelle  matière  de  réflexions,  car  fi  quelque  chofe  au  monde 
pouvoit  être  fufpecte  aux  Seigneurs  François,  dont  toutes  les  affaires  commençoient  à 
prendre  le  cours  de  la  Procédure,  ce  devoit  être  l'art  continuel  employé  par  les  Rois 
pour  fe  rendre  les  Maitres  des  Jugements.  Et  entre  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
rompre  leurs  mefures,  fans  violence,  il  n'y  en  avoit  point  de  meilleur  que  d'exclurre  leurs 
Officiers,  qui  d'ailleurs,  en  qualité  de  domeftiques  particuliers,  étoient  cenfez  inférieurs 
aux  Pairs.  Cependant,  ou  les  Pairs  principaux  fe  trouvèrent  en  fi  petit  *  nombre  à  ce  *  n  ne 
Jugement,  qu'ils  ne  purent  être  les  Maitres  de  la  décifion  ;  ou  les  Pairs  inférieurs,  pouvoit  y 
c'eft  à   dire   le  BarOnage,  fe   trouvèrent   tellement    vendus  au  Roy  &  à  la   faveur,   '™,0-',r  1ue 
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qu'ils  reçurent  en  commun,   pour  leurs  Juges,  ceux  que  la  Raifon  &  le  feul  bon-fens  Comte  de 
dévoient  faire  exclurre,  au  hazard  de  ce  qu'ils  pofîedoient  de  plus  cher.  Cbm-  ^ 

Au  Parlement  tenu  en  Janvier  1225.  que  nous  dirions  prefentement  1226.  il  ne  devant. 
fe  trouva  point  de  Pairs,  mais  un  grand  nombre  de  Barons  ;  qui  promirent  leur  afiif- 
tance  au  Roi  pour  la  guerre  des  Albigeois,  dont  il  donnèrent  leur  fcêllé,  qui  fe  voit 
au  Threfor  des  Chartres,  avec  28  fçeaux  entiers.  Le  Parlement  d'Automne  de  la 
même  année  fe  tint  à  Monpenfier,  le  mardy  d'après  la  Touflaint.  Le  Roi  y  étoit 
mourant,  &  la  feule  délibération  qui  s'y  fit,  fut  que  l'on  reconnoitroit  le  fils  aîné  de 
ce  Prince  pour  fon  légitime  Succefleur,  &  qu'on  le  feroit  incontinent  facrer,  en  cas 
que  le  Roy  mourut.  Les  Evêques  de  Beauvais  &  de  Noyon  s'y  trouvèrent,  qui, 
quoique  Pairs,  furent  précédez  par  l'Archevêque  de  Sens,  comme  il  paroit  par  l'Adle 
original,  conferve  au  Trefor  des  Chartres,  fçêllé  de  24.  fceaux. 

Il  femble  que  fi  le  Roi  eût  voulu  alors  pourvoir  à  la  Régence  de  l'Etat,   ou  qu'il 
eût   eu  defiein  de  la  fair,e  occuper  par  la  Reine  Blanche  fa  femme,  il  auroit  été  aifé 
'de  le  faire  inférer  dans  le  même  Acle,  ou  du  moins  d'en  dire  quelque  chofe  dans  fon 
Teftament.     Mais  foit   que  l'on  ne  penfât  pas  encore  à  perpétuer  l'autorité  defpotique 
des  Rois  jufqu'après  leur  mort,  ou  qu'il  fût  fort  clair  &  fort  évident  que  c'étoit  aux 
Pairs  &  aux  Barons  à  pourvoir   au  Gouvernement   Public   pendant  la  Minorité  d'un 
Roi  enfant,    il  ne  fit  ni  l'un  ni   l'autre.    Deforte  que  la  nouvelle  de   fa  mort  ayant  g/ge„e$ 
été  portée  à  Paris,  la  Reine  veuve  s'y  trouva  tout  à  la  fois  occupée  de  deux  foins  très  de  U 
importants  -,  celui  de  faire  reconnoître  &  facrer  le  nouveau  Roi  -,    &   celui    de   régner  ^"*c . 
elle-même  fous  fon  nom  en  qualité  de  Tutrice,  ou,  comme  l'on  parloit  alors,  en  ver- 
tu du  Bail  de  fon  fils.     Le  premier  ne  fouffrit  aucune  difficulté  -,  mais  fa  prétendue 
Régence  fut  violemment  conteftée  de  tout  ce  grand  nombre  de  Barons  &  de  Prélats 
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L  e  t-  qui  s'étoient  trouvez  à  la  mort  du  Roy.  Il  n'y  eut  que  l'Archevêque  de  Sens,  îes  E- 
tre  VI.  vêques  de  Chartres  &  de  Beauvais  qui  oferent  affirmer  que  le  Roi  avoit  fait  une  difpo- 
v,^v^w'  fition  fur  ce  fujet.  Et  Mathieu  Paris,  qui  dit  qu'elle  convoqua  d'abord  un  nouveau 
Parlement  pour  aflifter  au  Couronnement  de  fon  fils,  rapporte,  que  dès  que  les  Grands 
furent  affemblez,  ils  requirent  qu'avant  le  jour  du  Sacre  on  accordât  l'élargiffement 
des  Comtes  Ferand  de  FlandreSj  &  dé  Renaud  de  Boulogne,  retenus  depuis  douze  ans» 
à  l'extrême  préjudice  de  la  Liberté  Publique  ;  que  l'on  fendit  les  terres  violemment 
occupées  fur  plufieurs  d'entr'eux,  depuis  les  derniers  Règnes  ;  &  qu'il  fût  paffé  une  Loi 
fixe,  pour  l'avenir,  que  nul  Seigneur  ne  pût  être  privé  de  fes  Fiefs  fans  le  Jugement 
précédent  de  douze  de  fes  Pairs.  Blanche  n'avoit  garde  de  renoncer,  de  bonne  grâce, 
aux  avantages  que  les  Rois  fes  PrédécefTeurs  ne  s'étoient  procurez  qu'à  force  de  travail, 
de  rufes,  &  de  violences.  Ainfi  fe  contentant  d'accorder  la  délivrance  du  Comte  de 
Flandres,  dont  elle  tira  une  grofTe  rançon  pouf  les  frais  du  Sacre,  elle  s'achemina 
vers  Reims.  Mais  elle  eut  le  déplaifir  de  voir  que  les  plus  Grands  Seigneurs  fe  fé- 
parerent  d'elle  ;  fçavoir,  les  Comtes  de  Bretagne,  de  Bar,  de  S.  Pol,  &  plufieurs  au- 
tres que  l'Hiftorien  ne  nomme  pas  ;  mais  que  l'on  fçait  avoir  été  le  Comte  de  Bou- 
logne Oncle  du  Roi,  Enguerrand  de  Coucy,  Hugues  de  Lufignan  Comte  de  la  Marche 
d'Angoulême,  le  Comte  Thibaut  de  Champagne,  Hugues  IV.  Duc  de  Bourgogne,  & 
fa  mère  Alix  de  Vergy.  Et  il  efk  remarquable  que  le  Comte  de  Champagne  ne  fut 
porté  à  entrer  dans  la  confpiration  des  autres  Seigneurs,  que  par  le  defefpoir  où  le 
mit  le  refus  que  fit  la  Reine  de  le  recevoir  à  la  Cérémonie  du  Sacre  :  &  ce  fut  un. 
coup  de  Politique  remarquable,  pareeque  ce  Prince  paffionément  amoureux  de  la 
Reine,  n'étoit  point  capable  de  lui  nuire,  &  qu'elle  jugea  que  comme  le  bruit  popu- 
laire le  chargeoit  de  la  mort  du  feu  Roy,  il  valoit  mieux  qu'il  fe  joignît  au  Parti  con- 
traire, pour  le  rendre  plus  odieux  ;  fauf  à  fe  fervir  enfuite  de  l'avantage  qu'elle  pour 
roit  tirer  de  fa  paflion,  pour  l'en  feparer  quand  elle  jugeroit  à  propos,  ou  pour  trahir  la 
caufe  des  Barons,  &  pénétrer  le  fecret  de  leurs  defTeins.  La  Reine,  très  habile  &  très 
ambitieufe  par  elle-même,  étoit  encore  foutenue  par  un  Légat  du  Pape,  aufîi  très  ha- 
bile Politique,  &  qui  étoit  eflimé  attaché  à  elle  par  des  liens  plus  étroits  que  ceux  de 
la  juflice  ordinaire,  ou  de  la  pitié  dûë  aux  veuves  affligées.  Ce  fut  par  fon  confeil 
qu'elle  mit  fon  application  à  gagner  les  Officiers  domeftiques,  les  Sires  de  Montmo- 
rency &  de  Courtenay,  le  Comte  de  Dreux,  Imbert  de  Beaujeu,  &  quelques  autres. 
S.  Louis  L  a  Cérémonie  du  Sacre  achevée,  cette  habile  Reine,  pour  témoigner  publiquement 
ejifacre  qu'elle  vouloît  agir  dans  les  règles,  &  d'un  confentement  général,  indiqua  un  Parle- 
ment à  Tours  pour  le  mois  de  May  fuivant.  Mais  les  Mécontens  y  formèrent  tant 
d'obflacles,  que  la  féance  en  fut  tranfpôrtée  à  Vendofme.  Là,  pour  prévenir  toute 
queftion  fur  la  Tutelle  &  la  Régence,  le  Roi  déclara  qu'il  vouloit  gouverner  lui-même  ; 
ce  qui  fut  accepté  des  uns,  &  rejette  des  autres  à  caufe  de  fon  bas  âge.  Mais  on  ne 
fit  aucune  mention  des  Contredifans  dans  le  Réfultat  de  PAflemblée,  fuivant  l'ufage 
pratiqué  par  les  Rois  précédens.  Ainfi,  loin  de  calmer  les  Efprits,  cette  convocation 
Les  Me-     ne  g,.  qUe  jes  ajg-rïr  &  Jes  irriter  davantage,  &  produifit  la  célèbre  entreprife  d'enlever 
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envepren-  &  Roi  dans  fon  retour  à  Paris  ;  de  laquelle  le  Comte  de  Champagne  ayant  fait  aver- 
nent  de      t;r  ja  Reine,  elle  mit  heureufement  fa  perfonne,  &  celle  de   fon  fils   en  fureté  dans  le 
'    Château  de  Mont-le-Hery,  d'où  les  Communes  de  Paris  les  vinrent  retirer  en  armes. 
L  e   fuccès  ayant  afïïiré  les  defTeins  de  la  Régente,  elle  commença  à   fe  faire  donner 
des  promeffes  par  différents  Seigneurs  de  l'aider  à  garder  la  Tutelle  ou  le  Bail   de  fon 
fils.     Il  en  refte  une  du  Vicomte  de  Thouars  au  Tréfor  des  Chartres.     Le  Champe- 
nois féparé  des  Mécontents   par  la  trahifon  qu'il  leur  avoit  faite,  rentra  ouvertement 
dans  le  Party  de  la  Reine,  nonobftant  l'accufation  formelle   que  l'on  faifoit  contre  luy 
d'avoir  empoiforiné  le  feu  Roy  :  ce  qui  donna  occafion  à  ceux-cy  de  renouveller  la 
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-querelle  des  filles  du  Comte  Henry  de  Champagne,  qu'ils  foutenoient  n'avoir  point  L  e  t- 
été  jugée  au  fonds  dans  le  Parlement  de  Melun -,  &;  la  Reine  elle-même  ne  crut  pas  tre  VI. 
qu'il  fût  de  la  juftice  de  refufer  une  compofition  ;  c'eft  pourquoi  elle  prêta  au  Comte 
Thibaut  l'argent  néceffaire  pour  les  dédomager.  Dans  la  fuite  les  Mécontents  s'em- 
portèrent jufqu'à  vouloir  élire  un  autre  Roi  ;  &  il  y  a  des  Auteurs  qui  affûrent  qu'ils 
offrirent  la  Couronne  à  Enguerrand  Sire  de  Coucy,  mais  que  celui-cy,  plein  d'honneur 
&  de  religion  la  refufa  :  difant  qu'il  vouloit  bien  faire  la  guerre  pour  la  juftice,  mais 
non  contre. fa  parole,  &  fon  ferment  donné  au  feu  Roi  peu  de  jours  avant  fa  mort. 
Il  paroit  néanmoins  qu'il  refta  dans  la  fuite  une  fecrete  jaloufie  au  bon  Roy  S.  Louis 
contre  cette  Maifon  de  Coucy  ;  dont  je  donnerai  cy-après  une  preuve  confiderable. 
Au-refte  comme  il  ne  s'agit  pas  icy  de  l'Hiftoire  de  ce  Prince,  je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  le  détail  de  cette  Minorité,  ni  de  cette  Régence,  où  le  Droit  n'eut  aucune  part  ; 
la  conteftation  n'ayant  été  décidée  que  par  le  bonheur  particulier  de  la  Reine,  &  fa 
grande  capacité. 

En  1230.  le  Roy  ayant  porté  la  guerre  en  Bretagne,  il  fe  tint  un  Parlement  au  ParIe 
Camp  près  d'Anceny  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année,  où  il  fut  jugé  que  le  Comte 
Pierre  de  Bretagne,  ayant  forfait  corps  &  biens  par  fa  defobéïffance  envers  le  Roi,  s.  louis. 
devoit  être  privé  du  bail  ou  tutelle  de  fon  fils,  véritable  héritier  de  la  Terre, 
&  tous  les  Vaffaux  abfous  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  prêté.  L'Afte  intitulé,  A  tous 
préfens  &  avenir,  eft  fait  au  nom  de  l'Archevêque  de  Sens,  des  Evêques  de  Chartres 
&  de  Paris,  des  Comtes  de  Flandres  &  de  Champagne,  des  Comtes  de  Nevers,  de 
Blois,  de  Chartres,  de  Montfort,  de  Vendofme,  de  Rouffi,  de  Mathieu  de  Montmo- 
rency Connétable,  de  Jean  de  Soiffons,  d'Etienne  de  Sancerre,  du  Vicomte  de  Beaumont, 
&  autres  Barons  &  Chevaliers,  fans  autre  diftinclion  de  Pairie. 

Au  Parlement  tenu  à  S.  Denys  en  Septembre  1235.  où  fut  dreffée  la  complainte 
des  Barons  de  France  contre  la  Jurifdiction  Ecclefiaftique,  quarante  &  un  Seigneurs  pré- 
fens,  à  la  tête  defquels  fe  trouve  le  Duc  de  Bourgogne,  il  n'eft  pareillement  fait  aucune 
diftinétion  de  la  Pairie,  &  les  fimples  Chevaliers  y  font  mêlez  avec  les  plus  Grands 
Seigneurs  &  les  Officiers  domeftiques,  deforte  que,  malgré  l'idée  déjà  prife  &  formée 
d'une  Dignité  fuperieure  à  toutes  les  autres,  dénommée  Pairie,  &  affeétée  à  fix  Prela- 
tures  &:  a  fix  des  plus  grands  Fiefs,  l'ufage  rappelloit  néantmoins  les  chofes  à  la  vérité 
primitive,  dans  les  Affemblées  ordinaires  des  Parlements,  c'eft  à  dire,  à  l'égalité  des 
fuffrages  de  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'y  affilier. 

En  1240.  félon  la  grande  Chronique,  &  1241.  félon  Nicole  Gilles,  le  Roi  affem. 
bla  à  Paris  un  grand  Parlement,  où  furent  les  Pairs  de  France,  Barons,  Prélats,  & 
Gens  des  bonnes  Villes  ;  pour  être  confeillé  fur-  le  refus  d'hommage  que  faifoit  Hugues 
de  Lufignan,  Comte  de  la  Marche  &  d'Angoulême.  Il  ne  refte  point  d'Aéte  de  ce 
Parlement,  qui  feroit  néantmoins  d'une  grande  importance  ;  parceque  vu  l'allégation 
de  la  précence  des  Pairs  de  France,  on  pourrait  croire  qu'outre  les  Ecclefiaftiques,  le 
Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Flandres  &  de  Champagne  s'y  trouvèrent  auffi  ; 
ce  qui  fouffre  difficulté,  parceque  ce  dernier  étoit  en  Orient  dès  Pannée  1237.  d'où 
il  étoit  nouvellement  arrivé  à  la  Journée  de  Saumur  en  1242.  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Comte  de  Flandres  en  état  d'y  paroitre.  Mais  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  fingulier 
en  l'Affemblée  de  ce  Parlement,  fi  l'on  pouvoit  ajouter  foy  entière  aux  Hiftoriens  qui 
en  ont  parlé,  feroit  l'intervention  des  Députés  des  bonnes  Villes  :  chofe  entièrement 
inufitée  jufques-là,  laquelle  néanmoins  ne  tarda  pas  long-tems  à  s'établir  comme  je  le 
montrerai  bientôt. 

Quoique  les  Affemblées  des  Parlements  fuffertt  devenues  régulières,  &:  en  quel- 
que façon  fixes  aux  deux  faifons  de  Pâques  &  de  la  Touffaint,  &  qu'il  s'en  tint  quel- 
ques autres  par  occafion  aux  Fêtes  folemnelles,   on  n'a   pas   laiffé  de  marquer  foi-. 
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Let-     gneufement  dans  les  Chroniques  celles  où  il  s' eft  traité  d'Affaires  Majeures;  comme  là 
tre  VI.  Croifade  en  1246.  &  le  différent  des  enfans  du  premier  &  du  fécond  lit  de  Marguerite 
^-'V*-'   Comteffe.  de  Flandres,  héritière  de  fa  foeur  Jeanne,  &  de  fon  père  mort  Empereur 
Latin  de  Conftantinople  :  mais  il  ne  refte  aucun  Acte  de   ces  Parlements,  le  dernier 
defquels  fut  tenu  à  Peronne,   &  ne  regardoit  proprement  qu'une  provifion  future,  s'a- 
giffant  de  la  fucceffion  d'une  Princeffe  qui  ne  mourut  que  long-temps  après. 
S.  Louis         L  e  Roi  S.  Louis,  étant  de  retour  de  Paleftine,  s'appliqua  comme   l'on  fçait,  au 
règle  U      rèo-lement  &  à  la  Police  de  fon  Royaume  ;  dont  il  fe  rendit  le  Maitre  abfolu  autant 
Police  du   y      ç  jg  droic  &  pautorité  de  fa  Couronne.     Ce  fut  incontinent  après  ce 

.  retour  qu'il  établit,  de  fa  feule  autorité,  les  quatre  Grands  Baillages  de  Vermandois, 
J2J?  de  Sens,  de  S.  Pierre  le  Moutier,  &  de  Maçon,  pour  juger  les  Cas  privilégiez,  les  Ec- 
granis  clefiaftiques  &  les  Appels  des  Juftices  Seigneuriales  :  ce  qui  fait  voir  combien  l'Ordre 
tourner  Judiciaire  étoit  déjà  changé  depuis  le  Règne  de  Louis  le  Gros,  qui  le  premier  avoit  reçu 
itnmT  le  deffein  de  profiter  des  affranchiffements,  pour  diminuer  la  puiffance  des  Seigneurs, 
c.as-  en  foutenant  les  Peuples  contr'eux  -,  &  d'acheter  à   prix  d'argent,  de  tous  ceux  qu'il 

put  engager  à  vendre,  Evêques,  Abbez,  Seigneurs,  Laïques,  &  Communautez  af- 
franchies, le  droit  de  rendre  la  Juftice  immédiate,  foit  ^  en  entier,  foit  en  partage, 
comme  on  le  nomme  encore  aujourd'hui.  Commerce  qui  fut  augmenté  par  Louis  le 
Jeune,  continué  par  Philippe  Augufte  &  fes  Succeffeurs,  &  qui  à  la  fin  a  rendu  les 
Rois  Maîtres  abfolus  de  la  décifion  de  touts  les  différents  particuliers,  &  de  touts  les 
Membres  de  la  Société. 
Réflexions  A  peine  peut-on  imaginer  aujourd'hui,  qu'une  puiffance  auffi  générale  que  celle 
de  l'Au-     ^  nos  Rois,  ait  pu  s'établir  fur  de  fi  foibles  principes  :  la  vérité  eft  pourtant  certaine 

îeur  fur  r 

les  divers  &  confiante,  puis  qu'auparavant  l'année  1255.  il  étoit  tellement  inoûi  dans  le  Royaume 
chivge-  que  }es  R0is  exerçaffent  aucune  forte  de  juftice,  hors  celle  des  Affifes  de  leurs  Fiefs, 
river dans  (c'eft  à  dire  celle  du  Parlement)  ni  qu'ils  euffent  droit  d'exiger  quelque  reconnoiffance 
l'Ordre      ou  foumiffîon  particulière  de  ceux  qui  n'étoient  pas  leurs  Vaffaux,    que   le   Sire   de 
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aire  du  Joinville  rapporte  expreffement,  qu  ayant  ete  mande  a  Pans  avec  les  autres  Barons  de 
Rymms.  France  par  S.  Louis,  en  1248.  pour  jurer  fidélité  à  fes  enfans,  étant  prêt  à  partir  pour 
le  voyage  d'Outre-mer,  il  refufa  nettement  de  faire  aucun  ferment,  &"  il  en  exprime 
la  raifon,  parce,  dit-il,  qu'il  ne  tenoit  aucun  Fief  mouvant  du  Roy.  La  même 
chofe  fe  juftifie  encore  par  le  célèbre  démêlé  de  Thibaut  d'Amiens  Archevêque  de 
Rouen  avec  le  même  Prince,  depuis  1227.  jufqu'en  1234.  pendant  lequel  tems  la  Ré- 
gente, ayant  fait  faifir  le  temporel  de  ce  Prélat,  fut  obligée  d'en  reftituer  les  fruits  ; 
ayant  été  vérifié  qu'il  ne  poffedoit  rien  dans  la  Mouvance  de  la  Couronne,  ni  de  la 
libéralité  des  Rois, que  quelque  légères  aumones,à  titre  onereux,qu'il  offrait  d'abandonner. 
Mais  ce  ne  fut  pas  affez  à  ce  Prince  exact  &  fcrupuleux  ;  car  ayant  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience  que  le  défaut  de  Lettres  &  de  l'Etude,  dans  la  plus-part  des  Sei- 
gneurs qui  compofoient  les  Parlements  Généraux,  étoit  bien  capable  d'altérer  la 
Juftice  de  leurs  décifions,  prévenu  d'ailleurs  par  fa  foumiffîon  à  l'avis  de  ceux  qui 
gouvernoient  fa  confcience,  il  affecta  d'y  donner  féance  à  un  grand  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques  inférieurs,  dont  il  jugea  que  les  lumières  ferviroient  de  guide  à  tous  les 
autres.  Cependant  la  fuite  a  fait  voir  que,  loin  que  cette  précaution  ait  été  d'au- 
cune utilité,  ces  Docteurs  n'ont  fait  qu'introduire  les  pointilleries,  l'obfervation  des 
formalitez,  &  la  Chicane  :  ce  qui  changea  toute  la  face  des  Parlements  en  peu  d'an- 
nées, &  mérita  une  correction  publique,  comme  nous  verrons  plus  bas.  Ce  n'eft  pas 
que  le  S.  Roi  ne  marquât  dans  toutes  les  occafions  une  grande  confideration  pour  fa  No- 
blette  -,  Joinville  l'a  témoigné  en  particulier  au  fujet  du  mariage  du  Roy  de  Navarre, 
Comte  de  Champagne,  avec  l'une  des  filles  de  ce  Prince-,  lequel  il  déclara  qu'il  ne  le 
ferait  jamais  fans  le  confentement  de  fes  Barons,   quelque  avantageux  qu'il  pût  être  à 
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fa  famille.     Et  l'on  peut  encore  obferver  que  cette  confédération   du  Monarque  Fran-  Let- 
çois  pour  la  Cour  des  Pairs,  &   pour  le  Baronage   de  fon  Royaume  paffa  de  fon  tre  VI„ 
temps  jufqu'aux  Pays  étrangers  ;  de  façon  que  l'Empereur  Frédéric  IL  voulut   fe  rap-  ^V^O 
porter  à  ce  Tribunal,  &  le  prendre  pour  fon  Juge  de  tous  les  différents   qu'il  a  voit 
avec  le  Pape,  comme  on  le  voit  en  une  Lettre  de   ce  Prince,  confervée  au  Trefor,  en 
date  du  22  Septembre  1246.  elle  fait  toutefois  peu  d'honneur  au  Clergé,  qu'elle  ex- 
clut ;  ne  prenant  pour  fes  Juges  que  les  Pairs  Laïques,  &  les   Nobles    qui  feraient 
choifis  par  le  Roy. 

L'ann  ee  fuivante  1247.  le  Roi  qui  n'aimoit  pas  la  Maifon  deCoucy,  tout  Saint  S.  Louis 
qu'il  étoit,  crut  avoir  trouvé  l'occafîon  d'exercer    fa  milice  contre   le   Chef  de   ce  fdt  frêm 
grand   nom,  Enguerrand  IV.  héritier  de  fon  frère  Raoul   IL  tué  à  la  Bataille  de   la  neur  de 
Mafibure  en  Egypte.     Ce  Seigneur  avoit  fait  pendre  trois  jeunes  Flamands  penfionnai-  Coucy- 
res  en  l'Abbaye  de  S.  Nicolas-aux-bois,  qui  avoient  été  pris  chaffans  dans  la  Foreft  de  y  "3.* 
Coucy.     L'Abbé  s'en  plaignit  à  Gilles  le  Brun,    Sire  de  Traffignies  &  Connétable,  &  ment  ? 
l'intereffa  en  cette  affaire,  en  lui  perfuadant  que  l'un  des  trois  étoit  fon  parent.     Le 
Roi  inftruit  de  l'action  par  ce  canal  en  fut  touché  comme  d'un  grand  crime  ;  fans  faire 
attention  au    Droit  Souverain  que  les  Hauts  Barons  avoient  fur  la  vie  de  leurs  hommes, 
ou  de  ceux  qui  étoient  pris  en  méfait  fur  leurs  terres.     Et  par  un  pareil  mépris  de  la 
forme  ufitée  des  citations,  il  fit  faifir  le  Sire  de  Coucy  par  de  fimples  Officiers,   &  le  fit 
conflituer  prifonnier  dans  la   Cour  du  Louvre.     Ce  Seigneur  n'ignoroit  pas  tellement 
les  droits  de  fa  naiffance  &  de  fa  condition  qu'il  ne  refufât  avec  courage  de  répondre 
de  fon  action  devant  le  Roi  ;  reclamant  la  Juflice  des  Pairs  de  France  du  nombre  def- 
quels  il  étoit.    Mais  les  paffions  des  Rois  n'ont  jamais  manqué  de  Flatteurs,  ni  par  con- 
féquent  leurs  entreprifes  de  prétextes.     Les  Juriftes,  accrédités  à  la  Cour  par  le  carac- 
tère  du  Roy,  qui  fe    croyoit  refponfable  à   Dieu   de  tout   ce   qui  fe  paffoit  dans  le 
Royaume,  objectèrent  au  Sire  de  Coucy  que  fa  Terre   n'étoit  plus   en  Baronie,  par- 
cequ'elle  avoit  été  démembrée   par  le  partage  de  quelques  puifnez   qui  en  avoient 
diftrait  les  Terres  de  Beauver  &  de  Gournay.     Raifon  frivole,  quoique   fondée  fur 
l'Ordonnance  de  1204.  puifque,  félon  la  Remarque  très  fenfée  de  du  Chefne,  la  Sei- 
gneurie de  Coucy  n'a  pas  ceffé  d'être  Baronie,  comme   celle  de  Bourbon,  de  Beaujeu 
&  autres  qui  n'ont  point  porté  le  titre  de  Comté,  ainfi  qu'il  eft  juflifié  par  les  anciens 
Regiftxes  du  Parlement  &  par  le  Coutumier  gênerai  de  France. 

Aussi  S.  Louis  defera-t-il  fi  peu  à  leur  avis  qu'il  afîigna  jour  au  Sire  de  Coucy 
pour  répondre  devant  le  Parlement  ;  ce  que  celui-cy  ayant  accepté,  il  demanda  que 
félon  l'ufage  il  pût  être  affilié  du  confeil  de  fes  parents  :  ce  qui  n'ayant  pu  être  refufé, 
il  fe  trouva  que  tous  les  Seigneurs  de  la  Séance  lui  étoient  fi  proches  que  le  Roi  refla 
prefque  feul  de  fon  côt/  ;  &  encore,  félon  la  Remarque  de  *  l'Hiflorien,  le  Roi  même  *  mxeis. 
auroit  dû  fuivre  le  parentage.  Cependant  comme  le  Seigneur  de  Coucy  étoit  plein 
d'honneur  &  de  droiture,  il  condamna  lui  même  fon  action,  comme  l'effet  d'un  em- 
portement dont  il  avoit  regret,  &  fe  fournit  à  payer  10000  1.  d'amende  que  le  Roy 
employa  en  oeuvres  pies. 

D  u  refle  pour  juftifier  l'innovation   faite  par  le   Roy  S.  Louis  dans  la  Séance  des 
Parlements  Généraux  par  l'introduction  des  Ecclefialliques  inférieurs,  &  des  Clercs  Ju-  fiafli^ues  ' 
riftes,  je  rapporterai  quelques  exemples  de  la  fin  de  fon  Règne.     Au  Parlement  tenu  à  ^  les  ■?"" 
Paris  aux  Octaves  de  la  Chandeleur,  1260.  en   la  Caufe  jugée  pour  le  Roy  contre  u  plus 
l'Abbé  de  S.  Benoit  fur  Loire,  la  féance  étoit  remplie  par  l'Archevêque  de  Rouen,  les  grr"d 
Doyen  &  Tréforier  de   S.  Martin  de  Tours,  Maitre  Eudes  de  Lorris,  Etienne  Doyen  "/Jnsle 
de   S.  Agnan  d'Orléans,  M.  Jean  de  Villy,    M.  Guillaume  de   Milly,  M.  Simon  de  Varie- 
Pigneis,  M.  Thomas  de  Paris,  le  Sire  de  Nèfle,  le  Comte  de  Ponthieu,  le  Connétable,  ™n"  ie 
M.  Pierre  de  Fontaine,  M.  Pierre  de  Chambelan,  M.  Gervais  de  Sernies,  M.  Julien 
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Let-      de   Peronne,  M.  Jean  de  Carois,  M.Mathieu  de   Beaune,  le  Maitre  des  Arbaletiers, 
tre  VI.  les  Baillifs  de  Vermandois,  de  Berry,  d'Amiens,  de  Caen,  de  Gifors,  de  Tourraine,  de 
y^Y^f  Sens,  de    Cotantin,  de  Caux,  de  Verneuil,  Jean    Saulnier  &  Maitre  Jean  de  Troyes. 
Au  même  Parlement  fut  jugée  une  autre  Caufe  pour  le  Roi  contre  les  Religieux  du 
Bois  de  Vincennes,    où  il    fe  trouva  quelques    autres  Legiftes,  &  aulîi   quelques  autres 
Seigneurs  ;    deforte  qu'il  y  a  lieu  d'affûrer   que  vers  la  fin   de  ce    Règne,  l'efpèce    de 
Pieté  dont  le  Roy  faifoit  profefïïon  d'une  part  ;  &  de  l'autre,  la  grande  autorité   dont 
l'Ufage  l'avoit  mis   en  poffeffion,  changèrent  prefque  totalement  la  face  du  Royaume 
fur   le  fait  de  l'Adminiftration  de  la  Juftice  :  le  Parlement  étant  devenu  pour  lors  une 
Cour  purement  Judiciaire,  où   il  n'étoit  plus  queftion    d'Affaires    d'Etat,    mais  feule- 
ment de  prononcer  fur  les   conteftations   des  particuliers.     Enfin  le  S.  Roy,  prêt   à 
partir  pour  fon  dernier  voyage,  fit  une   plus  ample  Convocation  des   Seigneurs  &  des 
Prélats  de  fon  Royaume,  tant  pour    y   faire  recevoir  le  projet  de  Police  qu'il  avoit 
fait  dreffer  &    compiler   de  fes  propres  Ordonnances,  &  de  celles   de  fes  Prédécef- 
feurs,  que  pour  établir  des  Régens  ou  Gouverneurs  du  Royaume  en  fon  abfence. 

Le  Regître  Manufcript  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Amiens  intitulé,  Loix  &  établijfements^ 
ordonnez  &  confirmez,  par  les  Barons  du  Royaume  £s?  les  Dotleurs  en  Loi,    &  qui  contient 
en  effet  une  partie  de  ceux  que  Chantereau  a   donné  fous  le  nom  de   S.  Louis,  ren- 
ferme vrai-femblablement  finon  le  Journal,  au  moins  le  Refultat   de  cette  Affemblée, 
augmenté  de  tout  ce  que  le  Copifte  y  a  voulu  ajouter  de    citations  des  Loix  Romaines, 
&  même  diminué  de  tout  ce  qu'il  en  a  voulu  retrancher  ;  comme  il  paroit  par  l'Edition 
que  du  Cange  en  a  donné  à  l'Hiftorien  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  S.  Louis.  Cet  Auteur  a 
douté  de  la  vérité  de  la  date,  prétendant  que  S.  Louis  partit  deFrance  dès  l'année  1269  : 
mais  c'eft  une  erreur  fenfible  de  fa  propre  Chronologie,  puifque  ce  Prince   s'embarqua 
pour  fon  dernier  voyage  pofitivement  le  mardy  d'après  la  Fête   de  S.  Pierre,    comme 
chacun  fçait.     Les  préparatifs  de  ce  voyage  furent  donc  l'occafion  de  la   tenue  d'un 
S.  Louis     grand  Parlement.     Mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  principal,  fçavoir  l'idée   qu'avoit   ce 
veutrepa.  bon  R0y  je  reparer   généralement  tous  les  torts  qu'il  pouvoir  y  avoir    eu  dans  PAd- 
Yes  tons     miniftration  de  fon  Royaume.     Il  ne  fe  contenta  pas  à  cet  effet,  (félon  Mathieu   Paris) 
qui  peu-      des  Publications  ordinaires,  mais  il  envoya  50  Religieux,  Jacobins  ou  Cordeliers,  dans 
ve™  1".      les  Provinces,  pour  s'informer  exactement  des  vexations  que  fes  Officiers   auraient  pu 
faits  dans    faire   fous  fon  autorité.    Deforte  que  fur  le  bruit  qui  s'en  répandit   dedans  &  dehors 
l'adminif-  ja  ;prance5  je  R0j  d'Angleterre  luy  envoya  le  Comte  Richard  fon  frère,  pour  lui  de- 
fon  toi-     mander  la  reftitution  de  la  Normandie,   &  des   autres  terres  confifquées   par  Philippe 
aume.         Augufte  fon  Ayeul  -,  fur  le  fondement  des  engagements  où  Louis  VIII.  fon  père   étoit 
Le  %oi       entré  par  le  Traité  de  Londres  de  l'an  121 7.     Le  Confeil  répondit  à  fes  inftances,  que 
d'Angle-    ]a  pofTerfion  du  Roy  n'ayant  point  été  troublée  depuis  50  ans,  &  la  Caufe  n'ayant  point 
mande  U    été  décidée  à  Rome,  où  elle  avoit  été  portée  dès  le  commencement,  le  Roi  devoit  con- 
Normai-     ferver  ce  qu'il  poffedoit.     Toutefois    celui-cy,  peu  fatisfait  de  femblables  prétextes, 
te'  commit  la  réfolution  de  la  queftion  aux  Evêques  de  la  Normandie  même,    qui   déci- 

dèrent en  fa  faveur,  par  la  confideration  du  Jugement  Féodal  rendu  par  les  Pairs  de 
France  en  1202.  &  par  celle  de  la  pofTefilon  plus  que  quadragénaire  où  étoit  S.  Louis 
de  la  propriété  de  ces  Provinces.  Et  ce  fut  ainfi  que  l'Angleterre  fe  trouva  determine- 
ment  &  irrévocablement  dépouillée  des  premiers  êtabliflements  que  fes  Rois  euffent  eu 
en  France:  Remarque  que  je  fais,  moins  pour  montrer  quelle  étoit  la  manière  de  né- 
gocier &  de  ménager  les  plus  importantes  Affaires  fous  ce  Règne,  que  pour  marquer 
l'efpèce  d'autorité  que  les  Pairs  de  France  &  le  Baronage  conférèrent  fous  un  Prince 
fi  fcrupuleux. 
parle.  Philippe  III.  &   fucceffeur  de  S.  Louis  fut  un  Prince  de  peu  de  génie,  foible,  fa- 

memste-    ci]e  a  fujvre  les  impreffions  d'autrui  ;   mais  d'ailleurs  peu  ambitieux  d'augmenter  fa 
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puîflance  au  dépens  des  droits  des  Vaflaux,  (car  c'étoit  le  terme  ufitê  pour   exprimer  Lit- 
ceux  qui  font  aujourd'hui  Sujets)  deforte  qu'à  l'exception  de   la  violence  un  peu  frau-  tre  VI* 
duleufe  qu'il  commit  pour  s'emparer  de  la  Ville  de  Lyon,  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  le  ^/V^ 
moindre  droit,  fon  Règne  donne  peu  de  matière  aux  réflexions  politiques.     Il    paroit  \i\^e 
d'ailleurs  avoir  fuivi  l'ufage  introduit  par  le  Roi  fon  père  dans  la  Convocation  des  Parle- 
ments, puifque  celui  qui  fe  tint  après  la  Touflaint  en   1283,  fur   la  demande    formée 
par  le  Roi  de  Sicile  touchant  la  Comté  de  Poitou  &  les  Terres  d'Auvergne^  qu'il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  léguées  par  le  Roy  Louis  VIII.  fon  père,  fut   compofée   des    Ar- 
chevêques de  Rouen,  de  Bourges,  &  de  Narbonne,  des  Evêques  de  Langres,    d'Ami- 
ens» de  Dôle,  &  de  l'Elu  de  Beauvais,  de  l'Abbé  de  S.  Denis,  du  Prévoit,  de  Lille 
en  Flandres,  du  Doyen  de   S.  Martin   de  Tours,  des   Archidiacres  de   Coutance,    de 
Blois,  de  Bayeux,  &  de  Sologne,  de  Guy  Boi,   Chanoine  de   Reims  du  Duc  de  Bour- 
gogne Chambrier  de  France,  des  Comtes  de    Flandres  de  Bar,  de  Ponthieu,  du  Sire 
de  Nèfle*  d'Euflache  de  Conflans,  du   Connétable  de  Beau  jeu,  de  Jean,   fils  du   Roy 
de  Jerufalem,  Bouteiller  de  France,  de  Raoul  de  Nèfle  Chambellan,  de  Guy   de  Tour- 
nebu  Chevalier,  de    Guillaume   du  Bec-Gefpin   Maréchal  de  France,  de    Jean      Sire 
d'Harcourt,  du  Treforier  du  Temple  à  Paris  ;  de  Gilles  de  Brion,  Guy  de  Vafly,  Jean 
de  Beaumont,  Guillaume  de   Prunay  Chevaliers,  de  Frère  Arnould  de  Vifemale,   du 
Fourier  de  Verneuil,  &  de  plufîeurs  autres  Laïques,  Clercs,  &  Baillifs. 
•    Le  Trefor  des   Chartres  nous  fait  connoître   qu'il  y   eut  encore  un  Parlement  Ge. 
neral  affemblé  au  mois  de  Février  de  l'an  1284.  pour  l'acceptation  du  Don  fait  par   le 
Pape  Martin  IV.  à  Charles  fils  puifné  du  Roy  Philippe  III.  pour  lors    Comte   d  Alen- 
çon,  des  Royaumes  d'Arragon  &  Comté  de  Barcelone,  à  conquérir  fur  Pierre   poffef- 
feur  des  mêmes  terres,  condamné  par  l'Eglife.     L'Aéle  porte  qu'il  a  été  accepté  par  1er; 
Prélats  &  Barons  du  Royaume  de  France,  convoquez  à  cette  fin  l'an  quatrième  du 
Pontificat  de  Martin,  &  il  fe  voit  en  la  liafle  2.  N\  4.  du  titre  de  Vâlinf. 

&  Philippe  III.  fuccéda  Philippe  IV.  dit  le  Bel,  l'un  des  plus  mechans  Rois   qui  ay-  Caraiïèm 
ent  occupé  le  Trône  :  C'étoit  un  Prince  avide,  emporté,  fans  foy,  fans  juftice,  fans  &f  Fl}'- 
confideration,  qui  viola  long-temps  impunément  les  droits    de  tous  les  Membres  de  la  Bel,  Le- 
Nation  -,  mais  qui  vit  à  la  fin  éclatter  une  défection  tranquile  de  tous  les  Ordres   &  de  eeSw  as 
toutes  les  Provinces  ;  laquelle  le  laiflant  fans  efpérance  de  rétablir  fon   autorité,  le   fit  jfj  We 
mourir  de  regret  &  de  douleur  à  l'âge  de  48;  ans.     Il  a  été  le  premier  de  nos  Rois  qui 
fe  foit  attribué   la  puiffance  d'anoblir  le  fang  des  Roturiers,  &  qui  par  un  abus  à  peu  f,&  /it  '" 
près  femblable,  quoique  différent  dans  l'efpèce,  ait  créé  de  nouvelles  Pairies,  fans  que  puiffance 
l'on  ait  néanmoins  reclamé  ni  contre  l'une  ni  contre  l'autre  entreprife.     Ce  qui  fait  une  fcf  *j£ 
preuve  que  l'on  avoit  déjà  oublié  de  fon  temps  que  la  Noblefle  a  un  privilège  naturel,  rien,  S" 
&  incommunicable  d'autre  manière  que  par  la  voye   de  la  naiflance  ;  &  pareillement,  îe"ier 
que  la  Pairie  Françoife  n'étoit  fondée  que   fur  l'égalité   d'origine  prife  dans  le  fang  les  Pai- 
des  Conquerans  du  Pays.     Et  c'eft   en   conféquence  de  ce  changement,    introduit  par  rieu 
Philippe  le  Bel,  que  l'on  a  commencé  à  regarder  la  Noblefle  comme  un  titre  d'exemp- 
tion des  charges  onereufes  de  l'Etat  ;  &  la  Pairie,  comme  une  diftinétion  perfonelle, 
quoique  relative  à  la  poflefllon  de  certaines  terres.     On  croit   que  les  Anobliflëments 
ont  été  néceflaires  pour  deux  fins  principales  ;  la  première,  la   nécefllté  de  remplacer 
les  Familles  Nobles  qui   fe  font   fucceflivement  éteintes  dans  une  longue  continuité 
de  Siècles  ;  la  féconde,  la   juftice  de  recompenfer  le  mérite  des  Grands-Hommes  qui 
fe  font  formés  dans  la  Condition  des  anciens  affranchis  :  on  y  peut  joindre  encore  l'uti- 
lité que  l'Etat  à  tiré  des  Anobliflëments  burfaux  dans  certaines  néceflitez.     Le  mal  eit 
que  ces  caufes  n'ont  jamais  été  les  véritables  motifs  des  anobliflëments  qui  fe  font  faits  : 
la  faveur,  la  recommandation  des  Favoris  ou  des  Miniftres,  ou  leur  profit  particulier 
ayant  produit   la  pluf-part  de  ceux  que  nous  voyons  rapportez  dans  les  Regîtres.     Un 
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autre  inconvénient  qui  a  fuivi  cet  ufage  d'anoblir,  a  été  l'exemption  des  chargea 
publiques  dans  le  temps  qu'on  les  a  le  plus  augmentées  ;  quoique  ce  n'ait  été  jamais, 
ni  dû  être  l'objet  du  privilège  de  la  Nobleffe,  qui  s'étant  refervée  la  défenfe  de  l'E- 
tat avoit  certainement  choifi  la  charge  la  plus  difficile.  Mais  le  dernier  abus  de  cet 
ufage  a  été  l'idée  que  les  Anoblis  fe  font  formé  d'être  parvenus  à  une  véritable  égalité 
avec  les  anciens  Nobles  dans  le  droit  des  armes  -,  égalité  dans  la  pofTeflion  des  Dig- 
nitez,  égalité  dans  l'efperance  de  la  Faveur  &  des  Employs,  fans  qu'aucun  ait  voulu 
fe  fouvenir  de  ce  que  la  Nature-même  nous  enfeigne  ;  qu'il  n'eft  pas  pofîible  aux  Rois, 
quelque  autorité  qu'on  leur  accorde,  de  changer  la  fource  du  fang  dans  laquelle  les 
Anoblis  ont  pris  leur  origine. 

A  l'éo-ard  de  l'inftitution  des  nouvelles  Pairies,  il  femble  que  ce  fut  l'effet  de  la  per- 
fuafion  commune,  dont  j'ai  cy  devant  rapporté  le  principe  à  l'adreffe  des  Legiftes,  que 
les  véritables  Dignitez  étoient  conféquentes  de  la  poiTefTion  des  grands  Fiefs  ;  deforte 
qu'on  n'eut  pas  de  meilleure  raifon  à  donner  de  l'éreétion  de  la  Duché  de  Bretagne  &de 
la  Comté  d'Artois  en  Pairie,  que  de  remplacer  le  titre  de  Duché  de  Normandie  &  Comté 
de  Champagne.  Mais  fi  Philippe  le  Bel  fit  choix  des  plus  grandes  Seigneuries  en  cette 
occafion,  fes  fucceffeurs,  qui  fe  trouvèrent  engagez  à  favorifer  leurs  proches  iffus  de 
même  fang  qu'eux,  ne  tardèrent  pas  à  le  communiquer  à  quantité  de  terres  inférieures, 
comme  Cureux,  Beaumont  le  Roger,  Etampes,  Alençon,  Mortain,  Clermont,  la 
Marche-Bourbon  &c.  On  auroit  fans  doute  mieux  fait  de'  reconnoître  pour  lors  la 
dignité  du  fang  de  nos  Rois,  comme  l'ont  fait  depuis  les  Etats  Généraux  de  1576.  fans 
dégrader,  pour  ainfi  dire,  la  prééminence  de  la  Pairie  en  la  communiquant  à  de  fi  pe- 
tites terres.  Toutefois  le  plus  fâcheux  eft,  qu'on  ne  fçauroit  dire  en  quoi  confiftoit 
précifément  le  droit  de  la  Pairie  en  ce  tems  là,  fi  on  ne  le  détermine  à  la  fimple  pré- 
fiancé  -,  puifque  tous  les  Barons  &  Chevaliers  concouroient  également  aux  délibérations 
communes  des  Parlements  Généraux  ;  &  puifqu'il  eft  certain  que  foit  Pairs,  foit  Prin- 
ces ou  Seigneurs  du  Sang,  ils  faifoient  tous  également  Corps  avec  la  Nobleffe  dans 
les  Affemblées  d'Etats,  &  qu'ils  étoient  compris  fous  la  dénomination  commune  des 
Barons  de  France. 

Cecy  peut  fervir  à  nous  convaincre  de  plus  en  plus  du  principe  certain,  qu'entre 
toutes  les  Nations  du  Monde,  la  nôtre  eft  diftinguée  par  le  caractère  de  la  légèreté  & 
de  l'inattention  -,  tel,  que  d'un  Siècle  à  l'autre  les  François  ont  toujours  ignoré  ce  que  leurs 
Pères  avoient  pratiqué,  autant  à  l'égard  de  la  Politique,  que  dans  les  modes  de  leurs 
habits.  D'autre  part,  les  Princes,  qui  ont  prefque  toujours  été  mal  inftruits,  &  par  con- 
féquent  volontaires  &"  paffionez,  font  tous  convenus  dans  le  defir  d'augmenter  leur 
pouvoir  par  tous  les  moyens  poffibles,  &  dans  la  pratique  de  foumettre,  d'abattre, 
d'élever  &  de  favorifer  à  difcretion.  C'eft  pourquoi,  bien  qu'il  y  ait  eu  de  la  diverfité 
dans  leurs  caractères  particuliers,  le  fuccès  de  leur  différents  Règnes  a  prefque  tou- 
jours été  pareil.  Philippes  Augufte  a  eu  en  partage  l'ambition,  la  rufe,  la  conduite 
équivoque,  &  peu  de  délicateffe  de  confcience  ;  fans  quoi  il  n'auroit  pas  réufïi  dans 
le  Projet  de  la  ruine  des  grands  Fiefs.  S.  Louis  a  été  rempli  de  piété,  de  Religion,  de 
zèle  pour  la  Juftice,  mais  d'ailleurs  crédule,  &  fujet  aux  impreffions  des  Moines  -,  fans 
quoi  il  n'auroit  pas  renverfé  l'Ordre  Judiciaire  de  fon  Royaume,  &  donné  rang  aux 
moindres  Clercs  au  deffus  des  plus  Grands  Seigneurs,  &  même  au  deffus  du  Duc  de 
Bourgogne  le  premier  des  Pairs,  &  fon  Gendre.  Je  dis  par  même  raifon  que  fi  Philippe 
le  Bel  avoit  eu  plus  de  refped  pour  PEglife,  &  moins  d'avarice,  il  n'auroit  pas  ap- 
pelle le  Tiers  Etat  aux  délibérations  publiques.  Je  mets  à  part,  dans  cette  confi- 
deration,  la  fimplicité  &  l'inattention  de  nos  Pères  dont  il  étoit  facile  d'abufer, 
parcequ'elles  ne  fauroient  excufer  la  honteufe  proftitution  qui  les  a  fait  courir  au  de- 
vant des  chaines  qui  leur  étoient  préparées.  Ainfi  l'on  voit  que,  malgré  la  diffé- 
rence 
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rehce  des  jprincipes  de  conduite  de  nos  Rois,  le  terme  a  dû  être  pareil  ;  fçavoir  l'ané-  Lèt- 
anriffèment  des  anciens  droits,  &  l'introdu&ion  des  ufages  les  plus  contraires  à  la  Li-  tre  VI, 
berté  Publique,  &  les  plus  favorables  à  l'Autorité  Arbitraire.  Il  ne  s'enfuit  pas  néant-  i-,"V>*> 
moins  que  l'on  ne  doive  des  louanges  à  quelques-unes  des  inftitutions  de  Philippe  le 
Bel.  Le  Parlement  de  la  ToufTaints  1287,  ayant  confideré  le  grand  abus  qui  réfultoit 
de  la  multiplication  des  Clercs  dans  les  féarices,  &  du  rang  que  le  moindre  d'entr'eux 
affeétoit  fur  les  plus  hauts  Barons,  rendit  un  Arrêt  ;  par  lequel  ceux-cy  reprirent  les 
places  qui  leur  appartenoient  de  droit,  &  renvoyèrent  les  Prélats  &  Gens  d'Eglife 
dans  un  rang  particulier  qui  ne  devoit  point  tirer  à  conféquence.  Ce  même  Parlement 
ftatûa  qu'à  l'avenir  tous  Ducs,  Comtes,  Barons,  Archevêques,  Abbés,  Chapitres,  Col- 
lèges, Chevaliers,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  le  droit  &  l'exercice  de 
quelque  Jurifdidion  temporelle  dans  le  Royaume,  ne  puffènt  inftituer  aux  Offices  de 
Baillifs,  Prévôts,  &  Sergents  que  dés  perfonnes  laïques,  avec  défenfe  d'y  employer 
des  Clercs,  c'eft  à  dire,  des  hommes  engagez  dans  quelques-uns  des  Ordres  de  la  Clé- 
ricature,  afin,  continue  l'Arrêt,  que  s'ils  viennent  à  faillir.  Us  en  puijfent  être  punis  par 
leurs  Supérieurs  ;  pourquoi  ordonne  que  fi  aucuns  Clercs  font  aujourd'hui  pouvûs  des  dits  Offices „ 
ils  en  foient  incontinent  defiituez. 

Voila  ce  que  les  Seigneurs  François  crurent  devoir  à  leur  honneur  propre,  &  à  la 
confervation  de  la  Juftice,  pour  remédier  aux  defordres  que  l' introduction  des  Clercs 
dans  les  Parlements  &  dans  les  fondions  de  Judicature  avoit  caufé  depuis  la  mort  de  S. 
Louis.  Cependant  comme  la  fineffe  &  la  chicane  avoient  commencé  d'altérer  par  tout 
l'évidence  de  Droit  Commun,  on  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  prefque  impoflîble  de  fe 
paffèr  de  Juriftes,  capables  de  débrouiller  ce  que  l'artifice  des  Parties  tachoit  d'obf- 
curcir  en  chaque  Caufe  :  &  de  plus  la  réunion  de  tant  de  Provinces,  qui  avoient  chacune 
leurs  Coutumes  différentes,  obligeoit  les  Seigneurs  du  Parlement  à  les  étudier  eux-mê- 
mes, ou  bien  à  recevoir  parmi  eux  des  gens  qui  en  fufTent  bien  inftruits,  pour  pouvoir 
fervir  de  guides  à  leurs  Jugements.  Ainfi  le  dernier  moyen  étant  plus  facile  que  l'au- 
tre, on  fe  détermina  à  le  fuivre,  &  dès  lors  en  avant  le  Parlement  fe  trouva  compofé 
de  trois  Ordres  -,  des  Seigneurs,  des  Juriftes  Laïques,  &  des  Gens  d'Eglife,  Prélats  & 
autres  -,  &  d'autant  encore  que  la  coutume  des  appellations,  qui  avoit  commencé  fous 
Philippe  Augufte,  &  qui  s'étoit  confirmée  fous  S.  Louis,  lequel  s'étoit  fait  un  devoir 
&  une  Religion  de  la  foutenir,  avoit  étrangement  multiplié  les  Affaires,  il  parut  bien- 
tôt qu'une  feule  Chambre  ne  pouvoit  fuffire  à  les  régler  toutes.  C'eft  pourquoi  l'on  en 
forma  une  féconde  qui  fut  dite  des  Enquêtes,  à  laquelle  on  attribua  le  Jugement  des 
matières  qui  ne  pouvoient  être  vuidées  fans  information  touchant  la  vérité  des  faii§ 
pofez  par  les  Parties. 

Il  eft  même  aifé  de  juger  que  les  chofes  n'en  pouvoient  pas  encore  naturellement 
demeurer  à  ce  terme,  puifqu'il  étoit  impoffîble  qu'un  Tribunal  vague  &  indéterminé 
dans  fa  réfidence,  lequel  ne  s'affembloit  qu'en  certains  temps  de  l'année,  &  dont  les 
fujets  changeoient  continuellement,  pût  fuffire  à  régler  toutes  les  conteftations  qui  arri- 
voient  dans  la  vafte  étendue  de  ce  Royaume.  C'eft  aufli  cette  confédération  qui  déter- 
mina Philippe  le  Bel  à  fixer  la  réfidence  du  Parlement  à  Paris,  &  à  le  remplir  de  Su» 
jets  qui  dévoient  uniquement  s'appliquer  au  Jugement  des  Affaires,  de  telle  forte  que 
les  Parties  y  puflent  recevoir  juftice  d'une  manière  uniforme,  conftante  &  certaine, 
fans  être  obligé  de  courir  dans  les  Provinces  à  la  fuite  du  Roy,  &  du  Parlement  qui 
s'affembloit  auprès  de  fa  Perfonne.  Or  il  eft  impoffîble,  félon  mon  avis,  de  ne  pas 
donner  des  louanges  à  un  établiffèment  fi  néceffaire,  fi  commode,  &  fi  utile  dans  la 
Société.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  auflî  que  tous  les  avantages  qui  en  réfultent  puifient  faire 
oublier  qu'il  a  été  un  temps  encore  plus  favorable  à  la  Juftice,  comme  à  l'autorité 
légitime  des  Seigneurs  ;  je  veux  dire  celuy  où  chaque  Caufe  étoit  terminée  dans  le  lieu 
Tom.  III.  K  de 
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de  fon  origine,  par  ceux  qui  étant  égaux  &  pareils  des  Contendants  (c'eft  à  dire,  de 
même  état,  fortune,  condition,  &  naiffance)  étoient  mieux  inftruits  de  la  vérité  des  faits 
qui  avoient  dû  fe  parler  prefque  fous  leurs  yeux,  &  dirigez  par  l'autorité  d'un  Sei- 
gneur local,  intereffé  au  maintien  de  l'Ordre  &  de  la  Police  de  fon  Fief  comme  à  fa 
tranquillité.  Je  crois  donc  que  quelque  chofe  qu'on  puiffe  penfer  des  faintes  intentions 
du  Monarque  qui  a  tant  fait  de  préjudice  aux  Jurifdi&ions  de  fes  Vaffaux,  en  recevant 
toutes  les  appellations  de  leurs  Juftices,  &  en  aboliffant,  autant  qu'il  l'a  pu,  celle  des 
Pairs,  pour  leur  fubftituer  les  prétendues  lumières  des  Juriftes  &  des  gens  d'Eglife, 
auxquels  il  avoit  donné  fa  confiance  ;  je  crois,  dis-je,  qu'il  a  plus  travaillé  pour  l'avan- 
cement du  Pouvoir  Monarchique,  que  pour  le  bien  de  la  Juftice  en  elle  même,  &  pour 
l'avantage  effectif  des  Sujets. 

Apres  cela,  fi  l'on  fait  réflexion  au  pouvoir  que  ce  même  Parlement,  devenu  fe- 
den taire  Cour  de  Juftice  ordinaire,  &  Tribunal  commun  pour  régler  les  plus  petites 
difficultés  furvenantes  entre  les  particuliers,  a  continué  de  s'attribuer,  il  me  femble 
qu'il  n'y  a  cœur  de  Gentilhomme  qui  n'en  doive  frémir.  Et  en  effet,  fi  l'on  veut 
bien,  par  confideration  de  la  Paix  &  du  Repos  (les  plus  réels  avantages  dont  nous  puif- 
fionsjoùir)  reconnoître  qu'il  faut  néceffairement  mettre  des  bornes  aux  conteftations 
des  Hommes,  &  établir  un  Tribunal  au  delà  duquel  il  n'y  aura  plus  d'appel  ;  s'il  faut 
par  même  raifon  que- ce  Tribunal  ait  l'autorité  de  punir  les  Malfaiteurs,  &  de  veiller  à 
la  fureté  publique,  il  ne  doit  pas  s'eniûivre  qu'abufant  du  nom  de  Parlement  qu'il  a 
retenu,  &  auquel  de  fait  il  a  fuccédé,  il  s'arroge  légitimement,  fur  ce  fimple  titre,  le 
Gouvernement  de  l'Etat,  la  Tutelle  des  Rois  Mineurs,  &  la  concurrence  avec  le  Roi 
Majeur  &  habile  pour  la  validité  des  Ordonnances.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  il  en 
faut  revenir  à  la  fuite  de  l'Hifloire,  de  laquelle  je  ne  prétends  point  m'écarter. 

En  1297.  Philippe  le  Bel  érigea,  comme  je  l'ai  dit,  deux  nouvelles  Pairies;  celle 
d'Artois,  .&  celle  de  Bretagne  -,  l'une  en  titre  de  Duché,  l'autre  en  titre  de  Comté  : 
1* extinction  des  Pairies  de  Normandie  &  de  Champagne  en  furent  le  prétexte,  quoique 
l'on  fe  fût  pafie  de  toutes  les  deux  affez  long-temps.  On  les  reçut  toutes  fois  bien 
différemment  ;  car  Robert  II.  Comte  d'Artois,  follicita  la  fienne,  &  l'obtint  malgré  les 
règles -,  aufii  étoit-il  l'homme  de  fon  temps  le  plus  injufte  &  le  plus  violent,  auquel 
ceux  qui  tachent  de  difculper  Philippe  rapportent  la  fuggeftion  d'une  infinité  de  mau- 
vais confeils  qu'il  fuivit.  Mais  la  Bretagne  n'en  vouloit  point,  &  la  regardoit  plutôt 
comme  un  piège  qui  pourroit  fervir  de  prétexte  aux  ufurpations  coutumieres  des 
Rois./  De  forte  que  le  même  Philippe  le  Bel  fut  obligé  de  donner  une  double  Déclara- 
tion à  Yoland  de  Dreux,  veuve  d'Artus  Duc  de  Bretagne,  que  cette  Erection  en  Duché- 
Pairie  ne  porteroit  aucun  préjudice,  ni  à  elle,  ni  à  fes  enfans,  ni  au  Pays,  &  ne  pour- 
roit empêcher  le  cours  des  Coutumes  qui  y  ont  été  gardées.  Tel  étoit  l'incroyable 
décry  des  plus  confiderables  bienfaits  d'un  Roy,  auquel,  à  force  d'innover  &  de  chan- 
ger, d'ufurper,  &  dégrader  les  Loix  &  les  règles,  on  ne  pouvoit  plus  prendre  de 
confiance. 

I  l  étoit  bien  impoffible  après  cette  ruïne  générale  des  droits  de  la  Noblefie,  qui 
avoit  autrefois  formé  l'Etat,  &  qui  le  maintenoit  depuis  tant  de  Siècles,  que  l'avidité 
du  Prince  pût  être  retenue  par  quelque  confideration,  ou  par  les  Loix  fondamentales 
de  la  Monarchie,  quoique  jurées  à  la  Cérémonie  de  fon  Sacre.  Auffi  Philippe  ne  pen- 
fant  pas  que  ce  fût  tirer  un  profit  fuffifant  de  l'autorité  que  fes  Pères  lui  avoient  ac- 
quife,  s'il  ne  fe  rendoit  le  Maître  de  la  bourfe  de  touts  les  particuliers,  après  avoir  ef- 
fayé  la  voye  des  impôts,  qui  lui  parut  trop  longue,  &  exigeoit  trop  de  formalité,  s'a- 
vifa,  qu'en  s'emparant  de  la  fabrique  des  monnoyes,  &  les  altérant  ainfi  qu'il  jugerait 
à  propos,  il  ferait  un  profit  d'autant  plus  certain  qu'il  n'empêcherait  point  celui  des 
taxes,  s'il  les  vouloit  continuer  :  &  il  ne  conçut  pas  une  moindre  efperance  que  de  gag- 
ner, 
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ner,   par  ce  moyen,  deux  fois  autant  qu'il  fe  trouveroit  d'argent  dans  les  coffres  des  Let- 
particuliers.     Cette  cruelle  idée,  dont  il  fe   iaiffa  perfuader  en    1294.  fit   étrangement  tre  VI. 
crier   le  Peuple  ;  deforte  que    pour  l'appaifer  en  quelque  manière,  il  donna,  au  mois  /!/0// 
de  May  de  l'année  fuivante,  une  Déclaration  ;  par  laquelle  il   déclarait  &  reconnoiffoit  d'ivimni- 
qu'ayant  entrepris  de  faire  frapper  des   monnoyes  nouvelles,  différentes  de  la  valeur  ftr  le  Peu- 
des  anciennes  en  poids  &  en  aloy,    &  fçachant  qu'on  faifoit  difficulté  de  les    recevoir, 
crainte  d'une  perte  qui  paroifibit  certaine,  il  vouloit  promettre  d'indamnifer  tous  ceux 
qui   voudraient  dans  la  fuite    fe  défaire  de  cette   monnoye  :  &  pour   la  plus  grande 
fureté  des  particuliers,  il  fit  intervenir  l'obligation  de  la  Reine  fa  femme,  laquelle,  en 
qualité  de  Comteffe  propriétaire  de  Champagne,  avoit  plufieurs  biens  fufceptibles  d'hy- 
pothèque.    Cette  innovation  caufa,    comme  l'on  en  peut  juger,   une  infinité  de  def- 
ordres   dans   la  Société  &  dans  le  Commerce  -,  &  le  Pape  Clément  V.  témoigne  dans 
une    de  les  Bulles   que  la   contagion   s'en   répandit  dans  les  Royaumes  voifins,    à  la 
ruine  commune   de  tous  les  Peuples.     Cependant   le  mal  dura  fans  amendement  juï- 
qu'en  l'année  1306.  &  fut  porté  à  tel  excès,  qu'en  la  première  année  du  XIV.  Siècle, 
un    denier    de  l'ancienne   monnoye  en  valoit  trois  de  la    nouvelle  :    par  où   il  pa- 
rait que  le  Roi  avoit  réellement  fait  profit   des  deux  parts  fur  trois  par  la  nouvelle 
fabrique. 

Mais  comme  il  n'avoit  pas  d'abord  affez  d'argent   pour  entreprendre   une    refonte  II  ori-or>nii 
générale,    il  rendit  une  Ordonnance  d'avance,  datée    avant  Pâques  1294.  par  laquelle,  culiers  de 
après  la  défenfe  du  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  hors  du  Royaume,  il  enjoignit  aux  Porter  le 
particuliers  de  porter  à  fa  Monnoye  le  tiers  de  leur  vaiflelle  d'argent,  .&d'en  recevoir  le  leur  Vxir 
prix  en  efpèces  nouvelles  fous  peine  de  confifcation.  En  1296.  le  profit  n'étant  pas  encore  fille  à  fa 
ïuffifant  à  fa  dépenfe,  il  impofa  de  fon  autorité  une   taxe  .du   centième   denier  fur  la  ^°"m^re 
valeur  des  immeubles  de  tout  le  Royaume,  &  du  cinquantième   fur  la  valeur  des  meu-  de  nouvel- 
blés  &  des  marchandifes  :  chofe  fi  exorbitante,  en  ce  tems-là,  qu'elle  auroit  porté  tout  '"  *'«*• 
le  monde  à  la  révolte  fans  l'entremife  des  Seigneurs,   qui  fe  fervirent  du  refte  de  leur  au- 
torité pour  contenir  les  Efprits.     Peu  après,  fes  différents  avec  le  Pape  commencèrent 
à  s'échauffer,  ce  qui  joint  à  la  continuation  de  la    Guerre    de  Flandres,  &  au   commun 
defefpoir,  fit  avifer  le  Roi  de  repaître  les  Peuplés  de   la  Chimère  d'une  Affemblée   Gé- 
nérale des  trois  Ordres   du  Royaume:    en  laquelle  leur  ayant  expofé  fes  befoins  avec  ;;  t-[e„t 
éloquence  &  courtoifie,  &  ayant  principalement  appuyé  fur  les  entreprifes  du  Pape,  il  uneJffemm 
détermina  tout  le  monde  à  la  patience.     C'eft  la  première  fois  que  les   Etats  du  Roy-  jet  Genc~ 
aume  ont  été  affemblez  dans  la  forme  à  préfent  connue  :  &  comme  c'eft  l'objet  que  je 
me  fuis  propofé  dans  ces  Lettres,  j'y  reviendrai  néceffairement  dans  la  fuite,    toutefois 
après  que  j'aurai  achevé  le  récit  de  ce  qui  fe  parla  pour  lors  fur  le   fait  de  la  monnoye. 
Car  je  ne  crois  pas  qu'il  puiffe  fe  rencontrer  dans  nôtre  Hifroire  un  événement  qui  dé- 
couvre  mieux  les  inconvéniens  d'un  Pouvoir  trop  abfolu  :  lequel,  ruinant  les  Peuples, 
fuivant  les  caprices  des  Princes,  les   ruine   plus  véritablement  eux-mêmes  ;  en  épuifant 
les  reffources    qu'ils  auroient   dans  l'abondance  &  dans   la   bonne  volonté  de   leurs 
Sujets. 

U  n  peu  devant  la  fin  de  l'année  1303.  le  Clergé,  qui  reffentit,  comme  les  autres,  les  0œres 
déplorables  effets  de  l'affoiblirTement  des  monnoyes,  voulut  génereufement  indamnifer  qu'on  fit 
le  Monarque  d'une  partie  de  la  perte  qu'il  devoit  fouffrir  en  les   rétabliffant  félon   fa  M  $$ 
promeffe  cautionnée  par  la  Reine.     Il  offrit,  à  cet  effet,  deux  vingtièmes  de  fon   re-  gager  à 
venu  annuel,  à  la  charge   de  donner  aux  efpèces  la  valeur  intrinfeque  qu'elles  avoient  reu'olir  la 
fous  le  Règne  de  S.  Louis,  fans  que  l'on  pût  innover  ou    contrevenir  à   cette  règle  fans  YmTfl 
une  indifpenfable  néceffité,    certifiée  par  le  Confeil  fecret,  &  reconnue  par  Délibe-  valeur  fa- 
ration  des  Etats.     Mais  cette  offre   n'avoit   garde   d'être  acceptée,  parcequ'elle   aurait.  "'"'•' e?!,e' 
reftreint  l'autorité  abfoluë  qui   faifoit  toute  la  fatisfaftion   du  Monarque.     En  1303.  la 
ToM.  III.  K  2  perte 
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perte  de  la  Bataille  de  Courtray,  très  funefte  à  la  France,  ayant  changé  la  nature  de  la 
guerre,  en  la  réduifant  à  la  défenfe,  les  Sujets  de  la  Couronne  réfolurent  de  faire  un 
dernier  effort  pour  la  fecourir,  &  promirent  par  un  Acte  du  2.  Octobre  d'entretenir 
à  leurs  dépens  certain  nombre  de  Troupes,  pendant  les  quatre  mois  d'été  fuivans  ;  à 
la  charge  que  le  Roi  rétabliroit  la  monnoye,  en  faifant  fabriquer  des  efpèces  de  l'aloy 
&  du  titre  ufités  au  tems  de  S.  Louis  ;  qu'il  abaifTeroit  le  prix  des  nouvelles  efpèces 
pour  les  égaler  aux  anciennes  dans  leur  véritable  valeur  ;  &  qu'à  l'avenir  il  n'y  pour- 
rait faire  de  changement.  Cet  Acte  porte  les  fçeaux  &  les  noms  de  l'Archevêque  de 
Narbonne,  des  Evêques  d'Auxerre  &  de  Meaux,  de  Charles  Comte  de  Valois,  &  de 
Louis  Comte  d'Evreux  frère  du  Roi,  de  Robert  Duc  de  Bourgogne,  du  Comte  de 
la  Marche,  dernier  du  nom  de  Lufignan,  du  Comte  de  Porcean  Connétable,  de  Jean 
de  Dampierrè  Sieur  de  S.  Dizier,  de  Beraut  Seigneur  de  Nereuil,  &  de  Jean  de 
Châlons  Seigneur  d'Arlay  ;  ceux  là  fe  faifant  forts  pour  touts  les  autres  Prélats  &  Ba- 
rons de  France,  vu  l'inftante  néceffité. 
Philippe  En  la  même  année  le  18.  Décembre,  fur  l'inftance  des  trois  Etats,  le  Roi  promit 

prometteur  ^  nouVeau  \e  rétabliflfement  des  monnoyes,  &  il  réitéra  fes  promeiïes  par  fes  réponfes 
ment.  aux  Requêtes  des  Villes  &  Baillages  de  Normandie,  des  Archevêques  de  Reims,  de 
Bordeaux,  &  de  l'Evêque  de  Paris  en  date  du  premier  de  May  1304  -,  s'engageant  à  l'ex- 
écution dans  la  Pentecôte  lors  prochaine.  Il  paroit  même  que  le  Clergé  lui  fit  alors 
F.» renvoyé  un  ^on  gratint  tr"  confiderable.  Cependant  le  15.  Juin  fuivant  il  en  remit  l'éxécu- 
l'éxecu-  tion  à  la  Touffaints'  par  une  nouvelle  Déclaration  qui  demeura  fans  effet.  En  1305.  le 
Uon.  r0;  reçut  ja  Bulle  '  de  Benoit  XL  fuccefieur  de  Boniface  VIII.  qui   levoit  l'interdit  du 

Royaume,  &  lui  accordoit  pendant  un   an,  pour  le  rétabliffement  des  monnoyes,  les 
fruits  entiers  des  Bénéfices  qui  viendroient  à    vaquer,  avec  les  décimes  de  tous  les  au- 
tres.    En  conféquence  de  quoi  il  affembla  le  Clergé  le  premier  de  Septembre  fuivant 
pour  l'acceptation  de  la  Bulle  ;  mais  il  eut   le  déplaifir   de  la   voir  refufer,  parceque 
tous  les  dons  gratuits  précédens  n'avoient  fervi  de  rien.     De  façon  qu'à  la  fin,  le  Roi 
fe  vit  obligé  de  publier  deux  ou  trois  Déclarations  confécutives,  qui  réduifoient  la  nou- 
velle monnoye  au  tiers  de  la  valeur  qu'il  lui  avoit  attribuée.     Toutefois  deux  Partifans 
Florentins,  l'un  defquels,  nommé  Bichy,  porta  de  grandes  richeffes  dans  fon  Païs,  en 
II  efl  oh.   empêchèrent  l'effet.     Deforte  que  le  Peuple  perdit  patience,  &  s'étant  émû   tumultu- 
ligede       airement,  penfa  forcer  le  Roi  dans  le  Temple  à  Paris  ;  il  pilla  hs   biens   &  la  maifon 
d'Etienne  Barbette  Maitre  de  la  Monnoye,  qui  s'étoit  enrichi   de  la  mifère  publique  : 
&  par  ce  moyen  Philippe,  intimidé,  fe  vit  forcé  de  faire,  malgré  lui,  ce  qu'un  Prince 
médiocre  auroit  accordé  à  la  Juftice,  ou  bien  aux  larmes  de  tant  de  malheureux.    Ce- 
pendant, comme  fon  intention  n'étoit  pas  droite,  le  defordre   recommença  plus  o-rand 
qu'auparavant  dès  le  mois  de  Janvier  de  la  même  année  ;  jufques  à  ce  que  les   fediti- 
ons  &  les  tumultes  le  reduifirent  à  une  nouvelle  reforme  alternative  qui  dura  jufqu'en 
13 14.  qu'ayant  décrié  la  monnoye  foible  à  la  fin  d'Avril,  il  lui  donna  cours  par  une 
nevohe       autre  Ordonnance  dès  le  15.  d'Aouft  fuivant.     Ce  fut  alors  que  les  Grands,  les  Prélats 
géncrde,    &  }e  Peuple,  perdant  l'efperance  d'une  Adminiftration  raifonnable,  &  de  voir  ce/Ter  l'a- 
\o\wou'    vidité  &  la  cruauté  des  Miniftres,  qui  abufoient  de  l'autorité  du  Roy   pour  s'enrichir 
rut  Ae  cha-  des  dépouilles  de  l'Etat,  fe  réfolurent  à  une  fouftraction  générale  d'obéïiïance,  dont  le 
&nn'  Monarque  conçut  un  déplaifir  fi  vif  qu'il  en  mourut,  comme  je  l'ai  déjà  dit.     Mais  il 

eft  bon  de  remarquer  qu'il  employa  fes  derniers  jours  à  regreter  le  paffé,  &  à  remon- 
trer à  fon  Succeffeur  l'importance  de  fon  devoir,  la  juftice  qu'il  y  avoit  à  bannir  la 
méchante  monnoye  de  fon  Royaume,  &  à  lui  donner  un  cours  proportionné  à  fa  véri- 
table valeur. 

S  E  P-. 
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SEPTIEME    LETTRE. 

Çoîitinmtion  de  ce  qui  sefi  pafé  fous  les  Règnes  de  Philippe  le  Bel  &  de 

Louis  fon  fils  aîné. 

IL  eft  extrêmement  difficile  de  traiter  une  partie  d'Hiftoire,    telle  que  celle  où  je  Let- 
me  fuis  engagé,  fans  toucher  quantité  de  matières,  lefquelles,    quoique  différentes  treVIL 
quant  à  la  fubftance,  s'en  rapprochent  fi  fort  par  les  circonftances  du  droit  des  u-  L/"^ 
fages,  &  du  temps,  qu'il  feroit  impoffîble  d'entendre  la  première  fans  une  connoiffance 
exacte  des  fécondes.     C'eft  ainfi  qu'ayant  à  parler  des  trois  Ordres  qui    ont  compofé, 
depuis  quelques  Siècles,  ce   que   nous  appelions   aujourd'hui  les  Etats   Généraux  du 
Royaume,  il  a  été  néceffaire  d'expliquer  de  quelle  manière  ils  fe  font  formez,  &  mul- 
tipliez par  l'inattention  &  la  facilité  de  la  Nobleffe,  qui  compofoit  feule  l'Etat  dans   le 
premier  tems,   &   qui  non  contente  de    s'être  laiffé  dégrager  de  fon  Rang  par  le  Clergé, 
a  bien  voulu  encore  fe  laiffer  affocier  les  Hommes  de  Loy,  dont  j'ai  été  obligé  de  re- 
préfenter  l'artifice  &  la  conduite. 

Il  n'étoit  pas  moins  néceffaire  de  peindre  les  caractères  particuliers  des  Princes  qui 
Ont  gouverné  cette  Monarchie  ;  afin  d'établir  une  notion  folide  &  convenable,  tant 
des  principes  de  conduite  qui  leur  ont  été  communs,  que  des  moyens  particuliers 
qu'ils  ont  employés,  chacun  à  leur  tour,  à  élever  l'Autorité  Royale  au  point  qu'ils 
s'étoient  propofés.  Ainfi  ayant  conduit  mes  recherches  jufqu'au  terme  de  faire  con- 
noitre  &  fentir  combien  la  difpofition  de  l'Etat  fe  trouva  altérée  &  changée,  dans  le 
court  efpace  du  Règne  de  Philippe  Augufte  à  celui  de  Philippe  le  Bel,  c'eft  à  dire,  un 
intervalle  de  63.  ans,  je  fuis  engagé  aujourd'hui  à  parler  de  la  première  Convocation 
des  Etats  Généraux  ;  des  motifs  qu'on  eut  de  la  faire  ;  &  des  réfolutions  qui  y  furent 
prifes.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  bonté  &  l'humanité  de  S.  Louis,  &  vrai- 
femblablement  fon  intérêt  auffi  bien  que  la  Juftice,  le  portèrent  à  imaginer,  que  de- 
puis que  le  Peuple  avoit  été  admis  à  pofféder  propriétairement  fes  biens,  il  étoit  auffi 
équitable  de  lui  faire  porter  une  partie  des  charges  communes  qu'il  auroit  été  dur 
&  rigoureux  de  les  impofer  d'autorité,  &  fans  une  efpèce  de  confentement,  accordé  par 
une  délibération  authentique  ;  ce  qui  le  porta  à  faire  intervenir  les  Députés  des  bonnes 
Villes  dans  les  Parlements  Généraux.  Outre  l'autorité  de  Nicole  Gilles  qui  dit  qu'il  en 
ufa  ainfi  en  différentes  occafions,  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  Liftes  des  Parle- 
ments Généraux  tenus  à  la  fin  de  fon  Règne,  où  la  Séance  des  Baillifs  juftifie  l'inter- 
vention des  Officiers  populaires. 

On  peut  dire  à  la  vérité  que  les  Baillifs  étant  inftituez  par  le  Roi,  &  étant  confti- 
tuez  Juges  des  Nobles  ainfi  que  des  Roturiers,  ils  ne  doivent  pas  être  pris  pour  des 
Magiftrats  de  l'Ordre  du  Tiers  Etat:  d'autant  moins  que  leur  Jurifdiction  étoit  entiè- 
rement pareille  à  celle  des  Comtes  de  la  première  &  de  la  féconde  Race.  Cependant 
leur  établiffement  étoit  fi  nouveau,  &  le  motif  en  étoit  fi  connu,  que  loin  de  les  re- 
garder comme  faifant  partie  du  Corps  de  la  Nobleffe,  on  ne  leur  donnoit  Séance,  non 
feulement  qu'après  les  Barons  &  Chevaliers,  mais  même  qu'après  les  Juriftes  qui  y  a- 
voient  été  introduits.  On  peut  même  dire  que  comme  il  s'agiffoit  ordinairement 
d'examiner  l'appel  des  Jugements  qu'ils  avoient  rendus,  il  étoit  contre  l'Ordre  de  les 
recevoir  au  nombre  des  Juges  :  il  ne  paroit  pas  en  effet  qu'ils  ayent  confervé  cette  qua- 
lité 
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L  e  t-     îité  plus  long-temps  qu'il  ne  fut  néceffaire  aux  Rois, 
treVIL  lutions,  c'eft  à  dire,  des  Arrêts. 


qui  vouloient  s'affeurer  des  réfo' 


Philippe 
Je  Bel 

convoque 
une  Jf- 
fembWe 
générale 
compose 
du  Clergé 
de  la  No- 
ble jfe,  tf 
du  Tiers 
Etat. 


Mais  l'Affemblée  des  Etats  du  Royaume  divifez  en  trois  Ordres,  le  Clergé,  la  No- 
blefTe,  &  le  Populaire  ou  Tiers  Etat,  fut  une  idée  toute  nouvelle  de  Philippe  le  Bel, 
&  jufqu'alors  entièrement  inufitée.  Les  befoins,  ou  plutôt  les  excefïives  dépenfes  de 
ce  Prince,  auxquelles  fon  Domaine  pouvoit  aufli  peu  fuffire  que  fes  continuelles  en- 
treprifes  fur  les  monnoyes  publiques  &  fur  les  bourfes  particulières,  en  furent  la  pre- 
mière occafion  :  s'étant  imaginé,  qu'en  faifant  femblant  d'appeller  tous  les  Ordres  du 
Royaume  à  une  efpèce  de  délibération  commune  fur  l'Adminiftration  de  l'Etat,  on 
feroit  touché  de  fa  confiance,  &  que  chacun  fe  croirait  obligé  de  concourir  à  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins.  De  plus,  l'excès  ou  s'étoient  portez  fes  démêlés  avec  le  Pape  Bo- 
niface  VIII.  qui  par  une  Bulle  fulminée  avoit  ofé  foumettre  la  Souveraineté  temporelle 
à  la  Jurifdiclion  fpirituelle,  le  mettoit  dans  la  néceffité  de  concilier  les  efprits,  &  de 
faire  connoitre  à  tout  le  monde  le  jufbe  fujet  de  la  vengeance  qu'il  meditoit:  La  ré- 
folution  étant  donc  prife  d'affembler  les  Etats,  il  publia  fes  Lettres  adreffantes  aux  Ba- 
rons, Archevêques,  Evêques  &  Prélats  du  Royaume  de  France,  pour  les  inviter  à  l'Af- 
femblée qui  fe  tiendroit  en  fa  préfence  en  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris,  le  jeudy  jour 
de  my-carême  23.  Mars  1301.  qui  fe  comptoit  à  Rome  1302  :  Il  en  adrefTa  de  pareil- 
les aux  Eglifes  Cathédrales,  aux  Univerfités,  Chapitres  &  Collèges,  pour  les  fommer 
d'y  Elire  trouver  leurs  Députés  -,  &  aux  Baillifs  Royaux  pour  faire  élire,  par  les  Com- 
munautés des  Villes  &  Territoires,  des  Sindics  ou  Procureurs  capables  de  délibérer  fur 
les  hautes  matières  qu'il  avoit  à  leur  propofer. 

Les  Lettres  Patentes  de  cette  première  Convocation  ne  fe  trouvent  plus  ;  mais  on 
en  peut  receuillir  la  fubftance,  de  la  Lettre  écrite  par  le  Clergé  de  France  au  même 
Pape,  datée  du  dixième  Avril  de  la  même  année,  où  il  efb  rapporté  que  l'Affemblée 
s'étoit  tenue  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris.     Les  Barons  de  France   en  écrivi- 


rent une  autre  au  Collège  des  Cardinaux,  qui  eft  fouferite  de  plufieurs  Seigneurs 
l'ordre  defquels  on  peut  conjecturer  de  celui  de  la  Séance. 


par 


Louis  Comte  d'Evreux  frère  du  Roi. 
Robert  Comte  d'Artois,    fon  coufîn  ger- 
main. 
Robert  Duc  de  Bourgogne. 
Jean  Duc  de  Bretagne. 
Fery  Duc  de  Lorraine. 
Les  Comtes  de  Hainault  &  de  Hollande. 

_ _. de  Luxembourg. 

.de  S.  Pol. 

_, — .. .  de  Dreux. 

— ,. — ..de  la  Marche. 

. — - — -. de  Boulogne. 

■ de  Nevers  &  de  Rethel. 

_ d'Eu. 

. — .— — de  Comminges. 

. — _, — „„ —  d'Aumale. 


Les  Comtes  de  Foreft. 

— — .i . de  Perigord. 

de  Joigny. 

. ._ —  d'Auxerre. 

, de  Valentinois. 

de  Sancerre. 

de  Monbeillard. 


Le  Sire  de  Coucy. 
Godefroy  de  Breban. 
Raoul  de  Clermont  Connétable. 
Les  Sires  de  Chateauvilain. 

, de  l'Ifle  Jourdain. 

d'Arlay. 

. de  Chateauroux. 

■  de  Beaujeu, 

Et  le  Vicomte  de  Narbonne. 


Qjj  a  n  t  à  la  manière  dont  TAffemblée  forma  fes  délibérations,  voicy  ce  que  la 

Chronique  de  S.  Denis,  &  Je  Continuateur  de  Nangis  nous  en  apprennent. 

f~!clnle*     ^E  Roi  y  ^an€  P"s  *"a  Place>  Pierre  Flotte  fon  Chancelier  expofa  les  bons  deffeins 

matières    ^c  S,  M.  pour  la  réformation  des  abusB  avec  la  difficulté  d'y  reuffir  au  milieu  des  tra- 

f*'onj   -  verfes 
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veries  fufcitées  de  toutes  parts  par  les  Ennemis  du  Royaume,    mais  particulièrement  Let- 
par  les  attentats  du  Pape  :  qui,  non  content  d'accabler  l'Eglife  de  France  par  des  moy-  treVIL 
éns  inufitez*  qui  ne  tendoient  qu'à  s'emparer  des  biens  &  des  revenus  de  toutes  les  a-t^  g 
Ep-lifes  particulières,  avoit  ofé  depuis  peu  attaquer  la  Souveraineté  du  Roi,  &  lui  faire  comment 
dénoncer  par  l'Archevêque  de  Narbonne  fon  Nonce;  qu'il  lui  étoit  fournis  au  tempo-  j**^* 
rel  &  au  fpirituel  ;  &  que  faute  de  reconnoître  cette   Jurifdiction   ufurpée,  il   l'avoit  bemùorn, 
déclaré  excommunié,  nonobftant  le  privilège  attaché  de  tout  temps  à  la  Couronne  de 
France.  Il  s'étendit  enfuite  fur  l'injure  qu'une  telle  Déclaration  faifoit  à  la  Nation  entière, 
qui  n'avoit  jamais  reconnu  d'autre   Supérieur  temporel  que  le  Roy.     Il   fit  voir  com- 
bien les  entreprifes  de  la  Cour  Romaine  étoient  oppofées  aux  Saints  Canons  ;  qu'elles 
ruinoient  la  Hiérarchie  ;  deforte  que  les  Métropolitains  n'avoient  plus  de  Jurifdiclion 
fur  les  Evêques  de  leurs  Provinces,  comme  il  n'en  reftoit  aucune  à  ceux-cy  fur  le 
Clerp-é  inférieur  :  tout  le  monde  étant  également  reçu  à  la  Cour  de  Rome  pourvûque 
l'on  y  portât  de  l'argent  ;  feul  moyen  d'en  obtenir  faveur  plutôt  que  juftice.     Que  le 
Roi  étoit  informé  que  le  Clergé  fe  plaignoit  de  quelques  entreprifes  de   fes  Officiers  ; 
qu'il  étoit  fâché  de  tels  abus,  s'il  y  en  avoit  aucun,  &  très  réfolu  de  les  corriger,  mais 
que  dans  la  conjoncture  préfente  il  n'avoit  pas  voulu  donner  l'avantage  au  Pape,  de 
voir  changer  quelque  chofe  dans  l'adminiftration   du  Royaume  fur  fa  pourfuite  &  par 
fon  commandement, 

L  e  Chancelier  parla  enfuite  de  la  nécefîité  de  foumettre  l'orgueil  des  Flamands,  & 
des  efforts  que  le  Roi  s'attendoit  que  la  Noblefie  feroit  en  cette  occafion,  pour  termi- 
ner une  guerre  que  fa  longueur  rendoit  honteufe  à  la  France.  Il  montra  enfuite  que 
l'Etat  Populaire  n'étoit  pas  moins  interefie  que  la  Noblefie  à  la  fin  de  cette  guerre, 
&  que  s'il  n'y  contribuoit  pas  par  la  voye  des  armes,  il  devoit  le  faire  par  des  fecours 
d'argent,  fans  lefquels  il  étoit  impofiïble  de  payer  les  Gens  de  guerre. 

L  e  Roi  prit  enfuite  lui-même  la  parole,  &  demanda  que  chaque  Corps  formât  fa  ré-  Le  %oi  Je- 
folution  &  la  déclarât  publiquement  par  forme  de  confeil.     Alors  la  Noblefie  s'étanr.  3j£  *Me 
retirée  pour  délibérer,  reprit  peu  après  les  mêmes  places  :  &  le  Comte  d'Artois  prenant  Corps  don- 
la  parole,  remercia  le  Roi  de  l'affeclion  qu'il  avoit  au  bien  de  l'Etat,  de  fa  réfolution  "e  fa  réf°~ 
de  corriger  &  de  reprimer  les  abus  qui  lui  feroient  repréfentez.     Il  parla  enfuite  de  la  DetlimU 
fidélité  &  du  zèle  de  la  Noblefie,  inviolablement  attachée  à  la  perfonne  des  Rois,  &  on  de  u 
qu'elle  facrifieroit  toujours  fes  biens,&  fa  vie  pour  défendre  leur  Dignité  &kur  Gloire  ;     °  *■""" 
ajoutant  qu'elle  fe  faifoit  honneur  de  ne  tenir  fes  Terres  que  de  fa  Couronne,  &  de  ne 
reconnoître  aucun  autre  fuperieur  temporel  que  lui  ;  &  qu'à  l'égard  de  la  prétention 
du  Pape,  elle  étoit  fi  peu  raifonnable,  fi  contraire  à  fa  connoifiance,  que  quand  le  Roi 
voudroit  foufFrir  ou  difiimuler  un  tel  outrage,  fa  Noblefie  le  refîentiroit,  &  le  vengeroit 
de  toute  fa  puifîànce. 

L'Ordre  Ecclefiaflique  interrogé  par  le  Chancelier  fur  le  même  fujet,  demanda  Celh  du 
un  délai  pour  délibérer  amplement  :  ayant  intention,  félon  fon  devoir,  d'appaifer  le  Clergé. 
courroux  du  Roy,  &  d'entretenir  fon  union  avec  le  S.  Siège.  Mais  le  Monarque  im- 
patient reprit  la  parole  ;  &  interrogeant  lui-même  le  Clergé,  lui  demanda,  de  qui  les 
Prélats  croyoient  tenir  leurs  biens  temporels  ?  A  quoi  il  fut  répondu  unanimement, 
qu'ils  les  tenoient  de  luy  &  de  fa  Couronne.  Interrogez  de  nouveau  ce  qu'ils  pen- 
foient  être  obligez  de  faire  en  conféquence  ?  Ils  répondirent  qu'ils  dévoient  défendre 
fa  perfonne,  fes  enfans  &  fes  proches,  aufiî  bien  que  la  liberté  du  Royaume  ;  que  c'é- 
toit  l'engagement  où  ils  étoient  entrez  par  leur  ferment,  en  prenant  pofiefiion  des 
Grands  Fiefs  dont  la  plus-part  étoient  revêtus,  &  que  les  autres  s'y  croyoient  obligez 
par  fidélité.  En  même  temps  ils  fupplierent  le  Roi  de  leur  permettre  de  fe  rendre 
auprès  du  Pape,  où  ils  étoient  appeliez  pour  la  célébration  d'un  Concile  néceflaire  à 
l'Eglife.     Mais  le  Comte  d'Artois,   ayant  repris  la  parole   au  nom  de  la  Noblefie, 

conclut 


-&  Lettres   sur  les  Anciens 

L et-     conclut  à  rejetter  cette  demande,  puifque  la  Bulle  d'indication  témoignoit  que  ce  Concile 
treVIL  ne  devoits'affembier  que  pour  procéder  contre  le  Roi. 

l^W»  L  e  Tiers  Etat,  encore  peu  accoutumé  aux  Délibérations,  s'expliqua  par  une  Requête 
préfentée  à  genoux,  qui  eft  rapportée  par  Savaron,  quoique  Dupuy  n'en  ait  point  parlé 
dans  fon  Receuïl  du  différent  de  Bonïface:  en  voicy  les  termes. 
teauète  "  A  Vous  très  Noble  Prince  nôtre  Sire,  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
au.  Tien  France.  Supplie  &  requiert  le  Peuple  de  vôtre  Royaume,  pour  ce  qui  lui  appar- 
Etdt'  tient  que  ce  foit  fait,  que  vous  gardiez  la  Souveraine  franchife  de  vôtre   Royaume, 

qui  eft  telle  que  vous  ne  reconnoiflîez,  de  vôtre  temporel,  Souverain  en  Terre  forf- 
que  Dieu-,  &  que  vous  fafiiez  déclarer,  fi  que  tout  le  monde  le  fâche,  que  le 
Pape  Boniface  erra  manifeftement  &  fit  péché  mortel,  notoirement  en  vous  man- 
dant par  Lettres  Bullées  qu'il  étoit  vôtre  Souverain  de  vôtre  temporel,  &  que  vous 
ne  pouviez  Prébendes  donner,  ne  les  fruits  des  Eglifes  Cathédrales  vacans  retenir, 
l,  &  que  tous  ceux  qui  croyent  au  contraire  il  tient  pour  hereges.  " 

La  première  féance  de  cette  Affemblée  fe  tint,  comme  je  l'ai  dit,  le  jour  de  my- 
carême  ;  &  l'on  en  continua  de  pareilles  jufqu'au    10.  du  mois  d'Avril  qui  fut  le  mardy 
de  la  Semaine  Sainte,  duquel  jour  fe  trouvent  datées  les  Lettres  du  Clergé  au  Pape, 
des  Barons  aux  Cardinaux,  &  celles  du  Tiers  Etat  aux  mêmes  :  fi    toutefois  on  peut 
iuser  de  cette  dernière  par  la  réponfe  qui  y  fut  faite  le  24.  Juin  fuivant,  laquelle   eft 
adreffée  aux  Maires,  Echevins,    Jurats,  Confuls   des  Communautez,  des  Villes,  Cités 
&  Bourgs  du  Royaume  de  France,  parceque  la  Lettre  originale  ne  s'eft  point  confer- 
vée  comme  les  autres.     Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  grande  Affemblée,  la  pre- 
mière qui  ait  porté  le  nom  d'Etats  Généraux  :  &  après  laquelle,  fans  aucune  répara- 
tion des  griefs,  tout  le  monde  courut  aux  armes,  pour  la  propre  fatisfaction  du  Prince, 
avec  une  ardeur  plus  vive  que  s'il' n'avoit  jamais  fait   de  préjudice  à  la  Nation.     Ce- 
pendant le  fuccès  n'en  fut  pas  favorable  :  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  du  Roy- 
aume   &  entr'autres  le  Comte  d'Artois  &  Pierre  Flotte  Chancelier,  tous  deux  grands 
ennemis  du  Pape,    &  chargez  de  fa  malédiction,  ayant  péri  comme  des  aveugles  : 
c'étoit   l'injure  particulière  qu'il  donnoic  au  Chancelier  à  caufe  du  défaut  de  fes  yeux 
en  la  Bataille  de  Courtray,  donnée  le  11.  de  Juillet  fuivant. 
.a    •„!       Ce  récit,    tel  que  l'on  peut  le  receuillir  de  PHiftoire  du  Temps,  &  desAdtes  qui 
ieVAu-    nous  reftent,  paraîtra  trop  court,  parcequ'en  effet,  fi  on  ne  porte  fa  curiofité  &  fes  re- 
teurfurles  cnerCftes  un  peu  plus  loin,  on  n'en  fauroit  tirer  beaucoup  de  lumières  pour  fonder  le 
iSfroU*  droit  effentiel  des  Etats.     Il  ne  nous  paroit  icy  qu'un  Prince  avide  &  dépenfier,  qui 
Ordres  du  imagine  un  moyen  nouveau  d'exciter   les  Peuples  en  les  flattant  par   une  efpèce  de 
Sytume.    communication  de  fa  puiffance,  &  d'en  tirer  de  nouveaux  fecours  par  cette   facilité. 
En  effet  nous  voyons  que  la  Nobleffe  fe  laiffe  prendre  inconfiderément  à  cet  apas,  fui- 
vant fa  méthode  ordinaire  -,  elle  ne  fait  aucune  mention  des  fujets  de  plainte  qu'on  lui 
a  donné  en  violant  la  plus-part  de  fes  droits  ;  elle  entre  aveuglement  dans  la  paflion 
du  Roy,  &  ne  propofe  rien  moins  que  le  facrifice   de  fes  biens  &  de  fa  vie  pour  la  fa- 
tisfaire.    Et  il  eft  remarquable  que  les  Princes  du  Sang  Royal,  le  Comte  d'Evreux  Fils 
de  France,  &  le  Comte  d'Artois  petit-fils,  ne  dédaignèrent  pas  de  faire  Corps  avec  la 
Nobleffe,   &  que  ce  dernier  remplit  pendant  toute  la  féance  la  fonction  de  premier 
Député  de   ce   Corps:  chofe  que  les   Etats  fuivans   paroiffent   avoir    oubliée   à  leur 
grande  honte.     D'autre  part  le  Clergé  plus  retenu  &  plus  circonfpect  veut  prendre 
fon  temps  pour  délibérer  convenablement:  il  reconnoit  devoir  obéïffance  &  fidélité; 
mais  il  en  ménage  les  conféquences  fans   s'expliquer,  &    en   eft  quitte  par  ce  moyen 
en  écrivant  une  lettre  au  Pape.     Le  Peuple,   d'un  autre  côté,   fe  fait  juftice,  recon- 
noiffant  combien  fa  condition  naturelle  le  doit  éloigner  du  concours    du  Gouverne- 
ment, &  dans  ce  fentiment  ne  fe  fait  entendre  que  par  Requête  ;  non  pour  expofer 
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fes  malheurs,  mais  pour  aflurer   l'avantage  particulier  du   Roy   &  la   Dignité   de   fa  Let- 
Couronne.     Voilà  quelle  paroit  avoir  été  pour  lors  la  difpofition  des   trois  Ordres  du  treVIÏ. 
Royaume.     Quant  à  celle  du  Roy,  on  ne  voit  pas  qu'après  la  première  expoiition  de    '~T^~y~°°~'~' 
fes  befoins,  il  ait  alors  pouffé  fa  pointe  pour  fe  faire  accorder  des  fubfides  ;  il  femble  celk  du 
au  contraire  que  fe  repofant  fur  l'ardeur  de  la  NobleiTe,  il  fe   flatta    que    la  Campagne  Roy. 
entière  ne  lui  couteroit  rien,  &  qu'elle  en  feroit  les  frais.     Mais  la  perte  de  la  Bataille 
de  Courtray  lui    fit  bientôt  fentir  que  les  événements   font  toujours   indépendans  des 
vues  &  des  méfures  de  la  Politique  la  plus  raffinée  ;   parcequ'ils  font  conduits  par  d'au- 
tres refforts  impénétrables  à  la  prudence  ordinaire  des  hommes.    Ainfi  dans  cette   dif- 
srace  il  chercha  fa  refîburce  dans  une  nouvelle  Affemblée  d'Etats  :  les  Lettres  de  Con- 
vocation  en  furent  expédiées  à  Neufmarché  fur  Epte  le  dernier  Novembre  1302.    Ce- 
pendant il  ne  refte  aucun   Acte    de    l'Affemblée   même,  &  les  Hiftoriens  paroifient 
l'avoir  abfolument  négligée  :  il  y  a  lieu   de  croire   néanmoins  que  l'on  y  prit  quelques 
réfolutions  pour  accorder  au  Roy  un  fecours  extraordinaire  de  Finance  ;  car  l'on   voit 
au  Trefor  des  Chartres  une  Ordonnance  du  31.  Mars  1302.  portant  impofition    du  cin- 
quième des  revenus  de  tout  le  Royaume,  payable  par  ceux  qui  n'iroient  point  à   la 
guerre  la  campagne  fuivante  ;  &  du  centième  denier  de  la  valeur  des  meubles  :  ce  qui 
faifoit   la  plus  forte  taxe  qui  ait  jamais   été  impofée  dans  l'Etat. 

Mais  afin  de  donner  tout  le  iour  néceflaire  à  cette  matière,  examinons   quels  a-  De iliel 

,  ,  ,  .  a  -r         revenus 

voient  ete  précédemment,  &  quels  pouvoient  être  alors  les  revenus   du  Roy.     Bonuace  joui/foient 
VIII.  très  habile  homme   &  très    verfé  dans   la   connoiffance   &   dans    la   pratique  du  quelques 
monde,   avance  dans  un  Difcours  fait  cette  année    en   plein   Confiftoire,  lequel  a  été  France  a. 
donné  par  M.  Dupuy,  que  les  revenus  du  Grand  Roy  Philippe,  Ayeul  de  S.  Louis,  ne  vant  Pbi- 
paflbient  pas  18000  livres  ou  36000  marcs  d'argent,  ce  qui,  au  prix  de  50  fols  le  marc,  Ji^om_  ' 
compofoit  90000  1.  de  revenu  ;   au  lieu  que  le  petit  fils  de  S.  Louis,  par   le   moyen,  à  ment  il 


les  aug- 
menta. 


ce  qu'il,  dit,  des  grâces,  des  privilèges,  &  des  conceffions  de  l'Eglife  Romaine,    avoit 
fait  monter  fes  revenus  à  plus  de  quatre  vingt  mille  Marcs,  qui,    au  prix  de  cent  fols 
le  marcj  valoient  400000 1.  Il  elt  vrai  néanmoins  que  Philippe  porta  la  valeur  du  marc 
d'argent  jufqu'à  huicl  Livres,  &  que  par  ce  moyen  fon  revenu  commun  a   monté  juf- 
qu'à    640000  1.  ce  qui  elt  très  confiderable  ;   vu   que   de  fon  temps  ,    la    Guyenne, 
la  Bretagne,  la  Provence,  le  Dauphiné,  les   deux  Bourgognes,  l'Auvergne,  le  Bour- 
bonnois,  Nivernois,  Auxerrois,  la  Flandres,  l'Artois,  &  une  infinité  d'autres  grandes 
Seigneuries  n'étoient  pas  encore  unies  à  la  Couronne.     Si  l'on  luppofe   enfuite  que  les 
revenus  du  Roy  étoient  environ  le  fixiéme  au  total  de  tous  ceux  de  la  France,  il  eft 
évident  qu'en  impofant  la1  taxe  du  cinquième  des  revenus  particuliers,    il   augmentoit 
les  fiens  du  double,   &  prenoit  le  tiers  du  total,  ce  qui  ruinoit  la  proportion  naturelle 
&  légitime.     Je  ne  compte  point  icy  le  produit  de   la  taxe  mobiliaire,  jugeant   qu'il 
doit  être  compenfé  pour  ce  qui  défailloit  du  cinquième  des  revenus,  au  moyen  du  fer- 
vice  actuel  de  quelques-uns  de  ceux  qui  y  auroient  été  fujets  comme  les  autres  :    mais  il 
eft  néceflaire  de  joindre  à  cette  confideration  celle  du  profit  immenfe  qu'il   avoit   fait 
en  triplant  la  valeur  de  toutes  les  monnoyes  :  &  partant  l'on  peut   dire  que    ce   n'étoit 
pas  fans  juftice  &  fans  raifon  que   Boniface  prétendoit   que  fon  Adminiftration   devoit 
être  corrigée,  &  qu'il  étoit   obligé  à  la  reftitution   pofitive  de  tout  le  dommage  caufé 
par  l'excès  du  prix  qu'il  avoit  mis  à  fes  nouvelles  monnoyes.     Et  dans  le  fonds,  on  ne 
fçauroit  difconvenir  que    Philippe  I.  n'eût   bien   moins   fait,  quand    Grégoire  VII.  le 
menaça  hautement  de  le  faire  dépofer. 

Il  y  eut  au  mois  de  Juin  1303.  une  nouvelle  Affemblée  d'Etats,  qui  fe  tint  à  Paris  Autres 
dans  le  Palais,  &  au  milieu  de  laquelle  le  Roi  fit  propofer  une  plus  ample    accufation  AJemilhs 
contre  le  Pape.   Mais  Walfingham,  &  le  Continuateur   de  Nangis,    qui    nous  en  ap-     ■ 
prennent  la  Convocation,  n'en  difent   pas  d'avantage  -,   cependant  l'accufation   même 
Tom.  III.  L  fubfifte 
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Let-  fubfifte  encore  parmi  les  pièces  du  Receiiïl  de  M.  Dupuy,  &  porte  en  tète  les  noms 
treVII.  du  Comte  d'Evreux  Fils  de  France,  des  Comtes  S.  Pol  &  de  Dreux,  &  de  Guillaume 
^--'V-^  de  Plaifance  Seigneur  de  Vezenorbe,  que  nos  Hiftoriens  ont  nommé  Dupleiîis  fans  au- 
cune vray-femblance.  Au  refte  il  eft  remarquable,  que  c'eft  en  ces  tems  de  con- 
fufion  &  de  defordre,  où  la  Flaterie,  &  le  Pouvoir  Arbitraire  avançoient  les  hommes, 
plutôt  que  le  Mérite  &  la  Naiffance  ;  &  que  les  Legiftes  commencèrent  à  prendre  lé 
titre  de  Chevaliers.  Tel  fut  entre  ceux-là  Guillaume  de  Nogaret,  auparavant  Docteur 
en  Loix  de  PUniverfité  de  Touloufe,  qui  fut  un  de  ceux  qui  fe  diflinguerent  davan- 
tage par  fes  emportements  contre  le  Pape.  Celui-cy  lui  reprocha  qu'ils  étoit  fils  d'un 
Juif  qu'il  avoit  autrefois  fait  brûler  à  Touloufe,  &  d'ailleurs  il  eft  affez  évident  par 
les  anobliffements  qui  nous  relient  de  Raymond  Bertrand,  d'Etienne  &  Guillaume  de 
Nocaret,  &  de  plufieurs  autres  faits  en  diverfes  années  de  ce  Règne,  que  leur  fa- 
mille n'étoit  pas  noble  d'origine,  quoique  la  faveur  du  Roy  l'eût  élevée  à  l'égalité  des 
plus  grandes.  On  trouve  au  Tréfor  des  Chartres  vingt-deux  Procurations  données  à 
des  Députés  du  Tiers  Etat,  pour  comparaître  à  une  AlTemblée  Générale  des  trois 
Ordres,  indiquée  à  Tours  en  l'année  1308.  cependant  on  ne  fçait  rien  de  ce  qui  s'y 
pafla.  Celle  de  l'année  13 13.  convoquée  à  Paris,  que  quelques  Hiftoriens  placent  toute- 
fois en  13 14.  avec  peu  d'apparence,  a  confervé  plus  de  réputation  chez  la  Pofterité. 
Le  véritable  motif  de  cette  nouvelle  tenue  d'Etats  ne  fut  autre  que  les  belbins  du 
Roy  ;  dont  la  diffipation  étoit  fi  prodigieufe  qu'il  avoit  englouti,  avec  le  mariage  de 
fes  trois  enfans,  tous  les  biens  des  Templiers  qu'il  avoit  fait  périr;  800000 1.  qu'il 
avoit  tiré  de  la  Flandres,  &  tout  le  profit  de  la  monnoye  par  déifias  fes  revenus  or- 
dinaires. On  voit  au  Tréfor  des  Chartres  Reg.  46.  N°.  162.  une  affîgnation  de  4000  1. 
de  rente  fur  le  Tréfor,  faite  par  Philippe  le  Bel  à  Charles  fon  dernier  fils,  pour  Pin- 
damnifer  de  la  fomme  de  40000  1.  qu'il  avoit  touché  des  deniers  de  fon  mariage,  & 
convertie  à  fon  profit  :  remarque  néceffaire  pour  juftifier  ce  qui  ferait  le  moins  croy- 
able dans  ce  que  je  viens  d'avancer. 

En  cet  état  Philippe  penfa  d'abord,  par  l'avis  de  fon  Miniftre,  Enguerand  de  Ma- 
rigny,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  continuer  les  impots  du  cinquième  des  revenus,  &  du  cen- 
tième des  meubles,  &  les  étendre  jufqu'à  la  Nobleffe  &  au  Clergé  par  voye  d'auto- 
rité. Mais  les  oppofitions  qui  furvinrent  de  toutes  parts  firent  bientôt  juger  à  l'un 
&  à  l'autre  que  le  confentement  des  Etats,  fi  on  pouvoit  l'obtenir,  étoit  Pexpédi- 
,    „  .      ent  le  plus  commode  &   le   plus  aifé.    On   dreffa  donc   des  Lettres  de   Convocation 

Le  Roi  • 

convoque  pour  le  jour  de  S.  Pierre  29.  Juin  de  cette  année,  &  néanmoins  l'Affemblée  ne  s'ouvrit 

une  Jf-  que  le  premier  jour  d'Aouft  fuivant.     Elle  fe  tint  en   la  Cour  du  Palais  à  Paris,  où 

H  de-'  l'on  av°it  élevé  un  grand  échafaut  pour  le  Roy,  &  pour  la  féance  des  deux  Corps  de 

mande  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé  ;  le  Tiers  Etat  devant   refter  debout  au  pied  de  I'échafaut  : 

nouveaux  Mezeray  veut  que  l'Affemblée  ait  été  tenue   dans  la  fâle  du   Palais  ;    Nicole   Gilles  & 

Jnbjtdes.  J  "  , 

la  Grande  Chronique  difent  le  contraire.  Le  Roy,  le  Cierge,  &  les  Seigneurs  ayant 
pris  leurs  places,  Enguerand  de  Marigny  fon  Miniftre,  lequel  eft  furnommé  Coadju- 
teur  &  Gouverneur  du  Royaume,  parla  avec  une.  force  extraordinaire,  pour  prouver 
la  juftice  de  l'Arrêt  nouvellement  rendu  par  le  Parlement,  portant  confifcation  de  la 
Comté  de  Flandres  au  profit  du  Roy.  Il  montra  qu'il  y  aurait  une  honte  infinie  à 
négliger  la  punition  des  Rebelles  ;  ce  que  le  Roi  ne  pouvoit  toutefois  entreprendre 
fans  un  nouveau  fecours,  qui  ne  pouvoit  être  onéreux,  puifque  l'a  Conquête  de  ce 
Pays  mettrait  bientôt  le  Roy  en  état  de  rendre  aux  Peuples  ce  qu'ils  lui  auraient  ac- 
cordé. Cette  Harangue  fut  véhémente,  &  telle  qu'il  convenoit  pour  émouvoir  le 
Peuple:  deforte  que  le  voyant  fuffifamment  touché,  il  engagea  le  Roy  à  fe  lever  de  fon 
Trône,  &'  à  s'approcher  du  bord  de  I'échafaut,  pour  voir  lui-même  qui  feraient  ceux 
qui  s'accorderoient  à  payer  l'Aide  qu'il  demandoit.     Lors  s'avança  Etienne  Barbette, 

fuivi 
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fuivi  de  plufieurs  Bourgeois  de  Paris,  qui  s'engagèrent  tous  à  faire  une  Ayde  fuffifantej  L  e  t- 
oli  à  faïvre  le  Roi  en  perfonnes  à  la  guerre   qu'il    alloit  faire  :  exemple'  qui  fut  imité  TreVIL 
par  les  autres  Procureurs  des  Communautez  du  Royaume  j  de  manière   que  PAfTem-  ^^^^ 
blée  fe  fepara  d'abord  fur  cette  promefie,  &  qu'il  parut  peu  après  une  Ordonnance   du 
Roy,  pour  la  levée  de  fix  deniers  par  livre,  de   toutes  les  marchandifes,  vicluailles, 
boiffons  &   denrées  qui  feraient  vendues  dans  Je  Royaume,  payables  par  moitié  par  le 
vendeur  &  l'acheteur.     C'en:  ainfi  que,  fans  décret  ni  délibération   des  Etats,  on   fit 
pafler  une  impofuion  arbitraire  pour  l'effet  du  confentement  unanime  des  trois  Ordres. 

Ce  ne  fut  là  toutefois  que  la  moindre  partie  de  l'iniquité  du  Miniftre  -,  il  avoit  fes 
Traitans  tout  prêts,  lefquels,  au  moyen  de  l'avance  de  quelques  fommes  modiques,  fu- 
rent chargés  du  recouvrement  de  ce  nouveau  droit  :  les  Habitants  de  Compiegne  fe 
fignalerent  furtout  par  cette  efpèce  d'ufure,  &  furent  chargés  par  conféquent°de  la 
haine  de  tout  le  Royaume  qu'ils  défoloient.  Mais  le  Roi  tira  fi  peu  d'utilité  de  cette 
impofition  nouvelle,  qu'il  fut  réduit  pendant  le  refte  de  l'année  à  faire  violence  au 
Clergé  &  à  la  Nobleffe,  pour  les  obliger  au  payement  du  cinquième  de  leurs  revenus  *, 
fans,  ofer  néanmoins  exiger  la  taxe  mobiliaire.  D'autre  part  il  ne  put  fe  réduire  à  une 
œconomie  raifonnable,  ni  difcontinuer  fes  bâtiments  du  Palais,  &  de  Poifîi  ;  ni  moins 
encore  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite  de  fon  Miniftre:  deforte  qu'il  ne  fut  pas  au  mi- 
lieu de  la  campagne  fuivante,  que  fe  trouvant  fans  argent  &  fans  reffources,  il  s'en 
revint  à  Paris  moins  avancé  qu'à  fon  départ. 

Ce  récit  doit  faire  comprendre  quelle  eft  l'étrange  bizarrerie  qui  règne  dans  la  dif- 
penfation  des  événements.  Un  Père  de  Famille  qui  travaille  toute  fa  vie  pour  afiurer 
à  fa  Pofterité,  par  une  fubftitution,  les  biens  qu'il  a  acquis  par  fon  œconomie,  ne  les 
laiffe  libres  ordinairement  qu'en  faveur  de  celui  qui  doit  les  difliper:  &  pareillement 
tant  de  Rois  n'ont  travaillé  depuis  Louis  le  Gros  &  Philippe  Augufte  à  établir  le  Pou- 
voir Arbitraire,  que  pour  le  tranfmettre  aux  mains  les  moins  propres  à  en  faire  un  u- 
fage  légitime  :  ce  qui  me  fait  juger  que  fi  S.  Louis  eût  jamais  penfé  que  fon  Petit-Fils 
eût  dû  s'en  fervir  à  fa  propre  perte,  &  à  celle  de  l'Etat,  fa  confcience  ne  lui  auroic 
jamais  permis  de  faire  les  changements  qu'il  introduifit  dans  la  Police  du  Royaume  ; 
deforte  qu'il  aurait  plutôt  fouffert  les  légers  defordres  de  fon  Temps,  que  d'ouvrir  la 
porte  à  d'autres  beaucoup  plus  grands  par  les  moyens  de  réformation  qu'il  imagina, 
fans  prendre  garde  qu'il  étoit  bien  plus  aifé  d'en  abufer  que  des  anciennes  règles  du 
Gouvernement.  Mais  ma  réflexion  eft  prématurée,  car  je  ne  fuis  pas  au  bout  des 
horreurs  de  ce  Règne. 

E  n  effet,  comme  l'exemple  des  mœurs  du  Prince  influe  néceffairement  fur  ceux  Etrange 
des  particuliers,  on  vit   bientôt  toute  la  France  corrompue  par  l'amour  du  gain,  par  irruption 
l'intérêt  particulier,  &  p^.r  le  defir  immodéré  de  fuivre  chacun  fon  caprice  &    fa  fan-  qui  £"  * 
taifie.     La  Famille  Royale  en  fentit  les  premiers  effets,  puifque  les  trois  femmes  des  trois  vient  ge- 
enfans  du  Roy  fe  trouvèrent  à  la  fois  prévenues  d'adultère  avec  deux  Favoris  de  leurs  ",     e. 
Maris.  Il  y  en  eut  deux  convaincues  d'y  avoir  perféveré  trois  ans  durant,  &  Marguerite  la  France. 
de  Bourgogne  femme  de  l'ainé  en  fut  punie  par  le  cordeau  ;  pendant  que  leurs  Galants, 
jugez  par  le  Parlement,  fouffrirent  le  cruel  fupplice  de  la  mutilation,  &  d'être  écorchés 
vifs  avant  d'être  mis  au  gibet.     D'autre  part,  le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  ne 
fe  trouva  plus  animé  que  par  la  violence,  la  fourberie,  la  trahilbn,  au  lieu  de   la  gé- 
nerofité  &  de  la  fidélité  pratiquées  par  leurs  Pères.     Les  Femmes  devinrent  furtout  a- 
bominables  :  l'Adultère  &  les  poifons  étoient  leurs  jeux  familiers.     Une  autre  Princefle 
de  la  Maifon  de  Bourgogne,  Comteffe  de  Flandres,  fut  étranglée  de  la  main  de  fon 
mary,  convaincue  d'avoir  empoifonné   les  enfans   du   premier  lit  :   &  toute  la  France 
étoit  remplie  de  pareils  crimes.     Les  Miniftres,  de  leur  cô.té,-&  touts  ceux  qui  avoi- 
ent  part  à  la  Faveur,  devinrent  des  Voleurs  publics,  qui  faifoient  gloire  de  leurs  con- 
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cuffions,  fans  que  la  crainte  de  la  corde,  qui  avoit  puni  leurs  prédéceffeurs,  &  qui 
termina  de  même  leur  vie  fous  le  Règne  fuivant,  les  pût  retenir.  Enfin,  le  Peuple 
même,  entrainé  par  de  tels  exemples,  devint  fi  méchant,  qu'outre  la  .pratique  com- 
mune de  la  Magie,  &  des  poifons  particuliers,  il  fe  trouva  des  hommes  qui  empoifon- 
nerent  les  puits,  les  fontaines  &  les  fources  :  ceux  qui  vouloient  fe  défaire  de  leurs 
ennemis  ne  s'embaraffant  pas  de  faire  périr  dix  mille  perfonnes  pour  une. 

Pl  aind  RONS-npus  après  cela  ces  Princes  auteurs  de  la  mifère,  par  leur  violence  ; 
&  du  dérèglement,  par  leur  exemple  -,  lorfque  nous  les  voyons  mourir  de  douleur  com- 
me Philippe  le  Bel,  ou  que  nous  les  voyons  pénétrez  de  frayeur,  comme  le  furent 
fes  enfans  à  la  vue  d'une  corruption  fi  générale  ?  Nous  avons  encore  entre  les 
mains  les  Traités  que  firent  entr'eux  ces  trois  Princes,  portant  promefTe  de  fe  proté- 
ger les  uns  les  autres,  ou  les  enfans  mineurs  qu'ils  pourroient  biffer,  au  cas  qu'ils  vinf- 
fent  à  périr  par  la  malice  courante  des  mécontentements,  (c'efl  ainfï  qu'on  appelloit  alors 
les  fortilèges,  ou  les  poifons.)  Etrange  fituation  !  mais  qui  ne  me  fait  point  de  pitié. 
Il  eft  jufte  en  effet  que  les  méchans  Princes  fentent  le  poids  du  mal  qu'ils  ont  fait,  & 
qu'ils  apprennent,  du  moins  à  la  mort,  que  leur  dureté,  leur  orgueil,  &  leur  injuftice 
font  moins  propres  à  foutenir  la  fortune  de  leurs  enfans  qu'à  les  faire  fécher  de  crainte 
fur  le  Trône  où  ils  les  laiffent.  Au  refte,  ce  n'eft  pas  là  l'idée  que  le  P.  Daniel 
nous  donne  du  Règne  de  Philippe  le  Bel,  quoiqu'il  convienne  de  touts  ces  faits  :  cet 
Hiftorien  prétend  au  contraire,  que  ce  Prince  a  été  un  des  plus  grands  &  des  plus  ha- 
biles qui  ayent  régné  en  France  ;  qu'il  a  augmenté  glorieufement  le  Domaine  &  les 
droits  de  fa  Couronne  ;  &  qu'il  n'eft  pas  à  propos  d'attribuer  à  la  vengeance  de 
Dieu  la  honte  &  les  malheurs  de  la  fin  de  fon  Règne,  non  plus  que  l'extinction  de 
fa  Pofterité. 

Enfin,  pour  en  revenir  à  l'FIiftoire,  la  Noble  ffe,  le  Clergé,  &  le  Peuple  du  Roy- 
aume, également  fatiguez  par  les  entreprifes  de  ce  Prince,  prirent  univerfellement  la 
réfolution  de  s'unir  pour  repouffer  fes  vexations  continuelles,  &  pour  obtenir  la  répa- 
ration de  leurs  griefs.  Il  refte  au  Tréfor  des  Chartres,  Layette,  Ligue  des  Nobles,  huict 
Orio-inaux  de  ces  Affociations  des  Provinces  ;  dans  lefquelles  on  voit  le  concours  du 
Clero-é  &  des  Communautez  du  Royaume  avec  la  Nobleffe  ;  &  quelle  étoit  l'extrémité 
où  la  conduite  obftinée  du  Roy  les  avoit  réduits  :  mais  on  y  voit  en  même  temps  qu'ils 
vouloient  garder  à  la  Couronne  le  refpeél  &  la  fidélité  qui  lui  étoient  dûs,  au  moyen 
de  la  juftice  qu'ils  demandoient.  Ce  font  icy  les  derniers  Titres  de  nôtre  Liberté  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  trouver  mauvais  que  j'allonge  cette  Lettre  à  leur  fujet  :  je  choifis, 
entre  ces  huicl  Chartres,  celle  qui  me  paroit  la  plus  courte,  par  laquelle  on  peut  juger 
dé  toutes  les  autres.     En  voicy  les  termes. 

A  tous  ceux  qui  verront,  orront  ces  préfentes  Lettres,  li  Nobles  &  li  Communs  de 
Champagne,  pour  nous,  pour  les  Pays  de  Vermandois,  de  Beauvoifis,  de  Ponthieu,  de 
la  Ferre,  de  Corbie,  &  pour  tous  les  Nobles  &  Communs  de  Bourgogne,  &  pour 
tous  nos  alliés  &  adjoints  étant  dedans  les  points  du  Royaume  de  France.  Salut. 
Sçachent  tais,  que  comme  très  excellent  &  très  puiffant  Prince,  nôtre  très  cher  & 
redouté  Sire,  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  ait  fait  &  relevé  plufi- 
eurs tailles,  fubventions,  exactions  non  deus,  changement  des  monnoyes,  &  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  hont  été  faites.  Par  quoi  li  Nobles  &  li  Communs  ont 
été  moult  orevez,  appauvris,  &  à  moult  grand  mefchief  pour  les  chofes  deffus  dittes, 
qui  encore  font  ;  &  il  n'appert  pas  qu'ils  foient  tournez  en  l'honneur  &  proufit 
du  Roy  ne  dou  Royalme,  ne  en  deffenfion  dou  proufit  commun  :  defquels  griefs 
nous  avons  plufieurs  fois  requis  &  fupplié  humblement  &  dévotement  le  dit  Sire  li 
Roi,  que  ces  chofes  voulift  défaire  &  delaiffer  -,  de  quoi  rien  n'en  ha  fait  :  &  en- 
core en  cette  préfente  année  courant  par  l'an  13 14.  li  dit  nos  Sire   le  Roy  ha  fait 
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impofitions  non  deuement  fur  li  Nobles  &  li   Communs  dou  Royalme   &    fubven-  «  L  v  T- 
rions,  lefquelles  il  s'eft  efforcé  de  lever,  laquelle  chofe  ne  pouvons  fournir  ne  fou-  "  treVII. 
tenir  en   bonne  confcience  ;  car  ainfi  perdrions  nos  honneurs,  franchifes  &  libertez,  «   CXV\; 
Se  nous,  &  cis  qui  après  nous  veront.     Par  lefquelles  chofes  deffus  dites,   Nos  li  No-  « 
blés  &  Communs  deffus-dits,   &  pour  nos  &  pour  nos   parents  &  alliés,  &  autres  " 
dans  les  points  du  Royalme  de  France,  en  la  manière  que   deffus  eft  dit,  avons  juré  " 
&  promis  par  nos  ferments,  leaument  &  en  bonne   foy,  par  nous  &  nos  hoirs  aux  " 
Comtés  d'Auxerre  &  de  Tonerre,  aux  Nobles   &  aux  Communs  des  dits  Comtés,  " 
leurs  alliés   &  adjoints,  que  nos  en  la  fubvention  de  la  préfente  année,  &  tous  autres  '« 
griefs  &  novelletez  non  deuement  faites,  &  à  faire,  au  temps  préfent  &  avenir,  que   " 
li  Rois  de  France  nos  Sires  ou  autres  lor  voudront  faire,  lor   aiderons  &  fecoure-    " 
rons  à  nos  propres  courtes  &  dépens.    &c.     Et  à  fçavoir  qu'en   cette  chofe  faifant  " 
avons  retenu  &  retenons,  volu  &  volons,  que  toutes  les   obeiffancès,  feautez,  leau-  " 
tez  &  homages  jurez  &  non  jurez,  &  toutes   autres  droitures  que  nous  devons  aux  " 
Rois  de  France  nos  Sires,  &  à  nos  autres  Seigneurs,  &  à  leurs  Succeffeurs  foient  gar-  " 
dées,  fauvées,  &  refervées.  &c." 

O  n  trouve  dans   la  fuite  les  noms  de   touts   les  Seigneurs  qui  font  entrés  dans  cette 
Alliance,  &  la   date  qui  eft  du  mois  de  novembre  13 14.     Les    autres  Affociations  pa- 
reilles font  celles  de  Bourgogne,  celles  d'Auxerre  &  de  Tonerre,  celle   de  Beauvoifis 
Ponthieu  &  celle  de  Champagne,  celle  d'Artois  &  celle  de  Foreft. 

Philippe  le  Bel  n'eut  point  la  peine  de  démêler  cette  terrible  fufée  ;  la  Mort  a-  T  ,  ■    rr 
yant  fait  ceffer  fes  inquiétudes  :  mais  ion  Succeffeur  ne  s'en  trouva  pas  moins  embaraffé.  tinfuccede 
Le  Tréfor  étoit  vuide  ;  tous  les  Ordres  du  Royaume   étoient  aliénez  &  liguez  ;  les  ^.Pbi~ 
Peuples,  réduits  à   la  dernière  mifère,  ne  pouvoient  s'aider  eux-mêmes  des  biens  qui  me  des 
leur  reftoient,  à  caufe  du  defordre  de  la  monnoye.     En  cet   état,  le  nouveau   Roi   ne  Commif- 
trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  d'adreffer  fes  Lettres  Patentes  à  fon  Oncle  le  Comte   "mmUr** 
de  Valois,  &à  quelques  autres  Commiffàires   pour  leur   donner  pouvoir  de  connoître  des  griefs 
des  plaintes  de  tous  les  Sujets,  d'examiner  leurs  griefs,  de  s'enquérir   diligemment  des  pie  e£? 
ufages   anciens,  &  particulièrement   de  ceux  du   temps    de  S.  Louis,    avec  promeffe  promet 
qu'après  leur  rapport  il   donneroit  entière  fatisfaclion  à    chaque  Province.     Il   paroit  J  rme~ 
cependant  que   ce   Prince  n'étoit  pas  entièrement  de  bonne  foy  :  en  effet,  outre  que 
par  les  Lettres  qu'il  accorda  dans  la  fuite  il  eft  aifé  de   voir  qu'il  affeéta  de  s'expliquer 
d'une  manière  indéterminée,  &  de  propofer  des  doutes  &  des  difficultez  fur  les  chofes 
les  plus  évidentes,  pour  les  tenir  en  fufpens  ;  nous  voyons  par  Pinftruction  qu'il  donna 
à  fes  Commiffàires    que   fon  principal  objet  étoit  de  retirer  les  Originaux  des  Affocia- 
tions ;  &  ceux  qui  fe  voy  ent  aujourd'hui   au  Tréfor  ne  font  autre  chofe  que  ceux  qui 
lui  vinrent  par  l'organe  de  ces  Commiffàires.     Cependant    telles  que  foient  les  Let- 
tres qu'il  ne  put  s'empêcher  d'accorder  aux  différentes  Provinces,  après  le  rapport  des 
Commiffàires,  elles  ont  été  long-temps  le  fondement,  ou  pour  mieux  dire,  le  Titre  de 
leurs  Privilèges,  droits  &  exemptions,  &  le  feraient  encore  aujourd'hui,   s'il  étoit  d'u- 
fage  en  France  de  faire  attention  au  paffé.     Il  s'en  trouve  plufieurs  au  Tréfor  des  Char- 
tres, dont  je  joindrai  icy  l'Extrait.     La  première   dans  l'ordre  des  dates  eft  celle  qui 
fut  donnée  en  faveur  des  Nobles  de    la  Comté  de  Champagne  au  mois  d'Avril   1315. 
c'eft  à  dire,  après  le  23.  de  ce    mois,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques.     Elle  contient   15. 
Articles,  qui  furent  expliquez   &  étendus  prefqu'auffitot  après  par  quinze  autres.    < 
Par    le  I.  fur  la  plainte   des   Nobles,  qu'ils  étoient  empêchez  de  donner  leurs  cc   z> 
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terres,  en  recompenfe  de  fervice,  a   leurs  domeftiques,  quoiqu'on  retenant  les  foys  "  d'une 
&  hommages.     Le  Roi  confent  qu'ils  puiffent  donner  des  terres  à  leurs  domeftiques  "  Chart™ 
Nobles,  &  des  rentes  annuelles  aux  Roturiers,  pourvu  que  le  Fief  mouvant  de  lui  «*  la  Comté 
n'en  foit  trop  diminué." 

,,  Par 


de  Cbam 
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^,  Par  le  II.  fur  ce  que  les  Nobles  foutiennent  que  le  Roi  n'a  rien  à  voir  ni  à  re- 

connoitre  dans  leurs  Seigneuries,  fi  ce  n'eft  en  défaut    de  juftice,  ou   pour  raifon 

d'appel   fait  à  fa  Cour,  ou    pour  les  Caufes  de  fes  Bourgeois,  ou  pour   la  garde  des 

"pagne"par    „  Eglifes  de  fondation  Royale.     Le  Roi  accorde  &  confent  à   n'exercer  aucune  Jurif- 

Louis  X.    }j  diclion   dans  les  Terres  des  Seigneurs,  hors  les  cas  qu'ils  exceptent  eux-mêmes.     Il 

„  exceptoit  encore  dans  les  premières  Lettres  les  cas  qui  appartiennent  au   droit  Roy- 

„  al,   mais   il  y  renonce   par  les  fécondes,  dans  toute  l'étendue  des  mouvances  des 

„  Seigneurs." 

,,  Par  le  III.  le  Roi  renonce  à  acquérir  dans  les  terres  des  Seigneurs  par  voye 
,,  d'achapt,  fi  ce  n'ell  de  leur  confentement  ;  &  au  cas  que  par  quelqu'autre  droit  pof- 
,,  fible,  il  lui  vienne  des  terres  dans  leurs  mouvances,  fe  foumet  au  fervice  du  Fief, 
„  &  promet  de  bailler  homme  vivant,  mouvant,  à  peine  de  fouffrir  la  réunion  de  la 
„  Terre  au  Domaine  du  Seigneur." 

,,  Par  le  IV.  fur  la  demande  des  Nobles  de  n'être  troublez  en  lajoûifTance  des 
,,  droits  d'efpaves  &  bâtardifes;  le  Roy  accorde  le  dernier,  &  non  l'autre." 

,,  Par  le  V.  fur  la  plainte  que  les  Prévôts  ou  Sergents   du  Roy  ajournent  les  hom- 
,,  mes  des  Seigneurs  hors  de  leurs  Fiefs  ;  le  Roi  promet  faire  ceffer  un  tel  abus,   &  en- 
„  joint  à  fes  Baillifs  &  Officiers  de  garder  l'ufage  ancien.     Par  le  VI.  le  Roy  promet 
,,  &  s'engage  à  rétablir  les  monnoyes.     Par  le  VIL  fur   la   plainte  des  Nobles,  que  la 
,,  Coutume  de  Champagne  n'étoit  gardée  à  leur  égard  dans  les  ajournements,  parcequ'ils 
,,  ne  doivent  être  tirez  de  la  Chatelainie  où  ils  font  réfidents  -,  le  Roy  promet  faire  gar- 
,  der  la  Coutume.     Par  le  VIII.  fur  la  plainte  des  Nobles,   qu'ils  ont  été  inquiétez  par 
,,  les  Bourgeoifies  du  Roy  ;   c'eft  à  dire,   que  le  Roy  a  conféré  le  titre  de  fes  Bour- 
,,  geois  à   quelques-uns  de  leurs  hommes  :  Il  promet  que  ce  grief  fera  reparé.     Par 
,,  le  IX.  fur  la   plainte   des   Nobles,  que   leurs   hommes  taillables   de   main  morte, 
,,  quittoient    leurs  terres   pour  s'habituer   fous    la   Jurifdiétion   du   Roy,  où   ils   font 
,,  empêchez  du  droit  de  fuite  :    Il  déclare  qu'il  ne  retiendra   déformais  aucun  hom- 
„  me    appartenant  aux    Nobles,    qu'il   n'empêchera    l'effet  du   droit   de    fuite    hors 
,,  le  cas  de  defaveu,  lequel  ayant    été  fignifïé,  le    Seigneur   fera  tenu  de  faire  juger 
,,  dans  l'an  &  jour,  à  peine  d'être  déchu  du  droit  de  fuite;    &  par  explication,    il 
„  ordonne  que  defaveu  fera  fait  fçavoir   fuffifamment  au  Sergent  du  Seigneur,   de- 
,,  forte  qu'il  n'en  puiffe   ignorer.     Par  le  X.  fur  la  plainte  des  Nobles,    que   leurs 
,,  caufes  étant  commifes  devant  les  Baillifs  Royaux,  les  Prévôts  s'ingèrent  de  fe  rendre 
,,  leurs  Juges-,  il  eft  ordonné  que  les  Nobles  ne  feront  tenus   à  comparoir  devant  les 
,,  Prévôts  que  quand  ils  auront  confenti  d'y  procéder,  à   raifon   de  quoi  ne  fera  cru  de 
,.,  léger  à  ce  que  diroient  les  Prévôts,  mercenaires  qui  ont  acheté  leurs  Emplois.    Par  le 
,,  XI.  fur  la  plainte  des  Nobles,  que  quand  aucunes  de  leurs  Terres  font   adjugées 
,,  au   Roy  pour    dettes,  ou  pour  amendes,   le  Roi  ne  s'en  doit  emparer  fans  efti- 
„  mation  de  leur  valeur,  pour  payer  le  furplus,  fi   aucun  y  a  ;    il  confent  que  la  dite 
,,  eftimation  foit  faite  moitié  à  fes  dépens.     Par  le  XII.  fur  pareille  plainte,  que  quand 
,,  les  hommes   &  les  femmes   de  ferve  condition  appartenant  aux  Nobles  fe  marient 
„  dans  la  Jurée  du  Roy,    ils  font  empêchez  de  leurs  droits  par  fes  Officiers.     Le  Roi 
,,  défend  tout  pareil  empêchement.     Par  le  XIII.  les  Nobles  expofent  que  fi  quelqu'un 
,,  d'eux  eft  faifi  par  foupçon  de  crime,  il  eft  d'ufage  qu'il  foit  oui  dans  fes  juftifications, 
,,  qu'il  doit  être  retenu  par  certain  temps,  pendant  lequel,  s'il   fe  préfente  une  partie, 
„  il  a  droit  de  fe  défendre  par  gage  de  bataille,  s'il  ne  confent  à  ce  qu'il  foit  fait  une 
,,  enquête,  &  qu'au  premier  cas  il  doit  être  délivré.     Le  Roi   répond  fur  cet  Article 
,,  qu'il  veut  que  tout  accufé   foit  entendu  en  fes  juftifications,  &  que  s'il  fe  fait  une  en- 
,,  quête,  il  ne  veut  pas  que  l'accufé  foit  jugé  fur  cela  feul.     Et  par  l'explication  il  a- 
„  joute,  qu'il  veut  que  les  Ordonnances  fur  les  gages  de   bataille  foient  exécutées. 

Par 
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Par  îe  XIV.  il  fait  défenfe  de  mettre  aucun  Noble  à  la  géhenne,  fi  la  préemption  "  Lït- 
du  méfait  n'eft  fi  grande  qu'il  convient  le  faire  ;  &  fur  la  confeflion  extorquée  "  treVÎI. 
par  les  tourments,  le  Roi  n'entend  qu'aucun  foit  condamné,  s'il  ne  perfévere  en  la  "  VY"^ 
dite  confeflîon  temps  fuffifant  après  avoir  été  relâché.  Et  par  l'explicationii  eft  " 
défendu  d'expofer  aucun  Noble  à  la  géhenne,  fi  le  cas  n'eft  tel  que  mort  doive^' 
s'enfuivre.  Par  le  XV.  les  Nobles  ayant  expofé  que  par  la  Coutume  du  Païs  ils  ne  " 
font  obligez  de  fervir  le  Roi  hors  des  limites  de  la  Province,  finon  à  tous  frais  &  " 
coulis,  &  que  pour  leur  fervice  dans  la  Province  le  Roi  eft  tenu  à  certains  gages  " 
dont  ils  doivent  être  préalablement  payez  :  Il  promet  qu'ils  ne  fer v iront  point  malgré  " 
eux  hors  les  limites  de  la  Champagne,  &  qu'il  fera  diligence  de  s'informera  quels  <p 
coufts  &  quels  gages  ils  doivent  le  fervice,  &  ordonnera  ce  que  de  raifon.  Par  " 
le  X.  Article  de  l'Addition,  le  Roy  veut  que  fes  Officiers  déférant  à  l'appel  ou  '* 
oppofition  des  Nobles,  furfeoient  toute  exécution  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  entendus  -,  " 
&en  cas  de  malfaiteurs  faifis  par  les  Prévôts  fans  commiflion  particulière  du  Baillif,  " 
ordonne  qu'ils  feront  remis  à  la  garde  des  Nobles  à  qui  la  Juftice  appartient,  pour  «« 
être  enfuite  livrez  &jufticiez  par  l'ordre  du  Baillif,  &  toutefois  du  confentement  des  " 
Nobles  qui  y  auront  intérêt.  Enfin  par  les  Articles  i  r,  12,  13,  14,  15  &  16  de  l'Ad-  " 
dition,  le  Roy  maintient  &  conferve  les  Nobles  dans  le  droit  qui  leur  appartient  de  " 
prendre  ayde  fur  leurs  Sujets  taillables;  haut  &  bas,  à  volonté,  fur  leurs  hommes  " 
abonnez  ou  jurez,  fur  ceux  qui  doivent  ayde  de  guerre  &  de  voyage,  fur  ceux  qui  en  " 
doivent  garantie,  fur  les  Eglifes  qui  font  en  leur  garde,  fur  les  hommes  des  mêmes  " 
Eglifes,  &  tous  les  mains  mortables  demeurant  fous  leurs  Juftices." 

Voila  ce  que  produifit  la  confédération  de  Champagne  :  par  où  l'on  voit  que  le 
Roi  fe  ménagea  tant  qu'il  put,  employant  les  termes  les  moins  fignificatifs  pour  fe 
conferver  l'efpérance  d'envahir  quelque  jour,  fous  quelque  prétexte  qui  pourrait  naî- 
tre, ce  qu'il  n'accordoit  alors  que  d'une  manière  ambiguë.  On  y  voit  auiïi  que  les 
Nobles  de  Champagne  ne  firent  point  d'inftance  pour  être  maintenus  dans  le  droit  de 
faire  la  guerre  -,  ce  que  l'on  peut  attribuer,  ou  bien  à  ce  qu'ils  n'en  avoient  pas  été 
empêchez,  ou  à  ce  qu'ils  n'en  avoient  pas  l'ufage,  quoique  le  contraire  foit  établi  pour 
celui  de  la  Noblefîe  voifine. 

L  a    Picardie,  comprife  dans   les  Baillages  de  Vermandois,    d'Amiens,    de   Senlis,  Extrait 
Comtés  de  Ponthieu  &  d'Artois,  &  Terre  de  Corbie,  obtint  aufli  fes  Chartres  particu-  de  la 
Jieres,  dont  voicy  pareillement  les  Extraits.     Sur  lefquels  nous  remarquerons,  que  la  Chartp 
Chartre  particulière*  délivrée  aux  Seigneurs  de  Varennes  &  de  Caïeu  pour  le  Baiîlage  à  ia  Pi- 
d' Amiens,  &  Comté  d'Artois,  fut  aufïï  expédiée  pour  fix  autres  Baillages  ;  mais  avec  Cardie- 
des  reftriclions  &  des  omiifions  qui  paroiffent  dans  les  Duplicata  qui  reftertt  au  Tréfor  : 
defquelles  on   doit  inférai   que  le  Roi   n'accordoit  ces  Chartres   qu'à  regret,  &  même 
fans  intention  d'en  procurer  l'exécution.     La  première  donnée  à  la  Picardie    en  date  du 
mois  d'Avril  13 15.  contient  14  Articles. 

Par  le  I.  fur  la  demande  qu'en  cas  de  crime  il  ne  foit  procédé  contre  les  No-  " 
blés  par  dénonciation,  par  foupçon,  ni  par  enquête,  s'ils  n'y  confentent  ;  mais  qu'en  " 
cas  d'accufation  ils  foient  reçus  à  leur  défenfe  par  gage  de  bataille  ;  le  Roy  confent  " 
à  la  demande,  hors  que  la  perfonne  fût  fi  diffamée,  &  le  cas  fi  notoire,  que  le  '6 
Seigneur  Suzerain  y  dût  mettre  autre  remède:  veut  au  furplus  que  les  gages  de  << 
bataille  ayent  lieu  comme  par  le  paffé.  Par  le  II.  fur  la  demande  qu'il  ne  foit  loi-  " 
fible  mettre  la  main  aux  Nobles,  à  leurs  Châteaux,  Forterefies,  Villes  &  autres  bi-  " 
ens,  à  leur  hommes  &  fujets,  tant  qu'ils  confentent  d'efter  à  droit  fur  la  querelle  dont  " 
ils  font  pourfuivis  :  Eft  accordé  par  le  Roy  à  l'exception  des  cas  de  crime.  Par  le  " 
III.  que  les  Nobles,  leurs  hommes  &  fujets  ne  foient  contraints  de  donner  afTû-  " 
rement  en  cas  de  guerre  ouverte,  ni  en  autre  cas,  fi   la   menace   n'eft   connue   &  " 

"  prouvée  : 
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ÎLet-      ,,  prouvée:  Accordé  &  permis  par  le  Roy.     Par  le  IV.  que  le  Roy  n'acquière   ni  ne 
treVII.  j5  s'accroiffe    en  Baronies,  Chatelainies,  Fiefs,  &   Arriere-Fiefs  des  Nobles  ou  Ec- 
Ç*^V^S';  ,,  clefiaftiques,  fi  ce  n'eft  de  leur  confentement  :  Accordé  -,  fauf  les  cas  de  fuccefiion 
,  pour  lignage,  ou  d'adjudication  pour  amendes  -,  dans  lefquelles   le  Roi  fe   foumet  à 
,,   faire  fervir  le  Fief  comme  faifoit  celui  dont   eft  provenûe  la  choie.     Parle  V.  que 
,,  le  Roi  ne  puiffe  lever  amende  au  deffus  de  la  taxe  coutumiere,  fçavoir    60  1.    tour- 
,,  nois  pour  les  Nobles,  &  60.  fols  tournois  pour  les  autres  :   Accordé  -,  hors  les  cas  fi 
,,   o-raves  que  la  Coutume   n'en   devroit  décider.     Par  le  VI.  que  les  Nobles  puiffent 
,,  ufer  des  armes  quand   il   leur  plaira,  comme  par  le  paffé,   &   qu'ils  puiffent  guer- 
,,  royer  &  contregagner.     Accordé  par  le  Roy  le  droit  des  armes  &  de  guerre,  com_ 
,,  me  il  a  été  ufé  au  temps  parlé,  &  félon  qu'il   fe. trouvera  avoir  été    fait  par  l'ufage 
,,  il  fera  gardé  à  l'avenir.     Par  le  VII.  que  le  Roy  ne  puiffe    mander,  pour  être   en 
,,  armes,  ceux  qui  ne  font  vraiement  fes  hommes  ;  ou   que  s'ils  font    mandez,  ils   ne 
,,  foient  tenus  d'aller:  car  ainfi  ne  pourraient  fervir  les  Seigneurs  dont   ils  font  tenus, 
„  ni  marcher  à  leur  commandement.     Le  Roi  répond  qu'il  fe  fera  inftruire  de  la  cou- 
„  tume,  &  en  attendant,  s'abftiendra  de  mander  autres  .que  fes  Vaffaux  directs.     Par 
„  le  VIII.  que  le  Roi,  ni  fes  Officiers  n'empêchent,  ni  s'entremettent   de  Juftice    es 
„  lieux  où  les   Nobles   &  Gens    d'Eglife  ont  droit  de   Juftice,   haute,  moyenne,  & 
„  baffe,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'appel,  faute   de  droit  ou  mauvais   Jugement.     Accordé  ; 
„  hors  les  cas  de  reffort  &  fouveraineté.      Par  le  IX.  &  X.  que  le  Roy  mette  les  mon- 
,,  noyés  en  l'état,  au  prix,   &  aloy  qu'elles  étoient  fous  le  Règne  de  S.  Louis,  &   qu'il 
,,  les  y  maintienne  perpétuellement  ;  &  étoit  la  valeur  du  marc  d'argent  à  52  fols  :  & 
,,  pareillement  qu'il  n'empêche   le  cours  des  monnoyes  faites  de   droit  en  fon  Roy- 
„  aume.     Le  Roi  répond  qu'il  a  commencé  à   faire  bonne  monnoye,   pareille  à  celle 
,,  du  temps  de  S.  Louis,  &  qu'il  la  continuera." 

Remarquez  fur  cet  Article  que  le  Roi  ne  s'explique  qu'à  demy  ;  &  furtout  qu'il 
affecte  de  ne  point  répondre  fur  le  fait  des  monnoyes  particulières  des  Seigneurs  de 
fon  Royaume  :  parcequ'en  effet,  depuis  que  les  Miniftres  eurent  connu  la  facilité  qu'il 
y  avoit  à  faire  un  extraordinaire  profit  par  le  rehauffement  des  monnoyes,  ils  ne  fon- 
gerent  qu'à  priver  les  Seigneurs  particuliers  du  droit  qu'ils  avoient  à  cet  égard.  Il 
parut  même,  peu  après  le  Sacre  du  Roy,  une  Ordonnance  qui  déclaroit  que  le  droit 
de  frapper  la  monnoye  n'appartenoit  qu'à  lui  feul  par  privilège  de  fa  Couronne.  Mais 
il  y  eut  tant  d'oppofitions,  de  la  part  des  Seigneurs,  à  cette  nouvelle  Loi,  qu'il  fut 
obligé  d'en  faire  une  autre  toute  contraire  ;  qui  eft  datée  de  Lagny  fur  Marne  au 
mois  de  Décembre  13 15.  "par  laquelle  il  prétendit  fixer  le  poids  de  la  Loi  des  Mon- 
noyes particulières.     J'en  parlerai  plus  amplement  dans  la  fuite. 

„  Par  le  XI.  Article,  fur  la  demande  des  trois  Etats  de  n'être  adjournez  hors  des 
„  Chatelainies  où  ils  font  réfidents,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'appel  ;  &  fur  la  demande  par- 
„  ticuliere  des  Nobles  de  ne  pouvoir  être  jugez  que  par  d'autres  Nobles  leurs  égaux. 
,,  Accordé,  à  l'exception  des  cas  de  fouveraineté  ;  &  fi  les  Baillifs  Royaux  vont  au 
,,  contraire,  le  Roy  promet  de  les  punir,  même  de  faire  informer  à  plein  comment 
,,  il  a  été  procédé  au  temps  paffé  dans  le  Jugement  des  perfonnes  Nobles,  pour  fça- 
,,  voir  s'ils  doivent  être  jugez  par  leurs  égaux."  Autre  reponfe  ambiguë,  tendante  à 
anéantir  le  droit  principal  de  la  Nobleffe  d'être  jugée  par  fes  pairs.  "  Par  le  XII.  le 
,,  Roy  promet  la  punition  &  la  deftitution  des  Baillifs,  Prévôts,  Sergents,  &  autres 
,,  de  fes  Officiers  qui  fe  trouveront  avoir  mal  verfé  dans  leurs  Charges  ;  mais  il  re- 
,,  met  l'un  &  l'autre  après  l'enquête  qu'il  en  fera  faire  par  des  Commiffaires  qu'il  dé- 
,,  léguera.  Par  le  XIII.  fur  la  repréfentation  faite  par  les  trois  Etats,  qu'il  y  a  plu- 
„,  fieurs  autres  griefs  non  expreffément  ,déclarez  qui  ont  été  faits  aux  Nobles,  au 
,,  Clergé,  &  au  Commun,  dont  le  Roy  ne  doit  moins  la  déclaration  que  des  autres. 
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îl  promet  envoyer  des  Commiffaires,  ayant  pouvoir  de  faire  juftice  à  un  chacun;  &  "  Let- 
déclare  que  les  entreprifes  cy-devant  faites  par  fes  Prédéceffeurs  ne  feront  réputées  à  '«  treVIL 
faifine,  propriété,  ni  pofleffion  pour  le  temps  avenir.  Enfin  par  le  XIV.  le  Roi  " 
ordonne,  fur  la  demande  des  trois  Etats,  que  les  Baillifs  Royaux,  &  autres  fes  Offi-  " 
ciers  feront  tenus  de  publier,  jurer,  &  promettre  l'exécution  du  préfent  Règlement  *< 
en  leurs  premières  Affifes  ;  fans  jamais  aller  à  l'encontre  fous  fa  propre  garantie;  c« 
&  déclare  de  plus  qu'il  ne  conferve  ire,  ne  mauvais  vouloir  contre  aucun  de  ceux  qui  " 
fe  font  alliez  pour  l'obtenir." 

La  féconde  Chartre  délivrée  aux  Seigneurs   de   Va  rennes  &  de  Cayeu  contient  26.  Extrait 
Articles.  */- 

Par  le  I.  le  Roi  veut  &  entend,  que  les  Coutumes  foient  gardées  pour  les  ajourne-  "   accordés 

mehts,  défend  à  fes  Sergens  d'exploiter  dans  les  Juilices  des  Nobles  &  des  Eccéfiafti-  "  f  Bai!' 

ques,  fi  ce  n'eft  en  vertu  de  Commiffion  exprefïe,  en  laquelle  le  casfoit  énoncé  félon  "  mens  & 

la  Coutume.  Par  lell.il  fait  défenfe  à  touts  Baillifs,  Prévôts,  &  autres  Jufticiers  d'ap-  "  c°mt'e 

procher  aucun  Noble,   le  tenir  emprifonné,  ou  faire  exécution  en  fes  biens,  s'il  n'eft  "      ArtoU' 

condamné,  &  où  il  requerra  droit  il  lui  doit  être  fait  par  les  hommes   de  la  Chate-  " 

lainie  où  il  fera  demeurant.     Par  le  III.   il  eft  ordonné  que  toute  perfonne  Noble  fe-  " 

ra  jugée  par  les  hommes  de  la  Chatelainie  ;  c'eft  à  dire,  fes  égaux,  tenans   du  Fief  u 

dans  lequel  il  réfidera,  fans  pouvoir  être  traduit  en  autre  Cour  ni  Juftice,  ni  même  (< 

au  Parlement,   fi  ce  n'eft  en  cas  d'appel  ou  de  deny  de  juftice;  fauf  les  cas  où  les  " 

Officiers  du  Roi  auraient  été  maltraitez   en   faifant  due  ment  leurs  fonctions  :    vou-  " 

lant  que  s'ils  faillent  en  qualité  de  perfonnes  privées,  ils  foient  punis  par  la  Juftice  " 

des  Seigneurs  à  qui  la  connoiffance  en  appartiendra,  &  fauf  encore  les  injures  des  " 

Prélats,  Pairs,  Barons,  ou   Perfonnes  d'Eglife  dont  le  Roy  retient  la  connoiffance,  " 

parcequ'il  n'eft  d'ufage  à  eux  de  plaider  devant  les  Juges  inférieurs.     Par  le  IV.  il  " 

eft  ordonné,  que  celui  qui  aura  été  abfous   d'accufation    en   la  Juftice  de  fon   Sei-  " 

gneur,  ne  pourra    être  inquiété  par  les  Officiers  du  Roy  pour  raifon  du  même  fait,  " 

s'il  n'y  a  eu  corruption  évidente  &  notoire  des  Juges  qui  auront   rendu  le  Juge-  " 

ment  ;  &  en  ce  cas  même  ne  pourront  le  détenir  que  le  procès  n'ait  été  fait,  en  la  " 

Cour  du  Seigneur,  aux  Jugeurs  qui  l'auront  abfous.     Par  le  V.  eft  défendu  à   touts  " 

les  particuliers  de   plaider  contre  une  obligation  reconnue  fous   le   fçel   des  Tabel-  es 

lions  du  Roy  ;  fi   ce  n'eft  pour  exception  de  payement.  Par  le  VI.  fur  la  plainte  des  " 

Nobles  qu'ils  font  empêchez  en  leurs  guerres,  &  contraints  à  donner  trêves  &  affûre-  " 

fnents,  par  des  amendes  au  delà  des  termes   coutumiers  qui   n'excèdent  60  1.  Le  " 

Roy  promet  envoyer  des  Commiffaires  qui  s'informent  de  l'ufage  ancien  ;   promet  " 

aufïï  faire  voir  &  examiner   les   ufages  portés  au  Regître  de   S.  Louis  pour,  fur  le  " 

tout,  donner  fes  Lettres  patentes  conformes.     Par  le  VIL  il  eft  défendu  aux  Baillifs,  " 

Prevofts,  ou  autres  Officiers  du  Roi  de  faifir  les  Fiefs  dépendans  des  Nobles  ou    Ec-  " 

cléfiaftiques,  tant  comme  ils  font  en  hommage  ;  ou   s'ils  faifoient  autrement,  il  eft  " 

ordonné  qu'ils  feront  tenus  lever  la  main  du  Roy  à  la  première  requête  du  Seigneur,   " 

à  peine  de  tous  dommages,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  danger  évident  de  perdre  les  biens  " 

par  forfiiture.     Par  le   VIII.  le  Roi  défend  qu'aucuns  Sujets  des  Seigneurs  foient  " 

appeliez  par  fon  ban,  s'il  n'y  a  raifon  de  crime  punifiable  de  mort;  auquel   cas,  " 

fi1  le  Seio-neur  demande  ou  reclame  fon  Sujet,  il  lui   doit  être  rendu,  pour  en  faire  " 

iuftice  par  l'avis  des  Jugeurs  de  la  Chatelainie.     Par  le  IX.  il  eft    ordonné  que  les  " 

frais  d'un  procès  criminel,  fait  par  les  Officiers  du  Roy,  ne  pourront  être   pris  fur  " 

les  biens  mouvans  d'un  Seigneur  particulier,  auquel  appartient  tout  droit  d'en  dif-  " 

pofer.     Par  le  X.  le  Roy  défend  à  fes  Officiers  de  faifir  les  biens  dépendans  d'aucun  " 

Seigneur,  fous  nul  prétexte  ;  en  cas  qu'ils  y  euflent  mis  la  main,  ordonne  qu'elle  '* 

fera  levée  à  la  première  requifition  du  Seigneur.  Par  le  XI.  le  Roy  déclare  qu'en  tout  " 
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Let-      .,  cas  perfonnel,  les  Laïques  feront  jufticiables  des  Seigneurs  en  la  Juftice  defquelsik 
treVïI.  "  feront  réfidents,  fors  aux  cas  fpirituels,oùils  feront  jugez  en  Cour  d'Egiife  -,  &  que  ceux 
\y^T^   ,,  qui  feront  condamnez  en  la  Cour  de  leurs  Seigneurs  payeront  dépens  raifonnablement 
iuivant  la  taxation  de  la  dite  Cour."  La  dernière  partie  de  cet  Article  fe  trouve  obmife 
en  quelques-uns  des  Duplicata.    „  Par  le  XII.  le  Roi  déclare  n'entendre  ôter  à  la  Cour  des 
Seigneurs  la  connoiffance  des  cas  de  faifine,  finouvelleté  n'y  eft  propofée.  Parle  XIII. 
il  ordonne  que  fi  nouvelleté  eft  propofée  entre  le  Seigneur  &  le  Sujet  par  moyen  ou 
fans  moyen,  la  connoiffance  en  demeurera  à  la  Cour  du  Seigneur.  Par  le  XlV.le  Roy 
déclare  que  fi  un  Seigneur  retient  fon  Sujet  prifonnier,   &  veut  néanmoins  lui  faire 
droit  au  dire  des  Jugeurs  de  la  Chatelainie,  fes   Officiers  ne  pourront   le    délivrer, 
fi  ce  n'eft  que  le  prifonnier    ne  fût   demandeur   en    cas  de  recréance    que  le  Sei- 
o-neur  ne  lui  voudrait  faire,  à    quoi  le  Roi  ferait  obligé  de  pourvoir.     Par   le  XV. 
le  Roy  défend  l'établiffement  des  nouveaux  Sergents,  autres  que   ceux  de  coutume, 
&  permet  de  conftituer  prifonniers  ceux  qui  fe  diront    tels.     Par  le  XVI.  le  Roy 
promet  de  délibérer  avec  les  Barons  fur  le  fait  des    monnoyes;  Et  par   le  XVII.  le 
Roy  déclare,  que  fes  Baillifs  &  autres  Officiers  n'auront  point  de  voix  dans  les   Ju- 
gements, mais  les  laifferont  faire  aux  Hommes  de  Fief,  après  les   avoir  afïèmblez 
&  conjurez,  &  qu'ils  feront  tenus  de  donner  leurs  Lettres  de   Jugement  conformes 
à  leurs  avis.     Par  le  XVIII.  fur  la  demande  des  Trois  Etats   que  le   Roi   ne  vende 
plus  les  Offices  de  Judicature,  Prévôtés,   ou  autres,  finon  du  moins  que  pour  trois 
ans  feulement  -,  après  lefquels  fera  fait  information  de  la.  conduite   qu'ils  auront 
tenue  pour  les  punir  s'ils  l'ont  deffervi  :  Le  Roi  répond   qu'il    entend   continuer  la 
dite  vente  ;  mais  qu'au  furplus  il  fera  félon  la  Requête  des  Etats.     Par  le  XIX.  fur 
la  demande  des   mêmes  Etats,  que  maltote  &  fubvention  foient  fupprimées,  &  qu'il 
„  foit   défendu  à  ceux  de  Compiegne,  qui  encore  les  eceuillent,  de  plus  le  faire,  mê- 
me qu'il  leur  foit  ordonné    de  rendre  ce  qu'ils  ont  levé.     Le  Roi  accorde  la  fup- 
preflion  de  celle  que   fon  cher  Seigneur  &  Père  a  lui-même   mife   à  néant  avant  fa 
mort,  déclare  qu'il  mettra  les  maltotes  courantes  en  fa  main   pour  les  faire   ceffer, 
&  envoyera  des  Commiffaires  pour  connoitre  des    griefs  qui  ont  été  faits,  enfemble 
'  ,  des  crimes  commis  par  ceux  qui  les  ont  levées,  &  promet  qu'après   avoir  examiné 
comment  S.  Louis,  &  fon  Prédéceffeur  en   ont  ufé  à  l'égard  des  dites  maltotes,  il 
en  fera  fait  de  même  par  lui,  &  tout  autre  ufage  mis  à  néant.     Par  le  XX.   fur  la 
„  demande  qu'il  foit  permis  à  chacun  de  plaider  par  Procureur,  fans  grâce,  &  comme 
le  droit  le  donne -,  le  Roy  promet  fe  faire  informer  de  l' ufage.     Par   le  XXI.  fur  la 
„  plainte  que  les  Prévôts   &  Sergents,  marchans  en  campagne,    fe  font  payer  trop 
o-rands  dépens;  le  Roy  promet  que  fes  Commiffaires  y  pourvoyront.    Par  le  XXII. 
le  Roy  retient  à  lui  &  à  fa  Juftice  la  connoiffance  des  cas  de  nouvelleté,  fauf  celle 
qui,  comme  dit  eft,  appartient   aux  Seigneurs  &  celle  des    mariages   &  deffertes. 
„  Par  le  XXIII.  le  Roy  déclare  qu'en  cas  d'impétration  de  Lettres  de  fa  part,  il  en- 
„  tend  qu'elles  ne  feront  mifes  à  exécution  qu'après  que  la  caufe  en  fera   connue  par 
,,  les  hommes  à  qui  il  appartiendra  d'en  juger.     Par  le  XXIV.  il   défend  de  faire  au- 
,,  cuns  ajournements  hors  de  la  Juftice  de  réfidence.     Par  le  XXV.  il  accorde  le  gage 
,,  de  bataille  en  cas  de  crime  qui  ne  pourra    être  prouvé  par  témoins.     Enfin  par 
,,  le  XXVI.    il  défend  aux  particuliers  d'ériger  aucunes  garennes  nouvelles  au  préju- 
„  dice  des  Nobles. 

Voila  ce  que  la  Picardie  put  arracher  de  Louis  X.  à  la  faveur  de  la  conjoncture. 
Mais  les  autres  Provinces  ne  s'endormirent  pas  non  plus  à  reclamer  leurs  droits. 
Celles  du  Languedoc  obtinrent  leurs  Chartres  au  mois  d'Avril  de  la  même  année,  a- 
dreffée  au  Sénéchal  de  Perigord  contenant  XVII.  Articles. 

/  La 


Parlements  de  France.  S 3 

Le  Comté  de  Nevers  en  obtint  une  autre  pour  fes  terres  le   17.  May  fuivant,  dans  Let- 
îaquelle  on  apperçoit,  à   la  première  vûë,  le  déguifement   &  la  même  fineffe  de   re-  treVIL 
mettre  les  queftions  importantes  à  l'information   des  Commiffaires   que  le  Roi  promet  (^V^ 
d'envoyer.     Il   n'y  eut  que  la  Normandie  avec  laquelle  il  ne  put  parvenir  à   traiter 
fous  des  conditions  fi  incertaines.     Il  falut  parler  carrière  en  entier,  &  l'A&e   en  fut 
dreffé  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année.     C'eft  celui  qui  eft  devenu  fi  fameux,  fous 
le  nom  de  Cbartre  aux  Normands,  finon  par  la  fidélité  de  fon  exécution,  du  moins  par 
l'attention  finguliere  de  toutes  les  Ordonnances  pofterieures   d'y  déroger  par  claufe 
expreffe  :  tant  on  a  redouté  la  force  des  termes  &  des  engagements  qui  y  font  expri- 
mez.    Cette  Chartre  commence  par  un  Préambule  fuccint,  mais  véhément,  touchant 
les  excès  commis  fous  le  Règne  précédent  ;  il  expofe  la  volonté  du  Roy  d'en  procurer 
la  réparation,  à  raifon  de  quoi  il  fait  la  préfente  Ordonnance  pour  fervir   de  Loy  per- 
pétuelle. 

P  a  r  le  I.  Article  il  renonce  pour  lui  &  fes  fucceffeurs  à  donner  cours,  dans  "  Extrait 
l'étendue  de  la  Duché  de  Normandie,  à  aucune  autre  forte  de  monnoye  que  celle  "  de  la 
de  Tours  &  de  Paris  ;  ce  qu'il  reconnoit  d'autant  plus  jufte  qu'il  jouit  du  droit  de  "  auordie 
monnéage  en  cette  Province.  Par  le  II.  il  s'engage  de  ne  pas  lever  le  droit  de  "  à  la  Nor- 
monnéage  qui  lui  eft,  dit-il,  accordé  pour  tenir  lieu  du  profit  qu'il  pourrait  faire  en  "  mandie- 
altérant  la  monnoye  hors  des  termes  de  la  Coutume.  Par  le  III.  il  déclare,  que  les  " 
Nobles,  ou  autres  qui  à  raifon  de  leurs  terres  lui  doivent  fervice  dans  fes  Armées,  &  à  " 
fes  guerres,  doivent  demeurer  libres  après  le  fervice  aquité  ;  fi  ce  n'eft  en  des  cas  " 
fi  prefTans  qu'il  fût  néceffaire  que  tout  le  monde  marchât  au  fecours  de  la  Patrie.  " 
Et  quant  à  ceux  qui  ne  doivent  point  de  fervice,  il  déclare,  pour  lui  &  fes  fuccef-  " 
feurs,  qu'ils  font  libres,  &  ne  peuvent  être  contraints  à  payer  aucune  finance,  ni  " 
aller  à  l'Armée,  fi  ce  n'eft  dans  des  cas  extrêmes,  comme  il  eft  dit.  Par  le  IV.  il  " 
déclare  que  les  fervices  des  Fiefs  étant  aquitez,  il  n'a  aucun  droit  de  rien  prétendre  " 
davantage.  Par  le  V.  il  déclare  que  s'il  prétend  dans  la  fuite  revendiquer  quelque  " 
poffeffion,  ou  quelque  droit  qui  foit  en  la  main  d'un  autre,  il  n'ufera  point  de  vio-  " 
lence  pour  l'en  dépouiller,  mais  laiffera  le  Jugement  libre  fuivant  l'ufage  du  Pays,  *' 
hors  le  cas  de  fequeftre  en  fes  mains,  conformément  à  la  même  Coutume.  Par  le  " 
VI.  il  renonce  pour  lui,  &  pour  fes  Succefieurs  à  rien  prétendre  fur  les  perfonnes  u 
&  fur  les  biens  au  de-là  des  rentes,  cens,  &  fervices  qui  lui  font  dûs,  foit  par  tailles,  " 
fubventions,  impofitions,  exactions,  ou  autres  manières  poffibles,  fans  évidente  uti-  " 
lité,  ou  fans  urgente  néceffité.  Par  le  VII.  il  défend  qu'aucun  de  fes  Officiers  puiffe  te 
louer  &  céder  à  un  autre  l'exercice  de  fon  Office,  à  peine  de  deftitution.  Par  le  VIII.  " 
il  ordonne  que  celui  qui  exigera  quelque  chofe,  fous  prétexte  de  fes  Ordonnances,  " 
pour  fortifications,  munitions,  ou  autrement,  foit  puni  rigoureufement,  à  moins  qu'il  " 
n'en  rapporte  Lettres  patentes  dûement  fcèlées,  lesquelles  il  préfentera  auxjufticiers  " 
des  Lieux,  lefquels  feront  la  taxe  néceffaire,  fuivant  l'appréciation  de  l'ouvrage,  à  " 
charge  d'en  répondre  perfonnellement.  Par  le  IX.  il  défend  de  lever  le  droit  de  " 
tiers,  de  danger,  &  de  mort  bois.  Par  le  X.  il  veut  que  celui  qui  prétendra  que  " 
fon  bois  foit  planté  de  main  d'homme,  &  par  conféquent  exempt  de  ce  droit,  en  " 
faffe  établir  la  vérité  fans  retardement,  &  qu'il  en  foit  dreffé  Acte  certain  pour  l'a-  " 
venir.  Par  le  XI.  il  ordonne  que  s'il  fe  fait  quelques  levées  néceffaires  pour  la  repa-  " 
ration  des  Ponts  ou  Grands-Chemins,  le  compte  en  foit  rendu  fans  fraude  ni  retar-  " 
dément.  Par  le  XII.  il  déclare  vouloir  que  les  Ponts  &  les  Chemins  qui  font  à  l'en-  " 
tretien  de  fon  Domaine  foient  mis  en  état  dû,  à  fes  dépens.  Par  le  XIII.  il  ordonne  " 
queperfonne  ne  foit  troublé  dans  la  poffeffion  du  droit  de  varech  &  de  groffes  gaives.  " 
Par  le  XIV.  il  fe  foumet  lui  &  fes  Succefieurs  à  envoyer  tous  les  trois  ans  des  Com-  " 
miffaires,  non  fufpe&s,  &  capables,  pour  punir  &  corriger  les  excès  de  fes  Officiers,  " 
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L  t  t-     „   fi  aucuns  fe  font,  ou  autrement  faire  information  de  leur  conduite.     Par  ie  XV.  il 
treVII.  „  défend  l'ufage  de  la  géhenne  à  l'égard  de  tout  homme  libre,  fous  certains  cas  excep- 
i/Vv»       tez  -,  &  veut  que  quand  les  Juges   feront  obligez  de  l'ordonner,  ils  le  fanent  avec 
modération,  telle  que  la  mort  ou  la  perte  des  membres  ne   puiffe  s'en   fuivre.     Par 
le  XVI.  il  rèo-le   le  falaire  des  Avocats.     Par    le  XVII.  il  déclare  que  toutes  les 
Caufes  feront  terminées  par  la  Loy  du   Pays,  qu'elles   ne  pourront  être  évoquées 
4,  même  au  Parlement  de  Paris  ;  &  fait  défenfe  d'ajourner  aucune  perfonne  de  Norman- 
die en  fon  Parlement.     Par  le  XVIII.  il  ordonne  que  la  prefcription  quadragénaire 
„  vaudra  titre,  fans  que  néanmoins  cela  puiffe  être  tiré  à  conféquence  dans  les  quefti- 
„  ons  de  patronage  d'Eglifes.     Par  le  XIX.  il  ordonne  que  les  héritages  de  fes  débi- 
teurs, qui  lui  feront  adjugez  pour  fon  payement,  feront  eftimez  fur  le  pied  du  produit 
des  dix  dernières  années,  fans  faire  tort  à  perfonne.     Par  le  XX.  il  permet  le  retrait 
,,  des  héritages  qui  luy  auront  été  adjugez  félon  l'ufage  de  la  Coutume.   Par  le  XXI.  il 
ordonne  que  perfonne  ne  foit  inquiété  ni  tiré  des  Jurifdictions  ordinaires  du  Pays,  pour 
,,  raifon  des  échanges  qu'il  pourrait  avoir  faits  avec  fes  Prédéceffeurs.     Par  le  XXII. 
il  défend  de  plaider  contre  une  obligation   reconnue  judiciairement,  fi  le  débiteur 
,,  n'en  allègue  le  payement,  auquel  cas,  après  la  confîgnation   des  deniers,  il  pourra 
„  être  reçu  à  la  preuve  du  payement  par  lui  allégué.     Enfin  par  le  XXIII.  il  règle  les 
,,  clameurs  de  marché  &  de  bourfe." 
Ré/Uxi-         Apres  cette  longue   énumeration  d'Actes  authentiques,    .il  me  femble  que  quand 
eus  de        l'habitude   &  l'ufage  préfent  auraient  fait  regarder  comme  une  fiction  tout  ce  que  j'ai 
r Auteur     ^    rapporté  de  l'ancien  Gouvernement  de  ce  Royaume,  on  devroit  à  préfent  changer 
fenntet      de  fent'iment  :  pùifque    les  Chartres   rappellent  ou  confirment,  de  la  manière  la  plus 
Chartres.    ^^ente,  jes  droits  dont  joùiffoient  nos  Pères,  &  dont  ils  craignoient  dès  lors  le  futur 
anéântiffement.     Ce  n'eft  pas  néanmoins  encore  tout  ce  que  la  crainte,  &  la  conjoncture 
du  temps  fcurent  tirer  du    nouveau  Prince  :    car  outre  le  terrible  facrifice  qu'il  fit 
du  principal  Miniftre  qu'avoit  eu  fon  Père,  Nicole   Gilles  nous  apprend,  qu'il  rendit 
une  déclaration,  par  laquelle    il  reconnut,    tant  pour  lui  que  pour  fes  Succeffeurs, 
qu'il  ne  fe  pourrait  à  l'avenir  lever  aucuns  deniers  dans  le  Royaume,  que  du  confente- 
ment  des  trois  Etats,  qui  en  feroient  eux-mêmes  l'employ,  &  le  recouvrement,  pour 
éviter  ia  diffipation  &  les  concuffions  dont  les  exemples  étoient  fi  récens.     C'étoit  là 
véritablement  le  dernier  fçeau  de  la  paix   &  de  la  fû  reté  des  Sujets  :  mais  on  ne  tarda 
gueres  à  le  rompre  comme  vous   le  verrez  par  la  fuite.     Il  y  a  des  Auteurs  qui  révo- 
quent en  doute  la  vérité    de  cette   Déclaration,  parcequ'elle  ne  fe   trouve  point  au 
Tréfor,,  &  que  la  date  n'en  a  point  été  donnée  :  cependant  il  eft  manifefte  qu'elle  a 
été  le  fondement  de  l'autorité  que  les  Etats  Généraux  ont  prife  depuis  ce  temps-là,  & 
de  plus,  elle  eft  tellement  relative  aux  autres  Chartres  dont  je  viens  de  parler,  qu'il 
femble  qu'elles  ne  pouvoient  avoir  d'exécution   fans  celle-cy.     En  effet,    ne    feroit- 
ce  pas  en  vain  que  le  Roy   auroit  renoncé  à  n'impofer   au  cune  taille,  fubventions, 
ou  toute  autre  efpèce   d'exactions  fur   les  Peuples  fans  une    évidente  utilité  ou  une 
très  prenante  néceffité,  s'il  étoit  demeuré  feul  Juge  de  l'une  &  de  l'autre  ?  Et  n'ofe- 
roit-on  dire  après  cela  que  les  Anglois  font  moins   condamnables  que  nous  ne  les  efti- 
ïïionsj  pour  avoir  peut-être  forcé  leurs  Princes  de  leur  donner  des  titres  exacts  &  pré- 
cis, &  dont  la  notoriété  fût  inconteftable,  lorfqu'il  s'eft  agi,  dans  leur  Gouvernement, 
d'affûrer  la  liberté  des  hommes,  &  la  joûiffance  tranquille   de  leurs  biens  ;  puifque  ces 
objets  font  fi  confiderables  dans  la  Société,  que  toute  Police  qui  rend  l'une  &  l'autre 
incertaine  doit  moins  être  regardée  comme  une  Loy  Civile  que  comme  un  brigandage, 
qui  expofe  néceffairement  les  plus  foibles,  les  plus  doux,  &    les    plus  difpofez  à  la 
paix  à  devenir  la  victime  des  plus  forts  &  des  plus  méchans,  s'ils  ne  fe  veulent  rendre 
leurs  flateurs,  ou  leurs  enclaves.     Mais  l'exemple  de  ce  Peuple  démontre  au  contraire, 
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d'une  manière  invincible,  que  dans  un  temps  de  crife,  tel  qiie  fut  le  Règne  de  Louis  X,  L  E  t- 
il  ftloit  que  la  Nobleffe  Françoife  fût  aveuglée  par  fon  amour  pour  le  Prince,  ou  par  treVIL 
la  compafïlon  du    defordre   de  fes  Affaires,  pour  fe  contenter  de   quelques  Déclarati-    {S~^T>*J 
ons  ambiguës,  plus  capables  de  rendre  fes  droits   douteux  que  de  les  maintenir,  ou  de 
les  éclaircir  :  furtout  dans  la   circonftance   particulière    du  caractère    propre  de  Louis 
Hutïn,  qui  étoit  incapable  d'agir  par  fentiment  de  génerofité,  ou  par  la  confideration 
du  Droit  &  de  la  Juftice,  qui  avoient  été  les   motifs  de  Charlemagne,  lorfqu'il  réta- 
blit Pufage  des  Affemblées  Communes  ou  Parlements.     Quant  à  lui,  nous   voyons  que 
malgré  tant  de  promeffes  folemnelles  &  tant  de  Déclarations  réitérées,  il  ne  fongeoit  à 
rien  moins  qu'à  les  exécuter  de  bonne  foy. 

C'est  encore  le  Tréfor  des  Chartres  qui  nous  donne  le  moyen  de  lever  le  mafque 
dont  ce  Prince  s'eft  déguifé  envers  la  Pofterité  -,  car  on  y  a  confervé  les  inftruétions  qu'il 
donna  dans  le  même  temps  aux  Commiffaires  qui  furent  envoyez  dans  les  Provinces  : 
&  c'eft  là  qu'on  voit  qu'il  avoit  la  même  avidité  que  fon  Père,  &  qu'il  employoit  les 
mêmes  artifices  pour  engloutir  l'argent  &  les  biens  des  particuliers  trompez  par  fes 
promelfes.  Louis  ne  put  parvenir  à  fe  faire  facrer  avant  le  25.  Aouft  de  cette  année 
13 15.  neuf  mois  après  la  mort  de  fon  Père.  Or  comme  il  paroiffoit  avoir  donné  tout 
le  temps  précédent  à  la  pacification  du  Royaume,  il  en  voulut  fignaler  la  fuite  par  une 
entreprife  fur  la  Flandre  :  &  à  ce  deffein,  il  fit  dès  le  mois  de  Juillet  publier  un  Ban 
général  pour  aifembler  l'Armée  à  Arras  au  8.  Septembre  fuivant.  L'Hiftoire  nous 
apprend  qu'il  n'y  put  rien  exécuter  d'utile  ni  de  confiderable  :  mais  par  rapporta  ce 
deffein  voicy  comme  il  fe  conduifit. 

On  remit  aux  Commiffaires  trois  fortes  d'inftructions  pour  régler  leurs  démarches,  inftruâi- 
félon  la  convenance  des  temps  &  des  lieux.  Il  n'eft  parlé  dans  aucune  des  enquêtes  LJis  dan_ 
qui  avoient  été  promifes,  ni  d'informations  fur  la  conduite  des  Officiers  :  tout  s'y  **  à  fes 
rapporte  à  la  manière  dont  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  attraper  de  l'argent.  Le  A/rw. 
moyen  principal  étoit  de  preffer  en  apparence  la  convocation  du  ban  -,  de  faire  faire  des 
montres  en  chevaux  &  en  armes  ;  d'obliger  chaque  centaine  de  feux  à  fournir  fix  bons 
foldats  ou  fergens,  comme  on  les  appelloit  alors:  pour  la  paye  defquels  il  feroit 
donné  à  chacun  douze  deniers  par  jour,  &  trente  fols  pour  fon  armure,  ce  qui  revenoit 
à  la  fomme  de  1 8  1.  pour  le  premier  mois  ;  &  dans  les  lieux  où  le  nombre  des  feux 
étoit  moindre  de  cent,  les  Commiffaires  dévoient  agir  par  proportion.  On  les  chargeoit 
encore  de  contraindre  tout  propriétaire  de  2000  1.  en  fonds,  en  meubles,  ou  marchan- 
difes,  d'aller  en  perfonne  à  la  guerre,  ou  de  payer  les  deux  cinquièmes  de  fon  revenu, 
&  le  centième  de  la  valeur  de  fes  meubles.  On  vouloit  qu'ils  contraigniffent  de  même 
les  Prélats,  Chapitres,  Religieux,  Clercs,  Nobles,  malades,  ou  incommodez  de  for- 
tune, les  Gentils-hommes,  femmes  veuves,  &  tout  en  gênerai,  à  l'exception  des  mi- 
neurs. Ils  dévoient  faire  entendre  néanmoins  aux  Affemblées  des  Villes,  qile  le  Roi, 
naturellement  pitoyable,  étoit  touché  de  la  peine  &  du  péril  où  le  Peuple  alloit  être 
eno-ao-é  -,  qu'il  aimeroit  mieux,  pour  l'amour  d^sux,  recevoir  quelque  finance  pour 
payer  d'autres  gens  :  &  par  ce  moyen  on  les  devoit  amener  à  traiter.  Ce  que  les  Com- 
miffaires étoient  autorifez  de  faire,  en  obfervant  de  ne  pas  irriter  les  Communautés, 
mais  de  tirer  des  particuliers  tout  ce  qu'ils  pourroient.  On  les  chargeoit  encore  d'avoir 
des  Commiffaires  fecrets  quipuffent  les  inftruire  des  facultés  particulières  ;  .&  en  cas  que 
l'on  leur  objectât  ce  que  les  Villes  &  les  Communautés  avoient  déjà  financé,  même  en 
des  années  où  la  paix  avoit  été  faite,  ils  dévoient  promettre  que  l'on  cefferoit  la  levée 
préfente  dès  que  la  Paix  feroit  arrêtée. 

Vo  u  s  devez  être  diligents,  dijent  ces  inftruclions,  de  quérir  emprunt  des  grands-gens,  (l 
foit  Prélats  ou  Bourgeois,  félon  que  fçaurez  qu'ils  le  pourront  faire,  &  leur  faites  " 
bonne  promeffe  d'être  payez  fans  défaut  ;  car  li  Roi  vos  donne  pouvoir  de  ce  faire,  &  " 
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Let-     >ï  par  ce  feront  quites  d'aller  à  l'Oft  ;  &  fe  il  y  a  aucuns  qui  ne  le  veuillent  faire,  &  vos 

treVII.  „  fçachiez  qu'ils  ne  foient  aifiez,  ne  les  y  contraigniez  mi  droitement,  mais  contraignez 

<yv"v;  5J  les  à  venir  à  l'oft,  ou  à  faire  fi  grande  finance  pour  l'oft  qui  vaille  le  preft,  ou  au  peu 

.,  près  ce  que  vous  pourrez.  Et  ces  inftruétions  ne  montrerez  à  nulluy,  mais  les  tendrez 

,5  fecrets:  &  fous  toutes  les  befoignes  que  vous  avez  à  faire  foyez  fi  avifez,fi  arrez,  fi  at- 

trempez  que  les  faffiez  fans  efclandre  dou  Peuple.  Car  c'eft  l'intention  dou  Roy  &  de 

„  fon  Confeil.  Item  auiïi  contraindrez  vous  les  Villes,  les  Communautez,&  Univerfitez, 

,,  à  faire  montre  pour  qu'ils  foient  plus  prefts  à  faire  finance." 

AiNsr  vous  voyez  que  ce  Prince  ne  s'embaraiïbit  ni  du  fuccès  de  la  guerre,  ni  de 
davantage  des  Sujets  ;  que  fon  unique  but  étoit  de  tirer  de  l'argent,  &  d'en'  tirer  le 
plus  qu'il  pourrait  fans  faire  de  bruit.  Malhûreux  Peuples  qui  vivent  fous  de  tels 
Maitres,  mais  Malhûreux  Princes  qui  gouvernent  par  de  tels  principes,  puifque  jamais 
Fargent  ne  fçauroit  payer  les  tourments  que  leur  donne  la  crainte  de  manquer  leur 
coup,  ou  le  témoignage  intérieur  de  leur  infidélité  qu'ils  ne  fauroient  éviter  de  fe 
rendre  à  eux-mêmes  ! 


H  U  I  T I- 


Parlements    de    Frange, 


HUITIÈME     LETTRE. 

Règnes  des  trois  En  fans  de  Philippe  le  Bel  Règne  de  Philippe  VI.  dit  de 
Valois,    &   de  Jean.     Etats  de   1 3 1£.    1 3 17.   13x2.    1328.  <& 

O  U  S  avons  laiffé  dans  ma  précédente  Louis  X.  à  fon  retour  de  la  guerre  de   £,  E  Tc 
Flandre,  occupé  des   nouveaux  troubles  que  caufoit  fa  Déclaration  fur  la  ré-     VIII. 
vocation  générale  du  droit  de  frapper  la  monnoye,  qui  avoit  jufques-là  ap-  t/^yvî 
partenu  fans  contredit  aux  Seigneurs  François.  L'impofîîbilité  de  la  faire  exécuter  le  ré-     u"  °q\ 
duifit  enfin  à  en  donner  une  autre  dans  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  da-  donnance 
tée  de  Lagny  fur  Marne  ;  par  laquelle  il  régla  les  efpèces,  le  poids,  &  l'aloy  des  mon-  Jur  les 
noyés  Seigneuriales.     Cette  Pièce,  Tune  des  plus  rares  de  cet  ancien  tems,   a  été  don-  Seigneurie 
née  par  le  Blanc  en  fon  Traité   des  Monnoyes  ;  &   par  conféquent  je  n'en   ferai  point  ales- 
d'autre  détail  que  de  répéter  le  nom  des  Seigneurs  qui  y  font  maintenus  dans  le  Droit 
commun;  fçavoir  le  Comte    de  Nevers,  le  Duc  de  Bretagne,  le    Prieur  de  Souvigny 
en  Bourbonnois,  le  Comte  de  la  Marche,  de  Sancerre,  de  Charenton,    le  Vicomte  de 
BrofTe,  les  Seigneurs  de  Ruffée  en  Xaintonge,  de  Vierfon,  de   Chateauroux,  &  de 
Mehun  en  Berry,  &  de  Château-Vilain  en  Champagne,  l'Archevêque  de   Reims,  les 
Comtes  de  SoifTons  &  de  S.  Pol  en  Picardie,  le  Comte  du  Maine,  PEvêque  de  Laon, 
les  Comtes  d'Anjou,  de  Vendofme,  de  Poitiers,  de  Blois,  le  Seigneur  de  Chateaudun, 
le  Comte  de  Chartres,  l'Evêque  de  Meaux,  l'Evêque  de  Cahors,  le  Seigneur  de  Fau- 
quemberg  en  Artois,  le  Duc  de  Bourgogne.   Sec.     Il   eft  affez  étonnant    qu'il  ne  fe 
trouve  pas  un  plus  grand  nombre  de  Seigneurs  dans   cette  énumeration  ;  mais   le   Roi 
commençoit  dès  lors  à  traiter  avec  eux  pour    acheter    leur  droit  de   gré   à  gré  :  ou- 
vrage qui  ne  s'acheva  que  fous  les  Règnes  fuivans,  comme  je  le  dirai   bien-tôt. 

Je  pourrais  faire  icy  le  détail  de   la  punition  d'Enguerrand  de  Marigny,  Miniftre  Le  Roi 
du  Roi  précédent:   mais   ne   fongeant,  au   contraire,    qu'à   éviter   les  digreflîons,  je  c?v!%Jf 
me  renferme,  pour  fuivre  la  Matière  des  Etats  Généraux,  à  dire,  qu'après  la  Fête  de  blées  Pro- 
Noël  de  l'an  13 15.  le  Roi  n'ofant  hazarder  une  Affemblée  Générale,  s'avifa  d'en  faire  vif!.ciale.s. 
tenir  de  Provinciales,  par  Baillages  &  Sénéchauffées  -,  dans  lefquelles   il  fit  repréfenter 
par  fes  différents  CommifTaires  l'état   fâcheux  de  fes   Affaires  ;  fon   defir  de  procurer 
une  bonne  réformation,  &  en  même   tems,  l'impoffibilité  d'y  réuflîr,  fi  les  Sujets  ne 
lui  vouloient  aider  par  le  fecours  de  quelques  finances.     Ils  propofoient  feulement  un  Repréfen- 
preft  d'argent,  &  pour  fureté  du  rembourfement,  ils  offraient  des    délégations  fur  les  **tîimi  de 
revenus  du  Domaine  du  Roi.     Mais  les  Peuples  étoient  fi  peu   difpofés  à  la  compaf-  mifflTres. 
fion,  qu'il  n'y  eut  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  CommifTaires  qui   pûffent  réùffîr  à  la 
fatisfaciion  de  la  Cour  :  encore  falut-il  qu'ils  fiffent  le  procès  à  quantité  d'Officiers  du 
Roi,  aceufés  de  malverfation  :  il  y  en  eut  plufieurs  de  pendus,  à  la   grande  fatisfaciion 
du  Peuple.     Ainfi  la  Cour,  mécontente  de  la  dureté  des  Communes,  effaya  de  fe  re- 
concilier   avec  la   Nobleffe  ;  &  à  cette  fin  convoqua  un  Parlement  de  Barons,  &  de 
Prélats,   à  Pontoife,  pour  le  mois  d'Avril  fuivant  ;    où  l'on  ne  fit  néanmoins   aucune 
autre  expédition  que  celle   de  recevoir  la  foûmiffion  du  Comte  de  Flandres.     Le  Roi 
mourut  le  troifiéme  de  Juin  fuivant;  quelques-uns  difent   de  poifon,  maïs  plus  vrai-  LsuhX. 

fembla- 
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Le  t.    femblablement  d'une  pleuréfie  :  laiffant  une  fille  unique  de  fon  premier  mariage    &c  fà 
VIII.     nouvelle  époufe,  la  Reine  Clémence  de  Hongrie,  enceinte  -,  &  par  conféquent  la  Suc- 
t/J>v^Sj   cefiïon  en  une  grande  incertitude.     Il  étoit  furnommé   Hutin  dès  fon  vivant  :  épithète 
par  laquelle  on  avoit  voulu  marquer  fon  caractère  léger,  folâtre,  dérègle,  faifant  plus 
de  bruit  que  d'effet,  &  d'ailleurs  aigre  &  obftiné. 
Philippe^       Philippe,  Comte   de  Poitiers,  fon  frère   puifné,  Prince  férieux  &  beaucoup  plus 
^l'aRiince   *"er|fé>  étoit  pour  lors  à  Lyon   pour   travaillera  l'élection   d'un   Pape:  ce  qui  fit  qu'il 
qui  lui      ne  put  fe   rendre  à   Paris   qu'à    la  fin   du   même   mois   de   Juin,  &  qu'il  y  trouva 
eft  difputk  une  LigUe   formée  contre  lui  par  le  Comte  de  Valois   fon  oncle,  qui  prétendok  à  la 
Parti  con-  Régence  ;  par  le  Comte  de  la  Marche  fon   propre   frère  ;    par  le  Duc  de  Bourgogne, 
fiderabie.     Eudes  IV.  petit  fils  de  S.  Louis  ;  par  fa  mère  Agnès  de  France  ;  par  le  Comte  de  S. 
Pol,  &  par  divers  autres   Seigneurs  ;  qui  prenoient  le  prétexte  de  protéger  la  Reine 
veuve,  &  s'étpient  déjà  faifis  du  Palais   &  du  Louvre.     D'autre   part,  Louis  Comte 
d'Evreux,  &f  le  Connétable  Gaucher  de  Chatillon  Comte  de  Poïllan,  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur,  l'allerent  recevoir  à  quelque  diftance   de  Paris,   où  l'ayant  amené  dans  une 
efpèce  de  triomphe,  le  Peuple  fe  déclara  pour  lui  :  de  manière   que  ce  jour  même  les 
Princes  lui  abandonnèrent  le  Palais  ;  duquel  s'étant  mis  en  pofTeffion  il  en  fit  auffi- 
tôt  murer  toutes  les  portes,  de  peur  de  furprife,  à    l'exception  de  celle  de  S.  Michel, 
Politique    où   il  établit  une  puiffante  garde   de  Bourgeois.     Cela  fait,  il   commença    d'abord, 
purVM-"  comme  un  Prince  très  habile,  à  négocier  pour  féparer  fes  ennemis  :  &  le  premier  qu'il 
venir  i      détacha  fut  celuy  qu'il  redoutoit  davantage,  fçavoir  Eudes  Duc  de  Bourgogne  ;  auquel 
/on  ejfetu.  jj  promjt  de  marier  fa  fi|le  ainée   avec   une   dot  de  iooooo  1.  en   argent,  &  20000  1. 
de  rente  en  affiles  de  terres.     Ceux  qui,  comme  le  P.  Daniel,  ont  dit  qu'il  lui   avoit 
cédé   la  Comté   de   Bourgogne,  fe   font  certainement  trompez,    comme  l'énoncé  des 
Titres  le  fait  voir.     Ce  Duc  comprit  aifément  qu'il  lui  feroit  plus  utile  de  contracter 
une  alliance  étroite  avec  celui  qui  pouvoit  devenir   Roy,   &  qui,  au  pis  aller,   auroit 
une  longue  Régence,  que  d'entrer   en  guerre  pour  la  querelle  de  l'Infante  que  Louis 
Hutin  avoit  laiffé  de  fon  premier  mariage  ;  laquelle  pourroit  ne  pas  vivre,  ou  n'être 
pas  fort  reconnoiffante,    fi  elle  vivoit,    des  grands  frais   qu'il  feroit  obligé  de  faire 
pour  elle.     On  repréfenta  de  même  au  Comte  de  Valois,  &  à  celui  de  la  Marche,  le 
préjudice  qu'ils  fe  faifoient  à  eux-mêmes,  &  à  tout  le  Sang  de  France,  en  favorifant  la  fuc- 
ceffion des  Filles  :  puifque  d'ailleurs,  fi  la  Reine  accouchoit  d'un  fils,  il  n'y  avoit  aucune 
La  Re-       difficulté  fur  la  fucceffion.  Ces  différents  motifs,  fagement  infinuez  à  ceux  qu'il  étoit  nécef- 
gaueeft^     fajre  tfen  perfuader,  produifirent  enfin  un  Traité  folemnel,  qui  fut  fait  à  Vincennes  Je 
Philippe,     î7-  Juillet  fuivant  13 16.  par  lequel  il  fut  ftipulé,  entrePhilippe  Régent  des  Royaumes  de 
&  à  quel-  France  &  de  Navarre,  &  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  tant  pour  lui  que  pour  Madame 
tiens.         Agnès  fa  mère,  fille  du  Roi  S.  Louis,  que  la  petite  Jeanne,  fille   du   Roi   défunt,  & 
l'enfant  dont  la  Reine  étoit  groffe,  en  cas  que  ce  fût  une  fille,  auroient  en  héritao-e  la 
Couronne  de  Navarre,  &  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie  ;  pour  telle  portion 
qui  leur  pourroit  appartenir  de  droit  &  de  Coutume  :    fauf  ce  que  le  Comte  de   Poi- 
tiers Régent,  &  le  Comte  de   la  Marche  leurs  oncles   en  avoient  eu,  ou  en  dévoient 
avoir  pour  parts  &  portions  en  la  fucceffion  de  la  Reine  leur  mère  ;  &  qu'à  ce  moyen 
la  ditte  Jeanne,  fille  du  Roi  dernièrement  décédé,  &  l'enfant  dont  la  Reine  Clémence 
étoit  groffe,  fi  c'étoit  une   fille,  donneraient  quittance  du   raménement  du  Royaume 
de  France,  &  de  toutes  autres  prétentions  en  la  Succeffion   du   Roi  leur  père.     Les 
autres  Claufes.  du  Traité  regardent  l'éducation  de  la  jeune  Princeffe,  qui  fut   remife  à 
la  vieille  Ducheffe  de  Bourgogne  fon  ayeule  -,  &  fon  mariage,  qui  eil  ftipulé  ne  pou- 
voir être  fait  que  du  confentement  des  plus  prochains  du  Lignage  de  France  qui  vivoient 
alors  -,  &  enfin  les  Parties  confentent  que  le  Comte  de  Poitiers,  en  qualité  de  Régent,  Tut 
leur  &  Gouverneur,  reçoive  les  Hommages  -,  fauf  en  toutes  choies  le  Droit  des  mâles. 
Le  tout  arrêté  en  préfence,  par   le  confentement,  confeil,  &  approbation  de   Charles 
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Comte  de  Valois,  &  de  Louis  Comte  d'Evreux,  de  Charles  Comte  de  la  Marche 
des  autres  Princes  &  Barons  du  Royaume  de  France. 

Le  traité  de  mariage  entre  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  &  Jeanne  fille  ainée  du 
Régent,  fut  arrêté  à  Nogent  fur  Seine  le  2q;  de  Septembre  fuivant,  quoique  les  dif- 
penfes  ne  fuffent  pas  encore  accordées.  Mais  la  fièvre  quarte,  où  la  Reine  Clémence 
étoit  tombée,  faifant  préjuger  que  fon  fruit,  quand  ce  feroit  un  garçon,  ne  i'eroit 
pas  de  longue  vie^  le  Régent  eftima  devoir  attacher  le  Duc  de  Bourgogne  à  fes  inté- 
rêts, de  manière  qu'il  ne  pût  s'en  dédire,  &  telle  qu'il  pût  oublier  ceux  de  fa  petite 
nièce. 

La  Reine  accoucha  le  14.  Novembre  d'un  fils,  qui  ne 'vécut  que  peu  de   femaines,  LaRcim 
ainfi  qu'on  l'a  voit  prévu;  &  d'abord  qu?il  fut  mort,  le  Régent,  fans  aucune   délibe-  veii^'% 
ration  publique,  prit  le  Titre  de  Roi  de  France  &  de  Navarre.     Les  Princes  du  Parti  fih/giï™, 
contraire  n'en  furent  que  plus  offenfés;  &  le  Duc  de   Bourgogne  lui-même,  fur  les  meum 
inftances  de  fa  mère,  rentra  dans  leurs  fentiments  :  foutenant  toujours  que  la  Couronne  *eSjgf* 
appartenoit   à  la  petite  Jeanne,   feule  fille  du  dernier  Roy.     Ainfi  il  eft  bien    évident  tredeRoy. 
que,  vu  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  de  cet  avis,  fi   la   queflion  avoit   été  remife  à  °?P°fm- 
l'arbitrage  des  Pairs  de  France,  comme  le  dit   la   foule  des  Hiftoriens  Modernes,  elle  Seigneurs. 
n'auroit  pas  été  décidée  en  faveur  du  Droit  Salique.     Cependant  le  Comte  d'Evreux, 
le  Connétable,  &  Philippe  lui  même,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de   s'endormir  :  ils  s'af-  omdTphi- 
fûrerent  d'abord  de  la  Ville  de  Paris,  &:  avec  le  peu  de  Troupes    que  le  Connétable  put  liPPe-  ■ 
mettre  fur  pied  ils  marchèrent  à  Reims  pour  la  cérémonie  du  Sacre.     Le  Comte  de  la 
Marche  y  accompagna  le  Roi  fon  frère,  mais  s'en  étant  depuis  repenti,  il   fortit  de   la 
Ville,  fans  vouloir  concourir  à  fon  élévation,  qu'il  regardoit  comme  une  Ufurpation, 
malgré  fon  propre  intérêt.     Cette  réfolution  bizarre  obligea    Philippe  à  des  grandes 
précautions,  pour  prévenir  les  oppofitions  que  l'on  craignoit.     Et  enfin  le  Roy  fut  facré  {l  eft  faré 
le  9.  Janvier  :  date  importante,  puifqu'elle  juftifie,  que  n'y  ayant  eu  qu'un  mois  d'inter- 
valle entre  la  mort  du  petit  Roy,  &  le  Couronnement  de  fon  SuccelTeur,  il  eft  impof- 
fible   qu'il  fe  fût  tenu  aucune  AiTemblée  pour  décider  à  qui  la  Couronne  devoit  appar- 
tenir.    Le  Roi  revint  d'abord  à  Paris,   &  y  fut  reçu  avec    une  extrême  joye  des  Peu-  Convoque 
pies:    ce    qui  lui  fit  juger   que  pour  profiter   utilement    de     la    difpofition   de    cette  Jff  AJ?m~ 
Ville,  il  faloit  à  la  hâte  indiquer  une  AiTemblée  d'Etats,  pour  l'Oftave  de    la  Chande-  raie. 
leur  ;  afin  que  le  ferment  de  fidélité  y  étant  folemnellement  prêté,  perfonne  ne  demeu- 
rât fondé  à  contefter  un  Droit  reconnu  par  le   plus  grand  nombre.     Ce   projet  réuffit 
comme  Philippe  l'avoit  efpéré  :  quelques  Seigneurs,   quelques    Prélats,  &  les   Députés 
de  Paris,  fous  le  nom  d'Etats  Généraux,  prêtèrent  ferment   de   foumiffion  &  de  fidé- 
lité   entre   les  mains   de   Pierre   d'Arrablay  Chancelier,  qui  fut  fait   Cardinal   peu  de 
mois  après.     L'AiTemblée  s'étant  féparée  prefque  auiïi-tôt,  les  Princes  qui  virent  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  faire  perdre  fon  Titre  au  Roi,  firent   leurs  accommodements. 
Le  Duc  de  Bourgogne  acheva   fon  mariage,   &  c'efl  ainfi    que  fans  fecours   de  Loy 
Salique,  &  fans  aucune  décifion  juridique    des  Pairs  ou    Barons  de  France,  l'exclufion 
des  Filles,   &  le    droit   des  Mâles  à   la  Couronne,  prirent  une  forme  certaine,  qui   n'a 
plus  été  conteftée  qu'une  feule  fois  par  un  Roi  d'Angleterre,  comme je  le  dirai  bien-tôt. 

Phil  ippe  V.  continua  à  donner  les  mêmes  marques  de  fuffifance,  &  de  bonne  con-  Fait  des 
duite  dans  l'Adminiftration  du  Royaume  :  il  forma  un  Confeil  fecret  des  plus  Grands  & '::'• 
Seigneurs,  &  fon  Parlement  des  plus  gens  de  bien  qu'il  connût  parmi  les  hommes  de 
Loy  -,  il  difpenfa  les  Evêques  de  l'afïïftance  qu'ils  y  dévoient  auparavant,  par  fcrupule 
d'interrompre  leur  réfidence.  Il  fignala  fa  reconnoiffance  pour  la  Maifon  d'Evreux, 
en  lui  accordant  l'honneur  de  la  Pairie  d'une  part,  &  lui  procurant  la  Couronne  de 
Navarre  de  l'autre,  fuivant  une  promeiTe  de  l'an  13 17.  qui  fe  trouve  au  Tréfor  des 
Chartres,  de  marier  fa  nièce  Jeanne   de  France  à  Philippe  d'Evreux   fils   du  Comte 
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Le  t.     Louis.     Mais  il  ne  paroit  en  aucune  manière  qu'il   ait  penfé  à  rétablir  les  droits  de 
VIII.    la  Nobleffe  -,  puifqu'au  contraire,  à  l'exemple  de  fes  predéceffeurs,  il  s'attribua  le  pou- 
v^orw  v0[r  de  fajre  de  nouveaux  Nobles,  d'accorder  la  Chevalerie  aux  Gens  de  Loy,  d'éri- 
kZlft      ger  de  nouvelles  Pairies  pour  élever  fes  parents  à  un  rang  de  diftinction  fuperieur  à 
d'anoblir.   tous  jes  autres,  &  furtout  celui  de  faire  gagner  les  procès  à  qui  il  vouloit,  comme   il 
arriva  de  celui  qu'avoit  Mahault  d'Artois  fa   belle-mere  contre  fon  neveu  Robert,  qui 
fut  depuis   fi  funefte  à  la  France  :  dans  lequel  il  fit  juger   qu'un  Apanage,  &  une 
Pairie,  peuvent  paffer  aux  Filles,  à  Pexclufion    des  Mâles,  fous  le  prétexte  d'un  point 
de  Coutume  obfervé  par  les  Tenans  du  même  Apanage. 
Ote  aux         Mais  par  un  plus  grand  effort  que  ceux  de  fes  Predéceffeurs,  il  entreprit  d'enlever 
Seigneurs    aux  Barons,  aux  Prélats,  &  à  tous  les  poffeffeurs   de  Grands-Fiefs,  le  droit  de   battre 
'battre*      monnoye,  dont  ils  avoient  joui  inconteftablement  jufqu' alors.     11   prit  fon  prétexte  fur 
monnoye.     \t  defordre  public  de  l'altération  des  efpèces,  en  attribuant  la  faute   aux  Seigneurs, 
au  lieu  de  la  rapporter  à  l'iniquité  de  fon  père.     Et  fur  ce  fondement,  il   adreffa  des 
Commiffions  à  fes  Baillifs,  &  aux  autres  Officiers,  pour  faifir  à  la  fois   toutes  les  mon- 
noyes  particulières,  avec  ordre  d'en  envoyer  les  coins,  &  les    efpèces  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  où  l'effay  en  feroit  fait.     La  Duché  de  Guyenne   fut   comprife 
comme  les  autres  dans  cette  recherche,  quoiqu'elle  appartint  au  Roy  d'Angleterre  ;  & 
auffi-tôt  après  il  publia  une  Ordonnance,  pour  défendre  par  provifion  toute  fabrication 
L'achète     d'efpèces.     Mais  pendant  qu'il  paroiffoit  entreprendre  cette  Affaire  avec  tant  de  hau- 
des  princi-  teur    il  traitoit  fous  main  avec   tous  ceux  qui  auraient  pu  foutenir  la  querelle,  pour 
faux.         jes  jncjamnjfer-     On  trouve  encore  le  Traité  qu'il  fit  avec  fon   oncle  le  Comte  de  Va- 
lois, pour  acheter  de  lui  le  droit  de  monnoye  dans  les  Comtés  d'Anjou,  &  du  Maine, 
pour  le  prix  de  50000  1.  celui  qu'il  fit  avec  Louis  de  Clermont,  Sire  de  Bourbon,  pour 
l'indamnifer  du  pareil  droit  dans  fa  Comté  de  Clermont,  &  dans  l'étendue  de  la  Sei- 
gneurie de   Bourbon,  moyennant   15000  1.     Il   avoit   négocié  avec  Robert  d'Artois 
pour  le  même  droit  dans  la  Comté  de  Beaumont  le  Roger  ;  mais  le  Traité  n'en  fut 
arrêté  que  fous  le  Règne  fuivant,  pour  le  prix  de  6000  1.     Il  efpéroit  qu'ayant  appaifé 
par  ce  moyen  les  plus  intereffez,  il  emporteroit  aifément  les  autres  par  autorité.     Mais 
impofition   quand  il  vint  à  compter  ce  qu'il  en  coûterait  néceffairement,  il  trouva  fes  finances  ab- 
generale.     f0iument  infuffifantes  ;  ce  qui  l'obligea  à  faire  une  impofition  générale  du  cinquième 
des  revenus,  &  du  centième  des  meubles  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  fans    ex- 
ception de  perfonne,  pour  en   appliquer  le  produit   au   rachat  du  droit  de  Monnéage, 
vfftie      &  à  retirer  les  engagements  du  Domaine.     Mais  cette  Ordonnance  ne   parut  pas  plû- 
cette  impo-  tôt  que  tout  le  monde  s'en  émut  :  les  Prélats  &  les  Barons  n'eurent  pas  de   peine  à  per- 
faion.        fuader  les  Communes  qu'elle  alloit  achever  de  ruiner  les  droits  &  les  privilèges  de  toutes 
les  conditions,  &  qu'il  n'y  avoit  de  remède  contre  une   telle  entreprife  que  d'en  venir 
aux  Affociations,  comme  il  s'étoit  pratiqué  fept  ans  auparavant.     Le  Roy  penfa  d'a- 
bord à  foutenir  fa  Déclaration  par  autorité  ;  mais  fur  l'appel  que  les  particuliers  atta- 
quez interjetèrent  de  l'Ordonnance  au  Jugement  des  Etats  Généraux,  auxquels  feuls 
il  appartenoit  de  faire  des  impofitions,  le  Roy  fe  détermina  à  les  convoquer,  par  deux 
motifs:  le  premier  qu'il  efpéra  y  faire  connoître  fi  bien  la  juftice  &  l'utilité  de  ce  qu'il 
vouloit  faire,  qu'il   n'y  rencontrerait  pas  d'oppofition  ;  le  fécond  qu'étant  affûré   des 
difpofitions  de  la  Ville  de  Paris,  qui  lui  avoit  toujours    été  affectionnée,   il  pouvoit   fe 
flater    que   l'avis   de  cette  Ville  feroit    fuivi  par  les   Députés   des  autres    Commu- 
nautés. 
p,;/.  L'assemblée  fe  tint  au  mois  de  Juillet  132  i.  quoique  le  P.  Daniel  l'ait  paffée  fous 

tmvoquen-  filence  -,  mais  elle  ne  réuflit  point  au  gré  du  Roi.     Le  Clergé  irrité  des  décimes  que  le 
zaAjfem-    Pape  Jean  XXII.  lui   avoit  accordé  de  lever  fur  fes   revenus,    &  qu'il  avoit  exigé 
d'autant  plus  rigoureufement  qu'il  étoit  obligé  d'en  rendre  un  partie  au  même  Pape, 

repré- 


Parlements  de  France.  $>t 

repréfentà  qu'il   étoit  plus  convenable  de  délibérer  fur  cette  matière  dans  des   AfTëm-     Let; 
blées  Provinciales;  où  chacun  peferoit  mieux  l'avantage  propofé  par   le   Roy,  &   ba-      VIII. 
lancerait  aufïï  beaucoup    mieux  les  inconvéniens  du  changement   qu'il  vouloit  faire  -,  Repr/Jhl_ 
que  c'étoient  des  matières  fi  importantes  &  fi  graves  qu'il  étoit  aufli  nécéffaire  d'en  pou-  tations  dû 
voir  parler  avec  liberté  que  de  les  examiner  avec  précaution  ;  &  que  l'un   &  l'autre  C!erKs- 
ne  pouvoient  fe  faire  fi  bien  en  la  préfence   du    Roy   que   fur  les  lieux  mêmes  -,  outre 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un  petit  nombre  de   Députés  eût  le  droit  d'engager  toute  la 
France.     Cet  avis  plein  d'artifice  prévalut  à  toutes  les  méfures   que  le  Roy  avoit  pri- 
fes  :  on  renvoya  la  décifion  après  la  tenue  des  Affemblées  Provinciales,  &  tout  ce  que 
Philippe  put  obtenir,  fut  que  les  réfolutions  lui  feraient  rapportées  le  lendemain   de  la 
S.  André  lors  prochaine.     Il  ne  relie   aucun   Adle   de  cette  Affemblée  ;  mais  nous  ne 
fommes  pas  moins  inftruits  de  ce  qui  s'y  paffa,  par  le  récit  que  le  Roy   Philippe  V.  en 
a  fait  lui  même  dans  la  Commifïïon  qu'il  donna  à  Aubert  de  Royé,  Clerc  &  Confeiller 
aux  Enquêtes  du  Parlement,  pour  afïïfter  de   fa  part   aux  Affemblées   de  la  Province 
de  Sens  -,  laquelle  fe  trouve  au  Tréfor  des  Chartres  en  date  du  dimanche  avant  la  S. 
Michel  1321.     En  voicy  le  contenu,  que  je  crois  devoir   rapporter  pour   faire  con- 
noître  quelle  étoit  alors  la  manière  de  procéder  ;  outre  qu'il  eft  utile  de  voir  avec  quel 
art  &  quelle  foupleffe  les  Rois  s'expliquent  dans    les  temps  de  contradiction,  pour  pou- 
voir comparer  leurs  expreffions  avec  celles  des  temps  où   ils  n'ont  befoin  de  perfonné 
pour  appuyer  leur  volonté. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,    à   nôtre  amé  "  Extrait 
&  féal  Clerc,  Aubert  de  Royé.     Salut  &  dilecfion"  Ce   Prince  fait  enfuite  un  narré  ^f  X 
fur  le  defir  qu'il  avoit  de   paffer  en  Terre  Sainte,    pour  la  délivrance  du  Sepulchre  Philippe 
de  J.  C.  Puis  venant  aux  moyens  nécefiaires  pour  en  procurer   l'exécution,    il  ajoute  ;  Pour  a.f'f 
Comme  pour  le  profit  de  nos  Sujets,  à  la  réformation  nécéffaire  de  nôtre  Royaume  "  part  à 
nous  pourvûmes  de  faire   Ordonnance  fur  trois  chofes.     La  première,  que  pour  ôter  "  r^fem- 
les  dommages  &  griefs  qui  font  venus  des  monnoyes,  lefquelles  plufieurs  font  battre  "   iapro- 
en  diverfes  parties  de  nôtre  Royaume,  non  pas  fans  fraude  de   due   Loy  &  poids,  "  vince  de 
une  feule  monnoye  de  bon  &  royal  poids  fût  faite  par  nous.     L'autre,  qu'en  nôtre  " 
Royaume  où  il  y  a  diverfes  méfures  &  poids,  en  exception  &  léfion  de  plufieurs,  fût  " 
fait  nouvel  feul  poids  &  méfure  convenable,  defquels  le  Peuple  ufât  dores-en-avant.  " 
Et  le  tiers,  que  comme,  par  dons  &  autres  titres,  moult  de  chofes  qui  étoient  de  nô-  " 
tre  patrimoine  de  nôtre  Royaume  ayent  été  aliénez  &  transferez  à   d'autres  perfon-  " 
nés,  ycelles  chofes  fuffent  ramenées  &  remifes,  meant juftice,  à  nôtre  Domaine:  &  *< 
ainfi  fous  une  monnoye,  un  poids,  &  une  méfure  convenables  le  Peuple  marchandât  " 
plus  fûrement  à  la  valeur  ou  prife  des  chofes:  &  étant  en  cette   manière,  leurs  fa-  " 
cultez  demeuraffent  en  état  plus  feur,  &  les  chofes   aliénées  rappellées  &  remifes  à  " 
nôtre  Domaine,  nous  épargnifîions  plus  proufitablement  nos   Sujets   de  moult  des  " 
chofes.    Sur  lefquelles  chofes  deffus  dites,  Nous,  voulant  avoir  délibération  avec  les  " 
Prélats  &  Barons,  Communautez  des  Villes,  &  autres  certaines  perfonnes  à  nous  fu-  " 
jettes,  en  demandant  leur  confeil,  &  pour  avoir  aide  convenable  pour  mettre  à  ef-  " 
fet  les  chofes  lefquelles  font  à  commun  proufit,  les  appellafmes  par  devant  nous  au  dit  " 
mois  de  Juillet,  &  eux  préfents,  fîmes  expofer  par  ordre  les  devant  dites  chofes.  " 
Alors  les  Prélats  qui  étoient  préfents  à  cette  Délibération  louèrent  nôtre  dit  propos,  <c 
comme  bon  &  convenable  ;  mais   entant  que  touchoit  la  ditte  Aide,  ils  vouloient  " 
avoir  délibération  avec  les  autres  Prélats,  les  Chapitres  des  Eglifes  &   les   Convents,  " 
en  leurs  Provinciaux  Confeils  &  Conciles,    lefquels   ils  feraient  pour  ces   chofes  af-  u 
fembler,  &  à'  nous  répondre  fur  ce  precifeaument;  ils  acceptèrent  jour  au  lende-  " 
main  de  la  S.   André.     Nous,  confiderant   être    chofe   convenable  &  expédiente  " 
qu'aux  dits  Conciles  &  Affemblées,  nous  envoyons  certaines  bonnes  perfonnes  &  fa-  " 
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ges,  &  ayant  fiance  de  vôtre  fageffe  &  léauté  -,  vous  mandons  &  commettons  que 
alliez  &  foyez  en  perfonne  au  Concile  que  nôtre  Ame  &  féal  Archevêque  de  Sens 
faira,  douquel,  quand,  &  où  il  fera  tenu  il  fera  meftier  que  le  fçachiez  par  temps  & 
,,  fans  delay  -,  &  aux  Prélats  &  autres  perfonnes  qui  feront  au  dit  Concile  expofiez 
,,  mûrement  &  pourfuyez  fagement  les  dites  chofes,&  les  induifiez  à  ce  que  ils  faflent  fi 
,,  bien  que  la  charge  de  la  ehofe  &  la  befogne  preigne  fin  defirée  &  dûë  :  à  laquel- 
,,  le  les  Sujets  doivent  aufil  volontiers  mettre  leurs  defirs,  comme  par  ce  le  commun 
i,  gênerai  proufit  eft  procuré,  &  leur  dommage  grandement  efchevé  :  &  montriez  bien 
,,  aux  dits  Prélats,  que  fur  ces  chofes  ils  fe  ayent  tellement,  que  ils  ne  ôtent  pas  ou  ap- 
,,  pétifTent  la  bonne  volonté  des  autres  ;  ains  leur  donnent  exemple  &  chemin  défaire  ce 
,,  que  les  dites  chofes  requièrent  ;  &  les  dits  Prélats  ne  pourront  pas  mettre  par  bonne 
,,  raifon  délay  à  nôtre  entente,  car  nous  ne  faifons  nulles  impofitions  ne  demandons  rien 
,,  par  exaction  ;  mais  nous  faifons  inllance  pour  le  commun  prouffit,  duquel  nous  de- 
„  vonsêtre  Miniftre  &  Auteur  :  &  la  néceflité  de  cettes  chofes  &  le  proufit  font  communs 
,,  aux  perfonnes  tant  féculieres  comme  des  Eglifes  -,  &  des  proufits  qui  s'en  fuivront  ufe- 
,,  ront  tous  enfemble  :  &  nous  cuidons  &  avons  toute  fiance  que,  fur  ces  chofes,  de  nous 
,,  &  des  dits  Prélats  les  volontés  &  defirs  doivent  être  tuit  un.  Sy  nous  mandons.  &c." 
MALGRé  ces  précautions,  que  Mezeray  a  qualifié  du  nom  de  cajoleries,  l'Affaire  a_ 
vançoit  d'autant  moins,  que  le  Roi  étant  tombé  malade  de  fièvre  quarte,  caufée 
peut-être  par  le  chagrin,  il  y  avoit  fujet  de  craindre  un  changement  prochain. 
Cependant  la  maladie  ne  Paccabloit  pas  jufques  au  poinf  de  négliger  la  conclu- 
fion  qu'il  s'étoit  propofée  ;  deforte  que  voyant  la  longueur  affectée  des  réfolutions 
Provinciales,  il  détermina  le  quatrième  Janvier  pour  entendre  celle  de  la  Ville  de 
Mort  de  Paris,  &  des  autres  qui  s'étoient  unies  avec  elle,  dont  il  étoit  affûré.  Mais  la  Provi- 
Pbilippe.  cjençe^  qU;  ne  l'avoit  pas  defliné  à  voir  la  conclufion  de  cette  Affaire,  ne  permit  pas 
qu'il  put  leur  donner  Audience,  &  la  diffenterie  s'étant  jointe  à  la  fièvre,  il  fut 
emporté  le  jour  fuivant,  laiffant  la  queftion  indécife. 
Rr-flexi-  Les  réflexions  que  l'on  peut  faire  fur  la  conduite  de  ce  Monarque  ne  fçauroient 
mu  fur  £(-re  defavantageufes  à  fa  Mémoire  ;  puifqu'il  paroit  avoir  eu  plus  d'efprit  qu'aucun 
de  fes  Prédéceffeurs,  à  l'exception  de  Philippe  Augufte  &  de  Louis  le  Gros  :  & 
qu'en  même  tems  l'on  voit  qu'il  s'étoit  propofé  des  règles  de  Juftice  &  de  Politique 
convenables  à  fon  tems.  Il  prit  foin  d'humilier  les  Orgueilleux  Financiers,  &  les  Mi- 
nières des  Règnes  pafîes,  les  Flottes,  les  Duplefils,  les  Machauts,  Nogarets  &  au- 
tres ;  mais  à  leur  place  il  en  éleva  d'autres  qui  furent  à  leur  tour  punis  fous  les  Règ- 
nes fuivants,  juftifiant  ainfi  ce  que  dit  l'ancien  proverbe  que  Faveur  n'eft  point  héritage. 
On  ne  fçauroit  dire  pourtant  qu'il  ait  été  mieux  difpofé  que  fes  Pères  pour  le  maintien 
des  Privilèges,  &  Droits  naturels  des  Sujets  en  général,  &  de  la  Nobleffe  en  particu- 
lier. Car  quant  à  ce  qu'il  a  fait  pour  rendre  la  Couronne  héréditaire  dans  la  Ligne 
Mafculine  à  l'exclufion  des  filles,  il  eft  affés  vifible  qu'il  a  plutôt  travaillé  pour  lui 
même  que  pour  établir  la  dignité  du  Sang  Royal,  qui  dans  le  fond  ne  contribue  rien 
à  la  félicité  publique,  &  ne  fert  fouvent  qu'à  l'empêcher.  On  fçait  trop  ce  que  les 
Anciens  difoient  des  Princes  nés  dans  la  pourpre  :  &  depuis  fon  Règne  l'expérience 
à  continué  de  montrer  qu'en  France  même,  où  l'on  eft  mieux  difpofé  qu'en  Contrée  du 
Monde  en  leur  faveur,  les  meilleurs,  au  jugement  de  PHiftoire,  ont  été  ceux  qui 
font  montés  fur  le  Thrône  après  avoir  reffenti  quelques-unes  des  traverfes  de  la  vie 
particulière,  qui  les  ont  rendus,  finon  moins  attentifs  à  tirer  profit  de  leur  autorité, 
du  moins  plus  accefiibles,  plus  compatiffans  à  la  mifere  des  Peuples,  plus  inftruits  de 
ce  qu'il  eft  néceffaire  qu'un  Roi  fçache  avant  que  de  l'apprendre  par  l'ufage  du  Rang 
fuprême.  Il  eft  d'ailleurs  évident  que  la  perpétuité  d'une  famille  dans  la  poffeffion  de 
îa  Royauté  eft  une  occafion  néceffaire  d'avancer  le  Pouvoir  Defpotique,  parcequ'outre 
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la  reflembknce  des  mœurs,  &  des  caractères  ordinaires  entre  les  perfonnes   de  même     Leï. 
fang,  les  règles,  les  maximes,  les  moyens  politiques  peuvent  plus  aifément  être  les  mê-     VIII. 
mes,  pendant  que  ce  qui  ne  touche  que  le  Public  eft  facrifié  à  l'efperance    des  recom-  ^V^ 
penfes.     Au  furplus   on  loûë  ce  Prince   d'avoir   été   bon    Jufticier,  quoiqu'on  lui  re- 
proche la  vénalité  des  Offices  de  Judicature,  pratiquée  avant  lui,   mais  qui   peut  plutôt 
être  éxcufée  à  fon   égard  qu'à  celui  d'aucun  autre  ;  vu  l'état  où  fon  père  avoit  réduit 
les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne. 

Pa  r  fa  mort  Charles  Comte  de  la  Marche,  dernier  des   enfans  de  Philippe  le  Bel,  Chartes 
parvint  à  la  Royauté,  &  en  prit  folemnellement  poffeflîon  à  Reims,  le  n.  de  février  de  lL^.fJm 
cette  année  13 21.  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  filles  du  Roy  défunt:  le  Duc 
de  Bourgogne,  premier  marchand  du  Droit  des  Filles,  ayant  pour-lors  avalé  le   calice 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  préparé  pour  lui-même  cinq  années  auparavant.     Je  ne  m'ar- 
rêterai à  aucun  détail  du  Règne  de  Charles  le  Bel,  dont  F  Administration  n'a  eu  qu'un 
léger  rapport  à  la  matière  que  je  traite.     Il  donna   d'abord  une  déclaration,  dans  la- 
quelle,  après  les  promeffes   ordinaires,  il   propofa   la  réduction  des   monnoyes,    des 
poids  &  des  mefures,  comme  la  refiource  elfentielle  de  l'Etat.     Le   Clergé  &;  la  No. 
bleiTe  lui  répliquèrent  d'abord  par   la  voye    de  remontrance,  &  lui   firent  connoîtré 
que,  fuivant  l'ancienne  Loi  de  la  Monarchie,  il  étoit  le  Maitre  de   fes  Domaines,  & 
y  pouvoit  établir  les  ufages  qu'il  croyoit  les  meilleurs  :  mais  que  ce  droit   ne  s'étendoit 
point  aux  Terres  particulières  qui  leur  appartenoient,   où  ils  avoient   leur  propre  Ju- 
rifdiclion  indépendante  de  la  fienne,  hors  le  cas  d'appel   dans  les   Affaires   contentieu- 
fes  :  qu'après  avoir  examiné  la  matière  qu'il    propofoit,  ils   avoient  uhanimément   ré- 
folu,  fous  le  Règne  précédent,  de  ne  recevoir  aucun  changement  dans  l'ordre  de  la  Po- 
lice commune,  &  qu'ils  étoient  obligez  de  persifler    dans  les   mêmes  fentiments   par 
lés  mêmes  considérations  qui  les  y  avoient  engagé.    Le  Monarque  prit  occafion  de  cette 
réponfe  pour  remettre  la  chofe  en  nouvelle  négociation  :    il  permit  à  cette  fin  des  nou- 
velles Affemblées  Provinciales,  defquelles  on  ignore  pourtant    le  fuccès,    parceque  les 
penfées  du    Prince  fe  portèrent  bientôt  à  d'autres   objets   qui  firent  oublier  ce  premier 
deffein.     Il  attaqua  d'abord  les  Miniflres  &   Financiers  du  Règne    précédent  -,    Gérard  Charles 
de  la  Guette,  Chef  de  tous  les  autres,  ayant  été  mis  en  Juftice,  mourut  dans  les  tour-  ^■lt-iei 
ments  de  la  queftion    qu'on  lui  donna:  les  Italiens  ou  Lombards,  qui  avoient  inondé  du  Règne 
la  France  depuis  trente  ans,  furent  chaffez  avec  une  fi  grande  indignation   du  Prince,  prudent, 
&  des  Peuples,  qu'ils  furent  dépouillés  généralement  de  tout  ce   qu'ils  avoient  amaflë, 
&  retournèrent  chez   eux  auffi.   geux  qu'ils  en   étoient  fortis.  Charles  porta  enfuite  fes 
vues  fur  la  Nobleffe  du  Royaume,  qui  faifoit  depuis  fi  long-tems  le  premier  objet    de 
la  jaloufie  des  Souverains  ;  &  fi  il   ne  trouva  pas  moyen  de  la  priver    abfolument  du 
Droit  de  Guerre,  dans  lequel  elle  venoit  de  fe  faire  rétablir,  il  affecta  du  moins  de  la  Abolit  les 
priver  du  plaifir  &  de  l'amufement  des  Tournois  ;  fous  le  prétexte  de  la  dépenfe  qu'on  Tournois. 
y  faifoit,  &  du  retardement  de  l'entreprife  de  la  Guerre  Sainte.     D'ailleUrs  ce  Prince  Fait  ,-e 
fit  quantité  de  nouveaux   anobliffemens,   &  deux    érections  de   Pairies  ;  fçavoir  celle  nouveaux 
de  Bourbon  en  Titre  de  Duché,  à  laquelle  il  unit  la  Comté  de  la  Marche  qui  avoit  été  anob'^î' 
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fon  propre   Apanage,  ayant  retiré  celle  de  Clermont  &  celle  d'Evreux,  dont  il   réta-  érige  de 
blit  les  Lettres  cy  devant  accordées  par  Philippe  fon  frère,  qui  fe  trouvoient  perdu-  n^uvef!cs 
es.     C'eft  ainfi  que  l'on  attaquoit  la  Nobleffe  par   la  tête,  en  introduifant  des   diftinc- 
tions  &  des    rangs  en   faveur    de  ceux  qui  fe  trouvoient  les   plus  riches,  ou  alliés  & 
parents  des  Rois,  contre  l'ancien  ufage  ;  &  par  la  queue,   en   y  faifant  entrer   des   fa- 
milles populaires,  &  nouvellement  forties  de  fervitude. 

Enfin  Charles  mourut  comme  fon   Prédéceffeur  après   avoir  régné   cinq  ans,  laif-  Mort  dé 
fant  fa  veuve,  la  Reine  Jeanne  d'Eyreux,  groffe  d_'une  fille  ;  dont  elle  accoucha  pré-  ^qJ5 
cifçment  au  bout  de  deux  mois.      Ainfi  l'Interrègne   ne  dura  pas  d'avantage:  &   Phi- 
lippe 
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L  e  t.     lippe  Comte  de  Valois,  &  coufin  germain  des  derniers  Princes,  paffa  de  la  Régence 
VIII.     à  la  Royauté,    d'un  confentement  unanime  de   toute  la  Nation.     Il  faut  reconnoître 
l^v^sJ  toutefois-que  cet  événement,  l'un  des  plus  importants  de  nôtre  Hiftoire,  eft  l'un  de 
?devlt\s     ceux  qui  a)  été  le   moins  éclairci  -,  tant  parceque   le  fait  n'a  été  rapporté  par  aucun 
Régent  &   Hiftorien  avec  une  exactitude  convenable  à  un  fi   grand  fujet,  que  parceque  le  Tréfor 
puu  Roy.     ^gs  Chart/es,  ni  les  Régîtres  du  Parlement  n'en  difent    pas  un  mot.     Il  eft  même   ar-, 
rivé  que  l'on  en    a  fait   un  efpèce  de  Roman  :  les   Rhétoriciens  pofterieurs,  tels  que 
Paul  Emile,  s'étant  exercez' à  feindre  une  conteftation  devant  les  Pairs  de  France,  en- 
tre Philippe  de  Valois,  &  le  Roy  d'Angleterre,  touchant  la  Succefîion  à  la  Couronne, 
&  à  compofer  des  Harangues  ou  Déclamations  pour  foutenir   le  droit   de  l'une  &  de 
l'autre  Partie.     Deforte  que    dans   la  fuite  les  Hiftoriens  plus  modernes,  ne  pouvant 
imao-iner  que  tant  de  belles  chofes  euffent  été  inventées  à   plaifir,  vu   principalement  la 
cruelle  guerre  que  l'Angleterre  a  faite  à   la  France  ioo.  ans  durant  pour  revendiquer 
le  droit  dont  il  s'agifîbit  alors,  ont  fuivi  la  route  tracée,  &  fe  font  copiez  les  uns  les 
autres.     Je  crois  donc  que  la  difcution  de   cet  événement  fera  d'autant  plus  agréable 
qu'il  s'agit  de  l'Arreft  le  plus  important  &  le  plus  folemnel  que  les  Seigneurs  du  Roy- 
aume ayent  jamais  rendu. 
E  La  Maifon  de  France    étoit  alors  divifée  en  plufieurs  Branches,  mais  il  ne  reftoit 

du  Droit     que  des  filles  de  la  Ligne  directe,  fçavoir  la  Reine  d'Angleterre,  fille  de  Philippe  le 
dePhil'ïfe  g  j   g^.  ^œur  ^   derniers  Rois,  la  Comteffe  d'Evreux  fille   de  Louis  Hutin,  la  Du- 
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ronne.  cheffe  de  Bourgogne,  la  Comteffe  de  Flandres,  &  la  Dauphine  du  Viennois  fille  de 
Philippe  le  Long,  &  la  fille  dont  Jeanne  venoit  d'accoucher.  Or  il  eft  évident  qu'en 
cet  état,  fi  la  Couronne  eût  dû  paffer  aux  Filles,  elle  auroit  appartenu  ou  à  la  Com- 
teffe d'Evreux,  ou  à  la  fille  du  dernier  Roi  :  la  première  y  avoit  renoncé,  &  ainfi  il 
n'y  avoit  que  le  droit  de  la  dernière  qui  pût  faire  conteftation.  Mais  le  Roi  d'An- 
gleterre prétendoit,  du  moins  l'a-t-il  ainfi  foutenu  dans  la  fuite,  que  les  filles  ne  pou- 
vant occuper  le  Trône  de  France,  il  devoit  appartenir  au  plus  proche  mâle  habile  à 
fuccéder  :  circonftance  qui  fe  trouvoit  dans  fa  perfonne,  puifqu'il  étoit  propre  neveu 
des  derniers  Monarques.  Les  autres  Branches  de  la  Ligne  Royale  étoient  i°.  Celle  de 
Valois,  dont  l'ainé  Philippe  avoit  été  inftitué  Régent  par  le  défunt  Roi,  félon  ce 
qu'en  rapporte  Froiffard,  &  étoit  foutenu  du  Duc  de  Bourgogne  dont  il  avoit  époufé 
la  fceur.  2°.  Celle  d'Evreux,  dont  l'ainé,  Philippe,  avoit  époufé  la  fille  de  Louis  Hutin, 
mais  comme  je  l'ai  dit,  il  avoit  juridiquement  renoncé.  30.  Celle  de  Bourbon,  aupa- 
ravant dite  de  Clermont,  iffuë  de  St.  Louis,  très  confiderable  par  fes  richeffes,  mais 
qui  ne  paroiffoit  avoir  aucun  droit  préfent,  ni  d'autre  maintien,  ni  d'autres  intérêts 
que  de  foutenir  le  droit  des  Mafles.  40.  Celle  d'Artois  dépouillée  de  fon  Apanage, 
fubfiftante  en  la  perfonne  de  Robert  Comte  de  Beaumont  le  Roger,  qui  avoit  époufé 
la  fceur  du  Comte  de  Valois.  50.  Les  Branches  de  Dreux  &  de  Courtenay,  dont  il 
n'y  avoit  que  les  Ducs  de  Bretagne  qui  tinffent  rang  de  Princes.  6°.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  iffù  de  S.  Louis  par  fa  mère,  étoit  gendre  de  Philippe  le  Long  &  beau- 
frere  du  Comte  de  Valois.  En  cet  état  de  la  Maifon  de  France,  il  eft  aifé  de  voir 
qu'il  n'y  avoit  que  Philippe  de  Valois  qui  pût  prétendre  à  la  Succeffion,  &  qu'il  y  étoit 
d'autant  mieux  fondé  que  tous  les  autres  dévoient  néceflairement  concourir  à  fon  élé- 
vation -,  par  la  raifon  du  Principe  général,  qu'en  excluant  les  filles,  il  n'y  avoit  point  de 
Branche  éloignée  qui  ne  pût  efperer  la  fuprême  fortune  dans  fon  rang,  outre  les  in- 
térêts des  alliances  particulières  que  les  plus  confiderables  de  ceux  qui  vivoient  alors 
avoient  avec  lui. 

D  £  plus  on  doit  confiderer  la  difpofition  où  toute  la  Nation  étoit   entrée  depuis  le 
Règne  de  Philippe  le  Long-,  qu'elle  s'étoit  fait  une  Maxime  du  Droit  des  Mâles,  tirée  de 
l'idée  confufe  de  la  Loi  Salique,  qui  n'avoit  effentiellement  aucune  application  à  la  Suc- 
ceffion 
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eeffion  de  la  Royauté,  mais   que  l'on  fondoit  alors  fur  la  dignité  de  la  Couronne  de    Lit 
..  France.     FroilTard  dit  à    ce    fujet,  que  les   François  eftiment  leur   Royaume  de  fi  grande     VIII.* 
Nobkjfe  qu'il  ne  doit  par  fucceffion  aller  à  femelle.     Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiffe  avec   O^V^ 
juftice  fe  moquer  d'une  femblable  raifon  ;  car  l'Empire   Romain  valoit  bien   la   Cou- 
ronne de  Fiance,  &  il  y  avoit  long-tems  que  Marc  Aurele  avoit  avoué, .  par  rapport 
aux  defordres  de  fa  femme  Fauftine,  que  s'il  vouloit  la  répudier,  il   faudrait  lui  ren- 
dre fa  dot,  c'eft  à  dire  l'Empire,    qu'il  n'avoit  obtenu  que  par  fon  mariage.     D'autre 
part,  il  y  a  fi  peu  de  fuite,  fi  peu  de  rapport,  fi  peu  de  connoiffance,  &  de  liaifon  de 
Principes   dans  les  Jugements  les  plus  fameux  rendus  à  la    Cour  de  France,  c'eft  à 
dire,   en  ce  fameux  Tribunal  des  Pairs,  qu'il  étoit  hors  de  raifon  d'en  citer  l'ufage  par 
rapport  au  cas  dont  il  s'agiffoit. 

Nous  difons  aujourd'hui,  &  c'eft  une  règle  certaine,  que  les  Apanages  des  Enfans 
de  France  font  reverfiblesà  la  Couronne  à  défaut  des  Mâles,  &  la  raifon  s'en  tire  de 
ce  que  les  Filles  n'ont  point  de  droit  à  la  Couronne,  ni  à  tout  ce  qui  en  eft  féparé. 
Cependant  Philippe  le  Bel,  &  Philippe  le  Long  firent  juger  en  leur  Cour,  qu'en  la  Suc- 
ceffion  de  Robert  d'Artois,  tué  à  Courtray,  Mahaut  fa  fille  excluoit  Robert  III.  fon 
petit-fils  -,  comme  fi  la  Loi  des  Apanages,  fuppofé  qu'elle  eût  été  certaine,  eût  dû 
céder  à  la  coutume  du  Païs,  où  rèpréfentation  n'a  point  de  lieu,  même  en  ligne  di- 
recte :  &  au  contraire  la  même  Cour  jugea,  quatre  ans  après,  que  la  Comté  de  Poi- 
tiers, n'ayant  appartenu  à  Philippe  le  Long  qu'à  titre  d'Apanage,  le  Duc  de 
Bourgogne,  mari  de  fa  fille  ainée  &  fa  principale  héritière,  n'avoit  aucun  droit  à  y 
clamer,  ou  prétendre,  nonobftant  la  Coutume  du  Païs.  On  trouve  la  même  difparité 
de  droit  à  l'égard  de  la  Succefllon  de  la  Champagne:  puifque  le  Parlement  de  1216. 
dont  j'ai  tant  parlé,  l'ôta  aux  filles  du  Comte  Henri  II.  pour  le  maintenir  dans  la  ligne 
mafculine  ;  &  que  60.  ans  après,  Philippe  le  Bel  le  prit  au  droit  de  fa  femme,  com- 
me Fief  féminin,  fans  que  ce  droit  ait  néanmoins  fervi  de  rien  à  la  fille  de  Hutin,  qui 
en  fut  non  feulement  exclue  par  fes  oncles,  mais  par  Philippe  de  Valois  qui  n'avoit  pas  la 
moindre  raifon  d'y  prétendre. 

S  1  l'on  parcourt  tous  les  autres  Jugemens  rendus  en  la  Cour  des  Pairs,  ou  les  Or- 
donnances des  Rois,  portant  réunion  des  Grands  Fiefs  à  leur  Couronne,  on  y  trouvera 
par  tout  la  même  inégalité  de  Droit  &  de  Juftice  :  deforte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  l'on 
a  tantôt  fait  valoir  une  raifon,  &  tantôt  une  autre,  félon  les  plus  grands  intérêts  de 
la  paffion  des  Monarques.  Quelle  apparence,  après  cela,  de  fonder  l'exclufion  des 
filles  de  la  Succefîion  à  la  Couronne  fur  la  Loy  Salique,  qui  n'en  parle  pas,  &  qui 
n'eft  ni  connue,  ni  fuivie  depuis  plus  de  700  ans?  Difons  donc,  comme  il  eft  vrai, 
que  c'eft  l'effet  d'un  fimple  ufage,  qui  a  commencé  par  Philippe  le  Long,  qui  a  été 
continué  par  fon  frère  Charles  IV.  &  perfectionné  par  Philippe  de  Valois,  furnommé 
par  cette  raifon  le  Bien-Fortuné  •■,  de  telle  façon  qu'il  a  depuis  paffé  en  Loi  fondamen- 
tale &  inconteftable  :  d'autant  mieux  qu'ayant  été  contefté  100.  ans  durant  par  les 
Rois  d'Angleterre,  ils  ont  à  la  fin  perdu  leur  Caufe,  du  moins  par  l'événement.  Il 
eft  tems  à  préfent  d'en  venir  à  la  narration  du  fait. 

Froissard,   Auteur  prefque  contemporain,  nous  débite,   "  que  quand   le  Roy  "  Relation 
Charles,  couché  au  lit  de  la  mort,  apperçut  que  mourir  lui  convenoit,  il  avifa  que  "  de  ce  qui 
fi  fa  femme  avoit  un  fils,  il  vouloit  que  Médire  Philippe  de  Valois  fon  coufin  en  fût  "  ianfh 
Tuteur,  &  Régent  de  tout  fon  Royaume,  jufqu'à  tems   que  fon   fils  ferait  en  âge  "  Royaume  à 
d'être  Roi:  &  s'il  arrivoit   que  ce  fût  une  fille,  que  les  douze  Pairs,  &  les  Hauts  "  foff' 
Barons   de   France  euffent  confeil  &  avis  entre   eux  d'en  ordonner,  &  donnaffent  " 
le  Royaume  à  celui   qui   avoir  le   devrait  par  droit."     Voila  un  premier  fait  impor- 
tant, &   qui  ferait  décifif  s'il   étoit  véritable  -,    fçavoir    la  Régence  attribuée  à   Phi- 
lippe  de  Valois  par  Ordonnance  du    Roi  mourant.     Cependant  le  Teftament,    &  le 
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L  e  t.  Codicile  authentique  de  ce  Prince,  qui  fe  voyent  au  Tréfor  des  Chartres,  ne  difent  rîea 
VÏÏI.  de  cette  inftitution;  qui  plutôt,  félon  le  témoignage  des  Chroniques  du  tems,  doit 
t/VV-"  £tre  reo-ardée  comme  une  pure  fuppofition  ;  puifqu'elles  affùrent  toutes  que  dès  l'inf- 
tant  de  la  mort  du  Roi,  il  fe  forma  une  conteftation  pour  la  Régence  entre  le  Comte 
de  Valois,  &  le  Roi  d'Angleterre.  Elles  ajoutent  même  que  la  plufpart  des  Cano- 
niftes  &  Gens  de  Loi,  qui  furent  confultez  par  les  Hauts  Barons  du  Royaume,  opi- 
noient  en  faveur  du  dernier,  par  la  raifon  de  fa  proximité  :  mais  que  ces  Juges  incon- 
teftables  du  véritable  droit  des  Parties  jugèrent  en  faveur  du  Sang  de  France,  fur  la 
préfomption  formée,  après  le  décès  de  Louis  Hutin,  que  les  filles  ne  dévoient  jamais 
fuccèder  à  la  Couronne,  &  par  conféquent  ne  peuvent  tranfmettre  aucun  droit  de  leur 
Chef  à  leurs  enfans. 

A  l'égard  des  Teftaments  il  eft  remarquable,  que  ceux  de  Henry  I.  de  Louis  VII. 
Louis  VIII.  &  Louis  X.  qui  ont  laiffé  leurs  enfans  mineurs,  n'ont  en  aucune  manière 
pourvu  au  Gouvernement  du  Royaume  :  chofe  qu'ils  pouvoient  en  effet  regarder 
comme  bien  inutile,  puifque  la  force,  l'adrefie,  &  la  faveur  populaire  l'emporteront 
toujours  de  bien  loin,  en  ces  fortes  d'occafions,  fur  les  plus  fages  prévoyances  des 
Rois  défunts,  &  à  plus  forte  raifon  fur  des  Ordonnances  dreffées  dans  des  vues  particu- 
lières, on  fuggerées  par  des  Favoris,  des  Maitrefles,  &  des  Confeffeurs,  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouvent.  Au  refte  l'on  voit  clairement  que  Philippe  de  Valois  fe  mit 
paifiblement  en  pofîeiïion  de  la  Régence,  dès  que  les  Barons  eurent  décidé  en  fa  fa- 
veur :  &  l'on  peut  dire  que  cette  déférence  qu'il  parut  avoir  en  cette  occafion  pour  les 
Seio-neurs,  fut  le  premier  pas  qui  l'éleva  dans  la  fuite  fur  le  Trône. 

La  Reine  accoucha  d'une  fille  le  premier  Avril  fuivant,  &  par  conféquent,  félon 
Froifîard,  c'étoit  aux  Grands  du  Royaume  à  prononcer  fur  la  fucceffion.  ,,  Auflî5 
„  dit-il,  adonc  les  douze  Pairs,  &  les  Barons  de  France  s'affemblerent  à  Paris  au 
,,  plutôt  qu'ils  purent,  &  donnèrent  le  Royaume  d'un  commun  accord  à  Mefïîre  Phi. 
,,  lippe  de  Valois,  &  en  ôterent  la  Reine  d'Angleterre,  &  le  Roi  fon  fils."  Cette 
expreiîlon,  la  plus  formelle  qui  puiffe  être,  n'eft  pas  foutenuè*  par  les  Chroniques  du 
Tems,  qui  infinuent  infenfiblement  que  Philippe  de  Valois  fut  appelle  Roi,  &  le  de- 
vint effectivement,  par  une  conféquence  de  la  Régence  qui  lui  avoit  été  adjugée,  com- 
me au  plus  habile  à  fuccèder:  &  ce  qui  doit  paraître  fingulier,  eft  que  les  Actes  du 
Royaume  d'Angleterre,  imprimez  depuis  quelques  années,  prouvent  démonftrative- 
ment  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  conteftation  réglée  entre  Edouard  III.  &  Philippe  de 
Valois  pour  la  Royauté,  quoyqu'en  effet  il  y  en  ait  eu  pour  la  Régence.  Ces  Actes 
portent  qu'Edouard  nomma  des  Ambafiadeurs  pour  comparaître  à  la  Cour  de  France, 
&  requérir  le  Royaume  qui  lui  appartenoit:  le  pouvoir  qu'il  leur  donna  eft  daté  de 
Londres  le  16.  May  1328.  &  par  conféquent  n'eft  antérieur  que  de  douze  jours  au  Sa- 
cre &  au  Couronnement  de  Philippe  de  Valois,  qui  fut  fait  à  Reims  le  28.  du  même 
mois.  Or  perfonne  ne  fçauroit  comprendre  que  dans  un  fi  court  intervalle  les  Am- 
bafiadeurs de  ce  Prince  ayent  pu  pafler  la  Mer,  faire  le  voyage  jufques  à  Paris,  pro- 
pofer  leurs  raifons,  répondre  à  celles  de  la  Partie  contraire,  &  recevoir  un  Jugement 
contradictoire.  Auiïi  voit-on  dans  un  Manifefte  pofterieur  du  même  Edouard,  qu'il 
fe  plaignoit  que  fes  Ambafiadeurs  n'avoient  été  ni  reçus,  ni  écoutés,  &  qu'ils  avoient 
couru  quelque  rifque  de  leur  vie.  Après  cela  on  doit  être  furpris  que  Savaron,  qui 
s'autorife  du  témoignage  d'un  des  Continuateurs  de  Nangis,  &  de  celui  de  Papon 
L.  IV.  T.  I.  Art.  I.  fuppofe  hardiment  un  Jugement  prononcé  par  les  trois  Etats  du 
,,  Royaume.  Voici  ces  termes.  ,,  Finalement  Parties  oùies  fut  par  les  dits  Etats  pro- 
,,  nonce  Arrêt,  félon  l'avis  de  tous  les  Princes,  Prélats,  Nobles,  Gens  des  bonnes  Villes, 
,,  Jufticiers  &  Notables  &c.  par  lequel  fut  au  dit  Philippe  de  Valois  adjugé  le  Royaume 
,,  de  France,  &  fut  déclaré  leur  vray  Roi  &  Souverain  Seigneur  privativement  à  tous 
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les  autres,     Et  lors  fut  oingt  à  Reims  en  préfence  du  dit  Edouard  qui  ne  l'empêcha  "    Lit. 
pas."     Mais  autant  que  ce  dernier  fait   eft  faux,  &   vifiblement  infoutenable,    autant      VIÏI. 
peut-on  dire  que  le  premier  l'eft  auiïi.     En  effet,  de  quel  droit  les  Gens  des   bonnes  :-<-~V*J 
Villes,  tout  nouvellement    fortis  de  la  fujettion  des   mains  mortes,  &  les  jufticiers, 
fimples  Commifïionaires,    &  fi   nouvellement  établis  contre   l'ordre     ancien,  auroient- 
ils  été  admis  à  juger  de  la  Succefïïon   à    la   Couronne  ?    Le    véritable   Continuateur  de 
Nangis  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  que  les  Barons   du  Royaume,  entre  lefquels   les 
Pairs  tenoient  fans  contradiction  le   premier  rang,    n'ayent  uniquement  décidé   du  droit 
que  Philippe  de  Valois  avoit  à  la  Régence.     Defunffo  Rege  Carolo,  Barones  ad  traffan- 
dum  de  Regni  Regimine  congregantur  ;  tf?  Angllci  dicebant . ...  Et  in  banc  fententiam  mulû  pe- 
ritorum  in  Juh  Canonko  Ci?  Civili  conveniebant,  £5?  bac  [enteniia  tanquam  fanion  accepta, 
Ci?  à  Baronibus  approbatâ,  traditum  eft   Regimen  Regni   Philïppo  &c.  Et  vocatus  eft   tune 
Regnum  Regens,  à?  Philippus  qui  dicebatur  Regens,  de  cœtero  diffus  eft  Rex. 

Il  ne  paroit  pas  que  l'on  puiffe  rien  oppofer  à  cette  autorité,  qui  fait  évanouir  tous 
Jes  Siftèmes  des  Modernes  ;  en  nous  faifant  connoître  que  la  Régence  de  l'Etat  Fran- 
çois, dans  le  cas  de  Minorité,  ou  de  grofTefTes  de  Reines  veuves,  appartient  incontef- 
tablement  à  l'héritier  apparent  ou  préfomptif  ;  &  que  s'il  y  a  quelque  conteftation  ou 
difficulté  de  Droit,  ce  n'eft  que  depuis  un  tems  très  récent  que  l'on  a  penfé  à  s'en  rap- 
porter aux  gens  de  Loi  :  le  droit  des  Grands  ou  des  Barons  du  Royaume  à  cet  égard 
ne  pouvant  être  contefté  qu'en  conféquence  des  idées  nouvelles,  par  lefquelles  on  veut 
égaler  tous  les  Ordres,  &  détruire  les  avantages  naturels  de  la  Nobleffe.  Et  bien  en 
prit  à  Philippe  de  Valois  que  les  Droits  du  premier  Corps  de  l'Etat  ne  fuffent  pas  en- 
core altérés  ni  méconnus  ;  puifque  fi  les  Juriftes  &  les  Canoniftes  en  avoient  été  crus 
la  Couronne  de  France  auroit  indubitablement  palfé  au  Roi  d'Angleterre.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  la  Nobleffe  n'a  pas  moins  contribué  à  maintenir  la  Maifort  Régnante  fur 
le  Trône,  par  fon  attachement  à  l'ancien  Droit  François,  que  les  Legiftes  ont  affaibli, 
mutilé,  &  réduit  enfin  en  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'huy,  que  par  le  facrifice  de 
fon  fang  &  de  fes  biens.  Il  feroit  à  defirer  que  l'on  eût  quelque  détail  circonftancié 
des  noms  &  qualités  de  ceux  qui  compoferent  cette  Affemblée  :  on  peut  toute-fois  ju- 
ger de  leur  nombre  par  celui  des  Juges  qui  condamnèrent  Pierre  de  Remy,  Seigneur 
de  Montigny,  lequel  avoit  fuccédé  à  la  Guette  dans  le  gouvernement  des  finances, 
-fous  le  Règne  précédent  ;  car  alors  les  Miniftres  ne  portoient  jamais  l' impunité  de 
leurs  malverfations  d'un  Règne  à  l'autre.  Celuy-cy  fut  trouvé  riche  de  120000  h 
qu'il  avoit  amaffé  en  quatre  ans  ;  &  n'ayant  pu  juftifier  qu'un  fi  grand  accroiffement, 
de  fortune  fût  légitime,  il  fut  condamné  au  gibet  par  Philippe  de  Valois,  encore  Ré- 
gent, par  25.  Barons,  &  par  18.  Chevaliers,  que  l'on  peut  croire  être  les  mêmes  qui 
lui  avoient  confervé  la  Régence.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire,  à  mon  fens,  de  mieux 
fondé,  &  de  plus  certain  touchant  cette  grande  Affemblée,  que  l'on  prétend  avoir  jugé 
avec  tant  de  poids  &  de  gravité  le  Droit  des  deux  Prétendants  à  la  Couronne  de 
France.  Par  malheur  ma  narration  ne  convient  pas  à  l'opinion  commune  :  cepen- 
dant je  me  flate  qu'elle  n'en  paroitra  ni  moins  vraye,  ni  moins  vrai-femblable  ;  parce 
que  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  Matière,  je  crois  être  le  feul  qui  ait  effayé" 
d'établir  la  vérité  fur  des  Titres. 

Les  commencements  d'un  Règne  tel  que  celui  de  Philippe   VI.  c'eft   à  dire,  inef- 
peré,  &  dû  à  la  fiveur  des  Peuples,  font  ordinairement  conduits  par  la  joye,  &  par  la  ^'/« 
reconnoiffance,  qui  font  des  principes  de  libéralité  &  de  grâce.     Mais  celui-cy   fut  en-  commence- 
core  favorifé  par  des  fuccès  ;  puifque  Philippe  fournit  les  Flamands  par  une  feule   Ba-  ™"*j,e  j£ 
taille  :  auffi  voit-on  qu'il  s'appliqua  d'abord  à  la  réformation  des  abus,  &  particulière-  Philippe-, 
ment  à  ceux  de  la  monnoye.     Mais  ce  Prince  avoit  d'ailleurs  tant  de  qualités  incompa- 
tibles avec  le  bonheur  des  Sujets,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  regarde  aujourd'- 
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tere. 


Violences 
qu  exerça 
Philippe. 


Edouard 
III.  dé- 
clare la 
guerre  à 
Philippe. 


Let.  hui  fon  Adminiftration  comme  l'origine,  &  la  caufe  des  malheurs  de '  la  France.  ïl 
VÎIÏ.  étoit  violent  &  emporté,  il  ne  pardonnoit  point,  il  étoit  dépenfier,  mauvais  ménager, 
yv"v)  &  toute-fois  fouverainement  avide  -,  il  étoit  ingrat  jufques  à  haïr  mortellement  ceux  qui 
î'avoient  le  mieux  fervi;  enfin  il  etoit  mauvais  Capitaine,  &  peu  hûreux  à  la  Guerre. 
Mezeray  nous  a  parlé  de  plufieurs  Aiïemblées  tenues  dans  les  premières  années  de  fon 
Règne,  qu'il  qualifie  d'Etats  Généraux  avec  trop:  peu  de  vrai-femblance  pour  le 
fuivre  dans  ce  qu'il  en  a  dit.  Le  procès  de  Robert  d'Artois  demandeur  en  requête 
d'oppofition  contre  les  Arrêts  qui  avoient  adjugé  fa  Comté  à  Mahaut  fa  tante,  fut,  ce 
femble,  l'occafion  de  la  première  faute  où  ce  Roi  fe  foit  engagé:  il  parut  qu'il  n'é- 
toit  pas  feulement  content  de  laifier  agir  la  Juftice,  mais  qu'il  en  vouloit  difpofer  pour 
perdre  fon  beau-frere,  &  fa  fœur  même,  qu'il  fit  arrêter  prifonniere.  Il  en  vint  véri- 
tablement à  bout;  puifque,  par  un  Arrêt  du  mécredi  avant  Pâques  fleuries  de  l'an  1331. 
&  1332.  il  fit  débouter  Robert  de  fa  requête,  &  le  fit  condamner  comme  faufîaire, 
&  fabricateur  de  Pièces  ;  &  fa  complice  prétendue  à  la  peiné  du'  feu.  Mais  il  n'en 
demeura  pas  à  ce  terme,  car  ayant  fait  arrêter  fon  Confeffeur,  il  fit  tant,  par  mena- 
•  ces,  &  par  promeffes,  même  par  le  moyen  d'une  décifion  des  Docteurs  de  la  Faculté, 
qui  portoit  que  le  Confefîeur  étoit  obligé  de  révéler  les  péchés  qui  regardoient  la  perfon- 
ne  du  Roy,  que  ce  Prêtre  fit  une  dépofition,  fur  laquelle  Robert  auroit  été  arrêté  s'il 
ne  fe  fût  heureufement fauve  en  Hainaut,  puis  en  Brabant,  &  enfin  en  Angleterre: 
où  il  détermina  le  Roy  Edouard  à  envahir  la  France,  qu'il  n'avoit  point  ceïïe  de  re- 
garder comme  fon  héritage. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  que  ce  Prince  faifoit  des  Alliances,  &  prenoit  les    mefu- 
res  qu'il  jugeoit  convenables,  avant  que  de  s'engager  à  une    fi  forte  entreprife  :  mais  il 
fe  déclara  enfin    par  une  Procuration  qu'il  donna   le  7.  Octobre   au  Duc   de  Brabant, 
au    Marquis  de  Juilliers,  &    à  Guillaume   Roham  Comte  de    Northampton,  pour  re- 
quérir, &  prendre  pofîefiion  en  fon  nom  de  la  Couronne  de  France  ;  &  par  un  Acle  du 
même  jour,  il  établit  le  même  Duc  de  Brabant  fon  Lieutenant  General  en  France,  avec 
ordre  à  tous  les  François  de  lui  obéïr.     Ce  fut  là  le  fignal  de  la  guerre,  dont  le  détail 
ne  me  regarde  pas.     Le  péril  étoit  fans  doute  afles  confiderable  pour  engager  Philippe 
à  prendre  des  précautions  ;  mais  comme  il  n'avoit  fait  aucune  épargne  dans  fa  prof- 
perité,  il  fut  obligé  dès  le   commencement  de  charger  extraordinairement   les  Peuples  : 
ils  contribuèrent  même  d'abord  avec  joye,  jufqu'à  ce  que  fe  lafîant  de  ne  voir  commen- 
cer, ni   finir  la    guerre,  pendant  qu'ils  en  fouffroient   toutes  les   incommodités,  on  fe 
prépara  de  tous  côtés  à  faire   des  Affociations,   pareilles  à  celles  dont  j'ay  déjà  parlé 
fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel.    On  dit  que  les  Normands,  plus  lents  &  plus  circonf- 
mends  dé-  pects  que  les  autres,  s'émurent  les  derniers,  mais  qu'ils  le  firent  auflî  avec  plus  de  per- 
$aiett\e       féverance  &  d'effet  :  car  les  Etats  de  la  Province  députèrent  vers   le  Roy  l'Archevêque 
Roy  y  en  de   Rouen  ,  les  Evêques  de  Baïeux  &   d'Avranche,  le  Comte  d'Eu   Connétable,  le 
ebïiênnent  Comte  d'Harcourt,  &  Guillaume    Bertrand  Maréchal  de   France,  lefquels  ayant  fait 
tatloî'de    connoître  le  danger  d'une  fouftraction  d'obéïflance,  obtinrent  enfin  la  confirmation  de 
U  Grand    la  Chartre  de  Louis  Hutin,  avec  une  déclaration  exprefle,  qu'il  ne  feroit  jamais  permis 
■Cbartre.     ,je  rien  impofer  à  la  Province   fans  le  confentement  des   Etats  ;  &   la   Chronique  de 
Rouen   ajoute  au  récit  de  cette  Hiftoire,  Ç!hie  ceux  qui  viendront  après   nous  apprennent, 
fur  cet  exemple y  à  veiller  d'un  accord  commun  pour   la  confervation   de  leurs  libertés  :  Confeil 
faîutaire,  mais  dont  on  a  mal  profité. 

Apre' s  cela,  les  Normands  n'eurent  point  lieu  en  cette  occafion  de  s'attribuer 
une  gloire  particulière,  car  cette  fermeté  fut  commune  à  tout  le  Royaume.  Nicolas 
Gilles,  &  le  Rofier  de  France  difent  pofitivement,  qu'en  cette  année  1338.  &  39.  a- 
vant  Pâques,  il  fut  arrêté  &  conclu  par  devant  les  trois  Etats  de  France,  préfent  le 
Roi  Philippe  de  Valois,  que  l'on  ne  pourroit  impofer  ni  lever  tailles  en  France  fur  le 
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Peuple,  fi  urgente  néceflité*  ou  évidente  utilité  ne   le   requérait,  de    l'octroy  des  gens    L  e  t. 
des  Etats.     Mais  fi  l'avidité  du  Roi  fut  arrêtée   par  cette  délibération  uniforme  &  gé-      VIII. 
nerale,  il  s'en  dédomagea  fur  les  monnoyes,  dont  il  étoit  devenu  le  maitre  en    la  plus 
grande  partie  :  car  l'on  voit  par  le  Regître,  que  le  marc  d'argent  monta  de  ç,y  f.  6  d. 
où  il  étoit  le  12.  Juin  1333.  jufqu'à   13  1.   10  f.  prix  courant  au  9.   d'Avril  1342.  &  43. 
excès  bien  au  defius  de  tout  ce  qui  avoit  été  pratiqué  par  Philippe   le  Bel.     En  cette  Arrêt  de 
année  1342.  fut  rendu   le  célèbre   Arrêt   de    Conflans,  touchant  la  fucceflion  de   Bre-  Confia"u 
tagne,  qui  l'adjugea  à  Jeanne  la  Boiteufe,  &  à  fon  mary  Charles  de  Blois,  neveu  du 
Roi,  contre   Jean  Comte   de  Montfort  frère    puifné,     mais  vivant,    du   dernier  Duc 
Jean  III.     Ce  fut  encore   l'un  de  ces  Arrêts  reprochez  à  la  Cour  de  France,  parcequ'iî 
étoit  fans  exemple  que  cette  Souveraineté  eût  pafTé  aux  filles,  lorfqu'il   y  avoit  eu  des 
mâles  plus  prochains,  habiles  à  fuccéder  ;  mais  par  un  principe  tout  contraire  à  ce  qui 
avoit  été  décidé  dans  la  caufe  de  Robert  d'Artois,  le  Roi  s'entêta  de  faire  valoir  la  re- 
présentation, en  faveur  de  la  femme  de   fon  neveu  :  &  par  là  procura  à  la  France  une 
nouvelle  guerre,  aufïï  cruelle  que  celle  des  Anglois. 

L'année  fuivante,  le  Roi,  par  l'un  de  fes  emportements  ou  fureurs  d'autorité,  ou  Cruauté 
il  s'abandonnoit  fans  ménagement,  fit  arrêter,  au  milieu  de  la  trêve,  14.  Seigneurs  de  ^PrJlliî" 
Bretagne  &  de  Normandie,  foupçonnez  d'être  dans  le  Parti  du  Comte  de  Montfort  -, 
lefquels  s'étoient  rendus  à  Paris  pour  honnorer  le  mariage  du  Duc  d'Orléans,  fécond 
fils  du  Roi,  par  un  Tournoy.  célèbre,  fur  l'imitation  qu'il  leur  en  avoit  faite  lui-même  : 
&  il  leur  fit  couper  la  tête  fans  formalité  de  procès,  ni  en  donner  aucune  ràilbn.  De 
ce  nombre  furent  Olivier  de  Cliffon  père  de  celui  qui  a  été  depuis  Connétable,  les 
Sires  de  Malefcroit  &  fon  fils  d'Avaugourt,  de  la  Roche,  Refibn,  Henri  de  Perfy, 
Guillaume  Baron,  &  quelques  autres  des  meilleures  Maifons,  &  des  plus  braves  de  ces 
Provinces.  Il  ne  s'étoit  encore  rien  fait  de  fi  atroce  depuis  le  commencement  de 
la  Monarchie  :  le  fang  de  la  NoblefTe  n'avoit  jamais  été  répandu  que  pour  le  fervice 
de  l'Etat,  fi  quelque  honteufe  trahifon,  ou  quelque  crime  avéré  n'avoit  éteint  &  ané- 
anti le  droit  naturel  du  coupable  :  icy  la  feule  inquiétude  du  Prince  ôta  la  vie  à  14. 
Seigneurs  à  la  fois,  au  milieu  de  la  joye  d'un  Tournoy,  &  malgré  la  fureté  que  les 
Ennemis  même  y  dévoient  trouver.  Ce  qui  parut  fi  odieux  aux  Etrangers,  que  le 
Roi  d'Angleterre  fit  déclarer  par  un  de  fes  Hérauts  que  déformais  il  ne  vouloit  a- 
voir  ni  paix  ni  trêve  avec  un  ennemi  de  fi  mauvaife  foy.  Cependant  les  François 
n'en  furent  que  plus  fouples,  car  le  Roi  ayant  affemblé  les  Etats  à  la  fin  de  l'hyver 
1343.  il  lui  fut  accordé,  d'un  confentement  général,  un  droit  qui  feroit  levé  fur  là 
vente  des  boiffons,  &  fur  la  confommation  du  fel,  pendant  la  durée  de  la  guerre  feu- 
lement. Ce  fut  l'invention  d'un  Juif,  qui  a  eu  des  longues  fuites,  &  ce  font  les  pre- 
miers Etats  qui  ayent  accordé  la  levée  d'un  droit  fixe,  fans  pourvoir  à  l'employ  :  aufll 
la  crainte  des  événemens  devenoit-elle  fi  grande  qu'elle  occupoit  tout  le  monde  de  ma- 
nière à  empêcher  les  reflexions. 

Le  Roi  d'Angleterre  defcendit  à  la  Hogue  en  Normandie,  au  mois   de  Juin  1346.  Cmquêtet 
il  gagna  peu  après  la  Bataille  de  Caè'n,  où  le  Connétable  fut  pris  prifonnier  :  de  là   il  d'Edouard 
porta  le  fer  &le  feu  fous  les  murailles  de  Paris  :  puis  ayant  pafTé  en  Picardie,  il  gagna  p^cgû 
la  célèbre  Bataille  de  Crecy  contre  le  Roi  de  France  en  perfonne,  le  26.  Aoull    de   la 
même  année  :  il  prit  enfuite  Calais,   &  la  perte  qui  furvint  en  France   en  acheva  la  dé- 
folation.     En  l'année  1349.  les  chofes  fe  trouvèrent  en  telle  extrémité,  que   les   impots 
d'Aides,  de  Gabelles,  &  les  revenus  du  Domaine  ne  produifoient  que  la  moindre  par- 
tie de  l'argent  néceffaire  au  foutien  de  l'Etat.      Le  Roi  ne  fçachant  plus  où  en  pren-  p^/iit. 
dre,  s'avifa  de  fe  jetter  fur  ceux,  qui   comblez  peu  auparavant  de  fa  faveur,  &  de   fa  tire  de 
confiance,   avoient  jufques-là  gouverné   fes   finances  :  il  fit  arrêter  Pierre   des   EiTarts  gro-^es    , 
fon  Tréforier,  &  le  condamna  à  1 00000  Florins  d'amende,  qu'il   modéra   enfuite  à  la  ceux  qui 
Tom.  III.  O  2  moitié  : 
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Le  t.     moitié:  puis   attaquant  les  Lombards  qui  avoient  pris  fes  Domaines  à  ferme,  ou  qui 
VIII.    étoient  chargés  du  recouvrement  des  droits  nouveaux,  accordez  par  les  Etats,  il  con- 
V?/^,  fifqua,  à  fon  profit,  les  fommes  qu'ils  avoient  avancées,  montant  à  400000  1.  &  remit 
k°tnani-U  aux  débiteurs   celles  qu'ils  prétendoient  fur   eux,  qui  montoient  à  deux   millions  :  & 
par  ce  moyen  il  rentra  tout  de  nouveau  en  joûifTance  de  fes  Domaines,  &  des  droits 
d'aydes  &  gabelles  accordez  par    les  Etats.     Il  eft.  néceiTaire  de  remarquer  à  ce  fujet, 
que  quand  les  Etats  accordèrent  Pimpofition  des  aydes  &  gabelles,  ils  prétendirent  non 
feulement  faire  un  fonds  fuffifant  pour  la  guerre,  mais  encore  donner  moyen  au  Roi 
de  rétablir  les  monnoyes,   qu'il  avoit  affoiblies    au  delà   de  toute  proportion,  puifque* 
Divers       comme  je  l'ai  dit,  le  marc  d'argent  étoit  monté  à  13  1.   10  s.     Il  promit  en  effet  leur 
thange-       rétabliffement,  &   le    fit  en  partie,  par  Ordonnance  du    13.  Octobre  1343.  qui  rédui- 
foxmm-**  J^t  ^e  marc   d'argent  à  3  1.  4  s.  mais  dès  l'année    fuivante  il  le  fit  remonter  à  6  l.  15  s. 
noyés.         enfuite  à  7  1.  10  s.  regardant  toujours    cet   affoiblifiement  de  la  monnoye  comme  un 
droit   Royal,  par  lequel,    fans  confentement,  ni  intervention  de   perfonne,  il  étoit  le 
maitre  de  tirer  une  taille  arbitraire  de  fes  Sujets.     Et  voici  comme  il  s'en  explique  dans 
une  Ordonnance  du  16.  Janvier   1346.     "  Nous  ne  pouvons   croire,  ni  préfumer,  qu' 
,,  aucun  puiffe,  ou  doive  faire  doute,  que  à  nous  &  à  nôtre  Majefté  Royale  ne  appar- 
,,  tiennent,   feulement  &  pour   le  tout,    en  nôtre  Royaume,  tout  le  métier,  le  fait, 
,,  la  provifion,  l'état,  &  toute   l'ordonnance  de    monnoye,  &  faire  monnoyer   telles 
,,  monnoyes,  &  donner  tel  cours,  &  pour  tel  prix,  comme  il   nous  plait  &  bon   nous 
,,  femble,  pour  le  bien  &  profit  de  nous,  de  nôtre  dit  Royaume,  &  de  nos  Sujets." 
Remarquez   la  force,  &  les  termes  de  cette  Déclaration,  &   la   circonftance  du  tems 
où  elle  a  été  donnée,  car  c'étoit  quatre  mois  après  la  Bataille  de  Crecy  :  &  jugez  de  là, 
de  ce  que  ce  Prince  auroit  pu   dire  s'il  avoit  été  victorieux.     Il  eft   difficile   de   retenir 
fon   indignation   quand    on    confidere    que  vingt   ans    auparavant  les   Rois  marchan- 
doient,    &    achetoient   à  prix   d'argent    le    droit    de    monnoye   des    Seigneurs    qui 
vouloient  le  leur  vendre,  &   qu'alors  il  ofât  le  nommer  un   droit  royal,  propre  à   fa 
Majefté,  pour  en  ufer  arbitrairement  à  fon  profit.     Cependant  le   mal  eft   qu'il  ne  fe 
contenta  pas  de  le  dire,  mais  qu'il  agit   en   conféquence  avec  une  mauvaife  foy,  auflî 
indigne  de  fon  Rang  &  de  fa  NaiiTance,  que  contraire  à  la  probité  la  plus  commune. 
Et  en  voicy  un   trait  remarquable.     Il  s'étoit  remarié  prefque  aurfi-tôt  après  la  mort 
fiy'Tpbi-  de  la  Reine  Jeanne   de  Bourgogne,  fa  première  époufe,  à   la  plus  belle  Princefîe  de 
lippe  dans   ce  tems,  qui  étoit  Blanche  d'Evreux,  dite  de  Navarre,  petite-fille  de  Louis  Hutin  par 
à  F  tlJd    *"a  mere-     Cette    nouveauté  l'avoit  mis  en  joye,  &   par  conféquent  en  dépenfe,  outre 
des  mon-     celle  qu'il  fit  utilement  pour  acheter  le  Dauphiné,  les  Comtés  de  Rouffillon,  &  de  Sar- 
noyes.         daigne,  &  la  Baronie  de  Montpellier  :  ainfi  pour  s'en   indamnifer,  il   ne  trouva  point 
d'expédient  plus  prompt  que   celui  d'affoiblir  la- monnoye.     Ne  voulant  pas  néanmoins 
que  l'on  fe  pût  appercevoir  dans  le  Public  de  tout  le  déchet  réel  qu'il  y  avoit  dans  fa 
fabrique,  voicy  comme  il    parle  aux  Officiers  de  fa  Monnoye  de  Paris,  dans  une  Or- 
donnance du  mois  d'Avril  de    l'année  1350.     ,,  Faites  allayer  par  les  Marchands  & 
,,  Changeurs  le  billon  à  deux  deniers  fix   grains  de  loy,  afin  qu'ils  ne  s'apperçoivent 
,,  de  l'alloy,  &  défenfes  aux  Tailleurs,  &  autres  Officiers  de  révéler  ce  fait,  mais  le 
,,  tenir  fecret,  &   le  jurer  fur  le  S.  Evangile.     Et   dans  un  autre   endroit  il  ajoute, 
5,  faites   à  fçavoir   aux  Marchands  le  cours  du  marc  d'or  de  bonne  manière,  enforte 
,,  qu'ils  ne  s'apperçoivent  de  l'alloy,  &  qu'il  y  ait  mutation  de  pied."     Voilà  où  s'en 
trouvoit  la  France,  &  l'avantage  qu'elle  retirait  d'avoir  laifie  prendre  un  pouvoir  il- 
limité à  fes  Rois.     La  Noblefie  outragée,  les  boifîbns  &  les   fels  chargez  d'impôts  ; 
les  biens  publics  &  particuliers  au  pillage  des  gens  qui  finifioient  toujours  par  la  corde, 
fans  que  les  exemples  précédents  en  corrigeaffent   aucun  pour  l'avenir;  &  enfin  les 
monnoyes,  non  feulement  altérées   de  poids  &  d'alloy  de  telle  manière  que  l'on  pût 
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connoitre  fa  perte,  mais  fraudées  intérieurement  felori  l'ufage  des  faux  monnôyeurs.  Le  t. 
Je  ne  fçaurois,  après  cela,  m'empêcher  de  répéter  ce  que  je  puis  avoir  déjà  trop  fouvent  VIII. 
écrit  ;  que  l'ancien  Gouvernement  François,  tel  qu'il  étoit  pratiqué  avant  S.  Louis,  va-  ^^" 
loit  mieux  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes  que  celui  qu'il  introduifit  dans  la  vue 
d'établir  l'Ordre,  &  d'affûrer  la  Juftice.  Philippe  de  Valois  mourut  le  22.  Aoult  1350.  Mort  de 
&  fit  place  à  Jean  Duc  de  Normandie  fon  fils,  qui  fut  couronné  à  Reims  le  26.  Sep-  phl,iPPe- 
tembre  fuivant. 

La  première  fçène  de   ce  nouveau  Règne  fut    la   mort  tragique  du  Comte  d'Eu  Jean  fiuc- 
Connétable  de  France,  la  fleur  de   la  Chevalerie   de    ce    tems  là,  que    le    Roi    fit  en-  cLie-,a 
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lever,  Se  décapiter  en  fa  prefence   pendant  la  nuit  du  vingtième  Novembre  fuivant,  Il  fait  dé 
fans  formalité  de  Juftice.     Sa  mort  fut  fuivie  du  partage  de  fa  dépouille  entre  les  Fa-  c"PUer  le 
voris  du  Roy  ;  il  donna  l'épée  de  Connétable  à  Charles  d'Efpagne  avec   la  Comté  d'Eu. 
d'Angoulême  qu'il  ôta  au  Roy  de  Navarre  de  fa  pleine  autorité,  quoiqu'elle  luy  eût 
été  donnée  par  le  Roy  fon  père  en  dédomagement  de  la  Champagne.   On  peut  penfer  ce 
qu'un  tel  début  devoit  faire  efperer  à  la  France  d'un  Prince  encore  plus  emporté  que 
fon  père,  &  d'une  capacité  beaucoup  moindre.     Cependant  il  paroit   que  l'on  prit  le 
parti  de  la  patience,  &  celui  de  voir  venir  les  événements,  quelques  rifques  qu'il  y  eût 
à  les  attendre  :  en  quoi  l'on  ne  fçauroit  trop  admirer  &  donner   d'éloges  à   la  difpofi- 
tion  des  François  envers  leurs  Princes,  de   quelque  caractère  qu'ils   ayent  été  :  &  nous 
enverrons  de   beaux  exemples   pendant  ce  Règne  fatal.     En   1352.  Charles,  Roi  de  Le  Roi  de 
Navarre,  fe  rendit   à   la  Cour  pour  époufer  une  des  filles  du  Roi  :  c'étoit  un  Prince  NaX"%j 
bien  fait,  éloquent  &  fpirituel,  que   le  Roi  auroit  pu  s'attacher  par  fes  bienfaits,  puif-  fin  alliance 
qu'il  en  vouloit  bien  faire  fon   gendre  :    cependant  il   choifit  plutôt  le  parti  de  s'en     .f?  a~ 
faire  un  ennemi,  en  lui  refufant  toute  forte  de  juftice.     L'on  fçait  que  pour  dédomager 
Philippe  d'Evreux,  Roi  de  Navarre,  des  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie  qui  paroif- 
foient  lui  devoir  appartenir  du  chef  de  fa  femme,  on  lui  avoit  cédé  les  Comtés  d'An- 
goulême, de  Mortain,  &  de  Longueville  :  &  nous  avons  vu  que  le  Roi  Jean   enleva 
la  première  à  Charles  fon  Succeffeur,  pour  la  donner  à  Charles  d'Efpagne  fon  parent 
&  fon  favori,  qu'il  avoit  fait  Connétable.     Le  Roi  de  Navarre  employa  toute  forte  de  II  fi  mi- 
moyens  &  d'inftances  pour  en  obtenir   la  reftitution,  inutilement  toutefois,  de  façon  ™m*con~ 
qu'il  fut  obligé   de  fe  retirer  mécontent  de  la  Cour,  prefque  auffi-tôt  après   fon   ma- 
riage.    Sa  retraite  fut  en  fa  Ville  d'Evreux,  &  le  Connétable  d'Efpagne  fit  fa  demeure 
au  Château  de  l'Aigle  qui  en  eft   peu  éloigné  :   ce  voifinage  ne  fervit   qu'à  fomenter 
le  defir  de  la  vengeance,  &  à  procurer  Poccafion  de  l'exécuter.     Le  Roi  de  Navarre  Fait  maf- 
furprit  le  Château  de  l'Aigle  en  une  nuit,  &  y  fit  maflacrer  le  Connétable  :  c'étoit  un  f%crerJe 
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crime  a  la  vente,  mais  tel  que  le  Roi  ne  pouvoit  nier   d  y  avoir  donne  heu  ;  &  ce  fut  d'Efipao-ne. 
apparemment  cette  raifon  qui  le  rendit  plus  facile  fur  l'accommodement  :  car  outre  la 
grâce  qui  fut  accordée  au  Roi  de  Navarre,  on  l'aflura  d'un  dédomagement  réel  pour  fes 
prétentions.     Toutefois  la  playe  qui  s'étoit  faite   en  cette  occafion  ne  fe  ferma  jamais 
depuis  ;  les   deux   Princes   étant   également   incapables    de  reconciliation,    le  Roi  de 
France  plein  d'emportement  &  de  violence,  outre  la  jaloufie  de  fon   autorité  ;  &  le 
Roi  de  Navarre  plein  de  refîentiment,  joint  à  la  perfuafion  qu'on  ne  luy  feroit  jamais 
juftice  de  plein  gré.     Le  Royaume  demeura  agité  de  ces  divifions  inteftines  jufqu'à  la  j)hers 
fin  de  l'année  1355.  que  la  trêve,  ou  fufpenfion  d'armes  avec  les  Anglois,  étant  prête  change- 
ât finir,  il  falut  fonger  efficacement  aux  préparatifs  de  la  guerre.     Jamais  les  monnoyes  "!flts  "J" 
n'avoient  été   fi  maltraitées  qu'elles  le  furent  pendant  ce  Règne  :  le  marc  d'argent  étoit  les  mon- 
monté  à  quatorze   livres  douze  fols,  le    14.  Février  1351.   &  le  27.  du  fuivant   il  fut  "°yes- 
réduit  à  cinq  livres  fix  fols  :  il  remonta  peu  après  ;  &  le  2.   Aouft  1353.  il  fe  trouvoit  à 
treize  livres  quinze  fols  ;  le  7  Septembre  1354.  il  étoit  à  douze  livres,  &  le  29.  No- 
vembre de  la  même  année  il  fut  réduit  à  quatre  livres  quatre  fols  ;  mais  il  haufîà  tout 
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Let.    d'un  coup  jufques  à  dix-hûièl  livres,  qui  eft  la  plus  haute  valeur  de  la  matière,  &  le  pluà 
VIII.     grand  affoibliffement  de  la  monnoye  qui  fe  fût  vu  dans  le  Royaume  :  de   quoi  l'on  ne 
^-^"^  fçauroit  donner  d'autre  raifon  que  l'extrême  mauvaife  foy  du  Prince,   qui  faitbit  fabri- 
quer les  monnoyes  d'une  Loy  différente  de  la  publication.     Voici  comme  il  s'en  expli- 
quoit  dans  une  Ordonnance  du  24.  May  1350.  &  51.  adreffée  aux  Officiers  delà  mon- 
noye de  Paris.     ,,  Sur  le  ferment  que  vous   avés  au  Roi   tenés  cette   chofe   fecrete  le 
mieux  que  pourrez-,  le  Maître,  celui,  ou  ceux  qui  font  établis  de  par  lui  à  alloyer, 
les  fondeurs,  tailleurs,  &   effayeurs  de  la  dite   monnoye,  que  par  vous,  ne  aucuns 
d'eux,  les  Changeurs,  ne  autres,  en  piaffent  fçavoirne  fentir  aucune  chofe."     Et  par 
une  autre  Ordonnance  du  mois  de  Septembre  135 1.  il  dit.     „  Si  vous  avez  des  royaux 
pour  un  jour,  fi  les  faites  ouvrer  &  monnoyer  es  coins  des  fers  précédents,  afin  que  les 
Marchands  ne  puiffent  appercevoir  l'abaiffement  :  toutes  fois  dites  leur  bien  qu'ils 
auront  62.  des  dits  écus  au  marc  :  gardés  fi  cher,  comme   vous   avez  vos  honneurs, 
qu'ils  ne  fcachent  Palloy  par  vous,  à  peine  d'être  déclarés  pour  traîtres  :  car  fi  par 
vous  eft  fçeu,  en  ferés  punis  par  telle  manière  que  tous  autres  y  auront  exemple." 
Le  Roi  l  e  s  chofes  étant  en  cette  extrémité,  &  l'Ennemi  prêt  à  pénétrer  dans  le  cœur  du 

ÎJslzîat  Royaume,  il  falut  avoir  recours  à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  qui  furent  convoquez 
Généraux,  pour  le  28.  Novembre  1356.  à  Paris,  afin  de  délibérer  fur  les  meilleurs  moyens,  non 
feulement  de  rétablir  le  Gouvernement,  mais  de  repouffer  un  ennemi  d'autant  plus  for- 
midable, qu'il  avoit  des  intelligences  très  intimes  avec  les  Seigneurs  mécontens  des  u- 
furpations  &des  violences  continuelles  du  Prince.  Or  voici  les  premiers  Etats  de  la  dé- 
libération defquels  nous  puiflîons  parler  avec  certitude,  parceque  l'Ordonnance  qui  fut 
rendue  en  conféquence  fe  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  quoique  le  Jour- 
nal des  Etats  même  ne  fe  rencontre  plus,  ayant  été  tranfporté  en  Angleterre,  où  l'on 
m'a  affûré  qu'il  fe  voit  en  original  dans  la  célèbre  Bibliothèque  du  Chevalier  Cotton, 
Mais  comme  cette  Lettre  eft  déjà  bien  longue,  je  remets  ce  détail  à  la  fuivante. 


NEU- 
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NEUVIÈME     LETTRE. 

Continuation  du  Règne  du  Roy  Jean.  Etats  </«  1 3  5  5 .  1356.  avec  l'Ex- 
trait des  Ordonnances  qui  y  ont  été  faites.  Autres  Etats  de  1357. 
1358.   &  1355?. 

['I  par  mes  Lettres  précédentes  on  a  connu  ce  que  font  effentiellement  les  Etats  L  e  t. 
du  Royaume,  &  les  trois  Ordres  qui  les  compofent,  on  n'a  pas  encore  vu  de  IX. 
quelle  manière  ils  ont  formé  leurs  Séances  &  leurs  Délibérations,  non  plus  que  K^~''^SJ 
l'étendue  de  leur  Jurifdiction.  Mais  je  n'ai  pu,  &je  ne  pourrai  même  l'expliquer  qu'à 
mefure  que  les  faits  fe  déveloperont  ,  par  les  fecours  des  anciens  Monuments  qui 
nous  font  demeurés  ;  à  l'égard  defquels  il  nous  faut  fuivre  l'ordre  des  temps,  de  peur 
d'augmenter  la  confufion  &  les  ténèbres  dans  une  matière  fi  peu  connue.  Je  me  pro- 
pofe  aujourd'huy  de  vous  entretenir  de  la  plus  importante  de  ces  trois  parties  qui  nous 
manque;  fçavoir,  de  la  Jurifdiélion  effective  des  Etats:  fur  quoi  il  elt  néceffaire  de 
fixer  fon  idée,  pour  ne  rien  ôter  à  la  puiffance  fouveraine  du  Monarque,  &  pour  ne 
pas  réduire  aufli  toute  la  fonction  des  Sujets  aiïemblés  à  une  obéïfîance  purement  paf- 
five,  &  tout  au-plus  au  droit  de  confeiller  &  de  fupplier  inutilement.  L'occafion  des 
Etats  de  l'année  1355.  eft  favorable  à  mon  deffein  ;  puifque  le  Roi  Jean  rendit  fur 
leurs  remontrances  une  Déclaration  qui  fixe  irrévocablement  le  droit  de  ces  Affem- 
blées,  &  qui  pourrait,  par  cette  raifon,  être  juftement  comparée  à  la  grande  Chartre 
accordée  aux  Anglois  par  un  Prince  de  même  nom  que  le  nôtre,  s'il  n'étoit  pas  mal- 
heureufement  trop  véritable  qu'elle  eft  demeurée  oubliée  depuis  plus  de  200.  ans: 
jufques-la  qu'il  n'en  refte  aucun  Inftrument  public,  autre  qu'une  copie  confervée  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  d'où  j'ai  tiré  celle  dont  je  donnerai  cy-après  l'Extrait,  fuivant  la 
méthode  que  j'ay  déjà  employée  à  l'égard  de  quelques  autres.  Mais  il  faut  auparavant 
dire  quelque  chofe  de  ces  Etats  mêmes,  &  de  ce  qui  s'y  paifa   de  plus  important. 

Tous  les   Auteurs  qui  ont  à  cet  égard  copié  la    grande    Chronique  nous   appren-  ^xtrait 
nent  que  les  trois  Etats   du  Royaume   furent  convoquez  par  mandement   fpécial   du  de  ce  qui 
Roy,  ,,  pour  fe  trouver   à  Paris  le  29.  Novembre  1355.  &  pour  illec  luy  donner  aide  j;?*, 
&  confeil  en  la  guerre    contre  fon  Adverfaire  d'Angleterre,  à  laquelle  fin  s'y  trouve-  "  /emblée 
rent  les  Prélats  Scies  Chapitres,  les  Abbés  &  leurs  Con  vents,  les  Barons  de  France,   "  des  Etats 
&  les  Députés  des  bonnes  Villes;  auxquels  le  Roy  fit  expofer  en  fa   préfence  l'état  " 
des  guerres,  le  mécredi  après  la    feite  de  S.  André,  en  la  Chambre  du  Parlement,   " 
par  Maitre  Pierre  de  la  Forefl,  lors  Archevêque  de  Rouen,  &  Chancelier  de  France.  " 
Et  leur  requit  le  dit  Chancelier  pour  le  Roy,  qu'ils  euffent  avis  enfemble  quelle  ay-  " 
de  ils  pourroient  faire  pour  le  Roy.     A  quoi  fut  répondu  par  les  dits  Etats  ;  c'eft  à  " 
fçavoir,  le  Clergé  par  la  bouche  de  Monfeigneur  Jean  de  Craôn,  lors    Archevêque   " 
de  Reims-,  les  Nobles,  par  la  bouche  du  Duc  d'Athènes  Gautier  de  Brienne  ;  &  les   " 
bonnes  Villes  par  la  bouche  d'Etienne  Marcel,  lors  Prevoft  des  Marchands   à  Pa-  " 
ris,  qu'ils  étoient  tous  appareillés  de   vivre  &  de  mourir  avec  leur  Roy,  &  de  mettre  " 
corps  &  avoir  à  fon  fervice,  &  de  parler  enfemble  à  cet  effet.     Mais  ils  déclarèrent  " 
en  même  tems  qu'ils  avoient  divers  griefs  généraux  &  particuliers,    fur  lefquels   ils  " 
demandoient  provifion,  pour  l'avantage  du  Roy,  &  de  tout  le  Royaume.  Ainfi  par  " 
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Le  t. 

IX. 


Démarches 
du  Roy  de 
Navarre 
dans  cette 
occaCioit. 


Irréfolu- 
tion  du 
Roi  fur 
le  parti 
qui!  de- 
vait prêt! 
dre. 


la  volonté  &  permiffion  du  Roi  on  commença  à  délibérer.     i°.  Sur  le   nombre  des 
Troupes  convenables  pour  refifrer  à   l'invafion  des  Anglois,   qui  fut  règle  à  30000. 
hommes  d'armes:"  Armée  prodigieufe,  fi  l'on  fuppofe  que  chacun   avoit  deux  Ar- 
chers à  cheval,   outre  les  Couteliers  &  les  Pages  ;   puifqu'elle  montoit  à  90000.  hom- 
mes de   Cavalerie,  fans  compter  l'Infanterie,    compofée  des  Communes  du  Royaume 
qui  dévoient  marcher  de  toutes  les  Villes  à  portée  de  la  Guerre.     z°.  Sur  les   fommes 
néceffaires     pour   payer   une    fi    grande   Armée,    qui      furent    réglées   fuivant   l'efti- 
mation  de  dépenfe  qu'en   firent  le  Roi  &   fon  Confeil.     3  °.  Sur  les  moyens  de  lever 
cette  fomme  le   plus   promptement   qu'il   fe  pourroit,  &    le   plus  également  fur  tous 
les  Membres  contribuables  :  &  dans  cette  vûë   l'on  choifit  le  rétabliffement  de   la  ga- 
belle, &  le  droit  de  huit  deniers  pour  livre   de  toutes    les   ventes,  denrées,  boiflbns, 
nourritures,  &  marchandifes,  pendant  le  cours  de  l'année  :  à    l'effet  de  quoi   il   feroit 
permis  de  choifir  des  perfonnes  convenables  pour  en  faire  le  recouvrement.-    Mais  par- 
ceqae  ceux  qui  avoient  régi   précédemment  les  mêmestmpots,  fous  le  Règne  de   Phi- 
lippe de  Valois,  avoient  caché  avec  beaucoup  de  précaution  le  produit  de  leur  recette, 
le  Roi  infifta  fortement  fur  l'infuffifance  de  ce  fonds  précédent,  &  ajouta   qu'il   n'y  a- 
voit  de  moyen  certain  d'afiurer  le  payement  de  l'Armée,  que    par  l'impofition  d'une 
Capitation  générale,  qui  étoit  une  voye  plus  naturelle,  ôc   moins  embaraffée  que  de 
lever  la  fomme  que  les  Etats  vouloient  accorder.     Mais  les  Etats  perfuadez  que  l'éga- 
lité de  la  contribution  étoit  plus  parfaite  par  le  moyen  qu'ils  avoient  choifi,  s'attachè- 
rent à  le  foutenir  :  &  pour  vérifier  la  fuffifance  ou  l'infuffifance  du  fonds,  crurent  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  fe  raffembler  au  premier  de  Mars  fuivant,    auquel  jour  ils  s'ajournèrent 
par  la  permifîion  du  Roi,  promettant  de  fupléer  alors  tout  ce  que  défaudroit  de  la  fom- 
me qu'ils  avoient  intention  de  donner. 

Cependant  ce  n'étoit  là  que  la  moindre  partie  du  fuccès  que  dévoient  avoir  les 
Etats  :  car  il  s'agiffoit  au  fonds  de  la  réparation  des  griefs  de  tous  les  Ordres,  &  d'en- 
gager le  Roi  à  iuivre  une  conduite  toute  différente  du  paffé  dans  l'Adminiflration  du 
Gouvernement.  Il  y  a  auffi  bien  de  l'apparence  que  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  parmi  le  Peuple,  &  par  conféquent  beaucoup  d'autorité  fur 
les  Députés,  les  portoit  par  fes  vues  particulières  à  folliciter  &  à  demander  l'éta. 
blifiement  d'une  règle,  fans  laquelle  on  voyoit  affés  que  tous  les  fecours  qu'ils 
donneroient  feraient  inutiles.  D'un  côté,  il  rendoit  le  Roi  plus  odieux  par  ce  moyen, 
en  détruifant  la  confiance  que  fes  Sujets  auraient  pu  prendre  en  lui  ;  &  de  l'autre, 
il  faifoit  voir  qu'il  préférait  l'intérêt  de  l'Etat  à  celui  de  fa  propre  famille,  & 
à  toutes  les  liaifons  de  la  proximité.  On  ne  fçauroit  bien  dire  quel  perfonnage  il 
faifoit  en  même  tems  auprès  du  Roi  •  mais  fi  du  Tillet  eft  croyable  fur  les  intrigues  de 
ce  tems  là,  on  pourroit  dire  qu'il  le  portoit  à.  refufer  l'offre  des  Etats,  plutôt  que  de 
s'engager  à  rien  changer  dans  le  Gouvernement.  Cependant  il  eft  certain  que  les  vé- 
ritables ferviteurs  de  ce  Prince  lui  firent  connoître,  qu'il  y  avoit  une  entière  juftice  à 
fatisfaire  les  Etats,  du  moins  dans  une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient  ;  outre  que 
c'étoit  une  chofe  impoffible  de  foutenir  la  Guerre  lui  feul.  Mais  comme  la  violence, 
l'inconfideration,  &  l'affectation  d'une  puiffance  illimitée  étoient  fes  pafïïons  domi- 
nantes, il  fut  long-tems  à  fe  déterminer  en  faveur  de  la  réfolution  des  Etats,  furtout 
quand  il  vit  qu'ils  étoient  obftinez  &  aheurtez  à  ne  lui  point  laiffer  le  maniment  des 
deniers  de  la  nouvelle  impofition,  &  à  en  faire  eux-mêmes  la  recette,  &  l'employ: 
car  voicy  le  nœud  de  cette  Affaire.  La  Monnoye  étoit  tellement  affoiblie  que  la 
valeur  du  marc  d'argent  montoit  à  18.].  au  lieu  de  5. 1.  5.  fols  feulement  qu'il  valoit 
dans  le  commencement  de  fon  Régne  ;  &  la  première  chofe  que  les  Etats  demandè- 
rent fut  la  réduction  de  la  monnoye  à  fon  véritable  prix  ;  offrant  50000.  1.  qu'ils  ac- 
cordèrent en  pefanteur  effective,  au  prix  cinq  Livres  cinq  fols  le  marc,  ce  qui  fai- 
foit 
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foie  8750.  mares  d'argent  pur,  pour  la  valeur  de  50000  1.   Mais  fi   le  Roi  les  eût  pu    Le  t. 
toucher,  &  les  convertir  en  efpèces  de  la  fabrique  ordinaire,  par  le  moyen   de  laquelle      IX. 
il  leur  auroit  donné  cours  à  raifon  de  18  1.  le  marc,  il  en  auroit  fait  près  de  160000  1.  t-^'V^ 
&  auroit  par  conféquent  triplé  fon  profit  :  grande    reffource   pour   un  Prince   avide    & 
dépenfier,  &  pour  des  Favoris  &  des  Miniftres  auffi  peu  touchés  du  bien  public,  qu'al- 
térez &  defireux  de  leurs  avantages  particuliers. 

Les  Hiftoriens  ont  remarqué  en  effet  que  le  génie  de  la  Nation   parut  alors  tout-  Le  L 
à-fait  changé.     Non  feulement  le  luxe  s'étoit  introduit  dans  toutes  les  conditions,  mais  &  /«- 
la  pafîion  du  plaifir,  au-lieu  des  amufements  utiles  des   tems  précédens.     La  Nobleffe  "'™frdes 
étoit  iivrée  aux  jeux  de  hazard,  à  la  galanterie,  &  à   l'amour  des  Femmes  de   ville  sHntrodui- 
(que  l'on  appelloit  alors,  &  long-tems  après,  des  Bourgeoifes)  car  les  Dames  de    qua-  fent  da7U  . 

A  toitts s  les 

lité  plus  relevée  vivoient  encore  dans  leurs  Châteaux  à  la  Campagne,  où  leur  inno-  conditions.' 
cence  fe  trouvoit  protégée  par  la  folitude,  &  par  la  diftinclion  que  donnoit  la  Naiffance. 
Le  changement  de  modes  dans  les  habits  fut  une  fuite  de  ces  nouvelles  parlions  :  on  fe 
piqua  de  devenir  agréable  ;  on  inventa  l'ufage  des  plumes  fur  les  toques  ou  bonets, 
pour  élever  la  taille,  les  découpures  &  les  broderies  pour  enrichir  les  habits,  les  fou- 
liers  à  lapoulaine,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  la  plus  extravagante  de  toutes  les  chauf- 
fures,  &  enfin,  quoique  l'ufage  des  cafques  ne  permît  pas  de  porter  des  longues  che- 
velures, on  ne  laiffa  pas  de  cultiver  cet  ornement.  Ainfi  par  un  defordre,  qui  s'eûr 
continué  jufques  dans  nôtre  fiècle,  plus  la  mifere  publique  étoit  grande,  &  plus  le  luxe, 
l'inattention,  &  la  frivole  vanité  furent  pratiquées  ;  non  fans  un  grand  avantage  pour 
le  Prince  :  puifque  ceux  qui  font  poffédez  de  telles  pâmons  s'occupent  rarement  à  des 
idées  de  la  réformation  qui  feroit  néceffaire  pour  établir  un  Gouvernement  équitable. 
Cependant  malgré  la  pratique  commune  du  Siècle,  il  falut  alors  que  le  Roi  Jean  cé- 
dât j  &  ce  fut  en  conféquence  que  fut  dreffée  cette  belle  Ordonnance,  qui  auroit  pour 
^jamais  afïïiré  la  liberté  publique,  s'il  eût  été  poflible  que  la  France  pût  être  heureufe. 
Voicy  l'Extrait  que  j'en  ai  promis. 

Par  le  premier  Article  le  Roy  ayant  expofé  qu'il  a  convoqué  les   bonnes  gens  "  Extrait 
de  fon  Royaume,  de  la  Langue doil  &  du  Pays  coutumier  de  tous  les  trois  Etats  pour  "  delOr- 
avoir  avis,  confeil,  &  délibération  fur  la  manière  de    réfifter  aux  Ennemis  du  Roy-  "    on"fn<? '. 
aume,  témoigne  qu'il  a  ete  conclu  qu  il  devoit  faire    rude  guerre  à   fes  Adverfaires  "  donna  pour 
par  mer  &  par  terre,  félon   l'ordre    des  Capitaines  qui   feront  choifis  pour  la   con-  "  re^ejer 
duire,  &  que  pour  payer  les  frais  &  dépens  de  cette  guerre,  il  feroit  impofé  une  Ga-  "   e  &' 
belle  fur  le  fel   dans  toute  l'étendue  du  Païs  coutumier,  &  pareillement  un  droit  de  " 
huiél  deniers  pour  livre   fur  toutes  chofes  qui  feront   vendues  au  dit  Païs,  excepté  " 
vente  d'héritage,  lequel  droit  fera  payé  par  le  vendeur,  fans  exception   de  perfonne,   " 
foit   Clercs,  Nobles,  Gen*  d'Eglife,  Hofpitaliers,    Nobles  &    non  Nobles,  Mon-  " 
noyers  ou    autres.     Veut   le   Roi,  pour    donner    bon    exemple,  que   ni  lui,   ni  la  " 
Reine  fa   femme,  fes  enfans,  ni    ceux   de  fon  Lignage   en    ibient  exempts  ;  pro-  " 
met  faire  office  pour  induire  ou  contraindre,  par  toutes  les  voyes   qui  feront   con-  " 
feillées  par  les  trois  Etats,  ceux  qui  ne  voudraient    fatisfaire  à  la  dite  impofition,   &  " 
où     le    Roi    ne  pourroit   faire    confentir  à   icelle   tous   fes  differens  pays,  il  fera  " 
apparoir   les  diligences  qu'il  auroit  faites  pour  le  dit  payement.     Cette  même  im-  " 
pofition  ceffera  dans  le  prochain  mois  de  Mars,   &  fera  pourvu  d'autre  manière  par  " 
les  trois  Etats  au  payement  des  Troupes,  fans  que  la  voix  de  deux  des   trois   Etats  " 
puiffe  engager  le  troifiéme  ;  &  s'il  étoit  que  l'on  eût  levé  quelques  fommes,  en  con-  « 
féquence  de  la  préfente  Ordonnance,  avant  le  premier  jour  de  Mars,  en  cas  de  chan-  " 
gement  d'impofition,  les  dites  fommes  feroient  appliquées  au  profit  des  lieux  où  el-  " 
les  auroient  été  levées.      Veut  au   furplus  le   Roi  que   pour  le   recouvrement  du  dit  '« 
impoft  foient  établis  des  Receveurs  au  choix  des  Etats,  qui  feront  tenus  de  fe   con-  " 
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Le  t.     „  duire  fuivant  les  inftru&ions  qui  par   eux  le  ut  feront  données.     Parle   fécond  Artî- 

IX.       ,,  cle,   il   eft  ordonné  que  dans  chaque  Baillage  on  Sénéchauffée  il  fera    établi  par  les 

l/Y^w  ^  Etats  neuf  perfonnes  loyales,  bonnes,  hdnriêtes,  trois  de  chacun  ordre,  'qui  feront 

,,  Généraux  Surintendants  de  toute  l'affaire  de  la  dite  imposition,  fans  être  néanmoins 

,,  tenus  d'en  rendre  adcun  compte;  pàrcequ'ils  côtorféttront  d'autres  perfonnes  bo'nnes 

,,  &  folvables  pour  faire  la  recette,  lefquels  feront  ténus -du  même  compte.  Par  le  troifié- 

,,  me,  eft  attribué  aux  Receveurs  Généraux  &  particuliers  le  dfdk  de  contraindre  tou- 

,,  te  force  de  perfonnes  exemptes, -où  non  exemptes,  par  toutes  voyés  'que  bon  'leur  fem- 

,,  blera  ;   &  en  cas  de   defdbéïffarice,  les  mêmes  'Receveurs  les  feront  ajourner   devant 

,,  les  Surintendants  des  Etats;  dont  les  Jugemens  feront  exécutés  fans  appel,  comme 

,,  Arrêts  du  Parlement  :  les  Clercs  demeurant  jufticiables  des  Clercs,  les  Nobles  des 

,,  Nobles,  chacun  en  droit  foy,  par  l'avis  &  confeil  des  autres  Surintendants,  quoique 

,,  d'ordre  différent.     Par  le  quatrième    eft   ordonné    que   les  Surintendants    prêteront 

„  ferment  aux  Etats,  &  les  Commis  du  Receveurs  aux  Surintendants,  dé  fe  edmpor- 

,,  ter  duementen  l'exercice  de  leurs  Fondions.     Par 'le  cinquième  il  eft  Ordonné  que 

3,  tout  le  produit  des  dites  Aides,  foit  en  fonds,  foit  en  amendes  jugées  contre  ceux 

„   qui  y  Contreviendront,  fera  applicable  au  fait  de  la  Guerre,  fans  pouvoir'êtte  diVer- 

,,  -ti  pour  quelque  caufe  ou  raifon  qtie  ce  puiffe  être,  nilpa*  le  R'dy,  ni  parla  Reine, 

,,   ni   par  leurs  enfans,   ou  autres  de  'leur  'Lignage,  ni  par  leurs  Officiers:   &  ou  quel- 

,,  ques  particuliers  obtiendraient  par  furprife  ou  importufiité  Lettres  du  Roy  au  con- 

,,  traire,  même  fous  le  prétexte  de  fimple  emprunt,  veut  qu'on  n'y  -ait  aucun  égard: 

,,  ordonnant  que  lés   Surintendants  cdrnmis  par  les  Etats  ayént  droit  de   fe  faire   af- 

,,  fifter  des  Communes,  &  gens  des  bonnes  villes  où   ils  feraient  menacés  de  violence  : 

„  Ne  permet  néanmoins   que  ces  Surintendants   puifîent    rien  ordonner,  ni  requérir 

,,  que  d'avis  unanime  ;   &  ou    ils  ne  feraient   d'accord,  veut   qu'ils  y  foient  mis  par 

,,  la  Juftice  fouveraine  du  Parlement.     Pair  le  fixiéme  il  dit  ordonné   que  les  Etats  fe 

,,  raffembleront  au  premier  jour  de  Mars,  lors  prochain;  pour  Voir  '&  oùir  le  compte 

,,  des  dites  Aides,  &  le  produit  d'icelles,  en  préfenCe  des  geris  du  Confeil  du  Roy  ;  & 

,,  fi  les  Aides  du  préfent  fubfide  ne  fe  trouvoient  fuffifantes,  ils  feraient  autorifez  d'aug- 

,,  menter  la  Gabelle  &  Aide,  ainfi  que  nécefîité  le -requerra,  ou  -pourvoir  d'autre  ma- 

,,  niere  au  payement  des  Troupes  :  fans  néanmoins  que  la  voix  des  deux  ordres   puiffe 

„  lier  ou  engager  le  troifiéme,  fi  ce  n'eft  de  fon  confentement.    Par  le  feptiéme  il 

,,  eft  expliqué  que  l'impofition  des  dites  Aides  doit  durer  un  an,  ayant  été  airifi  ac- 

,,  cordé  par  les  trois  Etats:  deforte  que  fi  la  Guerre  n'étoit  terminée  dans  l'année,  les 

,,  mêmes  trois  Etats  demeurent  convoquez  pour  la  S.  André  lors  avenante,   à  Paris, 

,,  pour  avifer   aux  befognes   qui  lors  coureront,  &  accorder  Aides  nouvelles  après 

,,  avoir  vu  &  examiné  l'employ  des  précédentes  ;  de  façon  néanmoins  que  fi   les   trois 

„  Ordres  n'étoient  touts  d'accord,  la  chofe  demeurerait  fans  détermination,  &  conti- 

„  nueroient  les  préfentes  Aides  en  la  manière  qu'elles  font  établies  :  &  ou   la  Guerre 

,,  ferait  finie,  les  dites  Aides  cefferoient  fans  retardement,  &  l'argent  qui  en  refteroit 

,,  feroit  employé  au  profit  des  lieux  où  il  aurait  été  levé. 

Par  les  Articles  fuivans  qui  contiennent  les  engagements  où  le  Roy  veut  bien  en- 
vadon-  trer  de  fa  part,  il  promet,  touché  qu'il  eft  de  la  clameur  du  Peuple,  &  de  la  grande 
nante,  qui  ©pprefiion  qu'il  a  foufferte,  ,,  i°.  de  faire  bonne  &  forte  monnoye  d'ordre  de  52  fols 
comprend  au  marc,  qui  aura  cours --pour  20  fols  parifis  ;  n'ofant  I'enforcer  davantage,  de  peur 
cragemnts  ,,  de  caufer  trop  grande  perte  aux  bonnes  gens.  Promet  en  outre  faire  monnoye 
où  le  Roi  .}  d'argent,  telle  qu'il  ne  prendra  que  6  livres  de  profit  fur  le  marc  d'argent,  &  ou 
Centrer.  >'  ^  arriverait  que  les  trois  Etats,  qui  fe  raffembleront  à  la  S.  André  lors  prochaine, 
1  „  trouveraient,  foit  à  caufe  de  la  fin  de  la  Guerre,  ou  pour  autre  raifon,  que  la 
,,  monnoye  feroit  encore  trop  foible,  promet   de  réduire  le   denier  d'or  de  52.  au 
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marc  au  prix  de  13  fols  4  deniers,  &  la  monnoye  d'argent  à  proportion,  en  forte  "  Let. 
que  le  marc  d'or  en  vaille  précifément  onze  d'argent.  Et  à  l'égard  de  la  monnoye  "  D£. 
noire,  il  ordonne,  en  faveur  des  Pauvres,  qu'il  foit  employé  un  jour  de  la  femaine  "  '^^"'^^ 
à  la  fabrique  des  mailles  &  des  deniers.  Veut  qu'au  tems  que  la  forte  monnoye  " 
commencera  à  courir,  il  refte  par  devers  les  Archevêques,  Evêques,  Chapitres  Cathé-  " 
draux,  Nobles  les  plus  notables,  &  en  chaque  Cité,  un  étalon  pour  la  vérification  du  " 
poids,  titre,  &  alloy,  afin  qu'on  ne  puifTe  à  l'avenir  faire  aucun  changement  à  " 
la  monnoye  ;  à  quoy  il  renonce  tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceffeurs.  20.  Il  " 
promet  que  pour  le  gouvernement  des  monnoyes  il  choifira  bonnes  perfonnes,  loyales  " 
&  folvables,  qui  feront  tenus  de  luy  prêter  ferment  en  préfence  des  Surintendants  élus  " 
par  les  Etats.  30.  Il  promet  &  s'engage  à  prêter  feiment,  &  à  le  faire  prêter  par  " 
fon  fils  le  Duc  de  Normandie,  par  fes  autres  enfans,  par  les  Seigneurs  de  fon  lig-  " 
nage,  par  le  Chancelier,  les  gens  duConfeil,  Maitres  de  Requêtes,  Officiers  du  Par-  " 
Iement,  Tréforiers,  Maitres,  Gardes  &  Officiers  des  monnoyes,  d'exécuter  à  ja-  " 
mais  le  préfent  règlement  :  ou  il  arriveroit  que  quelqu'un  d'eux  ofât  confeiller  le  " 
contraire,  il  fera  à  l'inftant  deftitué  de  fon  Office,  &  tenu,  pour  l'avenir,  incapa-  " 
ble  d'en  exercer  un  autre.  40.  Il  promet  ôter  tous  les  coupeurs  &  rogneurs  des  " 
monnoyes  étrangères,  fe  réfervant  néanmoins  à  éteindre  le  cours  qu'elles  ont  dans  " 
le  Royaume,  &  renouvellant  la  défenfe  du  tranfport  des  efpèces  &  du  billon.  50.  " 
Promet  faire  cefTer  à  l'avenir  toutes  prifes  de  vins,  vivres,  victuailles,  charettes,  &  " 
autres,  par  fes  Officiers,  de  quelque  condition  qu'ils  foient,  par  fes  enfans,  &  ceux  " 
de  fon  lignage,  ne  réfervant  pour  fa  perfonne  que  le  droit  de  prendre  tables  &  tre-  " 
teaux,  coûtes  &  couffins,  fèves  battues  pour  le  fervice  de  fon  Hôtel,  &  les  voitures  " 
nécefTaires,  en  les  payant  le  jour  même,  ou  le  lendemain  au  plus  tard,  à  faute  de  " 
quoi  les  preneurs  feront  jufticiables  du  Prévoit  de  l'Hôtel,  ou  du  Juge  des  lieux  où  " 
la  capture  aura  été  faite.  6°.  Attendu  que  les  dites  prifes  font  ordinaires  dans  le  " 
Royaume,  &  que  l'on  ne  fçauroit  trop  en  déraciner  la  coutume,  il  autorife  toutes  " 
perfonnes  à  y  refifter,  permet  d'appeller  aide  de  fes  voifins,  &  des  Communes  des  " 
Villes  les  plus  prochaines  :  ordonne  que  ceux  qui  le  voudront  faire  feront  pour-  " 
fuivis,  faifis  &  punis  comme  rôdeurs,  larrons  &  ravifîeurs  ;  que  nuls  Juges  ne  puif-  " 
fent  les  élargir,  ni  diminuer  l'amende  de  la  valeur  du  quadruple  :  mais  qu'ils  foient  " 
condamnés  à  toute  rigueur,  fans  confédération  &  privilège  d'exemption,  ny  d'attri-  " 
bution  de  juftice  ;  autorifant  touts  Juges  à  leur  faire  leur  procès.  Et  fera  tenu  le  " 
Procureur  Général  du  Roi  de  jurer,  qu'à  défaut  de  Parties  ilpourfuivra  les  délinquants  " 
en  fon  nom  à  toute  rigueur.  70.  Il  veut  que  l'exécution  de  cet  Article  foit  jurée  " 
parla  Reine,  par  le  Duc  de  Normandie  fon  fils  aîné,  par  fes  autres  enfans,  parles  " 
Seigneurs  de  fon  lignage,  £:  par  fes  Officiers  ;  &  que  la  publication  en  foit  faite  tout  aurfi  " 
fouvent  que  les  bonnes  gens  le  requerront,  en  touts  les  Baillages  &  Sénéchauffées  du  Roy-  " 
aume.  8°.  Il  défend  que  nul  créancier  puifle  faire  cefîîon  &  tranfport  de  fa  dette  à  plus  " 
puiflant  que  luy,  aux  Officiers  du  Roi  ou  des  Seigneurs,  ou  à  des  perfonnes  pri-  " 
vilégiées  :  ordonne  que  les  cédans  perdront  leur  dette  &  feront  condamnés  à  une  " 
amende  arbitraire.  9°-  Il  ordonne  la  prefcription  de  toutes  les  dettes  des  Lom-  " 
bards  {c'eft  à  dire  des  Traitans)  après  le  terme  de  dix  ans  -,  leur  défend  de  faire  a-  " 
journer  aucun  de  leurs  débiteurs  hors  de  leurs  Juftices  naturelles,  &  en  cas  du  con-  " 
traire,  permet  aux  derniers  de  ne  pas  comparoitre  fur  les  ajournements  qui  leur  fe-  " 
roient  donnés.  io°.  Il  ordonne  que  toute  jurifdiclion  foit  déformais  laiffée  aux  Ju-  " 
ges  ordinaires,  fans  qu'il  foit  permis  à  l'avenir  d'afligner  aucun  par  devant  fes  Mai-  " 
très  d*Hôtel,  ou  leurs  Lieutenants,  les  Connétables,  Maréchaux,  Amiraux,  &  Mai-  " 
très  des  Eaux  &  Forets  :  confervant  néanmoins  la  Jurifdiclion  des  Maitres  de  Re-  " 
quêtes  fur  les  Officiers  de  fa  maifon,  en  caufe  perfonnelle,  en  défendant  &  non  en  " 
demandant  -,  celle  du  Connétable  fur  les  Sergents  d'armes  en  défendant  -,  celle  des  " 
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Le  t.    „  Maréchaux  de  France   ou  de    leurs  Lieutenants  à  la   guerre,   &  celle  des  Maître? 
ïX.     ,,  des  EaUx  &  Forets  pour  les  cas  de  leur  refïbrt  feulement,     i  iQ,  ÎI  défend   aux  Mai- 

^^rx-  ,,  très  des  Eaux  &  Forets  de  s'ingérer  de  connaître  des  matières  de  chaffe,  de  pefche, 
„  ou  autres  délits  dans  les  Juftices  des  Seigneurs,  &  permet  en  cas  de  contravention, 
jj  de  leur  refufer  obéïflance.  120.  Il  défend  l'extenfion  des  garennes  anciennes  à  tous 
j,  Ducs,  Comtes,  Barons  &  autres  Nobles,  &"  permet  de  détruire  toutes  celles  qui  ont 
i,  été  établies  depuis  le  Règne  de  fon  père  &  le  fien.  13 °.  Il  retranche  les  falaires  des 
,,  Sergens  qui  auroient  fait  plufieurs  exécutions  en  un  jour  à  la  taxe  d'une  journée,  & 
,,  les  condamne  par  corps  à  la  reltitution  de  ce  qu'ils  auroient  exigé  de  plus.  140.  îi 
,,  défend  de  commettre  aux  Sergenteries,  hors  celles  qui  font  fieffées  en  héritages,  à 
j,  peine  de  perte  d'Office.  150.  Comme  le  Roi  avoit  cy-devant  fait  une  Chartre  de 
„  règlement  pour  les  laboureurs,  par  laquelle  ils  font  condamnés  à  de  certaines  a- 
,,  mendes  dans  les  cas  qui  font  exprimez,  il  déclare  qu'il  n'a  prétendu  s'adjuger  les  dites 
„  amendes  dans  les  terres  des  Seigneurs  à  qui  elles  appartiennent  de  droit.  160.  Il  dé- 
„  fend  généralement  à  tous  les  Officiers  de  fa  maifon  ou  de  Judicature,  même  aux  Of- 
„  ficiers  des  Seigneurs,  de  faire  marchandife,  foit  par  eux-mêmes,  foit  fous  le  nom 
„  &  en  la  compagnie  d'autruy,  à  peine  de  perte  de  la  marchandife.  170.  Il  remet,  en 
i5  faveur  de  l'ayde  accordée  par  les  Etats,  toutes  les  contraventions  où  l'on  auroit  pu 
,,  tomber  à  l'égard  des  Ordonnances  faites  fur  la  monnoye,  à  la  referve  des  tranfports 
„  d'efpèces  hors  du  Royaume,  &  de  la  fabrication  de  fauffe  monnoye  :  il  cafTe  aufîi 
„  toutes  Lettres  d'Etat  &  de  répit.  180.  Il  déclare  qu'à  l'avenir  il  ne  convoquera 
„  l'Arriereban  fans  évidente  néceffité,  &  fans  le  confeil  des  Députés  des  trois  Etats,  fi. 
1,,  toutefois  il  lui  eft  poffible  de  le  requérir.  190.  Il  accorde  que  pendant  le  cours  de 
„  l'aide  préfente,  touts  autres  fubfides  cefferont,  parceque,  fi  par  malheur  la  guerre  n'étoit 
„  finie  dans  le  cours  de  l'année,  les  Etats  qui  s'aflembleront  dans  un  an  pourvoiront 
„  d'aide  nouvelle,  convenable  aux  circonftances  du  tems  ;  &  pareillement  en  cas  d'autre 
„  guerre,  les  Etats  pourvoiront  auffi  d'autres  aides  fuffifantes,  par  délibération  des  trois 
,,  ordres,  fans  que  les  deux  puiflent  lier  ny  engager  le  troifiéme  ;  &  fi  les  trois  ordres 
},  n'étoient  d'accord,  ne  feroit  rien  déterminé  :  mais  en  ce  cas  le  Roi  pourrait  recourir  au 
,,  Domaine  de  fes  monnoyes,  &  à  fes  autres  droits,  excepté  le  fait  des  prifes  dont  il  a  été 
„  parlé,  qu'il  ne  pourra  jamais  faire  fans  en  payer  le  jufte  prix.  200.  Comme  la  néceffité 
„  de  la  guerre  oblige  à  fuffifante  précaution,  il  défend  de  faire  faufie  porte,  c'eft  à  dire 
s,  fauffe  montre^  à  peine  de  confifcation  d'armes  &  de  chevaux,  &  de  punition  arbi- 
„  traire.  210.  Il  ordonne  que  pour  éviter  les  faufies  montres,  les  Surintendants  Dé- 
■„  pûtes  des  Etats  affilieront  aux  revues,  conjointement  avec  les  Capitaines  établis 
„  par  le  Roi  ;  que  nul  n'en  fera  cru  fur  fa  parole,  pas  même  les  Seigneurs  des  fleurs 
;,,  de  lys  ;  qu'il  ne  fera  rien  payé  qu'à  ceux  qui  feront  réellement  préfents  en  armes 
i  ,,  &  équipage  ;  que  les  chevaux  feront  marqués  pour  éviter  toutes  furprifes  ;  &  qu'il 
,,  fera  défendu  à  tout  homme  capable  de  porter,  les  armes  d'être  abfent  du  Roy- 
.,,  aume  pendant  le  cours  de  la  préfente  guerre,  fans  une  exprefie  permiffion  du  Roi. 
„  Enfin  qu'à  l'égard  de  la  folde  des  Gens  d'Armes  ils  la  recevront  des  Payeurs  établis 
„  par  les  Etats,  &  non  par  autre  voye,  ou  moyen  quelconque.  220.  Le  Roi  défend 
Sï  qu'aucun  de  fes  Officiers,  Amiraux,  Connétables,  Maitres  de  Arbaleftiers,  Tréfo- 
„  tiers  des  guerres,  ou  autres,  prennent  aucun  droit  fur  ceux  qui  feront  des  courfes 
„  fur  les  ennemis,  par  terre  ou  par  mer,  afin  que  le  profit  entier  en  revienne  à  ceux  qui 
„  l'auront  gagné.  Ordonne  que  fi  les  Souldoyers  étrangers,  qui  feront  employez  en 
„  ia  préfente  guerre,  font  du  defordre  dans  les  lieux  de  leurs  paffages,  il  foit  permis  de 
„  leur  réfifter,  &  que  les  Capitaines  foient  refponfables  de  leurs  Troupes,  par  ce,  né- 
„  anmoins,  que  les  Villes  feront  tenues  de  leur  fournir  des  vivres,  en  les  payant  de 
9,  leur  argent.  23 °.  Le  Roi  défend  le  féjour  des  Troupes  en  route  plus  d'un  jour 
„  dans  leslieux  où  elles  s'arrêteront  :  permet  de  leur  refufer  vivres  au  delà  de  ce  tér- 

„  me, 


Parlements   de   France.  top 

me,  &  même   de  les   contraindre  de  marcher  en   avant  fi  quelques-uns   vouloient  "    Let, 
retarder,  fans  excufe  légitime  connue  du  Magiftrat.     De  plus  il  promet  de  pouffer  "      IX. 
vivement  la  guerre  par  mer  &:  par  terre,  pour  en    procurer  plutôt  la  fin,  &  de  ne  "  '-^V->v-' 
faire  ny  paix  ny  trêve  avec  l'Ennemi   que   par  le  confeil  des  trois  Etats.     240.  Le  " 
Roi  ordonne  que  toutes  gens  feront  tenus  d'être  en  armes  au  premier  ban  qui  en  " 
fera  fait,  à  peine  d'y  être  contraints  par  fes  Officiers,  ou  par  les   Seigneurs  Juftici-  'c 
ers,  qui  à   cet  effet  feront  pourvus  de   Lettres  Royaux,  dont  ne  fera  rien  payé  en  " 
Chancelerie.     Enfin  ces  Lettres   font  terminées  par   une  claufe  dérogatoire  à  tous  '< 
ftatuts,  ufages,  &  coutumes  contraires,  même  à  toutes  Ordonnances  précédentes.  Le  " 
Roi  voulant  de  fa  certaine  fçience, grâce  fpeciale,  puiffance  &  autorité  Royale, que  touts    " 
fes  Officiers  &  Jufticiers  les  tiennent  &  exécutent,  fafferiî:  tenir  &  exécuter  de  point  en  " 
point,  félon  leur  forme  &  teneur.     Donné  à  Paris  fous  le  grand  fcel  le  23.  de  De-  " 
cembre  1355.  &  publié  en  Jugement  au  Chatelet  de  Paris  le  22.  Janvier  fuivant." 

Les  Etats  ayant  voulu  fe  raffembler  au  mois  de  Mars,  qui  étoit  le  terme  de  la  Les  Etats 
prorogation,  il  s'y  trouva  manquer  grand  nombre  de  Députés  des  Villes  de  Normandie  aJ"^l\ine 
&  de  Picardie  ;  ce  qui  marquoit  peu  de  difpofition  dans  ces  Provinces  pour  concourir  CapUathn 
au  but  propofé  :  &  l'on  s'en  prit  d'abord  au  Roi  de  Navarre  qui  ne  ceffoit  point  de  ie/!era-e- 
cabaler,  &  qui  étoit  foupçonné  d'intelligence  avec  les  Anglois.  Cependant  les  Mem- 
bres des  Etats  qui  fe  trouvèrent  affemblez,  ayant  examiné  le  produit  de  l'aide,  &  juf- 
tifié  qu'une  grande  partie  des  lieux  avoit  refufé  de  s'y  foûmettre,  conclurent  à  accorder 
une  Capitation,  fuivant  la  première  demande  que  le  Roi  en  avoit  faite  :  laquelle  fut 
fixée  à  4  1.  à  raifon  de  100  1.  de  revenu  à  l'égard  de  toutes  perfonnes  du  Lignage 
Royal,  Eccléfiaftiques,  Nobles,  Barons,  Chevaliers,  Populaires,  fans  que  nul  en  pût 
être  exempt  à  raifon  du  privilège  &  du  droit  prétendu  de  naiffance,  ou  toute  autre 
caufe.  Bien  entendu  néanmoins  qu'au  deffus  de  1000  1.  de  revenu,  ne  feroit  payé  que 
2  1.  pour  chaque  100  1.  &  qu'au  deffous  de  100  1.  jufques  à  40  1.  ne  feroit  pareillement 
payé  que  2  1  ;  &  20  fols  au  deffous.  Mais  ce  qui  rendit  cette  levée  plus  rude,  fut  que 
les  laboureurs,  maneuvriers,  même  les  ferviteurs  y  furent  affujettis,  &  fixés  à  10  fols,  à 
raifon  de  100  fols  de  gage  ou  de  revenu.  On  eftima  auffi  la  valeur  des  meubles 
pour  la  joindre  à  celle  dés  revenus  ;  deforte  que  celui  qui  en  avoit  pour  1000  1.  é- 
toit  égal  à  celui  qui  avoit  100  1.  de  revenu,  &  s'il  en  avoit  davantage  il  étoit  tenu  à 
la  même  proportion.  La  plus  grande  partie  des  féances  de  ces  Etats  fe  tint  au  Château 
de  Ruelles,  près  Nanterre  -,  mais  nous  n'avons  pas  les  Originaux,  du  moins  qui  foient 
à  ma  connoiffance.  Pendant  leurs  affemblées  les  Communes  d'Artois  commencèrent  le 
prélude  du  foulèvement  général  qui  éclata  bien-tôt  après. 

Toutefois  le  plus  important  des  événements  de  ce  tems-là  fut  la  furprife  du  Roi  nfur- 
de  Navarre,  &  de  fes  principaux  amis:  qui  étant  à  dinerau  Château  de  Rouen  avec  le  Duc  prend  le 
de  Normandie,  furent  pris  comme  au  trébuchet,  par  le  Roi  qui  furvint,  &  qui  le  même  ^avarre 
jour  fit  couper  la  tête  à  quatre  d'entreux   fans  formalité  de  procès  ;  fçavoir  au  Comte  is  fait  dé- 
d'Harcourt,  au  Seigneur  de  Graville  ;  au  Seigneur  Maubué  deMennemares,  &à  Olivier  ™Pter  \ 
Doublet,  Ecuyers,  emmenant  le  Roi  de  Navarre  prifonnier.     Remarquons  icy  que  le  defafuiu. 
P.  Daniel  a  affecté  une  négligence  fi  peu  convenable  à   l'égard  des  noms   de  famille, 
qu'il  femble  avoir  voulu,  en  cette  occafion,  faire  paffer  un  nom  de  baptême  pouf  un 
furnom,  s' étant  contenté  de  dire  que    le  Roi   fit  décapiter  avec  le  Comte  d'Harcourt 
deux  Ecuyers  nommés  Maubué  &  Doublet,    comme  fi  ce  premier  nom  étoit  celui  d'une 
famille  de  même  que  le  fécond.     Il  pourrait  peut-être  dire   qu'il    ne   l'a   fait  que  pour 
épargner  à  la  Maifon  de  Mennemares  la   honte  d'un  fupplicié,  fi  d'ailleurs  il   n'étoit 
évident  que  toutes  les  familles,  fur  lefquelles  le  courroux  du  Roi  Jean  eft   malheureufe- 
ment  tombé,  n'en  ont  pas  été  plus  defhonnorées.     Dans  le  fait,  ce  n'efr.  icy  qu'un 
exemple  de  cette  négligence  que  je  remarque  par  occafion  entre  cinq  cent  plus  impor- 
tants 
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tants  que  je  pourrois  citer.  Cette  exécution,  qui  fut  regardée  comme  une  trahifon  àû 
Duc  de  Normandie,  8c  comme  une  violence  inhumaine  de  la  part  du  Roi,  fit  ibulever 
toute  la  Province.  Le  Roi,  qui  avoit  voulu  conduire  lui-même  fon  prifonnier  en  fureté, 
ayant  tenté  d'y  rentrer  après  avec  des  Troupes,  trouva  toutes  les  Villes  fermées  ;  quel- 
ques-unes appelèrent  les  Anglois,  qui  dépendirent  dans  le  Cotantin,  pendant  que  le 
Prince  de  Galles,  ayant  pénétré  &  percé  le  Berry,  vint  tomber  fur  la  Tourraine.  Le 
Roi,  quoiqu'avec  une  formidable  Armée,  ne  fçachant  alors  à  quel  ennemi  courir,  fe 
détermina  enfin  à  pourfuivre  le  Prince  de  Galles,  parceque  pour  l'attaquer  il  ny  a- 
voit  point  de  fiège  à  former,  outre  qu'il  paroiffoit  facile  de  l'affamer  n'étant  maitre 
d'aucune  Place.  Cependant  il  eut  l'imprudence  de  hazarder  une  bataille  contre  lui,  & 
il  la  perdit  d'une  manière  fi  fatale  qu'il  fut  pris  prifonnier,  &  peu  après  tranfporté  en 
Angleterre.  Il  mourut  dans  cette  journée  un  nombre  extraordinaire  de  Seigneurs, 
plufieurs  autres  y  demeurèrent  prifonniers:  deforte  que  la  France  défolée  alloit  réel- 
lement devenir  la  Conquête  des  Anglois,  fi  la  fageffe  &  la  bonne  conduite  du  Dauphin, 
Duc  de  Normandie,  fils  aîné  .du  Roi,  ne  l'eût  fauvée  d'un  fi  grand  malheur.  La  Ba- 
taille fe  donna  le  19.  Septembre,  &  le  Dauphin  rentra  à  Paris  dix  jours  après  ;  où  il 
fit  d'abord  la  convocation  des  trois  Etats,  pour  le  15.  Ocfobre  fuivant,  pour  avifer 
tous  enfemble  à  la  délivrance  du  Roi,  &  aux  moyens  de  conferver  le  Roy- 
aume. 

S 1  jamais  la  concorde  &  l'union  avoient  été  nécefiaires,-  c'étoit  dans  une  pareille 
occafion  ;  mais  le  Roi,  qui  s'étoit  conduit  d'une  manière  à  defefperer  les  Peuples, 
pendant  fa  profperité,  avoit  tellement  aliéné  les  cœurs  &  les  volontés,  que  le  plus 
grand  nombre  des  Députés  qui  fe  rendirent  à  l'Afîemblée  y  portèrent  un  deffein 
formé  de  travailler  par  préférence  à  la  reformation  du  Gouvernement,  &  à  reiïerrer 
l'autorité  defpotique,  qui  n'avoit  fervi  qu'à  perdre  le  Royaume,  &  le  Roi  même. 
La  première  féance  fe  tint  dans  la  falle  du  Parlement,  le  lundi  17.  Octobre  ;  &  le 
Dauphin  y  fit  repréfenter  par  le  Chancelier  Archevêque  de  Rouen  la  grande  difgrace 
arrivée  à  la  France  :  fur  laquelle  il  étoit  nécefîaire  que  les  Etats  lui  donnafiènt  aide 
&  confeil  -,  tant  pour  procurer  la  prompte  délivrance  du  Roi,  que  pour  gouverner 
le  Royaume,  &  conduire  la  guerre  pendant  fon  abfence.  Les  trois  Etats  répondirent, 
fçavoir  le  Clergé,  par  la  bouche  de  Jean  de  Craôn  Archevêque  de  Rheims  ;  la  Noblefle, 
par  celle  de  Philippe  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi  -,  &  les  Villes,  par  Etienne  Marcel 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  qu'ils  demandoient  un  délai  pour  s'afîembler  &  pour 
délibérer.  Ce  qui  leur  ayant  été  accordé,  le  Dauphin  commit  plufieurs  perfonnes 
du  Confeil  du  Roi  pour  aflîfter  aux  AfTemblées  particulières,  qui  fe  faifoient  dans  le 
Couvent  des  Cordeliers.  Mais  dès  le  fécond  jour  les  Etats  fe  plaignirent  au  Dauphin 
que  la  préfence  des  Confeillers  du  Roi  empêchoit  la  liberté  de  leurs  délibérations,  de- 
mandant qu'ils  s'abftinffent  de  fe  trouver  avec  eux  :  ce  qui  fut  accordé  fur  le  champ, 
non  fans  déffiance  de  l'intention  des  Etats.  Les  féances  continuèrent  fans  réfolution 
huiét  jours  durant,  jufqu'à  ce  que  l'on  convint  du  choix  de  cinquante  Députés  pris  des 
trois  ordres,  pour  drefîer  un  projet  de  réformation  conjointement  à  celui  de  guerre  & 
de  finance.  Et  quand  il  fut  arrêté  du  confentement  des  Etats,  les  Elus  firent  fçavoir 
au  Dauphin  qu'ils  defiroient  lui  communiquer  certaines  affaires  particulières  ;  le  priant 
de  fe  rendre  à  leur  Aflemblée  :  ce  qu'il  fit  luy  fixiéme.  Ils  lui  déclarèrent  alors,  qu'- 
après un  travail  long  &  difficile,  ils  étoient  enfin  tombés  d'accord  fur  plufieurs  points, 
îefquels  defirant  lui  communiquer,  ils  fe  croyoient  obligés  de  lui  demander  le  fecret,  & 
fon  concours  pour  l'avantage  commun.  Le  Dauphin  déjà  rempli  de  l'idée  de  fa  pro- 
pre autorité,  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roi  fon  père,  répondit  qu'il  ne  prétendoit 
pas  s'obliger  au  fecret,  &  encore  moins  à  l'approbation  de  ce  qui  feroit  contraire  à 
l'autorité  du  Roi.     Sur-quoi  les  Elus  ayant  délibéré,   jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  moins 
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hécefiaire  de  lui  communiquer   leurs  réiblutions  unanimes,  pour  tacher  d'obtenir  fon     Le  t. 
confentement,  farts  lequel   il   ne  pouvoit   y   avoir  d'union  ny  de  correspondance  mu-       IX. 
ruelle.  .   '^"^ 

Ils  lui  déclarèrent  donc  par  l'organe  de  Robert  le  Cocq  Evêque  de  Laon -,  i°.  "  Repréfen- 
Que  le  Royaume  ayant  été  mal  gouverné  cy-devarit,  ils  eftimoient  que  c 'étoit  par  "  * .*'*J 
la  faute  &  les  mauvais  confeils  de  ceux  que  le  Roi  avoit  employés  ;  pourquoy  ils  re-  " 
queroient  que  tous  les  Officiers  du  Roi  en  général  fuiTent  privés,  ou  fufpendus  de  " 
leurs  Charges  :  que  le  Dauphin  fit  emprifonner  les  perfonnes,  &  faifir  les  biens  de  '* 
ceux  dont  ils  donneroien't  la  lifte,  que  leurs  deniers  fuiTent  dès  à  préfent  réputés  " 
confifqués,  &  comme  tels,  après  inventaire  fait,  appliqués  aux  dépenfes  de  la  Guer-  " 
re  ;  qu'à  l'égard  des  perfonnes,  leur  procès  feroit  fait  &  parfait  fur  les  accufations  " 
&  Articles  que  les  Elus  des  Etats  donneroient  contre  eux  à  des  CommifTaires  non  " 
fufpecTs  :  &  d'autant  que  le  Chancelier,  le  premier  de  ceux  dont  ils  fe  plaignoient,  " 
étoit  per'fonne  Eccléfiaftique,  ils  demandoient  que  le  'Dauphin  écrivît  au  Pape,  de  fa  " 
propre  "main,  pour  obtenir  dès  CommifTaires  au  choix  des  Etats,  qui  fuiTent  a.utori-  4C 
Tés  à  prononcer  Jugement  définitif  contre  lui.  La  lifte  des  Accufés,  au  nombre  de  " 
'22.  comprënoit,  outre  Pierre  de  la  Foreft 'Chancelier,  Simon  de  Buffi  premier  Préfi-  " 
dent  du  Parlement,  Robert  de  Lof'y  Cha'mbelan  du  Roi,  Jean  Chamelart  &  Pi-  " 
erre  Dorgemont  Préfidertts  au  Parlement,  Nicolas  Braque  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  " 
auparavant  fon  Tréforier,  Jean  Poilvilain  Maître  des  Monnoyes,  Engueirand  du  pe-  " 
tit  Sellier  &  Bernard  de  Fremont  Treforiers  de  Erance,  Jean  Chauneau  &  Jaques  'ê 
Lempereur  Tréforiers  des  Guerres,  Etienne  de  Paris,  Pierre  de  la  Charité,  &  An-  " 
cel  Choquart  Maîtres  des  Requêtes  du  Parlement,  Jean  Turpin  Confeiller  des  Re-  " 
quêtes  du  Parlement,  Robert  Defpreaux  Notaire  du  Roi,  Jean  Dafli  Avocat  du  " 
Roi  au  Parlement,  Jean  d'Auxerre  Maître  des  'Comptes,  Jean  de  Brehaigne  Valet  " 
de  chambre,  le  Borgne  de  BeauiTe  Maître  de  'l'Ecurie,  Géofroy  le  Mazurier  Echan-  <e 
fon,  tous  trois  Officiers  du  Dauphin,  &  enfin  l'Abbé  de  Falaife  Préfident  des  En-  " 
quelles  du  Parlement.  2°.  Ils  demandèrent  qu'il  fût  envoyé  dans  les  'Provinces  des  " 
CommiiTaires  Réformateurs  au  choix  des  Etats,  autorifés  par  Commifïions  exprefTes,  tC 
pour  faire  le  procès  définitivement  à  tous  les  "Officiers  prévaricateurs.  30.  Que  " 
la  monnoye  fut  rétablie  félon  que  les  Etats  Tordonneroient.  40.  Qu'il  plût  au  Dau-  " 
phin  Duc  de  Normandie  de  compofer  fon  Confeil  de  28.  Confeillers,  qui  iéroient  " 
nommés  par  les  Etats,  fçavoir  quatre  Prélats,  douze  Chevaliers,  &  autant  de  " 
Bourgeois,  qui  auroient  l'Adminiftration  de  toutes  les  Affaires,  avec  le  droit  de  " 
pourvoir  aux  Offices  vaca'ns,  même  de  deftituer  ceux  qui  en  étoient  ou  feroi-  " 
ent  pouvûs,  le  tout  à  la  pluralité  des  voix.  50.  Ils  demandèrent  la  délivrance  " 
du  Roi  de  Navarre,  que  le  Dauphin  étoit  intereiTé  lui-même  d'accorder  pour  fa  " 
propre  juftification,  &  qu'il  devoit  reconnoître  être  agréable  à  Dieu,  puifqu'il  n'é-  " 
toit  arrivé  que  des  malheurs  depuis  fa  prifon,  "&  depuis  le  meurtre  commis  à  Rouen." 
Jean  de  Pequigny  Chevalier  parla  pour  la  Nobleffe,  Nicolas  le  Chanteur  Avocat,  & 
Etienne  Marcel  Prevoft  des  Marchands  de  Paris  parlèrent  pour  le  Tiers  Etat  &  les 
Députés  des  bonnes  Villes  :  concluant  à  la  néceffité  d'une  bonne  union  qui  ne  pour- 
roit  être  aiTûrée,  vu  ce  qui  s'étoit  fait  précédemment,  que  par  l'exécution  de  leurs  de- 
mandes. 

Le  Dauphin  fouffrit  avec  peine  des   propofitions  fi  rudes.     Cependant  il    répondit  Réponfe 
luy-même  qu'elles  étoient  de   nature  à  devoir   être  long-tems  examinées,  &  qu'il  en  duDa"~ 
auroit  avis  avec  fon  Confeil  ;  mais   qu'auparavant   il  étoit  bien  aife  de   fçavoir  quelles 
offres  &  quels  fecours  les   Etats  lui  vouloient  faire  dans  la  fucheufe  occurrence  des  cho-  Les  Et 
fes.    Les  Elus  des  Etats  reprirent  alors  la  parole,  &  lui  dirent  qu'au  moyen  de  ce  qu'ils  s'engagent 
demandoient,  ils  offroient  d'entretenir  au  fervice  du  Roi  &  du  Dauphin  30000.  hom-  a  entrete- 
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mes  d'Armes,  à  raifon  d'un  demi  florin  d'écu  pour  chacun  ;  &  que  pour  faire  le   fonds 
d'une  telle  dépenfe,  il  feroit  payé  par  les  Eccléfiaftiques  un  dixième    &  demy   de    leurs 
revenus-,  par  les  Nobles  pareille  fomme,  fçavoir  15  1.  à  raifon   de    100.  &   que   par   les 
bonnes  Villes  &  le  plat  Païs  il  feroit  fouldoyé  &  armé  un  homme  d'Armes  par    chaque 
centaine  de  feux.     Et  comme  néanmoins  ils   ne  pouvoient   fçavoir  au  julte   le  produit 
d'une  telle  impofition,  ils  demandoient  que   leur  Affemblée   fût    prorogée  jufqu'à    la 
quinzaine  de  Pâques,  pour,  fur  la  vérification  des  comptes,  être  augmenté  ce    qui  dé- 
faudroit  à  la  fomme  principale,   nécefîaire  au  payement  des  30000.  hommes  d'Armes 
Le  Dan-     qu'fs  vouloient  entretenir.     Cette  conférence  finie,   le  Dauphin  fe  retira    au   Palais,  a- 
netune      Pr^s  av°ir  donné  parole  de  rendre  une  prompte   réponfe,  qui  fut   néanmoins     différée 
prompte      de  quelques  jours,  à  caufe  de  la  grande  diverfité  des  avis  du  Confeil,  dont  la  plus-part 
reponje       négocioient  avec  les  Etats  pour  obtenir  quelque  rabais  des   demandes    exceflives   qu'ils 
avoient  faites.     Mais  leur  fermeté   ayant  été   telle  qu'ils    ne  voulurent  admettre   aucun 
tempérament   fur  les  points  du  Gouvernement,  la  pluralité   des  voix  du  Confeil   déter- 
mina le  Dauphin  à  tout  accorder,  &  à  prendre  journée  publique  pour  en  faire  la  décla- 
ration, au  lundy  matin  veille  de  la  Touffaints.  C'étoit  toutefois  fi  peufon  avis  particu- 
lier, que  la  journée  ne  fut  pas  plutôt  indiquée  qu'il  y  eut   regret,   &  qu'il  chercha   les 
moyens  de  la  rompre  :  étant  perfuadé  par  ceux  qui  avoient  le   plus   d'accès   auprès  de 
fa  perfonne,  que  le  fonds  propofé  par  les  Etats  pourroit  à  peine  fuffire  pour  la  paye  de 
8.  à  9000.  hommes  d'Armes,  &    qu'en  accordant   leurs  demandes  il  faifoit,  outre  le 
préjudice  de  l'autorité  Royale,  la  plus  grande    injure  qu'il  pût    commettre    envers  le 
Roy  fon  père.     Mais  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier,  c'eft  que  le  Confeil  ayant  été  rafiem- 
blé  pour  opiner  fur  ces  nouvelles  confiderations,  l'avis  unanime  fut  de  rompre   la  jour- 
née, &  de  ne  rien  conclurre  avec  les   Etats.     En   conformité  de   cette   réfolution,  le 
Dauphin  fe  rendit  à  la  porte  du  Palais,  où  tout  le  Peuple  &  les  Etats   étoient  aflem- 
blés  ;  &  de  là  ayant  envoyé  appeller  trois  Députés  de  chaque  Ordre,  qui  furent,  pour 
le  Clergé,  les  Archevêques  de  Lyon,  de  Rheims,  &  l'Evêque  de  Laon  ;  pour  la  No- 
blefîe,  Valerant  de  Luxembourg,  le  Sire   de  Conflans  Maréchal  de  Champagne,    & 
Jean  de  Piquigny  Gouverneur  d'Artois  ;  &  pour  le  Tiers  Etat  Etienne  Marcel   Pré- 
voit, des  Marchands,  Charles  Confac   Echevin,  &   Nicolas  le   Chanteur  Avocat,    tous 
de  la  Ville  de  Paris  -,  il  leur  repréfenta  qu'il  ne  pouvoit  rien  accorder   fans-  les  ordres 
exprès  du  Roi  fon  père,  &  fans  le  confeil  de  l'Empereur  de  Rome  fon  oncle  ;  à  raifon 
de  quoi  il  leur   demandoit  la   remife   de  cette  journée  jufqu'au  jeudy  fuivant.     Mais 
quoiqu'il  fut  évident  que  le  Dauphin  avoit  d'autres  vues   qu'il   ne  difoit  pas,  le   Duc 
d'Orléans  fon  oncle  parla  fi  bien  au  Peuple  préfent,  que  tout  le   monde   fe  retira  fans 
Etren-      féditi on  &  fans  tumulte.     Le  lendemain  de  la  Touffaints  le   Dauphin  tint   un  grand 
■voyel  Af-    ç;onfei]  au  Louvre,  où  quelques  Députés  des  Etats  ayant  été   mandez,  il   leur   fit  dé. 
clarer  qu'ils  eufTent  à  fe  retirer  chez  eux,  jufqu'à  ce  que  les  nouvelles   attendues   de  la 
part    du    Roi  fuflent   arrivées.     Sur   cet  ordre,  les  Etats,  aflemblez  le  troifiéme  jour 
de  Novembre  dans  le  Couvent  des  Cordeliers,  conclurent,  que   puifqu'ils  avoient  été 
convoquez  par  le  Dauphin,  Duc  de  Normandie,  pour  lui  donner  aide  &    confeil  dans 
l'adverfité  de  la  prifon  du  Roi  fon  père,  &  qu'ayant  délibéré  fur  les  deux  Articles  juf- 
qu'à former  une  réfolution  unanime  qui  luy  avoit  été  communiquée,  &  qu'il   avoit  ac- 
ceptée, tellement  que  jour  avoit  été  pris  pour  rendre    une  Ordonnance   folemnelle   en 
conformité,  auquel  jour  il  n'avoit  enfuite  voulu  fe  trouver  fur  certains  prétextes,  il   é- 
toit  nécefîaire   que  chacun  des  Membres  des    trois  Ordres   remportât  en  fon    Païs 
un  Acte  de  la  Délibération  des  Etats,  pour  faire  connoître  qu'il  n'avoit  point  tenu  à 
eux  que  le  Royaume  n'eût  été  foûtenu   &  fecouru  dans  une   telle  extrémité.     Malgré 
tout  ce  que  je  rapporte  icy  fur  l'autorité  de  la  grande  Chronique,  il  eit  certain  que  les 
Etats  fe  raffemblerent  à  Paris  le  5.  du  mois  de  Février  fuivant  -,  &  qu'après  plufieurs 
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débats,  le  Dauphin  fit  dreffer  une  Ordonnance  conforme  à   leur  première  réfolution,     Let; 
dont  l'Original  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi.     Cependant   la  Chronique  ne  dit      IX.  - 
pas  un  mot  de  cette  féconde  Affemblée,  quoique  dans  la  fuite   elle  y  faffe  allufîon    en  ^"VNJ 
diverfes  occafions.     Voicy  l'Extrait  de  cette   Ordonnance  du  Dauphin,  qui  eft  datée  du 
mois  de  Mars  1356.  regiftrée  au  Parlement  le  3.  du  même  mois,  &  au  Chatelet  le  30. 

Charles,  aine  filsdu  Roi  de  France  &  fon  Lieutenant,  Duc  de  Normandie,  Dau-  Extrait  de 
phin  de  Vienne  ;  Sçavoir  faifons  à  tous  préfents  &  à  venir.  &c.  La  Préface  contient  le  l'Ordon- 
Mandement  en  conféquence  duquel  les  Etats  ont  été  affemblez  pour   donner  confeil,  ™™a  q"f 
&  faire,  tant  fur  la  délivrance  du  Roi,  que  fur  la  défenfe  du  Royaume.     Il  y  reconnoit  Dauphin 
le  grand  defordre  arrivé  dans  l'Etat  par  la  négligence  du  fervice  de  Dieu,  de  l'honneur  i'l,!S  ",ne 
dû  à  PEglife,  &  de  Padminiftration    de  la  Juftice,  par   la   prévarication  des  Officiers,  Affemblée 
Jufticiers,  &  autres  ;  mais  principalement  par  l'avarice,  convoitife,  &  ambition  des  mau-  Pour  a?~ 
vais  Confeillers,  qui,  fans  fe  foucier  du  bien-public,  n'ont   fongé   qu'à  s'enrichir   eux-  '^pl\Zt! 
mêmes,  leurs  familles,  amis,   &  créatures:  à  raifon  de  quoy  on  ne  peut  attendre  aucun 
rétabliffement  qu'en  chafTant  &  déboutant,  pour   toujours,  ces  perfides  Confeillers   & 
Adminiftrateurs,  fans  qu'ils  puilfent  efperer   d'être  jamais   rétablis,  &  mettant  à  leurs 
places  de  bons  prudes-hommes,  fages,  véritables,  diligens&  loyaux.  Pourquoi  I.  il  veut 
irré  ocablement  que  ce  qui  fera  ordonné  par  luy,  &  les  Députés  des  trois  Etats,   fur  le 
fait  de  l'aide,  fur  le  fait  de  la  réformation,  èc  fur  le  fait  de  la  monnoye,  foit  généralement 
tenu  &  obfervé  ;  &  que  les  Officiers  cy-après  nommés  demeurent  à  jamais  privez  de  touts 
Emplois,  fans  pouvoir  être  rétablis.     II.  Comme  il  eft  arrivé  cy  devant  que  le  produit 
des  aides,  gabelles,  &  fubfides  accordés  pour  les  frais  de  la  Guerre,  ont  été  divertis  fous 
divers  prétextes,  veut  que  tout  ce  qui  fera  levé  en  conféquence  foit  appliqué  aux  frais  de 
la  guerre,   uniquement  par  ceux  que  les  dits  Etats  commettront,  auxquels  les  préfentes 
vaudront  de  pouvoir  fuffifant.     Renonce  pour  lui,  &    pour   le  Roi   fon   père,  à   rien 
prendre,  ny  détourner  des  dites  fommes  ;  ordonne   que   l'on  n'ait  aucun  égard  aux 
Lettres  contraires  qu'ils  pourraient  accorder  par  importunité  ;   permet    aux*  Commis  de 
réfifter  de  force   à  ceux  qui  voudraient  enlever  leurs  deniers  fous  aucun  prétexte  ;  pro- 
met de  faire  jurer  les  Seigneurs  de  fon  Lignage  qu'ils  ne  prendront,  ny  ne  prétendront 
jamais  rien  fur   ces  deniers,  ainfi  que  les  grands  Officiers  de  la  Couronne.     III.  Il  con~. 
fent  &  accorde,  fur  la  réquifition  des  Etats,  que  leurs  Commis   &  Députés  ne  puiffent 
rien  faire  ny  conclure  s'ils  ne  font  touts  d'accord  entr'eux.     IV.  Il  renonce,  pendant  le 
cours  de  l'Aide  accordée  par  les  Etats,  à  toute  autre    efpèce  de  fubfides,  de   gabelles, 
ventes  de  bo  ifîbns  ou  de  marchandifes,  décimes    qui  pourraient  être  accordées  par  le 
Pape  fur  le  Clergé,  même  à  faire  aucun  emprunt  fur  aucun  des    gens  des   trois  Etats 
quels  qu'ils  puiffent  être.     V.  Attendu  que  la  matière  de  la  Guerre  eft  haute  &  difficile, 
&  qu'il  ne  fçauroit  y  être  pourvu  trop  foigneufement,  il  ordonne  que   les  trois  Etats  fe 
raffembleront  le  lundy  de  la  quafimodo,  à  Paris,  ou   ailleurs  félon  qu'il  leur  femblera 
bon,  avec  pouvoir  d'augmenter,  diminuer,  changer,  ou  autrement  faire  à  leur  gré,  tou- 
chant l'Aide  par  eux  accordée  ;  &  il  leur  eft  auffi  donné  pouvoir  de  fe  raffembler  en- 
core deux  fois  pendant  le  cours  de  l'année,  afin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  pourrait  arri- 
ver :  &  feront  les  voix  des  dits  trois  Etats  tellement  libres,  que  celles  des    deux  ordres 
ne  pourront  engager  le  troifiéme  s'il  n'y  confent. 

Le  VI.  Article  promet  entière  réparation  des  griefs  à  la  manière  fuivante  i°.  Ré- 
voque toutes  grâces  &  pardons  des  meurtres,  affaiïinats,  raviffements  &  efforcements 
de  filles  ou  de  femmes,  d'incendiaires,  de  pilleurs  d'Eglife,  de  rompeurs  de  trêves, 
d'affûrements,  &  de  fauve-gardes  enfreintes,  Déclare  qu'il  ne  donnera  jamais  de 
rémiflîon  pour  ces  fortes  de  crimes,  &  où  il  en  accorderait  veut  qu'il  n'y  foit  obéi. 
2°.  Veut  que  les  Officiers  de  Juftice  la  faffent  bonne  &  brève,  fans  confommer  les 
Parties  en  retardements  ;  blâme  le  Parlement  de  fa  négligence,  &   quelques  Préfidents 
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Let.  de  maiverfation  en  leurs  Offices.  3 °.  Défend  toute  vénalité  d'Offices  de  Judicatufe, 
IX.  comme  aufîi  le  louage  qu'on  en  pourroit  faire,  &  qui  étoit  alors  pratiqué -,  &  pour 
VW?  p|us  gra.nde  précaution,  ordonne  que  nul  ne  puiffe  exercer  Judicature  au  Païs  dont  il 
fera  natif,  &  où  il  poffédera  du  bien.  40.  Il  défend  toute  composition  en  cas  de  crime, 
fous  peine  de  perte  de  Jurifdidtion  ;  &  veut  que  Juftice  foit  pleinement  faite.  50. 
Veut  que  les  Caufes  du  Parlement  foient  vuidées  à  tour  de  rolle,  &  félon  l'ordre  des 
préfentations.  6°.  Comme  la  Juftice  ne  peut  être  adminiftrée  que  par  bons  &  loyaux 
Officiers,  déclare  qu'il  deftitue,  comme  indignes  de  tout  Office,  les  vingt-deux  per- 
fonnes cy-deffus  nommées,  à  la  tête  defquelles  eft  le  Chancelier  depuis  peu  fait  Car- 
dinal. 70.  Il  règle  la  taxe  des  Commiffaires  du  Parlement  qui  font  obligez  de  fe  tranf- 
porter  dans  les  Provinces.  8°.  Il  ordonne  que  la  Chambre  des  Comptes  fera  reformée 
pour  l'expédition  des  Parties,  reconnoiffant  les  abus  qui  s'y  commettent,  tant  à  raifon 
des  gages  excédents  que  les  Officiers  tirent  du  Roy,  que  des  droits  exceffifs  qui  leur 
font  attribués,  &  du  grand  nombre  d'Officiers  inutiles  qui  n'expédient  aucunes  Affai- 
res. Pourquoy  veut-il  qu'ils  demeurent  privez  de  leurs  Emplois,  fauf  à  luy  d'y  pour- 
voir d'autres  perfonnes  qui  s'en  acquiteront  mieux.  90.  Il  ordonne  qu'il  fera  pareille- 
ment pourvu  par  une  Ordonnance  exprefiè  à  nommer  les  gens  qui  tiendront  les  Cham- 
bres du  Parlement,  à  fixer  le  nombre  des  Notaires,  Secrétaires.  Sergens,  Huiffiers 
d'Armes,  qui  tous  feront  tenus  d'exercer  bien  &  duement  leurs  Offices  à  peine  de 
deftitution.  io°.  Il  ordonne  que,  pour  la  direction  des  fnonnoyes,  feront  établis, 
par  le  Confeil  des  trois  Etats,  gens  entendus,  fages  &  loyaux,  par  le  commandement 
defquels  fera  travaillé  aux  dites  monnoyes  félon  le  cours,  prix,  &  Loy  approuvez  par 
les  trois  Etats  ;  en  conféquence  de  quoy  feront  fabriquées  pièces  d'or  fin  de  52.  au 
marc  pour  valoir  30  fols,  &  autres  monnoyes  blanches  &  noires  à  proportion  :  pro- 
met reputer  traitre  &  méchant  quiconque  luy  confeillera  d'affoiblir  ou  d'empirer  les  di- 
tes monnoyes.  ii°.  Défend,  aux  mêmes  termes  que  ceux  de  l'Ordonnance  de  1355. 
les  prifes  de  vivres  &  de  charois  fur  le  Peuple.  120.  Permet  la  défenfe  contre  ceux 
qui  voudront  ufer  de  force  pour  faire  les  dites  prifes,  &  les  foumet  à  Juftice.  130.  Rè- 
gle le  falaire  des  Notaires,  confirme  l'attribution  du  fçel  du  Chatelet,  &  défend  d'aug- 
menter les  amendes  au  deffus  de   la  coutume  de  chaque  lieu. 

Par  le  feptiéme  Article  le  Dauphin  ordonne  que  ceux  qui  ont  levé  &  perçu  les 
droits  d'aides  accordés  l'an  paffé,  feront  tenus  d'en  rendre  compte  devant  les  Com- 
miffaires des  Etats,  en  chaque  Diocèfe  ;  lefquels  s'informeront  diligemment  de  la  re- 
cepte  &  de  l'employ,  pour,  fur  leur  rapport,  y  être  pourvu  par  les  Etats,  au  len- 
demain de  la  quafimodo.  Par  le  VIII.  il  règle  les  payements  faits  en  foible  monnoye. 
Par  le  IX.  il  défend  l'ufage  des  ceffions,  ou  tranfports  des  dettes,  faits  à  perfonnes  puif- 
fantes  pour  vexer  les  débiteurs.  Par  le  X.  eft  pourvu  à  la  confervation  des  Jurif- 
diclions  particulières  contre  les  entreprifes  des  Officiers  du  Roi.  Par  le  XL  il  défend 
ies  entreprifes  des  Maîtres  des  eaux  &  forets  du  Roi  fur  les  Seigneuries  particulières. 
Par  le  XII.  il  défend  l'extenfion  des  garennes  anciennes,  &  l'établiffement  des  nou- 
velles. Par  le  XIII.  il  eft  défendu  à  tous  Juges  d'exercer  plus  d'un  Office  par  foy, 
ou  de  îe  faire  exercer  à  fon  profit  par  commiffion.  Par  le  XIV.  toutes  Commiffions 
fubreptîces  font  annulées.  Par  le  XV.  eft  promis  réformation  du  trop  grand  nombre 
de  Sergents,  &  eft  pourvu  à  la  taxe  de  leurs  frais.  Par  le  XVI.  eft  défendu  exercer 
Sergenteries  par  commiffion,  fi  ce  ne  font  Sergenteries  fieffées  &  héréditaires.  Par  le 
XVII.  ie  falaire  des  Sergents  eft  réduit  à  huiéfc  fols  par  jour,  &  celui  des  Huiffiers  du 
Parlement  à  feize  :  veut  qu'il  ne  foit  reçu  à  l'avenir  aucun  Sergent  fans  donner  caution 
fuffifante  de  fa  conduite,  pour  les  amendes,  les  dommages  &  intérêts  qui  en  peuvent 
écheoir.  Par  îe  XVIII.  eft  défendu  à  tous  Officiers  de  Juftice  d'exercer,  ou  faire  ex- 
ercer la  marchandife.     Par  le  XIX.  il  remet  les  noncoraparences  paffées  aux  Arrière 
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bans  publiés,  &  promet  n'en  plus  faire  hors  le  cas  d'évidente  néceffité,  &  par  le  con-    L  e  t. 
feil  des  Etats.     Par  le  XX.  il  fait  défenfes  à   tous  nobles,  &  hommes  de  guerre,  de       IX. 
s'abfenter  du  Royaume,  fi  ce  n'eft  par  congé  du  Souverain,  &  ce,  tant  que  la  guerre   ^VNJ 
durera.     Par  le  XXI.  il    fait  défenfes  à   tous  nobles   de    faire  ou  exercer  aucunes 
guerres  particulières  pendant  la  durée  de  la  guerre  générale.     Par  le  XXII.  efb  permis 
de  courir  fur  les  ennemis  du  Royaume,  fans  payer  aucun  droit  pour   railbn  du  profit 
qu'on  y  pourra   faire.     Par  le  XXIII.  il  fait  défenfes   aux  Tréforiers  de  guerre  de 
prendre  plus  de  douze  deniers  pour  leurs  expéditions.     Par  le  XXIV.  eft  défendu   à 
tous  Soldoyers  d'ufer  d'aucune  violence  ou  pilleries  dans  les  Bourgs,  Villes,  ou  Cam- 
pagnes du  Royaume,  à  peine  de  la  hart.     Par  le  XXV.  les  féjours  des  gens  de  guerre,, 
pendant  leur  route,  font  fixés  à  un  jour  entier.     Par  le  XXVI.  promet  ne  faire  ni  paix,  ni 
trêve  avec  les  ennemis,  que  par  le  confeil  des  trois  Etats.     Par  le  XXVII.  il  eft  or- 
donné que  tous  gens  foient  armez,  ou  contraints  à  s'armer,  par  les  Officiers  des  lieux, 
pour  faire  aide  en  la  préfente  guerre.     Par  le  XXVIII.  il  promet  la  confervatîon  du 
Domaine,  &  la  révocation  de  tout  ce  qui  a  été  aliéné  depuis    le  Règne  de  Philippe 
le  Bel,  hors  ce  qui  a   été  donné  à  Dieu  &  aux  Eglifes,  ou   ce   qui  en  a.  été  diftrait 
pour  les  lignages  du  Sang  de  France,  ou  pour  douaires  des   femmes.     Le  XXIX.  & 
XXX.  portent  règlement  pour  le  grand  Confeil.     Par  le  XXXI.  eft  ordonné  que  le 
Chancelier  ne  fê  mêlera  que  des  affaires  du  fçeau,  &  du  règlement  de  Juftice,  comme 
aufïi  de  l'inllitution  aux  Charges,  ainfi  qu'il  appartient  à  fon  Office.     Par  le  XXXII. 
eft  fait  défenfe  au  Chancelier  de  fceller  aucunes  Lettres  d'aliénation   de  Domaines,  ou 
de  droits  de  la  Couronne,  de   dons,    d'amende,    ou  confifcation  pour   forfaiture,    à 
peine  de  nullité.     Par  le  XXXIII.  eft  ordonné  qu'aux  Requêtes  de   l'Hôtel  du  Roi 
ne  feront  plus  employez  gens  inutiles,  mais  bien  des  perfonnages  bons  &  loyaux,  quatre 
Clercs  &  deux  laïques,  qui  ont  été  nommés  par  le  confeil  des  Etats,  &  qui  exerceront 
la  jurifdiction  comme  il  étoit  pratiqué  au  temps  de  Philippe  le  Bel.     Par  le  XXXIV. 
il  eft  défendu  à  tous  Officiers  approchant  la  perfonne  du  Roi  de   requérir  dons,  grâces, 
remiffions,    inftitutions    de    leurs   créatures    en   quelques  Charges   ou  Emplois  -,  mais 
s'ils  ont  quelque  demande  à  faire  ils  la  feront  à  l'audience  publique  du  Roi,  &  pen- 
dant le  grand  Confeil  du  Roy  -,  &  de  ce  jureront  fur  les  Saints  Evangiles.     Par   le 
XXXV.  il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  poffédant  Charges  en  l'Hôtel,  ou  Confeil 
du  Roi,    de    faire  aucune  confédération  enfemble  pour   parvenir  à  de  certaines  fins, 
fous  peine  de  privation  de  leurs  Offices.     Par  le  XXXVI.  il  veut  que  pour  donner 
bon   exemple,  fon  Hôtel,  &  ceux  des  Seigneurs  de  fon   fang,  foient   bien  réglés,  & 
que  l'on  y  paye  exactement  les  provifions  néceffaires  :  tout  y  étant  adminiftré  par 
gens  fages  &  loyaux.     Par  le  XXXVII.  fur  la  plainte    des  trois  Etats,  que  l'on  a 
mal   interprété  &  tiré   à  mauvaife  intelligence  l'Ordonnance   du  Roi,   portant   que 
les  dettes  des  Lombards  feront  &  demeureront  profcrites  pour  dix  années,  ce  qui  a 
donné  occafion  à  de  plus  grandes  vexations  qu'auparavant  ;  le  Dauphin  veut  que  toutes 
les  pourfuites  des  dits  Lombards  demeurent  fufpendues  &  arrêtées  jufqu'au  lendemain 
de  quafimodo  prochain.     Par  le  XXXVIII.  il  déclare  que  l'aide  précédente,  accordée 
par  les  Etats,  ne  portera  préjudice  à  perfonne,  ny  aux  libertés,  franchifes,  &  privilè- 
ges qui  leur  appartiennent,  fuivant  les   Chartres   générales  de  réformation  du   Roy- 
aume accordées  par  Louis  X.     Par  le  XXXIX.  le   Dauphin  prend   en   la  protection 
fpéciale  du  Roy,  &  de  lui,  tous  &  chacun  des  Membres  des  trois  Etats  contre  leurs       / 
mal-veillans,  Officiers,  &  autres  dont  ils  font  plaintes  ;  &  pour   les  aflurer  davan- 
tage, leur  permet,  chacun  en  droit  foy,  fe  faire  accompagner  par  tout  le  Royaume 
de  fix  hommes  armez  pour  leur  défenfe,  fans  pouvoir  être  empêchez   par  aucun  Juge 
que  ce  foit  pour  raifon  de  port  d'armes.     Par  le  XL.  fur  la  remontrance  que  les  Juges 
inférieurs,  dont  les  fentences  font  fujettes  à  l'appel,  délayent,  &  refufent  de  juger, 
par  la  crainte  des  amendes  qu'ils   encourent  pour  le  mal-juger  -,  le  Dauphin  ordonne 
Tom.  III.  Q^2  qu'ils 
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Le  t.     qu'ils  ne  pourront  être  condamnez  à  plus  haute  amende  que  60  1.  s'il  n'apparoiffoit  'de  là 
IX.      corruption  &  malverfation,  auquel  cas  ils  feroient  punis  félon  le  méfait.     Par  le  XLT.  lé 
^^V^sj  Dauphin  abolit  l'ufage  des  ferments  en  cas  d'exoine,    c'eft  à  dire  d'excufe  pour  de'faut 
de  non-comparence,    à  caufe  que  les  dits  fermens  font  le  plus  fouvent  légers  s'ils  ne  font 
faux.     Par  le  XLII.  il  défend  aux   Prévôts  de  comprendre  dans  les  querelles  les  per- 
fonnes  qui  n'y  ont  point  eu  de  part  ;  voulant  que  les  gens  paifibles   ne  foient  point  in* 
quiétez.     Par  le  XLIII.  il  ordonne  la  révifion  de  toutes  les  Chartres  &  grâces  accor- 
dées depuis  le  cinquième  Février  dernier,  &  qui  fe  délivreront   à  l'avenir.     Par  le 
XLIV.  il  permet  la  défenfe,  même  au  fon  du   toxin,  contre   ceux  qui  voudront  faire 
violence.     Par  le  XLV.  il   eft  ordonné  que  les  Capitaines  &  Gouverneurs  des  Places 
pourvoyent  à  leur  fureté.     Par  le  XL' VI.   il  défend  les  appels  au  Parlement  des  Juge- 
ments rendus  dans  les  Juftices  fubalternes  :  veut    toutefois  que  fi  la  Cour  de  Parlement 
étoit  faifie  de  l'appel,  il  foit   au  pouvoir  de  ceux  qui  la  tiennent  de  retenir  la  Caufe, 
s'ils  avifent  qu'il  convienne  pour  le  mieux  ;  mais  il  en  charge  leur  confcience,  ne  vou- 
lant faire  tort  à  la  Juftice  moyenne.     Par  le  XL VII.  Article  il  défend  toutes  Lettres 
de  répit  contre  une  dette,  légitime  ;  ne  veut  qu'il  y  foit  obéi  s'il  en  eft  accordé.     Enfin 
cette   Chartre    finit  par   les   claufes   &  injonctions   ordinaires   pour   en   rendre  l'exé- 
cution perpétuelle.     Signé  en  marge  par  le  grand  Confeil,  auquel  étoient  Meffîeurs  les 
Archevêques  de  Reims,  les  Evêques   de  Paris,  de  Langres,  de  Nevers,  de  Laôn,  de 
Therouanne,   l'Abbé  de  S.  Denis  ;  Meffîeurs  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne,  les 
Comtes  d'Alençon,  de  Rohan,  d'Etampes  &  de  Roufîy,  le  grand  Prieur  d'Aquitaine* 
les   Seigneurs  de   Milan,  de  Garéncieres,  de  Loupy  ;    Meffîeurs    Jean  de  Pequigny, 
Guillaume  d'Ambleville,  Philippe  de  trois  noms,  &  plufieurs  autres. 
le  Roi  Mais  pendant  que    l'on   travailloit  à   Paris    à   établir  un  ordre  convenable   aux 

traverfe      malheurs  de  la  France,  le  Roi,  poffédé  de  fon   humeur  impétueufe,  ne  fongeoit  qu'à 
du  Dv™  traverfer   un   fi  grand  &  fi  bel  ouvrage,  qu'il  regardoit  comme   la    condamnation  de 
fUn.         tout   ce  qu'il  avoit  fait  lui-même  pendant  fon  adminiftration.      Il  commença  par  arrê- 
ter une  trêve  avec  les  Anglois  pour  deux  ans,  dès  le  jour  de  Pâques  lors  prochain  :  elle 
fut  publiée  le  jeudi  faint  à  Paris  avec  les  Lettres  Patentes  du  même  Prince,  portant 
défenfes  de  lever  l'aide  accordée  par  les  Etats,  &  révocation  de    la  permiffion   qu'ils 
avoient  eûë  pour  fe  raffembler  le  jour  de  quafimodo,  &  autres  journées  défignées  :  cette 
nouvelle  émut  fort  le  Peuple  ;    en  faifant  connoitre  la   mauvaife  intention  que  le  Roi 
paroifîoit   avoir.     Cependant   le  Dauphin,  mieux  confeillé,  n'empêcha  point  que  le9 
Députés  des  Etats  ne  priiTent  place  en  fon  grand  Confeil,  &   que  les  Réformateurs  gé- 
néraux n'exercaffent  leurs  fonctions  jufqu'au  mois  de  Juillet  fuivant,  quoique  le  crédit 
des  Etats  parut  diminuer,  en  conféquence  de  ce  que  les  produits   de  l'aide  fe  trouvè- 
rent de  beaucoup  trop  foibles  pour  fatisfaire  aux  fins  propofées.     Le   Dauphin,  profi- 
tant de  cet  avantage,  regagna    quelques  Députés,    &  entr'autres,    l'Archevêque  de 
Reims,  &  fit  défenfes  aux  autres  de  fe  mêler  du  Gouvernement.     Cependant,  comme 
les  Receveurs  des  Etats  étoient  maîtres  de  l'argent,  il  falut  bien-tôt  revenir  à  com- 
position, &  confentir  à  l'affemblée  pour  le  7.  de  Novembre  lors  prochain  de  l'année 
■  •     .1357.     Ce  fut  ce  jour  là  même  que  le   Roi  de  Navarre   s'évada  de  fa  prifon  ;   après 
Navarre     quoi  s'étant  rendu  à  Paris,  il  ne  fut  plus  queftion   du  bien  de  l'Etat,   mais   de  fes  pré- 
s'échape,      tentions  particulières,  qui  produifirent  bien-tôt  des  féditions  ;  de  telle  forte  qu'il  n'y  eut 
âcsjéditi-    plus  d'ordre  ni  de  méfure,  &  qu'il  ne  fut  rien   exécuté   de  tout  ce  qui  avoit  été  fi 
ons-  bien  projette,  &  fi  folemnellement  promis.     Les  Etats  fe  raffemblerent  néanmoins  au 

Le  Dûu-  mojs  je  Tanvier  de  la  même  année,  fans  que  l'ordre  de  la  Noblefîe  y  voulût  paroître, 
pbin  met  ,      •>     '  .  ■ .  l .     .     „        .       r  .  „.,  /    .  £,       ,     , 

hWbhJfe  non  plus  qu  a  ceux  qui  furent  tenus  au  mois  de  février  luivant.  C  etoit  un  effet  de  la 
dans  fes  Politique  du  Dauphin,  qui  regagna  la  Noblefîe  par  toute  forte  de  careflès,  pendant 
&  'la  rend  qu'il  mettait  fourdement  les  Villes  en  défiance  contre  elle,  en  leur  faifant  repréfenter 
fufpetieau   Q-tf\\  n»y  avoit  que  l'A  utorité  Royale  oui  pût  contenir  la  violence  à   laquelle   elle  étoit 

Peuple.         n  ;  n  *  „..        _» 

r  accoutu- 
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accoutumée  :  &  il  réuffit  fi  bien  dans  fes  infinuations,    que  les  "Villes  &   la  Nobleffe     Let. 
négligèrent  également  de  s'unir  &  d'agir  de  concert  pour  le  bien  commun  ;  de  manière       IX. 
que  les  premières  parurent  préférer  ouvertement  la  fureté  qu'elles  croyoient  trouver  '■*/^V~sJ 
dans  la  réparation  de  leurs  murailles  &  de  leurs  foffés  à  celle  qui  auroit  été  l'effet  du 
concours  &  de  l'intelligence.     Cette  difpofition  des  efprits  fervit  d'abord  au   Dauphin  II  prend  le 
pour  le  déterminer  à  prendre  le  nom   &  l'autorité  de  Régent  du  Royaume  ;  lequel  il  t't,re  de 
femble  que  les  Etats  ne  luy  avoient  pas  voulu  donner  auparavant  :  &   en  conféquence 
le  nom  du  Roy  fut  ôté  de   tous   les  Actes,  &   celuy  de  Régent  mis  à  fa  place  ;  l'on 
cefïà  pareillement  l'ufage  du  fçeau  du  Chatelet,  qui  avoir   fervi  depuis   la  pfifon  du 
Roi,  &  on  lui  fubftitua  le  fçeau  nouveau  de  la  Régence.     Cet  événement  arriva  le  14. 
Mars  1357. 

Peu  après,   le  Régent,  qui  s'accommodoit  mal  des  délibérations  générales,  qui  ten-  Convoque 
doient  toujours  à  quelque  diminution  du   pouvoir   abfolu,  mais    qui  avoit  néanmoins  %lef£7tï'~ 
befoin  d'argent,  fe  refolut  à  faire  tenir  des  affemblées  particulières.     Il  convoqua  les  culieres. 
Etats  de  Champagne  à  Vertus,  &  ceux  de  Picardie  à  Compiegne,  avec  quelques  pe- 
tits fuccès  :  ce  qui  le  rendit  affès  hardi  pour  ajourner  les  Etats  Généraux  à  Compiegne, 
quoiqu'aux  termes  de  la  prorogation,  ils  fe  duffent  affembler  à  Paris.     L'effet  de  ce  Et  une 
changement  fut  d'intimider  cette  Capitale,  &  de  faire  accorder  une   aide  au  Régent  ;  %*""".{'  * 
mais  les  Etats   retinrent  encore,  en  cette  occalion,  de  même  qu  ils  1  avoient   tait   a  ne. 
Paris,  la  recette   &  l'employ   de   leurs  deniers,  pour  en  empêcher  le  divertifTement. 
On  ne  fut  pas  long-tems  après  cela  à  voir  l'effet  des  infinuations  faites  au  Peuple  contre  Cruautés 
la  Nobleffe  -,  car  tout  à  coup  les  Communes  de  Picardie,  de  Vermandois,  &  de  l'Ifïe  exer"es 

1  ,  ,  contre  la 

de  France  commencèrent  à  s'attrouper,  &  dans  l'idée  que  la  Nobleffe  n'étoit  bonne  à  Nobleffe, 
rien,  ou  qu'elle  n'étoit  pas  fidèle  au  Roi,  ou  au  Régent,  elles  rirent  main  baffe  fur  tous  ?'"  Pourfe 
les  Gentils-hommes  qu'elles  purent  furprendre  dans  leurs  Châteaux,  avec  des  cruautés  périr  Juan- 
incroyables  ;  jufqu'à  faire  rôtir  un  Chevalier  à  la  broche,  &  à   contraindre  fa  femme    tif{  de 
&  fes  filles  à  manger  de  fa  chair.     Le  Régent  n'avoit  pas  eu,  fans  doute,  l'intention    °^an' 
de  pouffer  les  chofes  fi  loin  :  &  aufîi  fut-il  obligé  de  fe  fervir  de  la  Nobleffe  même 
pour  reprimer  ce  furieux  mouvement.     Il  en  coûta  la  vie  à  une  infinité  de  Villageois 
qui  furent  tuez   &  affommez  comme  des  bêtes,  n'ayant  aucunes  armes  ni  art   pour 
fe  défendre.     Cependant   les  féditions   continuant  toujours   dans  la  Ville  de  Paris,    il  Unefédi- 
s*en  fit  à  la  fin  une  fi  confiderable  qu'elle  rétablit  l'autorité  du  Régent,  par  la  mort  ti'f?f*%Z 
du  Prêvot  des  Marchands,  &  de  divers  autres,   qui  pour  avoir  voulu  porter  trop  loin  gent  dans 
l'indépendance  &  la  liberté,  firent  perdre  au  Public  les  avantages  de  leurs  eatreprifes,  f°f  ?m' 
&  perdirent  eux-mêmes  leurs  vies  &  leur  réputation.     C'efl  à  cette  Epoque,  félon  le 
fentiment  de  Mezeray,  qu'il  faut  rapporter  la  fin  du  Gouvernement  mixte,  par  lequel 
la  France  s'étoit  conduite  depuis  le  commencement  de  la   Monarchie  avec  plus   ou 
moins  d'étendue,  félon  le  génie,  la  capacité,  &  le  bonheur  particulier  des  Rois  :  ce 
qui  arriva,  tant  par  le  dégoût  que  Ton  prit  des  violences  populaires,  que   l'on  regar- 
doit  mal  à  propos  comme  l'effet  des  réfolutions  des   derniers  Etats  -,  que  parceque,  la 
guerre  ayant  encore  continué  plus  de  80.  ans,  l'autorité  Royale  prit  infenfiblement  le 
deffus  par  l'oubli  des  droits  des  particuliers,  qui  demeuroient  fans  exercice  au  milieu   de 
la  confufion,  &  du  defordre  d'une  guerre  qui  pénétra  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 

On  ne  fçauroi'c,  au-refle,  donner  trop  de  louanges  à  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  vi      j 
1356.  faite   fur  la  réquifition  des  trois  Etats-,  puifque   non   feulement  elle   rétablit  un  l'Ordon- 
temperament  très  équitable  de  l'Autorité  Souveraine,  &  des  Droits  naturels  de  tous  les  nancede 
Sujets,  mais  que  par  la  profcription  des   mauvais  Miniflres,    &   la  confifcation  de  leurs 
biens,  elle. a  donné  un    exemple  très  imitable  de  la  juftice  qu'ils  méritent;  &  en  même 
tems  moins  odieux  que  celui  des  fupplices  de  tant  de  Financiers,  fous  les  Règnes  précé- 
dents.    D'ailleurs  l'exercice  de   k  Juftice  commune   y  étoit  -merveilleufement  affûré  $ 
la  liberté  des  Sujets  y  étoit  maintenue;  on  y  avoit  efficacement  pourvu  aux  befoins  du 

Prince, 
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Iet.    Prince,  &  de  l'Etat.     Enfin  l'on  peut  dire  que  fi  le  Roi  de  Navarre  n'étoit  point  forti 

IX.      de  prifon,  ou  qu'il  eût  été  capable  de  facrifier  fon  reffentiment  immédiatement  aprts 

t-/^Nj  fa  fortie,  comme  il  le  fit  dans  la  fuite,    enforte  que  fi   cette  Ordonnance  eût  pu  être 

exécutée  fans  tumulte,  &  d'une  manière  égale  &  générale,  non  feulement  la  France  le 

feroit  bien-tôt  relevée  de  fes  difgraces,  mais  feroit  devenue  plus  floriiTante  que  jamais. 

Pourquoi         On  me  demandera  peut-être  à  cette  occafion  pourquoy  donc  Charles  V.  l'un  des  plus 

le  Régent,  fages  &  ^es  mjeux  intentionnés  de  nos  Princes,  n'a  pas  fuivi  dans  le  refte   de   fon  Rè- 

Roi,  chan-  gne  cette  règle  de  Gouvernement  qu'il  avoit  luy-même  donnée,  &  qu'il  avoit  reconnue 

geade       fi  jufte  ?  Mais  outre  qu'il  eft  fans  exemple  que,  depuis  Charlemagne,    aucun  Monarque 
Maximes.       .         ,  n  •  ?•      •  j    m  a  r 

ait  volontairement  renonce  au  pouvoir  arbitraire  quand  il  y  eit  parvenu   par  fon  tra- 
vail, fon  adreffe,  &  fon  fçavoir  faire,  c'eft  à  dire,  quand  il  en  a  fait  le  premier  objet 
de  fes  vœux  pendant  la  meilleure  partie  de  fa  vie,  il   eit  aifé  de  voir  que  les  événe- 
ments de  fa  jeuneffe  luy  avoient  mieux  fait  connoître  les  inconvénients,  que  les  avanta- 
ges, de  la  trop  grande  liberté  des  Peuples  :  deforte  que  rebuté  &  fatigué  de   féditions 
de  befoins,  de  meurtres,  de  brigandages  ;  aifùré  de  plus  de  l'ufage  qu'il  vouloit  tou- 
jours faire  de  fon  pouvoir,  il  aima  mieux   le  conferver,  &  le  fortifier  pour   bannir  ces 
excès,  ou   pour  en  empêcher  le  retour,  qu'y  renoncer  par  la  crainte  du  mauvais  ufage 
que  fes  SuccefTeurs  en  pouvoient  faire  après  luy.     Et  dans  le  fond  il  eft  évident  que 
les  Etats  ont  leurs  deftinées  aufïi  inévitables  que  celles  des   particuliers,  de  façon   que 
celui  qui  étant  né  libre,  fe  trouve  néanmoins   conduit  à  la  .Servitude  par  l'enchaine- 
ment  des  divers  accidents  de  fa  vie,  eft  l'image  naturelle  d'un  Peuple  que   les  occafi- 
ons,  les  événemens,  les  circonftances,  les  effets  même   contraires  entraînent  dans  l'efcla- 
vage  malgré  la  certitude  de  fon  droit  primordial.    Telle  a  été  jadis  la  fortune  des  Ro- 
mains, qui  après  avoir  détruit  leur  liberté  par  leurs  propres  armes,  ne    purent  jamais 
fe  raffafier  de  Maîtres,    &  même  prévinrent  toujours  leur  ambition  par  la  flaterie  & 
la  foumiffion  la  plus  baffe. 
On  fait         Au  refte  les  Affaires   en    étant  à  ce  terme,  il  vint  au  mois  de  May  1359.  des  pro- 
despropo-   pofitions  de  Paix,  d'Angleterre,  dont  le  Roy  avoit  renvoyé  l'acceptation  aux  Etats  du 
Paix  lue  R°yaurneJ  °iue  ^e  Régent  affembla  pour  cet  effet  à  Paris  par  des  Lettres  de  Convoca- 
les  Etats    tion  félon  la  forme  ordinaire  :  mais  le  terme  en  étoit  fi  bref  qu'il  n'y    put  venir  que 
rejettent.    fort  peu  fe  Députés  :  on  différa  néanmoins  l'ouverture  de   l'Affemblée  de  quinzaine 
pour  donner  le   tems  aux  divers  Membres  d'arriver,    après  quoi  on  mit  en   délibéra- 
tion le  Traité  qui  avoit  été  propofé  -,  lequel  d'un  avis  commun  fut   rejette  conformé- 
ment à   l'intention  du   Régent  &  du   Royaume,  &  du  Roy  même,  quoique   prifon- 
Edoïïard    mer-     Le  Roy  d'Angleterre  reçût  la  nouvelle  de  ce   refus  avec  tant  d'impatience  &  de 
fait  def-     colère,  qu'il  refolut  de  faire   la  guerre  à  la  France  même,  au  lieu  de   celle  que  jufques 
France.      a*ors  ^  avoit  faite  à  fon  Roy.     Il  defcendit  à  Calais  à  ce  deffein,  au  mois  de  Novem- 
bre de  cette  année  1359.  avec  une  armée  de   100000.  hommes,  qu'il  conduifit  devant 
Reims  en  intention  de  s'y  faire  facrer  ;  la  ville  fe  défendit  plus  de  fix  femaines  ;  &  cette 
formidable  Armée  fut   obligée  de  lever   le  liège  le  11.  jour  de  Janvier  1360.  La  Bour- 
gogne &  le  Nivernois  s'étant  rachetées    du   pillage,  l'Anglois  fe  rabattit  vers   Paris, 
après  avoir  ravagé  la  Champagne  &  la  Brie  :  &  depuis  s'étant  retiré  devers  Chartres  il 
Auorde     s'ï  conclut  le  8.  May  1360.  un  Traité  final  ;  par  lequel  la    délivrance  du  Roy  fut  pro- 
la  Paix,    mife  au  moyen  de  la  cefiion  du  Poitou,  de  la  Guyenne,  &  de  plufieurs  autres  Païs  en 
ailles       toute  Souveraineté  •  &  d'une  rançon  en  argent  comptant,  fi  forte,  que  la  France  n'a 
conditions,  jamais  pu  s'en  acquiter.     Ce  fut  ainfi  que    fe  termina  cette  affreufe  difgrace  du  Roy 
Jean  -,  lequel  étant  rentré  dans  fes  Etats  le  24.  d'Odlobre  1360.   y  demeura  jufqu'à 
l'hyver  de  1363.  aggravant  tous  les  jours  fon  inconfideration,  &  fon  mauvais  ménage. 
Il  voulut  alors  repaffer  en  Angleterre  fous  des  prétextes  peu  convenables  ;  &  y  mou- 
rut trois  mois  après,  le  8,  d'Avril  1363.  avant  Pâques. 
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DIXIÈME     LETTRE. 

Remarques  &  Réflexions  fur  la  Régence  de  Charles  V.  Abrégé  de  fon  Règne. 
Etats  de  Paris  en  156$.     Déclaration  de  la  Majorité  des  Rois. 

l' O  N  a  pu  remarquer  qu'après  la  fatale  journée  qui  mit  le  Roi  Jean  au  pouvoir    Let, 
d'Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  le  Dauphin  Duc  de  Normandie  fon  fils  aine       X. 

— *  fe  hâta   d'affembler   les  Etats  du  Royaume,  &  que  cependant,  foit  par  mo-  ^^f 
deftie,  foit  par  raifon  d'Etat,  il  ne  prit  d'autre  qualité  que  celle  de  Lieutenant  du  leDm- 
Roi  fon  père  dans  les  Lettres  de  Convocation,  &  dans  l'Ordonnance  qu'il  rendit  fur  &{*  ne 
l'inftance  des  Etats.     Les  Politiques  ont  recherché  curieufement  quelle  pouvoit  être  la  Srî/* 
caufe  qui  l'avoit  empêché   de  prendre   le  titre  de  Régent,  qui  lui  devoit  appartenir  ût!e  de  , 
d'une  façon  d'autant  plus  incontèftable,  qu'il  étoit  non  feulement  l'Héritier  préfomptif,  &'8**' ? 
mais  le  fuccefleur  néceflaire  &  défigné  ;  outre  qu'étant  majeur  de  20.  ans  accomplis', 
&  le  plus  fage  Prince  de  fa-famille,  comme  il  ne  tarda  gueres  à  le  montrer,  l'abfencè 
du  Roi  devoit  naturellement  faire  pafîer  le  rang  &  l'autorité  fuprême   à    fa  perfonne. 
Entre  plufieurs  raifons  qui  en  ont  été  données,  les  uns  fe  font  attachez   à  la  plus  anci- 
enne tradition  qui  nous  refte  fur  ce  fujet  :  elle  eft  fondée  fur  un  Difcours  prononcé  par 
Philippe  Pot,  Seigneur  de  la  Roche,  Député  de  la  Province  de  Bourgogne   à  l'afîem- 
blée  des  Etats  Généraux,  tenus  en  1483.  pendant  la   Minorité  de   Charles  VIII.     Ce 
Seigneur,  ayant  entrepris  de  faire  connoitre  aux  autres  Députés  l'ufage  qu'ils  dévoient 
faire  de  leur  autorité,  &  quelle  en  étoit  l'étendue,  pofe  pour  fondement,  que  pendant 
la  captivité  du  Roi  Jean,  les  Etats  prirent  le  Gouvernement  de  la  Police  &  des  Fi- 
nances du  Royaume,  &  que,  quoique  fon  fils  aîné  fût  âgé  de  20.  ans,  ils  ne  lui  dé- 
férèrent la  puiffance  &  le  titre  de  Régent  que  deux  ans  après  la  première   Convoca- 
tion, lorfqu'ils  eurent  connu  fa  capacité,  &  fes  bonnes  intentions.     Ce  fait  n'eft  pour- 
tant point  exactement  vrai  ;  car  quoique    le  Duc   de   Normandie  n'ait  véritablement 
pris  la  Régence  que  18.  mois  après  la  Bataille  de  Poitiers,  il  ne  paroit  par  aucun  titre 
que  ces  Etats  Généraux  ayent  formé  quelque  délibération  fur  ce  fujet,  ni  pour  fufpen- 
dre,  ni  pour  déférer  cette  qualité   à  ce  Prince,  avec  l'autorité   qui  en    eft  la   confé- 
quence  :  quoique  je  ne  vouluffe  pas  nier  que  le  Seigneur  de  la  Roche  n'eût  eu  fur  cela 
de  meilleurs  Mémoires  qu'il  ne  nous  en  refte  aujourd'huy. 

Mezeray    &  le  P.   Daniel   difent,  au  contraire,  à  cette  occafion,    une  chofe  à  Sentî- 
mon  fens  très  improbable,  pour  ne   pas  dire  totalement  fauffe  ;  car  ils  avancent  que  mnt  ^ 
le  Duc  de  Normandie  fe  fit  déclarer  Régent  par  le  Parlement,  &   qu'il  profita  de  l'ab-  %ezffap 
fence  du  Roi  de  Navarre  pour  en  venir  à  bout.     La  Chronique  originale    rapporte   cet  Daniel  là 
événement  d'une   manière  plus  fimple  &  plus  croyable:  en  difant  que  le  mécredi  14.  de^1"' 
Mars  1357.  on  publia  à  Paris  le  nouveau  titre  du  Duc  de  Normandie  ;  qu'il  fut  fait 
défenfes  à  l'avenir   d'employer  le  nom  du  Roi  dans  les  Arrêts  du  Parlement,  ni  dans 
tous  les  autres  Actes  publics  ;  &  qu'ayant  renvoyé  le  fçeau  du  Chatelet,  dont  on  s' étoit 
fervi  depuis  fa  prifon,  on  déclara  qu'on  fe  ferviroit  à  l'avenir  du  fçeau  de  la  Régence, 
pour   fceller  en   cire  jaune,  comme  il  fe  pratiquoit  fous  le  Gouvernement  du  Roi  : 
à  quoi  elle  ajoute,  que  le  même  jour  Etienne  Marcel  Prevoft  des  Marchands,  Robert 
de  Corbie,  Charles  Confac,  &  Jean  de    Lifle,  Echevins,  prirent  place  au   Confeil  du 
Régent  au  deffous   de  Robert  le  Cocq  Evêque  de  Laôn,  qui  étoit  le  principal  Mi- 
-niftre.     Or  cette  particularité  peut  faire  juger,  que  comme  dans  l'afîemblée  des  Etats 
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du  mois  de  Février  précédent,  il  ne  s'étoit  trouvé  que  des  Députés  des  bonnes  Villes 
unies  à  ceux  de  Paris,  ce  même  Corps  fit  réfoudre  le  Dauphin  à  prendre  la  Ré- 
gence, &  peut-être  la  lui  défera-t-il  par  quelque  Acte  particulier  qui  ne  fubfifte  plus  : 
mais  elle  découvre  évidemment  qu'il  eft  faux  que  le  Roi  de  Navarre  portât  alors 
quelque  empêchement  à  la  Régence  du  Dauphin,  &  que  celuy-cy  eût  profité  fubtile- 
ment  de  fon  abfence  pour  fe  la  faire  donner  par  le  Parlement  ;  puifque  Marcel 
&  les  autres  Echevins  de  Paris  furent  les  principaux  auteurs  de  cette  entreprife, 
&  qu'ils  furent  recompenftz  du  fuccès  qu'elle  eut  par  l'entrée  au  Confeil  que  le 
Dauphin  leur  donna  le  même  jour.  Je  n'en  dis  pas  davantage,  parceque  perfonne 
n'ignore  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  été  prifonnier  toute  l'année  précédente  dans 
le  Château  d' Arleux,  où  le  Roi  Jean  l'avoit  fait  enfermer  :  ainfi  le  Dauphin  avoit 
eu  tout  le  tems  de  fe  faire  donner  la  Régence,  fuppofant  que  la  difficulté  fût  ve- 
nue de  fa  part.  Enfin  l'on  fçait  de  plus  que  l'Evêque  de  Laon,  Marcel  &  fes  Con- 
forts, étaient  les  Créatures  &  les  Partifans  déclarez  du  Roi  de  Navarre.  Ce  fait  eft 
plus  important  qu'il  ne  femble  à  la  première  vûë,  puifqu'il  peut  fervir  à  décider,  fi  fé- 
lon les  Loix  du  Royaume,  il  eft  nécefîaire  que  les  Etats  Généraux,  ou  le  Parlement, 
défèrent  la  Régence  au  Prince  à  qui  elle  appartient  de  droit,  quand  les  Rois  n'y  ont 
pas  pourvu.  Le  cas  dont  il  s'agit  icy  ne  refTemble  à  aucun  autre  :  le  Roi  Jean,  ex- 
erçant pleinement  l'autorité  fouveraine  à  la  tête  d'une  Armée,  qui  auroit  pu  faire  des 
Conquêtes,  perd  au  milieu  de  fes  Etats  une  Bataille  dans  laquelle  il  demeure  pri- 
fonnier: on  juge  bien  qu'il  n'avoit  pas  prévu  un  pareil  événement,  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  s'étoit  pas  précautionné  par  la  nomination  d'un  Régent  de  fon  Royaume, 
en  cas  qu'il  en  fût  enlevé.  Sa  prifon  le  rendit  d'abord  incapable  de  faire  aucune  dif- 
pofition  legiflataire  ;  ainfi  le  Gouvernement  feroit  demeuré  vaquant,  fi  fon  fils  aîné  & 
fon  SuccefTeur  défigné  ne  l'avoit  pris  en  main  fous  le  titre  de  fon  Lieutenant.  Mais 
pourquoi,  me  demandera-t-on,  ne  fe  déclara-t-il  pas  Régent?  Ce  Titre  n'étoit  pas  beau- 
coup plus  relevé  que  l'autre,  &  fuppofé  qu'il  le  fût,  il  étoit  de  la  bienféance  que  le 
SuccefTeur  nécefTaire  le  portât  par  diltinction  :  &  c'eft  de  là,  fans  doute,  que  les  pre- 
miers ont  conclu  qu'il  attendoit  à  le  recevoir  d'autorité  des  Etats,  feuls  capables  de 
l'accorder  quand  le  Roi  vivant  ne  l'a  pas  donné  luy  même.  D'autre  côté,  deux  Hifto- 
riens  de  réputation  veulent  nous  faire  croire  qu'il  le  reçut  de  la  main  du  Parlement: 
on  peut  penfer  à  la  vérité  qu'ils  ont  parlé  légèrement,  ou  par  rapport  aux  idées  préfen- 
tes ;  fuivant  lefquelles  on  eft  perfuadé  que  ce  Tribunal  concourt  à  l'autorité  des  Ordon- 
nances, quand  il  en  fait  l'enregiftrement  pour  en  perpétuer  la  notoriété.  J'ay  dit  que 
dans  le  fait,  la  Chronique  du  Tems  ne  nous  apprend  rien  de  décifif,  ainfi  il  ne  refteroit 
qu'à  fçavoir  fi  les  Regîtres  du  Parlement  ne  contiennent  rien  qui  pût  lever  la  difficulté  : 
mais  outre  que  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  les  confulter,  ceux  qui  révoquent  en  doute 
la  fidélité  des  anciens  Adles,  par  la  faufTe  raifon  que  ce  Tribunal  eft  en  pofTeffion,  de- 
puis plufieurs  Siècles,  de  garder  feul  les  Titres,  &  l'autorité  du  Rang  qu'il  s'attribue, 
ne  fe  rendroient  peut-être  pas  à  leur  témoignage. 

Dans  cet  embarras,  fi  l'on  ofoit  hazarder  un  fentiment  fondé  fur  la  feule  expreffion 
"mmt  de  de  l'Hiftoire,  je  remarquerais  pour  l'établir-,  i°.  Que  comme  en  ce  tems  là  les  quali- 
V Auteur  t^s  ^  Lieutenant  General  du  Roi,  &  de  Régent  du  Royaume,  étoient  à  peu  près  é- 
quefton.  gales  en  autorité  &  en  dignité,  &  qu'elles  avoient  été  fouvent  conférées  à  des  fimples 
particuliers  que  leur  feule  vertu  rendoit  recommandables,  il  s'en  fuit  que  l'une  &  l'au- 
tre étoient  infiniment  relevées  par  la  Dignité  naturelle  du  Duc  de  Normandie,  Dau- 
phin, &  fils  aine  du  Roi.  2°.  Que  l'on  reconnut  généralement  qu'avec  la  feule  qua- 
lité de  Lieutenant  du  Roi  il  avoit  une  autorité  fuffifante  pour  convoquer  les  Etats,  & 
pour  ftatûer  abfolument  fur  leurs  avis  &  remontrances.  30.  Que  ce  Prince,  connoif- 
fant  l'humeur  capricieufe  &  déréglée  du  Roi  fon  père,  agifibit  avec  une  prudence  & 
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une  retenue  très  louable,  lors  qu'il  fe  contenta  du  moindre  Titre   qu'il   pouvoit   pren-     Let, 
dre,  foumettant  fon  Droit  &  fon  ambition  au  falut   du  Royaume.     40.   Que  cette   hu-        X. 
meur  farouche  du  Roi  Jean  le  fignala,  même  au  dépens  de  fon   propre  avantage,  lors   '>*W 
qu'en  haine  de  l'autorité  que  fon  fils  avoit  prife,  il  annulla,  par  une  Déclaration   ren- 
due à  Bordeaux  dans  fa  prifon,  avant  fon  paffage  en  Angleterre,    tout   ce    qu'il    avoic 
fait  dans  l'Affemblée  des  Etats  de  1356.  &  qu'il  en   défendit  la  continuation  :  aimant 
mieux  faire  une  trêve  mal  concertée   avec  fon    Ennemy,  que  fe  contenter  du  zèle  de 
fon  fils,  &  de  la  libéralité  de  fes  Sujets,  parcequ'ils  avoient  condamné    &   deftitué   fes 
mauvais  Confeillers.     La  difpofition  des  Efprits  &  des   Affaires  étant    telle,    peut-on 
être  furpris  que  le  Duc  de  Normandie   ait  long-tems  attendu   à   prendre  la  qualité   de 
Régent,  &  qu'il  ait  étudié,  ménagé   &,    pour  ainfi   dire,  amené  les  conjonctures  dans 
lefquelles  il  a  eftimé  pouvoir  fe  l'attribuer  fans  offenfer    fon  père,  &  fans  attirer  fon  in- 
dignation? D'ailleurs  peut-on  croire  avec  quelque  vrai-femblance  que  celui  qui  connoif- 
foit  fi  bien  fes  Droits  naturels,  &  qui  s'en  étoit  fervi  avec   tant  de  fuccès,  ait    jamais 
pu  penfer  à  en  obtenir  l'exercice  de  la  gracieufe  libéralité    du  Parlement?   Cela  femble 
répugner  à  l'idée  commune,  puifque  les  fréquentes  Affemblées  des  Etats  qui  fe   tinrent 
dans  cet  intervalle  luy  faifoient  connoître  une  Juridiction  fupérieure,  &  d'autant    plus 
autorifée,  qu'elle  eft  le  Corps  repréfentatif  de  toute  la  Nation.     Mais  après    tout,  il  eft 
plus  vraj-femblable  de  dire  qu'il  n'eut  recours  ny  à  l'un,  ny  à  l'autre,  pour  prendre  la 
Régence  :  il  fuffifoit  en  effet  que   le  Roi   fon    père,  maté   par  les  contraintes,  &  les 
dégoûts  de  fa  prifon,  eût  à    la  fin  compris   que  ne  pouvant  fauver  fa   perfonne,  il  fa- 
loit  au  moins  fauver  fon  Royaume,   &  le  conferver  à  fes  enfans  ;  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  meilleur  moyen  pour  y  parvenir,   que  d'abandonner  à  un  fils   fi  fage   &  fi  modéré 
une  autorité  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer  luy-même.     Ainfi  d'abord  que  le  Roi  Jean 
eût  confentr  à  la  Régence  de  fon  fils,  à  la  fupprefiîon  de  fon  nom  dans  les  Actes  &  dans 
les  Arrêts,  à  la  rupture  de  fon  fçeau  (car  toutes  les  cérémonies  furent  obfervées)  le  Dau- 
phin ordonna  au  Parlement  d'enrégîtrer  la  Déclaration  par  laquelle  il  s'attribuoit  la  Sou- 
veraine Puiffance,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à   la  notoriété  ;  &  par   furabondance    il 
en  ordonna  la  publication   dans  la  Capitale.     C'eft  ainfi  que  je    croi  pouvoir  réfoudre 
le  problème  propofé  de  la  manière  la  plus  plaufible  ;   puis  qu'elle    donne  à    chacun 
des  Ordres,  au  Dauphin,  &  au  Roi  même,    le  droit  naturel  qui  leur  appartenoit.     En 
effet,  fi  l'on  confidere  la  chofe  dans  la  thèfe  générale,  à  qui  peut-on  juger  que  la  Ré- 
gence de  l'Etat  appartienne  fi  ce  n'efl  à  l'Héritier  préfomptif,  qui  a  le  véritable  inté- 
rêt à  la  confervation  de  ce    qui  doit,  ou   qui   peut  un  jour   être    à   luy?  Mais  fi   cette 
Régence  luy  appartient  de  droit,  feroit-il  raifonnable  qu'il  en  dût  obtenir  l'inveftiture 
&  l'exercice  d'un  Tribunal  particulier,   tel  que  le  peut  être    le  Parlement?  Il  y  auroit 
plus  de  prétexte  à  foutenir  que  les  Etats  du  Royaume  doivent  du  moins   être  confultez 
en  pareille  occurrence  ;  toute-fois,  à  mon    fens,  le   droit  confiant  &   certain,    tel   que 
celuy  du  Duc  de  Normandie  dont  nous  parlons,  n'avoit  pas  befoin  de  la    reconnoîf- 
fance  de  ceux  qui,  par  leur  condition  de  Sujets,  font  cenfés  y  devoir   être   fournis  :    & 
tout  ce  que  l'on  peut  dire   raifonnablement  de  plus,  c'eft  qu'en  cas   de    conteftation 
entre  deux  Parties,  les  Etats  feraient  les  feuls  &  véritables   Juges  compétens  du   meil- 
leur droit. 

Nôtre  Problème  n'en  fçauroit  toutes-fois  demeurer  à  cette  réfolution:  car  du  mê-  Solution 
me  principe  il  naît  quelques  autres  queffions  importantes.  On  peut  demander,  par  ex-  de  quel- 
emple,  quelle  eft  l'idée  qu'il  faut  avoir  de  l'autorité  d'un  Roi  prifonnier?  A  quoy  je  JJJJfjL; 
répondrai  fans  détour,  qu'elle  ne  doit  être  confiderée  que  comme  celle  d'un  Roy  mort; 
n'y  ayant  pas  d'obftacle  plus  formel  à  l'exercice  de  la  Puiffance  Souveraine,  après  le 
non-être,  que  le  défaut  de  liberté  :  auffi  voyons-nous  que  celle  du  Roi  Jean  fut  décla- 
rée  nulle,  à  la  requifition  des  Etats,  lorfqu'il  s'avifa  d'anéantir  l'Ordonnance  drefiëe 
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en  1356.  On  pourroit  encore  demander  fi  le  droit  de  la  Régence^  reconnu  dans  l'Hé- 
ritier préfomptif,  peut  néanmoins  être  fufpendu  par  la  volonté  du  Monarque  vivant  ; 
en  telle  forte  qu'il  foi t  le  maître  de  tranfporter  le  Gouvernement  à  qui  il  luyplait? 
Cette  queftion  a  deux  faces  :  à  l'égard  du  Monarque  obligé  de  s'abfenter  de  fon  Roy- 
aume pour  des  entreprifes  éloignées,  on  convient  généralement  qu'il  eft  le  maître  de 
confier  le  Gouvernement  à  qui  il  luy  plait,  fans  attention  à  fes  proches,  ou  même  à 
fes  héritiers  :  c'eft  ainfi  que  Louis  le  Jeune,  que  Philippe  Augufte,  &  S.  Louis  en  ont 
ufé  pendant  leurs  voyages  en  Orient.  Mais  à  l'égard  des  difpofitions  teftamentaires, 
il  eft  inutile  de  les  rapporter  -,  il  en  faut  remettre  la  difcution  aux  Lettres  fuivantes 
Jors  qu'à  Poccafion  de  l'Arrêt  rendu  contre  le  Dauphin  Charles  VIL  &;  de  l'injuftice 
qui  fut  faite  au  Duc  d'Orléans,  depuis  Roy  Louis  XII.  pendant  la  Minorité  de  Charles 
VIII.  nous  examinerons  cette  Matière.  Il  fuffit  à  préfent  d'avoir  prouvé  démonftra- 
tivement  que  la  Régence  eft  un  Droit  naturel,  relatif  à  celuy  de  la  Succefïïon,  &  que 
pour  l'occuper  juftement,  &  en  remplir  toutes  les  fondions,  le  Prince  à  qui  elle  appar- 
tient n'a  befoin,  ni  de  l'inftitution  du  Parlement,  ni  de  la  reconnoiffance  des  trois 
Ordres. 

J' au  roi  s  défiré  pouvoir  dire  icy  quelque  chofe  de  la  féance  des  Etats,  &  de  la  ma- 
nière d'y  délibérer;  mais  après  avoir  examiné  les  monuments  qui  nous  reftent  des  Af- 
femblées  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent,  j'ay  reconnu  qu'on  n'en  peut  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'obfervations  :  dont  la  première  regarde  le  rang  que  les  Princes  du 
Sang  Royal,  tels  que  Philippe  d'Orléans  frère  du  Roy  Jean,  &  les  Pairs  de  France,  du 
moins  les  Eccléfiaftiques,  y  occupèrent.  Sur  quoi  l'on  peut  remarquer  que  quoique  leur 
prééminence  fût  tout  à  fait  établie,  furtout  depuis  le  commencement  du  XIV.  Siècle, 
ils  faifoient  néanmoins  Corps,  non-feulement  avec  la  Nobleffe,  mais  avec  les  autres 
Députés  ;  qu'ils  déliberoient  avec  eux  ;  &  qu'ils  étoient  chargez  de  la  parole  fans  dif- 
tinétion  particulière,  &  même  qu'ils  s'en  faifoient  honneur.  La  féconde  regarde  l'ex- 
clufion  qui  fut  donnée  aux  Officiers  du  Roy  dans  l'Affemblée  de  1356.  lors  qu'ils 
voulurent  affilier  aux  Délibérations,  à  peu  près  dans  le  même  efprit  que  les  grands 
Officiers  Domeftiques,  quand  ils  s'attribuèrent  le  droit  de  féance  aux  Parlements  :  en- 
îreprife  de  laquelle  ils  ne  purent  venir  à  bout  malgré  l'intérêt  du  Dauphin  -,  ayant  été 
obligez  de  fe  retirer,  pour  laiffer  une  entière  liberté  aux  Députés.  Enfin  la  troifiéme 
regarde  la  méthode  que  l'on  fuivit  dans  cette  Affemblée,  de  former  une  Chambre  de 
députation  compofée  de  cinquante  Membres  choifis  entre  tous  les  autres,  à  peu  près 
félon  le  modèle  des  Comités  du  Parlement  d'Angleterre,  laquelle  dans  la  vue"  d'abré- 
ger les  difficultés,  fut  chargée  de  digérer  exactement  les  Matières  qui  dévoient  être 
propofées. 

Il  refteroit  à  examiner  en  détail  l'Ordonnance  de  1356.  mais  je  me  bornerai  à  quel- 
ques Articles  qui  femblent  mériter  une  application  particulière.  On  y  reconnoit  iQ. 
que  le  pouvoir  des  Etats  étoit  reconnu  comme  Loy  fondamentale  à  l'égard  de  toutes 
les  impofitions  -,  deforte  que  le  Roy  n'en  pouvoit  faire  aucune  de  fa  feule  autorité,  & 
que  dans  les  befoins  les  plus  preffants,  il  étoit  obligé  de  requérir  le  confentement  des 
trois  Ordres,  parceque  les  deux  ne  pouvoient  jamais  engager  le  troifiéme.  On  fuppo- 
foit,  par  conféquent,  que  le  Domaine  de  la  Couronne,  confiftant  en  terres,  en  droits, 
en  cens,  rentes  &  redevances,  &  au  profit  de  la  monnoye  que  les  Roiss'étoient  nouvel- 
lement attribué,  comme  je  l'ai  dit,  ces  fonds  dévoient  fuffire  tant  à  leurs  dépenfes  parti- 
culières qu'aux  charges  ordinaires  de  la  Couronne.  2° .  L'on  y  voit  que  pour  remédier  aux 
defordres  précédents,  &  à  la  dilîïpation  des  deniers  publics,  les  Etats  prirent  l'autorité 
d'examiner  les  véritables  béfoins,  afin  de  régler  les  impofitions  dans  la  proportion  con- 
venable à  la  dépenfe  -,  &  que  dans  cette  vûë  ils  établirent  dans  chaque  Diocèfe,  ou 
Province,  une  Chambre  compofée  de  neuf  Elus  des  trois  Ordres,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent 
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■ie nt  le  pouvoir  d'impofer,  de  recevoir,  de  payer,  &  d'appliquer,  félon  les  inftruétions  Lit. 
qui  leur  furent  données  ;  le  tout  à  la  charge  du  compte  que  les  Receveurs  dévoient  X. 
rendre  aux  Etats  généraux  dans  leurs  afiemblées.  Ainfi  l'on  ne  fçauroit  affez  s'éton-  *  vs-' 
ner  de  voir  aujourd'hui  ces  Tribunaux  des  Elections  remplis  de  la  lie  du  Peuple,  &  de- 
venus les  plus  méprifez  de  toutes  les  Jurifdietions.  30.  Nous  voyons  que  par  précau- 
tion contre  la  corruption  fi  commune  de  ceux  qui  manient  l'argent  public,  il  fut  or- 
donné exprefîement  qu'il  y  auroit  des  Receveurs  comptables,  chargés  de  la  recette  & 
de  la  dépenfe,  &  que  les  ordonnances  particulières  des  Elus  ne  pourroient  être  exécu- 
tées fi  leurs  avis  n'étoient  unanimes.  40.  Que  parmi  les  Articles  de  réformation,  la 
vénalité  des  Offices  de  Judicature  fut  profcrite,  comme  la  fource  principale  de  tous 
les  abus:  chofe  que  tant  de  Ligues  &  de  remontrances  précédentes  n'avoient  pu  obtenir 
de  la  juftice  des  Princes.  Mais  pour  plus  grande  fureté  on  ordonna  qu'il  ne  feroit  jamais 
permis  d'exercer  la  Magiftrature  dans  les  lieux  où  l'on  auroit  pris  naiffance  ;  tant  on 
croyoit  alors  nécefîaire  de  détruire  l'idée  de  ceux  qui  regardent  les  fonctions  des  Juges  & 
des  Magiftrats  comme  une  occupation  civile,  deftinée  aux  richefTes,  &  à  la  condition  de 
certaines  perfonnes,  &  non  pas  comme  des  Emplois  aufïï  pénibles  qu'honnorables,  qui 
ne  doivent  être  accordez  qu'à  la  capacité  &  au  mérite,  plutôt  qu'à  l'ambition  &  à 
l'argent  de  ceux  qui  y.  afpirent.  50.  L'on  y  trouve  une  cenfure  terrible  des  deux  pre- 
miers Tribunaux  de  Juftice,  le  Parlement,  &  la  Chambre  des  Comptes  ;  de  laquelle 
nous  devons  être  d'autant  plus  touchez  que  nous  y  remarquons  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  défauts  ;  multiplicité  inutile  d'Officiers,  négligence  ou  avidité  dans  le  plus 
grand  nombre,  indifférence  à  la  juftice  réelle,  attention  dominante  à  la  procédure, 
fafte  &  parefîe  dans  les  Chefs,  &:  corruption  prefque  déclarée  dans  l'étage  inférieur,, 
6°.  Nous  y  pouvons  admirer  la  fermeté  des  Etats  à  deftitùer  les  mauvais  Miniftres, 
&  à  les  exclurre  pour  jamais  de  tous  Emplois,  même  à  pourfuivfe  leur  punition  mal- 
gré leur  dignité,  &  la  protection  dont  le  Roi  &  le  Dauphin  les  honnoroient:  chofe  à  la 
quelle  toutes-fois  ils  ne  purent  entièrement  réufïïr,  mais  qui  a  noté  pour  toujours  les 
Buflys,  les  Dorgemonts,  les  Braques,  &  divers  autres,  fans  compter  le  Cardinal  de  la 
Foreft.  7°.  Ces  mêmes  Etats  prévinrent  avec  prudence  l'abus  ordinaire  que  les 
Courtifans  font  de  leur  faveur  pour  obtenir  des  profits  ou  des  grâces  perfonelles,  ou 
pour  les  vendre  à  d'autres  perfonnes  :  ils  condamnèrent  pareillement  les  traités  fecretsj 
&  les  afibciations,  trop  ufitées  parmi  ce  genre  d'hommes,  pour  parvenir  à  de  cer- 
taines fins,  comme  s'ils  eufîent  prévu  dès-lors  les  defordres  particuliers  de  nôtre  Age. 
8°.  On  voit  par  le  XXXIX.  Article  de  cette  Ordonnance  que  les  Juges  inférieurs  étoi- 
ent  garands  de  leurs  Jugements,  &  qu'ils  étoient  condamnez  à  certaines  amendes  con- 
fiderables  lorfque  leurs  fentences  étoient  infirmées  par  le  Juge  fuperieur  ;  au  lieu  que 
l'on  a  tranfporté  depuis  ces  mêmes  amendes  fur  les  Parties  :  renverfant  ainfi  les  plus 
fages  précautions  des  Siècles  d'innocence  ;  puifque  celle  dont  il  s'agit  exigeoit  des 
moindres  Magiftrats  de  l'étude  &  de  l'attention.  Et  n'oferoit-on  dire  qu'elle  feroit  plus 
nécefîaire  que  jamais  à  nôtre  tems,  &  à  nos  Provinces,  où  le  trafic  de  la  juftice  fe  fait 
avec  impunité,  outre  que,  puis  qu'on  ne  la  rend  plus  gratuitement,  il  feroit  évidem- 
ment jufte  que  ceux  qui  en  profitent  couruflent  le  rifque  du  mal  jugé  ? 

Cette  Ordonnance,  que  j'eftime  digne  d'une  mémoire  éternelle,-  méritefoit  en-  cban?c- 
core  bien  des  réflexions  ;  mais  la  néceffité  d'abréger  me  fait  pafler  au  récit  de  l'extrême  ments  ar- 
&  inconcevable  brigandage  qui  fe  pratiqua  pour  lors  dans  la  monnoye.     Car   les  divifi-  r/^'ez/"n! 
ons  domeftiques  s'étant  jointes  à   la  guerre  étrangère,  &  toutes  deux    étant  furvenuè's  noyés. 
dans  un  tems   où  l'Etat  étoit  épuifé  par  une  Adminiftration  mauvaife  &  frauduleufe, 
la  pauvreté  des  Peuples  fe  trouva   fi   grande   que  le  prix   du  marc  d'argent  fut  porté 
jufques  à  douze  livres  le  21.  de  Mars  1359.  au  lieu  de  cinq  livres  cinq  fols  où  il  avoit 
été  fixé  le   6.  Janvier  1355,  56.     Et  que  pareillement  l'écu   d'or  fut  porté  jufqu'à 
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Le  t.    onze  livres,  c'eft  à  dire,  dix  fois  par  de -là  fa  véritable  valeur.     Mais  le  Roi   Jean  à 
X.       fon  retour  d'Angleterre,  foit  qu'il   fût  devenu   plus  attentif  qu'il  ne  l'avoit  été,  foit 
l/"V~s^  qu'il  voulût  bien  fe  rendre  aux  confeils  du  Duc  de  Normandie   fon  fils,  dont  la  fageffe 
avoir  été  fi  éprouvée  pendant  fon  abfence,  rendit  l'Ordonnance  célèbre  de  Compiegne 
datée  du  5.  Décembre  1360.  par  laquelle  il  réduifit  la  valeur  du  marc  d'or  à  foixante 
livres,  &  celle  de  l'argent  à  cinq  livres  huicl  fols,  ce  qui  ne   changea  plus  dans  la  fuite 
de  fon  Règne.     C'eft  aufli  la  feule  louange  qu'on  lui  puiffe  donner,  encore  faut-il  re- 
connoître  qu'il  n'y  eut  que  l'extrême  adverfité  qui    le  réduifit  à   cet  acte  de  juftice. 
Il  faut  pourtant  obferver  qu'ayant  à  payer   au   Roi  d'Angleterre  trois  millions  d'écus 
d'or,  qui  dans  la  proportion  de  l'argent   valoient   trente  trois  millions    de  marcs,  à 
certains  termes  qui  furent  exprimez  dans  le  Traité  de  Bretigny  -,  &  celui-ci  n'étant  pas 
d'humeur  à  fe  contenter  de    fauffe  monnoye,  ce  fut  une  néceflîté  de  mettre   un  prix 
convenable  à  celle  du  Royaume,  afin  de  ne  pas  donner  occafion  à  une  nouvelle  guerre. 
■Le  Roi       La. même  Ordonnance  du  5.  Décembre   1360.  eft  celle  qui  fixa  pour  longues  années, 
tofitionàei  e'e^  ^  dire,  JH^F65  au  parfait  établifîement   de  la  paix,  l'impofition  des  Aides  &  des 
Aides  &     Gabelles,  à  raifon  de  12.  deniers  par  livre  de  toute  vente  de  denrées  &  marchandifes, 
Gabelles     ^  tTe{z\£.me  des  vins  &  autres  boiffbns,  &  du  cinquième  du  fel  :  lefquels  droits  il  dé- 
Paix.        clara  vouloir  être  levés  à   fon  profit   dans  toute  l'étendue  de   la  Languedoil   par  les 
perfonnes  qu'il  commettroit  à  cet  effet.    Cet  ordre  fut  reçu  fans  contradiction,  &  exécuté 
avec  la  même  obéïffance  que  s'il  fût  parti  d'un  Roi  victorieux,  ou  d'une  réfolution  u- 
nanime  des  Etats.     Il  eft  vrai  qu'on  peut  regarder  cette  obéïffance  comme  un   effet  de 
la  compafïion  due  au  malheur  de  ce  Prince,  ou   même   comme  celui  de  l'intérêt  pu- 
blic, puifque    les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume   &  les   meilleurs  Bourgeois  des 
greffes  villes  avoient  été  donnés  en  otage  pour  le   payement  de  cette  rançon.     Toutes- 
fois  quelle  qu'en  fût  la  caufe,  il  eft  évident  que  l'autorité  des  Etats  reçut  une  grande 
brèche    à  cette  occafion,    puifque   du   moins  le   droit   de  faire   le  recouvrement   & 
Défend  a    l'employ  des  deniers  publics  leur  fut  enlevé.     Il  en  faut  dire  autant  d'une  autre  Ordon- 
la  Noblefe  nance  qui  fut  donnée  à  Pâques  fuivant  ;  par  laquelle  le  Roi    défendit  à   la  Noblefîe 
guerres  "'  l'ufage  des  guerres  particulières,  pour  tout  le    tems  que  les  Ennemis  feraient  dans  le 
partiadi-    Royaume  :  circonftance  qui  ne   s'applique   pas  néanmoins   aux  Anglois,  avec  lefquels 
eres'  la  Paix  venoit  d'être  faite,  mais  bien  aux  Compagnies  de  Brigands,  qui,  s'étant  élevés 

à  l'occafion  de  la   guerre,    défoloient  alors  la   France,    tk  venoient  de  gagner  une 
grande   Bataille  dans  le  voifmage   de  Lyon,    en   laquelle   le  Connétable  Jaques  de 
Bourbon  Comte   de  la  Marche,  &   fon    fils  aîné  avoient  perdu  la   vie.     La    même 
d'armes      raifon,  ou  le   même  prétexte,  fit  rendre  encore,  trois  mois  après,    une  nouvelle  Or- 
dans  tout    donnance  fur  ce  fujet,  pour  défendre   le  port  d'armes  dans   toute   l'étendue   du  Roy- 
aume'       aume,  foit  pendant  la  guerre,    foit   pendant   la  paix.     C'étoit  véritablement  le  feul 
moyen  d'arrêter  les  defordres  &  les  pillages  :  aufîi  femble-t-il  que  la  Noblefle  ne  s'en 
formalifa  point,  ne  l'ayant  peut-être  pas  prife  pour  elle,  quoique  l'on  n'ait  pas  man- 
qué de  la  lui  appliquer  dans   la  fuite,  lors  qu'après  la  fin  de  la  guerre,  qui  n'arriva  que 
100.  ans  depuis,  l'on   a  trouvé  les  ordonnances   écrites,  &  les   droits  anciens  négligez 
&  oubliez  :  prétexte  par  le  moyen  duquel  Louis  XL  fe  rendit  le  maître  abfolu  de  la 
Noblefle  comme   du    Peuple.     On  peut  dire  encore  que  ce  qui  favorifa   l'exécution 
de  ces  Ordonnances  fut  l'abfence  de  tant  de  grands  Seigneurs,  lefquels,  retenus  dans 
les  prifons  d'Angleterre  où  ils  étoient  paffez  la  plus-part  de  bonne  foy  pour  fervir  d'ota- 
ges de  la  rançon  du  Roi,  ne  furent  pas  inftruits  de  ce  qui  fe  paffbit   en  France,  ou  du 
moins  fe  trouvoient  bien  éloignés   de  l'état  où  il  aurait  falu  être   pour  y  former  op- 
pofition,  par  rapport  à  leur  intérêt  particulier. 
Inégalité        Pendant  le  refte  de  ce  Règne,  il  parait  qu'autant  qu'il  fut  conduit  par  les  avis  du 
&  inconf-   £)uc  de  Normandie,  l'on  s'appliqua  à  reparer  les  brèches  que  la  Paix  d'Angleterre  a- 

tance  de  ce  ■ 

Prince.  yolL 


Parlements  de  France,  115 

voit  faites  à  la  Couronne.     Le  Roy,  par    une  déclaration  donnée  au  Louvre   au   mois     Let. 
de  Novembre  1361.  lui  unit  irrévocablement   les  Duchés   de  Normandie   &  de  Bour-      X. 
gogne,  avec  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Touloufe.     Mais  par  un  effet  de  fon  iné-    l*^V^' 
o-alité  ordinaire  il  fe  repentit  de  cette  union,   &  fit  une    donation  fecrète  de   la  Duché 
de  Bourgogne  à  Philippe  fon  quatrième  fils,  laquelle  eft  datée  de  Germigny  fur  Marne 
le  6.  Septembre  1363.  il  la  dépofa  fous  le  ferment  au  Chancelier  de  cette  Duché,  quoi- 
que par  d'autres  Lettres    du  22.  Octobre  fuivant,  données  à  Rheims,  il  lui  permit  de 
remettre  cette  donation  à  fon  fils  pour  en  jouir  &  difpofer,  avenant  le  cas  de  fa  mort. 
Il  avoit  en  effet  raifon  de  fe  cacher  d'une   action  qui  par  l'événement  a   tant  coûté  à 
la  France  jufqu'à  nos  jours.     D'ailleurs  ce  Prince,  tout  rempli  d'idées,  s'étoit   mis  à  la 
tête,  quelque  tems  auparavant,  d'époufer  en  troifiémes  noces  Jeanne  Reine  de  Naples, 
la  plus  abominable  femme  de   fon  tems  -,  il  fe  rendit  à  Avignon  dans  cette  penfée, 
croyant  y  parvenir  par  la  médiation  du  Pape  :  il  changea  peu  après  d'avis  &  s'entêta 
d'une  autre  idée  encore  plus  bizarre,  car    il   fe  croifa  pour  la  Terre  Sainte,  &  il   fe  fit 
déclarer  par  le  Pape  Generaliiïime  des  Armées  de  la  Chrétienté  en  Orient:  puis  étant  Pajfeen 
revenu  à  Paris  pour  fe  préparer  au  voyage,  ennuyé  des  remontrances  judicieufes  que  le  rfS&Z~ 
Duc  de  Normandie   étoit   obligé  de  lui  faire,  il  voulut  retourner  en  Angleterre  pour  meurt. 
s'en  debarraffer,  malgré  toutes  les  raifons  qu'on  put    lui  oppofer  ;  &  il  y  mourut  le 
8.  d'Avril  1364. 

Voila  certainement  une  trifte  peinture  de  l'inégalité  de  l'efprit  d'un  de  nos  Mo- 
narques, &  des  funeftes  événements  qui  en  ont  été  la  fuite.  Il  femble  néanmoins  qu'il 
y  auroit  peu  de  Règnes  plus  inftructifs  que  celui  là,  fi  nous  étions  véritablement  dif- 
pofez  à  profiter  des  leçons  qu'il  nous  donne.  Mais  la  fuite  naturelle  du  tems  nous  en 
va  repréfenter  un  autre,  dans  lequel  l'ordre,  Pceconomie,  l'autorité  &  la  fageffe  du 
Prince  nous  fourniront  une  autre  efpèce  d' inft.ru étion  ;  en  nous  montrant  de  quelle 
manière  on  peut  combattre  la  deftinée  la  plus  facheufe,  &  même  lui  devenir  fuperi- 
eur.  Mais  comme  les  éloges  font  ordinairement  moins  inftructifs  -que  la  critique,  je 
réduirai  mes  obfervations  fur  la  conduite  de  Charles  V.  à  un  petit  nombre  d'Articles. 

Je  remarquerai  i°.  comme  une  chofe  importante,  que   ce  Prince,  né  avec  de  très  Réflexions 
grandes  qualités,  a  manqué  d'inftructions  fuffifantes  dans  fijeunefle.     Il  étoit  né   d'un  fur  l'Ai- 
père  moins  propre  à  cultiver  fes  talens  naturels  qu'à  les  détruire,  &  dans  un  tems  où  ™-"n 'j^' 
les  Sciences  étoient  prefque  bannies  de  la  Société  :  ces  deux  caufes  le  portèrent  à  des  CbarhiSf. 
pratiques  plutôt  fuperftitieufes  que  réligieufes.     Toutes-fois    comme    il   avoit  beaucoup 
d'efprit,  &  que  fes  traverfes  augmentèrent  de  bonne  heure  fon  induftrie,  il  jugea  bien- 
tôt qu'il  n'y  avoit  que  l'adrefle  &  le  ménagement  des  conjonctures   qui   pûffent  ré- 
tablir fes  affaires  &  fa  dignité  :  &   il   fe  détermina  à  s'appliquer  à   l'intrigue  &   aux 
négociations  plus  que  n'avoient  fait  jufqu'à    lui  aucun  des  Rois  de  France.     Mais  il  ne 
tarda  gueres  à  les  trop  aimer,  &  à   les  trop  pratiquer  :  ce    qui    lui   attira  la  haine   des 
Etrangers,  &  de  plufieurs  de  fes  Sujets  :  on  fe  plaignit  qu'il  étoit  chicaneur,  que  n'ofant 
attaquer  fes  ennemis  à  force  ouverte,  il  ne  faifoit   la  guerre   que  par  procédure.     Il  eft 
vrai  néanmoins  que  fes  Généraux  ne  manquèrent  jamais  d'hardieffe  pour  entreprendre 
fous  fes  ordres,  &  de  courage  pour  exécuter.     Cependant  la  vérité  de  l'Hiftoire  oblige 
de  reconnoître  que  ce  qui  lui  réufïït,  d'un  côté,  contre  les  Anglois,  fut  la  caufe  effective 
de  la  perte  de  la  Bretagne,  après   l'avoir  conquife  :    tant   il   eft  vrai    que  les  plus 
Grands-hommes  font  fouvent  aveugles  dans  ce   qu'ils  entreprennent. 

Il  n'y  eut  pendant  tout  ce  Règne  que  deux  affemblées  d'Etats  généraux;  la  première  Détail  de 
convoquée  à  Paris  pour  le  mardy  huitième  jour  de  May  1369.  au  Palais,  dans  la  chambre  pjfa  dant 
du  Parlement,  pour  entendre  le  rapport  de  la  Caufe  des  Barons  de  Guyenne,  appellans  en  la  première 
la  Cour  du  Roy  des  Ordonnances  rendues  par  le  Prince  de  Galles  fils  aine  du  Roi  d'An-  J^m^fe 
gleterre,  lequel  fe  prétendoit  Souverain  du   Païs  en  conféquence  de  la  cefllon  qui  lui  qu'il  c<m- 
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Let.     en  avoit  été  faite  par  le  Traité  de  Brétigny.     Cette  Caufe  étoit  fort  importante,  tant  par 
X.       ce  qu'elle  alloit  engager  le  Royaume  dans  une  nouvelle  guerre,  que  parceque  les  ftipu- 

^"Y"V  lations  du  Traité  de  Paix  précédent  paroiffoient  entièrement  oppolées  à  la  réception  dé 
cet  appel.  Cependant  le  Roi  le  vouloit  recevoir  parcequ'il  l'avoit  m 'nagé  avec  une 
adreffe  non-pareille,  &  qu'il  croyoit  avoir  pris  toutes  les  méfures  néceflaires  pour  le 
foutenir,  &  pour  faire  la  guerre  heureufement,  dans  la  circonstance  de  l'âge  avancé 
du  Roi  d'Angleterre  ion  ennemi,  &  de  la  maladie  mortelle  où  le  Prince  de  Galles  étoit 
tombé.  Mais  il  vouloit  en  même  tems  fe  préparer  une  reffource,  en  cas  de  befoin, 
dans  la  bonne  volonté  des  Peuples  ;  &  pour  leur  témoigner  une  parfaite  confiance,  il 
affembla  les  Etats  Généraux,  comme  je  viens  de  le  dire.  La  grande  Chronique  qui 
rapporte  l'ordre  de  la  Séance,  qui  fe  tint  dans  la  grande  Chambre  du  Palais,  dit  que 
le  Roi  s'afîit  en  fon  Lit  de  Juftice,  ayant  la  Reine  fa  femme  fous  le  dais  auprès  de  lui  ; 
que  PEvêque  de  Beauvais,  Chancelier  &  Cardinal,  occupoit  la  place  ordinaire  du  pre- 
mier Préfi  dent,  au  basfiège;  &  que  dans  le  même  rang  féoient  les  Archevêques  de 
Rheims,  de  Sens,  de  Tours,  lesEvêquesde  Coutanee,  d'Evreux,  de  Noyon,  d'Arras, 
de  Troyes,  de  Bayeux,  du  Mans,  de  Paris,  de  Lifieux  &  d'Orléans,  &  plufieurs  Abbés 
dont  la  plus-part  étoient  aflîs  à  terre  faute  de  place  :  que  de  l'autre  côté,  à  la  droite 
du  Roi,  féoient  la  Reine  Jeanne  d'Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel,  &  les  Seig- 
neurs des  fleurs  de  lis  -,  fçavoir  le  Duc  d'Orléans  oncle  du  Roy,  le  Duc  de  Bourgogne, 
le  Comte  d'Alençon,  le  Comte  d'Eu  du  nom  d'Artois,  le  .Comte  d'Etampes  du  nom 
d'Evreux  oncle  du  Roi  de  Navarre,  le  Comte  de  Boulogne,  &  le  Seigneur  de  Montle- 
zun,  Gafcon,  le  grand  Prieur  de  France,  le  Comte  de  Tancarville  du  nom  deMelun, 
les  Sires  d'Albret  &  de  Chatillon,  &  quantité  d'autres  Seigneurs  &  de  NoblefTe  qui 
achevoient  de  remplir  le  parquet  :  hors  de  l'enceinte  étoit  le  Tiers  Etat  en  fi  grand 
nombre  que  la  chambre  en  étoit  remplie.  Le  Chancelier  parla  d'abord,  &  ayant  pris 
pour  fon  Texte  le  beau  verfet  du  premier  Chapitre  d'Efter,  où  il  eft  dit,  qu"  AJfuerus 
interrogeoit  les  Sages,  es*  qu'il  faifoit  tout  par  le  confeil  de  ceux  qui  connoiffbient  les  Loix  anci- 
ennes &  l'ufage  des  Majeurs,  il  expofa  une  partie  des  intentions  du  Roi.  Son  frère, 
Guillaume  de  Dormans,  pourfuivit  le  Difcours  que  la  foiblefie  de  fa  voix  l'obligea 
d'interrompre  ;  après  quoi  le  Roi  parla  lui-même  :  &  dit  qu'il  avoit  fait  repréfenter 
toute  la  procédure  avec  le  détail  des  négociations  d'Angleterre,  afin  que  tout  le  monde 
fût  en  état  d'en  juger,  &  d'en  dire  fon  avis.  On  publia  enfuite  par  fon  ordre  que  la 
féance  fe  tiendrait  le  jeudi  fuivant,  jour  de  l'Afcenfion,  après  le  Service,  &  le  ven- 
dredi matin  qui  étoit  le  jour  auquel  il  vouloit  recevoir  l'avis  des  Députés.  Le  jeudi 
la  Reine  parut  encore  dans  l' Affemblée,  &  l'on  commença  à  trouver  mauvais  qu'un 
Prince,  aufli  fage  que  le  Roi,  eût  la  foiblefîe  de  lui  donner  place  dans  un  Confeil 
Gênerai  du  Royaume,  fimplement  pour  la  divertir.  On  examina  dans  cette  féance  les 
griefs  des  Barons  de  Guienne,  èc  le  Roi  la  termina  en  répétant  qu'il  vouloit  avoir  l'avis 
de  fes  bons  Sujets,  parcequ'il  étoit  prêt  de  corriger  ce  qu'il  avoit  fait  de  mal,  ou  de 
trop.  On  répondit  à  ce  compliment  par  des  acclamations  tumultueufes,  &  par  des 
offres  de  fervice  &  de  fidélité.  Le  vendredy  onzième  d'Avril  la  Séance  fut  pareille, 
&  la  Reine  ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  :  on  y  écouta  les  Harangues  des  trois 
Corps.  Celle  du  Clergé  tendit  à  afiurer  la  confeience  du  Roi,  en  montrant  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  faifoit  la  guerre  pour  le  fujet  de  la  réception  des  Appels,  il  la  ferait 
à  tort  &  contre  la  juftice.  La  NoblefTe,  fuivant  fa  coutume,  s'étendit  peu  en  raifon- 
n.ements,  &  fit  offre  de  fes  biens  &  de  fa  vie.  Enfin  le  tiers  Etat  conclut  en  applau- 
diffant  à  la  procédure  judiciaire,  dont  il  releva  l'exactitude,  &  l'honneur  du  Chance- 
lier. C'eft  ainfi  que  l'Affemblée  fe  fépara,  parceque,  félon  l'idée  du  Roi,  iln'étoit  pas 
encore  tems  de  demander  de  l'argent,  &  il  fuffifoit  pour  lors  de  faire  approuver  la 
guerre.     En  effet  les  Anglois  entrèrent  prefque  aufli-tôt  en  France,  &  comme  leur 
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ravages  dans  la  Picardie  &  la  Normandie  commencèrent  à  faire  crier  le  Peuple,  on   lui     Let. 
donna,  pour  le   confoler,  le  fpectacle  des  procédions  &  des   prières  publiques,  qui, 
jointes  à  la  conclufion  des  Etats,  faifoient  penfer  qu'il  n'y  avoitrien  de  fi  jufte  que  cette 
o-uerre,  &-que  les  Anglois  étoient  prefque  des  Démons  de  demander  l'exécution   d'un 
Traité  juré  &  promis  folemnellement  par  les  François. 

Sur  la  fin  de  l'année,  le  Roy,  prévoyant  les  dangers  d'une  féconde  Campagne,  con-  Et  de  ce 
voqua  de  nouveau  les  Etats  généraux  à  Paris,  tant  au  Palais  qu'à  l'Hôtel  de  S.  Paul,  iln  f'f  "- 

_.  ,  ,  a  o  ri  5M1.-1'  Çiie  "ans 

le  7.  de  Septembre  de  cette  même  année  :  oc  ce  rut  alors  qu  il  leur  ht  chèrement  payer  )a  féconde. 
la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  accepté  la  guerre.     Tout  s'y  pafia  néanmoins  avec 
tranquillité-;  on  y  fut  charmé  de  l'affabilité   du  Roi,  de  la  raifon  &  de    la  juftice  qui 
brillèrent  dans  fes  difcours,  fon  éloquence  &  fes  promeffes  triomphèrent  des  fentiments 
de  tous  les  Députés  ;  deforte  que  le  fecours   qui  lui  fut  accordé  fut  un  des  plus  con- 
fiderables    qu'aucuns  Etats  euflent  encore  donné.     On  voit  néanmoins  par  le  détail 
qu'en  fait  la  Chronique  qu'il   fut  obligé  d'expofer  pathétiquement  fes  befoins,  que  les 
Etats  firent  une   eftimation  de   la  dépenfe  de  la  guerre,  &  qu'après  plufieurs  féances 
l'on  convint  que   l'impofition  de  douze  deniers  par   livre  fur  la  vente   des  denrées  & 
marchandifes,  &  du   cinquième  de  la  vente  du  fel,    feroit  continuée    fur  le  même  pié 
qu'elle  duroit  depuis  le  retour  du  Roi  Jean.     On   continua   pareillement  le   droit   du 
treizième  pour  la  vente  du  vin  &  autres  boiffbns  en  gros,  &  du  quatorzième  de  la  vente 
en  détail.     Les  Villes  s'impoferent   un   droit  d'entrée  pour  les   vins;  fçavoir  à   Paris 
douze  fols  pour  l'entrée  de  chaque  pièce  de  vin  François,  &  vingt-quatre  pour  celui  de 
Bourgogne.     Mais  comme  ces  impots,   qui  avoient  été  établis  pour  fournir  de  termes  en 
termes  la  rançon  du  Roi  Jean,  étoient  en  quelque  forte  ordinaires,  on  y  adjouta  un  foii- 
age  ou  impofition  de  quatre  livres,  c'eft  à   dire  quatre  francs  d'or  à  vingt  fols  pièce, 
pour  chaque  feu  des  bonnes  Villes,  &  de  trente  fols  pour  chaque  feu  du  plat  Pais,  le 
fort  portant  le  foible.     Le  mal  eft  qu'il  ne  nous  refte  aucun  monument  qui  puifle  faire 
connoître  le  montant  ou  produit  de  ces  impofitions,  les  Hiftoriens   s'étant  contentés   de 
nous  dire  que  la  levée  s'en  fit  avec  tant  de  fageffe  &  de  modération  qu'elle  n'apporta 
pas  le  moindre  trouble:  &  un  Moderne  qui   a   fait  la  Vie  de  Charles  V.  ajoute,  avec 
délicatefife,  qu'on  les  paya  d'autant  plus  libéralement  que  l'on  fçavoit  bien  que  fous  un 
Prince  tel  que   celui-là  elles  finiroient  avec  la  guerre.     C'eft  à-peu-près   tout  le  détail 
qu'on  peut  faire  des  deux  aflTemblées  d'Etats  convoquez  par  Charles  V.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  l'on  n'y  trouve,  comme  dans  les  précédentes,  ni  plaintes  contre  le  Gou- 
vernement, ni  projet  de  réformation,  ni  remontrances  au  fujet  des  abus  ;  car  la  répu- 
tation de  juftice,  &  la  conduite  effectivement  judicieufe  du  Prince  lui  avoit  acquis  tant 
de  confiance  &  d'autorité,  que  l'on  croyoit  que  le  bien  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  ne 
s'étoit  véritablement  pu  exécuter,  &  l'on  ne  s'en  prenoit  qu'aux  conjonctures  &  aux 
malheurs  du  tems. 

Mais  fon  peut  faire  quelques  obfervations   fur  ces  deux  Séances  ;  fur  la  fingularité  Reflexions 
qui  s'y  trouve  que  l'on  n'y  a  eu  prefqu'aucun  égard  à  la  Dignité  de  la  Pairie  :  on  voit  de  l'Au~ 
que  le  Duc  d'Orléans  y  précéda  le  Duc  de  Bourgogne,  premier  Pair;  quoique  dans  la  ^feux 
fuite  celui-ci  n'ait  pas  cédé  fon  rang  à  fon  frère  aîné  revêtu  de  la  Régence  du  Royaume  :  Séances. 
on  y  voit  que  l'Evêque  de  Noyon  y  cède  la  préféance  à  ceux  de  Coutance  &  d'Evreux  : 
on  y  voit  le  Comte  de  Boulogne  &  le  Seigneur  de  Mont-lezun  affis  au   rang  des  Prin- 
ces honnorés  de  la  Pairie.     Je  remarquerai  encore  que  le  Greffier  du  Tillet,  attentif  à 
prendre  tous  les  avantages  du  Parlement  dans  fon  recueil  de  l'Hiftoire  des  Rois  de 
France,  veut  faire   pafTer   ces  deux  affemblées  d'Etats  pour  des  fimples  Lits  de  Juf- 
tice,   contre    l'exprefiion  formelle     de    la   grande    Chronique,    &    contre    le   propre 
énoncé  des  Regîtres  qu'il    cite   lui-même.     Mais   ce  qui  me  paroit  important  dans 
cette  difcution,    eft   d'approfondir  pourquoi  les   différents  Etats    du  Royaume    dont 

nous 


ii: 


Lettres    sur    les  Anciens 


Le  t.    nous   avons  parlé  jufqu'à    préfent,  ne  comprennent  jamais    qu'une  partie    des   Pro- 
X.      vinces  de    fon  étendue,  déterminée  par  le  mot  de  Languedoil,  comme   fi   le  Langue- 
t/^/~V  doc,  l'Auvergne,  &  le  Limoufin  n'eufifent  pas  fait  corps  avec  le  refte  de  la  Monar- 
chie: ce  n'eft  toutefois  qu'une  difficulté  légère  ;  car  pour  la  réfoudre  il  n'y  a   qu'à   fe 
fouvenir  que  la  Comté  de  Touloufe  avec  fes  dépendances   ne  fut   unie   à  la  Couronne 
qu'après  la   mort  de  S.  Louis,   &  que  les  autres  grandes  Seigneuries  du  Languedoc,  tel- 
les que  la  Vicomte  de  Beziers  &  la  Baronnie  de  Montpellier   n'avoient  été  acquifes  que 
dans  les  dernières  années  du  Règne  de   Philippe  de  Valois  ;  le   tout  fous  la    condition 
que  ces  différents  Pays  feroient  toujours  gouvernés  fuivant  leurs   propres  Loix,  &  par 
les  Etats  du  Pays,  fous  les  ordres  d'un  Lieutenant  Général   commis  par  le  Roi.     Cette 
règle  fut   effectivement  obfervée  toujours  dans  la  fuite,  &  les  Peuples  en  furent  fi  fa- 
tisfaits  qu'ils  donnèrent  en  diverfes  occafions  des   marques  de   leur  attachement    &   de 
leur  fidélité  pour  la  Couronne  :  ils  fe  diftinguerent  principalement  après  la  perte  de  la 
Bataille  de  Poitiers  ;  car  le  Comte  d'Armagnac,  Lieutenant  du  Roi  dans   ces  Provin- 
ces, en  ayant  convoqué  les  Etats  à  Touloufe  au  mois  de  Novembre  1356.  fans  témoigner 
ni  partialité,  ni  haine  contre  le  Gouvernement  paffé,  duquel   à   la  vérité  il  n'avoit  pas 
efiuyé  toute  l'injuftice,  ils  prirent  d'excellentes  réfolutions,  tant   pour  lever  une  Armée 
confiderable,  &  la  bien  payer  durant  un   an,    que  pour  régler  la  monnoye  dans  leur 
diflricl ,  fans  fe  mêler  de  ce  qui  fe  pafioit  en  France,  où  les  Etats  Généraux  ne  procé- 
doient  pas   avec  la  même  tranquillité.  Ainfi  par  une  efpèce'  de  recompenfe  d'une  con- 
duite fi  fage,  Charles  continua  de  laiffer  aux  Etats  de  Languedoc  l'adminiftration  de 
leurs  propres  affaires,  &  ne  voulut  point  les  mêler  avec  le  refle    du  Royaume,  ce  qui 
continua  jufqu'au  Règne  de  Louis  XI.  quoique  l'on  ait  commencé  dès  celuy  de  Charles 
VI.  à  enfreindre  les  libertés  de  ces  Provinces,  lorfque   fes  oncles  s'en  firent  donner  le 
Gouvernement,  dans  l'efperance  d'y  faire  de  plus  grands  profits   que  l'on  ne  faifoit  en 
France,  où  il  y  avoit  moins  de  reffources  à  caufe  de  la  guerre. 
Charles  é-  Je  n'ai  plus  à  parler  que  de  la  célèbre  Ordonnance  touchant  la  Majorité  des  Rois,  que 
tabht  une  ja  prévoiance  de  Charles  V.  fonda  fur  la  délicateffe  de  fa  fanté.     La  grande  jeunefîe 
la  Majo-    de  fon  fils  aine,  &  la  confideration  des  grands  inconvénients  que  les  Minorités   met- 
rité  des      toient  alors  à  la  confervation  du  Domaine,  parceque    les  Hommages,  ou  ferments   de 
fidélité  ne   pouvoient  être  exigés  que  par   un   Roi  majeur  de  2 1;  ans;  Charles,   ayant 
fouvent  l'idée  de  la  mort  préfente,  travailla  de    bonne-heure  au   projet  de   cette  Loy, 
qu'il  prétendoit  rendre  perpétuelle,  &  la  fixer  enfin  par  une  Ordonnance   qu'il   donna 
à  Vincennes  au  mois  d'Aouft  1374.   fix  ans  avant  fa  mort.     Il  penfoit  à  la  faire   pu- 
blier en  Parlement,  mais  preffé  de  fes  incommodités,  il  fe   contenta,  au  mois  de  No- 
vembre fuivant,  de  faire  une  difpofition  teftamentaire,  par  laquelle  il  laiffa  la  Régence 
avec  la  Tutelle  de  fes  enfans  à   la  Reine  fa  femme,  luy  fubftituant    Philippe  Duc  de 
Bourgogne,  &  Louis  Duc  de  Bourbon,  jufqu'à  ce  que  l'aîné  eût  atteint  la  quatorziè- 
me année.     Il  vouloit  que  l'argent  qui  pourrait  être   épargné  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne fût  mis  en  referve  chaque   année,  entre  les  mains  de  Bureau  de  la'  Rivière,  &  de 
Philippe  de  Savoify  fes  Chambellans,  Bertrand  Duclos,  &   Pierre  du  Chaftel  Maîtres 
des  comptes,   pour  être  rendus  après  la  Majorité.     Il  nommoit  auffi  un  Confeil  de  qua- 
rante fept  perfonnes  pour  affilier  la  Régente,    defquels   le  détail  fe  trouve  à  la  tête  de 
i'Hiftoire  de  Charles  VI.  de  M.  le  Laboureur  ;  mais  cette  Tutelle  n'eut  point  d'effet, 
la  Reine  étant  morte  trois  ans  avant  le  Roi  fon  mary.     Il   y  a   beaucoup  d'apparence 
que  cette'  perte  l'engagea  à  faire  un  autre  teftament,  &  le  Duc  d'Anjou,  aine  de  fes 
frères,  prétendit  dans  la  fuite  qu'il  y  en  avoit  un  en  fa  faveur,  paffé   en  forme  de  dé- 
claration, pour  luy  conférer  la  Régence,  mais  dans  la  vérité  le  peu  de   confiance   que 
îe  Roi  prenoit  en  ce  frère    en    empêcha  l'enrégîtrement,  &  ce  fut  dans  la  fuite  une 
grande  occafion  de  querelle  &  de  conteftation,  comme  je  le  dirai   cy-après.     Au  mi- 
lieu 
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Heu  de  ces  incertitudes,  le  deffein  d'établir  une  Loy  formelle  pour  la  Majorité  ne  fut    Le  t. 
point  abandonné,  le  Roi  fit  confulter  lbn  projet  dans  les  Univerfités  les   plus   célèbres,        X. 
après  quoi  il  en  fit  une  Déclaration  folemnelle,  qu'il  fit  publier  &  regîtrer  au  Parle-  ^-^"V^SJ 
ment  luy  préient.     Les  Seigneurs  affiitans  au  Lit    de  Juftice  furent  le  Dauphin  ion  fils 
aîné,  affis  hors  du  dais,  non  loin  duRoi  ;  &  fur  le  même  banc  Louis  Duc  d'Anjou  ;à 
la  gauche,  le  Patriarche  d'Alexandrie,  les  Archevêques  de  Reims,  de  Sens,  de  Tou- 
louie,  d'Embrun,    les   Evêques  de  Laôn,  de  Meaux,  de   Paris,  de  Dôle,  d'Auxerre, 
de  Nevers,  &  d'Evreux  ;  les  Abbés  de  S.  Denis,  d'Epthernac,  de  S.  Vuaft  d'Arras, 
de  Sainte  Colombe  de  Sens,  de  St.  Cyprien  de   Poitiers,  &  de  Vehdofme  -,  les  Con- 
seillers Clercs  du  Parlement,  le  Recteur  de  l'Univerfité  de  Paris  avec  nombre  de  Doc- 
teurs des  quatre  Facultés,  le  Doyen  de  la   Cathédrale,  les   Dignités  des  Chapitres,  & 
pîufieurs  Chanoines  :  à  la  droite,  au  deftbus  du  Duc  d'Anjou,  étoient  les  Comtes  d'A- 
Icnçon,  d'Eu,  &  de  la  Marche,  celuy-cy  du  nom  de  Bourbon  -,  Robert  d'Artois  frère 
du  Comte  d'Eu,  les  Comtes  de  Braifne,  de  Lille,  &  Raimond  de  Beaufort  fils  du  Vi- 
comte de  Turenne,  avec  les  Laïques  du  Parlement. 

I  l  eft  bon  de  remarquer  à  cette  occafion  que  du  Tillet  &  touts  nos  Hifloriens  Mo-  Reflexions 
dernes,  prévenus  que  le  Parlement  a  le  droit  d'autorifer,  &  de  modifier  à  fon  gré  les  de  l'J*- 
Crdonnances  des  Rois,  ne  donnent  d'autre  date  de  cette  Déclaration  que  celle  du  21.  %%Jyu 
May  1375.  jour  de  l'enrégîtrement,  quoiqu'elle  foit  conflamment  du  mois  d'Aouft  de  té  de  cette 
l'année  précédente.  Mais  j'ay  entendu  foutenir  à  d'autres  perfonnes  que  cette  Ordon-  0rdcn- 
nar.ce,  contenant  une  Loy  nouvelle,  avoit  befoin  du  confentement  d'une  Affemblée 
d'Etats  Généraux,  ou  du  moins  de  celuy  des  Barons  de  France,  par  rapport  à  l'an- 
cien ufage,  pour  en  établir  irrévocablement  l'exécution.  En  effet,  elle  fut  violemment 
conteftée  à  l'avènement  de  François  II.  les  Mécontents  ayant  alors  foutenu  que  fa  préten- 
due Majorité  étoit  un  abus  manifefte,  puifque  l'Ordonnance  de  Charles  V.  n'avoit  jamais 
été  régulièrement  acceptée,  outre  qu'elle  n'avoit  point  encore  eu  d'exécution  jufques-là„ 
Il  y  eut  pîufieurs  Manifeftes  écrits  de  part  &  d'autre  à  ce  fujet,  mais  toutes  les  contef- 
tations  font  aujourd'huy  terminées  par  l'exécution  pofterieure  que  ce  règlement  a  eu  en 
toutes  les  occafions  de  minorké,comme  celles  de  Charles  IX.  de  Louis  XIII.  &  de  Louis 
XIV.  On  ne  fçauroit  nier  toutes-fois  que  l'acceptation  qui  en  fut  faite  alors  ne  man- 
que dans  la  formalité  la  plus  effentielle,  qui  devoit  être  l'acceptation  des  Etats  Géné- 
raux, ou  du  moins  celle  des  Pairs  de  France,  dans  le  principe  de  ceux  qui  les  affoci- 
ent  à  la  Legiflation  ;  puifqu'il  s'agiffoit  de  fçavoir  fi  la  Nation  vouloit  bien  confier 
fon  propre  Gouvernement  à  un  enfant  de  treize  ans,  naturellement  incapable  d'une  fi 
grande  fonction.  Cependant  il  eft  certain  que  l'on  n'a  pas  fait  la  moindre  mention  des 
uns  ni  des  autres  dans  l'enrégiftrement,  ce  qui  doit  faire  penfer  que  l'on  avoit  déjà 
oublié  le  droit  effentiel  de  ]<*  Pairie,  qui  confiftoit  moins,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment, en  Titres  &  en  prérogatives  particulières  &  arbitraires  de  la  part  du  Roi, 
qui  les  accorde  à  préfent,  qu'en  la  Jurifdiction  effective  de  la  haute  Nobleffe  fur  tou- 
tes les  matières  du  Gouvernement,  &  fur  la  promulgation  des  Loix,  qui,  dénuées  de 
fon  fuffrage,   n'auroient  pas  eu  d'autorité  fuffifante. 

Cette  obfervation  eft  d'autant  plus  importante  que  c'eft  fous  ce  même  Règne  que 
la  Pairie,  telle  à  peu  près  que  nous  la  connoiffons  aujourd'huy,  a  reçu  fa  forme  en  quel- 
que forte  déterminée,  avec  l'ufage  des  droits  dont  elle  eft  demeurée  en  poffeffion. 
Les  Regiftres  du  Parlement  nous  ont  confervé  deux  Actes  qui  en  font  la  preuve  ;  le 
premier  eft  l'ordre  de  la  Séance  du  Lit  de  Juftice  du  9.  Décembre  1378.  où  les  Pairs 
furent  appeliez  pour  le  Jugement  de  Jean  de  Montfort,  qualifié  Chevalier,  n'a  gueres 
Duc  de  Bretagne;  dans  lequel  on  voit  i°.  Les  Pairs  Eccléfiaftiques  en  leur  nombre  & 
rang  ordinaire.  20.  les  Laïques  Barons,  Pairs  préfents  ;  fçavoir  le  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Duc  de  Bourbon,  &  le  Comte  d'Etampes  dont  j'ay  déjà  parlé;  &  30.  les 
Laïques  &  Barons  Pairs  abfens,  qui  ont  envoyé  leurs  exeufes  fuffifantes  ;  fçavoir  le 
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Le  t.  Bue  d'Anjou,  le  Duc  de  Berry,  le  Comte  de  Flandres,  le  Comte  d'Alençon,  h 
X.  Comteffe  d'Artois,  &  la  Duchefle  d'Orléans  :  ce  qui  me  fait  juger  qu'à  l'égard  dut 
^^^  droit  de  Légiflation  pur  &  fimple,  les  Rois  ne  prétendoient  dès-lors  le  partager  avec 
perfonne,  quoiqu'au  fond  on  ne  puifle  les  juftifier  d'ufurpation  fur  ce  point  com- 
me fur  bien  d'autres,  vu  les  exemples  anciens  rapportés  dans  mes  précédentes,  tels 
que  celui  du  ftabilïmentum  feudorum  de  l'an  1204;  l'Ordonnance  de  majorité  fufEfante 
pour  n'être  reçu  à  efter  à  droit  fuffifamment  avant  l'âge  de  21.  ans  en  matière  de 
faifine  &  nouvelleté  ;  ou  bien  celle  qui  admit  les  grands  Officiers  domeftiques 
en  la  féance  des  Parlements,  &  ainfi  de  plufieurs  autres.  On  peut  même  dire 
de  plus  avec  beaucoup  de  raifon  que  ce  droit  de  légiflation,  tel  que  nous  le 
voyons  établi  depuis  ce  tems  là  dans  la  perfonne  des  Rois,  eft  non  feulement  le 
principe  de  la  multiplicité  des  Ordonnances,  mais  la  caufe  effective  de  leur  in- 
exécution, &  de  l'oubli  où  elles  tombent  en  peu  d'années  ;  fans  parler  de  l'oppo- 
fition  &  de  la  contradi&ion  qui  s'y  trouvent  entre  les  unes  &  les  autres  :  vu  que  n'é- 
tant jamais  concertées  avec  perfonne,  aucun  Corps  de  l'Etat  n'eft  interefle  à  les 
maintenir.  Le  fécond  des  Actes  que  j'ai  cités  fait  voir  que  l'autorité  judiciaire 
des  Pairs  fut  alors  reftreinte  au  Jugement  des  procès  criminels  de  leurs  pareils, 
quand  ils  avoient  fait  quelque  faute  griève  contre  le  Roi  &  fa  Couronne  :  voici 
ce  que  c'elt.  ,,  Le  Roi  tenant  fûn  Lit  de  Juftice  le  fécond  jour  de  Mars 
,,  1386.  les  Pairs  de  France,  parlant  par  la  bouche  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
j,  Bourgogne  Doyen  des  Pairs,  avant  que  le  Procureur  Général  du  Roi  ait  fait  au- 
,,  cune  réquifition,  ont  expofé  qu'au  procès  fait  au  Duc  de  Bretagne,  du.  vi- 
<,,  vant  du  Roi  Charles  dernier  mort,  auquel  les  Pairs  avoient  été  ajournez,  i- 
î5  ceux  maintinrent  devant  le  Roi  que  la  décifion,  détermination,  &  Jugement  de 
,,  la  Caufe  leur  apparten oient,  requérant  qu'il  leur  en  fût  accordé  Lettres  ;  ou  que  fi 
„  le  Roi  perfiftoit  à  vouloir  déterminer  la  Caufe,  &  à  rendre  le  Jugement  en 
,,  Arreft,  qu'il  leur  fût  pareillement  accordé  Lettres  ;  que  ce  feroit  fans  leur  pré- 
,,  judice,  &  fans  que  le  Roi  acquît  un  nouveau  droit  par  ce  moyen  :  lefquelles 
„  Lettres  leur  ayant  été  accordées  de  bouche,  n'ont  toute-fois  été  expédiées  ; 
„  pour  quoi  demandoient  le  record  de  ceux  qui  y  avoient  été  préfents,  le  Car- 
„  dinal  de  Laôn,  Monfieur  d'Orgemont,  Arnaud  de  Corbie,  le  Sieur  de  la» 
„  Baune,  &  Etienne  de  la  Grange  Préfident.  Et  en  outre  qu'aux  Lettres  qui 
„  leur  feroient  préfentement  expédiées  il  fût  auffi  porté,  que  le  procès  fait  au 
„  Roi  de  Navarre  fans  leur  intervention,  ne  porterait  aucun  préjudice  à  leur 
,,  droit  ;  ce  qui  leur  ayant  été  accordé,  de  l'avis  général  du  Confeil  du  Roi, 
„  en  conféquence  de  la  notoriété,  les  Lettres  ont  été  commandées."  Or  il  efl 
1  aifé  de  voir  par  cette  réquifition  à  quoi  les  Pairs  reftreignirent  leur  droit,  quel- 
ques grands  &  quelques  puifîants  qu'ils  fuflent  alors  :  ce  qui  juftifie  de  plus  en  plus 
ce  que  j'ai  déjà  prouvé  fuffifamment  »  fçavoir  que  l'Ignorance  a  caufé  parmi  nous 
la  perte  &  la  ruïne  de  toutes  les  conditions,  auffi-bien  des  plus  élevés  que  des 
médiocres,  &  qu'il  efl  vrai  que  les  Rois  ont  toujours  veillé  par  eux-mêmes,  ou 
par  leurs  Miniftres  à  profiter  des  fautes,  des  méprifes,  &  de  l'inattention  de  tous  leurs 
Sujets. 
Mon  de  Enfin  Charles  V.  termina  fa  vie,  &  fon  Gouvernement,  le  1 6.  de  Septembre 
CmrUsV.  de  l'an  1380.  La  mort  lui  fut  amère  en  plus  d'une  manière,  pareequ'il  fouffrit 
beaucoup  de  douleurs,  &  qu'il  fut  travaillé  d'une  grande  inquiétude  d'efprit  :  i! 
îaïffok  fon  fils  aîné  dans  fa  douzième  année  entre  les  mains  de  fes  quatre  oncles; 
trois  paternels  &  un  maternel  ;  defquels  il  n'y  avoit  que  le  dernier,  qui  étoit  le 
Duc  de  Bourbonj  en  qui  il  pût  prendre  confiance.     Cependant  le  rang  &  la  naif- 
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fance  des  autres  les  appellant  néceffairement  au  Gouvernement  de  l'Etat,  il  ba- 
lança long-tems  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  les  exclurre  :  toute-fois,  naturelle- 
ment ennemi  dés  partis  violens,  il  fe  contenta  de  confier  verbalement  aux  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  fes  dernières  intentions;  fe  Matant  que  le  premier 
fe  reffouviendroit  des  obligations  infinies  qu'il  lui  devoit  avoir  perfonnellement  ; 
il  laifîa  néanmoins  l'éducation  de  fes  enfans,  &  leur  garde  au  Duc  de  Bour- 
bon, &  mourut  abandonnant  le  refte  à  la  deftinée  qui  en  devoit  difpofer  fans 
lui. 
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ONZIÈME     LETTRE. 

Règne  de  Charles  VI.  Ajfemhlêe  des  Notables  de  1380.  Etats  de  Compième'  eiî 
1382.  Ordonnance  pour  la  Régence  en  1407.  Etats  de  Paris  en  141 2.. 
Autres  Etats  de  Paris  en  1420.  Arrêt  de  Condamnation  contre  le  Dau- 
phin •  <&  fa  Régence.  Obfervations  fur  les  Monnoyes,  &  fur  la  Vie  de 
Charles  VII. 

Le  t.        A     YANT  à  parler  aujourd'huy  du  Règne  le   plus  déplorable  que  la  France  eût 
XL       f\      f°utenu  pendant  la  durée  de  la   troifiéme  Race,  il  femblera  peut-être    que  je 
^QQ^  -      M.    m'arrête  trop  fouvent  fur  les  difgraces  de  l'Etat,  &  qu'il   feroit  plus  utile  de 
Charles      donner  cette  préférence  aux  Matières  agréables  que  la  profpérité  fournit.     S'il  eft  vrai 
VI.  cependant  que  l'horreur  du   defordre  ramène  plus  fûrement  les  efprits   à  l'amour  de 

la  règle  &  de  la  raifon,  on  peut  efperer  que  les  réflexions  qui  fe  peuvent  faire  fur 
PHiftoire  de  Charles  VI.  nous  rendront  plus  attentifs  au  fpèctacle  que  l'ambition  des 
particuliers,  &  les  divifions  inteftines  nous  y  préfentent  ;  &  en  même  tems  plus  dif- 
pofés  à  goûter  les  avantages  de  nôtre  Siècle,  où  l'autorité  du  Monarque,  &  Pobé'ïf- 
fance  des  Sujets  nous  ont  procuré  la  tranquillité  intérieure  malgré  plufieurs  difgraces 
de  la  fortune.  Entre  les  changements  que  la  longue  durée  d'une  Monarchie  rend  en 
quelque  forte  nécefîaires,  &  que  PHiftoire  nous  propofe  en  exemple,  la  France  n'en  a 
jamais  eu  de  fi  grands  &  de  fi  douloureux  que  celuy  qui  fit  paifer.  fon  Gouvernement 
des  mains  de  Charles  V.  furnommé  le  Sage  par  excellence,  en  celles  de  fon  fils,  enfant, 
&  dans  la  fuite  infenfé.  On  fçait  afîes  quels  font  ordinairement  les  dangers  &  les  incon- 
véniens  d'une  Minorité,  &  par  conféquent  quels  peuvent  être  ceux  d'une  Tutelle  de 
40.  années.  Cependant  le  mal  ne  vint  pas  tant  de  cette  mulheureufe  difpofition  de  la. 
perfonne  du  Roi,  que  du  caractère  des  Princes  qui  vivoient  alors,  &  que  leur  Di- 
gnité naturelle  appelloit  au  Gouvernement.  On  peut  dire  en  général  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  de  bien  intentionné  &  qui  aimât  la  Patrie  ;  deforte  que  n'ayant  tous  fongé 
qu'à  profiter  de  la  conjoncture  pour  leur  intereft  particulier,  qu'à  piller  l'Etat,  qu'à 
s'enrichir  par  tous  les  moyens  pofîîbles,  qu'à  fe  fortifier  les  uns  par  les  autres, 
il  en  réfulta  une  défolation  générale ,  telle  qu'il  n'étoit  plus  pofiîble  au  com- 
mencement de  l'an  1420.  d'en  efpérer  la  réparation.  On  remarque  aufîi  que  les  Fa- 
voris &  les  Miniftres  qui  s'élevèrent  dans  ce  tems  de  confufion  furent  auffi  prefque 
tous  des  gens  de  fortune,  poflëdés  des  mêmes  paffions  d'avarice  &  d'ambition,  &  fur- 
tout  aveuglés  d'une  manière  prefque  incroyable  dans  tous  les  deffeins  qu'ils  formoient  : 
deiorte  que  l'on  peut  pofer  pour  principe,  que  pendant  ce  Règne  fatal  l'on  ne  vit 
naître,  ou  du  moins  figurer  aucun  bon  Citoyen,  ou  que  s'il  y  en  eut  quelques-uns 
dans  le  grand  nombre,  ils  furent  les  victimes  des  Factieux.  Venons  au  détail. 
On.  repro-  Charles  V.  eft  reprochable  de  deux  chofes  ;  la  première,  d'avoir  trop  pouffé  les 
chea  impôts,  vers  la  fin  de  fon  Règne,  fans  véritable  néceffité  ;  enforte  que  quoiqu'on  les 

Charles      pavât  affés  volontairement  de  fon  vivant,  ou  du  moins  fans  tumulte  fcandaleux,  il  n'eut 
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levé  trop     Pas  plutôt  les  yeux  termes  que  le  Cardinal  Jean  de  la  Grange  Eveque  d'Amiens,  qui 
d'impôts,    avoit  été  fon  principal  Miniftre  à  cet  égard,  fe  trouva  chargé   de  l'indignation  publi- 
que, &  même  de  celle  du  Succefleur.     On  fçait  bien  que  la   Finance   eft  le  nerf  des 
Etats:  mais  il  n'eft  pas  encore  décidé  s'il  vaut  mieux  que  le  Prince  la  tire -toute   en- 
tière à  luy  en  épuifant  les  reffources  particulières,  que  de  laifier  le  Peuple    riche,  &  le 
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gouverner  de  manière  que  l'on    foit  affùré  de  fa  difpofition  à  facrifier  fes  richefîes  pour    L  et. 
les  beibins  du  Gouvernement.    De  deux  exemples  en  ce  genre  que  l'Hiftoire  de  France      XL 
nous  propofe,  Charles  V.  a  donné  le  premier  ;  car  quoique  bon,  jufte,  &  modéré,    il  ^"VNJ 
prêta  tellement  l'oreille    aux  fuggeftions  du  mauvais  Prêtre   qui    manioit   les  finances, 
qu'il  amaffa  un  Tréfor  immenfe  aux  dépens  des  Sujets.     Mais  la  Providence  ne  le  laif- 
fa  point  paffer  aux  mains  de  fon  fils,  à  qui    il  le  deftinoit,  &   elle   le  livra  à  l'homme 
du  monde  dont  il  fe  déifiât  davantage,  comme  je   le    dirai   tout-à-Pheure.     Le  fécond 
exemple  eft  celuy  de  Louis  XII.  qui  corrigé  par  cet  événement,  aima  mieux  tailler  fon 
Tréfor  dans  la  bourfe  des  Sujets  :  &  fon  Succeffeur  eut   l'avantage   d'y  trouver   une 
reffource  prodigieufe,  lors  qu'il  falut  payer  fa  rançon   &   celle  de  fes  enfans.     La   fë-  Et  de  n'a- 
conde  faute  de   Charles  V.  a  été  d'avoir  manqué  de  courage  pour  prendre   des    méfu-  rJ01J  Pas 
res  capables  d'éloigner  le  Duc  d'Anjou  fon   frère  du   Gouvernement,  où   il   n'afpiroit  mîfures 
que  pour    piller  à  fon  aife.     A  la  vérité  un  Monarque  mourant  doit  ménager  •  fes   pTO-  f°'ir  e~ , 
ches,  &  donner  le  moins  qu'il  peut  d'occafions  aux   Révoltes  &  aux  Guerres  Civiles,  Ducd'Jn- 
furtout  quand  il  laiife  fon  héritier  en  bas  âge  :  mais  d'ailleurs,  comment  peut-on  imagi-  Jou  du 
ner  qu'un  Prince   fage  comme  celuy-cy,  lequel  s'eft  fait  un  principe  de   Politique  d'à-  nmenU 
mafier  un  Tréfor  pour  le  conferver  à  fon  fils,  puirFe  dans  la  fuite  le  laiffer  à    la  difpofi- 
tion d'un  étranger  qu'il  a  dû  prévoir,  &  qu'il  a   prévu   en  effet  le  devoir  difîïper,  fe 
contentant  de  la  feule  précaution  d'enterrer  ce  Tréfor  ?   Mais  ce  font  là  de  ces  coups  de 
la  deftinée  qui  font  connoître  l'infuffifance  de  tout  ce  qu'on  peut   âppeller    prudence 
humaine. 

Le  nouveau  Roi  n'avoit  pas  encore  12.  ans  accomplis,  &   par  conféquent  la   nou-  Le  Duc 
velle  Loy  de  la  Majorité  ne  fervoit  qu'à  mieux  afiurer  la  Régence  :  auffi  le  Duc  d'An-  d'Anjou 
jou,  que  la  quaîiÉç  d'aîné  des  frères  du  Roi  en  devoit   mettre    en   pofîefficn,    ne  tarda  j^gence. 
pas  à  la  prendre  fans  confulter  perfonne.     Il  fit  courir  le  bruit   que   le   Roi,  dans  fes 
derniers  momens,  avoit  confirmé  une  ancienne  difpofition  qu'il  avoit   faite    en   fa    fa- 
veur fur  ce  fujet.     Cependant  les  Ducs  de  Bourgogne    &  de  Bourbon,  qui  avoient   le  Qui  m 
fecret  du  feu  Roi,  prirent  fi  bien  leurs  méfures,  que  le  Duc  d'Anjou,   quoique  Régent,  eft  difPu- 
fe  trouva  fans  autorité.     Mais  réfolu    de   foûtenir  fon   entreprife,    il  fit   avancer    des 
Troupes,  dont  il  s'étoit  affûré,    qui  occupèrent  les   environs  de   Paris  :  fes  Compéti- 
teurs en  firent  autant  de  leur  côté,  deforte  qu'il  s'en  faloit   peu   que  la  Guerre    Civile 
n'éclatât,  lorfque  les  Magiftrats  de  Paris,  &  les  Gens  d'Eglife  qui  s'y  trouvèrent   entre- 
prirent de  les  concilier.    On  aifembla  pour  cette  fin  un  grand  Confeil   dans  le  Palais  ; 
compofé,  fuivant  l'expreffion  de  la  Chronique,  des  Prélats,  des   Barons,  Gens  de  fça- 
voir  &  d'expérience   qui  fe  trouvoient  à   Paris,  &   de  quelques  Notables  pris  d'entre 
les  Préfidens  des  Chambres  du  Parlement,  devant  lefqueîs  chaque  Partie   fit  propofer  fes 
raifons.    Celles  du  Duc  d'Anjou  furent  expofées  par  Jean  des  Marets  Avocat   Général 
du  Parlement  ;  &  celles  des  Princes  par  Pierre  d'Orgemont,  qui  fut  peu  après    Chan- 
celier.    L'Auteur  de  la  Vie  de  Charles  VI.  qui  a  été  traduite  par  M.  le  Laboureur,  dit 
que  la  nécefîité  du  tems  ne  permit  pas  que  les  Affaires  y  fuffent  agitées  dans  toutes  les 
règles,  &  ne  parle  point  d'une  compromiffion  que  les  autres  Auteurs  ont  donnée  pour 
certaine    fur  le    témoignage  de  Juvenal  des  Urfins,  laquelle  ne  paroit  gueres  vrai- 
femblable  :  il  dit,  au  contraire,  que  tout  le  monde  fe  rendit  à  l'avis  de  l'Avocat  Gé- 
néral, qui  étoit  de  faire  facrer  le   Roi  promptement,  fans  s'amufer  à   difputer  la  Ré- 
gence, que  l'on  ne  pouvoit  valablement  contefter  au  Duc  d'Anjou,  &   que   quand  le 
Roi  feroit  cenfé  revêtu  de  toute  fa  puifîance,  les  Princes  fes  oncles  occuperoient  dans 
fon  Confeil  les  places  &  le  rang  qui  leur  dévoient  appartenir  :  le  tout,   fans   préjudice 
de  la  difpofition  du  Roi  défunt  pour  l'éducation  de  les  enfans.     L'Acte  de  cette  Déli- 
bération &  de  l'émancipation  du  Roi,  faite  par  le  Duc   d'Anjou  fon  Tuteur,  eft  du  e,'^j" 
fécond  Octobre  1380,  &  paffée  au  Parlement,  préfent  Monfieur  le  Régent  Duc  d'An- 
jou, 
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Le  t.   joUj  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fes  frères,  &  le   Duc   de  Bourbon,  tous  cri''' 
XL     clés  du  Roi;  Madame  la  Reine  Blanche   Ayeule  du  Roi,  Madame  la  Ducheffe  d'Or- 
VT^-/  îeans,    le    Comte  d'Eu^   &   Charles   d'Artois    ion   frère,    le    Comte   de  Tancarville, 
le  Comte  d'Harcourt,  auffi    oncle    du   Roi   par   fa  femme   Catherine    de    Bourbon  ; 
le  Comte  de  Sancerre,  le  Comte  de  Brème  du  nom  de  Rohan,    le  fils  aîné   du  Roi  de 
Navarre,  les  Archevêques  de  Rouen,  de  Reims,  &  de  Sens  ;  les  Evêques  de  Laôn,   de 
Beauvais,  d'Agen,  de  Paris,  de  Langres,  de  Bayeux,  de  Theroiianne,  d'Evreux,    de 
Meaux,  &  de  Chartres,  avec  plufieurs  autres  Prélats  &  Barons.     Remarqués  trois  fin- 
gularités   de  cet  Acte  :  la  première,  l'émancipation  du  Roi,  qui  montre  par  conféquent 
qu'il  eft  fournis  aux  Loix  comme  les   autres,    quoiqu'en   difent  les  Modernes:  la   fé- 
conde, la  préféance  des  Barons    fur   les  Prélats-,  la  troifiérne   la    préféance    des    quatre 
Comtes  Gentils-hommes  fur   le  fils  du   Roi  de  Navarre,   Héritier  d'une  Couronne  ce 
chef  d'une  branche  de  la  Maifon  de  France.   Je  pourrois  encore  obferver  que  les  Evê- 
ques Pairs  n'y  ont  point  eu  de  rang  particulier. 
Charles  Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  raconter  ce  que  fit  le  Duc  d'Anjou  pendant  le  reilc 

facn, &    ^u  mo*s  °lu'^  occuPa  la  Régence,   ni  comment   il  enleva   le  Tréfor  du  feu    Roi,   non 
convoque     plus  que  les  féditions  &  les  émeutes  populaires  qui  fe   firent   de  toutes   parts    pour   fé- 
Geueraux.  couer  Ie  Joug  des  impots  dont   on  étoit  accablé.     Le  Roi  fut  facré  le  jour  de   la  Touf- 
faints  fuivant  ;  mais  les  féditions   ne    cefferent   pas  jufques  à  ce  que  l'on  obtint  enfin 
une  déclaration  du  Roi  &  de  fon  Confeil  pour  leur  fuppreffion  :  elle  ne  fut  pas  toute- 
fois fi-tôt  accordée  que  les  Princes,  qui  fe  crurent  appauvris  par  cette  facilité,  firent  inf- 
tance  au  Confeil  pour  les  rétablir,  &  diverfes  négociations  dans  les  Provinces  pour  en- 
gager   les  Peuples   à   fubir  le  joug    de   bonnegrace  :  ne    trouvant  néanmoins  aucun 
moyen  de  les  fléchir,  ils  engagèrent  le  Roi  à  convoquer  les  Etats  Généraux  pour  être 
Demande    à  Compiegne  le  15.  d'Avril  1382.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  véritablement  Majeur  fui- 
ation  des     vant  la  nouvelle  Loi,  en  fit  luy-même  l'ouverture  avec  les  Princes  &  les  Seigneurs  de 
impots,      fon  Confeil.     Arnaud  de  Corbie,  premier   Préfident  du   Parlement,    y   déploya  fon 
Tcfufée.      éloquence,  montra  la  juftice  de  la  demande,  pour  la  continuation  de  la  Guerre   &  pour 
le  payement  de  la  Gendarmerie.     Son  premier  moyen  fut  de  dire  que    le  Roi  régnant 
ayant  le  même  Etat  à  défendre,  &  les  mêmes  Ennemis  que   fon  père,   on   ne  pouvoir, 
lui  refufer  les  mêmes  fecours.     De  cette  première  féance  on  palfa  aux  négociations  par- 
ticulières pour  gagner  les   Députés;  le   tout  fort   inutilement:  puifque  leur  dernière 
réponfe  fut  qu'ils  n'avoient  été  envoyés  par  leurs  Commettans  que  pour  entendre    l'in- 
tention du  Roi,  &  en  faire  leur  rapport,  n'ayant  aucun  autre   pouvoir.    Cependant   ils 
offrirent  la  plufpart  de  faire  tout  ce  qui  leur  feroit  poffible  pour  fa  fatisfaclion,  &  pro- 
mirent d'en  venir  rendre  réponfe  pofitive   dans  un  certain  tems.     Quelques-uns  y  vin- 
rent en  effet,  mais  ce   ne  fut  que  pour  affùrer  le    Roi,  les   Princes,  &  le  Confeil  que 
îe  Peuple  étoit  plutôt  réfolu  à  fe  laiffer  hacher  en  pièces  que  de  confentir  au  rétabliffe- 
ment  des  impots  fupprimés  ;  &   en  particulier   le   Député  de  la  Province  de  Sens  ay- 
ant rapporté  un  confentement,  quand  on  voulut  s'en  fervir  pour  y  établir  les    bureaux 
néceffaires,  le  Peuple  fe  fouleva,  de  façon  que  l'on  jugea  bien  qu'il  n'êtoit  pas  tems  de 
le  prefler  davantage. 
Le  Roi  La  Guerre  de  Flandres,  &  la  Victoire  de  Rofebeque  fervirent  à  propos  :  car  le  Roi 

iesnta-  ^  jeg  prjnces  en  prirent  un  fi  grand  avantage,  qu'étant  rentrez  en  armes  dans 
U force.  Paris,  &  en  ayant  defarmé  le  Peuple,  ils  y  firent  un  terrible  exemple  de  févéri- 
té,  duquel  il  eit  inutile  de  faire  icy  le  détail  -,  puifqu'il  fuffit  de  fçavoir  que  les  Aides 
&  toutes  les  impofitions  furent  rétablies  de  la  pleine  puiffance  Royale,  &  que  la 
France  fut  traitée  comme  un  véritable  Païs  de  Conquête  :  les  Gens  de  Guerre  ayant 
fervi,  comme  ils  font  toujours,  à  foûmettre  &  à  enchaîner  les  autres  dans  l'efperance 
de  quelques  avantages  préfents,  fans  confiderer  que  quand,  las  du  métier ,  ils  fe 
voudront  repofer  dans  les  conditions  ordinaires  &  communes,  d'autres  qui  auront  pris 

leurs. 
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leur  place  les  enchaîneront  à  leur  tour  félon  le  même  exemple:  rétribution' aufîi  jufte 
qu'elle  eft  infaillible^  &  à  laquelle  on  ne  fait  jamais  réflexion.  Quel  détail  ferai-je  du 
refte  de  ce  malheureux  Règne  ?  Lajeuneffe  du  Roi  fe  pafia  toute  entière  fous  la  tu-  _ 
telle  de  fes  oncles,  &  fous  l'autorité  de  fes  Favoris  ;  le  milieu  &  la  fin  de  fa  vie  dans  tuitim  du 
les  accès  d'une  frénéfie  violente,  qui  ne  lui  donnoit  du  relâche  que  pour  le  laifier  dans  Royaume. 
une  fombre  imbécillité.  On  jugera  donc  aifément  que  dans  ces  eirconftances  &  ces 
difpofitions,  les  plus  forts  &  les  plus  médians  eurent  toujours  l'avantage  de  le  voler 
impunément^  de  piller  les  Peuples,  de  faire  des  grâces  à  leurs  pareils,  d'afîafïiner, 
d'empoifonnen,  &  de  faire  périr  les  innocens  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  :  en  un 
mot,  de  ruiner  &  de  détruire.  Ainfi  l'Etat  ne  fut  jamais  dans  une  fituation  fi  vio- 
lente &  fi  cruelle.  Le  Duc  d'Orléans  propre  frère  du  Roi,  &  le  Connétable  de  Clif- 
fon  premier  Officier  de  la  Couronne  furent  impunément  aflaffinés  dans  Paris,  prefque 
fous  les  yeux  du  Roi  même  ;  deux  Dauphins  furent  confécutivement  empoifonnés,  & 
le  troifiéme  defhérité  par  une  déclaration  confirmée  par  Arreft  ;  le  Roi  d'Angleterre 
reçu  &  couronné  dans  Paris  ;  tous  les  bons  François  mafiacrés,  bannis,  &  dépouillés  de 
leurs  biens.  Tel  fut  l'état  pitoyable  où  l'intérêt  particulier  conduifit  ce  beau  Royaume 
en  peu  d'années. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  defaftres,  de  vices,  &  de  corruption  on  faifoit  Le  Roi  ti- 
de  tems  en  tems  quelques  Ordonnances  falutaires  ;  quoique  le  but  de  ceux  qui  les  pro-  efJ! nJf%t 
pofoient  ne  fût  peut-être  rien  moins  que  l'avantage  de  l'Etat.  Telle  fut  celle  du  26,  pourrèg- 
de  Décembre  de  l'an  1407.  peu  après  la  mort  du  Duc  d'Orléans,  laquelle  fut  donnée  lerlesRé- 
pour  régler  deffinitivement  la  matière  des  Régences.  Charles  VI.  y  ordonne  que  la 
garde,  nourriture,  &  affaires  des  Rois  mineurs  de  quatorze  ans  feront  &  demeure- 
ront entre  les  mains  des  Reines  leurs  mères,  fi  elles  font  vivantes,  &  des  plus  pro- 
chains du  lignage  &  du  Sang  Royal  de  France,  qui  lors  feront  affiliés  du  Connétable, 
du  Chancelier,  &  des  fages  hommes  du  Confeil  du  Roi  défunt.  On  voit  bien  que  cette 
Loy  fut  faite  pour  favorifer  la  Reine,  Ifabelle  de  Bavière,  laquelle,  ayant  beaucoup 
de  jeunes  enfans,  &  un  mary  dont  la  fanté  étoit  fort  altérée,  fe  flatoit  d'avoir  bien- 
tôt^  par  fa  mort,  l'autorité  toute  entière.  Cet  Acte  porte  qu'il  a  été  lu  &  publié 
en  Parlement,  le  Roi  tenant  fon  Lit  de  juftice,  préfent  le  Roi  de  Sicile,  les  Ducs  de 
Guyenne,  de  Berry,  de  Bourbonnois  &  de  Bavière,  les  Comtes  de  Mortain,  de  Ne- 
vers,  d'Alençon,  de  Clermont,  de  Vendofme,  de  St.  Pol,  de  Tancarville,  &  plu. 
fieurs  Comtes,  Barons,  &  Seigneurs  du  Sang  Royal  &  autres  ;  le  Connétable,  le 
Chancelier^  qui  dans  cet  Adte  eft  exprimé  ;  les  Archevêques  de  Sens  &  de  Befan- 
çon,  les  Evêques  d'Auxerre,  d'Angers,  d'Evreux,  de  Poitiers,  de  Gap,  grand  nom- 
bre d'Abbés  &  de  Gens-d'Eglife,  le  grand  Maître  de  l'Hôtel  qui  étoit  Jean  de 
Montaigù,  le  premier,  <k  autres  Préfidents  en  Parlement,  plufieurs  Chambellans, 
grande  quantité  de  Chevaliers  &  autres  Nobles,  de  Confeillers,  tant  du  grand  Con- 
feil que  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes,  des  Requêtes,  de  l'Hôtel  des 
Enquêtes  &  Requêtes  du  Palais,  des  Aides,  du  Tréfor,  &  autres  Officiers  &  Gens 
de  Juftice,  &  autres  perfonnes  en  grande  multitude. 

On  pourroit  peut-être  s'ennuyer  de  ce  que   je  répète  perpétuellement  l'ordre  des  Réflexion? 
féances  à  toutes   occafions;  cependant  je  le  crois  d'autant  plus  néceffaire  que  fans  cela  del'Au- 
on   ne  fçauroit  prendre   une  jufte  idée  du  rang  dû  à  chacun  des  Membres  de  l'Etat    teurJur . 
H  paroit  même  évidemment  que,    d  une  part,  Ja  confulion  qui  règne  aujourd'hui,  cette  Si- 
&  de  l'autre,  Pufurpation  que  la  Magiftrature  a  faite  de  précéder  la  Noblefie,  ne  vient  ancc- 
que  de  la  négligence  que  l'on  a  eûë  de  faire  affés  d'attention  aux  exemples  parles.     Or 
il  eft  certain  que  l'on  ne  trouve  aucun  ancien  Lit  de  juftice  où  les  rangs  foient  fi  nette- 
ment exprimés,  &  fi  juftement  diftribués  qu'en  celui-cy  ;  &  qu'il  n'y  en  a  par  conféquent 
aucun  qui  doive  plus  convenablement  fervir  de  règle.    On  y  peut  obferver  :  1  p.  Que  les 
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Princes  &  la  haute  Noblefîe  y  tiennent  leur  rang  naturel  au  defius  du  Clergé  ;  & 
cela  fe  voit  généralement  dans  tous  les  Actes  de  ce  Règne  &  dans  quelques-uns  du 
précédent,  ,  2P.  Que  les  Seigneurs  du  Sang  Royal  qui  n'étoient  pas  Chefs  de  Branche 
y  font  confondus  avec  la  haute  Noblefîe,  Comtes,  Barons  &  autres  Seigneurs  :  ufage  quî 
a  depuis  changé,  juftement  après  l'extinction  de  tant  de  Branches  collatérales,  lorfque 
Henry  III.  &  les  Etats  de  Blois  tenus  en  1576.  virent  le  danger  où  étoit  la  Couronne 
d'être  envahie  par  des  Etrangers  -,  mais  duquel  on  pourroit  dire  que  les  hauteurs,  & 
les  diftinftions  que  nous  voyons  pratiquer  aujourd'hui  nelbnt  pas  de  juftes  conféquences. 
33.  Que  le  premier  èc  autres  Préfidents  du  Parlement  y  tiennent  rang  après  les  Ec- 
cléfiaftiques,  &  de  leur  côté,  fans  fe  mêler  avec  la  Noblefîe.  40.  Que  les  Chambel- 
lans du  Roi,  qui  ont  proprement  été  la  pépinière  des  Favoris,  viennent  enfuite  avec 
les  Chevaliers  &  la  Noblefîe  du  fécond  ordre,  qui  ne  fignifie  pas  une  infériorité  de 
naifîance  ou  d'origine,  mais  bien  celle  des  richefîes,  des  pofîeffions,  ou  des  Em- 
plois, qui  ont  de  tout  tems  diflingué  les  hommes  5  °.  Qu'à  leur  fuite  viennent  les 
Confeillers  de  tous  les  differens  Tribunaux,  qui  ne  prétendoient  pas  encore  la  préfé- 
ance.  Nous  ne  voyons  point  icy  de  rang  pour  les  Anoblis,  quoiqu'il  y  en  eût  dès 
lors  uns  infinité  qui  avoient  acheté  ce  privilège  à  prix  d'argent.  Charles  V.  en  particu- 
lier l'avoit  communiqué  à  plufieurs  Bas-Officiers  de  fa  maifon  &. des  Tribunaux  de  juilice. 
Car  alors  la  Chancelerie,  ni  la  Préfidence  n'étoient  point  cenfées  capables  de  conférer  la 
Noblefîe  :  &  nous  avons  encore  dans  les  Régîtres  les  anoblifîéments  du  célèbre  Cardinal 
de  la  Foreft,  de  Guillaume  de  Dormans,  &  d'Arnaud  de  Corbie  Chanceliers  ;  de  Simon 
de  Burry  premier  Préfident,  des  Braques,  des  Dauvet,  &  de  plufieurs  autres  -,  mais 
nous  voyons  icy  un  autre  abus  en  la  perfonne  du  grand  Maître  de  la  Maifon,  homme 
de  la  plus  petite  naifîance,  que  la  faveur  éleva  au  rang  des  grands  Officiers  de  k 
Couronne. 

Apres  la  Paix  de  Bourges  ou  d'Auxerre,  le  Roi,  revenu  à  Paris  épuifé  d'argent 
par  la  dépenfe  de  la  Guerre  où  le  Duc  de  Bourgogne  l'avoit  engagé  contre  fon  oncle 
le  Duc  de  Berry  &  la  Maifon  d'Orléans,  fut  averti  d'une  invafion  prochaine  des 
Anglois,  qui  devoit  être  conduite  par  le  Duc  de  Charente  Gouverneur ~de  Guyenne. 
La  crainte  de  cette  guerre,  qui  n'avoit  point  encore  éclaté  quoiqu'on  l'eût  toujours 
appréhendée  depuis  le  commencement  de  ce  Règne,  fervit  de  prétexte  à  une  convo- 
cation d'Etats  Généraux  ;  dont  le  but  étoit  de  faire  confentir  les  Peuples  à  foufîtir  de 
nouvelles  impositions.  La  réfolution  de  former  cette  AfTemblée  ne  fut  pas  fi-tôt 
prife  que,  félon  la  coutume  françoife,  on  eût  voulu  qu'elle  eût  été  commencée,  & 
en  train  de  fe  conclurre  :  tant  on  fe  promettoit  de  fuccès  de  la  force  des  raifons  que 
l'on  devoit  employer  pour  la  perfuader.  On  dépêcha  des  Courriers  dans  toutes  les 
Villes  &  dans  les  chefs  lieux  des  Bàillages,  portant  des  ordres  preffans  de  nommer  des 
Députés-,  mais  quelque  diligence  que  l'on  pût  faire,  l' AfTemblée .  ne  s'ouvrit  que  le 
30.  Janvier  141 2.  13.  dans  l'Hôtel  de  S.  Paul  en  la  gallerie  de  ce  Palais,  la  falle  ayant 
été  jugée  trop  petite  pour  contenir  une  fi  grande  multitude.  C'efl  dommage  que  le 
détail  des  rangs,  &  de  la  forme  des  délibérations  n'ait  pas  été  confervé  par  l'Ecrivain 
anonime  qui  nous  a  donné  la  relation  de  cette  AfTemblée.  Il  nous  apprend  feulement 
que  l'ouverture  s'en  fit  en  préfence  du  Roi  &  de  tous  les  Princes,  à  l'exception  du 
Duc  de  Berry  pour  lors  très  malade,  par  Jean  de  Nèfle  Chancelier  de  Guyenne,  lequel 
exagéra  dans  fa  Harangue  les  avantages  de  la  nouvelle  Paix,  la  genereufe  affection  du 
Roy,  qui  avoit  expofé  fa  perfonne,  &  fait  une  extrême  dépenfe  pour  la  procurer  ;  il 
parla  de  la  guerre  dont  les  Anglois  menaçoient  la  France,  &de  la  honte  qu'il  y  auroit 
à  ne  pas  faire  un  effort  pour  repoufler  un  ennemi  fi  acharné,  &  il  conclut,  en  difant 
que  toutes  les  dépenfes  précédentes  n'étoient  rien  en  comparaifon  de  celles  qu'il  faloit 
faire,  dont  le  Roi  leur  laifîbit  à   confiderer  la  nécefîîté,  &  à  eftimer    la    quantité  : 
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pourquoi  il  leur  accordoit  fix  jours  de  délibération.     Cette  Harangue,  peu  ménagée  &     Le  t. 
peu  conciliante,  rebuta  d'abord  tout  le  monde  :  PAffemblée  fe  tint  pourtant  à  S.  Paul      XL 
au  jour  préfix.     Le  Député  de  Reims  parla  le  premier  avec   une  éloquence  bien  plus  '^v^^3 
gracieufe  :  après  avoir  prodigué  les  louanges  au  Roi  &  aux  Princes   pour   la  conclufi-  Province 
on  de  la  Paix,  il  n'en  donna  point  de  moindres  au  zèle  &  à  la  fidélité  des  peuples,  qui  dc  Reim>- 
avoient  foûtenu  depuis  tant  d'années  des  charges  infupportables  ;  il  conjura  le  Roi  par 
fa  bonté  naturelle,  &  fa  tendrefie  pour  fes  Sujets,   d'avoir  pitié  de  la  mifère  commune, 
&  de  vouloir  croire  la  Province   pour  laquelle   il  parloit  hors  d'état  &  de  pouvoir  de 
fournir  la   moindre   fomme  d'argent.     Le  Député  de  Rouen    fit  une  autre  Harangue  Pyn.  celle 
auffi  touchante,   &  la  termina  en  faifant  voir  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  trouver  d'au-  de  Rouen. 
très  refîburces  pour   la  décharge  du  Peuple.     Mais   le  lendemain  l'Abbé  du  Moutier  De  Bour- 
S.  Jean,  Député  de  Bourgogne,  parla  plus  hardiment  contre  les  Collecteurs  des  im-  S°Sne- 
pots  précédents,  &  contre   les   Difpenfateurs  des   finances   du  Roi,  &  fe  fit   écouter 
avec  une  extrême  attention  ;  il  dépeignit  leur  avarice  infatiable,  leurs   rigueurs,  leurs 
fourbes,  &  les  mauvais  moyens  qu'ils  employoient  pour  piller  les  Sujets  du  Roi,  ou 
pour  détourner  le  cours  ordinaire   des   deniers   qui   dévoient   entrer  dans  fes   coffres  ; 
il  prouva  avec   la  même  évidence  que   le  Roi  étoit   en  droit  de  reprendre  ce  qu'ils 
avoient  diverti  &  tourné  à  leur    profit  particulier  :  juflifiant  que  les  fommes   qui  en 
proviendroient  feraient  fuffifantes  à  toute  la  dépenfe  néceffaire.     Le  neuvième   de  Fe-  Pour  IV- 
vrier  PUniverfité  de  Paris  fit  parler  pour  elle  Benoit  Gentier  l'un  de  fes  Docteurs  ;  il  "iverfiti 
étoit  Religieux  de   S.  Denis  &  frère  du   Prévoit  des  Marchands  :  on  l'avoit  chargé 
d'attaquer  violemment  les  Financiers,  &  il  dit  une  partie  du  néceffaire  :  mais  il  parut 
qu'il  craignoit  d'offenfer  nommément  &  inutilement  des  gens  redoutables,  dont  la  ven- 
geance pourrait  nuire  à  fa  famille,   &  à  lui-même  -,  il  ne  put  toutefois  éviter  le  blâme 
d'avoir  défigné  trop  ouvertement  le  Duc  de  Bourgogne,  en  parlant  des  violences  qui 
s'étoient  pratiquées.     Les  Députés  de  Sens  &  de  Bourges,  qui  parlèrent  après  lui,  con-  Et  pour  la 
durent  de  même  en  conjurant  le  Roi  d'ufer  de  mifericorde  &  d'épargner  un  Peuple  VilIes  de 
malheureux.     Les  Princes  avoient  déjà  pris  leur  parti  fur  l'inutilité  de   cette  convoca-  Bourges.  * 
tion  :  c'eft  pourquoi   ils   firent  dire  par  le  Chancelier  de  France,  que  le  Roi,  touché 
des  repréfentations  qui  lui  avoient  été  faites  par  les  Députés  des  Etats,  confentoit   à 
leur  accorder  le  repos  qu'ils  demandoient,  &   qu'il   en   ferait  expédier  fes  Lettres  Pa- 
tentes, qui  leur  feraient  adreffées  aux   lieux  de   leurs  demeures,  où  il  leur    ordonnoit 
de  retourner. 

C  e  fut  ainfi  que  cette  grande  Affemblée  fut  congédiée  avec  peu  de  fatisfaclion  de  L'Jfem* 
toutes  les  parties  :  mais  on  fe  hâta  d'autant  plus  de   la  diffiper  que  les  Miniftres  appré-  bléeeftcon- 
henderent  que  l'aigreur  ne  fuccédât  aux  plaintes,  &  que  les  Etats  en  Corps  ne  ekman-  ge  ' 
daffent  leur  punition.     Ils  crurent  donc   avoir  conjuré  l'orage  en    renvoyant  ces  pau- 
vres Députés,  qui  étoient  déjà  empreffez  de  retourner  chez  eux  pour  éviter  la  dépenfe  ; 
mais  il  en  grondoit   un   autre  qu'ils  ne  purent  éviter.     Car  PUniverfité  de  Paris  mé- 
contente de  fon  premier  Orateur  pourfuivit  ardemment  près  du  Roi  une  nouvelle  audi- 
ence, que  l'on  n'ofa  lui  refufer  :  ce  fut   un  Carme  qui  porta  la  parole  avec  plus  de 
violence  que  de  génerofité,  quoique  le  Due  de  Bourgogne  fût  prcfent  :  &    il  conclut 
en  demandant  que  les  remontrances   de  PUniverfité   fuffent  écoutées,  ce   qui  ayant 
été  accordé,  le  Reéteur  fit  lire  un  Mémoire  dont  PAnonime  du  Laboureur  a  confervé, 
la  fubftance,  &  duquel  on  apprend  plufieurs  faits  confiderables. 

L  e  premier  que  je  puis  remarquer,  comme  néceffaire  à  nôtre  matière,  eft  que  la  Obfèrvdti* 
magnifique  dépenfe  de  la  maifon  de  Charles  V.  de  la  Reine,  &  des  Enfans  de  France,  msfur.  un 
étoit  fixée  à  94000.  francs  d'or  de  foixante-trois  au  marc,  ce  qui  revenoit  environ  à  p^-TJff 
1500.  marcs  -,  &  qu'il  en  étoit  payé  pour  celle  de  Charles  VI.  450000.  revenant  à  auRoipar 
7000.  marcs  d'or:  fomme  énorme,  &qui  étoit  pourtant  tellement  diffipée  par  fes  Offi-  téJePar' 
Tom.  III.  T  _  ciers, 
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Lêt.  ciers,  que  fes  Sujets  avoient  de  la  douleur  de  le  voir  manquer  du  néceffaire,  tant  pour 
XL  lui  que  pour  la  Reine,  le  Duc  de  Guienne  fon  fils  aîné,  &  fes  autres  enfans.  Le  fe- 
^rV^''  cond  concerne  le  détail  des  concufîions  pratiquées  par  les  Officiers  du  Roi  ;  entre  les- 
quels le  Chancelier  Arnaud  de  Corbie,  Raimond  Raguier,  Jean  Pidoc,  Poupart,  Guil- 
laume, Prude,  le  Sire  de  Fontenay,  Pierre  &  Antoine  des  Efiarts,  dont  le  premier 
étoit  Prévôt  de  Paris,  font  nommés  avec  quantité  d'autres,  dont  les  familles  font  à  pré- 
fent  peu  connues,  tant  à  caufe  des  changements  de  nom  que  quelques-unes  ont  affefté, 
qu'à  caufe  du  déguifement  ordinaire  en  France,  où  depuis  long-tems  les  familles  font 
plus  ordinairement  connues  fous  le  nom  de  leurs  terres  ou  poffeffions.  Le  refte  de 
cette  Pièce  contient  quantité  de  faits  remarquables  pour  comparer  les  ufages  du  tems  : 
mais  comme  le  détail  en  feroit  trop  long,  je  me  contenterai  d'obferver,  que  la  conclufion 
de  cette  AfTemblée  démontre  invinciblement  le  droit  des  Etats  Généraux  touchant  les 
impofitions,  mais  que  les  termes  employés  par  les  Députés,  fçavoir  ceux  de  demander 
la  compajjïon  là  la  mifericorde  du  Prince,  de  recourir  à  fa  jufiice  là  à  fa  bonté,  l'ont  affbibli 
de  telle  manière,  que  l'on  ofa  foutenir,  peu  après,  que  les  Etats  n'en  avoient  d'autre 
que  de  faire  de  très  humbles  remontrances,  &  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  d'y  avoir 
tel  égard  qu'il  lui  plairoit.  On  peut  encore  remarquer  la  manière  dont  les  Difcours  des. 
Députés  font  rapportés,  car  l'Abbé  du  Moutier  S.  Jean,  quoique  évidemment  du 
Corps  du  Clergé,  y  eft  fimplement  nommé  Député  de  la  Province  de  Bourgogne  ; 
d'où  on  doit  inférer  que  les  Députations  fe  faifoient  alors  par  Province,  &  non  dans 
trois  Chambres  diftinétes  pour  les  trois  Corps  repréfentatifs,  du  Clergé,  de  la  Nobleffe, 
&  du  Tiers  Etat  :  ufage  beaucoup  plus  favorable  à  la  difcution  des  Affaires,  à  la  for- 
mation des  réfolutions  les  plus  utiles,  &  plus  convenable  au  bien  gênerai  &  particulier  j. 
&  qui  comme  tel  s'eft  confervé  long-tems,  puifqu'il  duroit  encore  &  qu'il  fut  pratique 
hautement  dans  l'Affemblée  tenue  à  Tours  en  1483. 
Effet  me  Ii<5ne  faut  pas  encore  oublier  de  dire  que  les  juftes  repréfentations  des  Etats  donc 
p'roduifi-  nous  parlons,  &  plus  encore  celles  de  l'Univerfité,  qui  faifoient  craindre  quelque  fou- 
rentles       léyement  du  Peuple  de  Paris,  engagèrent  la  Cour  à  deflituer  les  Officiers  &  Financiers 
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thns faites  dont  on  fe  plaignoit,  a  la  referve  du  Chancelier,  qui   hit  maintenu  par  la  confiderati- 

au  Roi.       on  çjg  çon  granci  âge,  &  de  fes  longs  fervices  ;  &  qu'enfin  on  nomma  des  Commifîaires 

du  Corps  des  Etats,  quoique  fans  leur  participation,  pour  travailler  férieufement  à   la. 

déformation  fouhaitée.     Les  Commiffaires,  qui  dans  la  fuite  négligèrent  leurs  Emplois,. 

furent  de  l'ordre  du  Clergé,  l'Evêque  de  Tournay,  l'Abbé  du  Moutier  S.  Jean,  l'Au- 

monier  &  le  Confeffeur  du  Roi  -,  de  l'Ordre  de  laNobleffe,  les  Seigneurs  d'OfFemont* 

de  Mouy,  Soyecourt,  de  Maru,  &  le  Vidâme  d'Amiens;  &  de  l'Ordre  du  Tiers-Etat 

deux  Confeillers  du  Parlement,  nommés  Petit  Seine  &   Longùeil,    Pierre    Cauchort 

Membre  de  l'Univerfité,  lequel   devint  Evêque  de   Beauvais,    &  plus  célèbre  pour 

avoir  fait  le  procès  à  la  Pucelle  d'Orléans  fous  la  domination  des  Anglois  ;  &  Jean  de 

l'Olive  Echevin  de  Paris.     Ces  difpofitions^  qui  paroiflbient  les  plus  belles  du  monde, 

n'aboutirent  néanmoins  à  rien  -,    pareeque  les   féditions  recommencèrent  avec  autant 

ou  plus  de  violence  que  jamais,  par  l'imprudence  &:  la  cruauté  des  Princes   qui  les 

excitèrent. 

r   D      .        Le  Roi  d'Angleterre  qui   règnoit  alors,  jeune,    ambitieux,  &  plein  de  courage,, 

Bourgogne   mais  d'ailleurs  peu  afiuré  fur  fon  Trône  où  il  n*avoit  pas  le  meilleur  droit,  crut  alors 

ù  ligue  a-^        e  j£  véritable  moyen  de  s'y  maintenir  étoit  de  profiter  de  la  difpofition  de  fts  Peu- 

d 'Angle-     pies,  &  de  les  occuper  par  une  guerre  avec  la  France.     Heureufement  pour  lui,  & 

terre  cm-    malheureufement  pour  elle,  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors  dans  la  difgrace  du  Roi, 

ce  qui  l'engagea  à  rechercher  le  fecours  d'Angleterre  ;   avec  laquelle  il  traita  dès  l'art 

1414.  toute-fois   fans    conclufion  jufqu'au   mois  d'Aourt  1417.  qu'il  fit  un  premier 

Traité  de  trêves,  malgré  le  relfentiment  qu'il  avoit  feint  d'avoir  pour  la  mort  de  fes 

frères 


tre  le  Dau- 
phin. 
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frères  tués  à  Azincourt  en  1415.  &  pour  la  grande  playe  que  la  France  avoit  reçue     LEt, 
en    cette  bataille,    non   moins  funefte  que  celle  de  Crecy  &   de  Poitiers.     Après  le      XL 
Traité  le  Roi  &  le  Duc  s'étant  abouchez,  ce  dernier  y  confomma  fon  iniquité  par  un  ^^T^ 
acte  qui  étoit  demeuré  caché  jufqu'à  ce  Siècle,  où  la  publication  des  Chartres  du  Roy- 
aume d'Angleterre  l'a  fait  connoître.  Ce  Prince  y  expofe  qu'ayant  jufqu'alors  méconnu  Partkuh- 
&  ignoré  le  véritable  droit  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Couronne  de  France,  par  faute  ^Traité 
de  julle  information,  il  déclare   qu'en  ayant  pris  connoiffance,  il  le  reconnoit  jufte  & 
légitime  ;  promet  &  s'engage  en  coniequence   de  faire  une  guerre    mortelle  à   Charles 
qui  fe  dit  Roi  de  France,    &  à  fon  fils,   (c'étoit  alors  le  Dauphin,  Charles,  depuis  Roi 
VII.  du  nom,  appelle  de  Touraine  avant  la  mort  de  fes  frères,)  fe  foùmet  à   faire  un 
hommage  lige  au  même  Roi  fi-tôt  qu'il  fera  en   poffefTion  du  Royaume,   ou  d'une  par- 
tie, reconnoiffant  que  quoique  cet  hommage  fut  dû  dès  lors,  il  a    été    différé  pour  le 
plus  grand  avantage  de  l'un  &  de  l'autre  ;  enfin  il  déclare    que  s'il  arrive  par  la  fuite 
qu'il  foit  obligé  de  faire  quelque  Traité,  alliance,  ou  conventions  avec  l'Adverfaire  de 
France  ou  fon   fils,  ce  fera  toujours  fans  préjudice  de  la  reconnoiffance  préfente,  dont 
il  fournira  l'exécution  fur  la  loyauté  de  fon   corps  en  foy  &  parole  de    Prince.  Ecrit 
&  figné  de  fa  main,  &  fcellé  de   fon  fçeau  fecret  ;  à  Calais    au  mois  d'Octobre  :   l'an- 
née eft  en  blanc.     Cette  Pièce  n'eft  pas  tout-à-fait  étrangère  à  nôtre  Matière,  quand 
elle  ne  ferviroit  qu'à  nous  faire  connoître  le    caractère  du  Prince  qui  troubla  la  France 
avec  tant  d'horreur  depuis  1404.  jufqu'au   10.  de  Septembre  1409.  que   les   Miniftres 
du  Dauphin  s'en  défirent  par  un   affaflinat  qui  fut  commis  fur  le  Pont  de  Montereau. 
Il  s'enfuivit  de  ce  Traité  une  invafion  formelle  de  la  France  par  le  Roi  d'Ano-leterre,    T     r 
qui,   entre   en    Normandie,    conquit  pie  a   pie   cette  Province,  &  parvint   enfin,  par  du  Roi 
fon  union  avec  les  Bourguignons,  à  fe  faire  reconnoître  Régent  &  Succeffeur  du  Roy-  d>An&le- 
aume  de  France,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  Traité  de    Troyes   du    12.  May  1408.  à  Frmc7,& 
l'exclufion  du  Dauphin,  qui  fut  déclaré  indigne  &  déchu  de   la   fuccefîïon,  &   depuis  ce  iui  la 
condamné  au  banniffement  par  Arrêt  du  mois  de  Janvier  fuivant,  fur  la  pourfuite   de  ^mvlt' 
Nicolas  Raulin,  depuis  fameux  Chancelier  de  Bourgogne. 

Peu  devant  cette  horrible  condamnation,  qui   fera  la  honte  éternelle   du  Parlement,   Les  Rois 
ces  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre   avoient  convoqué  les  Etats   Généraux  des  de  &*ncè 
Provinces  qui  leur  étoient  foumifes,    car  la  moitié  du  Royaume   tenoit  pour  le   Dau-  gieten"' 
phin,  outre  plufieurs  Places  qu'il  occupoit  encore  dans  l'Ifle  de  France,  la  Picardie,  la  invoquent 
Normandie,  l'Anjou,  &c.  L'Afiemblée  s'en  ouvrit  dans   la  fale  de  l'Hôtel  de  S.  Paul,  "//„$' 
le  6.  Décembre  1420.  en  préfence  des  deux  Rois,  par    un  Difcours  que  prononça  Jean 
le  Clerc,  partifan  outré  de  la  Faction   de  Bourgogne-,  dans  lequel,  après  avoir  dé- 
ploré le  malTacre  du  Duc  Jean,  il  fit  voir  l'avantage  du  Traité  de  Troyes,  &  le  bon- 
heur qui  avoit  fuivi  l'union  des  deux  Rois   dans  la  Conquête  de  différentes  Places  :    il 
conclut  par  la  demande  d'une  Aide  pour  la  continuation   de  la  guerre  contre  le  Dau- 
phin.    Il  remontra  pareillement  que  la  monnoye  fe  trouvoit    confiderablement  affoi- 
blie  depuis  le  malheur  des  Guerres  Civiles:  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  un 
grand  defavantage  au  Public,  fi  les  Etats  ne  donnoient  en    diligence  un  Ordre  fuffi- 
fant  pour  les  rétablir.     Dans  le  fait,  le  Roi  d'Angleterre  avoit  déjà  formé  fon  plan  tou- 
chant l'efpèce  d'impofition  qu'il  defiroit  faire,  &  s'étoit  réfolu  à  la  prendre  fur  la  mon- 
noye ;  en  obligeant  toutes  les  perfonnes  aifées,  de  quelque   condition  qu'elles  fuffent, 
de  porter  certaine  quantité   d'argent   en  marc  à  la  Monnoye  pour  y  être  converti  en 
efpèces,  &  le  prix  payé  à  raifon  de   7 1.  le  marc,  au  lieu  de  8.  qui  étoit  la  valeur  com- 
mune :  deforte  que  par  ce  moyen  il  fe  promettoit  un   profit  effectif  d'un  huitième   de 
tout  ce  qui  feroit  porté  aux  Monnoyes,  &  ce   fut  dans  cette  vûë  qu'il  fit  parler  fon 
Harangueur  de  l'affoibliffement  des  efpèces.     Les  Députés  des  Etats,  ayant  entendu 
la  propofition,  fe  retirèrent  hors  la  préfence  des  Rois,  feulement  pour  la  forme,  afin 
ToM.  III.  T  2  do 
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Le  t.    de  paroitre  avoir  mis  quelque  chofe  en  délibération:  après  quoi,  ayant  repris  leurs  fé- 
XI.      ances*  ils  firent  répondre  par  un  de  leurs  Membres   qu'ils  étoient  prêts  de   faire   tout 
l/W>  ce  qu'il  plairoit  au  Roi  &  à  fon  Confeil   d'ordonner  ;  évitant  d'entrer  dans  aucun   dé- 
tail.    Deforte  que  fur  le  champ  il   fut   expédié  des  Lettres  patentes   au  nom  du   Roi 
Charles,  de  l'avis  de  fon  cher  fils  le  Roi  d'Angleterre,  Régent  &  Héritier  de  France, 
portant  que  fuivant  la  délibération  des    trois   Etats,  il   feroit  fait  une   impofition     de 
certaine  quantité  de  marcs  d'argent  fur  tous  les  aifés  des   bonnes  Villes,    &  autres,  de 
quelque  condition  qu'ils  fuflènt,  lefquels  feroient  portés  à  la  Monnoye,  &  payés  en  ef- 
pèces  à  raifon   de  7  1.  le  mare:  ce  qui  fut,  félon   le  témoignage   de  Juvenal   des  Ur- 
fins,  une  très  greffe  taille,  à  laquelle  toute-fois  il  n'y  eut  aucune  oppofition  :  tant  la 
crainte  &  la  force  font  efficaces.     Ce  ne  fut  pas  tout  néanmoins  ;  car  ibus  prétexte  que 
cette  taxe,  faite  par  forme  d'emprunt,  n'avoit  fervi  qu'à  rétablir  l'affbibliffement  de  la 
monnoye,  on  publia  une  nouvelle  Ordonnance,  le  21.  d'Avril  fuivant,  portant  l'établif- 
fement  de  l'Aide,  comme  fi  c'eût  été    une  conféquence  de  la  délibération    des  Etats. 
Moyens  Pendant  ce  tems  là,  le  Dauphin,   qui  avoit  pris  de  fon  côté  le  Titre  &  la  qualité 

queleDau-  (je  R£gent  du  Royaume  dès  le  24.  de  Juin  141 8.  non-feulement  fans  inftitution   des  E- 
phyapour   tats,  ou  du  Parlement,  mais  même  contre  la  volonté  déclarée  du  Roi  fon  père,  occu- 
Jeatenir  la  „Q\t  par  \n\  même  les  Provinces  de  de-là  la  Loire,  &  par  fes  Capitaines  quantité  de  Pla- 
ces en  de-cà  -,  où  la  Guerre  fe  maintenoit  fur  la  deffenfive.     L'Arrêt   rendu  contre   lui 
par  le  Parlement  de  Paris  lui  donna  occafion  de  publier  une  Ordonnance,   par  laquelle 
il  cafîa  ce  Tribunal,  aufii-bien  que  l'Univerfité,  &  ordonna  que  l'un  &  l'autre  fe  tien- 
draient dorefenavant  à  Poitiers  :  fuppofant  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de   liberté  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre  dans  une  Ville  rebelle  &  foumife  à  l'ancien  Ennemy   de  la  France. 
Il    faifoit  d'ailleurs    tout  ce    qui  lui  étoit  poffible  pour  fe   foutenir,  mais  fes    finan- 
ces étoient  fi  courtes  qu'il  avoit  peine    à    fournir  à  la  dépenfe  néceffaire.  Ses  Miniftres 
l'engagèrent  néanmoins  à  pratiquer  un  moyen  qui  le  fauva  dans  la  fuite,  au  lieu   qu'en 
autre  circonftance,  c'eft  toujours  la  perte  affûrée  d'un  Etat  ;  ce  fut  l'affbibliffement  des 
monnoyes  :  par  lequel  le  prix  du  marc  d'argent  fut  porté  de  neuf  livres  à  nonante,  pen- 
dant que  la  monnoye  de  Paris  le  tenoit  à  fept  ou  fept  &  demy  ;  deforte  que  le  profit 
qu'il  y  avoit  à  faire  pafîer  les  bonnes  efpèces  dans  le  Païs  de  î'obéïfTance  du  Dauphin 
engageoit  tous  les  Négocians  à  les  y   porter.     C'eft  aufiî  ce   dont  fe    plaignoit  amère- 
ment le  Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de  Charles  VI.  par  diverfes  déclarations  qui  font 
venues  jufques  à  nous,  &  entre  autres,  celle  du   18.  d'Octobre    1421.  où  il  expofe   que 
celui  qui  fe  dit  Dauphin,  &  ceux  de  fa  Partie,  pratiquent  des  grandes   fraudes,  mau- 
vai fêtés  &  déceptions,  en  intention  de  tirer  &  attraire  par  devers  eux  les  bonnes  mon- 
noyes.    Au  refte,  le  Blanc  a  montré  dans  fon  Traité   fur  ce  fujet,  que  non-feulement 
le  Dauphin  augmenta  &  pouffa  le  prix  de  l'or  &  de  l'argent  jufques  aux  fommes  de 
90. 1.  en  une  efpèce,  &  371.  10.  fols  en  l'autre,  mais  qu'en  les  convertiffant  en  monnoye, 
il  les  porta  à  une  fi  grande  valeur,  qu'il  prenoit  270. 1.  de  profit  fur  le  marc  d'argent, 
&  2527.  fur  le  marc  d'or;  ce  qui  paffe  en  quelque  façon  toute  croyance.  Et  c'eft  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  le  bail  général  des  monnoyes  du  Dauphin,  fçavoir  Tours, 
Chinon,  Angers,  Poitiers,  la  Rochelle,  Limoges,  S.  Pourçain,  Lyon,  Bourges,  Guife, 
S.  André,  Beaucaire,  Montpellier,  Touloufe,  le   Pont  S.  Efprit,  Cremieu,    Romans, 
Mirabel,  Loches,  Sens,  Moufon,  &  Villefranche  de  Roùergue,  adjugé   le  8.  d'Ocio- 
bre 1419.  pour  un  an,  monte  à  2160000 1.  pendant  que  celui  des  monnoyes  de  l'obéïf- 
fance  du  Roy,  fçavoir  Paris,  Tournay,  S.    Quentin,    Châlons,    Troyes,  Mâcon,   Ne- 
vers  &  Auxerre,  adjugé  le  10.  Aouft  1420.  pour  les  fix  mois,  ne  monte  qu'à  600000  1. 
Mort  des     y  compris  le  pot  de  vin  qui  y  eft  fpécifié.     Voilà  quel  étoit  l'état  &  la  trifte  fituation 
deux  Rois,  du  Royaume,  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  fut  furpris  inopinément  d'une    fiftule   &  de 
la  gangrène  qui  l'emportèrent  le  30.  d'Aouft  1422.  laiffant  un  fils,  âgé  d'environ  un  an, 

Succeifeur 
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Succeffeur  des  deux  Royaumes,  fous  la  tutelle  de  fes   Oncles   paternels.     Le   malheu-     Le  t. 
reux  Charles  VI.  ne  luy  furvécut  pas  deux  mois,  étant  mort  le  20.  Octobre  fuivant.  XL 

J'aurois  pu   augmenter   mes   remarques    de    quelques  confiderations   fur   l'ancien  ^vfï. 
Traité  de  Troyes,  par  lequel  ce  Prince  reconnut  le  Roi  d'Angleterre  pour  fon  héritier  ment  de 
univerfel,  particulièrement  à  l'égard  des  Articles  qui  ftipulent  la  liberté  des    Sujets,  le  yh,*rl" , 
droit  des  Etats,  l'adminiftration  de  la  juftice,  &  la  confervation  du   Parlement  :  mais  Couronne^ 
comme  l'on  ne  fçauroit  prendre  aucun  droit  fur  un  Titre  qui  violoit  d'ailleurs  les  Loix 
fondamentales  de  nôtre  Conftitution,  je  crois  plus  convenable  de  pafTer  au  Règne  de 
Charles  VII  ;  pour  montrer,   à  la  fuite  d'un  fi  déplorable  tableau,  le  modèle  du    Gou- 
vernement le  plus  accompli,     en  la  perfonne  d'un  Roi  à  qui  l'on   rend    communément 
fort  peu  de  juftice,  parceque  toujours  François,  c'eft  à  dire  légers,  &  charmés,  ou  plu- 
tôt éblouis  par  les  qualités  brillantes   des  Princes,    nous   faifons  rarement  attention  à 
celles  qui  nous  font  les  plus  utiles.     L'humanité,  la   retenue,  la  juftice,  le  travail,   le  Carafàrc 
bon  ménage,  l'application,  joints  à  une  véritable  valeur,  ont   été  les   qualités  reconnues    ' _5j\^ 
en  là  perfonne   de  Charles  VIL  II  a  véritablement  eu   le  défaut  de  fe  laiffer  pofféder 
par  des  Favoris  dans  fa  jeunefîè,  &  par  une  Maitreffe  dans  un  âge  plus  avancé  :  toute- 
fois cette  facilité  n'eft  pas  fans  excufe,  fi  l'on  confidere  qu'ayant  été  abfolument  privé 
d'éducation,   &  cruellement  maltraité  de  tous  fes   proches  dans   la   fuite  de    fa  vie,  la 
douceur  de  fon  naturel,   qui  le  portoit  à  l'amitié,  le  rendit  plus  facile  à  fe  laiffer  flif- 
prendre  par    ceux  qui  luy  marquoient  un    attachement  qu'il  pouvoit  regarder  comme 
perfonnel.     Mais  dans   le  fond,  il  eft  certain    que  ce  Prince  ne  manqua  jamais  de  dif- 
cernement  pour  connoître  le  démérite  de  fes  Favoris,  ny  même  de   forces  pour  facri- 
fier  fes  propres  fentimens  quand  il  a  cru  que  l'avantage  public  le  demandoit.     Tel  fut, 
par  exemple,  l'effort  qu'il  fe  fit  à  luy-même  pour  éloigner  Tanneguy  du  Châftel,  accufé 
du  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  ;  lequel  lui  avoit  fauve  la  vie   dans   la  furprîfe  de 
Paris  en   1418.     Il  reçut  à  fa  place  des   mains  du  Connétable    de  Richemont  le  Sei- 
gneur de  Giac  pour  gouverner  fa  Maifon,  fur  la  fin  de  l'an  1424.  &  fouffrit  la  puni- 
tion qu'en  fit  le  même  Connétable  deux   ans  après,  quoiqu'avec  un   reffentiment  con- 
venable  à  la   manière  hautaine  &  peu  refpectueufe  dont  cet  Officier  de  la  Couronne  s'y 
étoit  pris  :  il  en  fut  de  même  du  nommé  le  Camus  de   Beaulieu  :,   à   qui    la   faveur   du 
Roi  avoit  fait  oublier  en  trois  mois  la  confideration  &  le    refpeét  dûs   aux  Grands-Sei- 
gneurs du  Royaume.     Mais  le  Connétable  fit  bien  pis  quand  il  obligea  le  Roi  d'ap- 
procher le  Seigneur  de  la  Trimouille  de   fa  perfonne,   &•  de  luy   confier   fes  finances 
domeftiques  :  &  c'efl:  à  fon  occafion  que  l'Hiftoire    fait  une    remarque,  qui  nous   ap- 
prend de  combien  le  difcernement  du  Roi  étoit  plus  jufle  que  celui   de  l'homme  qui  le 
tirannifoit,  fous  le   prétexte  du  bien  de   fon  fervice  ;  puifqu'il  lui   dit  en   Je   recevant, 
Beau  coufm,  vous  me  le  baillés,  mais  vous  vous  en   repentirés  ;    car    je  le  connois  mieux   que 
vous.     En  effet  nul  Miniftre  ne  l'avoit  encore  porté  fi  haut  que  le  fit   le  Seigneur   de 
la  Trimouille,  ni  ne  témoigna  jamais  tant  d'ingratitude  à    fon    Bienfaiteur,  jufqu'à    ce 
qu'il  en  fut  puni  en  1432.  par  un  enlèvement  qui  l'éloigna  de  la  préfence  du  Roi  pour 
le  refte  de  fa  vie. 

Ces  différentes  fcènes  firent  enfin  connoître  au  Monarque,  pour  lors  âgé  de  30.  ans,  Sonatta- 
que  les  Rois  ne  peuvent  gueres  admettre  des  Favoris  fans  faire  des  mécontens  ;  &  par  cheme71J 
conféquent  fans  commettre  leur  autorité  &  leurs  fortunes,  particulièrement  en  un  tems  s„h  S  ère/. 
de  difgrace  &  de  trouble.     Toute-fois  ne  pouvant  affés    forcer   fon    caractère    pour   fe 
paffer  de  la  douceur  de   l'amitié,  il  s'attacha  à  la   belle  Agnès   Sorel,  aux   fentiments 
de  laquelle  l'Hiftoire   rend  de    fi  glorieux  témoignages  de    courage    &   d'élévation, 
qu'elle   nous  perfuade  qu'on  lui  doit  en  partie  le  recouvrement  de  la  France.     Cepen- 
dant, comme  ce    Prince  fembloit  être   né   pour  la  contradiction,  on  lui    empoifonna 
cette  Maitreffe  -,  &  ce  fut  fon  propre  fils,  qui  par  une  malignité  &   unejalôufie  dont 
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'Jufiifica- 
tion  de  ce 
Prince  ac- 
eu/é  de  dé- 
bauche. 


Et  defoi- 
bleje. 


Eloge  de 
fon  Admï- 
mliration. 


il  refte  peu  d'exemples,  ehvïa'  au  Roi  fon  père  là  douceur  de  cet  attachement.  Ce 
n'étoit  pas  toute- fois  encore  le  tems  monftrueux  dans  lequel  on  a  vu  les  Mai  trèfles  dif- 
pofer  des  richefles  de  l'Etat,  comme  des  fortunes  particulières,  félon  leur  caprice  -,  dif- 
tribuer  à  leur  gré  les  Gouvernements,  les  Emplois,  les  grandes  Dignités,  &  la  Pairie 
'même,  en  les  prodiguant  à  leurs  proches,  &  à  ceux  qui  les  avoient  le  mieux  fervi 
pour  obtenir  ces  faveurs.  Je  ne  fçai  fur  quel  fondement  le  P.  Daniel,  en  défendant 
pafîablement  la  mémoire  de  ce  Prince  contre  l'injuftice  moderne,  affecte  de  lui  laifler 
la  tache  de  la  débauche,  contre  le  témoignage  des  Hifloriens  contemporains,  &  con- 
tre la  propre  expreflîon  du  tableau  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Hifloire  de  Godefroy, 
qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  une  Pièce  originale,  &  hors  de  foupçon.  Or  il  femble 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  du  caractère  qui  lui  efl:  donné  que  cette  paflîon  de 
débauche.  Charles  VIL  y  efl:  dépeint  comme  un  homme  férieux,  occupé  de  fes  de- 
voirs, ennemi  du  fafte  &  de  l'orientation,  parlant  peu,  &  tellement  éloigné  des  plai- 
firs  &  des  divertiflements  dont  on  a  aujourd'hui  l'idée,  qu'il  mangeoit  toujours 
feul,  hors  de  la  vûë  des  Courtifans  ;  &  que  pendant  fon  repas  on  lui  faifoit  des  lectures 
utiles,  ou  des  entretiens  fur  les  Hiftoires  des  Règnes  paflës.  On  y  voit  de  plus  que 
ce  Prince  fe  levoit  matin,  &  qu'il  employoit  toute  la  journée  au  foin  du  Gouverne- 
ment-, ne  refervant  qu'une  partie  du  jeudi  de  chaque  femaine  pour  fon  delafiement. 
D'autres  Hifloriens  nous  difent,  que  quand  il  vouloit  prendre  du  relâche,  il  paf- 
foit  dans  l'appartement  de  la  Reine,  où  la  compagnie  des  Dames,  &  quelques-fois 
celle  de  la  belle  Agnès  l'amufoient  pendant  peu  de  momens.  Mais  cela  fe  peut-il 
donner  pour  une  vie  de  débauche,  ou  même  pour  une  paflîon  déréglée,  puis  qu'il 
cacha  les  fuites  de  cet  unique  amour  avec  tant  de  précaution  &  de  pudeur,  que  de 
trois  filles  qu'il  en  eut,  lefquelles  furent  élevées  loin  de  la  Cour,  il  n'en  maria  qu'une 
de  fon  vivant,  à  Olivier  de  Cotivi  Sénéchal  de  Guyenne,  auquel  pour  toute  dot  il 
donna  12000.  écus,  avec  ftipulation  que  c'étoit  en  recompenfe  des  fervices  de  feu 
Tannneguy  du  Chaftel  oncle  du  futur  mari  ?  Les  exemples  des  Règnes  fuivans  font  vé- 
ritablement fi  éloignés  de  celui-là  pour  le  nombre,  &  pour  le  fcandale  des  Maitrefles, 
ou  pour  les  effets  de  leurs  intrigues^  qu'il  faloit  fans  doute  que  cet  Auteur  y  eût 
fait  peu  de  réflexion,  quand  il  a  cru  la  gloire  de  Charles  VIL  fouillée  par  une  faute 
fi  légère,  A  l'égard  de  la  foiblefîe  dont  on  aceufe  ce  Prince,  il  me  femble  qu'on 
lui  fait  encore  peu  de  juflice,  puifque  l'on  néglige  les  confiderations  des  circonftan- 
ces  du  temporel  des  Affaires  où  il  étoit  engagé  :  la  dureté  &  la  hauteur  du  Connétable 
de  Richemont  étoient  certainement  bien  oppofées  à  la  douceur  &  à  la  modeftie  de 
fon  caractère,  mais  il  faloit  les  fouffrir,  ou  perdre  l'efpérance  de  regagner  fon  Roy- 
aume :  &  on  fçait  combien  la  mefintelligence  que  le  Seigneur  de  la  Tremouille  fo- 
menta entr'eux  pendant  quelques  années,  fous  le  prétexte  de  foutenir  l'autorité  du 
Roi,  fut  préjudiciable  à  fa  Caufe.  D'ailleurs  le  portrait  déjà  cité  marque  précifé- 
ment  que  Charles  VIL  pardonnoit  aifément  &  génereufement,  mais  que  fon  amitié  & 
fa  confiance  une  fois  bleflees  ne  fe  regagnoient  jamais. 

Qu  e  dirai-je  de  plus  par  rapport  à  la  juflice  en  général,  par  rapport  à  l'ordre 
particulier  qu'il  établit  à  l'égard  des  Gens  de  Guerre,  tant  pour  leur  fervice,  que 
pour  le  payement  réglé  de  leur  folde  ;  par  rapport  au  choix  des  Officiers  de  toute 
efpèce  -,  par  rapport  à  la  fermeté  avec  laquelle  il  reprima  les  mouvements  de  quel- 
ques rebelles,  &  prévint  tous  les  efforts  de  la  mauvaife  volonté  de  fon  fils,  &  du 
Duc  d'Alençon  ;  par  rapport  au  bonheur  des  Peuples  qu'il  rendit  riches  avant  que 
de  mourir:  les  ayant  conftamment  défendus  contre  l'opprefîïon  des  Médians,  fans 
toute-fois  abbatre  la  Noblefle  comme  l'on  a  fait  depuis?  Reconnoit-on  dans  ce 
récit  le  caractère  d'un  Prince  foible  &  peu  intelligent,  ou  plutôt  n'avouerons  nous  pas 
qu'il  faut  que  nôtre  goût  foit  tout-à-fait  corrompu,  s'il  préfère  le  fafte  de  quelques-uns 
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de  fes  Succefîeurs  à  des  vertus  fi  belles,  &  en  même  tems  fi  utiles  à  tout  un  Etat?    Le  t. 
Le  P.  Daniel  traite  encore  de  foibleffe,  &  même  de  dérangement  de  cerveau,  auquel  vé-      XL 
ritablement  quelques  Princes  de  la  Maifon  de  Valois  ont  été   fujets,  le   caprice   auquel  ^fY"^ 
on  attribue  communément  la  caufe  de  fa  mort  -,  fçavoir  une  crainte  déméfurée  d'être  vu.  ac. 
.empoifonné  ;  en  conféquence  de  laquelle  il  fe  priva  de  la  nourriture  pendant  plufieurs  cufè  avec 
jours  :  deforte  que  quand  il  y  voulut  revenir,  la  nature  affoiblie  ne  put  reprendre  fes  fademàt 
alimens.     Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  cet  Auteur  s'en  eft  trop  facilement  rapporté  d'avoir 
aux  bruits  populaires  qui  coururent  en  ce  tems-là,  &  qui  ont  pafie  jufques  à  nous  par  etpere  aJ„r~ 
Ja  relation  des  petits  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fa  Vie,  fans  connoître  le  fond  des  Affai-  de  fa  mort. 
res,  ou  qui  n'ont  pas  voulu  tout  dire  de  crainte  que   le  Succeffeur  ne   s'en  vengeât  ? 
L'Hiftoire  manufcrite  d'Amelgard  fait  entendre   qu'il   fut  effectivement  empoifonné  > 
ainfi  de  manière  ou  d'autre  il  y  a  lieu  de  défendre  la  mémoire  de  Charles  VII.  contre 
cette  accufation  de  foibleffe  :  puifque,  quand  il  feroit  vrai  que  la   crainte   du   poifon 
auroit  fait  quelque  imprefîion  fur  fon  efprit,   on  fent  bien  qu'il  eft  difficile  qu'un  hom- 
me, né  bon  &  tendre,  qui  a  toujours  fait  le  bien  qu'il  a  pu,  &  qui  a  toujours  été 
perfécuté,  ne  fe  décourage  à  la  vûë  d'une  ingratitude  &  d'une  trahifon   qui  fe  portent 
à  attaquer  fa  vie  par  le  plus  odieux  &  le  plus  funefte  de  tous  les  moyens.     A  plus  forte 
raifon  fi  c'eft  un  Prince  capable  d'envifager  le  néant  des  grandeurs  humaines,  en  com- 
parant une  fuite  de  Conquêtes  &  de  Victoires  éclatantes  qui  fatisfont   l'ambition,  avec 
la  privation  continue  de  la  reconnoifîance  &  de  l'amitié  de  fes  proches,  feuls  capables 
de  fatisfaire  la   tendrefîe  d'un  bon  coeur. 

VoiLà  quelques  traits  que  j'ay  cru  devoir  à  la  juftification  de  celui  de  nos  Rois  à 
qui  la  Monarchie  doit  davantage,  félon  le  glorieux  témoignage  qui  lui  fut  rendu,  quand 
la  France  fut  délivrée  de  la  tirannie  de  fon  fils,  au  milieu  de  l'Affemblée  des  trois  E- 
tats,  tenue  à  Tours  en  1483.  où  non-feulement  la  gloire  de  fes  Conquêtes  fut  portée 
jufques  au  Ciel,  mais  lajuftice  &  la  fagefie  de  fon  Adminiftration  furent  propofées 
comme  le  plus  digne  modèle  que  la  poftérité  pût  fuivre,  &  comme  l'objet  des  defirs 
de  touts  ceux  qui  aiment  véritablement  la  Patrie. 


D  O  U- 
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DOUZIÈME     LETTRE. 

Règne  de  Charles  VII.  Etats  de  Méun  fur  Tere,  en  i\i6„  Ve  Tours 
en  1433.  D'Orléans  en  1440.  Ordonnance  pour  les  Troupes  foldoyêes, 
&  pour  tétablijfement  fixe  des  Tailles.     Arrêt  contre  le  Duc  d'Alençon 

en   1458. 

N   ne  fçauroit  difconvenîr   que  les  événemens  de  la   guerre  n'ayent   rendu   le 
Règne  de  Charles  VII.  l'un    des   plus  éclatans  dont  notre  Hiftoire  foit  illus- 
trée ;  mais  comme  la  prévention  ordinaire  en  attribue   le  véritable  honneur  à 
fes  Capitaines,    il   n'en    revient  que  peu    de   gloire    à   fa  mémoire    en   particulier  : 
quoi  qu'on  ne  luy  contefle  pourtant  pas    celle  d'une  valeur  éprouvée    &  fignalée  en 
une  infinité  d'occafions.     On  ne  juge  gueres  plus   favorablement   de  la   conduite   poli- 
tique de  ce  Monarque,  quoique  nous  lui  foyons   redevables  de  l'inftitution  des   pre- 
mières Loix  qui   ont  fixé  la  Police  du   Royaume  -,  rendu  certaine   la   condition   des 
Sujets,  &  afîuré   la   fubfiftance  des  Troupes   néceffaires  à  la  fureté  commune  :   inftitu- 
tion  aufli  indifpenfable,  après  une  fi   longue   continuation  de  defordres,  qu'elle   a  été 
réellement  utile  par  rapport  à  de   fi  grands  effets  :   deforte  qu'il   auroit  joint    la  re- 
connoiffance  de  toute   la  Poftérité   à   celle   de  fes   Contemporains,    s'il  avoit  pris  les 
méfures  néceffaires  pour  empêcher   que  l'on  abufât  dans  l'avenir  de  ces  mêmes  Loix, 
comme  il  arriva  dès  qu'il  euE  les  yeux  fermés. 
Dans  quel      Pour  peu   que  Ton  fe  repréfente   les  conféquences  d'une  guerre  de  120.  ans,  qui 
état  fe       avoit    pénétré  toutes  les   Provinces,    où   l'on  avoit  vu  naître  pendant  cet  intervalle 
France  à  "  quatre  ou  cm(i  générations,  aufli  altérées  du  fang  &  du  pillage    de  leurs  compatrio- 
tavéne-      tes  que  l'étoient  les   Anglois   eux-mêmes,    on   concevra   facilement    que  le  moindre 
ment  de      efj-et  qUj  en   pOVjvoit  réfulter  étoit  l'oubli  général  des   Loix  qui  avoient  fleuri  fous 
\ll.à/a    l'ancien  Gouvernement.     Ainfi   l'on  peut   en   quelque  façon    comparer   l'état  où  la 
Couronne.    p>ance  fe  trouva  après  l'expulfion  des  Anglois  à  celui   où  elle  s'étoit  trouvée  quand 
elle  fut  délivrée  des  courfes  des  Normands.     Elle  avoit  donc  particulièrement  befoiii 
d'un  Roi  fage,  bien  intentionné,   généreux,  &  pacifique  ;  afin  qu'il  unit  enfemble  la 
volonté  H   le   pouvoir   de    faire  le  véritable   bien    de   tous.     C'eft  ce  qui  fe  rencontra 
précifément  en  la  perfonne  de  Charles  VIL  mais  il  eut  de  plus  la  fortune  favorable  :  & 
il   faut  avouer  que  fans  fa   protection,  cette  bonne  volonté,  quelque  rare    &  préci- 
■eufe  qu'elle  foit  dans  les  Princes,  eût  été  inutile  à  fes  Sujets. 

Deux  fortes  d'ennemis  défoloient  alors  la  France:  &  comme  il  étoit  arrivé  du 
tems  de  Charles  V.  les  Anglois,  regardez  des  uns  comme  aggreffeurs,  &  des  autres 
•comme  amis,  quoique  prefque  également  à  charge  aux  uns  &  aux  autres  ;  &  les 
Compagnies  Françoifes  du  Service  du  Roi  :  qui,  non  contentes  de  faire  la  guerre  aux 
premiers,  traitoient  auffi  cruellement  les  Sujets  que  les  Ennemis,  d'abord  pour  la  né- 
ceflité  de  leur  fubfiftance,  qu'ils  ne  pouvoient  tirer  de  leur  folde  à  caufe  du  mauvais 
état  des  finances,  &  enfuite  par  l'habitude  du  pillage.  Les  Hiftoriens  modernes  fem*. 
blent  accufer  les  Généraux  de  ces  defordres  :  ils  fe  plaignent  qu'il  n'y  avoit  plus  en 
France  de  Bertrand  du  Guefclin,  capable  de  fe  faire  fuivre  par  les  Troupes,  &  les 
conduire  à  la  conquête  de  quelque  Royaume  étranger  :  mais  ce  jugement  me  paroit 
mal  convenable,  puifque  la  préfence,  ou  la  proximité  des  Anglois  ne  pouvoit  per- 
mettre de  dégarnir  la  France  des  feules  Troupes  qui  la  pouvoient  défendre  :  outre 

que 
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que  nous  allons  voir  incontinent  que  dès  le  moment  que  Charles  VIL  fut  allure  de  quel-     Let, 
que  repos,  par  le  moyen  de  la  trêve  conclue  le  20.  May  1444.  il  envoya  la  moitié   de     XII. 
Tes  Armées  en  Alface  fous   la  conduite   de  fon   propre  fils;  &  qu'il   mena  lui-même  v■^'■VN-, 
l'autre  dans  la  Lorraine  ;  où  il  fit  une  réforme  extraordinaire    avec  les  fages  précauti- 
ons qui  fe  pouvoient  prendre,  quoique  la  Normandie  &  la  Guyenne  fuflent  encore  au 
pouvoir  des  Anglois. 

Il  feroit  encore  plus  jufte  de  demander  pourquoi  la  France  ne  fe  défendoit  pas  alors  p01,rquoî 
par  fes  propres  forces,  comme  Philippe  Augufte  les  avoit  employées  contre  Richard  la  France  s 
&  Jean  Rois  d'Angleterre,  ou  contre  l'Empereur  Othon  IV.  en  la  journée  de  Bou-  fajjf 
vines  :  mais  l'ufage  du  fervice  des  fiefs  étoit  tellement  altéré,  qu'il  étoit  impofiible  d'y  pas  alors 
fonder  la  défenfe  de  l'Etat  pour  l'avenir  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  néanmoins  tellement  *arf" 
oublié  que  l'on  n'en  pût  encore  tirer  quelque  efpèce  d'utilité,  d'autant  que  l'ufao-e  du  forces. 
■canon  &  des  armes  à  feu  n'avoient  pas  encore  fait  évanouir  celui  de  la  lance  des  flè- 
ches, &  des  armures  de  fer.  La  principale  caufe  de  la  diminution  du  fervice  féodal 
étoit  la  réunion  de  la  pluf-part  des  Grandes  Seigneuries  à  la  Couronne,  qui  la  privoic 
nécefîairement  du  fecours  des  Feudataires  qui  les  pofledoient  autre-fois.  Car  quoique 
les  Rois  en  fuflent  véritablement  devenus  plus  riches,  comme  ils  étoient  moins  ceco- 
nomes,  moins  appliqués  au  bien  de  chaque  Seigneurie  particulière,  &  moins  propres 
par  conféquent  à  en  tirer  le  fervice  que  les  Seigneurs  particuliers  fe  faifoient  rendre 
foigneufement,  pour  le  rendre  enfuite  eux-mêmes  plus  convenablement  à  la  Patrie,  & 
au  Roi,  ils  fè  trouvèrent  bien-tôt  obligés  de  changer  la  nature  du  fervice,  &  de  tirer 
de  l'argent  à  la  place  pour  foldoyer  les  Troupes.  aQ.  On  peut  compter  l'extinction 
d'une  infinité  de  grandes  familles  péries  à  la  Guerre,  ou  dans  les  prifons  d'Angleterre  j 
&  l'aliénation  d'une  multitude  de  Terres  &  de  Fiefs  que  la  Noblefie  avoit  été  obligée 
de  vendre  indiftinétement,  la  pluf-part  à  des  riches  roturiers,  ou  bien  qui  lui  avoient 
été  enlevées  par  des  ventes  forcées  &  des  adjudications  par  décret,  depuis  qu'on  a- 
voit  rendu  lés  Fiefs  fufceptibles  d'hypothèques  au  préjudice  du  droit  effentiel  des  Sei- 
gneurs Suzerains.  En  effet,  dans  l'origine  ceux-cy  n'avoient  diftrait  les  différentes  ter- 
res accordées  à  leurs  VafTaux  qu'au  titre  d'un  engagement  conditionnel,  lequel  ne  pou-^ 
Voit  être  regardé  comme  une  aliénation  effective,  puifque  le  vaflàl  en  étoit  privé  de 
droit,  faute  par  lui  de  remplir  les  conditions  de  l'inféodation.  Or  l'on  voit  aifément 
quelle  fut  alors  la  dégradation  des  Fiefs  Suzerains,  quand  l'adrefle  des  Legiftes  eût 
perfuadé  le  monde  que  les  terres  d'un  Vaflal  pouvoient  devenir  caution  ou  garantes  de 
fes  dettes  -,  &  qu'à  la  fuite  de  cette  perfuafion  ils  eurent  introduit  la  pratique  des 
ventes  forcées  -,  qui  donnoient  au  Seigneur  un  nouveau  Vaflal  malgré  luy.  Il  eft  vrai 
que  pour  indamnifer  en  quelque  forte  les  Suzerains,  ils  inventèrent  l'ufage  des  lots  & 
ventes,  &  des  profits  des  Fiefs  qu'ils  leur  attribuèrent  en  ces  occafions.  Mais  fi  ceux 
là  fe  laiflerent  fermer  la  bouche  par  la  confideration  d'un  gain  fi  peu  convenable,  leur 
pofterité  goûta  biert-tôt  les  fruits  de  leur  avarice,  ou  de  leur  inattention  :  &  d'ailleurs 
l'Etat  perdit  en  général  fon  premier  foutien,  en  ce  que  les  nouveaux  pofîefleurs  des 
Fiefs  fe  trouvèrent  des  gens  nés  dans  une  condition  tout-à-fait  éloignée  de  la  profeflion 
des  armes,  &  par  conféquent  inutiles  à  la  fin  pour  laquelle  on  avoit  établi  les  Fiefs. 
30.  L'augmentation  de  la  valeur  de  l'argent,  &  la  différente  évaluation  du  prix  de  la 
monnoye  avoient  tellement  diminué  le  produit  des  fiefs, qu'au  lieu  d'une  pleine  fubfiftance 
qu'ils  donnoient  auparavant  à  leurs  pofîefleurs,  d'où  fuivoit  l'obligation  &  la  poiîibi- 
lité  du  fervice,  ils  fe  trouvoient  diminués  de  plus  des  trois  quarts  de  leur  valeur  pri- 
mitive. Il  eft  facile  de  le  démontrer,  en  obfervant  qu'au  tems  du  déclin  de  la  féconde 
Race,  qui  eft  celui  des  inféodations  à  prix  d'argent,  la  livre  de  ce  métail  étoit  évaluée 
à  17  -,  18.  &  20.  fols; dont  il  fuit  que  les  terres,  engagées  à  un  particulier  fous  la  rede- 
vance d'un  fol,  rendoient  au  propriétaire  foncier  au  moins  la  vingtième  partie  d'une 
Toirf.  III.  U  ,    livre 
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L  e  t.     livre  d'argent,  &  à  proportion  fi  l'inféodation  étoit  plus  ou  moins  forte  '.    mais  quand 
XII.      il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  le  foi  eft  devenu  monnoye  fans  rapport  au  prix  de  l'ar- 
C/V"^  gent,  &  que  le  marc  ou  demi  livre  du  même  métail    a   monté  à  50.  fols,  l'inféoda- 
tion d'un  fol  ne  s'eft  plus  trouvée  que  la  centième  partie  de  la  terre.   Et  partant  dès  le 
tems  de  S.  Louis,  la  valeur  des  inféodations  pécuniaires  étoit  déjà  réduite  au  cinquiè- 
me de  fon  prix;  c'eft  à  dire,  que  cinq  fols  du  tems  de  S.  Louîs-n'en  valoient  qu'un  du 
premier  tems  :  dont  il  fuit  que  la  diminution  étoit  incomparablement  plus   grande  fous 
le  Règne  de  Charles  VII.  puifque  le   marc   d'argent   étant  monté,  en  1440.   à  7  1.  10.. 
fols,  &  par  conféquent  la  livre  à  15.  1.  il  faloit  15.  fols  de  ce  tems  là  pour  égaler  la 
valeur  d'un  fol  du  tems  des  premières  inféodations.     Abaiffement  prodigieux  !  &  qui 
doit  donner  une  étrange  idée  de  l'inattention    françoife,  même   par   rapport  aux   plus 
fenfibles  intérêts.     Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  en  état  de  juger   combien  il  étoit 
aifé  de  hauffer  les  redevances  pécuniaires  à  mefure  que  l'on  haufîbit  le   prix  de  l'argent. 
Mais  fi  l'on  veut  pouffer  cette  difcution  jufqu'à   évaluer  la   perte  préfente  fur  le   pie 
de  l'augmentation  du  prix  des  métaux,  il  fe  trouvera  que  le  marc   d'argent,  étant  au- 
jourd'huy  monté  à  35.  1.  &  la  livre  à  70.  il  s'en  fuit  que  le  lot  de  redevance,  qui    de- 
vrait être  la  vingtième  partie  de  la  livre,   &  qui  l'étoit  au  premier  tems,  n'en  eft  pré- 
fentement  que  la  quatorze-centième  ce  qui  pourroit  à  peine  être  cru,  fi  le  moindre  calcul 
n'en  faifoit  une  démonftration  invincible.     Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  les  Fiefs  fe 
trouvoient  dans  le    tems  de  Charles  VII.  dans  l'impofîibilité  de  fournir  le  fervice,   & 
fi  maintenant  la  plus  grande  partie  ne  fournit  pas  même   la  fubfiftance.     40.  Si  l'on  a- 
joute  à  cela  les  partages  de  ces  mêmes  Fiefs  depuis  que  l'hérédité   des  filles  a  été  ad- 
mife,  les  aliénations  faites  en  faveur  des  Eglifes  &  des  Monaltères,  les  déperiffements 
naturels,    ruines  de   bâtimens,  incendies,  ravages  des  eaux,  abandon  de  culture   pen- 
dant la  Guerre,  on  jugera  bien  qu'il   n'y  a  eu  que  les  Grands-Fiefs   qui  ayent  pu  fe 
conferver,  &  que  tous  les  petits  qui  faifoient  le  nombre  &  la  force  des  fervices,  ont, 
été  anéantis. 
Pourquoi       L'on  peut  néanmoins  objecter  à  cecy  l'exemple  des  Païs  étrangers,  où  malgré  le  hauf- 
le  fervice    fement  du  prix  de  l'argent,  &  malgré  les  malheurs  communs  à  toute  l'efpèce  humaine, 
confervi      &  en  Particimer  malgré  celuy  de  la  guerre  dont  toutes  les  parties  de  l'Europe  ont  été 
dam  les      prefque  continuellement  affligées  depuis  500.  ans,  on  voit  que  les  Fiefs  fe  font  confer- 
Payse-^      vés  fans  altération  confiderable.     Mais  cela  même  nous  conduit  à  juger  qu'il  y  a  eu  en 
pendant'    France  quelque   chofe  de   plus,  que    l'on  ne    peut   s'empêcher     de    rapporter  à    un 
qu'il  a       deffein  formel  de  ruiner  les  Fiefs,  conçu  dans  le  tems  de  Louis  le  Gros,  exécuté   & 
&anéan-    fuivi  fous  fes  fucceffeurs,  comme  je  l'ai  montré  dans  mes  précédentes  en   découvrant 
tien  les  principaux  moyens  que  l'ambition  &  la  politique   des  Monarques,    aidés  de  la  fi- 

France.  neffe  ^es  hommes  qu'ils  ont  employés  pour  en  venir  à  bout,  ont  mis  en  ufage.  Il  pa- 
roit  au  reile  que  ce  qui  a  fauve  &  confervé  les  Fiefs  en  Flandres,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Efpagne  &c.  a  été  la  diftinétion  confiante  qu'on  y  a  faite  des  biens  al- 
lodiaux,  fujets  aux  dettes,  aux  hipothèques,  &  aux  mariages  des  filles,  d'avec  les  bi- 
ens féodaux,  qui  n'étant  aliénez  que  par  engagement,  ne  pouvoient  jamais  devenir 
naturellement  fujets  à  d'autres  charges  que  celles  de  l'inféodation  fans  le  confentement 
du  propriétaire  foncier  ;  fi  ce  n'eft  toute-fois  par  rapport  aux  revenus  qu'il  n'a  pas  été 
injufte  d'appliquer,  pendant  la  vie  de  l'ufufruitier,  au  payement  de  fes  dettes,  puif- 
qu'il  auroit  pu  les  confommer  d'autre  manière  fans  la  participation  de  fon  Seigneur. 
C'eft  ce  qui  fe  pratique  en  Efpagne,  en  Flandre,  &  en  diverfes  parties  de  l'Italie,  parti- 
,  culierement  au  Royaume  de  Naples  avec  un  heureux  fuccès,  pour  le  foutien  des  famil- 
les Nobles  :  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire  que  les  Princes  y  ayent  été  mieux  intention- 
nés qu'ailleurs  pour  la  confervation  des  Maifons  illuftres  dont  leur  politique  pouvoic 
prendre  quelque  ombrage.     C'eft  pourquoy  je  crois  pouvoir  dire  qu'en  France,   ou. 
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tre  les  faifôns  communes  de  la  dégradation  des  Fiefs  que  je  viens  de  rapporter,  il  en 
faut  chercher  quelques  autres  caufes  particulières,  qui  le  découvrent  dans  le  caractère 
de  la  NoblefTe  ;  laquelle  en  accordant  la  liberté  à  fes  efclaves,  n'a  cru  pouvoir  trou- 
ver la  fienne  propre  que  dans  la  faculté  de  pouvoir  aliéner  fes  biens  immeubles,  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  où  fon  inconfideration  l'engageoit.  On  fe  fouvient  encore 
avec  quelle  chaleur  cette  NoblefTe  combattit  la  Loy  des  fubftitutions  graduelles  &  per- 
pétuelles, dans  les  Affemblées  des  Etats  Généraux,  tenues  en  1560.  &  en  1615;  & 
de  quelle  manière  elle  fit  une  efpèce  de  violence  à  la  Cour,  pour  obtenir  qu'elles 
fufTent  réduites  à  trois  races  feulement  dans  tout  le  Païs  coutumier  :  ce  qui  fait  uns 
efpèce  de  démonftration  du  fentiment  que  j'attribue  aux  Ancêtres  de  cette  même 
NoblefTe,  quand  ils  ont  fécoué  le  joug  de  l'heureufe  contrainte  qui  les  obligeoit  à 
conferver  leurs  Fiefs  à  leurs  enfans.  A  Tégard  de  l'Allemagne,  elle  fouffre  une  ex- 
ception toute  différente  des  autres  Païs  -,  parceque  le  plus  grand  nombre  des  Empe- 
reurs qui  y  ont  régné  ont  tellement  eftimé  &  chéri  l'Ordre  Féodal,  qu'ils  ont  em- 
ployé toute  leur  autorité,  6c  les  lumières  de  leur  prudence  pour  le  conferver  & 
pour  l'embellir. 

Mais  pour  revenir  au  fujet  eflfentiel  de  cette  Lettre  ;  il  eft  bien  évident  que  vu  la 
clifpofition  des  Affaires,  la  fureté  &  la  tranquillité  de  l'Etat  exigeoient  alors  de  la  pru- 
dence du  Monarque,  qu'il  formât  une  nouvelle  Milice  pour  tenir  la  place  de  celle  qui 
s'étoit  anéantie.  Et  comme  d'ailleurs  les  Peuples  étoient  devenus  infiniment  plus 
riches  que  par  le  pafTé,  depuis  qu'ils  étoient  propriétaires  de  leurs  biens,  &  que  le 
commerce  avoit  fait  paffer  la  plus  grande  partie  de  l'argent  entre  leurs  mains,  il  étoit 
non  feulement  jufte,  mais  néceffaire,  d'en  prendre  fur  eux  la  dépenfe  ;  puifque  la  No- 
blefTe n'avoit  plus  le  pouvoir  ni  le  moyen  de  la  faire.  C'eft  donc  ce  qui  porta  Charles 
VII.  à  former  ce  grand  établiffement  des  Tailles,  auxquelles  il  affujettit  le  tiers  Etat 
feulement,  c'eft  à  dire,  ceux  qui  les  payoient  auparavant  à  leurs  Seigneurs  pour  en 
être  défendus  en  particulier  -,  tranfportant  par  ce  moyen  la  défenfe  commune  de  tous 
les  Membres  de  l'Etat,  auparavant  divifée  entre  les  différents  Seigneurs,  à  fa  feule 
perfonne:  d'où  la  pofterité  a  pris  l'idée  que  le  Roi  eft  le  feul  légitime  défenfeur  du 
Royaume,  au  droit  de  fa  dignité  -,  &  que  qui  ne  combat  pas  fous  fes  étendarts  Se 
fes  ordres  combat  fans  droit  &  fans  juftice  :  le  Monarque  feul  ayant  le  droit  de  glafve 
dans  fon  Royaume.  Mais  il  s'en  fuit  aufîî  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  éloigné  de  l'idée 
de  la  première  inftitution  des  Tailles  que  de  l'étendre  jufqu'à  la  NoblefTe,  qui  devoit 
du  moins  jouïr  paifiblement  du  domaine  de  fes  Fiefs,  lorfque  l'Etat  s'emparoit  de  fes 
hommes  pour  en  exiger  un  tribut  qui  n'appartenoit  qu'à  elle  feule,  félon  les  anci- 
ennes règles  du  Gouvernement.  C'eft-pourquoi  bien-que  le  nom  de  tailles  fubfifte 
encore  de  nos  jours,  Ton  ne  fçauroit  dire,  vu  Timmenfe  accroiffement  qu'on  leur  a 
donné,  vu  l'inégalité  de  leur  diftribution,  vu  les  règles  bizarres  inventées  pour  les 
étendre,  &  pour  y  comprendre  la  NoblefTe  -,  Ton  ne  fçauroit,  dis-je,  foutenir  que  ce 
foit  encore  le  même  impoft-,  de  la  même  manière  que  Ton  ne  fçauroit  dire  que  la 
Gendarmerie  &  toutes  les  Troupes  foldoyées  de  nos  jours,  quoique  formées  fur  les 
premières  idées  de  Charles  VIL  puiffent  être  cenfées  les  mêmes  qu'il  établit.  Cepen- 
dant avant  que  de  traiter  en  détail  ces  deux  Articles,  très  dignes  d'être  éclairas,  il 
eft  néceffaire,  pour  ne  pas  manquer  à  nôtre  matière  effentielle,  de  parler  des  Af- 
femblées  des  Etats  Généraux  qui  furent  tenus  fous  ce  Règne,  même  pendant  le  fort  de 
la  guerre. 

La  première  dont  il  foit  fait  mention  dans  THiftoire  eft  celle  de  Tan  1426.  con-  j//-m,)/ée 
voquée  à   Meun  fur  Yeure  pour  avifer  aux  moyens  de   faire   ceffer  ^es   defordres  des  tenue. à 
Gens  de  guerre  ;  lefquels  ne  tirant  que  peu  ou  point  d'argent  de  leur   folde,  faifoient  ce    "■  > 
des  ravages  infinis  dans  toutes  les  terres,  moins  toutes-fois  fur  celles  de  la  domination  pift. 
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Angloife,  où  l'on  fe  mettoit  en  défenfe,  que  fur  celles  de  Pobéïfiance  du  Roi  qui 
étoient  indéfenduës.  Cette  défolation,  &  la  mifère  des  Peuples  étoient  fi  grandes,  que 
félon  l'Auteur  du  livre  de  la  Pucette  on  appréhendoit  juftement  l'entière  ceiîation  de  la 
culture  de  la  terre.  Le  même  Auteur  rapporte  groffierement  ce  qui  fe  pafia  dans 
cette  Afîemblée,  en  difant  que  le  Peuple  fe  porta  fort  librement  à  accorder  au  Roi  une 
taille  générale  ;  pourvu  qu'il  lui  plût  communiquer  les  difpofitions  &  les  moyens 
dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  arrêter  le  defordre  univerfel  de  fes  Troupes.  Hugues 
Combarel,  fils  de  Jean  Seigneur  de  Novailles,  lors  Evêque  de  Poitiers,  où  il  avoit  été 
transféré  du  Siège  de  Beziers,  parla  fortement  fur  la  néceffité  d'une  bonne  adminif- 
tration,  qui  pourvoyant  efficacement  au  payement  des  Gens  de  guerre,  enipêcheroic 
les  pillages  qui  mettoient  les  Peuples  hors  d'état  de  contribuer  autant  qu'ils  le  vou- 
droient,  &  qu'il  feroit  nécefiaire.  Il  parla  avec  la  même  liberté  touchant  la  nécef- 
fité d'employer  les  Troupes,  qui  étoient  véritablement  inutiles  tant  qu'elles  féjourne- 
roient  fur  les  terres  de  Pobéïffance  du  Roi.  Mais  il  étoit  aifé  de  répondre  à  ce  dif- 
cours-,  puifqu'il  ne  tenoit  pas  à  ce  Prince  que  les  Gens  de  guerre  ne  fufîent  pas  payés,- 
&  qu'il  étoit  d'ailleurs  inutile  de  faire  des  entreprifes  fans  être  en  état  de  les  faire  reuf- 
fir  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit  qu'en  augmentant  encore  le  nombre  des  Troupes,  quoiqu'on 
fe  plaignît  juftement  de  celles  qui  étoient  fur  pié.  Ces  raifons,  appuyées  par  le  plus 
grand  nombre  des  Députés,  donnèrent  lieu  à  une  conclufipn  favorable  aux  intentions 
du  Roi  ;  puifqu'il  fut  réfolu  qu'il  feroit  levé  une  taille  générale  fuffifante  à  fes  befoins, 
L'Auteur  que  j'ai  cité  ne  s'explique  pas  davantage  -,  mais  il  ajoute  que  le  Sire  de 
Giac,  qui  étoit  alors  Miniftre,  homme  infolent  &  violent,  ofa  dire  dans  la  chambre 
du  Roi,  en  préfence  des  Seigneurs  qui  l'y  avoient  accompagné  au  fortir  de  l'Afîem- 
blée,  que  s'il  en  étoit  crû,  on  jetteroit,  pour  l'exemple,  l'Evêque  Combarel,  &  tous 
ceux  de  fon  avis  dans  la  rivière  :  difeours  qui  lui  attira  l'indignation  &  la  haine  de  tous 
ceux  qui  l'entendirent,  ou  à  qui  il  fut  rapporté.  Mais  leur  refîentiment  ne  demeura 
pas  à  ce  terme,  puifque  peu  après  ayant  été  aceufé  d'avoir  diverti  à  fon  profit  l'argent 
accordé  par  les  Etats,  le  Connétable  de  Richemont  en  fit  la  même  juftice,  &  le  fit  jet- 
ter  dans  la  rivière  fans  formalité  de  procès,  Les  Regîtres  du  Parlement,  féant  poin- 
ters à  Poitiers,  témoignent  que  l'impofition  de  la  taille  accordée  par  les  Etats  fut  gé^ 
nérakj  &  que  les  Officiers  de  ce  Corps  fe  pourvurent  devant  le  Roi  pour  être 
déchargés  de  ce  qui  leur  étoit  demandé  ;  comme  étant  naturellement  exempts  de 
toutes  tailles,  fubventions  &  fubfides  accordés  par  le  trois  Etats  du  Royaume,  à  caufe 
de  leurs  fervices.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  ne  purent  rien  obtenir  dans 
la  néceffité  de  la  conjoncture  -,  cependant  c'eft  icy  le  premier  A  été  qui  juftifie  la 
poiTeffion  de  l'exemption  des  Magiftrats  :  laquelle,  comme  chacun  le  fçait,  s'eft  enfuite 
tournée  en  privilège  de  NoblefTe. 

En  l'année  1433.  les  Etats  du  Royaume  furent  affemblés  à  Tours,  par  l'exprès 
commandement  du  Roi,  pour  pacifier  les  troubles  &  brouilleries  de  la  Cour,  arrivés 
à  l'occafion  de  l'enlèvement  du  Seigneur  de  la  Trimouille  -,  qui  étant  dans  le  Château  de 
Chinon,  où  le  Roi  fe  trouvoit  lui-même,  fut  furpris  en  une  nuit  par  les  Seigneurs  de 
Beùil,  de  la  Varenne,  Brefle,  de  Chaumont,  d' Amboife,  &  de  Cotivi,  depuis  Amiral 
de  France,  agiffant  parle  mouvement  fecret  de  la  Reine  Marie  d'Anjou,  ou  du  Comte 
du  Maine  fon  frère,  qui  occupa  le  Miniftère  par  cet  événement.  Jean  Chartier,  qui 
rapporte  cette  Afîemblée,  ne  dit  autre  chofe  finon  que  le  Roi  y  fit  parler  le  Chance- 
lier de  France,  Archevêque  de  Reims,  pour  avouer  l'entreprife  exécutée  contre  le 
Seigneur  de  la  Trimouille.  Peu  après,  c'éft  à  dire  en  l'année  1435.  fe  fit  le  célèbre 
Traité  d' Arras,  auquel  on  attribue  avec  juftice  le  falut  &  fa  confervation  de  la  Mo- 
narchie. Ce  fut  en  effet  le  coup  le  plus  rude  qui  eût  encore  été  porté  aux  Anglois  ; 
puifque  obligeant  le  Duc  de   Bourgogne  à  garder  la  neutralité   entre  les  deux  Con- 
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tendans  à   la  Couronne,  il  privoit  l'Ufurpateur  d'un   fecours   plus  confiderable  que     LeV, 
fes  propres  forces.     Mais  ce  qu'il   y  a  de  fingulier  en  ce  Traité,  c'eft  qu'il  eft  l'ouï-      Xïï, 
vrage  de  celui  que  l'on   avoit  pu  regarder  jufques-là   comme  le  tiran  de  Charles  VIT.  " — v--^ 
je  veux  dire,    du  Connétable   Artus   de  Bretagne  Comte  de  Richemont,     frère   & 
oncle    de  Jean  V.    de  François,    &    de  Pierre    fucceffivement  Ducs   de    Bretagne, 
après  lefquels  il  le  fut  lui-même  à  la  fin  de  fes  jours.     Ce   Prince,  qui  avoit  époufô 
la   Dauphine,    PrincerTe    de   Guienne   fceur  aînée    du  Duc    de    Bourgogne,    paroif- 
foit  n'avoir  fait  cette   alliance  que  pour  avoir  un  prétexte  d'entrer  dans  la  querelle  * 
comme  il  ne  fembloit  avoir  accepté  la  dignité  de  Connétable  que  pour  traverfer  l'au- 
torité du   Roi,    &  contredire  fes  fentimens  &  fes  volontés.     C'étoit  une  opinion   fi 
commune  alors,  que  les  Mémoires  du  Tems   ont  remarqué,  que  quand  les  Troupes 
marchoient  au  fecours  d'Orléans,  la  Pucelle  s'attendoit  à  combattre  le  Connétable  & 
les  Gens  de  guerre  qui  marchoient  fous  fa  bannière  :  toute-fois  ce  fut  de  ce  mariage,  & 
de  la  difpofition  même  du  Comte  de  Richemont,  qu'on  fçut  tirer  le  Traité  qui  fauvà 
la  France. 

Il   avoit  un   domeftique  inférieur,  Breton  de  naifTance,  nommé  Raoul  Gruet,  que  P>!rqui& 
l'Amiral  de  Montauban  lui  avoit  donné  pour  trancher  devant  lui,  que  de  merveilleux  cmme?f 
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talents  pour  les  négociations  élevèrent  bien-tôt  au  defïus  des  fondions  de  fonétat.  D'a- 
bord un  voyage  qu'il  fit  en  Flandre  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  au  fujet  de  l'en- 
tière liberté  de  fon  maître*  prifonnier  des  Anglois,  &  relâché  fous  parole,  lui  donna 
occafion  de  s'infinuer  dans  la  confiance  du  Duc  de  Bourgogne  -,  &  il  le  ménagea  fi 
fagement  qu'il  en  fit  éclorre  le  mariage  de  la  Ducheffe  de  Guienne  avec  fon  maî- 
tre :  ce  qui  fut  un  accroirTement  d'honneur  &  de  forturte  très  confiderable  pour  le 
Connétable.  Dans  la  fuite  Raoul  Gruet  profita  de  toutes  les  conjonctures  pour  dif- 
pofer  fon  efprit  en  faveur  du  Party  François  ;  &  s'il  ne  put  pas  épargner  au  Roi 
les  chagrins  qu'il  elfuya  par  rapport  à  l'éloignement  ou  à  la  ruine  de  fes  principales 
Créatures,  du  moins  il  le  maintint  dans  l'intérêt  de  la  Nation  en  général,  jufqu'à  fa 
reconciliation  perfonnelle  avec  le  Roi.  Mais  fon  principal  chef-d'œuvre  a  été,  fans 
contredit,  la  négociation  qui  produifit  le  Traité  d'Arras  ;  dans  laquelle  il  profita  a- 
vec  une  adrefie  infinie  de  l'inclination  naturelle  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  pour 
fa  propre  Maifon,  des  fentiments  de  gloire,  de  generofité  &  dé  piété  qui  le  pouvoient 
amener  à  une  reconciliation  avec  Charles  VII  ;  enfin  des  mécontentemens  que  les  An- 
glois lui  donnoient,  même  malgré  eux,  par  une  conféquence  des  divifions  de  leur  Gou- 
vernement pendant  la  minorité  de  Henry  VI. 

JL  e  s  femences  de  cette  négociation  furent  jettées  dès  le  tems  du  Sacre  de  Charles 
VIL  en  1429.  Elles  commencèrent  à  fructifier  en  1433.  &  1434-  oU  l-e  Duc  de  Bour- 
gogne fut  véritablement  déterminé  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Connétable 
pour  régler  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Bourbon  en  la  Comté  de  Clermont  ;  &  enfin 
l'année  fuivante  leur  donna  tout  l'éclat  &  toute  l'utilité  qui  étoient  néceflaires  au 
bien  du  Royaume.  Ce  fut  ainfi  que  Raoul  Gruet  confomma  l'ouvrage  qu'il  avoit  con- 
duit jufques-là  avec  autant  décourage  que  de  prudence.  Cet  homme,  dont  la  conduite 
&  l'intention  méritent  la  reconnoifîance  de  toute  la  poftericé,  a  été  le  père  &  le  chef 
d'une  famille  qui  s'eil  éteinte  de  nos  jours  dans  la  perfonne  du  dernier  Seigneur  de  la 
Frété,  mort  fans  enfans,  &  dans  l'indignation  du  Ro;,  pour  avoir  manqué  de  cette 
fageffe  qui  avoit  fondé  fa  Maifon.  Les  nouveaux  Actes  d'Angleterre  nous  font  con- 
noitre  de  quelle  façon  on  engagea  les  Anglois  à  envoyer  leurs  AmbaiTadeurs  à  Arras, 
dans  l'efperance  de  conclurre  une  Paix  générale  ;  quoique  la  France  &  la  Bourgogne 
n'en  euffent  pas  l'intention  :  aufii  ces  Ambafiadeurs  fe  retirerent-ils  d'abord.  Mai.; 
comme  on  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  à  leur  égard,  le  Traité  ne  s'en  fit  pas  moins 
entre  les  véritables  interefles.     Le  Roi  y  donna,  de  fi  part,  toutes  les  fatisfactions  pof- 
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fibîes  pour  3a  mort  du  Duc  Jean  de  Bourgogne*  fans  ménager  ni  le  point  d'honneur,! 
ni  fa  dignité  perfonnelle  ;  &  d'autre  part,  le  Duc  facrifia  fon  reffentiment  au  falut  du 
Royaume,  par  un  exemple,  le  plus  noble,  &  le  plus  fignalé  qui  fe  puiiïe  jamais  trou-* 
ver,  de  ce  que  des  Princes  véritablement  dignes  de  l'être  doivent  à  l'intérêt  public. 

Les  négociateurs  du  Traité  furent  le  Duc  de  Bourbon,  le  Connétable  lui-même,  le 
Chancelier  Renaud  de  Chartres  Archevêque   de  Reims,  une  des  meilleures  têtes  du 
temps,  le   Comte  de  Vendofme  Grand-Maître,  Chriftophle   d'Harcourt,    le  Maréchal 
de  la  Fayete,  les  Seigneurs  de  Mouy  &  de   St.  Simon,  avec  dix  autres  des  meilleures 
Maifons  ;  Adam  de   Cambray  premier   Préfident   du   Parlement,  &  quelques   autres 
Confeillers  du  même  Corps  ;  détail  que  je  fais  pour  relever  la  faute  de  quelques  Mo- 
dernes, lefquels,    furpris  du   rang   occupé   par  Chriftophle  d'Harcourt  au  deffus   d'un 
Maréchal  de  France,  &  par  les  autres  au  defïus  d'un  premier  Préfident  du  Parlement, 
ont    imaginé  que  le  premier  étoit  Eccléfiaftique,  &  qu'il  y  avoit  de  la  confufion  dans 
le  rang  des  autres  ;  faute  de  fçavoir  que  la   haute  Nobleffe  n'étoit  pas   alors  tellement 
dépoffédée  de  fon  rang,  qu'elle  ne  s'attribuât   &  n'obtint  fouvent  la  préféance  fur  les 
Officiers  dits  aujourd'hui  de  la  Couronne,  &  fur  toute  efpèce  de  Magistrature,     Dans 
le  fait,  Chriftophle  de  Harcourt  étoit  un  cadet  de   fa  maifon,  qui  avoit  époufé  Jeanne 
d'Enghien,  héritière  d'Aurich,  dont  il  n'eut  point    d'enfans,  &  qui  fut  revêtu  en  143 î. 
de  la  Charge  de  Grand  Maître  réformateur  général  des  eaux  &  forêts  de  France,  qu'il 
garda  jufqu'à   fa  mort  :  condition  bien  éloignée  de   celle  de  Chapelain  du  Roi,   à  caufe 
de  laquelle  on  veut  bien  toute-fois  lui  attribuer  le  rang  dont  il  s'agit,  en  le  regardant 
fans  conféquence  :  le  tout,  par  pure  prévention   contre  la  prééminence  autre-fois  non 
conteftée  de  la  haute  Nobleffe,  &  aujourd'hui  tellement  oubliée  qu'il  n'y  a  plus  que  les 
Emplois  préfens  ou  pafTez  qui  diftinguent  les  familles.     Il  faut   avouer  néanmoins  que 
c'eft  icy  la  dernière  occafion  où   cette  haute  Nobleffe  ait  été  maintenue  dans  fa  préé- 
minence, autrefois  naturelle  &  effentielle  fans  le  fecours  d'un  privilège  particulier  du 
Prince*  tel  qu'il   en   fut  accordé  fous  le  même  Règne  à  François  de  Mont-fort  Comte 
de  Laval,  Sire  de  Gavré,  &  à  fes  hoirs  Comtes   de   Laval;    pour  précéder  tant  au 
Confeil  qu'au  Parlement,  en  Ambaffade,  &  en  tous  lieux  le  Chancelier  de  France,  & 
tous  les  Prélats  du  Royaume  -,  qui,  de  leur  part,  précédoient  encore  les  Maréchaux  de 
France,  &  tous  les  autres  grands  Officiers  de  la  Couronne,  comme  on  le  voit  en  la  fé- 
ance  des  Etats  de  1467.     Le  Tître  ajoute  que  les  Comtes  d'Armagnac,  de  Foix,  &  de 
Vendofme  avoient  le  même  droit:  &  cette  énumeration  fait  voir,  qu'encore  que  la  proxi- 
mité d'alliance  avec  le  Roi   ait  fervi  de  prétexte  à  ces  fortes  de  privilèges,  on  avoit  au 
fond  fi  peu  d'égard,   même  pour  le  Sang  de  France,  que  le  Comte  de  Vendofme  n'y  oc- 
cupe que  le  feptiéme  rang:  Louis  XL  n'ayant  pas  tardé  à  prétendre  que  perfonne  n'auroit 
aucun  droit,  ni  dignité  naturelle  qui  ne  fulTent  relatifs  à  fa  tolérance,  ou  à  fon  bon  plaifir. 
I  l  eft  vrai  qu'on  peut  faire  une  puiffinte  objection  contre  ce  rang  prétendu   de  la 
haute  Nobleffe,  tirée  d'une  vérité  établie  dans  mes  précédentes  :  fçavoir  que  les  hon- 
neurs &  les  droits  étoient  généralement  paffez  aux  fiefs,  &  conféquemment  à  leur  pof- 
fefïïon,  fans  nulle  confideration  pour  la  dignité  naturelle  des  Familles  ;  tellement  que  le 
Sang  de  France  lui-même  ne  diftinguoit  prefque   plus  au  tems  de  S.  Louis  celles  de 
Dreux  &  de  Courtenay,  forties  fi  prochainement  de  la  Tige  Royale.     Mais  auffi  faut- 
il  avouer,  que  la  poffeflion  des  Grandes-Terres  rendit  à  la  plû-part  des   familles  l'illuf- 
tration   dont  elles  avoient  été   dépouillées,    &   qu'elle   la    leur   rendit   avec  d'autant 
plus  de  diftinélion,  que  n'ayant  point  de  noms  propres  lors  de   la    privation,  elles  ren- 
trèrent dans  leurs  droits  avec  des  noms  diftinguez,  qui  avoient  dû  être  dès  lors  incom- 
municables.    Ce  fut  ainfi,  par  exemple,  que  la  Maifon  de  Châtillon  fur  Marne,  peut- 
être  fuperieure  en  origine  à  celle  de  Champagne,  devint  fon  inférieure  depuis  le  Règne 
de  Hugues  Capet  jufques  à  celui  de  Louis  le  Gros,  dans  un  tems  où  elle  n'avoit  point 
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de  nom  diftinctif,  &  qu'elle  reprit  enfuite,  fi-non  fon  véritable  rang,  du-moins  une  ef-  Let. 
pèce  d'égalité  avec  elle,  lorfqu'elle  parvint  à  la  pofieffion  des  grands  fiefs  de  S.  Paul,  XII. 
de  Blois,  de  Chartres,  de  Guife,  d'Avefnes  &c.  prefqu'  équivalens  à  la  Champagne,  L/V^ 
&  qu'elle  la  reprit  d'une  manière  bien  plus  notoire  que  ne  s'étoit  fait  fon  abaiflement  -, 
par  la  raifon  du  nom  diftinétif  qui  ne  permettoit  plus  d'attribuer  à  une  famille  les 
honneurs  &  le  rang  dûs  à  une  autre.  Or  il  s'enfuit  de  ce  principe,  que  fi  le  droit  féo- 
dal a  réellement  été  l'occafion  d'une  injuftice,  en  conféquence  de  laquelle  certaines  fa- 
milles ont  été  privées  du  véritable  rang  qui  leur  devoit  appartenir,  comme  Véritable- 
ment l'ont  été  les  puînés  de  Dreux,  de  Courtenay,  &  plus  anciennement  les  Seigneurs 
de  Ham  &  de  S.  Simon,  iffus  de  la  Maifon  de  Vermandois  &  de  Bernard  Roi  d'Italie, 
il  en  a  relevé  une  infinité  d'autres,  auxquelles  il  a  procuré  une  diftinétion  permanente, 
par  le  moyen  des  noms  propres,  dont  les  premiers  François  n'avoient  jamais  eu  l'idée., 
Ainfi  il  femble  que  la  diftinétion  des  noms  de  famille  a  corrigé  ce  qu'il  y  avoit  d'in- 
jufte  dans  le  droit  attaché  à  la  pofieffion  aétuelle  des  terres,  en  perpétuant  la  mémoire 
des  poffeflîons  qu'elles  ont  eues,  dont  les  honneurs  font  en  quelque  forte  tranfmis  à 
leur  pofterité  par  ce  moyen  :  &  c*eft  ainfi  que,  quoique,  par  exemple,  la  Maifon  de 
Châtillon  ne  pofféde  plus  les  Comtés  de  Chartres  &  de  Blois,  elle  tire  une  partie  de 
fa  gloire  de  ce  qu'ils  ont  été  fi  anciennement  &  fi  long-tems  entre  fes  mains  :  avan- 
tage que  l'on  voit  bien  devoir  être  commun  à  toute  famille  ancienne,  illuftrée  par 
fes  alliances  &  pofleffions.  Ainfi  l'on  peut  bien  juger  que  l'objection  tirée  du  tranf- 
port  des  Dignités  &  des  Honneurs  fur  les  Grands  Fiefs,  ne  peut  nuire  eflentielle- 
ment  au  rang  de  la  Haute  Noblefle  :  quoy  qu'à  dire  la  vérité,  il  lui  a  enlevé  certai- 
nes fondions  honorables,  qui  ont  été  attachées  dans  la  plû-part  des  Provinces  du  Roy- 
aume, &  même  dans  les  Diocèfes  particuliers,  à  la  pofieffion  de  certaines  Terres. 

C'est  par  cette  raifon  que  l'on  voit  en  Languedoc  &  en  Bretagne,  que  le  droit   de 
Baronie  &  de  préféance  entre  les  Barons  eft  demeuré  attaché  à  certains  fiefs  :  &  que 
femblablement  en  Normandie,  les  hautes  Dignités,  avant  leur   fuppreffion  par  l'Ed'iC 
du  Roi  Henry  IV.  avoient  eu  le  même  fort.     Mais  cet  Edit,  qui  rétablifîbit  en  quel- 
que manière  l'ordre  en  cette  Province,  a  donné  lieu  à  un  autre   inconvénient  ;    fçavôir 
qu'après  leur  fuppreffion  générale,  quelques  familles  ont  eu  aflez   de  crédit  pour  faire 
rétablir  le  titre  prétendu  de  leur  Terre,   &  l'approprier  à  leur  nom:   ayant  fait  rece- 
voir leurs  prétentions  fur  le   pié  d'un  droit  légitime,  éteint  par  inadveftence,  &  dio-ne 
d'une  faveur  fpéciale  du  Prince.     D'où  eft  arrivé,  que  les  familles  fe  font  fait  attribuer 
un  droit  tout  nouveau,  &  tout-à-fait  fingulier,  comme  s'il  eût  été  ancien,  incontefta- 
ble  Se  généralement  reconnu.     De  là  font  venues  des  idées  nouvelles   de    privilèges, 
de  rangs,  de  féance  dans  le  Parlement,  d'appropriation  du  tître  de    premier  Baron, 
ou  autre  ;  &  ce  qui  eft  bien  pire,  l'exclufion  de  ceux  qui  avoient,  pour  le  moins,  un 
droit  auffi  évident  que  le  leur,    mais  qui  ont   manqué   des  mêmes  prétentions.     Dans 
le  fait  il  n'y  a   rien  à  dire  contre  les  adles  d'autorité  ;  par  lefquels  il  plaît  au    Roi  d'é- 
lever certaines  familles  au  defliis  des  autres  :  on  doit  fçavoir,  &  tenir  pour  certain    que 
dans  l'ufage  préfent,  ils  font  les  Maîtres  &  les  Difpenfateurs  des  Dignitez  &  des  hon- 
neurs :  &  ce  que  l'on    pourroit  légitimement  fouhaiter  à  cet  égard,  c'eft  qu'ils    fu fient 
alfez  inftruits  pour  ne  pas  accorder  légèrement  de  femblables  grâces.  Mais  quoiqu'il  en 
arrive,  la  véritable  Noblefle  aura  de  quoi  fe  confoler  d'y  avoir  aujourd'huy  fi  peu  de 
•  part,    fi  d'ailleurs  elle  conferve  des  fentiments  proportionnez  à  la  grandeur  de  fon  o- 
rigine -,  en  confiderant  que  toute  la  faveur  des  Monarques  ne  peut   communiquer  que 
des  titres  ou  des  privilèges  ;  mais  qu'elle   ne  fçauroit  faire  couler  un  autre  fano-   dans 
les  veines  que  celui   qui  y  eft  naturel. 

En  l'année  1439.  ^e  ^ol  ayant  recouvert  la  ville  de  Paris,  &  la  plus  grande  partie  j*-.  u- 
du  Royaume,  plus  occupé  de  l'amour  de  la  paix,  &  de  l'établiflement  d'une  police  lé-  du  Clergé. 

gitime  &  d" 
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Le  t.    gitime  &  raifonnable,   que  de  la  gloire  de  fes  conquêtes,  afîembla  le  Clergé  de  fon  Rcy- 
XII.      aume,  &  un  grand  Confeil  des  Seigneurs,  dans  la  Sainte   Chapelle    de   Bourges,  pour 
y^^  former  une  délibération  convenable  fur   les   divifions  qui   partageoient  alors  l'Eglife.. 
Jifutïta-  Les  Eccléfiaftiques  faifirent  habilement  cette  occafion  pour  fe  faire    autorifer  ;  en  dref- 
bliela        fant  un  règlement  qui  les  mita  couvert,  pour  l'avenir,  des  entreprifes  de   la  Cour  de 
tique'111"     Rome  :  efperant  que  le  Pape  feroit  affez  content  de  ce  que  la  France  n'avoit  point  ad- 
Sancftion.    héré  à  fa   dépofition,  prononcée  par  le  Concile  de  Balle.     Ce  fut  en   exécution  de   ce 
pouvoir  qu'ils  formèrent  une  Loy  générale,  fous  le   nom   de   Pragmatique  Sanction,  la- 
quelle, confirmée  par  les  Lettres  patentes  de  Charles  VII.   fut  publiée  &  enrégîtrée  au 
Parlement  le  13.  de  Juillet  de  cette  année.     On  convient  encore   aujourd'huy,  que    de- 
puis l'établiiTement  de  la  Monarchie,  il  n'y  avoit  point  de  règlement    fi    fage   &  fi  fo~ 
lide  que  celuy-là  fur  les  matières  eccléfiaftiques  ;  ainfi  on  doit  le   regarder  comme    un 
premier  témoignage  de  l'intention  parfaite,  &  de  la  grande  capacité  du  Monarque,  ou 
des  Miniftres  qu'il  employoit. 
Autre  Af       L'anne'e  fuivante,  touché  du  même  defir,  en  faveur  de  la  police    de  fon  Royau- 
jernblh       me5  11  conv0qUa  jes  Etats  Généraux  en  la  ville    d'Orléans  :  où  fe    trouvèrent,  le  Roi 
Généraux   premièrement,  la  vieille  Reine  de  Sicile  mère  de  la  Reine,  le   Duc   de  Bourbon,  le 
pour  con-    Comte  du  Maine,  le  Connétable   de  Richemont,  Pierre   de  Bretagne    fon   neveu,  le 
^les  moyens  Comte  de  la  Marche  Gouverneur   du  Dauphin,  (c'étoit  Bernard  d'Armagnac  Comte 
de  procu-    de  Pardiac  de  la  Marche,  mary  d'Eléonore  de  Bourbon  héritière  de  la  Marche)  &  le 
"r.  Comte  de  Vendofme,  lequel,  quoique  du  nom  de  Bourbon,  n'efl  nommé  qu'après  lui; 

les  AmbalTadeurs  &  Procureurs  du  Duc  d'Orléans,  encore  prifonnier.  en  Angleterre  -, 
fçavoir  le  Comte  de  Dunois  fon  frère  naturel,  &  l'Evêque  d'Orléans  qui  font  nommés 
de-fuite  ;  puis  l'Archevêque  de  Reims  Chancelier  ;  les  AmbalTadeurs  &  Procureurs  du 
Duc  de  Bourgogne,  fçavoir  l'Evêque  de  Tournay,  le  Sire  de  Crequy,  Simon  de  la 
Laing  Baillif  d'Amiens,  &  le  Sire  d'Auchin  ;  les  AmbafTadeurs  &  Procureurs  du  Duc 
de  Bretagne,  fçavoir  les  Evêques  de  Nantes  &  de  S.  Brieux,  &  le  Sire  de  Laval  ; 
ï'Ambafîadeur  &  Procureur  du  Comte  d'Armagnac,  dit  le  Sire  d'Eftans,  où  d'Ef- 
tairjg,  d'Eftagne  :  l'Evêque  de  Beauvais,  &  les  autres  Députés  de  Paris  &  de  l'Ifle  de 
France,  &  en  général  les  Députés  des  trois  ordres,  &  de  tous  les  autres  Baillages  & 
Païs  du  Royaume  en  très  grande  multitude.  L'affemblée  s'étant  formée  dans  un  lieu 
particulier  de  la  Ville,  lequel  n'efl  point  exprimé  par  PHiftorien  Berry  qui  a  fait  le 
détail  de  ces  Etats,  fut  mandée  à  l'Hôtel  du  Roi,  où  les  Princes  étoient  demeurez,  & 
ayant  été  introduite  dans  une  falle  difpofée  pour  la  féance,  le  Roi  Charles  y  vint  pren- 
dre fa  place,  les  Princes  demeurèrent  près  de  fa  perfonne,  ce  qui  eft  obfervé  icy  pour 
la  première  fois,  &  femble  être  le  fondement  du  rang  diflingué  qu'ils  fe  font  du-de- 
puis  attribué  ;  chacun  prit  enfuite  la  place  qui  lui  étoit  marquée  :  après  quoy  le  Chan- 
celier Renaud  de  Chartres  prit  la  parole  au  nom  du  Roi  :  il  expofa  fon  intention  de 
procurer  le  repos  &  la  paix,  dont  la  France  avoit  tant  de  befoin.  Il  rapporta  que  pour 
y  parvenir  on  avoit  cy-devant  tenu  une  conférence  à  S.  Orner,  où  le  Comte  de  Ven- 
dofme, l'Archevêque  de  Narbonne,  &  luy  Chancelier  avoient  été  députés,  &  qu'ils* 
en  avoient  rapporté  certaines  propofitions,  fur  lefquelles  le  Roi  vouloit  avoir  leur  avis 
particulier,  fur  chacun  des  articles  ;  &  pour  cet  effet  il  en  fit  remettre  fur  le  champ 
des  copies  à  tous  les  Députés,  les  priant,  de  fa  part,  d'en  rendre  une  prompte  ré- 
ponfe. 

Il  fe  pafia  néanmoins  huit  jours  en  délibérations  particulières,  après  lefquelles  le  Roi 
entendit  publiquement  l'avis  de  tous  ceux  qui  avoient  droit  de  le  dire;  ce  qui  donmt 
occafion  à  quantité  de  Harangues,  dans  lefquelles  on  célébra  à  l'envy  les  louanges  de  la 
paix,  fans  oublier  d'y  faire  une  mention  fort  ennuyeufe  des  dits  des  Philofophes,  des 
Hiftoires  anciennes,  &  des  exemples  que  l'on  pouvoit  prendre,  félon  la  méthode  ordï- 
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naire  de  l'éloquence  de  ce  tems-Ià.  Mais  foie  que. la  réfolùtion  fût  étouffée  dans  le  Lsfi 
nombre  des  paroles,  foit  que  la  diverfité  des  avis  fût  trop  grande,  le  Roi  jugea  né-  XII. 
cefiaire  que  l'on  élût  de  certains  Députés  qui  examineraient  la  matière  plus  mûrement,  W^J 
&  en  feraient  un  rapport  public.  Les  Députés  furent  le  Comte  de  Vendofme,  Jaques 
Juvenal,  depuis  Evêque  de  Poitiers,  le  Comte  de  Danois,  le  Maréchal  de  la  Fay- 
ette, Jean  Raboteau  Préfident  du  Parlement,  &  quelques  Confeillers  du  même  Tri- 
bunal. Les  avis  de  ce  Comité  furent  differens.  Jaques  Juvenal  porta  la  parole  pour 
ceux  qui  foûtenoient  la  néceffité  de  la  paix;  Se  le  Préfident  Raboteau  parla  pour 
montrer  l'impofîibilité  de  la  faire  ;  la  vanité  qu'il  y  avoit  à  l'efperer  tant  que  les  An- 
glois  auraient  un  pié  dans  le  Royaume  :  &  enfin  la  néceffité  de  faire  un  effort  pour 
les  en  chaffer  absolument.  Cependant  après  avoir  entendu  la  matière  miié  en  délibéra- 
tion, on  conclut  prefque  généralement  à  la  Paix  ;  &  en  conformité  de  cette  réfolù- 
tion j  il  fut  ordonné,  que  les  Ambaffadeurs  ou  les  Plénipotentiaires  précédens  retour- 
neraient à  S.  Orner,  pour  la  conclurre  aux  conditions  les  plus  favorables  qu'il  fe  pour- 
rait, s'il  étoit  poffible  d'y  faire  entendre  les  Anglois.  On  ne  put  toute-fois  réûffir  à. 
ce  deffein  que  long-tems  après  ;  &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  fut  une  trêve  de  quel- 
ques mois.  Cet  exemple  fait  voir  que  les  délibérations  communes  tendent  toujours  au 
foulagement  du  mal  préfent,  &  fe  déterminent  rarement  par  la  confideration  d'une  uti- 
lité future. 

Mais  d'autre  part,  les  Etats  eurent  un  effet  bien  plus  important  :  car  le  Roi,  tou^  Moyens 
ché  de  l'extrême  défolation  des  Peuples,  qui  lui  fut  repréfentée,   &  qu'il  connut  évi-  qu'employa 
demment  être  plutôt  caufée  par  la  mauvaife  difeipline  de  fes  propres    Troupes  que  par  yii.pou/' 
les  Anglois,  y  prit  la  fage  réfolùtion  d'arrêter  leurs  defordres  par  tous  les  moyens  pof-  faire  af- 
fibles.     Il  communiqua  aux  Députés  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de   les   réduire  toutes  f'rj.es 
en  Bandes  diftinétes,  ou  Compagnies  féparées,  fous  des  Capitaines  qu'il  choifiroit;  de  que  fes 
les  faire  fortir  des  Provinces  où  les  Anglois  ne  pouvoient  nuire  ;  de  les  loger  dans  les  c(ro^eS 
Places  frontières;  &  de  leur  payer  certaine  folde  demy  furfifante*  afin    que   le    defor-'^;  /e 
dre  qu'elles  pourraient  faire  ne  tombât  que  fur   les  Ennemis,  le   tout  dans   l'efperance  Royaume. 
qu'il  avoit  de  les  régler  enfuite  définitivement  en  nombre  &  en  folde,  fous  une  difei- 
pline exacte,  qui  mît  à  l'avenir  les  bons  Sujets  dans   une    entière  fureté.     Il   deman- 
da  pour   l'exécution  du  projet  une    taille  qui  lui  fut  très   libéralement  accordée,  tant 
pareeque  l'on  étoit  perfuadé  de  fon  bon  ménage,  &  de  la  fidélité  de  fes  promeffes,  que 
pareeque  l'on  voyoit  bien  que  tout  le  mal   ne  venoit    que  de  fon  impuifîance.     Jean 
Charrier,  Auteur  contemporain,  ne  nous  explique  ces  matières  qu'à  moitié,  &  le  Her- 
raut  Berry,  aufii  mauvais  hiftorien  que  luy,  n'en  dit  guère  davantage.     On  peut  né- 
anmoins recueillir   de  leur  narration,  que   dès  que  l'Affemblée  fut   congédiée,  le  Roi 
fe  mit  en  marche   pour   faire   fortir  toutes  fes    Troupes   des  lieux  où   elles  n'étoient 
plus  néceffaires,  &  pour  les  faire  avancer  fur  la   Frontière.     Il    trouva   quelque   refif- 
tance   en  certains  endroits  ;  mais  fa  fermeté  à  priver  les    pillards  de   tous  Emplois,  à 
punir  févérement  les  rebelles,     les  féditieux,  &  ceux  qui   fe  trouvèrent  chargez  de  cri- 
mes énormes,  les  reduifit  à  la  fin  à  reconnoître  la  juftice  de  fes  ordres,  &  à   obéïr.     Il 
fut  obligé  dans  la  ville  de  Bar-fur-Aube  de  faire  noyer  un  fils  naturel  du  Duc  de  Bour- 
bon, dont  l'avarice  &  l'inhumanité  avoient  défolé  la  Ville  &tous  fes  environs.  Mais  l'idéo 
de  cette  féverité,que  lesmal-intentionnez  qualifièrent  d'abord  d'ingratitude  &  de  mécon- 
noiffance,fe  joignant  aux  autres  intérêts  des  Capitaines, ne  tarda  pas  à  produire  des  grands 
mouvements  parmi  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,   qui  commencèrent  à  éclater  la 
même  année.  Cependant  ce  n'étoit  pas  affez,  pour  tenir  parole  aux  Etats, d'avoir  fait  vui- 
der  les  Provinces  de  tant  de  pillards  ;  il  faloit  réduire  les  Troupes  à  une  forme,  &  à  une 
difeipline  dételle  nature,  que  l'on  pût  fe  flater  que  les  defordres  paffez  ne  recommencerai- 
ent jamais,&  efpérer  que  l'amendement  projette  irait  toujours  de  mieux  en  mieux.  Ce  fut 
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dans  cette  intention,  que  le  Roi  ordonna  qu'au  lieu  de  dix  ou  douze  chevaux  de  baga- 
ge que  chaque  homme  d'armes  menoit  alors  ordinairement,  il  feroit  réduit  à  trois 
chevaux  &  deux  Archers  pour  chacun,  chaffant  le  refle  des  équipages  comme  inutile» 
&  même  dangereux,  fous  peine  de  punition  corporelle.  Cette  ordonnance  fut  heu- 
reufement  &  ponctuellement  exécutée  parmi  les  Troupes,  qui  n'en  devinrent  que 
plus  promptes  au  fervice,  plus  fieres,  &  de  meilleure  volonté.  Au  refte,  comme  ce  rè- 
glement n'étoit  pas  l'affaire  d'un  jour,  il  falut  y  revenir  à  plufieurs  fois,  à  mefure  que 
les  occafions  &  les  conjonctures  donnèrent  lieu  au  Monarque  de  déployer  fes  vues 
pour  l'avantage  des  Sujets.  Cependant  l'on  peut  dire  qu'il  en  fit  affez  dans  le  cours 
de  cette  année,  pour  perfuader  les  Peuples  de  fon  intention  &  de  fa  bonne  foy 
dans  l'exécution  des  engagemens  pris  avec  eux  à  l'affemblée  des  Etats  :  ce  qui  lui  at- 
tacha de  plus  en  plus  les  cœurs  &  les  volontés  des  gens  de  bien. 

Toutefois  les  Chefs  des  Troupes  étoient  bien  éloignez  de  fes  fentimens  :  la  plupart 
prétendoient  que  leur  autorité  &  leur  profit  alloient  être  également  retranchés  par  cette 
nouvelle  police  ;  ils  difoient  hautement  que  ce  n'étoit  pas  la  recompenfe  dûë  à  leurs  fervi- 
ces,&  que  la  facilité  du  Monarque  étoit  fi  grande,que  fi  on  lui  laiffoit  davantage  le  gou- 
vernement de  l'Etat,  il  perdroit,  par  fon  imprudence  &  fa  foibleffe,  les  avantages  rem- 
portez jufqu'à  ce  jour  aux  dépens  de  tant  de  fang  répandu,  &  de  tant  d'argent  tiré  des 
Communes  du  Royaume.  Le  Duc  d'Alençon,  le  plus  féditieux  &le  plus  brouillon  des  Sei- 
gneurs de  fon  Siècle,  fe  trouvoit  parrain  du  Dauphin,  pour  lors  âgé  de  dix-fept  ans,  mais 
déjà  marié  à  la  Princeffed'Ecoffe,  &  reconnu  pour  un  génie  noir  &  malin,  &  fouverai- 
nement  ambitieux  de  l'Autorité.  Le  Roi  fon  père,  qui  fe  défioit  de  fon  caractère,  le 
tenoit  éloigné  de  lui  fous  la  conduite  de  Bernard  d'Armagnac  Comte  de  la  Marche  & 
de  Pardiac,  l'un  des  plus  fages  &  des  plus  vaillans  Seigneurs  du  tems  ;  mais  qui  fans 
autre  raifon  étoit  tellement  devenu  odieux  &  infuppartable  à  fon  pupille,  que  fa  ven- 
geance contre  lui  &  toute  fa  Maifon  ne  s'éteignit  pas  même  par  le  fang  de  fon  fils 
Jaques  de  Nemours,  qu'il  fit  exécuter  comme  un  fcelerat  en  place  de  Grève  près  de 
quarante  ans  après.  Le  Duc  d'Alençon  fe  fervit  de  cette  difpofition  pour  débaucher 
le  Dauphin  de  Tobéïffance  du  Roi  fon  père,  en  lui  perfuadant  qu'il  étoit  aifé  de  le 
faire  régner  dès-lors.  Il  fe  fervit,  pour  lui  infpirer  ces  projets,  de  l'organe  de  Pierre 
d'Amboife  Seigneur  de  Chaumont,  de  Jean  Sanglier  &  du  jeune  Boucicaut.  Mais 
pendant  qu'il  travailloit  de  ce  côté-là,  il  ne  négligeoit  rien  d'autre  part,  pour  attirera 
fes  vues  les  autres  Seigneurs  du  Sang,  &  les  vieux  Capitaines  qui  étoient  depuis  fi 
long-tems  au  fervice  du  Roi.  Son  intrigue  lui  réufîit  à  l'égard  du  Duc  de  Bourbon, 
des  Comtes  de  Vcndofme  &  de  Dunois,  du  Seigneur  de  la  Trimouille,  du  Bâtard  de 
Bourbon,  depuis  Amiral,  &  du  Seigneur  de  Chabannes.  Tous  rompirent  à  la  fois 
l'Ordonnance  du  Roi,  ramenant]  les  Compagnies  dans  le  plat-païs,  en  abandonnant  les 
Frontières.  Le  Duc  d'Alençon  paffa  jufqu'à  Niort  ;  où  s'étant  rendu  le  maître  de  la 
perfonne  du  Dauphin,  après  avoir  honteufement  chaffé  le  Comte  de  la  Marche,  il  fe 
crut  affez  fort  pour  faire  des  entreprifes  fur  les  Places  du  voifinage. 

Le  Roi,  de  fon  côté,  employa  d'abord  la  négociation  pour  défunir  cette  Cabale  : 
il  y  députa  le  Connétable,  &  le  Sire  de  Gaucourt  Culant  qui  s'étoient  trouvez  auprès 
de  luy  ;  mais  fur  le  refus  que  les  Conjurés  firent  de  traiter,  il  fe  réfolut  à  tenter  luy 
même  la  fortune.  Il  fe  rendit  en  diligence  à  Poitiers, où  tandis  qu'il  amaffoit  des  Troupes, 
il  apprit  que  le  Duc  d'Alençon  avoit  furpris  la  ville  de  S.  Maixant,  mais  que  le  Château 
&  l'Abbaye  tenoient  encore  pour  lui.  Il  courut  d'abord,  &  les  dégagea  avec  tant  de  va- 
leur &  de  fuccès,que  le  Dauphin,  intimidé,  crut  ne  pouvoir  trouver  de  fureté  qu'en  Bour- 
bonnoiSjOÙ  il  fe  retira  en  grande  hâte.  Mais  le  Roi  l'y  pourfuivoit  chaudement  ;  &  l'Hif- 
toire  remarque  que  Tordre  établi  depuis  peu  parmi  les  gens  de  guerre  fe  trouva  fi  bon 
cette  première  expérience,  qu'en  peu  de  jours  le  Roi  fe  trouva  fort  de  800.  lan- 
ces. 
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ceSj  &  de  2000.  hommes  dé  trait,  faris  que  les  Frontières  fuiTent  dégarnies,  parce  Le  t. 
qu'il  avoit  remplacé  avec  une  extrême  diligence  tous  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur  XII; 
devoir.  Le  Dauphin  avoit  cru  pouvoir  le  défendre  à  Moulins  avec  les  forces  que  le  """"Y^ 
Duc  de  Bourbon  y  avoit  affeinblées  ;  mais  l'approche  du  Roi  l'obligea  de  fe  retirer  à 
Decize  :  &  il  penfoit  à  fe  jetter  en  Bourgogne,  îorfqu'il  fut  averti  que  toutes  les  Vil- 
les, indignées  de  fa  mauvaife  conduite,  fe  préparaient  à  lui  fermer  les  portes.  Cette 
nouvelle  l'engagea  à  faire  effort  du  côté  de  l'Auvergne,  mais  il  y  fut  prefque  aufll 
mal  reçu.  Le  Roi  étant  entré  dans  Clermont  y  convoqua  les  Etats  de  la  Province 
pour  leur  faire  connoître  la  véritable  difpofition  des  Affaires  ;  l'injufcice  &  la  mau- 
vaife conduite  de  fon  fils,  &  la  déloyauté  des  Seigneurs  qui  l'avoient  féduit  pour 
lui  mettre  les  armés  à  la  main  contre  un  Père  &  un  Roi  ;  qui  ne  travaillant  que 
pour  le  bien  du  Royaume,  ne  travailloit  réellement  que  pour  lui,  qui  en  étoit  l'héri- 
tier préfomptif.  Ce  fut  l'Evêque  du  lieu  qui  porta  la  parole,  &  il  fit  même  telle- 
ment valoir  fes  raifons  &  fon  droit,  que  toute  l'Affemblée  fe  détermina  avec  zèle  à 
offrir  corps  &  biens  pour  lui  aider  à  foûmettre  les  Révoltés.  Les  Affaires  étant  en  ceâ  Qui  les  ob- 
termes,  le  Comte  d'Eu,  aîné  de  la  maifon  d'Artois,  entreprit  de  porter  les  Princes  f^f^T 
liguez  au  repentir  :  il  fit  plufieurs  voyages  à  cette  fin,  defquels  le  terme  fut  que  le  tre. 
Dauphin,  &  le  Duc  de  Bourbon  fe  refolurent  à  venir  demander  pardon  au  Roi,  &  à 
fe  foûmettre  à  fa  clémence.  Cependant,  quoique  le  Traité  &  les  engagemens  fuiTent 
formels,  ils  négligèrent  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  au  jour  marqué,  ce  qui  lui 
donna  occafion  d'entrer  dans  le  Bourbortnois,  où  en  peu  de  jours  il  fe  rendit  mai- 
tre  de  tant  de  Places,  qu'à  la  firi  les  Princes  fe  refolurent  à  la  foùmiffion.  Le  Duc 
d'Alençon  fit  fon  traité  à  part  ;  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourbon  virent  le  Roi  à 
Cuffet,  &  lui  remirent  les  Places  qui  tenoient  encore  pour  eux.  Mais  on  remarqua 
dès  lors,  que  le  Dauphin  ne  cédoit  qu'à  la  nécefflté,  &:  que  fon  cœur,  éloigné  de  fon 
devoir,  étoit  toujours  implacable  envers  fon  père.  Cette  efpèce  de  guene  civile 
qui  fut  dite  la  Praguérie,  fut  appaifée  fi  promptement,  par  la  fermeté  &  la  vigi- 
lance du  Monarque,  qu'elle  porta  peu  de  préjudice  à  celle  des  Anglois,  qui  fe  fît 
violemment  pendant  ce  terris-là  aUx  environs  de  Paris,  par  prifes  &  reprifes  de 
Places  &  de  Châteaux.  Mais  peu  après  le  Roi  la  porta  aufll  dans  la  Guyenne,  où 
la  prife  de  plufieurs  Places  &  la  réconciliation  de  divers  Seigneurs  augmentèrent  la  ré- 
putation de  fes  fuccès. 

Cependant   comme  la  profperité  des  Armes  ne  lui  faifoit  jamais  oublier  les  foins  Le  Roi  af- 
de  la  Paix  &  de  la  Règle,  il  affembla  les  Etats  des  païs   de   la  Languedoil  à  Touloufe  f"*6*' Ies 
en   1442.     Il   y  fit   moins  de   nouveaux    règlemens  qu'il  ne   s'appliqua  à    maintenir  Langue-^ 
ceux  qui  étoient  déjà  faits  ;  fuivant   ce  principe  gênerai  de  conduite  qu'il  s'étoit  pro-  ^oc. 
pofé,  de    ne  point  introduire  de    nouveauté    fans  une    évidente  néceffité,    &  de   ne 
jamais  laiffer  inquiéter  les  Peuples,  fdus  les  fpécieux  prétextes  de    la  réformation  des 
abus,  que  l'on  propofe  trop  communément  aux  Princes  ;  moins   pour  l'avantage  pu- 
blic que  pour  l'intérêt  particulier.     Il   prit  connoilTance  des    differens  de   la  ComteiTe   „,,< 
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de   Comminge  avec  Ion   mary,    &  la  tira   d  une  pnion  ou  elle  etoit  retenue -depuis  Comtejfe. 
plufieurs  années,  quoiqu'  âgée  de   plus  de  80.  ans.     Ce  fut  aufll  pour  lors  q'ue  corn-  depom- 
mencerent  les  querelles  de  la  maifon  d'Armagnac,  qui  la  conduifirent  à  fa  perte  to-  ra  pr\f,„. 
taie  fous  le  Règne  fuivant  .*  le  Roi  n'ayant  pas   alors  voulu,  fouffrir  que  le  Chef  de 
ce  grand  nom  s'intitulât  Comte  par  la  grâce  de  Dieu  -,  pour   ne  pas  donner  lieu,  par 
cette  nouveauté*    à  l'indépendance  qu'il  affeétoit.     Et  cecy    eft  un  exemple  fingulier 
de  la  rétribution  que  la  Providence  maintient  dans  l'ordre  des  événements  ;  puifque 
cette   Maifon   d'Armagnac,    qui   périt    de    la    manière    du    monde    la  plus  defaf- 
treufe  fi-tôt  que  les  François  furent  Maîtres  de   la  Guienne,  eft  celle  qui   avoit   le 
plus  travaillé  à  en  chaiTer  les  Anglois,  fes  anciens  &  légitimes  Maîtres;  dès  le  tems 
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Le  t.    de  Charles  V.     L'an  14.44,  au  mois  de  May  le  Roi  conclut  une  trêve   avec  les  An- 
XII.     glois,  qui  fut  cimentée  par  le  mariage  Au  Roi  d'Angleterre  avec  Marguerite  d'An? 
yy^  jou,  fille  du  Roi  René  de  Sicile  &  nièce  de  la  Reine. 

tfève  avec       Enfin  fe  voyant  en  repos  pour  quelque  temps,  il  s'appliqua  tout  de  bon   à   h 
ksAngloh.  reforme  de  l'Etat,  &  à  fixer  la  difcipline  des  Troupes.     Pour  cet   effet,  ayant   con- 
Troupes       fideré  le  caractère  des   Capitaines,    dont   il  jugea  que    l'avidité  &   le    defir  du  gain 
contre  k     ne  pouvoient  être   fatisfaits  de  la  trêve  fi   on  ne    leur  propofoit  quelques  nouvelles 
Montbeh-   OCCilflons  je  profit,  il   imagina   qu'il   faloit  les  amufer  par  l'efperance  d'une  guerre 
conduite  de  en  Allemagne,  à  laquelle  ils  fe  pouvoient   propofer  des   richeifes  d'autant  plus  cer- 
Daupbw.    tajneS5  que  cette  partie  de   l'Europe   avoit  été  plus  paifible  pendant  les  troubles   de 
la   France  :  &  pour   donner  plus  de   réputation  à   cette    entreprife,    il  voulut  que  le 
Dauphin  fon  fils  unique  en  fût  le  Chef.     Le  prétexte  fut  d'aider  la  maifon  d'Autriche  au 
recouvrement  de  fa  fouveraineté  fur  les   SuilTes,  de   punir  le  Comte  de  Montbéliard 
de  quelques  ufurpations   qu'il   avoit  faites  fur  les  terres  de  la  Couronne  -,  &  enfin   de 
porter  plus  efficacement  le  Concile  de  Bafle  à  s'accommoder  avec  le  Pape.     Cette  ré- 
fol  ution    prife,  on  ne  parla  dans  le  monde  que  des  avantages  que  les  Troupes  dévoient 
trouver  en  ce  voyage  ;  &  le  Dauphin  fe  rendit  à  Troyes  avec  un  appareil  magnifique 
pour  fe  mettre  à  leur  tête.     Il  marcha  d'abord  contre  le  Montbéliard  qui  ne  fit  point 
de  réfiftance,    &  de  là    il   s'approcha  de   la  Ville    de  Bafle,  qui  pour  fe  garantir  du 
péril  appella  les   Suiffes  à  fon   fecours,     Ceux-ci  n'afTembierent    que  4000.    hommes 
7r  ,  d'Infanterie,    avec  lefquels  ils   oferent  néanmoins  livrer  bataille   au  Dauphin.     Mais 
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marquabh  l'Hiftoire  remarque  en  même  tems  pour  leur  gloire,  &  comme  un  exemple  de  fermeté 
i'jfl'^r    qui  manque  à  la  réputation  de  l'ancienne  Rome,  qu'ils  y  périrent  touts  à  la  referve,  les 
vérité.        uns  difent  d'un  feul,  les  autres  de  16  -,  mais  tous  conviennent  que  ceux  qui  échaperent 
de  ce  combat  furent  mis  au  Confeil  de  guerre  des  Cantons,  &  punis  de  mort  comme 
déferteurs.     Les  François,  de  leur  part,  y  perdirent  au  moins  10000.  hommes,  ce  qui 
obligea  le  Dauphin  de  fe  rabattre  fur  I'Alface,  où  il  y  avoit  moins  de  danger,  &plus 
d'efperance   de  profit:    &   dans  cette  vûë   il    y  fit  prendre  des   quartiers  à   fon  Ar- 
LéRoifait  mée.     Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  en  perfonne  faifoit  le  fiége   de  la  Ville  de  Metz, 
le ficge  de    en  apparence  pour  venger  le   Roi  de  Sicile   fon  beau-frere   des  fecours  qu'il   avoit 
donné  contre   lui  au  Comte  de  Vaudemont,  fon  Compétiteur  en  la  Duché   de   Lor- 
raine, mais  en  effet  pour  en  tirer  de  l'argent  pour  l'exécution  de  fes  deffeins.     Cette 
difpofifion  du  Roi   étant  connue  des  habitans,  ils  ne   balancèrent   pas  à   racheter   leur 
liberté  &  leur  repos  de   l'argent  de  leur  Tréfor  ;  &  il  s'enfuivit  un  Traité,  par  lequel 
ils  tinrent  quitte  le  Roi  René  de   10000.  florins  d'or  qu'ils    lui  avoient  prêté  dans  fes 
befoins,  &  en  fournirent  80000.  à  Charles  VIL 
Ie  j^i  C  e   Prince  fe  rendit  enfuite  à  Nancy,  qui  appartenoit  pour  lors  au  Roi  de  Sicile,  &  y 

congédie     tint  la  plus  grade  &  la  plus  magnifique  Cour  qu'il  eût  encore  afiemblé  depuis  qu'il  étoit  fur 
à  lare-    leTrône.  Le  Dauphin  s'y  rendit  par  fes  ordres,  &  y  emmena  fon  Armée  »  laquelle,  auiïi- 
ferve  d'un   bien  que  celle  du  Roi,  fut  payée  de  toutes  fes  montres,  &  à  l'inftant  l'une  &  l'autre  con- 
fctitnom-   g£di£ej  a  ja  referve  de  1500.  lances,  &  de  4500.  Archers,  qui  furent  choifîs  entre  les  plus 
braves  &  les   plus  réglés.     On  les  diftribua  en  quinze  Compagnies  de   cent  hommes 
d'armes  chacune,  fous  le  commandement  d'autant  de  Capitaines,  tirés  de  la  plus  illuf- 
tre  Noblefîe,  &   connus  par  une  valeur   &  une  probité   éprouvée.     En  même  tems  le 
la  "'de}-     R°i  rencut  deux  Déclarations  ;  dont  la  première  portoit  ordre   à    tous  les   Gens   de 
ordres        guerre  congédiés  de  fe  retirer  chez   eux  fans  bruit  &   fans  defordre,  à   peine  de  la 
Vouvoient    nart  '  &  contre  tous  bandits,  ou  perfonnes  non  domiciliées,   qui  feraient  le  moindre 
faire  en  fi   defordre  dans  les  Villes  ou  dans  le  plat-païs  :    &  la  féconde  contenoit   une  amniftie 
retirant.     e£nera]e   p0ur  toutes  les  fautes  précédentes,  avec  défenfe  à  tous  Juges  &  Officiers 
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privant, 


Parlements   de   France.  157 

privant,  à  cette   fin,  du  droit  d'en  connoître,  ou  de  ftatiïer  aucune  chofe  à  leur  égard,     Lit. 
C'eft  ainfi   que  ce  fagê  Monarque,  ayant  trouvé  le    moyen   de  faire  ibriir  à    la   fois     XII. 
toutes  les  Troupes  du  Royaume,  n'y  laifîa  rentrer  que  celles  dont  il  eitima  fe  pouvoir  ({/"y*Sî 
affùrer:  obligeant  le  furplus  à   fe  débander,    ou  à   fe  retirer  tranquillement  dans  les  raie.  "* 
lieux  où  chacun  d'eux  de  voit  trouver  fa  fubfi  fiance. 

Mais  comme   ce  premier   ordre  n'étoit  pas  fuffifant,  fi  le  Roi  n'eût  en   même  ^.„/ê  jà 
temps  pourvu  au  payement  de  la  folde  &  des  gages  des  nouveaux    Gendarmes    &  PaJe  dc* 
Francs-Archers,  (comme  on  les  appelîoit  alors,)  ainfi   qu'à  régler    leur   équipage,  &  Ge*  ^ 
leur  armure  ;  il  rendit  une  autre  Déclaration  par   laquelle  la  paye   du  Gendarme   fut  Archers, 
fixée  à  trente  livres  par  mois   pour  lui,    trois   chevaux,  fon  Page,  qui  étoit  propre- 
ment un  aprentif  d'armes,  &  un   gros  valet,  deux  Archers,  &  un  Couftelier  aufli  à 
cheval,  ce  qui  faifoit  fix  chevaux  pour  chaque  Homme-d'armes^     On  reconnut  même 
quelque  tems  après,  que  la  paye  des  Francs  Archers  leur   devoit  être  directement  re- 
mife,  pour   éviter  des   abus  qui   pouvoient   naître  facilement  de  l'inattention,  ou   du 
mauvais  ménage  de    l'homme  d'armes,    lequel    avoit   naturellement  affez    d'affaires 
du  foin   &   de  l'entretien  de  fix  chevaux  ;     &  ainfi  on  leur  afligna  quatre   livres  de 
paye  à  chacun  par  mois,  comme  on  le   voit  par  l'Ordonnance  de  1448.  dont  je  par- 
lerai incontinent.     Or  il  s'enfuit  de  la  fixation  de  la  paye  de   chaque  homme  d'armes,  r  ,  ,> 
que  la    totalité  de  la  Gendarmerie  coûtoit  à  l'Etat  annuellement  540000  1.  ou   67500.  ces  Trou- 
marcs  d'argent,  en  les  prenant  au  prix  de  huit  livres,  qui  étoit  le  prix  courant  :  à  quoi  P"  cmt0^ 
fi  on  ajoute  la  paye  particulière  des  Officiers,  qui  ne  pafïbit  pas  alors  1200  1.  pour  leCa-^  'eiUmm* 
pitaine,  800.  pour  le    Lieutenant,  &  600   pour  le   Guidon,  il   eft  évident  que  l'on 
peut  évaluer   cette  dépenfe  totale  à  près  de   200000.  écus.     Mais   fi   l'on  y  joint  la 
paye   de  4500.  Archers  à  raifon  d'un   marc  d'argent  par  mois  pour   les   deux,    elle 
fe  trouve  augmentée  de  216000  1.  ou  de  près  de  29000.  marcs  d'argent  de  ce  tems-là  : 
ce  qui  fait  une  fomme  exorbitante,  &  prefqu'  incroyable,   fi  on  la  compare  à  celle  que 
la  France  offrait  à  fon  Roi    120.  ans  auparavant,  au  commencement  de  la  guerre  des 
Anglois,  dans  un  tems  où  elle  n'avoit  éprouvé  encore  que  la  moindre  partie  des  mai- 
heurs  aufquels  elle  étoit  refervée. 

Pour  former  cette  fomme,  qui   parut  immenfe  dans  la  propofition,    le  Roi  éta-  j  R  ■  > 
blit  de  fon  autorité,  mais  en  conféquence  du  confentement  des  Etats  Généraux,  tenus  tablitune 
en  1440.  une  taxe  générale  fur  les  fonds  de  terre,  &  fur  Pinduftrie  du  Peuple,  oui  **llle P0"? 

^^"^  *       fournir  a 

fut  nommée  la  taiïïe  de  la  Gendarmerie  :  laquelle,  quoiqu'il  l'ait  augmentée  dans  la  fuite  leur  entre- 
de  près  de  la  moitié,  n'a  jamais  paffé  1200000  1.  ou  132000.  marcs  d'argent,  pendant  tu"' 
tout  le  cours  de  fon  Règne  :  fomme  véritablement  bien  excédente  tout  ce  qu'on  au- 
roit  imaginé  du  tems  de  Philippe  le  Bel,  ou  des  autres  Princes  avides  dont  nous  a- 
vons  fait  l'hiftoire  ;  mais  qui  donne  un  témoignage  convaincant  du  grand  accroiffe- 
ment  des  richeffes  métalliques  de  la  France,  qui  s'étoit  fait  par  le  Commerce,  au 
milieu  des  defordres  d'une  guerre  affreufe,  quoique  long-tems  avant  la  découverte 
des  Indes. 

J  e  dis  que   Charles  VIL  fut   obligé   d'augmenter  les  tailles  de  près  de  la   moitié,    .     r  . 
parce  qu'en    effet  il  fut  .contraint   de  doubler  fa  Gendarmerie,  lorfque  la  trêve   avec  fa  Gèn- 
l' Angleterre  ayant  été   violée,  il  fe  trouva  dans  la  néceffité  de   pouffer  la  guerre  plus  daïmerie* 
qu'il  n'avoit  encore  fait.     Jaques  Cœur,  que  le  commerce  de  l'Orient,  &  particulière-  nies. 
ment  d'Egypte  avoit   rendu  l'un  des  plus  riches  particuliers   qu'il  y  ait  jamais  eu  au 
Monde,  &  qui  étoit  proprement  le  Miniftre  de  la  finance  de  ce  Prince,  le  prefîbit  de- 
puis long-tems  d'entreprendre  la  réduction  de  la  Normandie,  &  lui  promettoit  de  fournir 
tout  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  l'augmentation  de  fes  Troupes.     Mais  ce  Prince, 
toujours  fage,  &  précautionné,  ne   s'abandonna  point   à  des  promeffes  que  l'on  pou- 
voit  regarder  comme  indiferètes,  &  il  aima  mieux  affùrer  fa  refiource  dans  les  revenus 
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de  fon  Etat.  C'eft  ce  qui  le  porta*  dès  l'année  1448.  étant  à  Moutils  les  Tours,  a 
rendre  une  nouvelle  Déclaration  fur  le  fait  des  Francs-Archers,  qui  dévoient  accompa- 
gner la  Gendarmerie  fuivant  le  premier  règlement. 

Cette  Ordonnance,  dont  les  effets  ont  prefque  entièrement  changé  la  face  ds 
Royaume,  comme  je  le  raconteray  tout-à-l'heure,  porte  fept  Articles. 

Par  le  L  le  Roi  veut  qu'en  chaque  Paroiffe  du  Royaume  il  y  ait  un  Franc- 
Archer,  obligé  de  fe  tenir  prêt  au  fervice,  armé,  &  monté,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  ; 
lequel  fera  pareillement  tenu  de  s'exercer  continuellement  aux  armes,  afin  d'être  ea 
état  d'aller  à  la  guerre  au  premier  avertiffement.  Par  le  IL  il  veut  que  les  Archers 
foient  choifis,  par  les  Elus  de  chaque  Élection,  parmi  les  plus  adroits  &  les  plus  ex- 
perts de  chaque  lieu,  fans  partialité,  ni  exception  de  perfonne,  &  dans  la  feule  vue" 
du  bien  du  fervice,  Par  le  III.  il  veut  qu'il  leur  foit  payé  des  gages  pour  le  tems 
de  leur  fervice  actuel,  &  non  plus  ;  à  raifon  de  4  1.  par  mois.  Par  le  IV.  il  veut  qu'ils 
foient  francs  &  quittes  de  toutes  tailles,  impositions,  &  généralement  de  toute? 
charo-es  mifes,  &  à  mettre  fur  le  Peuple,  par  l'autorité  du  Roi  :  à  l'exception 
des  aydes  &  de  la  gabelle  du  fel  dans  les  lieux  où  elle  a  cours.  Par  le  V.  il  veut 
qu'il  leur  foit  délivré  par  les  Elus  des  Lettres  d'affranchiffement,  pour  valoir,  ainfi 
que  pourraient  faire  des  Lettres  de  la  Chancelerie,  Par  le  VI.  il  ordonne  qu'ils  feront 
tenus  de  prêter  ferment  entre  les  mains  des  Elus  de  leur  Canton,  de  bien  &  loyaument 
fervir  le  Roi  en  l'habillement  de  guerre  convenable  à  leur  état,  &  de  ne  fervir  autre 
en  leur  même  habillement  fans  fon  exprès  commandement.  Enfin  par  le  VIL  il  veut 
qu'ils  foient  enrégitrés  par  leurs  noms  dt  furnoms,  &  par  le  lieu  de  leur  demeure,  en 
tous  les  Sièges  d'Elections  du  Royaume. 

Voila  quels  ont  été  ces  règlemens  célèbres  de  la  Gendarmerie,  de  la  taille  géné- 
rale, &  des  Francs-Archers  ;  lefquels,  quoique  fi  bons  en  eux-mêmes,  &  fi  convena- 
bles au  tems  où  ils  ont  été  faits,  que  l'on  peut  dire  que  le  recouvrement  du  Roy- 
aume, &  par  conféquent  le  falut  de  l'Etat  femble  leur  être  dû,  peuvent  néan- 
moins être  regardés  comme  le  principe  effectif  de  la  corruption  de  tout  le  Gouverne- 
ment François  -,  non  feulement  parcequ'ils  ont  été  donnés  fans  précaution  contre  les 
abus  qui  en  pouvoient  naître,  foit  en  favorifant  le  Defpotifme  &  l'Autorité  arbitraire  ; 
foit  en  livrant  les  biens  de  tous  les  particuliers  à  la  difcrétion  des  Rois,  &  au  caprice 
de  leurs  Miniftres  :  mais  particulièrement  en  ce  qu'ils  ont  fervi  à  confondre,  prefque 
fans  refîburce,  tous  les  ordres  du  Royaume.  En  effet  l'Ordonnance  des  Francs-Ar- 
ehers,  en  leur  attribuant  l'exemption  de  la  taille,  les  a  tellement  confondus  avec  la 
plus  ancienne  Nobleffe,  à  laquelle  il  ne  refte  pas  d'autre  privilège,  qu'il  n'y  a  pref- 
que plus  moyen  de  diftinguer  leur  origine,  fans  une  application  &  un  travail  qui  font 
à  la  portée  de  peu  de  gens,  vu  tous  les  artifices  qui  fe  font  pratiqués  depuis  ce  tems- 
là,  pour  enlever  des  Greffes  des  Elections  les  monumens  qui  dévoient  y  être  confer- 
vez,  des  noms,  furnoms,  familles,  &  lieux  d'origine  de  tous  ceux,  qui,  pendant  l'ef- 
pace  des  cent  années  fuivantes,  furent  admis  dans  cette  nouvelle  Milice  des  Francs-Ar- 
chers. C'eft  aufli  cette  raifon  qui  rend  aujourd'hui  fi  fufpecte,  parmi  les  Connoiffeurs, 
toute  Nobleffe  dont  l'origine  ne  remonte  pas  incontellablement,  par  les  titres  ou  par 
l'Hiftoire,  au  deffus  de  l'année  1445.  quoique  ce  ne  foit  que  trois  ans  après  que  la 
Chancelerie  fut  dépouillée  du  droit  d'enrégîtrer  les  nouveaux  Nobles,  pour  revêtir  les 
Elus  des  Provinces  du  pouvoir  d'affranchir  des  impolis,  &  de  certifier  leurs  affran- 
chiffemens  ;  privilèges  équivalens  à  celui  d'anoblir.  Ce  qui  ayant  été  porté  à  l'excès 
en  peu  d'années,  fit  penfer  à  Louïs  XL  fucceffeur  de  Charles  VIL  qu'il  valoit  autant 
accorder  le  titre  de  Nobleffe  à  tous  les  poffeffeurs  de  fiefs,  au  moyen  d'une  taxe  mo- 
dérée, qui  eft  devenue  fameufe  fous  le  nom  de  la  recherche  des  Francs  fiefs  des  an- 
nées 1469.  &  1470.     On  doit  reconnoitre  néanmoins,  pour  l'honneur  de  la  mémoire 
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du  Prince  dont  je  rapporte  icy  la  conduite,  qu'en  fon  tems,  où  la  fîmplicité  &  la  bon-  L 
ne  foy  n'étoient  pas  encore  totalement  corrompues,  on  ne  pouvoit  pas  prévoir  les  abus     XII. 
qui  fe  font   introduits   à   la  faveur  de   fes   Ordonnances  ;   ni  préfumer,  par   exempL 
qu'une   exemption  perfonnelle  accordée  à  un  fervice  actuel,  &  notoire  à-  toute  une  Pro 


Qu'on  ne 

doit  pas 

vince,  pût  devenir  un  tître  de  Nobleffe,  &  fe  perpétuer  dans  une  longue  pofterké.  On  attribuer 
avoit  vu,  fous  ce  Règne,  Etienne  de  Vignole,  dit  la  Hire,  &  Poton  de  Xaintrailles,  parles 
fïmples  avanturiers  Gafcons,  au  nombre  de  ces  illuftres  Capitaines  qui  ont  fauve  la 
France  du  joug  Anglois,  fans  qu'on  leur  eût  reproché  de  s'être  donnés  pour  d'au- 
tres qu'ils  n'étoient,  ni  de  s'être  attribués  la  Nobleffe  d'origine,  qui  ne  leur  appartenok 
pas.  Le  Grand  Maître,  Antoine  de  Chabanes,  avoit  été  nourri  Page  du  premier 
fans  s'être  dégradé  ;  parcequ'on  cherchoit  alors  plutôt  à  apprendre  la  guerre  en  bonne 
école,  qu'à  faire  valoir  fa  naiffance  ou  fa  dignité  fans  mérite  &  fans  courage.  Ainiî  l'on 
peut  dire  qu'il  y  auroit  de  Pinjuftice  à  charger  la  mémoire  de  Charles  VII.  de  l'iniquité 
des  fiécles  fuivans  :  quoi  qu'elle  fe  foit  fervie  de  la  faveur  de  fes  Ordonnances  pour  s'é- 
tablir, &  pour  faire  illufion  à  la  Pofterké.  Au  refte,  on  pourrait  citer  plufieurs  famil- 
les, prefentement  fort  confiderables,  qui  ne  remontent  pas  plus  haut  que  la  date  dont 
nous  parlons  -,  mais  ce  foin  appartient  plus  proprement  aux  Généalogiftes  ;  lefquels  tra- 
vaillent fouvent  avec  utilité  fur  ces  Matières,  quoique  l'on  ait  aum*  fouvent  lieu  de 
fe  plaindre   qu'ils  retiennent  des  grandes  vérités  dans  le  filence. 

La  Police  du  Royaume,  l'état  &  le  nombre  des  Troupes  aufli-bien  que  leur  folde,  Le  Roi 
les  revenus  de  la  Couronne,  &  l'autorité  du  Roi,  prirent  donc   une  forme  toute  nou-  rèile  les 
velle  dans  l'intervalle  de  la  trêve  avec  les  Anglois,  c'eft  à  dire,  depuis  le  mois  d'Avril  m 
1444.  jufqu'à  la  Paix  de  Fougères,  à  la  fin  de  1448.  Mais  comme  Charles  VIL  n'étoit 
pas  un  Prince  qui  penfât  que  fon  autorité  ne  dût  être  employée  qu'à  engloutir  le  bien 
des  Sujets,  en  impofant  des  tailles  arbitraires,  fans  les  indamnifer  de  quelqu'autre  ma- 
nière, il  s'attacha  à  régler  les  monnoyes:  de  telle  manière,  qu'à  la  referve  du  droit  de 
Seigneuriage,  &  des  frais  de  la  fabrique,  il  n'y  prenoit  aucun    profit  ;  leur  donnant 
d'ailleurs  un  cours  proportionné  à  la  véritable   valeur  des   métaux  parfaits,  reconnue 
de  tous  les  Peuples  de  l'Europe,  &  non  pas  déterminée  arbitrairement  dans  fon  cabi- 
net fans  relation  avec  le  commerce  étranger.     Ce  fut  par  ces  folides  établiffemens  qu'il 
fe  prépara,  durant  les  quatre  années  de  trêve  dont  il  jouît  au  milieu  de  fon   Règne,  à 
la  nouvelle  guerre,  que  la  néceflîté  de  fe  déffendre  des  infidélités  continuelles   de   l'En- 
nemy  le  força  d'entreprendre,  plutôt  que  fon  ambition  particulière.     La  Guerre  com-  La  Guerre 
mença  par  l'attaque  de  diverfes  Places  de  Normandie,  qui  ne   réfifterent  prefque  pas  recom~ 
contre  la  valeur  des  Troupes  Françoifes  ;  deforte  que  fur  la  fin   de  l'année  1449.   le  vecTAn- 
Roi  étojt  maître   de  Rouen,  &  de  prefque  toute  la  Province.     Mais  la  Fortune  lui  guerre. 
fit  chèrement  payer  ces  avantages,  par  la  douleur   qu'il  eut   de  voir  mourir  la    belle  Mort 
Agnès,  d'un  poifon  que  l'on  crut  lui  avoir   été  donné   par   l'ordre   du    Dauphin:  ce   <TAgnh 
Prince,  qui  s'étoit  déjà  emporté  jufqu'à  lui   donner  un  foufflet,  ne  crut   pas  la   devoir 
laiffer  furvivre   à  cette  injure,  de    peur  qu'elle  ne   s'en  vengeât  quelque  jour.     Le 
Roi  perdit  en  elle  prefque  toute  fa  confolation  ;  &  ne  parut,  dans  le  refte  de  fa  vies 
fenfible  qu'à   l'inquiétude  que  les  intelligences  puiffantes  que  fon  fils   confervoit  à  la 
Cour,  malgré  fon   éloignement,  luy  pouvoient  donner.     Ce  Prince  s'étoit   retiré  en 
Dauphiné  au  commencement  de  1449.  il  y  demeura  jufques  en   1456.  qu'il  fe  retira 
en  Brabant  hors  de  la  fouveraineté  du  Roi,  après  s'être  marié,  fans  fon  confentement, 
avec  Charlotte  fille  du  Duc  de  Savoye.     Cependant  la  Conquête  de  la  Normandie  s'a-   Conquête 
cheva  comme  elle  avoit  commencé,  &   Cherbourg,  dernière  Ville  de   la  Province  où  de  la  Nor- 
les  Anglois  fe  défendirent,  capitula  le  12.  Aouft  1450.  Le  Roi  fe  porta  de  là   dans  la  mndl!- 
Guyenne  avec  la  dernière  rapidité  ;  &  la  même  fortune  l'y  ayant  accompagné,  toute 
la  Province  fe  trouva  foûmife  à  fes  armes  dans  le  cours  de  l'année  1451.  Mais  com- 
me les  Anglois  rentrèrent  à  Bordeaux,  l'année  fuivante,  par  le  moyen  d'une  intelli- 
gence 
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gerice  qu'ils  confefverenî  avec  le  Seigneur  de  Lefpare  &  plufieurs  autres,  il  falut  une 
féconde  expédition  pour  la  réduire:  laquelle  fe  termina  par  la  célèbre  bataille  de  Ca£- 
tillon  en  Périgord,  où  le  Sire  de  Talbot,  Capitaine  Général  des  Anglois  perdit  la 
vie,  après  avoir  fait  la  guerre  à  la  France  l'efpace  de  quarante  ans.  Elle  fe  donna  le 
17.  Juillet  1453. 

E  n  cette  même  année,  Charles  VII.  ternit  fa  gloire  par  fon  ingratitude  envers  Ja- 
ques Cœur,  qui  l'avoit  fi  bien  fervi.  Antoine  de  Chabannes  le  noircit  auprès  du  Roi, 
en  l'accufant  d'intelligence  avec  le  Dauphin,  &  de  lui  fournir  de  l'argent  :  on  parla 
même  jufqu'à  le  faire  foupçonner  de  la  mort  d'Agnès  Sorel,  &  il  parut  une  accu- 
fatrice,  dite  la  Demoifelle  de  Mortagne  qui  l'en  chargea.  Mais  quelque  information 
que  l'on  employât,  fes  Juges  furent  obligés  de  le  déclarer  innocent  de  cette  acc'ufa- 
tion.  Ils  le  condamnèrent  pourtant,'  fur  d'autres  chefs,  à  la  confifcation  de  fes  biens, 
&  au  bannifiement  ;  qui  fut  pour  luy  Poccafion  d'une  bonne  fortune,  dont  il  jouit 
jufqu'à  fa  mort,  fans  avoir  voulu  revenir  en  France,  outré  de  l'ingratitude  qu'il  y  a  voit 
éprouvée.  Cet  événement  fait  une  preuve  que  l'efprit  du  Roi  étoit  fi  violemment 
aigri  de  la  perte  de  fa  Maitreffe,  que  le  feul  foupçon  de  l'avoir  caufée  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  fo avenir  des  plus  fignalés  fervices  ;  mais  il  forme  d'ailleurs  un  terrible 
préjugé  contre  la  reconnoiffance,  &  la  juftice  des  meilleurs  Princes.  Le  reftc  de  la 
vie  de  nôtre  Monarque  fe  palfa  dans  l'amertume  &  l'inquiétude,  que  lui  caufoit  fon 
temperamment  naturellement  melancholique,  ufé  &  affoibli  d'ailleurs  par  les  chagrins 
&  les  contradictions  qu'il  avoit  effrayées. 

Il  fut  averti  en  1455-  des  intelligences  que  Jean  Duc  d'Alençon  entretenoit  en 
Angleterre,  pour  rappeller  les  anciens  Ennemis  de  la  Couronne,  &  les  mettre  en  pof- 
feffion  de  fes  fortereffes.  Irrité  de  plus  par  les  liaifons  qu'il  confervoit  avec  le  Dauphin, 
qu'il  avoit  le  premier  aliéné  de  fa  foumiffion,  il  refolut  d'en  faire  un  exemple  :  &  pour 
cet  effet,  l'ayant  fait  arrêter  dès  le  commencement  de  l'an  1456.  il  le  retint  prifonnier 
au  Château  de  Chamelles  en  Bourbonnois,  prifon  dure,  &  éloignée,  jufqu'à  l'année 
1458,  qu'il  le  fit  conduire  à  Vend ofme,  pour  y  voir  juger  fa  caufe  dans  une  aifem- 
blée  des  Pairs  de  France.  Ce  procès  ne  fut  entrepris  qu'avec  des  grandes  précauti- 
ons :  le  Roi,  fcrupuleux  obfervateur  des  règles,  voulut  auparavant  confulter  le  Parle- 
ment, féant  à  Paris,  pour  avoir  fon  avis  fur  les  formalités  néceffaires  à  obferver,  & 
nous  avons  encore  entre  les  mains  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  par  un  Acte  du  20.'  avril 
1458.  après  Pâques,  contenant  fept  Articles. 

„  Par  le  I.  fur  la  demande  du  Roi,  par  devant  quels  Juges  doivent  être  traitées  les 
„  caufes  perfonnelles  des  Pairs  de  France,  &  fi  par  l'inflitution  du  Parlement  il  y  a 
,,  quelques  refervations  des  caufes  des  Pairs  :  Il  répond,  que  par  les  exemples  paffés 
,,  des  procès  de  Robert  d'Artois,  de  Jean  de  Montford,  &  du  Roi  de  Navarre,  il 
„  paroit  que  le  Roi  lui-même  a  été  leur  Juge,  dans  une  Séance  des  autres  Pairs,  con- 
,,  voquée  à  cette  fin,  avec  quelques-uns  des  Seigneurs  du  Parlement,  &  d'autres  No- 
„  tables  de  fon  Royaume,  &  de  fon  étroit  Confeil  -,  &  qu'il  ne  fe  trouve,  ni  par  l'in- 
,,  ftitution  du  Parlement,  ni  par  aucune  autre  Ordonnance  pofterieure,  qu'il  ait  été 
,,  fait  aucune  refervation  des  Caufes  des  Pairs."  Sur  quoy  je  ne  puis  m'empêcher  de 
dire,  que  le  Parlement  fembla  pour  lors  avoir  oublié  le  Lit  de  Juftice  de  l'an  1387^ 
&  la  célèbre  proteftation  des  Pairs  de  France,  dont  Acte  leur  y  avoit  été  délivré. 
„  Par  le  II.  fur  la  demande,  fi  les  caufes  des  Seigneurs  du  Sang,  non  Pairs,  ont  pa- 
„  reil  privilège  que  celles  des  Pairs,  la  Cour  répond  qu'elle  ne^  peut  donner  confeil 
„  fur  ce  chefj  parce  qu'il  y  a  actuellement  procès  pour  le  faire  décider^  pour  quoi  ne 
„  peut  ouvrir  fon  avis.  Par  le  III.  fur  la  demande,  fi  le  Duc  d'Alençon  tient  fa  Duché 
„  en  Pairie,  &  s'il  doit  jouïr  du  Privilège  des  Pairs,  la  Cour  répond  affirmativement. 
ss  Par  le  IV.  fur  la  demande,  fi  les  Pairs  de  nouvelle  création  doivent  être  appeliez  au 
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jugement  avec  les  anciens,  &  s'ils  doivent  jouir  des  mêmes  honneurs  ;  la  Cour  répond  "  Let„ 
encore  affirmativement,  &  rapporte  l'exemple  des  trois  procès  criminels  déjà  cités.  "  XII. 
Par  le  V.  fur  la  demande,  fi  les  Pairs  doivent  être  appelles  au  Jugement,  s'il  fuffit  de  "  x^^s^ 
les  appeller,  &  fi  les  envoyés  de  ceux  qui  n'y  viendront  pas  doivent  être  reçus  à  opiner  " 
avec  les  préfens  ;  la  Cour  répond,  que  tous  les  Pairs  doivent  être  appeliez,  que  s'ils  " 
viennent  ils  doivent  affifter  au  Jugement,  &  que  s'ils  ne  viennent  pas,  le  Roi  n'eft  " 
point  tenu  de  le  furfeoir,  que  les  envoyés  n'y  doivent  point  être  admis  ;  &  pour  le" 
tout  ont  cité  les  mêmes  exemples  des  trois  procès  précédens,  où  les  abfens  ont  été  " 
excufés,  &  non  reçus  à  opiner  par  Procureur.  Par  le  VI.  fur  la  demande,  fila" 
préfence  du  Roi  eft  néceffaire  au  Jugement  &  inftruétion  du  procès,  parceque  ce  fe-  " 
roit  une  grande  fujettion  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs,  de  laquelle  il  ne  voudrait  " 
fe  charger  lui-même,  ni  eux  pareillement  ;  la  Cour  répond,  qu'on  ne  peut  impofer  " 
de  néceffité  précife  au  Roi,  mais  que  les  exemples  déjà  cités  induifent  fa  préfence,  &  " 
que  le  plus  convenable  eft  qu'il  aflîfte  au  Jugement  &  au  procès  entier.  Enfin  par  'ê 
le  VII.  fur  la  queftion,  fi  l'abfence  du  Roi  étant  caufée  pour  Affaires  publiques,  il  " 
ne  peut  pas  commettre  à  fa  place  ;  la  Cour  répond  qu'en  cas  d'occupation  indif-  " 
penfable  du  Roi,  il  vaut  mieux  furfeoir  à  l'inftruclion  &  au  Jugement  du  procès  dont  " 
il  s'agit." 

Voila  quelles  furent  les  réponfes  du  Parlement  à  la  confultation  d'un  Prince,  jteflex-lons 
lequel,  quoiqu'  irrité,  &  quoiqu'  abfolu,  parceque  le  Royaume  entier  étoit  propre-  fur  les  r'e- 
ment  fa  conquête,  ne  vouloit  la  punition  d'un  criminel  odieux,  que  dans  les  règles^  p^J. 
&  conformément  à  l'ufage  le  plus  étroit  de  la  juftice.  Or  l'on  peut,  à  mon  avis,  ment. 
faire  quelques  réflexions  fur  les  réponfes  du  Parlement.  Car  l'on  y  voit  ip.  la 
fermeté  &  la  modeftie  de  l'ancienne  Magiftrature,  qui,  fans  vouloir  étendre  fa  juridic- 
tion au-de-là  des  bornes  légitimes  ;  &  fans  fe  fervir  de  la  conjoncture,  où  le  Roi, 
fatigué  d'Affaires,  fembloit  vouloir  lui  abandonner  le  Jugement  d'un  Pair  de 
France,  &  de  l'un  des  premiers  Princes  du  Sang,  luy  foûtient,  que  dans  la  règle, 
le  Pair  n'a  pas  d'autre  Juge  que  le  Roi  lui-même,  &  que  s'il  n'a  pas  le  loifir  de 
vaquer  en  perfqnne  à  l'inftruction  du  procès,  il  vaut  mieux  le  remettre  à  un  autre 
tems.  2°.  L'on  y  peut  remarquer,  que  l'on  ne  croyoit  pas  alors  qu'il  dût  y  avoir 
aucune  différence  entre  les  prérogatives  des  anciens  Pairs,  &  celles  des  nouveaux. 
Et  en  effet,  fi  on  y  fait  réflexion,  on  verra  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui-même  ne 
pouvoit  être  regardé  comme  un  ancien  Pair  qu'en  qualité  de  Comte  de  Flandres, 
-dont  le  titre  lui  étoit  venu  à  droit  de  fuccefïion,  au  lieu  que  celle  de  Duc  de  Bour- 
o-ocrne  étoit  l'effet  d'un  don  particulier  du  Roi  Jean,  &  d'une  érection  nouvelle  en 
faveur  de  l'un  de  fes  enfans,  malgré  la  réunion  que  ce  Prince  avoit  faite  à  fa  Cou- 
ronne du  titre  &  de  la  propriété  du  domaine  de  cette  ancienne  Pairie.  Ainfi  on 
peut  dire  que  la  queftion,  fi  les  Pairies  nouvelles  doivent  jouir  des  mimes  droits,  hon- 
neurs, &  -prérogatives  que  les  anciennes,  eft  décidée  par  le  Parlement  :  mais  il  y  a  plus  de 
300.  ans,  fans  compter  l'ufage  précédent,  obfervé  durant  plus  de  150.  ans,  depuis  le 
Rèo-ne  de  Philippe  le  Bel  jufqu'à  celui  de  Charle"s  VII.  Il  eft  vrai  que  l'on  peut 
objecter  aujourd'hui  contre  le  rang  des  Pairies  nouvelles,  que  dans  l'ancien  tems 
on  n'accordoit  ces  Dignités  qu'à  des  Princes  de  la  Maifon  de  France,  deforte  que  l'on 
ne  pourrait  conduire  qu'elles  font  avillies,  par  la  communication  qui  s'en  eft  faite 
à  la  Nobleffe.  Mais  cette  idée  ne  fçauroit  toute-fois  paroitre  que  très  abfurde  à 
quiconque  voudra  repaffer  dans  fa  mémoire  quels  étoient  autre-fois  le  rang  &  les 
droits  de  cette  Nobleffe  ;  puifque  les  puînés  de  la  Maifon  Royale  n'en  prétendoient 
pas  d'autres  que  ceux  qui  étoient  communs  à  tous  les  Gentils-hommes  du  Royaume, 
&  qu'ils  fe  faifoient  honneur  d'être  de  leur  Corps,  c'eft-à-dire,  d'être  comptez  dans 
leur  nombre.  Et  en  effet,  ne  feroit-il  pas  honteux  pour  nôtre  Gouvernement,  que 
Tom.  III.  Y  tandis 
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L  e  t.  tandis  que  la  facilité  d'acheter  des  Charges  ouvre  aux  moindres  Bourgeois  la  porte 
XÏI.  de  toutes  les  Dignités  de  la  Magiftrature,  l'illuftration  de  la  naiffance,  la  grandeur* 
</VNJ  des  fervices,  &  même  la  faveur  des  Rois  ne  puiffent  procurer,  du  moins  à  quelques 
heureux  particuliers  tirés  du  Corps  de  la  Nobleffe,  le  rang  &  la  prééminence  dont  elle 
jouiffoit  autrefois  fans  diftinction,  parmi  des  perfonnes  de  même  ordre  &  de  même  di- 
gnité naturelle,  peut-être  defagreable  à  caufe  qu'elle  ne  favorife  pas  également  ? 
Mais  puifque,  pour  en  combattre  l'ufage,  il  faudrait  attaquer,  ou  plutôt  nier  la  plé- 
nitude de  la  Puiffance  Royale,  qui  confère  les  Dignités,  &  qui  crée  les  nouvelles 
Pairies  :  ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  confoler,  par  la  confideration  qu'il  n'y  a  plus  ré- 
ellement que  les  Pairs,  qui  puiffent  maintenir  la  faveur  de  leurs  privilèges,  la  digni- 
té de  la  Nobleffe  contre  les  entreprifes  des  Hommes  de  Loy,  revêtus  aujourd'hui  des 
titres  de  Chevaliers,  Comtes  &  Marquis,  pendant  que  l'ancien  Noble  n'ofe,  qu'à 
grand  péril,  prendre  la  qualité  d'Ecuyer  fans  le  congé  de  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince. Il  aurait  été  véritablement  à  defirer,  que  dans  le  grand  nombre  de  nou- 
veaux Pairs,  il  fe  trouvât  plus  d'égalité  dans  l'illuftration  de  leur  origine,  &  qu'il 
y  eût  eu  plus  de  choix  &  de  connoiffance  dans  les  Monarques  qui  ont  voulu  les  éle- 
ver au  deffus  des  autres.  Mais  enfin,  dans  nôtre  ufage.  tout  dépend  aujourd'hui  de  la 
volonté  du  Souverain  :  ainfi  l'on  doit,  ce  femble,  fe  borner  à  fouhaiter,  qu'il  fe  con- 
ferve  parmi  ceux  qui  font  honnorés  d'une  fi  haute  Dignité  ;  dans  les  uns,  plus  de  mé- 
moire de  la  première  de  leurs  qualités,  qui  eft  celle  de  Gentils-hommes,  &  d'anciens 
Nobles,  dépouillés  des  chimères  nouvelles  de  Principauté  &  de  rang  déffinitif  pour 
leur  famille,  que  leurs  Pères  ont  méprifé  pendant  tant  de  Siècles  ;  &  dans  les  autres, 
plus  de  modeftie  &  de  bonne  foy,  afin  que  ne  préfumant  pas  que  les  avantages  de  la 
Faveur  &  de  la  Fortune  foient  égaux  &  fuperieurs  à  ceux  de  la  Naiffance,  ils  foient 
plus  difpofés  à  refpeéler  ces  derniers  en  ceux  qui  ne  les  poffédent  que  de  la  grâce 
de  Dieu,  &  de  l'ordre  de  la  Nature,  fans  aucun  bénéfice  étranger.  3Q.  L'en  peut 
obferver,  qu'il  fuffifoit  au  tems  de  Charles  VIL  de  pofféder  fa  Terre  en  titre  de  Pai- 
rie, pour  jouir  du  rang  &  du  privilège  de  Pair,  que  l'on  attache  aujourd'hui  à  k 
réception  du  Parlement.  Et  voilà  ce  qu'il  en  coûte  aux  Pairs,  pour  avoir  voulu  con- 
vertir leur  Dignité  en  Office  de  la  Couronne,  ayant  oublié  que  ce  n'a  été  que  fous  le 
Règne  de  Louis  VIII.  en  1223.  que  ces  Officiers,  à  la  prérogative  defquels  il  fe  font 
efforcés  de  parvenir,  ont  été  admis  à  juger  parmi  eux:  fonction  dont  leurs  Offices 
les  excluoient  auparavant.] 
q.j  j  Au  refte,  les  mêmes  Regîtres  du  Parlement,  qui  ont  confervé  cette  confultation,  rap- 
la  fiance  portent  aufîi  l'ordre  de  la  féance  du  Lit  de  Juftice,  tenu  à  Vendofme  en  1458.  pour  h 
du  Lit  de    condamnation  du  Duc  d'Alencon.     Le   Comte  de  Dunois  y  fit  la  fonction  de  grand 

'fulîice  te-  .'.  . 

m  pur  la  Chambellan,  &  y  fut  afiis  au  pied  du  Trône  :  fur  le  haut  banc  de  la  droite,  furent 
condamna-  piac£s  m,  Charles  fils  du  Roy,  âgé  d'environ  douze  ans  -,  &  plus  loin,  à  quelque  dif- 
d*Alen-  tance>  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon,  le  Comte  d'Angoulefme,  lequel,  quoique 
çon.  plus  proche  de  la  Couronne,  cédoit  au  Duc  de  Bourbon,  à   caufe  du  titre  Ducal  ;  le 

Comte  du  Maine,  dans  le  même  cas  ;  les  Comtes  d'Eu,  de  Foix,  de  Vendofme,  & 
de  Laval.  Il  eft  remarquable  qu'en  cette  occafion  les  Comtes  non  Pairs  fe  trouvent 
affis  au  même  rang  que  ceux  qui  l'étoient  ;  &  que  le  Comte  de  Vendofme,  quoique 
l'un  des  Seigneurs  des  Fleurs  de  Lys,  y  eft  précédé  par  celui  de  Foix.  La  Chroni- 
que manuferite  de  Foreftel  a  pourtant  avancé  que  le  Roi  les  créa  Pairs  pour  cette  cé- 
rémonie, ou  plutôt  pour  la  validité  du  Jugement  :  ce  qui  ferait  une  fingularité  encore 
plus  remarquable,  mais  qui  n'eft  pas  autorifée  d'ailleurs.  Au  deffous  de  ce  banc  en 
étoit  un  autre  inférieur,  où  furent  affis  trois  Préfidens  du  Parlement,  le  Grand-Maî- 
tre de  Chabannes,  l'Amiral  de  Montauban,  le  Grand  Prieur  de  France,  le  Marquis 
de  Saluces,  quatre  Maîtres  de  Requêtes,  le  Sire  de  Ramburres,  Gilles  de  S.  Simon 
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Bailly  de  Senlis  ;  &  à  leur  fuite  dix-fept  Confeillers  du  Parlement,  ni  >itié  de  ce  qui  en     Le  f. 
avoit  été  mandé  à  Vendofme.     Au  haut  banc  de  la  gauche  furent  affis  le  Chancelier  de      XII. 

France,  Guillaume  Jouvenel  Baron   de  Traignel,  les  fix  Pairs  Ecclefiaftiques,  les  E-  ^V^ 
vêques  de  Paris,  de  Nevers,  &  d'Agde,  l'Abbé  de  S.  Denis  ;  &  au  deffus  d'eux  en  un 
autre  banc,  le  Seigneur  delà  Tour  d'Auvergne,  le  Seigneur  de  Torcy  du  nom  d'Eftou- 

teville,  le  Seigneur  de  Vauvert  du  nom  de  Levi,  le  Bailly  de  Tourraine,  le  Sire  de 
Prié,  le  Sire  de  Prefligny,  Guillaume  Coufinot  Bailly  de  Rouen,  &  le  Sire  d'Efcarts  : 
&  dans  un  autre  banc  quatre  Tréforiefs  de  France,  defqUels  étoit  Pierre  d'Oriol  de- 
puis Chancelier -,  le  Prévôt  des  Marchands,  &  des  Maréchaux,  le  Prévôt  de  l'Hôtel 
du  Roi,  &  enfin  dix-fept  autres  Confeillers  reliés  des  Députés  du  Parlement.  On  peut 
voir  par  le  détail  de  cette  féance,  combien  eft  vraie  la  remarque  fouvent  faite  dans  mes 
précédentes,  qu'il  n'y  a  eu  parmi  nous  depuis  long-tems  aucun  fiftème  réglé,  non  plus 
pour  les  rangs,  que  pour  la  Jurifprudence.  En  effet,  non  feulement  le  Chancelier  pré- 
cède icy  les  Pairs  Ecclefiaftiques,  mais  les  Préfidens  du  Parlement  prennent  rang  au 
deffus  des  Officiers  de  la  Couronne,  le  Grand-Maître  &  l'Amiral  ;  chofe  qui  ne  s'étoit 
point  encore  pratiquée,  &  qui  marque  l'attention  qu'eurent  les  Gens  de  Robe  à 
profiter  de  la  conjoncture  ;  où  s'agiffant  de  l'inftruction  d'un  procès  criminel  on  a- 
voit  indifpenfablement  befoin  d'eux. 

C  e  fut  prefque  la  dernière  fcène  de  la  vie  de  Charles  VII.  qui  mortellement  affligé  de  Fin  de  la 
Ja  perfeverance  de  l'éloignement  de  fon  fils,  &  dégoûté  de  la  vie,  mourut  le  22.  Juillet  *ie  de 
de  l*an  1461.  les  uns  difent  de  poifon,  les  autres  par  la  crainte  d'en  prendre  dans  la  VIL* 
nourriture.     Il  avoit  régné  près  de  39.  ans  avec  des  difgraces,  &  une  profpérité  toutes 
fîngulieres  -,  mais  furtout  avec  une  conduite  fi  nette,  fi  exacte,  &  fi  ménagée,  que  l'on 
peut  dire,  que  fi  le  bonheur  d'un  Peuple  pouvoit  dépendre  de  l'intention  de  fon  Roi, 
celui  de  la  France  auroit  été  afîuré  pour  plufieurs  fiécles.     Il  prévit  toujours  avec  dou- 
leur les  changemens  prochains  que  fon  SuccefTeur  feroit  dans  PAdminiftration,  mais 
fans  avoir  néanmoins  la  force  d'y  mettre  les  empêchemens  néceffaires,  qu'il  auroit  pu 
former  par  une  délibération  d'Etats  Généraux  bien  concertée,  &  foutenuë  de  toutes  les 
formalités,  pour  en  rendre  l'exécution  certaine  &  inviolable.     Et  ce  fut  ainfi  que  ce 
Gouvernement,  le  plus  œconome  &  le  plus  méthodique,  fit  place  au  Règne  le  plus  arbi- 
traire &  le  plus  contraire  aux  Loix  &  aux  règles  anciennes,  que  la  France  eût  encore 
efiuyé. 

Louis  XL  âgé  de  38.  ans  paroiffoit  avoir  acquis  Une  maturité  fuffifante  ;  il  avoit  même  Louis  Xf. 
refîènti  l'utile  contradiction  des  difgraces  &  de  l'oppofition  à  fes  volontés,  pendant  l'ef-  'Mfacèdèi 
pace  de  quatorze  ans  ;  cependant  l'expérience  fait  voir,  par  fon  exemple,  qu'un  mau- 
vais naturel  ne  fe  corrige  jamais,  puifqu'il  n'en  fut  que  plus  dur,  plus  porté  à  la  venge- 
ance, &  plus  avide  de  touo  les  biens  des  particuliers,  dont  il  imagina  le  premier  avoir 
droit  de  difpofer,  pour  fe  faire  des  Créatures,  c'eft-à-dire  comme  il  l'entendoit,  des  gens 
vendus  à  tous  les  crimes  &  à  toutes  fes  volontés.     On  dit  que  ce  Prince  avoit  raffem-  „ 
blé  toutes  les  qualités  odieufes  de  divers  fujets  de  fa  famille  ;  l'humeur  farouche  &  fan-  tiré. 
guinaire  des  Rois  Jean  &  Philippe  de  Valois  fes  ayeuls  ;  la  trop  grande  prévoyance  de 
Charles  V  -,  la  prodigalité  de  Louis  Duc  d'Anjou  fon  grand-pere  maternel  ;  la  noirceur 
&  la  malice  d'Ifabelle  de  Bavière  -,  &  enfin  la  défiance  de  fon  Père.     Mais  le  portrait 
de  ce  Prince  fe  trouvant  fait  dans  l'Hiftoire  de  fon  tems  par  une  main  incomparable, 
il  feroit  imprudent  &  téméraire  d'y  ajouter,  250.  ans  après  fa  mort,  quelques  traits 
d'une  moindre  force.  * 
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TREIZIÈME     LETTRE. 

Cbujiderations  générales  fur  les  Règnes  précédents.  Avènement  au  Roy  Louis 
XI.  Son  Car aB ère y  &  fa  conduite  jufquau  Traité  deConfans  en  146$. 
AfJemhUe  de  Notables  à  Tours,  en  1463.  &  des  Etats  Généraux  tenus 
à  Tours  le  6.  Aoujl  14.67. 

'AI  parcouru,  Morifieur,   dans  mes  Lettres  précédentes,  les  Règnes  d'un  grand 
nombre  de  Princes  de  divers  caractères.    Ils  ont  touts  été  afîis  fur  le  même  Trône, 
mais  ils  s'y  font  touts  conduits  d'une  manière  fi  différente,  qu'à   la    réferve  d'un 
feul  point,  qui  a  été  l'idée  de  fubjuguer  leurs  Peuples,  d'anéantir  les  Grands-Seigneurs, 
&  de  rendre  leur  autorité  defpotique,  on  pourroit  dire  que   leurs  Maximes  de   Gou- 
vernement n'ont  pas  eu  plus  de  liaifon  entr'elles  qu'avec  celles   de  la  Monarchie  Chi- 
noife  ou  Tartare.     On  peut  remarquer,  cependant,  qu'elles  n'ont  pas  laiffé  de  con- 
duire, leur  Pofterité  au  but  qu'ils  s'étoient  propole  il  y  a  déjà  tant  de  Siècles  :  mais  que 
pour  atteindre  efficacement  ce  but,  l'Adminiftration  du  Cardinal    de  Richelieu,  &  le 
Règne  de  Louis  XIV.  ont  plus  fait  en  90  ans,  que  toutes  les  entreprifes  des .  Rois  pré- 
cédents n'avoient  pu  gagner  en  1 200.     Permettez  donc,  Monfieur,  qu'avant   d'entrer 
dans  le  détail  du  Gouvernement  de  Louis  XI.  le  plus  habile,  &  en  même  temps,  le  plas 
mal-intentionné  de  nos  Rois  jufqu'au  XV.  Siècle,  de  vous  conduire  à  quelques  réflex- 
ions Morales  &  Politiques  fur  le  fort  de  la  Couronne  de  France  pendant  les  onze  Siè- 
cles qui  l'ont  précédé. 
Cmifidera-       les  Rois  font  hommes,  mais  les  hommes  ne  font  plus  ce  qu'ils  étoient  au   temps 
)l7Rlgnes  de  Théfée,  &  de  Codrus  Rois  d'Athènes  ;  ni   ce  qu'étoient  les    Généraux  Romains 
qui  ont       qui  ont  fi  glorieufement  travaillé   pour  leur  Patrie.     La    Servitude,  conçue   dans  le 
^reU  XI    fein  m£me  ^e  la  Liberté,  &  pratiquée  depuis    Augufle  jufqu'à   Tin vafion   des  Fran- 
çois dans  les  Gaules,  avoit  accoutumé  les  Peuples  à  méconnoître  ce  fentiment,   autre- 
fois fi  naturel,  &  fi  intime  de  l'amour  de  la  Patrie  :  à  la  place  duquel  s'étoient  formées, 
comme  de  nos  jours,  les  feules  paffions  permifes  à  ceux  qui  n'ont  plus  d'ufage  de   la 
liberté;  la  convoitife  de  l'argent,  de  la  dépenfe,  &  de  l'amufement  ;  parceque   les 
plaifirs  réels  &  folides  font  inconnus  à  ceux  qui  ignorent  ce  que  vaut  la  Liberté.     Nos 
François  étoient  des  Peuples  ignorants  &   grofïïers,    mais  néantmoins  pafîïonez  pour 
l'indépendance  :  deforte  que  les  Rois  furent  obligez  de  les   ménager   avec   beaucoup 
d'adreffe,  tant  qu'il  leur  refta  quelque  fentiment  de  leur  origine.     Mais  l'interrupti- 
on du  Service  Militaire,  &  la  fainéantife   les  ayant  réduit*  à    s'oublier  eux-mêmes,  ils 
devinrent  aifément  la  conquête  d'un  de  leurs  Compatriotes,  qui,  ayant  formé  fes  Ar- 
mées en  Allemagne,  vint  triompher  de  la  France,  comme  auroit  pu  faire  un  Etranger. 
Sur  relui     Heureufement  il  fostit  de  fon  Sang,  à  la  féconde  génération,  un  Prince  véritablement 
àeCbar-     QXZXià,  par  fes  talents  &  les  qualitez  de  fon  ame;  mais  plus  Grand  encore  par  la  bon- 
ne intention,  accompagnée  des  connoiffances  néceffaires  pour  former  un  excellent  Po- 
litique &  Legiflateur.     Vous  voyez  bien  que  je  veux  parler  de  Ch  a  rle  magne  Inf- 
tituteur  des  Fiefs,  Reftaurateur  des  Parlements   ou  Affemblées  Communes,  &  fidèle 
Confervateur  de  l'égalité  parmi  les  François  :  fondement  effentiel  de  nôtre  Conftituti- 
on    que  les  Rois  ont  pourtant  renverfée  pour  lui  fubftituer  des  Dignités  de  leur  inven- 
tion*, après  îefquelles  ils  ont  fait  courir  des  hommes  avides,  &  en   même  temps  affez 
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petits  pour  avoir  befoin  de  telles  echaffes.     j'ai  dit  que  l'intention  de   ce  premier  Ërri-    Let, 
pereur  François  étoit  foutenuë  par  fes  connoiffances  :  &  en  effet  on  ne  peut  rien   ima-     XIIL 
giner  de  plus  grand  que  le  Syftème   de  la  Monarchie,  tel  qu'il  l'avoit  établi  par  les  K-^rs~f 
premiers  partages  qu'il  fit  entre  fes  enfans.     La  Fatalité  voulut  néanmoins  qu'au   lieu  De  louis 
de  ce  partage,  la  fucceffion  pafîàt  en  entier  à   fon  fil?,  Louis  le  Débonnaire  :  Perfon-  le  Debon' 
nage  d'un  caractère  auffi  peu  propre  à  foutenir  fes  fages  établiffements  qu'il   étoit  inca-    ' 
pable  d'en  concevoir  la  grandeur  &  l'utilité.   Non  feulement  il  étoit  Dévot,  &  en   fou- 
tenoit  les  fentiments  par  une  févérité  qu'il    croyoit  eifentielle  à  fa  Dignité,  mais   il  fe 
piquoit  d'un  fi  grand  dégoût  pour  toutes  les  Sciences  humaines,    que   félon  l'Hiftorien 
de  fa  Vie,  il  n'employoit  que   les  termes   de  l'Ecriture  dans  fon  language   ordinaire, 
&  ne  pouvoit  imaginer  qu'il  y  eût  encore  des  hommes  attachez   à  la   lecture  des  Poè- 
tes, ou  des  Hiftoriens  Prophanes,  depuis  qu'il  avoit  plu  au  S.  Efprit  de  parler  dans  les 
Livres  Saints.     Voilà  quel  étoit  l'homme  qui  fe  trouva  chargé  du    fuccès  des  établiffe- 
ments formez  par  Charlemagne,  &  entre  les  mains  duquel  ils  périrent  tours  par  le  mê- 
me principe  qui  avoit  porté  Charles   à   partager  la  Monarchie  entre   fes  enftns.     Car 
Louis  ayant  voulu  imiter  cette  difpofition  dans  des  circonftances   toutes   différentes,  il 
s*enfuivit  des  Guerres  Civiles  qui  diviferent  la  Domination,  &  firent  perdre  à  fes  Suc- 
ceffeurs  l'éftime,  &  enfuite  l'autorité,  fans  lefquelles  on  porte  en  vain,  les  Titres   de   S. 
Louis  &  de  Charlemagne.     Je  ne  touche  ces  différents  traits  de  nôtre  Hiftoire  qu'en 
paffant;  fuppofant  que  vous  en  êtes  déjà  inflruit  par  la  lecture  que   vous  avez    bien 
voulu  faire  des  Ouvrages  que  j'ai  deftinez  à  les  recueillir.     La  même  raifon  me  difpen- 
fera  de  vous  arrêter  fur  les  événements  du  refte  de  la  féconde  Race,  n'y  ayant  eu  au^7 
cun  de  ces  premiers  Rois  porté   à  faire  un  Syftème  Politique.     Je   pafferai   donc  fans  gur  ee/u; 
fcrupule  aux  Rois  iifus  de  Hugues  Capet  :  duquel   on  peut  dire   que  toute  la  Politi-  &  Hugues 
que  fe  borna  à  mettre  la  Couronne  dans  fa  Maifon,  laquelle  afpiroit  à    cette  élévation  LaPett 
depuis  environ  deux  Siècles.     L'on  ne  fçauroit  donc  remarquer  en  fa  perfonne  d'autre 
forte  de  prévoyance,  que  celle  de  s'acquérir  une  Domination  plus  étendue,  &  un  Ti- 
tre plus  éminent  que  celui  qa'il  poifédoit  :   fans  qu'on  pu ifle  dire  qu'il  fe  foit  jamais 
propofé  ni  la  félicité  des  Peuples,  ni  le  devoir  des  Rois,  &  l'obligation  qu'ils  contrac- 
tent avec  les  Peuples  de  les  rendre  heureux,   &  d'affûrer  leur  foraine   ori  leur  repos,. 
Tout  ce  qu'il  a  fait  femble  fe  réduire  à  quelques  dons  faits  à   certaines  Eglifes,  parce- 
qu'il  avoit  befoin  des  Prêtres  &  des  Moines  pour  s'accréditer  auprès  de  ceux,  qui  par 
prévention  pour  le  Sang  de  Charlemagne,  répugnoient  encore  à  fora  Ufurpation.  Mais 
le  bien-public  ne  fut  jamais  fon  objet:  d'ailleurs  ce  Prince  étoit  fuperftirieux,  comme 
le  témoignent  fes  veilles  au  tombeau  de  S.  Riquier,  dans    le  defir  d'apprendre   le  def- 
tin  de  fa  Pofterité.    Mais  qui  dit  Superftitieux,  dit  Ignorant,  &  fuppofe  un  homme  bien 
éloigné  des  grandes  &  fupremes  vues  d'un  fage  Legiflateur,    à   moins  qu'il   n'agi  {fe  en 
coRféquence  d'une    difpofition    naturelle,  plus  rare  encore  que   l'inftruction,  &  qui  a 
de  plus  le  défaut  de  ne  s'appliquer  jamais  qu'à  un  objet  connu,  par  une  forte  d'expéri- 
ence qui  tient  lieu  d'éducation  à  cet  égard.     Icy  je  me  trouve  embaraffé,  dans  la  crain- 
te qu'en   relevant  dans  cette  Lettre  le  détail  de  la  conduite  &   du  Gouvernement    de 
nos  Monarques  jufqu'à  Louis  XI.  je  ne  tombe  dans  quelques  redites  inutiles,    quelque 
foin  que  je  prenne  pour  m'en  garantir.     Cependant,  comme  j'embrafle  moins  dans  mon 
idée  le  détail  des  actions,  que  celui  du  caractère  particulier  de  touts  les  Princes,  j'ef- 
pere  ne  vous  rien  propofer  que  de  nouveau,  fi-non  par    rapport  à  l'Hiftoire  générale, 
du  moins  à  l'égard  des  lettres  que  vous  fouffrez  que  je  vous  écrive. 

Le  caractère  du  Roi  Robert  ne  paroit  pas  avoh"  été  différent  de. celui  de  fon  père  :  Du %„; 
on  voit  bien  qu'il  a  employé  les  avantages  de  fon  Education  à  perfectionner  les  chants  Roieré, 
de  l'Eglife,  qu'il  ne  dédaignoit  pas  de  conduire  lui-même,  &  à  compofer  des  Hym- 
nes &  des  Antiennes  -,  où  nous  voyons  encore  une  efpèce  dégoût  &  de  Doctrine  Ec- 
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Let.     ciéfiaftîques.     Mais  on  ne  Voit  pas  d'ailleurs  qu'il  ait  été  moins  ardent  à  s'aggrandir  par 
XIII.    des  adreffes  &  des  moyens  particuliers.     La  France  ne  fut  gouvernée  fous  fon  Règne 
\s~4~s>-'  que  comme  une  grande  Seigneurie»  dont  les  Vaffaux  accordoient  ou   refufoient  l'obé- 
ïffance,  fans  que  le  Roi  eût  la  force,  ni  l'autorité  de  les  contraindre.     Ainfi  l'on   ne 
doit  pas  s'étonner,  que  réduit  à  une   condition  particulière,  quoique  revêtu   du  Titre 
magnifique  de  Roi  des  François,  Robert,    ni  lés  SuccefTeurs  n'ayent   point  eu  des 
vues  générales,  autres  que  celles  d'acquérir,  &  de    s'étendre,  quand  ils  en  ont  eu  l'oc- 
cafion  &  le  pouvoir,  &  dans  les  cas  de  nécefiîté  celle  d'employer  les  dernières  violences, 
jufqu'à  détrouffer  les  PafTants  dans  les  grands-chemins  &  les  Forêts. 
De  Louis       Nous  avons  dit  cy-devant  que  Louis  le  Gros,  occupé  dans   fa  jeuneffe  de  petites 
querelles  particulières   avec  les   Seigneurs  du  voifinage  de   Paris,  de    Rochefort,  & 
autres,  fut  pourtant  le  premier  qui  porta  fes  vues  à  la  confédération   des  Affaires  géné- 
rales, lorfque  la  réputation  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité  fut  affez  établie   pour  faire 
refpecler  fon  autorité.     En  effet,  il  trouva  fi  bien  le  moyen   d'embaraffer    les   Grands 
Vaifaux  de  la  Couronne,  tels  que  les  Ducs  de  Normandie  Rois  d'Angleterre,  les  Com- 
tes de  Flandres,  les  Ducs  d'Aquitaine,  &  les  Comtes  d'Anjou;  &  de  les  occuper  l'un 
par  l'autre,    par  les  divifions  qu'ils  fçut   faire    naître    dans   leur   domeftique  -,    qu'iï 
les  mit  hors  d'état  de  s'oppofer  à  fes  volontez.     Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  obligea  en 
1124.  fes  Feudataires  des  feules  Provinces  de  Paris,    Orléans,  Champagne,  &  Picar- 
die, de  former  une  Armée  de  200000.  hommes  pour  s'oppofer  à  l'invafion  que  l'Empe- 
reur Henry  V.  projettoit  de  faire  en  France;  qu'il  s'arrogea  l'autorité  de  juger   entre 
les  Compétiteurs  à  la  Comté  de  Flandres,  après  la  mort  de   Charles  de  Dannemarc, 
tué  à   Bruges  en   11 27.  28.  &   d'en  difpofer  fouverainement  en  faveur  de   Guillaume 
de  Normandie  fils  de  Robert;  qu'il  ordonna  dès  l'an  11 18.  à   Aimon   de  Bourbon  de 
comparoître  en  fa  Cour  pour  y  recevoir   Jugement  fur  le  fujet  de   l'Ufurpation  qu'il 
avoit  faite  de  la  Succeffion  d'Archambault  fon  frère  aîné,  au  préjudice   du   fils  qu'il 
avoit  laiffé  ;  qu'il  força  en   divers  temps   les  Seigneurs   de   Marie,  de  Coucy,  de  S. 
Briçon  fur  Loire  à  fe  foùmettre  à  fa  Juftice  :  &  qu'enfin  il  fçut  ménager  avec  tant  d'à. 
dreffe  &  d'habileté   l'humeur  du  Duc  d'Aquitaine,  qu'il   laiffa  en   mourant  la  France 
héritière  de  fes  Etats,  au  moyen  du  mariage  de  fa  fille  avec  Louis  le  Jeune.     Il  eft 
donc  certain  que  du  nombre  des  Rois  Capétiens,  aucun  n'avoit  encore  fçu  mieux  que 
ce  Prince  tirer  parti  des  conjonctures,  combattre,  négocier,   flater,  menacer,  &  pren- 
dre avantage   de   touts  événements.     Mais  après  tout,  on  voit  bien  que   fa   fortune 
n'a  jamais   été   au   point  d'avoir  pu  lui  donner  d'autre  autorité  en  faveur  du  bien  pu- 
blic, que  celle  de  punir  les  defordres  éclatans  quand  ils  étoient  arrivez,  &  non  pas  celle 
de  les  prévenir. 
De  Louis      Louis  le  Jeune,  Prince  très  mal-habile;  fi  l'on  en  juge  par  les  deux  fautes  énormes 
lejtune<     qu'il  a  faites  ;  de  s'engager  à  la  guerre  d'Outremer,&  d'abandonner  l'Aquitaine  en   répu- 
diant fa  femme  criminelle,  &  condamnée, du  moins  par  la  voix  publique,  ne  s'eft  jamais 
de  Pbi-      trouvé  en  état  d'imaginer  rien  de  convenable   au  bien-public.     Mais  il  laiffa  la  Couron- 
Uppe  Au-    ne  à  un  Prince  qui  en  releva  l'éclat  &  l'autorité  avec  plus  de  gloire  qu'elle  n'en  avoit 
gup-         eû  depuis  les  Empereurs  François.     Sa  Minorité  fut  conduite   par  Philippe  d'AIface 
Comte  de  Flandres,  le  plus  homme  de  bien  de  ce  temps  là,  &  qui  fe  livra    avec  tant 
de  zèle  à  l'éducation  de  fon  pupille,  &  à  l'avancement  de  fes  intérêts,  que  n'ayant 
point  d'enfans,  il  lui  fit  époufer  fa  propre  nièce,  &  lui  donna  en  dot  la  Comté  d'Ar- 
tois avec  les  Terres  adjacentes  le  long  de  la  Lis,  &  les  Mouvances  qui  en  dépendoï- 
ent.    Mais  la  gratitude  n'eft  pas  toujours  la  vertu  favorite  de  ceux  qui  veulent  deve- 
nir habiles  politiques  :  Philippe  fut  prévenu  contre  le  Comte  de  Flandres  par  le  Car- 
dinal de  Champagne  fon  Oncle,  qui  fe  rendit  Maitre  du  Gouvernement,  &  lui  infpira 
le  goût  de  conduire  fon  Etat  par  l'Artifice  &  la  Difcorde  ,  en  y  joignant  neantmoins 
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h  Valeur  &k  Force  félon  les  occafions.  Le  prétexte  de  défendre  les  Eglifes  contre  l'on-    L  et 
preffion  des  Seigneurs  lui  parut  furtout  d'un  grand  ufage  :  &  ce  fut  le  motif  des  guer-     XIII. 
res  particulières  qu'il  entreprit  contre  les  Seigneurs  de  Charenton  en  Berry,  &  de  Beau-  O^T^ 
jeu,  &  contre  le  Corrtte  de  Châlons  fur  Saône.     Et  véritablement   il  étoit  convenable 
à  fon  projet  d'humilier  les  plus  foibles,  &  de  leur  donner  de  la   terreur  avant  que  d'at- 
taquer les  plus  puiffants.     Le  Cardinal  lui  fit  enfuite  entreprendre  la  guerre    contre  le 
Comte  de  Flandres  fon  Bienfaiteur',  auquel  il  arracha  la  Picardie,  dite  alors  le  Comté 
de  Vermandois.     Peu  après  il  le  conduifit  en  Bourgogne,  où  il  força  le  Duc  à  de  dures 
fatisfaétions  envers  le  Clergé  :  &  ces  différents  avantages  lui  faifant  efperer   encore  de 
plus  grands  fuccès,  il  attaqua   le  Roi   d'Angleterre  qui  occupoit  alors  la   moitié  de    la 
France  ;   mais  dont  la  vieillerie,  &  la  mauvaife  intelligence  avec   fes  enfans   diminuoi- 
ent  beaucoup  la  puiffance. 

Ce  fut  ainfi  que  Philippe  Augufte  gouverna  la  France  avant  la  Croifade,  au  retour 
de  laquelle  il  prit  encore  plus  de  goût  pour  la  Rufe  &  pour  l'Autorité  :  conduite 
qui  le  mit  en  poneffion  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou*  de  |a  Tourraine* 
du  Poitou,  du  Berry:  l'Angleterre  n'ayant  jamais  eu  la  force  de  reveridiquer  de  fi 
belles  Provinces,  par  le  malheur  d'une  divifion  que  Philippe  fcut  ménager  &  entre- 
tenir ,  avec  tant  d'adreffe,  que  Louis  fon  fils  unique  en  penfa  lui  même  devenir  Roi 
d'Angleterre,  ayant  été  couronné  dans  Londres  du  confentement  des  Peuples  &  des 
Grands.  Tel  fut  le  Grand  Philippe,  dit  Dieu-donné,  Roi  hardi*  entreprenant,  nulle- 
ment fcrupuleux,  mais  précautionné,  &  prefque  timide  à  l'égard  du  Clergé,  dont  il 
connoiiibit  la  puiffance,  deforte  qu'il  laiffa  le  Pape  &  les  Conciles  difpofer,  au  pré- 
judice de  fon  autorité,  de  leurs  Conquêtes  fur  les  Albigeois.  On  ne  peut  pas  non 
plus  le  mettre  au  nombre  des  Princes  juftes  &  bien  intentionnés,  témoin  l'Ordon- 
nance dite  Stabilimenîum  Feudorum  de  l'an  1205.  &  dans  fa  jeuneffe  le  procès  inten- 
té contre  l'une  des  plus  vertueufes  Princeffes  que  la  France  ait  eu,  Ifabeau  de  Hai- 
nault,  dont  la  féparation,  projettée  par  le  Cardinal  de  Champagne,  foutenu  dans  fon 
deffein  par  des  Evêques  mercenaires,  ne  fut  empêchée  que  par  l'oppofition  de  l'Eve  - 
que  de  Senlis.  Ce  n'eft  donc  point  dans  un  xaraélère  auffi  ambitieux  &  aufiï  caute- 
leux que  celui  là,  que  l'on  doit  chercher  l'intention,  &  les  talents  néceffaires  pour 
rétablir  un  bon  &  fage  Gouvernement,  tel  qu'il  avoit  été  conçu  par  Charlemagne. 
On  voit  au  contraire  que  celuy-cy  n'a  été  occupé  que  des  moyens  de  détruire  les  Sei- 
gneuries particulières,  &  de  les  réunir  à  fon  Domaine,  &  que  dans  ce  deffein,  il  a 
d'abord  imaginé  qu'il  feroit  impoffible  d'y  réuffir,  fans  introduire  l'ufage  des  Trou- 
pes foldoyées  dont  il  s'eft  le  premier  fervi. 

Louis  VIII.   a  peu  vécu,  mais  dans  la  courte  durée  de  fon   Règne,  on   a  des  té-  Sur  celui 
moio-nages  bien  affûrez   qv.e    la  religion  des  ferments   les   plus  folemnels    n'étoit  pas  yui. 
pour  lui  un  titre  d'engagement  qu'il  jugeât  infurmontable  ;  &  que  fon  zèle  contre  les 
Hérétiques  étoit  fouvent   animé  par  fes  intérêts.     Il   étoit  d'ailleurs   pieux  &  dévot, 
comme   on  l'étoit  en  ce  temps  là,  fins  connoître  l'Evangile   ni  fes  principes  :  fituation 
bien    éloignée  de  celle  d'un  Roi  Chrétien  &  éclairé,  qui  penfe  devoir  à  fon  Peuple, 
outre  le  bon  Gouvernement  fous  fon  autorité,  les  précautions  néceffaires  pour  que    fes 
Succeffeurs  n'abufent  jamais  de  la  leur.     On  voit  néantmoins  que  touts  ces    Princes  de- 
puis Louis  VI.  paroiffent    avoir  donné  quelque  application  à  l'ordre  de    la  Juflice  ; 
ayant  foutenu  l'ufage  des    Parlements,  qui  auraient  dû  être  ccmfitbrez  comme  le  Tri- 
bunal Public  de  la  Nation,  s'il  y  avoit  eu  plus  de  liberté  ^Sr^de  connoiffance  du  Droit 
naturel.     Mais  à  en  juger  par  celui  de  Melun,  (car    on   ne   cônnoit  rien   au  deffus,) 
on  ne  fçauroit  prendre  qu'une  trifte  idée,  &  du  Roi  qui  en  étoit  le  Chef,  &  des  Sei- 
gneurs &  des  Prélats  qui  le  compofoient, 
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Louis  IX.  plein  de  juftice  &  de  la  piété  la  plus  exacte,  &  de  plus  toujours 
conduit  par  l'intention  la  plus  pure,  a  certainement  manqué  de  connoiffances  pour 
gouverner  fon  Royaume  fur  un  plan  folide  &  convenable  'à  fes  difpofitions.  On  peut 
même  ajouter  que,  loin  de  les  avoir  connues,  il  femble  avoir  ouvert  la  porte  à  touts 
les  defordres  qui  font  furvenus  depuis  fon  Règne.  En  effet,  ce  Roi,  fi  doux,  &  fi 
compatiffant  aux  befoins  des  autres  hommes,  fe  mit  gratuitement  dans  l'efprit  qu'il 
étoit  comptable  à  Dieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  de  mal  dans  l'étendue  de  fon 
Royaume  :  il  imagina  dans  cette  perfuafion  des  Juftices  de  reffort  qui  n'avoient  point 
encore  été  en  ufage  ;  il  établit  quatre  Grands  Baillages  pour  affeurer  cette  nouvelle  Poli- 
ce, &  attribua  aux  Officiers  qu'il  en  pourvut  la  connoiflance  descaufesdesEcclefiaftiques 
&  privilégiées,  dont  il  lui  plut  de  dépouiller  ce  qui  reftoit  encore  de  Grands  Fiefs. 
Il  n'étoit  plus  temps  de  s'oppofer  aux  volontés  du  Roi,  fi  l'on  n'étoit  affez  éloigné 
de  lui  pour  ne  pas  craindre  qu'il  en  apprît  la  nouvelle.  De  plus  S.  Louis,  fous  le 
prétexte  d'affûrer  une  plus  grande  exactitude  dans  les  Jugements  du  Parlement,  y  in- 
troduifit  les  Lettrés,  vu  l'extrême  &  l'infigne  ignorance  des  Seigneurs  qui  le  compo- 
foient,  &  des  Eccléfiaftiques  -,  auxquels  on  voit  avec  répugnance,  dans  les  rôles  qui 
nous  font  demeurez,  occuper  un  rang  peu  convenable,  au  deffus  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Grand  dans  l'Etat.  Voilà  ce  que  fit  le  bon  S.  Louis  de  plus  fignalé  en  fa- 
veur de  fon  Peuple,  fans  prendre  garde  aux  abus  qui  pourroient  fuivre  de  cette  excef- 
five  augmentation  de  l'autorité  des  Rois  :  lefquels  abus  n'attendirent  en  effet  pour 
paraître  que  la  féconde  Génération.  Tant  il  eft  vrai,  que  les  dévots  font  plus  portez 
à  s'arroger  le  pouvoir  de  faire  le  bien  qu'ils  s'imaginent,  que  de  laiffer  aux  autres  celui 
dont  ils  font  en  poffeffion. 

I  l  y  a  peu  de  chofes  à  dire  de  Philippe  III.  dont  les  lumières  &  la  capacité  ont  été 
très  bornées.  Mais  fon  fucceffeur  nous  a  fourni  une  vafte  matière  de  réflexions  dans 
mes  Lettres  précédentes  ;  auffi-bien  que  les  Règnes  de  fes  trois  enfans  &  fucceffeurs  im- 
médiats :  dans  lefquels  néanmoins  nous  n'avons  pu  remarquer  d'autre  vûë,  que  celle 
d'un  intérêt  perfonnel,  réduit  aux  maximes  les  plus  baffes  &  les  plus  méprifables  dans  la 
Société,  &  par  conféquent  les  plus  odieufes  dans  les  Grands. 
®e  La  fuite  de  l'Hiftoire  nous  engage  de  confiderer  après  eux  les  Rois  de  la  Maifon  de 

"  Valois  -,  entre  lefquels  nous  n'en  pouvons  remarquer  qu'un  feul  fage,  mais  d'ailleurs 
intereffé,  proceffif,  attaché  aux  formalités  &  aux  minuties  :  qualité  peu  compatible 
avec  le  caractère  d'un  génie  capable  d'imaginer,  &  d'exécuter  ce  qu'il  y  avoit  félon 
les  conjonctures  de  plus  avantageux  au  bien-public.  Nous  voyons  au  contraire  que 
Charles  V.  aimoit  trop  l'argent  ;  en  cela  conduit  par  un  Miniflre,  Cardinal,  qui 
forti  de  bas  lieu,  ne  concevoit  rien  de  fi  utile  que  l'amas  d'un  tréfor  :  lequel  fat  né- 
anmoins difïïpé  &  mis  au  pillage  deux  mois  après  la  mort  du  Prince  qui  l'avoit  tiré 
du  Peuple  au  milieu  des  malheurs  d'une  guerre  inteftine,  continuée  depuis  pendant 
40.  ans.  Ainfi  ce  tréfor  fut  inutile  à  fon  maitre,  &  ne  fut  jamais  en  la  poffeffion  de 
fon  fucceffeur.  Et  véritablement,  pour  peu  que  l'on  réflechiffe  fur  ce  qui  eft  du  bien- 
public,  fur  l' Adminiftration  &  Gouvernement  d'une  Monarchie,  on  s'appercevra,  que 
comme  il  y  a  des  temps  favorables  à  certaines  découvertes,  il  y  en  a  d'autres  fi  fteriles 
en  expédients,  que  les  Etats  périffent  au  milieu  des  reffources  les  plus  évidentes,  faute 
de  génie  pour  les  employer.  Et  l'expérience  nous  apprend  encore  que  les  particu- 
liers les  apperçoivent,  lorfque  les  Princes  demeurent  aveuglez  par  une  efpèce  de  fata- 
lité, qui  a  fait  naître  l'Axiome  fi  renommé.  £)uoru?n  Deus  vuît  fortunam  perdere  confi- 
lia  corrumpit.  Mais  cette  Maxime  a  d'ailleurs  cela  d'impropre,  qu'elle  nous  fait  re- 
garder la  fortune  des  Princes  comme  le  feul  objet  de  la  Providence,  fans  confiderer  les 
Peuples,  la  condition  ni  la  fortune  des  Etats,  dont  les  Princes  ne  fçauroient  être  les 
poffeffeurs  patrimoniaux  que  dans    la    fuppofition   du   fyftème   des  Fiefs,  duquel  les 
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Rois  de  France,  qiii  l'ont  fi  mal  traité,  fe  font  néanmoins    autrefois  fi   bien  trouvez,    I,  e't. 
que  l'on  peut  dire  qu'il  les  a  feul  maintenus  fur  le  Trône,  fans  que(  l'on  y  puifie  faire     XIII. 
entrer  leur  mérite  perfonnel,  ni  le  titre  de  leur  bonne  conduite  ;  ainfi  qu'il  eft  juf-  <-/v>-' 
tifié  par  le  détail  de  leurs  différents  Règnes. 

Charles  VI.  fuccèda  à  Charles  V.  mais  fon  Gouvernement  doit  être  regardé  DeCbar- 
comme  ceux  des  Rois.,  Jean  &  Philippe  de  Valois  fes  Ayeuls  -,  qui  par  le  dérèglement 
de  leur  conduite  &  les  fauffes  idées  du  pouvoir  arbitraire  &  defpotique,  au  défias  de 
toute  règle  de  juftice  &  d'ufage,  &  contre  le  Droit  naturel  &  la  foy  publique,  ont 
attiré  fur  la  malheureufe  France  l'orage  de  la  guerre  d'Angleterre,  qui  auroit  à  la  fin 
détruit  la  Monarchie,  fi  la  deftinée  n'avoit  auffi  rempli  à  fon  tour  l'Angleterre  de  di- 
vifions  &  de  jaloufies,  &  mis  fur  fon  Trône  un  Prince,  qui  fe  trouva  avoir  plutôt 
"hérité  de  la  folie  de  fon  Ayeul,  que  de  fa  Couronne.  Tel  eft  donc  le  fort  commun 
des  Monarchies  héréditaires,  qui  fait  naître  cinquante  mauvais  Princes,  inepts,  fols, 
Ou  mal-intentionnés  à  la  fuite  d'un  bon  efprit,  &  d'un  grand  courage  :  ces  deux 
qualitez  étant  le  fondement  effentiel,  fans  lequel  il  eft  abfurde  d'efperer  qu'un  Prince 
ait  jamais  aucune  vûë  folide  &  effective  pour  le  bien-publia 

Enfin,  nous  avons  vu  que  Charles  VII.  inftruit  par  l'expérience,  &  par  l'adver-  Sur  celui 
fité,  fans  avoir  d'ailleurs  l'efprit  brillant,  ni  le  caractère  enjoué,  mais  le  fonds  d'un  J,,  m 
cœur  franc  &  droit,  foutenu  de  courage  &  de  bonne  intention,  releva  fon  Royaume 
en  peu  d'années  par  une  fage  Police,  qui  tenoit  des  anciens  établiffements  que  le  tems 
&  la  guerre  avoient  détruits.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  à  ajouter  au  détail  que  nous 
en  avons  donné,  fçavoir  le  blâme  du  peu  de  précaution  que  ce  Prince  a  pris  contre 
les  abus  que  fes  Succeffeurs,  &  particulièrement  fon  propre  fils,  en  pouvoient  faire. 
Il  eft  vrai  que,  plein  d'un  jufte  reffentiment  contre  la  mauvaife  conduite  de  cet  Hé- 
ritier néceffaire  de  fa  Couronne,  il  fongea  moins  à  détourner  les  malheurs  que  l'Etat 
avoit  à  craindre  dans  l'avenir,  qu'à  prendre  des  mefures  contre  les  entreprifes  parti- 
culières &  journalières  qu'il  faifoit  contre  fon  autorité,  &  même  contre  fa  vie  ;  qu'il 
négligea  par  cette  raifon  les  remèdes  qu'il  devoit  employer  contre  les  deffeins  que  fon 
fils  avoit  formés  contre  la  fortune  de  toutes  fes  créatures,  &  d'abufer,  plutôt  que 
d'ufer  de  l'état  de  grandeur  &  d'autorité  où  la  Monarchie  étoit  montée  depuis  l'ex- 
pulfion  des  Anglois.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  aujourd'hui,  que  fi  Charles 
VII.  eût  affemblé  des  Etats  Généraux,  &  qu'il  les  eût  rétablis,  conformément 
à  l'ancien  ufage,  dans  le  droit  de  confeiller  le  Monarque,  tant  pour  la  guerre 
que  pour  la  paix  ;  ou  pour  le  choix  des  perfonnes  propres  à  remplir  les  Em- 
plois ci  ils  &  militaires;  dans  le  droit  de  confentir  aux  impofitions,  &  d'accorder 
les  fecours  d'argent  néceffaifes  aux  befoins  publics;  &  enfin  qu'il  eût  rendu  au 
Corps  de  la  Nobleffe  fes  droits  naturels,  &  les  avantages  dont  elle  étoit  en  poffeffion 
avant  la  guerre  des  Anglois,  &  dont  la  jouïfiance  n'avoit  été  interrompue  que  pour 
conferver  le  Trône  à  la  Maifon  de  Valois  :  chofe  naturellement  bien  indifférente  à 
l'Etat  entier,  &  que  la  feule  affection  des  François  avoit  rendue  néceffaire  :  il  eft  in- 
dubitable que  par  ce  feul  moyen,  Charles  VIL  auroit  prévenu  folidement  &  efficace- 
ment tous  les  malheurs  qui  ont  inondé  la  France  après  lui.  Mais  un  refte  de  com- 
plaifance  pour  la  foûmiffion  qui  étoit  rendue  à  fon  fils  par  tous  les  ordres  de  l'Etat, 
jointe  à  fa  timidité  naturelle,  enfin  le  manque  d'un  confeil  affez  ferme  &  affés  bien 
intentionné,  furent  caufe  qu'après  avoir  vainement  tenté  l'exhérédation  de  ce  fils 
defobéïflant  &  révolté,  il  comprit  à  la  fin  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  lui  fubfti- 
tuer  le  fécond,  trop  foible  d'âge  &  de  complexion  pour  foûtenir  une  guerre  civile, 
fans  l'expofer  à  une  vengeance  certaine,  qui  lui  pouvoit  coûter  la  vie  ;  &  ainfi  il 
aima  mieux  remettre  fa  caufe  &  celle  de  la  France  au  hazard  de  l'événe-- 
ment. 
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Lit, 
XIII. 

Règne  de 
Louis  XL 


C  E  fut  donc  dans  ces  circonftances  odieufes  que  Louïs  XI.  monta  fur  îe  Trône; 
Il  fut  conduit  à  Reims  par  le  Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  qui  lui  avoit  don- 
né retraite  dans  fes  Etats  pendant  fa  difgrace  ;  &  il  fut  facré  le  15.  Août  1461.  avec 
toutes  les  folemnités  pofTibks,  &  un  concours  extraordinaire  de  Nobleffe  &  de  Sei- 
è,«  /%,,.„  gneuts.  Le  Roi  fit  plufieurs  Chevaliers  dans  cette  cérémonie  ;  mais  la  principale  cir- 
confiance  de  ce  qui  s'y  paffa,  fut  l'hommage  que  lui  renaît  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  bien-faiteur,  après  quoi  le  Bon  Prince  lui  demanda  à  genoux  le  pardon  de  tous 
ceux  par  qui  il  croyoit  avoir  été  offenfé  pendant  îe  Règne  de  fon  père,  &  il  le  fup.- 
plia  de  l'accorder  ;  premièrement  pour  l'amour  de  Dieu  -,  enfuite  pûur  marquer  qu'il 
agréok  les  fervices  qui  lui  avoient  été  rendus  pendant  fon  exil  \  mais  principalement 
pour  fa  propre  gloire,  &  pour  la  paix  du  Royaume,  qui  ne  pouvoir  être  en  repos 
fans  un  parfaît  oubli  de  toutes  les  fautes  que  l'on  pouvoit  avoir  commifes  réciproque- 
ment. Le  Roi  le  promit  véritablement,  mais  il  excepta  certaines  perfonhes  lefquelles  il  ne 
voulut  point  nommer,  &  fous  le  prétexte  de  cette  exception,  il  fit  bien  voir  dans  ia 
fuite  qu'il  n'avoit  pardonné  à  aucune. 

D  e  Reims  il  vint  faire  fon  entrée  dans  Paris,  avec  un  prodigieux  cortège,  &  peu 
après  il  paffa  en  Bretagne  fous  le  prétexte  d'un  pèlerinage  -,  mais  en  effet  pour  recon- 
noître  lui-même  les  forces  du  Païs,  &  tâcher  d'y  pratiquer  des  intelligences.  Il  avoic 
formé  le  deffein  d'enlever  la  DuchefTe  de  Bretagne  veuve  du  Duc  Pierre,  pour  la  faire 
époufer  au  Duc  de  Savoye  fon  beau-frere,  &  on  la  devoit  tranfporter  par  la  rivière 
de  Loire.  Mais  la  nuit  même  où  cet  enlèvement  fe  devoit  faire,  la  rivière  fe  trouva 
gelée,  quoi  qu'on  ne  fût  encore  qu'au  mois  de  Novembre,  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  miracle  ;  parceque  la  Princeffe  avoit  fait  un  vœu  d'être  Carmélite,  lequel  elle  ex- 
écuta dès  qu'elle  en  eut  la  liberté. 

L  e  Roi  Louïs  XI.  avoit  fans  contredit  des  grands  talens  pour  le  Gouvernement  % 
une  netteté,  &  une  vivacité  merveilleufe  dans  le  jugement,  une  promptitude  fingu- 
liere  dans  l'imagination,  beaucoup  d'art  &  de  facilité  dans  renonciation,  beaucoup  de 
courage  à  la  guerre,  une  libéralité  digne  des  premiers  Héros.  Mais  il  n'avoit  d'ail- 
leurs point  de  droiture  dans  lé  cœur:  toutes  fes  délibérations  n'aboutiffoient  jamais 
qu'à  des  rufes  &  à  des  déguifemens,  que  la  pétulance  de  fon  humeur  découvroit  fou- 
Vent  aux  moins  habiles,  mais  qu'il  avoit  aufîî  l'art  de  bien  cacher  à  ceux  qui  étoi- 
ent  capables  de  fe  laiffer  fijrprendre  par  l'éclat  de  fa  dignité,  &  fon  apparente  fa- 
miliarité ;  toujours  dangereufe,  même  à  fes  Confidens.  Cependant  fon  amour  pro- 
pre, qui  rapportoit  tout  à  foi  fans  ménagement,  &  fans  attention  à  fes  devoirs^ 
a  été  la  plus  funefle  de  {es  mauvaifes  qualités  :  parceque  c'eft  elle  qui  a  fait  un  trille 
partage  entre  l'intérêt  du  Monarque,  &  celui  de  l'Etat:  partage  qui  depuis  for*. 
Règne  a  toujours  malheureufement  fubfifté  dans  les  cœurs  des  Rois,  fi  l'on  ex- 
cepte Louis  XII.  &  Elenry  IV.  qui  fembfent  avoir  quelque-fois  facrifié  ce  qui  leur 
étoit  perfonnel  à  l'avantage  général  &  commun  de  la  Patrie.  D'ailleurs  Louis  XL 
faifoit  profeiîîon  d'être  implacable  dans  fon  reffentiment,  &  dans  la  haine  qu'il  avoid 
une  fois  déclarée  On  remarque  néanmoins,  que  quand  il  connoiffoit  des  gens  capable* 
dans  le  parti  de  fes  Ennemis,  il  s'attachoit  moins  à  les  haïr  qu'à  les  gagner,  &  que 
quand  il  les  avoit  enchaînés  par  des  bienfaits,  &  des  libéralités  excefiives,  il  leur  a- 
bandonnoit  enfuitq  fa  confiance,  avec  moins  de  referve  qu'à  pas  un  de  fes  ancien^ 
ferviteurs;  Outre  cela  il  faut  dire  encore  qu'il  étoit  infiniment  fujet  à  fon  humeur* 
ou  plutôt  à  fon  caprice  particulier;  la  moindre  défiance  effaçoit  dans  fon  efprit 
toute  mémoire  des  fervices  rendus,  &  il  prenoit  fouvent  les  motifs  de  cette  défiance 
dans  les  marques  les  plus  légères  de  contradiction  à  fes  volontés  :  pendant  que  d'un 
autre  côté,  il  ne  s'offenfoit  point  d'une  oppofition  déclarée,  quand  il  croyoit  en 
découvrir   la  caufe,  ou  dans    l'intérêt  de   celui  qui  la   formoit,  ou  dans  un  principe 
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déjuftice  évident;  foit  qu'il  la  refpe&ât   en   effet,  ou  qu'il   y  attachât   fa   réputation,     Le  t. 
Il  portoit  la  fuperftition   au   de-là  de  toutes  melures,  &    l'on  auroit   peine  à   croire     XIÏI. 
PHiftoire      fi    elle   n'en  avoit  confervé    des    témoignages    inconteftables.     Il    n'avoit  '-/^V^'* 
d'ailleurs  aucune  véritable  idée  de   Religion:    les  pèlerinages,    les  reliques,    les  ima- 
gés   les  méfies   votives   étoient  les  plus    grands  objets   de   fa   piété;  pendant    que  fon 
<*ceur,  rempli  de  jaloufies,   de  vengeances,  &  de   defleins   atroces,  étoit  en    quelque 
façon  inaccefiible  aux   fentimens   communs   de   l'humanité  :   avide    fans   règle   &    fans 
ménap-ement   du   bien    de  tous  ks  Sujets,    il   en  étoit   libéral  jufqu'à    la    profufiori 
envers    lé    moindre   de    ceux   dont   il  croyoit   fe    pouvoir   fervir    à    l'exécution  de 
quelque   defiein  bizarre  ;  &  ne  donnoit  qu'à  regret   à    ceux    qui  lui  avoient    été  vrai- 
ement  utiles,  quand  le  goût  de  les  employer  étoit  pafle.    D'ailleurs  jamais    Prince  ne 
s'eft  livré  fi  facilement  aux  paffions  de  la  crainte  &  de  Pefpérance,  ce   qui  l'a  rendu 
le  plus  inquiet  &  le  plus  agité  des  Rois  dont  on  connoifîe  l'hiitoire.     Il  fe  confioit    au- 
tant en  fon  adrefie,  &  en  fon  fçavoir  faire,  qu'il  fe  défioit  des  événemens  :  raifon   qui 
l'engageoit  à  être  par  tout,  &  à  conduire  tout  de  lui-même  ;  négligent  de  fa  réputati- 
on fur  l'article  de  la  probité,     il   la  foûtenoit   à  tous   rifques  par  rapport   au    courage. 
L'on  a  encore  une  de  fes  lettres  au  Grand-Maître  de  Chabanes,  dans  laquelle  il  fe  ju(- 
tifie  de  s'être  expofé  à  Arras,  où  il  fut  blefle,    fur  ce  que   le   Duc  de   Bretagne  avoit 
mal  parlé  de  fa  valeur  à  la  guerre.     Familier  &  fincère  en  apparence,  nul    Monarque 
n'a  jamais  exi°-é  plus  de  foûmiffion,  &  quoi  qu'un  pareil  caractère  paroilfe  peu  fufcep- 
tible  des  appas  de  la  flaterie,  nul  Prince  n'a  jamais  tant  favorifé  les  gens  de  baffe  naif- 
fance    &  de  réputation  diffamée,  qu'il  attirait  auprès  de  lui  pour  en  recevoir  dans   le 
particulier  des  applaudiffemens  que  la  voix  publique  lui  refufoit:  ou,  ce  qui  étoit  bien 
•pis     pour  exécuter  les  funeftes  réfolutions  qu'il   avoit  prifes,  auxquelles   ces   malheu- 
reux étoient  toujours  difpofés  :  &  tels  ont  été  le  Cardinal  de  la  Baluë,   l'Abbé  de   S. 
Tean  d'Angely*  Triftan  l'Hermite,  Olivier  le  Daim,  &  divers  autres.  Ainfi  le  carac- 
tère du  Roi  Louis  XL  a  véritablement  été  un   aflemblage   de   qualités  auffi  oppofées 
entr'elles    qu'elles  ont   été  contraires  à  fon  repos  &  à   fa  gloire:  quoiqu'elles  ayent 
été  favorables  à  fa  politique,  qui  étoit  l'ame  &  le  mobile  de  tout  ce  qu'il   a    fait  ou 
penfé.     Il  faut  cependant  reconnoître,  que  malgré  les  reproches  faits  à  fa  mémoire  de- 
puis  500.  ans,  c'eil    pourtant  cette  Politique,  qui,    fuivant  l'ancien  diétum ,    a  tiré 
les  Rois  de  Page,  en  leur  fournifîant  les  maximes  &  les  pratiques,   fur  lefquelles  ils  ont 
élevé  le  pouvoir  defpotique  qu'ils  exercent  aujourd'huy. 

Ce  Roi  entra  donc  en  poffefiion  de  la  fouveraine  puifiance,  où  il  afpiroit  depuis  fi  Louis  XT. 
long-tems,  dans  la  difpofition  la  plus^  facheufe  pour  les   Grands  &  pour  les  Peuples,  jf  Jg^ 
c'eft-à-dire,  dans  la  réfolution  de  traiter  la  France  comme  un  païs  de  conquête  :  étant  très  de 
perfuadé  que  la  mémoire  de  fon  père  y  étoit   trop    honnorée,  pour  fe  pouvoir  flater  /«#« 
qu'on  y  oubliât  les  fautes  qu'il  avoit  faites  contre  lui.     C'eft    ce   qui  le   détermina   à  iJpfoL 
deftituer  généralement    tous  les  Officiers  que   Charles   VII.  avoit  employés   dans  la 
Guerre    la  Juftice  ou  la  Finance  :  ce  fut  en  effet  le  feul  motif  de  la  liberté  rendue  au 
Duc  d'Alençon,  du  rétabliflement  de   la  Maifon  d'Armagnac  dans  la  poffefiion  de  fes 
biens  &  de  la  révocation  de  la  Pragmatique  Sanction,  qui  étoit  le  chef-d'œuvre   du 
Gouvernement  précédent.     Mais  outre  ces  changements,  il  fe  iPropofa  deux   autres  ob-  Ei  fi ^ 
jets  qui  l'occupèrent  toute  fa  vie;  tant  il  les  crut  dignes  de  tous  les  efforts  de  fa   ca-  pofila 
pacité  &  de  fon  pouvoir.     Ce  fut  la  ruïne  des  deux  Maifons  de  Bretagne  &  de  Bour-  ™"£% 
eoo-ne:  la  première  foible  en  apparence,  &  facile  à  troubler  par  la  divifion   des  Sei-  de  Bmr- 
enèurs,'  dans  une  Province  prefque  barbare  :  la  féconde  extrêmement    puiffante,  tant  JJP£  & 
par  l'étendue  de  fes  poffeffions,  que  par  la  bonne  adminiftration  du  Seigneur  régnant  ;  )ag'J' 
lequel  avoit  encore  un  avantage  infini  fur  Louïs  XI.  par  la  notoriété  des  bienfaits  re- 
çus, qui  dévoient  l'avoir  engagé  à  aimer  &  à  protéger  fa   Maifon.     Mais  une  antipa- 
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Lit.    tie  fecrete  contre  le  Comte  de  Charolois,  que  Louïs  fçut  néanmoins  couvrir  de  toutes 
XIII.     les  couleurs  de  l'amitié  pendant  trois  ans,  le  détermina  enfin,  dans  le  cours  de  la  qua- 
^"V^  triéme,  à  tenter  de  le  faire  enlever  au  milieu  de  fes  Etats,  &  dans  la  ville  de  la  Haye, 
qui  commençoit  dès  ce  tems-là  de  devenir  l'une  des  premières  Villes  de  la  Hollande. 
Cette  entreprife  n'eut  pourtant  point  le  fuccès  attendu,  mais  elle  en  laiffa  toute  la  honte 
au  Roi,  &  au  Comte  de  Charolois,  hériter   de  Bourgogne  tout  le  reffentiment  qu'elle 
pou  voit  mériter. 
Origine         Ce   fut  alors  que  la  prudence  du  vieux  Duc,  &  fon  amour  pour   la  paix  cédèrent  au, 
^€  la     ,.    defir  de  la  vengeance  :  &  la  facilité  qu'il  rencontra  à  la  prendre,  avec  éclat  &  promp- 
te  du  bien-  titude,  allumèrent  en  1465.1a  guerre  du  Bien-public  qui  fut,  à  proprement  parler,  une 
public.        révolte  générale  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ;  dans  laquelle   le  Roi   auroit  infailli- 
blement fuccombé,   fi  Paris  ne  lui  fût  demeuré  fournis,  &  fi  fa  Politique,  fuperieure  à 
tous  les  deffeins  de  fes  ennemis,  n'eût  trouvé  le  moyen  de  les  divifer.   Le  Duc  de  Bre- 
tagne, pouffé  à  bout  par  Louïs  XI,  avoit  eu  recours  à  la  protection  d'Angleterre  -,  mais 
comme  elle  lui  coûtoit  cher,  il  prit  la  voye  de  l'intrigue.     Il  fe   lia  étroitement   avec 
les  Seigneurs  mécontens,  &  par  leur  entremife  il  vint  à  bout  de  gagner  le  Duc  de 
Berry  frère  unique  du  Roi,  Prince   de   petite  capacité,  mais  que  la  tendreffe  de   fon 
Père  avoit  rendu  cher  à   la  Nation.     On  le  plaignoit  qu'il  n'eût  pas   une  fubfiftance 
proportionnée  à  fa  naiffance,  &  à  fon  âge:  le  Roi  différant  la  délivrance  de   fon    ap- 
panage,  dans  la  crainte  qu'une  partie  de  la  Nobleffe  ne  s'attachât  à  fa  perfonne,    s'il 
étoit  en  état  de  lui  procurer  des  établiffements.     Ainfi  l'intérêt  des  Grands,  qui  étoit  de 
balancer  l'autorité  d'un  Roi  capricieux  &  volontaire,  mais   fans  enfans,  par   l'idée  de 
la  fortune  naiffante  de  fon  cadet,  qui  étoit  héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  fe  réu- 
nifiant à  la  tendreffe  générale  qu'on  avoit  pour  lui,  &  à   la  pitié,    en   firent   bientôt 
un  perfonnage  confiderable,  &  dont  le  nom  feul  entraina  la  moitié  du  Royaume   dans 
la  révolte.     La  Politique  de  Louïs  XI.  ne  permettoit  pas  à  fon  frère  de  s'éloigner  de 
lui  :  ainfi  il  étoit  l'inféparable  compagnon  de   tous  fes  voyages,    qui  étoient  prefque 
continuels  d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre.     Les  occupations,  dans  un  tems  où  il  n'y 
avoit  point  encore  de  Cour  réglée,  ni  par  conféquent  d'affemblée   de  Dames,  ni  de 
jeu,  n'étoient  autres  que  la  promenade  &  la  chaffe.     Il  ne  recevoit  d'ailleurs  nulle  inf- 
truétion  ;  le  Roi  fon  frère  étant  prévenu   contre  l'Etude.  C'eft  ce  qui  fit  que  fe  trou- 
vant fans  crédit  ni  autorité,   &  fans  amufements,   il  prêta  plus  aifément  l'oreille  aux 
avis  fecrets  qui  lui  furent  donnés  fur  fa  fortune. 
États  de        Mais  avant  tout  l'éclat  de  cette  guerre  du  Bien-public,  Louïs,  dont  la  pénétration  ne 
Tours.        pouvoit  être  trompée  par  la  difiïmulation  des  Mécontens,  affembla  en  la  ville  de  Tours 
les  Notables  au  mois  de  décembre  1463.  pour  calmer  en  quelque  forte  les  efprits,  & 
pour  fe  ménager  le  tems  de  dompter  la  Bretagne,  pendant  que  la  vieilleffe,  &  la  len- 
teur des  réfolutions  du  Duc  de  Bourgogne  lui  en   donneroient  le   loifir.     On   ne  fçait 
point  aujourd'huy  quelle  fut  alors  la  forme  de   cette   Affemblée,  ni  le   nombre,  non 
plus  que  la  condition  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent.     On  fçait  feulement  que  Charles  Duc 
d'Orléans,   que  fon  âge,  fa  probité,  &  fon  rang  faifoient  regarder  comme   la   féconde 
perfonne  de  l'Etat,  y  ayant  voulu  parler  contre  les  abus  du  Gouvernement,  fes  remon- 
trances y  furent  reçues  avec  une  colère  fecrète,  &  tant  de  mépris,  qu'il  en  mourut  de^ 
douleur  peu  de  jours  après,  c'efl-à-dire,  le  4.  Janvier  fuivant,   laiffant   un   Prince  âgé 
de  moins  de  deux  ans,  qui  fut  depuis  héritier  de  la  Monarchie. 
Le  Roi  re-       Louïs  XL  maltraitoit  depuis  long-tems  le  Duc  d'Orléans,  parceque  fa  feule  répu- 
c  nnoit       tation  lui  faifoit  ombrage  ;  c'eft  ce  qui  l'avoit  porté  à    reconnoitre  François   Sforce, 
^nlcde       Prerruer  du  noIT>,  pour  Duc  de  Milan,  au  préjudice  des  droits  du  Duc  d'Orléans,  fils 
Milan  au    de  Valentine  Vifconti  héritière  légitime  de  ce  grand  Etat  :  Sforce  n'avoit    époufé  que 
préjudice     ja  Bâtarde  du  dernier  Duc,  étant  lui  même  Bâtard  d'un  autre  Sforce,  plus  connu  dans 
d'Orléans   l'Hiftoire.     En  cette  année  1464.   Louïs  ajouta  à  cette  reconnoiffance  le  don  de  la 
ts  lui  Seigneurie 
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Seigneurie   de  Gènes,  dont  les  Rois  de  France  avoient  été   long.-tems  en  poffeffion  •    Let 
&  pour  combler  la  mefure,  il  y  ajouta  celui  de   la  Ville  de  Savonne,  qu'ils  s'étoient     XIIL 
toujours  refervée  ;  faifant  en  même  tems  fçavoir  à  tous  les  Princes  d'Italie,  qu'il   re-  ^"V^y 
puteroit  pour  fes  ennemis   ceux  qui  affifteroient  les  Génois  contre  le  Duc  de' Milan.     '  Get™  <j 
Sur  la  fin  de  l'année  1464,   c'eft-à-dire  le  4.  du  mois  de   mars,  le  Duc  de  Berry    Yvonne. 
conduit  par   le  Bâtard  d'Armagnac,    &  par  le  Seigneur  de   l'Efcun,  s'évada   de    la  L  D     ià 
Cour,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Poitiers  ;  à  la  faveur  d'une  Ambaflade   que  le  Duc  Berry'  ' 
de  Bretagne  avoit  envoyée  au  Roi.     Cette  fuite  fut  le  lignai  d'une  révolte  générale  de  r"ha$ 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume.^  Le  Duc  de  Bourbon,  &   Antoine    de  °Chabannes  £r£,% 
Comte  de  Dammartin,  qui,  fauve  de  la  Baftille  par  une  échelle  de  corde    étoit    olein  fin  'e?afi?n 
d'un  vif  reifentiment  du  mal  qu'il  y  avoit  fouffert,  fe  fdifîrent  du   Berry,  de  la  Tour  f'J„Trl- 
de  Bourges,  &  de  toutes  les  Places  du  Bourbonnois  &   de   l'Auvero-ne,  &  s'empare-  voltegî- 
rent  de  toutes  les  recettes.     C'eft  ce  qui  détermina   le  Roi  à   y   porter  les  premières  ""*' 
armes,  qui  eurent  d'abord  un  grand  fuccès,  mais  qui  n'aboutit  pourtant  qu'à  un  Trai* 
té,  dans  lequel  le  Roi  perdit  tous  fes  avantages,  tant  parceque  les    Princes  refuferent 
enfuite  de  l'exécuter,  que  parcequ'il  fe  vit  obligé  de  tourner  promptement   vers  Paris 
près  duquel  le  Comte  de  Charolois,  ayant  traverfé  la  Picardie,  l'Ifle  de  France   &  la 
rivière  de  Seine,  étoit  venu  fè  portera  Mont-le-hery,  pour  y  attendre    l'armée  de  Bre- 
tagne que  conduifoit  le  Duc  de  Berry.     Ce  fut  ainfi  que  tous  les  Princes    &    les   Sei- 
gneurs du  Sang,  à  l'exception  du  feul  Comte  du  Maine   oncle  du  Roi  ;  les  Chefs  de  la 
Nobleffe,   &  toutes  les  Milices  de  France  fe  trouvèrent  en  armes  contre  leur  Souverain 
légitime  devant  la  Ville  capitale,  que  la  feule  préfence  de  Louïs  empêcha  de   fe  tour- 
ner contre  lui.     Il  eut  cependant  le  bonheur  de  combattre  Jes  ennemis   féparément; 
&  comme  la  vicloire  fut  incertaine,  on  peut  juger  que  s'ils  eufient  été  unis,  il  auroit 
eu  bien  de  la  peine  d'échaper  à  leur   reifentiment.     Le  feul  hazard   fit  que  le  Comte 
de   Charolois  demeura  maître  du  champ  de  bataille,  &   ce  fut  le  piège  que   la  for- 
tune lui  tendit  pour  le  porter,  le  relie  de  fa  vie,  à  toutes  fortes  d'entreprifes  de  guer- 
re, qui  lui  coûtèrent  à  la  fin  fa  propre  vie,  &  la  fortune  de  fa  Maifon.     De  Corbeil, 
où  le  Roi  fe  laiffa  conduire  la  nuit  de  la   Bataille,  il  regagna  bientôt  Paris  :  &  par  une 
belle  imitation  de  la  conduite  ordinaire   des  Princes,  trop  durs  dans  la   profperité,  & 
trop  foibles  dans  les  difgraces,  il  rendit  une  Ordonnance  portant  abolition    de    tous  les 
impôts,    à   l'exception   de    ceux    qui    faifoient  partie   des  cinq    groffes  fermes.      Il 
établit  aufïï  un  Confeil  pour   le  Gouvernement,  tiré  du  Parlement,  de  PUniverfité   & 
du  Corps  de  Ville:  &  c'eft  ainfi  que  Louis  XL  plus  jaloux  de   fon  autorité  que  de  fa 
gloire,  pafia  condamnation  fur  toute   fa   conduite  précédente.     Les  Princes,  de   leur 
côté,  laifîerent  languir  leurs  nombreufes  Troupes  fans  les  employer  à  l'attaque  de  Pa- 
ris, qu'ils  auroient  pu  forcer  aifément.      Us  s'imaginèrent  d'abord  qu'ils  le  pourroient 
affamer-,  puis,  étant  entrés  en  négociation  dans  l'abfence  du  Roi,  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  fuffent  reçus  dans  la  Ville  fans  coup  ferir.     Le  retour  inopiné   du  Roi  fit   avorter  ce 
grand  deffein  fur  le  point  de  fon  exécution,  &  contre   fon  attente  :  car    il   étoit  réfolu, 
s'il  eût  trouvé  les  Confédérés  dans  la  Ville,  de  fe  retirer  en  Italie  dans  les  Etats   du 
Duc  de  Milan  fon  fidèle  ami  :  qui  ne  lui  donna  qu'un  feul  confeil  dans  cette    occafion, 
fçavoir,  d'accorder  à  chacun  des  Conféderez  tout  ce  qu'ils  demanderoient  pour  leur  a- 
vantage  particulier,  parceque  c'étoit  l'unique  moyen  de  les  divifer. 

Dans  cet  efprit,  le  Roi,  après  diverfes  propofitions  fecrètes,  ouvrit  une  conférence  Trait, 
publique  près  de  Conflans,  où  l'on  ne  fit  aucun  fcrupule    de  vendre    la   fortune  d'un  Confiant 


de 


^tat  par  des  recompenfes  particulières.     Le  Duc  de  Berry  y  obtint  la  Duché  de  Nor-  "i'aceC(^ 


an  avec 
les  Li- 


rriandie  -,  le  Comte  de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  &  les  Comtés  de  Boulogne, 
de  Montreuil,  &  de  Ponthieu  ;  le  Duc  de  Bretagne  la  confirmation  des  droits  régali- 
ens, que  le  Roi  lui  difputoit,  &  une  très  grande  fomme  d'argent  pour  Pindamnifer  de 
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Le  t.  fadépenfe-,  lé  Comte  d'Armagnac  la  reftitution  de  toutes  Tes  terres;  le  Comte  de  S. 
XIII.  Pol  l'épée  de  Connétable  &"  ainfi  des  autres.  Les  Charges  inférieures,  Baillages,  Ca- 
?/W  pitaineries,  Gouvernemens,  ou  Lieutenances  Générales  furent  prefque  abandonnées  aux 
Favoris  des  Princes  ;  mais  avec  cette  attention  finguliere  du  Roi,  de  ne  donner  rien 
de  convenable  à  chacun,  &  feulement  ce  qui  pouvoit  faire  une  occafion  de  querelle  ou 
de  conteftation  entre  les  meilleurs  amis.  Les  penfions  furent  prodiguées  en  papier  & 
en  brevets  :  car  Louïs  avoit  bien  réfolu  de  n'en  payer  aucune,  qu'à  ceux  qui  lui  feroi- 
ent  réellement  utiles.  Ainfi  tout  le  monde  étant  fatisfait,  l'Armée  fe  divifa,  pour  fui- 
vre  par  Bandes  les  Seigneurs  qui  les  avoient  amenées  devant  Paris,  &  qui  retournèrent 
dans  leurs  différentes  Provinces. 

Le  Duc  de  Bretagne  entreprit  néanmoins  de  conduire  le  Duc  de  Normandie  dans 
fon  nouvel  appanage,  non  feulement  pour  lui  en  affeurer  la  poffefîion,  mais  dans  l'idée 
de  gouverner  ce  Prince  fans  expérience,  &  de  fe  rendre  toujours  d'autant  plus  redouta- 
ble au  Roi  fon  frère.  D'autre  part,  le  Duc  de  Calabre,  &  les  anciens  Capitaines  qui 
avoient  été  attachés  à  Charles  VII.  ayant  prétendu  que  la  confiance  du  nouveau  Duc 
leur  étoit  dûë  ils  donnèrent  occafion  à  un  trouble,  qui  lui  fit  perdre  l'appanage  en 
entier,  le  Roi  n'ayant  pas  négligé  d'un  moment  à  s'en  rendre  maître.  C'eft  ainfi  qu'un 
grand  Politique,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  quelque-fois  furpris  par  fes  parlions,  fçait,  en 
pliant  à  la  ntceffité,  remédier  aux  defordres  qu'il  a  lui-même  eau  fez  ;  mais  il  eft  bien 
rare  d'en  trouver  d'aufïï  fages  dans  l'occafion  que  le  fut  alors  nôtre  Roi  Louis  XI. 
duquel  on  peut  affeurer  que  s'il  eût  eu  autant  de  probité  dans  le  cœur,  que  d'éten- 
due &  de  force  dans  le  génie,  &  de  pénétration  pour  juger  du  cara&ère  des  hommes, 
&  de  leurs  divers  intérêts,  il  feroit  justement  placé  au  rang  de  nos  plus  dignes  Mo- 
n  arques.  Mais  par  une  fatalité  qui  a  régné  dans  tous  les  évenemens  du  monde,  in- 
dépendamment de  la  Religion  de  chaque  Contrée,  &  dont  Louis  reffentit  particulière- 
ment l'effet  dans  la  conjuration  du  bien-public,  il  n'a  point  été  de  Prince  injufte, 
qui  n'ait  été  puni  dans  fa  perfonne,  ou  dans  fa  pofterité  immédiate,  des  defordres 
de  fon  Gouvernement,  comme  il  n'y  en  a  point  eu  pareillement  de  ceux  qui  ont  né- 
gligé l'eftime  publique  :  pareeque  les  uns  &  les  autres  arment,  pour  ainfi  dire,  tous  les 
hommes  contr'eux,  foit  par  le  mépris,  foit  par  le  defefpoir  &  la  colère. 

Au   mois  de  Juillet  de  l'année  1466.  Louis,  qui  avoit  fi  bien  connu  la  nécefïïté  de 
JeNotn-     calmer  les   efprits    d'un  Peuple   au fli   nombreux    que  celui  du  Royaume  de  France, 
blesconvo-   convoqua  une  affemblée   de  Notables,  dont  l'ouverture  fe  fit  à  Paris  le  16.  du  mois 
quee  a  Pa-  ^  juillet,  anniverfaire  de  la  bataille  de  Mont-le-hery.     L'on  y  procéda  d'abord  à  la  no- 
mination  de   21.   Commiffaires,  qui  dévoient  faire  une   réformation   totale  du   Roy- 
aume dans    la   Juftice  &   la    Finance.     Mais  quoique  le   Comte  de  Dunois,  devenu 
l'un  des  favoris  depuis  le  Traité  de  Confians,  fût  à  la  tête  de  la  commiffion,  on  n'y 
conclut  rien  d'important,  ni  de  profitable  au  bien  public  ;  pareeque  les    maladies  dé- 
peuplèrent tellement  la  Ville  de  Paris,  que  pour  y   rappeller  des  habitans,  le   Roi  fut 
obligé  d'y  donner  feureté  aux  bannis  &  aux  criminels  de  touts  Pays  :  dont  une  partie 
de  la  pofterité,  après  avoir  d'abord  peuplé  la  Ville,  s'eft  élevée  depuis,  par  la  voye  des 
dignités  de  la  Magiftratwe,  au  rang  des  familles  diftinguées. 

En  l'année  fuivante,  le  Roi  fit  une  perte  confiderable  en  la  perfonne  de  Philippe 
Du? de  Duc  de  Bourgogne  -,  d'autant  que  la  fuccefiion  étant  dévolue  à  fon  fils,  celui-cy  qui 
Bour-  haïffoit  perfonnellement  Louis,  dont  il  fe  fiatoit  de  confondre  quelque  jour  les  artifices 
fe^hîvec  donna  carrière  à  fa  pafiion,  &  recommença  à  traiter  avec  le  Duc  de  Normandie  dépof- 
quelques  fédé,  &  avec  le  Duc  de  Bretagne  fon  fidèle  allié.  En  effet,  dès  le  mois  d'Octobre  14.67. 
Seigneurs  j£  j^qj  fut  avertj  que  le  Duc  d'Alençon,  cy-devant  condamné  fous  Charles  VII.  &  depuis 
contre  le  rétabli  par  lui-même  dans  fes  Etats,  étoit  entré  dans  leur  Ligue,  &  avoit  promis  de 
Ru-  livrer  fes  Places.     Mais  quelque  chagrin  que  Louis  pût  recevoir  par  le  danger  d'une 

féconde 


Parlements  de  France.  if$ 

féconde  guerre  civile,  'il  femble  qu'il    en   fut    auifi-tôt  confolé  par    la  facilité  qu*il    Let. 
fcrouva  à  débaucher  le  Comte  de  Perche,  fils  aîné  du  Duc  d'Alençon  ;  &  à  l'engager    XIII; 
à  lui  livrer  le  Château  d'Alençon,  très  important  dans  ce  tems-là.     C'eft   ainfi  qu'un  ^^/^w' 
Politique  de  profeffion  fe  trouve  toujours  prêt  à  effuyer  les  trahifons  d'autruy,  pourvû- 
qu'il  s'en  dédommage  par  quelque  autre,  moins  attendue,  &  plus  fenfible.     Cette  perte  Les  Prjf' 
étonna  fi   fort   les  Princes  ligués,  que  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  fuccès  en  fa-  as  l£ue{ 

°  ^  ■       .    P    t  accepte?it 

veur  du  Roi,  ils  acceptèrent  un  accommodement^  fur  la  propofition  de  fe  rapporter  de  unaccom- 
l'apanage  du  prétendu  Duc  de  Normandie  à  la  décifion  des  Etats  Généraux  du  Roy-  modemeiit. 
aume.  On  ne  fçauroit  croire  que  Louis  XI.  ait  jamais  fait  cette  propofition  de  bonne 
foy,  quoiqu'il  eût  employé  pour  la  porter  le  Légat  du  Pape  :  mais  c'étoit  lui- 
même  qui  travailloit  à  détruire  la  Pragmatique,  &  auquel  l'Univerfité  de  Paris1  avoit 
fignifié  en  Corps  fon  appel  au  futur  Concile,  fçavoir  le  Cardinal  de  JoufFroy,  Evêque 
d'Alby  ;  lequel  étant  fujet  né  du  Duc  de  Bourgogne,  &  élevé  par  la  protection  de 
Philippe  le  Bon,  fut  régardé  par  le  Roi  comme  le  perfonnage  le  plus  propre  à  amener 
ces  Princes  à  fon  but 

L'assemblée  des  Etats  Généraux  fut  donc  indiquée  fur  une  Ordonnance  du 
Roi,  après  que  les  deux  Ducs  eurent  accepté  leur  médiation,  pour  être  tenue  à  Tours 
au  premier  jour  d'avril  1467.  &  1468.  parceque  le  jour  de  Pâques  n'arriva  cette  an- 
née que  le  17.  du  même  mois,  auquel  commença  l'année  1468.  Le  Roi  en  fit  lui- 
même  l'ouverture  &  la  conclufion,  le  6.  &  le  14^  du  même  mois^  en  la  manière  quf 
fera  reprife  dans  la  Lettre  fuivante. 


QUATOR- 
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QUATORZIÈME     LETTRE. 

Contenant  la  Séance  des  Etats  de  Tours,  en  Avril  14  6  7.  &  <>8.  Plujieurt 
intrigues  du  Règne  de  Louis  XI.  L'affemblée  des  Notables  en  la  Ville  de 
Tours  au  mois  de  Novembre  1470.  L'Ordonnance  d'Amboife  donnée  en 
conféquence  ;   &  plufieurs  réflexions  fur  la  conduite  de  ce  Règne. 

Le  t.     ~W       E  trait  de  politique  par  lequel  Louis  XI.  engagea  le  Duc  de  Berry  fon  frère 
XIV.  à  fe  rapporter  à  la  décifion  des  Etats  du  Royaume  de  l'etendûè'  &  du  revenu 

«L/^yv    M — À  (je  fon  apanage,  auflï-bien   que  du  choix  des  terres  qui   lui  feroient  délivrées 
fur  les  ef-  pour  le  fournir,  fut  fans  difficulté  très  avantageux   à   fa  perfonne  en  particulier,  &  à 
fets  que     l'intérêt  de  l'Etat  ;    fi   l'on  fuppofe,    que   l'on  doive  regarder  l'union  du   Corps  de 
^Defpo-   e    *a  Monarchie,  &  la  deftrucTion  de   toutes   les  Puiffances  particulières  comme  le  prin- 
tifme.         cipe  du  repos  &  du  bien-être  des  Sujets.     Mais   véritablement  la  voix  publique,  &  le 
fentiment  intérieur  des  Peuples  mettent  une   grande  différence  entre  ces  deux  objets  : 
pareequ'il  eft  hors  de  doute,  que  fi  l'obéïfTance  commune  de  tous  les  Membres  d'un 
Etat  aff:re  le  repos  du  Chef,  elle  ne  préferve  pas  les  particuliers,  ni  de  l'oppreffion, 
qui  eft  la  fuite  néceffaire  du  caprice  des  Princes,  ni  des  vexations  de  leurs  Miniftres. 
Il  eft  bien  certain  que  l'obéïfTance  pafllve,  pratiquée  foit  par  religion,  foit  par  crainte, 
étouffe   la  voix  des   malheureux  ;  mais  loin    de  rendre    leur  condition  meilleure,  il 
n'eft  pas  moins  évident  qu'elle  les  livre  d'autant  plus  à  l'injuftice,  qu'elle  arrête  leurs 
plaintes,  ou  les  rend  inutiles   contre  la  prévention  toute  feule,  quand  l'abus  de  l'au- 
torité ne  s'y  rencontrerait  pas.     C'eft  ce  qui  fejuftifie  par  deux  événements  publics  du 
fiecle  dernier,  qui  peuvent  être  regardés  comme   les  plus  grands   effets  poffibles  de 
l'autorité  abfoluë.     L'un   eft  l'expulfion   des  Morifques,  qui   fe  fit   en  Efpagne  l'an 
1615.  par  l'autorité   de  Philippe   III;  &  l'autre   l'abrogation  'de  l'Edk  de  Nantes, 
qui  avoit  permis  en  France  l'exercice   de  la  Religion,  dite   Réformée,    depuis   que 
Henry  IV.  l'avoit  abandonnée   pour   fe  reconcilier  avec    Rome,    &  pour   pofféder 
tranquillement    un    Etat  qu'il    avoit   conquis.      Or  l'on  ne    fçaûroit   difeonvenir  que 
ces  deux  événements  ne   fe  foient  pafies  avec  une  extrême   violence  de    la   part  des 
exécuteurs,  &  avec   toute  la   patience  imaginable    de  la  part   de  ceux  qui  ont  pra- 
tiqué cette  obéïffance,  que  l'on  prétend  être  le  principe  du  bien-être  de  tous  les  Sujets, 
Je   tombe  d'accord  que  leur  condition  auroit  encore  été  plus  mauvaife,  s'ils  avoient 
réfifté  à  la  volonté  déterminée  des  Souverains  :  mais  cette  volonté  même  ne  les  a  pas  mis 
à  couvert  de  l'injuftice,  du  pillage  de  leurs  biens,  des  rançonnements,  de  la  géhenne  & 
de  la  torture,  ni  même  des  plus  atroces  fupplices,   au  gré  des  ordres  de  chaque  Prince. 

Revenons  donc  à  dire,  pareeque  la  vérité  exige  de  nous  cette  reconnoiffance, 
que  fi  Marc  Aurèle  nous  a  donné  pour  Maxime,  lui  qui  étoit  un  Monarque  très  abfolu, 
que  les  Peuples  ne  fçaur oient  être  heureux  que  quand  les  Rois  font  Pbilofopbes,  ou  quand  les  Philo- 
fophes  deviennent  Rois  ;  comme  cette  pofition  eft  fi  rare,  que  l'Hiftoire  du  Monde 
n'en  fournit  point  d'exemple,  il  faut  conclurre,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  fureté  pour  les 
Peuples,  que  dans  les  Etats  gouvernez  fur  les  modèles  donnez  par  les  anciens  def-' 
trusteurs  de  l'Empire  Romain,  defquels  il  n'eft  plus  de  trace  qu'en  Angleterre  ;  ou 
du  moins  dans  ceux  où  il  refte  affez  de  Grands-Seigneurs  &  de  Princes  établis,  pour 
fervir  de  refuge  à  une  partie  des  miferables  que  la  puiffance  non  bornée  ne  fauroit 
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manquer  de  faire,  fînon  par  mauvaife  intention,  du  moins  par  défaut  de  connoiffance.    Le  t. 
Pardonnez  cette  digrefllon,  échapée  de  ma   plume  à  l'occafion  du  Gouvernement  de    XIV. 
Louis  XI.  Confîderés  le  comme  l'origine  du  Defpotifme  exercé  fans  ménagement  &   ^^V^ 
fans  bonne  foy,  à  la  ruine  totale  des  Sujets  grands  &  petits  ;  facrifiés,  comme  on  le 
verra  cy-après,  au  poifon,  au   fer,  au  feu,  à  la  captivité,  aux  tourmens  de  différentes 
fortes,  &  en  général  à  une  fauffe  politique,  qui  lui   a  fait  préférer  la  fatisfaction   de 
conduire  habilement  une  intrigue,  &  de  tromper  fon  Ennemy,  au  repos  de  fa  conf- 
cience,  à  fon  honneur,  &  à  fa  réputation  chez  la  Poflérité. 

L  a  Ville  de  Tours  fembloit  choifie  pour  la  plus  grande  commodité  de  Monfieur,  E/ats  ile 
Charles  de  France,  qui  faifoit  fa  réfidence  en  Bretagne.  Mais  le  Roi  mit  bon  ordre 
à  ce  qu'il  n'en  pût  tirer  aucun  avantage  :  premièrement  parcequ'il  s'affùra  du  plus 
grand  nombre  des  Députés,  en  déterminant  par  des  ordres  précis  le  choix  des  Provinces, 
ou  en  gagnant  par  fes  libéralités  ordinaires  ceux  qu'il  jugea  propres  à  entraîner  lé 
fentiment  des  moins  éclairés  :  fecondement,  parcequ'il  vouloit  être  lui-même  préfent  à 
cette  Afîemblée,  pour  intimider  ceux  que  le  fentiment  de  l'honneur,  ou  des  intérêts 
contraires  à  fa  volonté  pouvoient  engager  à  favorifer  fon  frère.  Enfin,  parcequ'il  ren- 
verfa,  pour  ainfi  dire,  l'ordre  de  la  féance,  &  des  délibérations,  pour  y  fubftituer  une 
efpèce  d'acclamation  tumultueufe,  où  les  voix  des  Princes,  ni  celles  des  particuliers  ne 
furent  point  comptées.  L'ouverture  des  Etats  ne  fe  fit  que  le  mecredy  6.  d'Avril,  précé- 
dant le^dimanche  des  Rameaux  ;  tant  parceque  le  Roi  fut  bien  aife  que  la  proximité  de  la 
Fête  empêchât  la  longueur  des  délibérations,  que  parcequ'il  falut  quelques  jours  de  plus 
qu'on  ne  l'avoit  prévu,  pour  difpofer  la  falle  de  l'Archevêché  pour  une  telle  cérémonie. 

D  u  Tillet  a  donné  l'ordre  de  la  féance,  par  lequel  on  connoit  que  l'étendue  de  ordre  de 
la  falle  fut  divifée  en  trois  efpaces,  feparés  par  des  cloifons  de  bois  de  demie  hauteur,  h/tance 
revêtues  de  tapis  félon  la  dignité  du  lieu.  Que  le  premier  efpace,  plus  élevé  que  le 
relie,  &  auquel  on  montoit  par  trois  degrés  qui  répondoient  au  fécond  parquet, 
fut  occupé  par  le  Roi  ;  qui  entra  du  dehors  par  une  porte  faite  exprès,  pour  ne 
point  traverfer  la  Salle  :  qu'il  étoit  aflîs  dans  un  fauteuil  de  velours,  élevé  de  trois 
degrés,  &  fous  un  dais  de  même  étoffe,  brodé  de  fleurs  de  lys  d'or,  &  fourré  des 
plus  belles  zébellines,  avec  un  chapeau  de  velours  noir,  relevé  d'une  plume  d'au- 
truche. Qu'à  fa  droite  &  à  fa  gauche,  à  la  diftance  de  fept  à  huiét  pieds,  il  y 
avoit  deux  chaifes  couvertes  de  drap  d'or  ;  dont  celle  de  la  droite  étoit  remplie 
par  le  Cardinal  de  la  Baluë,  à  la  grande  honte  du  Roi  &  de  la  Nation  -,  &  que  celle 
de  la  gauche  fut  occupée  par  le  Roi  de  Sicile,  à  qui  fon  âge,  fa  dignité  Royale,  & 
fa  proximité  de  la  Couronne,  étant  oncle  du  Roi,  auraient  fans  doute  donné  k  pre- 
mier rang  fous  un  autre  Maître.  A  côté  de  la  chaife  du  Roi  étoit  debout,  à  la  droite, 
le  Prince  de  Navarre  Comte  de  Foix  ;  &  à  la  gauche,  les  Comtes  de  Nevers  &  d'Eu. 
Aux  pieds  du  Roi,  &  fur  l'un  des  gradins  de  fon  Trône,  du  côté  droit,  étoit  affis 
le  Prince  de  Piedmont,  encore  jeune,  &  enfin  derrière  le  Roi  de  Sicile  fur  un  tabou- 
ret fort  bas  fut  porté  le  Comte  de  Dunois  Grand-Chambellan,  à  caufe  de  fes  goûtes. 
Sur  le  devant  du  parquet,  mais  hors  du  rang,  fe  trouvèrent  encore  le  Vicomte  de 
Narbonne  fils  du  Comte  de  Pembroc  frère  utérin  du  Roi  d'Angleterre  par  fa  mère 
Catherine  de  France  tante  du  Roi  ;  il  étoit  fils  de  Houtin  Tuder  Prince  Gallois,  qu'- 
elle âvoit  époufé  après  la  mort  de  Henry  V.  Ce  Comte  fut  père  de  Henry  VII.  Roi 
d'Angleterre.  Les  autres  Seigneurs  qui  fe  produifirent  auflî  fur  ce  parquet  furent  les 
Comtes  de  Tancarville,  de  Berueil,  &  de  Longueville  fils  du  Comte  de  Dunois,  les  Sei- 
gneurs de  Châtillon,  de  l'Aigle,  de  Craon,  de  Cruffol,  de  la  Foreft,  le  cadet  de  La- 
val, qui  fut  depuis  Archevêque  de  Reims,  &  divers  autres  en  grand  nombre.  L'en- 
trée de  la  falle  pour  le  Roi  étoit  gardée  par  les  Archers  ordinaires,  commandés  par 
Guerin  le  Groùin,  nom  bizarre,  &  qui  fait  juger  des  gens  en  qui  Louïs  mettoit  fa 
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Le  t.  principale  confiance.  L'efcalier  du  Trône  du  fécond  parquet  fut  mis  à  la.  garde 
XIV.  des  Seigneurs  de  Blot  &  de  Bellay.  Le  Comte  de  Tancarville  étoit  de  la  Maifon  de 
t"/rVNJ  Harcourt  -,  celui  de  Bereuil  étoit  Comte  de  Sancerre,  &  époufa  depuis  une  fille  natu- 
relle du  Roi.  Le  Seigneur  de  l'Aigle  étoit  de  la  Maifon  de  Chatillon  Pentievre  :  le 
Seigneur  de  Chatillon  étoit  Louis  de  Laval  Montfort  Gouverneur  du  Dauphiné  :  ce- 
lui de  Craôn  étoit  Louis  de  la  Trimouilie,  depuis  furnommé  le  Chevalier  fans  reproche, 
celui  de  Cruffol  étoit  Jaques  Baftel  de  Crufîbl  grand  Pannetier  &  l'un  des  favoris. 
Enfin  le  Seigneur  de  la  Foreft  étoit  Louis  de  Beaumont,  coufin  germain  du  Seigneur 
de  Befîuire,  tous  deux  de  la  Maifon  de  Brienne,  dont  un  cadet,  Vicomte  de 
Beaumont  au  Pays  du  Maine,  avoit  le  premier  changé  fon  nom  pour  celui  de  fa 
terre. 

L  e  deuziéme  parquet  étoit  non  feulement  terminé,  mais  enclos  des  deux  côtés 
par  le  troifiéme,  avec  cette  fingularité,  qu'il  laiflbit  deux  petits  efpaces  entre  le 
parquet  du  Roi,  par  lefquels  on  entroit  des  deux  côtés  par  le  pafîage  qui  condui- 
foit  au  Trône  ;  &  que  dans  chacun  de  ces  efpaces  il  y  avoit  un  banc  paré  de  riches 
tapis,  auquel  étoit  aflis,  la  face  tournée,  au  premier  de  la  droite,  l'Archevêque  de 
Reims  avec  les  Evêques  de  Laon,  de  Langres,  de  Beauvais  &  de  Chalons,  tous 
Pairs  Eccléfiaftiques  :  &  au  fécond  de  la  gauche,  le  Comte  de  Dammartin  Grand 
Maître,  du  nom  de  Chabannes,  les  Sires  de  Loheac  &  de  Boifmenard  Maréchaux 
de  France  -,  le  premier  du  nom  de  Laval  Monfort  ;  &  le  deuziéme  plus  connu 
fous  le  nom  de  Joachim  Rohault  de  Gamaches.  Après  eux  étoient  aflis  le  Sire 
de  Torcy  Grand  Maître  des  Arbalêtiers,  du  nom  d'Eftouteville  ;  &  enfin  le  der- 
nier étoit  l'Amiral  de  Bourbon,  quoique  gendre  du  Roi  par  fa  fille  naturelle.  Au 
dedans  du  parquet  il  fe  trouvoit  d'abord  deux  bancs  couverts  de  riches  tapis  ;  aux- 
quels furent  aflis  premièrement,  à  celui  de  la  droite,  le  Connétable  de  S.  Pol  &: 
le  Chancelier  de  France  :  le  premier,  chef  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ;  &  le  fé- 
cond, Guillaume  Juvenal  des  Urfins  Baron  du  Tainel  fils  de  l'Avocat  Général  fi 
fameux  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  revêtus  de  robes 
longues  de  velours  cramoifi  :  &  au  delfous,  à  peu  de  diftance,  étoient  aflis  Louis 
d'Harcourt  bâtard  légitimé,  mais  décoré  du  titre  de  Patriarche  de  Jerufalem  &  de 
l'Evêché  de  Bayeux  -,  il  fut  depuis  poftulé  à  l'Archevêché  de  Rouen  :  après  lui  étoi- 
ent aflis  l'Archevêque  Diocèfain,  &  de  fuite  les  Evêques  de  Paris,  de  Chartres,  de 
Perigueux,  Valence,  Limoges,  Senlis,  Soiflbns,  Aire,  Avranches,  Angoulême,  Lo- 
dêve,  Nevers,  Agen,  Comminges,  Bayonne,  &  autres  qui  comparurent  par  procu- 
reur. Au  banc  de  la  gauche  furent  aflis  Jean  d'Anjou  Marquis  du  Pont-à-Mouf- 
fon,  Duc  de  Lorraine,  accordé  à  la  fille  aînée  du  Roi;  le  Comte  de  Perche  fils 
aîné  du  Duc  d'Alençon,  le  Comte  de  Guife  fils  aîné  du  Comte  du  Maine,  &  de  la 
Maifon  Royale  d'Anjou  ;  le  Comte  de  Vendofme,  le  Comte  Dauphin  d'Auvergne, 
tous  deux  de  la  Maifon  de  Bourbon  -,  &  enfin  le  Sire  de  Gavre  Montfort,  aîné  de 
la  Maifon  de  Laval.  Au  même  parquet,  &  vis-à-vis  le  Connétable  &  le  Chancelier, 
étoit  un  petit  bureau  devant  lequel  étoit  aflis  le  Prévoit,  &  le  Greffier  des  Etats  ; 
&  fur  différentes  felles  au  milieu  du  même  parquet,  aux  pieds  des  Seigneurs  du 
Sang,  furent  aflis  plufieurs  Secrétaires  du  Roi.  La  porte  de  ce  parquet,  repondant 
au  troifiéme,  &  pofée  vis-à-vis  celle  qui  conduifoit  au  Trône,  fut  gardée  par 
les  Sénéchaux  de  Carcafîbne  &  de  Quercy,  vêtus  de  longues  robes  de  velours 
noir. 

Enfin  dans  le  troifiéme  parquet,  (lequel  étoit,  non  feulement  à  la  fuite  du  fécond 
dans  l'efpace  qui  fe  terminoit  à  la  porte  de  la  Salle  de  l'Afîemblée,  mais  qui  ren- 
ferrnoit  le  fécond  parquet  des  deux  côtés,  en  s'étendant  par  deux  efpèces  de  boyaux 
juiqu'à  la  cloifon    du  parquet  du  Trône;)    furent  placés  derrière   le   Connétable  & 
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Chancelier,  les  Seigneurs  qui  avoient  été  honnorés  d' A mbafiades  étrangères,  ou  qui  é-     Le  t. 
toient  du  Confeil  étroit  de  S.  M.  fçavoir,  les  Sires  de  Millebourg,  de   Maupas,  de     XIV. 
Mouï  &  de  Montreuil,  Pierre  d'Oriol  qui  fut  depuis  Chancelier,  Jean  de  Poupain-  °^N^. 
court  Préfident  des  Comptes,  Charles  de  la  Vernade,  Adam  Fumée,  Guillaume  Com- 
prain,  Pierre  Clarin,  Jean  Viger,  Jean  Choart,  Jean  de  Langlée,  Maturin  Baudet  & 
autres  en  grand  nombre  ;   après    lefquels   furent  affis  les  Chanceliers  &  Ambaflàdeurs 
du  Roi  de  Sicile,  du  Duc  d'Orléans,  &  du  Comte  d'Angoulême.    De  l'autre  coté   & 
dans  le  boyau  oppofé,  furent  aflis  les  principaux  de  la  Nobleffe,  fçavoir,  les  Sires  de 
Montjoy,  d'Illiers,   d'Eftoute  ville,  de  Ferrie re,   de  Bonneval,  de  Lens,  de  Gaucourt, 
&  de  Mouy  ;  le  Vidame  d'Amiens,  le  Comte  de  Nèfle,  le  Comte  de  Roucy,  les  Sires 
de   Senlis,  de  Revel,  de  Tornelle,  de  la  Fayette,  de  Treignac,  de  Monteil,  de  Sou- 
bife,  de  Dampierre,  de  Rochechouard,  de  Breffuire,  de  la  Hocheliere,  de  Mortemar 
de  la  Grève,  de  Ruffec,  de  Preu'illé,  de  Mailly,  de  Criffé,  &  de  Tuflé  :  &  à  leur  fuite 
des  répréfentans  ou  procureurs  du  relte  de  la  Nobleffe  en  fort  grand  nombre.   Enfin  le 
milieu  du  même  parquet,  dans  l'éloignement  &   vis-à-vis  du   Trône,  fut  rempli  des 
Députés  des  bonnes  villes,  au  nombre  de  trois  par  chacune  ;  un  Ecclefiaftique  &  deux 
Bourgeois.     Les  villes  qui  y  furent  admifes  fins  diftinclion  des  Provinces,  mais  dans 
un  rang  arbitraire,  tel  qu'il  plut  au  Roi  de  le  régler,   (&  à  l'égard  duquel  on  vit  bien 
qu'il  eut  attention  à  féparer  tous   ceux  que  l'intérêt  pouvoit  joindre,  à  moins  qu'il  ne 
fût  bien  affùré  de   leurs  fuffrages  j)  furent,  Paris,  Rouen,  Bordeaux,  Touloufe,  Ly- 
on, Tournay,  Reims,  Troyes,  Carcaffonne,  Beziers,  Bayonne,  Rhodes,  Alby,    Nif- 
mes,  Senlis,  Xaintes,  Angoulefme,  Orléans,  Angers,  Poitiers,  Limoges,  Montpellier^ 
Tours,  S.   Flour,    Mande*    la  Rochelle,    Bourges,  Aix,  Tulle,  Cahors,  Perip-ueux, 
Soiffons,    Agen,    Condom,   Narbonne,     Beauvais,  Laon,    Langres,    Châlons,    Sens, 
Chartres,  Compiègne,  Dieppe,  S.  Lo,  Falaife,  Vire,  Carentan,  Valogne,  Monferrand, 
S.  Pourcein,  Brioud,  le  Mans,  Noyon,  Evreux,  le  Puy,  Clermont  en  Auvergne,  Ne- 
vers,  Meaux,  Iffoudun,  Niort,  S.  Jean  d'Angely,  Blois,  Saumur,  &  Millaud. 

Telle  fut   donc  la  fefîion  des  Etats  de  Tours,  en  laquelle  il  eft  aifé  d'appercevoir  Quelles 
une  pratique  ordinaire  aux  Princes  Defpotiques,    ou  à    ceux   qui   veulent  le  devenir  ;  it0}'nt  les 
c'eft-à-dire,  que  fous  le  prétexte  de  faciliter  les   Affaires,  d'empêcher  les  vaines  con-  VR0idms 
tentions  fur   les  rangs  ou  privilèges,  &   d'éloigner  les  difcutions   qui  n'ont  point  de  !"c°nvoca- 
rapport  effentiel  aux  matières  qui  font  le  fujet  principal   d'une  affemblée,  ils  anéantif-  ^j/6 
fent  les  droits  des  Villes,  &  de  tout  le   Corps  d'un   Etat,  jufques  à  faire   difparoître  la  blie. 
diflinftion  des  Princes.   Louis  XL  n'en  voulut  pourtant  qu'aux  grands  Seigneurs;   c'eft 
fur  eux  que  fa  haine  &  fon  reffentiments'étoient  fixés  :  il  regardoit  le  relie  de  la  Nobleffe 
comme  un  Corps  fi  divifé  par  des  intérêts,  ou  differens,  ou  contraires,  qu'il  ne  penfa  ja- 
mais quelle  lui  pût  faire  de  la  peine,  fi  elle  ne  lé  trouvoit  féduite,  ou  proprement  dé- 
bauchée de  fon  fervice  par  les  grands-Seigneurs.     D'ailleurs,  un  Roi   riche  8c   libéral 
comme  lui,  ne  manque  jamais  de  moyens  de  fe  faire  des  créatures   dans  un  Corps  qui 
fait  profeffion  de  ne  penfer  à  s'enrichir  que  pour  fe  ruiner  enfuite   avec   plus   de  bruit 
&  de  fracas  :  &  l'on  fçait  à  quel  point  Louïs  XL  porta  fa  capacité  fur  cet  article.  Enfin 
il  avoit  fi  bien  réuffi  à  dupper  la  Ville  de  Paris,  dans  le   tems  de  la   guerre  du  Bien- 
public,  par  une  feinte  abolition  des  impôts,  &  par  la  création  d'un  Confeil  de  Gouver- 
nement, qu'il  fe  tenoit  affûré  de  toutes  les  Villes  du  Roiaume  en  pratiquant  les  mêmes 
moyens.     Ce  n'étoit  donc   point  ces  deux  Corps  qui  faifoient  l'objet  principal  de  fa 
précaution  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  aufil  que  fous  prétexte  d'union  d'intérêt  entre  les 
Villes,  le  Clergé  ou  la  Nobleffe  d'une  même  Province  eût  pu  former  des  brigues,  pré^ 
fenter  des  requêtes,  ou  cahiers  particuliers,  mettre  en  avant  la  poffeffion  de  certains 
privilèges,  ou  de  certains  droits  qui  auroient  pu  être    contraires   à    fa    volonté.     Louis 
XIIL  fe  bouchoit  les  oreilles  de  fes  deux  mains  quand  on  ofoit  lui  citer  quelque  droit 
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établi,  ou  quelque  privilège  contre  fa  volonté.  Louis  XIV.  plus  formalifte,  mais  non 
moins  intentionné  pour  le  but  effectif  où  tendent  tous  nos  Rois,  n'en  a  laiflfé  fubfifter 
aucun.  Mais  comme  Louïs  XL  ne  faifoit  encore  qu'entamer  le  grand  ouvrage  dû 
Defpotifme,  il  ne  pouvoit  aller  que  pié  à  pîé.  C'eft  ce  qui  doit  faire  regarder  le  fuc- 
cès  de  cette  Affemblée  des  Etats  du  Royaume  comme  l'un  des  plus  remarquables  traits 
de  fa  politique.  Pour  un  fi  grand  effet,  Louis  XL  n'eut  pas  befoin  de  cabales,  ni 
de  corrompre  les  Députés  avec  de  l'argent  ;  il  en  promit  beaucoup  à  la  vérité,  &  il  en 
donna  peu  :  mais  pour  engager  les  François  à  fe  trahir  eux-mêmes,  leurs  Provinces, 
leurs  Villes,  les  Corps  entiers  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé,  en  un  mot  pour  leur  faire 
abandonner  le  droit  &  l'autorité  des  Etats  Généraux  repréfentans  la  totalité  de  la  Na- 
tion, il  n'eut  befoin  d'autre  adreffe  que  de  s'aider  légèrement  de  la  légèreté  des  efprits, 
auxquels  il  avoit  à  faire.  Pour  cet  effet  il  propofa  le  motif  de  l' Affemblée, où  faifant  rèntir 
qu'ayant  affez  de  confiance  aux  difierens  Ordres  du  Royaume  pour  les  faire  arbitres  des 
differens  qu'il  avoit  avec  fon  frère  au  fujet  de  fon  apanage, ils  ne  pouvoient  avec  honneur 
entreprendre  aucune  autre  matière  fans  détruire  cette  même  confiance  :  qu'il  étoit  au  con- 
traire très  utile  au  bien-public  de  la  bien  établir,  d'autant  qu'après  cette  épreuve,  le  Roiaf- 
iùré  de  la  difpofition  de  tous  les  Ordres,  &  de  celle  des  Provinces  ne  pourroit  plus  fe  dif- 
penfer  de  les  confulter  dansles  Affaires  importantes,&  principalement  fur  les  impôts,  dont 
le  recouvrement  devenoit  de  jour  en  jour  plus  difficile  :  que  pour  éviter  tout  embarras, 
on  négligerait  le  cérémonial,  hors  ce  qui  regardoit  la  Dignité  Royale,  qui  devoit  pa- 
raître avec  tout  fon  éclat  dans  une  telle  affemblée.  Que  les  Princes  &  les  grands  Of- 
ficiers y  tiendraient  les  rangs  dûs  à  leur  Naiffance  &  à  leurs  Charges,  &  que  pour  faire 
connoître  à  la  Nobleffe  l'eftime  &  l'amitié  qu'il  avoit  pour  elle,  il  l'approcherait 
auiïi  près  de  fon  Trône  que  les  Princes  mêmes  &  que  les  Grands  Officiers.  C'eft  en 
effet  ce  qu'il  exécuta  par  le  moyen  &  par  la  difpofition  de  ces  parquets,  dont  Pierre 
d'Oriol  fut  l'inventeur.  Mais  il  ne  difoit  pas  alors  qu'il  y  placerait  les  Députés  des 
Villes  avec  fa  Nobleffe,  ou  qu'il  feroit  occuper  l'efpace  vuide,  derrière  le  Connéta- 
ble &  le  Chancelier,  par  l'égouft  de  la  Magistrature  du  Royaume,  dont  il  avoit  com- 
pofé  fon  Confeil,  ni  pareillement  qu'il  aimerait  mieux  voir  remplir  le  plat-fond  d'entre 
les  bancs  des  Seigneurs  du  Sang  &  des  Evêques,  par  les  Secrétaires  du  Roi,  quoi- 
qu'ils n'euffent  encore  d'autres  privilèges  que  l'exemption  perfonnelle  de  la  taille, 
que  par  ces  Nobles  &  braves  Guerriers  qui  n'avoient  reconquis  la  France,  &  chaffé  les 
Anglois  depuis  20  ans,  que  pour  lui  préparer  le  Trône  où  il  brilloit  avec  tant  de  gran- 
deur, &  dont  il  approchoit  par  préférence  ceux  qui  l'avoient  penfé  renverfer  par  l'ini- 
quité de  leurs  confeils,  &  les  rufes  de  leur  chicane. 

J'AvouëRAi  fans  difficulté,  fur  la  queftion  qui  fe  préfente  ky  touchant  le  rang  & 
la  preféance  dûë  à  la  Nobleffe  fur  tous  les  ordres  de  l'Etat,  pour  la  raifon  décifive  & 
inconteftable  qu'elle  en  eft  effentiellement  propriétaire  -,  l'ayant  conquis  par  les  armes 
&  confervé  de  même  depuis  tant  de  Siècles  ;  j'avoueray,  dis-je,  que  je  ne  fuis  pas  fi 
prévenu  contre  l'ufage,  que  je  prétende  qu'il  faille  abolir  le  rang  des  Eccléfiaftiques, 
ou  rejetter  la  Magiftrature,  &  les  Députés  du  tiers  Etat  au  rang  des  ferfs  dont  ils  font 
fortis  :  mais  il  y  a  pourtant  des  diftinctions  à  faire  très  légitimes  dans  l'examen  de  cette 
matière.  En  effet,  prétendre  que  le  Clergé,  qui  ne  pofféde  fes  biens  que  des  libéralités 
de  la  Nobleffe,  des  dons  ou  du  Domaine  de  la  Couronne,  doive  de  droit  dominer  im- 
perieufement  fur  tous  les  autres  Membres  de  l'Etat,  hors  des  matières  réligieufes:  foûte- 
nir  qu'il  puiffe  s'attribuer  une  fupériorité  de  rang  &  de  dignité  dans  une  affemblée 
commune  de  toute  la  Nation  ,  feulement  à  caufe  du  Sacerdoce,  (qui  eft  digne  par 
lui-même  de  toute  nôtre  attention,  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'ordre  de 
la  Police  Civile,)  deforte  que  ce  rang  exorbitant  ne  fe  trouve  plus  fondé  que  fur  les 
richeffes,  &  la  poffeffion  des  grands  fiefs  dont  il  a  dépouillé  les  légitimes  proprié- 
taires. 


Parlements   de   France. 


i  S  t 


taires:  enfin  vouloir  que  ce  rang  lui  fait  donné  dans  des  Affemblées  où  il  n'a  point    Le  t. 
d'intérêt,  puifqu'il  s'agit  d'un  poids  à  fupporter   par   les  autres  Membres  de  l'Etat,     XI \r! 
lui  qui  a  le  privilège  d'en  être  exempt,  ou  de   s'impofer   lui-même  les   fommes   qu'il   ^~<T^> 
veut  bien  contribuer,  dans  des  Affemblées  particulières  dont  les  autres  Corps   font  ex- 
clus.    Il  n'y  a  certainement  que  l'inattention   françoife    qui  puiffe,  non  pas  jufiifier, 
mais  excufer  un  pareil  ufage,  quand  il  fe  trouve  établi  aufll  folidement  qu'il  l'eft   par- 
mi nous. 

I  l  n'efl  donc  plus  tems  de  rapporter  cette  favorable  difrincTion  de   la  Nobleffe   aux  Comment 
Parlemens  de  la  première  Race,  fous  les   Rois  Gontran  &  Clotaire  II,  où  le   Clero-é,  elle^flM\ 
fans  ceffer  d'être  refpedé,  loin  d'affeder  la  préléance,   fe  trouvoit  honnoré  du  fécond  f^inf 
rang.     Il  feroit  auffi  mal-convenable  de  reprocher  perpétuellement  au  Tiers  Etatj   &  à  Sr'VI^ur 
la  Magiftrature    leur  première  condition.     Les   avantages    que   l'Etat   entier   tire  du 
Commerce,   &  l'habitude  d'honnorer  les  Juges,  qui  décident  tous  les  jours  de  nos  bi- 
ens  &  de  nos  fortunes,  font  des  puiffans  motifs  pour  ramener  l'égalité,   &  pour  la  faire 
goûter   à  la  Nobleffe,  la  plus  intereffée  dans  la  perte  de    fon  premier  rang.     Mais  que 
dis-je  ?  Malheureufement  pour  cette  Nobleffe,   il  n'eft  plus  même   queftion   d'égalité  : 
elle  eft  tombée  au  dernier  rang,  en  telle  manière  que  ÏÏTon  ne  voyoit  dans  la   Roture 
une  paflion  déméfurée  pour  fe  mettre  à  fa  place  par  des  Lettres  du  Prince,  ou  par  l'a- 
chapt  des  Charges  privilégiées,  on  ne  pourrait  plus   croire  qu'elle  exiftât.     On  a   foû- 
tenu  de  nos  jours  qu'elle  ne  faifoit  point  de  Corps,   &  que  nul  particulier   Noble   n'en 
pouvoit  même  repréfenter  les  droits  communs  aux  yeux  du  Prince  par  la  voye   des  re- 
quêtes, permife  à  tous   les  autres  Sujets.     Les  événemens  n'ont  pas  démenti  la  propo- 
rtion -,  ainfi  l'augure  d'une  décadence  encore  plus  grande   à  l'avenir   n'eft  rendu  que 
trop  certain  pour  l'honneur  du  fang  françois.     Toutefois  chaque   fiècle  a  tellement  fes 
avantages  &  fes  difgraces,  qui   fe   compaffent   mutuellement,  qu'après  tour,    il  n'y  a 
point  d'homme  raifonnable  qui  ne  reconnoiffe   que  la  fociété   totale  de   la  Nation,  & 
de  toutes  les  conditions  ne  foit  plus  avantageufe  à    la  Nobleffe  mêmex  que  ce  rang 
fuperieur  &  incommunicable  dont  elle  a  joui  fi  long-tems  pendant  les   fiècles   d'igno- 
rance   &   de  groffiéreté.     Mais   cependant,   comme   il  eft   naturel  de   reffentir  moins  Co,  b     . 
d'indignation  contre  un  deffein  manifefbe  &  déclaré,  quelque  contraire  qu^il  foit  à   nô-  fan  de  la 
tre  intérêt,  que  contre  un   pfoiet  caché,  qui  ne  s'aide  que  de  l'artifice  ou  de  nôtre  pro-  conduite 
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pre  obeifiance  pour  nous  tromper  ou  nous  avilir  ;  je  croi  qu  il   ny   a   point   de   noble  XI.  à  cet 
race  qui   ne  fçache  plus  mauvais  gré  à  Louis  XI.  de  Fillufion  qu'il  fit  alors  au  Corps  'eWrd> 


de  la  Nobleffe,  qu'à  Louis  XIV.  de  l'abjection  où  il  l'a  jettée,  fins  peut-être  avoir  „ua  tenu 
connu  tout  le  mal  qu'il  lui  faifoit.  L'idée  apparente,  fous  laquelle  on  peut  repréfen-  Lcuh 
ter  l'opinion  qu'il  a  eu  de  fa  propre  Monarchie,  doit  exclu rre  formellement  toute  con- 
noifiance  d'Hiftoire  &  des  exemples  précédens  ,  de  toutes  les  Loix  du  Royaume  il  n'a 
reconnu  que  celle  de  l'autorité*  &  à  l'aide  des  fiateurs  il  l'a  rendue  dcfpotique  fur  les 
biens  &  fur  la  liberté  des  Sujets,  fans  diftinction  d'aucune  condition.,  jufque-là  qu'il  a 
fait  dans  fa  vieilleffe,  par  principe  de  confcience^  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fes  pre- 
mières années  par  licence  de  jeunefié,  ou  par  abus  de  fon  pouvoir.  Mais  au  moins 
a-t-il  tenu  une  route  fur  laquelle  on  a  pu  compter ,  les  maximes  de  fon  Gouverne- 
ment n'ont  point  été  ambiguës.  , 

Louïs  XI.  a  prétendu  au  contraire  diftinguer  la  Nobleffe,  en  la  traitant  plus  mal  que 
le  R.oi  d'Angleterre,  Conquérant  irrité,  ne  Pavoit  fait  aux  Etats  convoquez  à  Paris 
en  1420.  &  2.1.  On  fépara  d'abord  les  Seigneurs  du  Sang,  qui  fous  Philippe  le 
Bel  èc  Charles  le  Sage  s'étoient  honnorés,  non  feulemnt  d'une  féance  égale,  mais  de 
fe  trouver  chargés  de  la  dêputation  du  Corps.  Il  la  fit  enfuite  précéder  par  fon  Con- 
fcil    &  enfin  lui  joignit  dans  le  même  parquet  les  Députés  du  tiers  Etat. 

Tellr 
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Le  t.  Telle  fut  donc  la  féance  des  Etats  convoqués  à  Tours,  fous  l'horinoràblè  prétex- 
XIV.  te  d'arbitrer  le  partage  du  frère  unique  du  Roi  ;  mais  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
t^'WJ  partie  étoit  fi  bien  faite,  que  le  prétendu  Duc  de  Normandie,  ni  le  Duc  de  Bretao-ne  n'en 
efperant  aucune  juftice,  ne  daignèrent  pas  même  y  envoyer  leurs  AmbafTadeurs,  ni 
faire  entendre  leurs  remontrances.  Ils  avoient  en  effet  une  meilleure  reffource  dans  ïa 
négociation,  puifque*  tôt  ou  tard,  le  Roi  fe  devoit  trouver  forcé  à  délivrer  un  appa- 
nage  à  fon  frère.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas,  de  fon  côté,  une  meilleure  idée 
de  la  convocation,  puifqu'il  refufa  d'y  faire  pareillement  trouver  les  Députés  des  Pro- 
vinces qu'il  poffédoit,  ni  des  AmbafTadeurs  chargés  du  pouvoir  de  le  repréfenter. 
Détail  de  Le  6.  jour  d'Avril  les  differens  Membres  des  Etats,  s'étant  rendus  dans  la  fille  fur 
'paffàdans  le  midy,  Y  occupèrent  les  différentes  places  qui  leur  étoient  deftinées,  &  y  furent  ad- 
cetteAf-  mis  par  les  Huifiiers  commis  à  la  garde  des  entrées  des  differens  parquets;  mais  celui 
/emblée.  du  Trône  demeura  vuide  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi,  qui  fe  rendit  dans  l'affemblée  fur 
les  deux  heures^  ayant  paffé  par  la  porte  de  derrière  ouverte  en  la  maîfon  d'un  Cha- 
noine, &  gardée  par  les  Archers  ordinaires.  Il  étoit  accompagné  d'une  foule  de  Sei- 
gneurs, empreffez  de  faire  leur  cour,  qui  fe  tinrent  debout  pendant  la  féance,  &  tout- 
à-fait  hors  des  rangs  :  mais  il  étoit  fuivi  immédiatement  par  le  Cardinal  de  la  Baluë 
premier  Miniftre,  par  le  Roi  de  Sicile  fon  oncle,  &  par  le  Comte  de  Dunois,  que  l'on 
portoit  à  caufé  de  la  foibleffe  de  fes  jambes.  Us  remplirent  chacun  les  fiéges  qui  leur 
étoient  deftinez  auprès  du  Trône.  Le  Connétable  &  le  Chancelier  étoient  arrivés  en- 
femble  un  peu  devant  le  Roi,  précédés  de  Mafliers  &  de  Hoquetons,  qui  demeurèrent 
hors  la  porte  de  la  fâle  pour  le  refpect  des  Etats.  Enfin,  chacun  étant  placé,  &  le 
premier  bruit,  inévitable  dans  une  fi  grande  multitude,  étant  paffé  ;  le  Chancelier  fe 
leva  de  fa  place,  &  après  avoir  falué  le  Connétable,  devant  lequel  il  étoit  obligé  de 
paffer,  il  s'avança  feul  vers  le  Trône,  où  étant  arrivé  du  côté  gauche,  il  fe  mit  à  ge- 
noux au  plus  haut  degré,  &  ayant  pris  l'ordre  du  Roi,  qui  lui  parla  bas  pendant  quel- 
ques momens,  il  retourna  à  fa  place,  d'où  il  prononça  une  longue  Harangue  fur  le 
fujet  de  la  convocation.  Il  s'étendit  à  montrer  l'importance  du  motif  de  I'afiembléë, 
la  confiance  du  Roi,  établie  fur  l'amour  qu'il  portoit  à  fes  Sujets,  &  fur  l'eftime  qu'il 
faifoit  de  la  probité  des  Députés.  Il  parcourut  enfuite  les  exemples  de  PHiftoire,  & 
après  avoir  reconnu,  &  condamné  la  pratique  des  deux  premières  Races,  qui  parta- 
geoient  l'Etat  entre  les  frères,  il  s'étendit  fur  la  modicité  des  appanages  accordés  par 
S.  Louis  à  fes  frères  &  à  fes  enfans  ;  fur  les  partages  faits  aux  Maifons  d'Evreux  &c 
d'Alençon,  &  au  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi  Jean.  Il  toucha  les  inconvéniens  câufés 
par  l'exceffive  puiffance  de  la  nouvelle  Maifon  de  Bourgogne,  laquelle  avoit  non  feu- 
lement livré  la  France  aux  Anglois,  mais  l'avoit  mife  depuis  deux  ans  dans  un  péril 
évident  de  ruïne  &  de  bouleverfement. 

Ainsi  après  un  long  difcours,  où  l'Ecriture  Sainte  fut  employée  pour  démontrer 
l'utilité  de  la  concorde  entre  les  frères,  il  conclut  à  ce  que  les  Etats  arbitraffent  ;  i9. 
Si  Monfieur,  Charles  frère  du  Roi,  devoit  avoir  la  Normandie,  qui  lui  avoit  été  cé- 
dée par  le  Traité  de  Conflans,  dans  la  perilleufe  circonftance  de  fon  union  avec  les 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  &  du  danger  du  retour  des  Anglois  ;  ou  s'ils  ju- 
geoient  que  l'exécution  du  Traité  de  Conflans,  extorqué  les  armes  à  la  main  contre  le 
Souverain  légitime,  fût  aufli  honteufe  &  dommageable  à  la  Monarchie  qu'elle  étoit 
contraire  à  toutes  les  Loix.  Qu'ils  arbitraffent  quels  revenus  le  Roi  étoit  obligé  de 
fournir  à  Monfieur,  fon  frère  -,  foit  en  délivrant  des  terres  d'appanage,  foit  en  pen- 
fions,  qui  pourraient  d'autant  mieux  l'attacher  à  la  perfonne  de  S.  M.  qu'il  dépendroit 
d'elle  de  les  augmenter  &  d'en  ordonner  le  payement  ponctuel  &  régulier.  Cette  Ha- 
rangue ayant  confommé  la  journée,  le  Chancelier  s'achemina  vers  le  Trône  après 
qu'il  l'eut  finie  ;  &  s'étant  de  nouveau  mis  à  genoux,  reçut  un  nouvel  ordre  du  Roi, 
qu'il  vint  rendre  à  fa  place,  en  difant  que  le  Roi  remettoit  PAffemblée  au  lende- 
main. 
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main,  &  que  les  trois  ordres  pourraient  dans  le  refce  de  la  journée  lui  repréfenter  les    Lèt, 
Députés  qu'ils  avoient  chargé   de   porter  la  parole  en  leur  nom.     Mais  le  Roi  s'étant     XTV. 
levé,  comme  il  parloit  encore,  pour  fe  retirer,  comme  il  le  fit  avec  précipitation,  les  \/V^ 
paroles  du  Chancelier  ne  furent  point  entendues,  ce  qui  fit  que  la  fefîion  du  jeudy  ne 
put  commencer  qu'après  midy  ;  parceque  la  préfentation  du  Clergé  ne  fe  fit  que  le 
matin,  &  la  Harangue  du  Patriarche  de  Jerufalem  la  remplit  toute  entière  fur  lefoir. 
La  NoblefTe  en  corps  préfenta  pour  porter  la  parole  le  Seigneur  de  Taillebourg  Oli- 
vier  de  Cotivi,  qui   avoit   l'honneur  d'être  beau-frere  du  Roi,  ayant  époufé  Marie, 
fa  fceur  naturelle. 

C'est  par  de  femblables  moyens  que  l'on  confomma  les  jours  fuivans  ;  le  lundy 
&  le  mardy  de  la-Semaine  fainte  furent  employez  à  former  le  réfultat  des  Harangues, 
qui  tinrent  lieu  de  délibération  commune.  Et  le  mécredy,  dès  le  matin,  Jean 
Prévôt  Greffier  des  Etats  en  fit  la  lecture  publique,  dans  une  fefîion  qui  fe  tint  pour 
cet  effet  ;  à  la  fortie  de  laquelle  on  avertit  fourdement  les  Députés  de  fe  retirer 
au  plutôt  dans  les  villes  &  villages  prochains,  pour  regagner  enfui  te  leurs  Provinces, 
dans  la  crainte  de  quelque  entreprife  inopinée  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne. 

Cependant  le  réfultat,  ou  décifion  des  Etats,  ne  fut  figné  que  le  lendemain 
jeudy  14.  d'Avril  dans  une  fefîion  où  il  fe  trouva  manquer  les  deux  tiers  des  Dé- 
putés, &  où  le  Chancelier  prononça  la  diffblution  des  Etats,  avec  l'ordre  aux  Députés 
de  fe  retirer  dans  leurs  Provinces. 

C  e  fut  ainfi'que  fe  termina  cette  Affemblée,  où  la  plus  mauvaife  foy  &  la  conduite  la 
plus  violente  furent  colorées  de  toute  efpérance  de  douceur  &  de  bénignité  ;  &  de  laquelle  fuTle'ri- 
pourtant  aucuns  des  Membres  ne  demeurèrent  fatisfaits,  fi  ce  n'eft  leRoi&fon  Miniftre,  !ultttt- 
qui  crurent  avoir  trompé  tout  le  monde,  fans  que  l'on  s'en  fût  apperçû  ;  mais  ils  le  pro- 
mirent néanmoins  de  ne  jamais  raffembler  d'Etats  Généraux,  dont  la  préfence  feule  les 
avoit  fait  trembler  plus  d'une  fois,  dans  l'appréhenfion,  non  pas  que  l'cfa  y  décidât  du 
partage  de  M.  Charles  au  defavantage  de  la  Couronne,  mais  que  l'on  y  remuât  feulement 
la  queftion  des  privilèges  des  Députés  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes.  C'en:  ainfi 
que  la  propre  confcience  tourmente,  par  des  Inquiétudes  ou  des  craintes  imagi- 
naires, quiconque  agit  frauduleufement  contre  le  droit  d'autruy.  Cependant  les  Etats 
ne  fongerent  à  rien  moins  qu'à  defobéïr,  ou  à  propofer  des  queftions  imprévues  ;  ils 
fe  contentèrent  de  harangues,  &  de  fimples  paroles  tendantes  aux  faits  qu'ils  dévoient 
traiter.  Et  le  réfultat,  en  forme  de  cahiers,  figné  des  Députés  généraux,  ne  contient 
autre  chofe,  qu'une  très  humble  remontrance  au  Roi,  pour  le  fupplier  de  ne  point 
diftraire  la  Normandie  de  fon  Domaine,  dans  l'occurrence  des  difpofitions  de  l'An- 
gleterre à  rapporter  la  guerre  en  Erance  :  que  cette  Province  devoit  être  confiderée 
comme  la  clef  du  Royaume,  &  que  l'engagement  porté  par  le  Traité  de  Conflans 
ne  pouvoit  être  regardé  comme  un  titre  obligatoire,  ayant  été  fait  dans  un  tems  de 
révolte  &  de  confufion  :  que  d'ailleurs  le  Royaume  étoit  affez  grand,  &  le  Domaine  af- 
fez étendu,  pour  que  le  Roi  pût  donner  à  Monfieur,  fon  frère,  tel  autre  Apoanao-e 
qu'il  aviferoit,  dont  la  pofTeflion  lui  feroit  également  honnorable  &  utile.  Qu'ils 
eftimoient  au  furplus  que  Monfieur  fe  devoit  contenter  d'une  afîiète  de  1 2000 1.  de 
rente  en  terres,  pour  lui  tenir  lieu  d'appanage,  avec  le  titre  de  Duché  ou  Comté 
dont  il  plairoit  au  Roi  de  le  décorer.  Enfin  ils  fupplioient  S.  M.  en  confïderation  de 
ce  qu'elle  n' avoit  que  ce  feul  frère,  de  lui  accorder,  en  penfion,  la  fomme  de  60000 1. 
de  rente,  pour  l'attacher  plus  étroitement  à  fa  Perfonne,  &  lui  donner  plus  de  moyens 
de  foûtenir  la  dignité  de  fa  naiffance,  fans  toutefois  qu'une  telle  libéralité  pût  être 
tirée  à  conféquence  pour  l'avenir,  par  rapport  aux  autres  Fils  de  France  qui  pour- 
roient  naître.  Mais  quant  à  ce  qui  regardoit  la  perfonne  du  Duc  de  Bretagne,  ac- 
cufé  de  retenir  Monfieur,  Charles  de  France,  avec  les  places  de  Normandie,  occupées 
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par  le  Sire  de  Lefcun,  &  même  d'avoir  intelligence  avec  les  anciens  ennemis  de  là 
Couronne  -,  le  Roi  fut  fupplié  de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour  le  ré- 
duire à  l'obéïlTance,  en  l'affûrant  du  fervice  des  trois  ordres  ;  fçavoir,  de  la  part  du 
Clergé,  par  les  contributions  de  fes  prières  &  oraifons  -,  de  la  part  de  la  NoblelTe,  par 
celle  de  fes  biens,  &  de  fon  fang  ;  &  de  la  part  du  tiers  Etat,  par  une  foùmiflîon  en- 
tière à  fes  volontés. 

I  l  eft  aifé  de  juger  par  ce  refultat  que  toute  la  fcène  de  cette  AfTemblée  fut  réduite 
au  fimple  fpeétacle,  &  à  l'introduction  d'une  nouvelle  manière  d'y  comparoitre 
&  d'y  délibérer.  C'efl-pourquoi  le  Monarque,  continuant  en  quelque  manière 
fur  le  ton  de  la  même  ironie,  donna  dès  le  lendemain  la  déclaration  publique, 
par  laquelle  après  avoir  approuvé  le  zèle  des  Etats,  &  témoigné  fa  difpofition  pour 
donner  cours  à  la  juftice  en  conformité  des  Loix,  il  confent  que  les  mêmes  E- 
tats,  déjà  diiTous  &  renvoyez,  nomment  des  Commiffaires  de  leur  Corps  pour  faire 
la  recherche  des  malverfations  exercées  dans  les  Provinces,  &  tenir  la  main  à  l'exé^ 
cution  parfaite  des  Ordonnances.  C'eft  ainfi  qu'il  termina  l'ouvrage  de  cette  convo- 
cation -,  de  laquelle  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  inutile  au  bien  de 
l'Etat,  ni  de  moins  convenable  à  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  la  compofoient  ;  puifque 
le  Prince  n'en  prit  lui-même  d'autre  avantage  que  celui  de  faire  hardiment  dans 
la  fuite  tout  le  mal  qu'il  ne  faifoit  auparavant  qu'avec  précaution  ;  &  ce  fut  le  che- 
min qui  le  conduifit  à  hauffer  la  taille  jufques  à  5000000  1.  fomme  alors  fuffifante  à 
tous  les  befoins  de  l'Etat,  mais  véritablement  inférieure  aux  dépenfes  que  le  caprice  de 
ce  Prince  &  fa  prodigalité  lui  infpiroient. 

Toutefois  ce  Monarque  ne  s'étoit  pas  tellement  confié  en  la  refolution  des 
Etats,  qu'il  ne  fe  fût  afîuré  des  forces  fuffifantes  pour  l'exécution  de  ce  qui  y  feroit 
conclu.  Il  fit  donc  fignifier  à  fon  frère,  &  au  Duc  de  Bretagne  la  fupplique  des 
Etats,  &  fans  en  attendre  la  réponfe,  il  entra  avec  fon  Armée  en  Bretagne  ;  & 
d'abord  il  fe  rendit  maître  d'Ancenis  &  de  Chantocé.  Alors  ces  Provinces,  na- 
turellement timides  &  pareffeufes,  &  d'ailleurs  ennuyées  d'une  conteftation  qui 
paroifibit  ne  pouvoir  jamais  fe  terminer  qu'à  l'amiable,  prirent  la  refolution  d'accep- 
ter la  liquidation  dreffée  par  les  Etats,  &  pour  convenir  de  l'afiîète  des  terres  d'ap- 
panage,  de  s'en  rapporter  à  Nicolas  d'Anjou  Duc  de  Calabre  &  de  Lorraine  fils  du 
Roi  de  Sicile  ;  &  du  Connétable  de  S.  Pol.  On  convint  aufîi  que  les  Places  de  Nor- 
mandie, occupées  par  le  Sire  de  Lefcun,  feroient  évacuées  dans  un  certain  tems,  & 
remifes  aux  mains  du  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors  campé  fur  la  Somme,  prêt  à  entrer  dans  le  Roy- 
aume, lorfque  le  Roi  lui  fit  fçavoir  la  conclufion   du  Traité;  il  fut  long-tems  fans  le 
vouloir  croire  :  mais  en  ayant  appris  la  nouvelle  de  toutes  parts,  il  fe  rendit  plus  ac- 
ceiTible,  &  voulut  bien  recevoir  120000.  écus  d'or,  que  le  Roi  lui  fit  compter  pour  fes 
frais.     Toute  cette  facilité  coûta  cher  à  nôtre  Prince,  car  s'étant  alors  mis  dans  l'efprit 
que  s'il  pouvoit  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  il  le   gagneroit  infailliblement 
pour  toujours,   il  lui  fit  propofer   une  entrevue,  s'offrant  même   de  faire  toutes  les 
avances,  èc  de  fe  rendre  en  telle  de  fes  Places  dont  il  voudrait  convenir.     Le  Bour- 
guignon, dont   la  franchife     &  la    véhémence    étoient    incompatibles   avec  l'humeur 
fombre  &  maligne  de  Louïs,  fut  fi  long-tems  à  s'y  réfoudre,    que  le  Roi,  croyant 
le  coup  manqué,  jugea  devoir  lui  fufeiter  de  nouveaux  embarras,  puifqu'il  méprifoic 
fon  amitié.     Dans  cette  idée,  il  fe  mit  à  négocier  un  nouveau  foulévement  des  Lié- 
geois -,  il  leur  envoya  de   l'argent  ;  il  entretint  des  Commiffaires  dans  leurs  Villes  ;  il 
leur  promit   des  Troupes,    &  n'oublia  rien  pour  les  engager  à  une   nouvelle  guerre 
contre  le  Duc.     Cependant,  par  une  fingularité  bizarre,  il  arriva  que  dans  le  même 
tems  le  Duc  fe   repentit  d'avoir  fi  mal   répondu  aux  emprefîèments  du  Roi,  deforte 
qu'il  revint  à  demander,  de  lui-même,  l'entrevûë  qu'il  avoit  paru  rejettes 
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E n  ces  termes,  on  ne  conçoit  gueres  comment  il  fut  poffible  que  le  Roi  s'allât  lui-    Lît. 
même  livrer  à  Ton  ennemi,  fans  gardes,  fans  affûrance  &  fans  précaution.     Il  le  fit  né-     XIV. 
anmoins  avec  tant  de  rifque  de  fa  Perfonne,  qu'il  y  penfa  perdre  la  vie  ou   la  liberté.  ^-^'V^ 
Mais   il  en  fut  quitte    pour  la   fignature    d'un   nouveau  "Traité,    par   lequel   il  céda 
la  Champagne  &  la  Brie  à  Monfieur,  Charles  fon  Frère,  &   pour  un  voyage  qu'il 
fit  à  Liège  malgré  lui,  où  il  reçut  la  mortification  de  voir  punir  à  fes  yeux  la  ré- 
bellion qu'il  avoit  caufée. 

L  e  Roi  de  retour  en  France,  fentit  tout  le  dommage  que  fon  inconfideration  venoit  Le  Roi 
de  caufer  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  homme  à  fe  rebuter  d'un  mauvais  fuccès,  il  ne  p*r"divert 
fongea  qu'à  reparer  fa  perte.     Dans  cette  vûë,  il  tourna  toute  fon  adrefîe  du  côté  de  moyens  à 
fon  frère,  &  ne  s'appliqua  qu'à  le   tirer  de  Bretagne  à  force  de  promettes  &  de  té-  çt"ef 
moignages  d'une  fincère  amitié.     Il  feignit  de  reconnoître  qu'il  avoit  eu  tort,  de  ne  fon  frère 
lui  pas  donner  plutôt  un  établilTement  &  un   appanage  convenable.     Il  remontra  à   ce  ^r!  de 
jeune   Prince,    que  leurs   Ennemis  communs,    &  particulièrement  le   Duc  de  Bour- 
gogne, profitoient  de  leurs  divifions,    que  celui-cy  n'avoit  que  de  mauvais  deiTeins 
pour  la  France  ;  qu'il  ne  lui   procuroit  la  Champagne  que  pour  l'unir  à  fes  intérêts^ 
ou  pour  lui  arracher  dans  la  fuite  quelque  partie  de  fon  appanage  :  que  la  preuve  de  fa 
mauvaife  volonté  étoit  vifible,  par  le  refus   qu'il  faifoit   obftinément  de   lui   donner 
fa  fille.     Il  lui  fit  entendre  de  plus,  qu'il    avoit  des  vues  bien  plus  confiderables  pour 
fon  établilTement  ;  qu'il  avoit  des  moyens  allures   de  lui   procurer  la  Couronne  de  Caf- 
tiîle,  par  le  mariage  de  l'une  ou  de  l'autre  Infante  -,  &  qu'en  ce  cas  là,  le  Duché  de 
Gttienne  lui  conviendroit   beaucoup  mieux,  &   pour  le  voifinage,  &  pour  le  fecours 
qu'il  en  tireroit  réellement  en   cas  de  guerre.     Mais  quoique  ces  raifons  fuffent  fpéci- 
eufes,  il  comptoit  bien   davantage   fur  la   promette    que  Odet  d'Aidié  Seigneur  de 
Lefcun,  nouvellement  gagné  à  force  d'argent,  lui    avoit  faite  d'amener  fon  frère  à 
Tours;     En  effet,  le  pauvre  Charles  donna  dans  le  piège  ;  il  vint  fe    livrer  avec  une  Qui  donne 
confiance  dont  fon  frère  n'étoit  pas  digne,  comme  la  fuite  le  fit  bien  voir,  &  il  porta  da"s  le 
lï  loin  fa  facilité,  &  l'ouverture  de  cœur,  qu'il  lui  révéla  que  le  Cardinal  de  la  Batuë  vient fé 
fon  Miniftre  principal,  &l'Evêque  de  Verdun  du  nom  d'Harcourt  confident  du  Car-  livrer  a!i 
dinal  le  trahiffbient,  &  s'éffbrçoient  de  lui  faire  préférer  le  Traité  de  Peronne  à  toutes 
fes  promettes.     Il  lui  remit   même   quelques  lettres  de  leurs  mains  ;  &   la   conclufion  Difgrate 
de  toute  cette  intrigue  aboutît  à  la  difgrace  &  à  la  prifon   de   ces  deux  Prélats  d'une  ^fj^hir- 
part  -,  &  à  l'acceptation  par  Monfieur,  Charles^  du  Duché  de  Guyenne,  avec  la  Xain-  tre&  dé 
tonge  &  l'Aunis  pour  fon  appanage,   en  renonçant   au  Traité  de  Peronne,  &  à   tous  ljEVquf 
les  avantages  qui  lui  avoient  été  procurés  par  fes  Alliés. 

Il  eft  difficile  dédire  où  le  P.  Daniel  a  pris  une  atroce  calomnie  qu'il  débite  à 
î'occafion  du  Seigneur  de  Lefcun,  &  contre  toute  la  Maifon  d'Aidié,  en  le  faifanc 
bâtard  de  la  Maifon  d'Armagnac  ;  mais  je  me  trompe,  ce  n'eft  point  une  calomnie, 
c'eft  une  ignorance  vifible,  &  intolérable  dans  un  Auteur  qui  a  pofé  fon  infaillibi- 
lité pour  principe,  fur  le  fondement  qu'il  a  fouvent  tout  examiné  &  tout  connu. 
Une  féconde  Edition  reparera  fans  doute  dans  les  circonftances  préfentes  une  erreur 
qui  peut  nuire  à  la  Société,  &  qui  n'a  jamais  pu  lui  être  utile. 

A  u  fujet  des  emprifonnemens  dont  je  viens  de  parler,  on  peut  remarquer  une  chofe  R^exkr!t 
honteufe  à  la  mémoire  des  Princes  de  Valois,  laquelle  on  pourroit  en  quelque  ùçonjur  la  cru- 
égaler  à  la  barbarie  de  la   première  Race  de  nos  Rois,  je  veux  dire  l'horreur  des  Zlp/ijL- 
prifons  où   ils  faifoient,  non  feulement  renfermer  les  Criminels  d'Etat,  mais  ceux  qui  nmtnu  Je 
leur  étoient  Amplement  fufpe&s.     On  ne  fçauroit   affirmer  que  ce  foit  Louïs  XI.  qui  g  temP> 
ait  été  l'inventeur  des  cages  &  des  cachots  de  fer  qui  fe  voyent  encore  en   plufieurs 
Châteaux,  autrefois  habités  par  ces  Monarques  -,  car  ils  prirent   la  coutume  de  faire 
marcher  leurs  prifonniers  avec  eux,  &   de  les  loger  dans  le  voifinage  de  leurs  pro- 
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L  e  t.    près  appartemens  ;    comme  les  cachots  que    l'on  voit   encore    dans   îe  Château  de 
XIV.     Blois,  fous  l'appartement  de  la  Reirte  Catherine  de  Medicis  en   font  foi.     Ils  les  te- 
tsy^J  noient  auffi  quelque-fois  éloignés  dans  des  Places  fortes,  telles  que  le  Château  de  Lo- 
ches, où  Louïs   XL  fit  cbnftruire  deux  cages  de  fer;    en   l'une  defquelles  mourut 
Ludovic  Sforce  Duc  de  Milan,  prifonnier  de  Louïs  XII  ;  la  groffe  Tour  de  Bourges, 
où  le  même  Louïs  XII.  encore  Duc  d'Orléans  fut  renfermé  trois  ans  entiers,  après  la  Ba- 
taille de  S.  Aubin  ;  le   Château  d'Angers,    où  l'Evêque  de  Verdun  fut  mis  dans  une 
cage  qu'il  y   avoit  fait  conftruire  :    Mezeray  avance  même,  qu'il  étoit  originairement 
l'inventeur  de  cette  affreufe  captivité.     Quant  au  Cardinal  de  la   Baluë,  quoi  qu'en 
difent  le  même  Auteur  &  le   P.  Daniel,  j'ay  vu  de  mes  yeux  un  cachot  de  fer  où  il 
fut  enfermé  durant  onze  années  entières  ;  les  murailles,  les  planchers,  la  porte,  la  pe- 
tite fenêtre  pour  recevoir  la   nourriture  &  vuider  les  immondices,  la  cheminée  même 
y  font  de  fer-,  d'une  forte  tôle,  affûrées  par  de  groffes  barres  de  même  mètail.     Ce 
cachot  eft.  au  Pleffis-les-Tours,  affez  loin   de  l'appartement    où  Louïs  XI.  eft  morts 
mais  fous  les  premières  fâles  de  celui  de  la  Reine,  qui  font  àpréfent  en  ruïne.     Pour  la 
Baftille,  il   iemble  qu'elle  ait  été  deftinée  aux  prifonniers  que  le   Roi  vouloit  exter- 
miner, ou  pour  la  forme  de  lajuftice,  telle  qu'il  l'exerça  à  l'égard  du  Connétable  de 
S.  Pol  &  du  Duc  de  Nemours  ;  ou  pour  le  fupplice  des  oubliettes,  fort  ufitées  par 
Triftan  l'Hermite  Prévôt  des  Maréchaux  ;  ou  enfin  pour  ceux  qu'il  vouloit   faire  pé- 
rir par  de  longues  mifères,  tels  que  les  Princes  d'Armagnac  :  lefquels,  enterrez  dans 
des  cachots  pointus  par  le  fond,  pour  que  les  pieds  n'y  euffent  point  d'afïïète,  &   que 
le  corps  n'y  pût  point  prendre  de  repos,  en  étoient  encore  tirés  deux  fois  la  femaine 
pour  être  fufligés  fous  les  yeux  de  Philippe  Luillier  Gouverneur  ;  &  de  trois  en  trois 
mois,  pour  fe   laiïTer  arracher  une    ou  deux  dents.     L'aîné  de  ces  Princes  y  devint 
fol  ;  mais  le  cadet  fut  affez  heureux  pour  en  être  délivré  par  la  mort  de  Louïs  XI.     Et 
c'eil  de  fa  requête  faite  l'an    1483.  que  l'on  apprend  la  vérité  de  ces  faits,  qui  ne 
pourroient  être  crûs,  ni  même  imaginez  fans  une  preuve  fi  confiante. 
LeRoife       'L'année    1470.  fe  paffa  prefque  toute  en  nouvelles  intrigues,  dans  lefquelles  il  eft 
l(uaderT   a^s  mrPrenant  d'y  trouver  que  le  Roi  fut  entièrement  la   duppe   de  fes  Courtifans. 
faire  la      Le  Duc  de  Guyenne,  le  Connétable,  les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourbon  furent  les 
guerre  au    premjers  perfonnages  de  cette  fcène.     Ils  vouloient   obtenir  du  Duc  de  Bourgogne  le 
Bour-        mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Guyenne  ;  &  appréhendant  de  n'y  pas  réùffir   par 
gogne.        ]es  voyes   communes,  ils  fe   mirent   en   état  d'engager  le   Roi  à  lui  faire   la  guerre 
pour  l'y  contraindre,  fans  que  le  Roi  fçût  néanmoins  le  fecret  de  cette  union. 

L  e  moyen  le  plus  fur  de  déterminer  le  Roi,  étoit  de  lui  montrer  un  fuccès  fi  ap- 
parent, que  fon  incertitude  naturelle  fur  les  événemens  contingens  pût  fe  fixer  à 
un  objet.  Pour  cet  effet,  le  Connétable  l'affûra  fur  fa  vie  de  la  réduction  d'Ami- 
ens, de  S.  Quentin  &  des  autres  Villes  de  la  Somme,  au  moyen  des  intelligences  qu'il 
lui  avoit  ménagées  ;  parceque  l'ufage  de  la  Maifon  de  Bourgogne  étoit  de  laiffer  la 
garde  des  Places  aux  habitans  iorfqu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  :  il  le  flata  pa- 
reillement que  les  groffes  Villes  de  Flandres  étoient  prêtes  à  fe  révolter,  &  lui  fit  fi 
clairement  connoître  une  quantité  d'autres  reffources,  qu'enfin  le  Roi  fe  refolut  à 
envoyer  un  Huiffier  du  Parlement  avec  deux  Chevaliers,  fuivant  l'ufage  ancien, 
ajourner  le  Duc  de  Bourgogne,  jufques  dans  la  ville  de  Gand,  fur  le  prétexte  des  de- 
mandes intentées  contre  lui  en  la  Cour  du  Roi  par  le  Comte  d'Eu.  Toutefois  la  dif- 
fimuîation  fut  fi  profonde,  du  côté  de  la  France,  que  le  Duc  qui  ne  recevoit  aucun  avis 
de  ceux  qu'il  eftimoit  fes  meilleurs  amis,  ne  regarda  ce  procédé  que  comme  une  infulte 
paffagere  de  la  part  du  Roi,  fans  fe  pouvoir  perfuader  qu'il  fût  queftion  d'une  guerre 
ouverte* 
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Cependant  le  Roi,  defirant  fe  fortifier  du  fufFrage  de  tous  fes  Sujets,  dans  une  Let 
fi  grande  entrepnfej  affembla  par  une  convocation  les  Notables  dé  fon  Royaume  en  la  XIII* 
Ville  de  Tours,  pour  le  mois  de  Novembre  1470.  <^nôl/ 

U  eft  étonnant  que  le  P.  Daniel,  qui  a  compofé   fon  Hiftoire  for  de   fi    bons  Mé-  France 
moires,  ait  confondu  cette  Affemblée  avec  les  Etats  tenus  en  Avril    1467.     Il  ajoute  £*«"■ 
même,  &  ce  trait  eft  reconnoiffable  fous  la  plume  d'un  Jefuite,  que  Louis  XL  n'a  de  7jfp% 
fa  vie  affemblé d'autres  Etats  Généraux,  parceque  vraifemblablement  il  en  reconnut  le  nl/Jaji' 
danger,  quoi   qu'il  fe  fût  afiuré  des  Députés  qui  les  dévoient  compofer.     Il  éioit  fur  des  fo"H!jl 
Bêputés,  ce  font  fes  termes  :  &  il  veut  dire  que  fans  cela  un  Prince  éclairé,  tel  qu'étoit  " 
celui  dont   il  s'agit,  ne  doit   pas  fe  rapporter  à   fes  Sujets  des   réfolutio'ns  qu'il  doit 
prendre.     Mais  n'apperçoit-on  pas  dans  ce  difcours  l'ignorance   d'un  homme   qui  n'a 
entrepris  d'écrire  une  femblable  Hiftoire  que   par  des  ordres  fuperieurs,  fans    inftruc- 
tion  précédente  ;  &  n'y'  découvre-t-on  pas  de  même  la  méchante  intention  d'un  Parti; 
livré  aux  Maximes  les  plus  contraires  à  la  liberté  des  hommes,  &  au  bon   ordre  d'un 
Etat,  qui  n'exifteront  jamais  fous  une  Monarchie   fans  une  véritable  intelligence  entre 
les  Peuples  &  les  Souverains,  c'eft-à-djre,  fans  l'union  de   leurs    droits  réciproques,  à 
l'exclufion  de  toute  corruption  qui  fe  peut  faire  par  argent  ou  par  promeffé?   On  pour- 
roi  t  donc  dans  une  Critique  exacte  rapporter  plus   de  dix  mille  fautes   capitales  pareil- 
les àcelle-cy;  mais  dans  la  vérité,  l'Ouvrage   ne  mériterait   cette  difcution   qu'à  l'é- 
gard de  la  pofterité,  qui  pourra  peut-être  préfumer,  qu'un  Auteur  recompenfé  par  des 
penfions  a  fuffifamment  connu  la    matière  qu'il  a  traitée  pour  mériter  une  telle  ap- 
probation :  au-lieu  qu'il  eft  évident  qu'il  n'a  appris  ni  médité  l'hiftoire  qu'à  mefure   de 
fon  travail.     Mais  aufti  l'on  doit  apprendre  par  cet  exemple,  que  dans  la  Société   des 
Jefuites  on  met  mieux  à  profit  les  penfées  de  S.  Auguftin  qu'on  ne  le   croit  commu- 
nément, puifque  c'eft  lui  qui  a  donné  pour  maxime,  que  la  très  bonne    manière    d'ap- 
prendre, c'eft  d'enfeigner  aux  autres  ce  qu'on  n'a  jamais  [çû.     C'eft    ce    qu'ils  pratiquent 
fans  danger  dans  les  écoles  :    mais   fi  cet  ufage   eft   toléré   dans  les  Collèges,  il  ne   le 
peut  être  à  l'égard  du   Public,  ni  d'une  Hiftoire,  où  l'on   fe  vante   d'avoir   corrigé 
les  fautes  de  tous  ceux  qui  l'ont  écrite  auparavant. 

Revenons  toute-fois  à  l'affemblée   des  Notables  tenue  à  Tours  au  mois  de  No-  ÂjfembUè 
vembre  1470.     Le  prétexte  en  étoit  de   confulter  les  plus  habiles  gens   du   Royaume  de  Nota- 
fur  les  engagemens  que  plufieurs  Seigneurs  du  Sang  avoient  pris  avec  le  Duc  de  Bour-  ufâ%  ' 
gogne,    en   promettant   de  garantir  l'exécution  des  derniers  Traités  de  Paix  ;  &  Port  Toufii 
demandoit  fi  les  infractions  dont  on  accufoit  ce  Prince  étoient  des  motifs  fuffifans  pour 
qu'ils  puffent  s'en  tenir  dégagés  avec  honneur.  On  ne  fçauroit  dire   aujourd'huy    quel- 
le fut  la  forme  de  cette  Affemblée,  parce  qu'il  ne  nous   en  refte  aucun    monument, 
que  la  déclaration  du   Roi  donnée   en   conféquence,  qui   eft   datée  du  Château    d'Am- 
boife  le  3.  du  mois  de  Décembre    1470.     Mais  fi  le  P.  Daniel  s'étoit  feulement  don- 
né la  peine  de  la  parcourir,  il  aurait  bientôt   reconnu   le  peu  de   fondement   de   fon 
erreur.     En  effet,  cette  déclaration  rapporte  les  noms  de  tous  ceux   qui   furent  affem- 
blés,  &  confultés  dans  cette  occafion  par  le  Duc  de  Guyenne,  le  Roi    de   Sicile,  & 
le  Duc  de  Bretagne,  &  quoique  cette  énumeration  foit  longue,  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  la  rapporter,  tant  pour  faire  connoître   les  hommes  de  ce  tems-là,  que   pour  faire 
juger  de  la  témérité  d'un  Jefuité  qui  fe  vante  d'avoir  tout  vu. 

Le  Préambule  de  cette   Déclaration  rapporte,  fous  le  nom  d'attentats  &  de  crimes,      . 
les  différentes  hoftilités   que  le  Duc  de   Bourgogne    avoit  commifes  contre   le  Roi  &  c"fu  J^ 
la  Couronne  de  France,  dont  il  étoit  Sujet  ;  deforte  qu'il  étoit    &  devoir  être   compté  fimblée,® 
déchu  de  tous  les  droits  qui  pouvoient  lui  appartenir  en  qualité  de  Pair  de  France,  &  fj"l*ùe 
qu'aucun  des  Sujets  du   Royaume,  &  particulièrement  les  grands  Princes,  fi  proches  pa-  pojèe. 
rents  du  Roi,  ne  pouvoient  le  regarder  dores  en  avant  qu'avec  détéftation,  étant  cou- 
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I,  e  t.  pable  dé  fi  grandes  trahifons  envers  la  France  fa  Patrie,  Se  de  telles  félonies  envers  ie 
XIV.  Roi  fon  Seigneur  fouverain.  Le  Roi  dit  enfuite,  que  pour  être  plus  certain,  &  fça? 
l/V^J  voir  fur  ce  fojet  le  fentiment  du  plus  grand  nombre  de  fes  féaux,  il  a  convoqué  une 
Afîemblée  dans  la  Ville  de  Tours  des  Notables  du  Royaume-,  en  laquelle  fe  font 
trouvez  lui  Roi  Souverain,  Chef  &  Protecteur  de  la  Couronne  ;  Charles  fils  de  France^ 
Duc  de  Guyenne  fon  frère  unique  ;  René  Roi  de  Sicile  &  de  Jerufalem  fon  oncle, 
Jean  Duc  de  Bourbon  fon  coufin,  Jean  d'Anjou  Marquis  du  Pont  à  Mouflon 
fon  cher  fils  &  coufin,  Charles  d'Artois  Comte  d'Eu  fon  cher  coufin,  Charles  de  Bour- 
bon Archevêque  &  Comte  de  Lyon  auiïi  fon  coufin,  les  Comtes  de  Guife  &  du 
Perche,  le  Baron  de  Bayeux,  le  Comte  Dauphin  d'Auvergne  auffi  fes  coufins;  le 
Comte  de  S.  Pol,  Connétable  de  France,  fon  coufin  -,  le  Chancelier  Guillaume  Juve- 
nal,  François  d'Orléans  Comte  de  Dunois  auffi  fon  coufin,  l'Evêque  &  Duc  de  Lan- 
gres  Pair  de  France,  auffi  fon  coufin  ;  les  Evêques  d' Avranches,  de  Soifîbns  &  de  Va- 
lence fes  Confeillers  ;  René  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont,  Antoine  de  Chaban- 
nes  Comte  de  Dammartin  Grand-Maître  de  l'Hôtel,  le  Sire  de  Rohan,  les  Sires  de 
Loheac  &  Gamaches  Maréchaux  de  France,  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Rouflïl- 
lon  Amiral  de  France,  les  Sires  de  Chatillon,  de  Laval,  de  Craôn,  de  la  Trimouille, 
de  la  Foreft,  Beaumont,  Bacbeque,  (l'un  des  beaux  difeurs  de  fon  tems,  &  partifan  de 
la  Cour,)  de  Maulevrier,  Brezé  Sénéchal  de  Normandie,  de  Cruflbl  Grand-Pannetier, 
du  Lude,  d'Haillon  nouveau  favory  ;  Maitre  Jean  le  Boulanger  premier  Préfident  au 
Parlement,  Jean  de  Lorraine,  Gafton  de  Lyon  Sénéchal  de  Touloufe,  Gui  Pot  Che- 
valier, Bailly  de  Vermandois  ;  Jean  de  Sallezard  Chevalier,  Sire  de  S.  Juft,  Guillaume 
Coufinot  Chevalier,  Seigneur  de  Montreiïil,  Saladin  d'Augliere  Seigneur  de  Nogent, 
Jaques  de  Beaumont  Seigneur  de  Brefluire,  Jean  du  Fou  Grand  Echanfon, Olivier  Droon 
Seigneur  de  la  Moraudaie,  Triftan  l'Hermite  Chevalier,  Prévôt  des  Maréchaux,  May 
de  Houtefort  Bailly  de  Caen,  Maitre  Jean  le  Driefche  Préfident  des  Comptes  &  Tré- 
forier  de  France,  Pierre  d'Oriol  &  Jean  Hébert  Généraux  des  Finances ,  Jean  de 
Poupincourt  Préfident  des  Comptes,  Pierre  Poignan,  Jaques  d'Artanay  Seigneur  de 
Boicehage,  Renaud  de  Dormant,  Adam  Fumée,  Simon  &  Jean  Berrard  Maitres  des 
Requêtes,  Guillaume  Compains,  Pierre  Salât,  Pierre  Gruel  Préfident  de  Dauphiné, 
Aubert  de  Vailly  Rapporteur  en  Chancellerie,  Jean  Chouart  Lieutenant  Civil  à  Paris, 
Bernard  Laurchi  Advocat  du  Roi  à  Touloufe,  Louis  Haftallet,  Jean  du  Moulin, 
Charles  des  Effarts  Chevalier,  &  Guillaume  Cerizay  Greffier  du  Parlement. 
Remar-  On  ne  peut  remarquer  que  deux  chofes  au  fujet  de  cette  lifte  des  perfonnes  qui   ont: 

quesf'ir  compofé  l'affemblée  des  Notables,  tenue  à  Tours  en  1470.  La  première  eft  l'affec- 
ceteAj-  ta^jon  du  Roi  d'élever  les  Seigneurs  du  Sang,  &  les  Grands  Officiers  à  une  telle  di£ 
tance  du  refte  de  la  Noblefle,  qu'on  n'y  trouve  depuis  prefque  aucune  proportion  : 
pendant  que  d'un  autre  côté,  il  confond,  avec  la  même  affectation,  la  Noblefle  de 
naiiïance  avec  le  privilège  de  Noblefle,  &  la  Chevalerie  de  Loy  ;  quoique  fi  différen- 
tes dans  leurs  origines  &  dans  le  caractère  effentiel.  On  y  remarque  encore  que  pour 
décider  une  caufe  de  point  d'honneur,  il  avoit  afîemblé  beaucoup  plus  de  Magiftrats 
que  de  Fïaute  Noblefle  ;  parce  qu'en  effet  les  formalités  lui  plaifoient,  &  qu'il  étoit 
effentiellement  chicaneur  :  effet  néceflaire  de  la  Politique  outrée  qu'il  a  pratiquée  toute 
fa  vie. 

L'effet  fuivit  de  près  les  menaces  de  cette  Déclaration,  qui  délioit  les  Princes 
de  tous  leurs  fermens  envers  le  Bourguignon,  comme  premièrement  obligé  &  engagé  au 
Roi,  Souverain  des  uns  &  des  autres.  La  prife  d'Amiens  &  de  S.  Quentin  ouvrit  la 
guerre  qui  ne  dura  pourtant  qu'un  an  :  le  Roi  ayant  jugé  à  propos  de  fe  mettre  en 
état  de  recueillir  la  fucceffion  de  fon  frère,  dont  la  mort  étoit  imminente,  &  fut  eau- 
fée  par  un  poifon  qui  lui  déchira  les  entrailles  avec  des  douleurs  atroces  pendant  fix 
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mois.     La  mort  du  Duc  de  Guyenne  fut  le  dernier  terme  de  la  malheure ufe  Maifon     Let, 
d  Armagnac,  féconde  en  Grands-hommes}  à  les  confiderer  par  le  courage  &  la  valeur,     XI V„ 
biais  abominables  du  côté  des  mœurs,  par  les  cruautez  &  les   injuftices  qui  leur   atti-  ^'r>J 
rerent  enfin  la  malédiction  de  Dieu  &  des  hommes,  de  laquelle  le  Roi  fe  rendit  le  très  Charles 
cruel  exécuteur.     Peu  après  fuivit  la  mort  du  Connétable   de  S.  Pol,  jugé   en  Parle-  frere  d" 
ment,  mais  fans  affiftance  des  Pairs,  quoique  revêtu  de  la  première  Charge  de  la  Cou-  Lebonnê- 
ronne,  &  forti  de  Maifon,  non  feulement  fouveraine,  mais  qui  avoit  long-tems  poflëdé  table  de 
l'Empire.     Ce  fut  le  premier  Seigneur  dont  on  puiffe  dire  que  les  Rois  fe  font  vengez  l'Jf/p^ 
par  les   procédures  judiciaires,  par    une   mort    publique,  &  par  la  main  du  Bourreau,  kmeni,  & 
D'ailleurs,  fi  l'on  peut  blâmer  l'indignité  avec  laquelle   la  NobleiTe  s'eft  laiffé  enlever  e,nfui,te  ix~ 
le Jugement  capital  de  fes  pareils,  pour  en  tranfporter  l'autorité  au   Parlement;  on 
ne  fçauroit  plaindre  la  punition  d'un  homme  auffi   perfide,  '&  auffi  double  que  l'avoit 
été  le  Connétable. 

L  e  Duc  de  Bourgogne  ne  furvêcut   que  d'un   an  à  cette  mort,  qu'il  avoit  procuré  Mort  du 
contre  fa  foy.     Le  P.  Daniel  a  même  remarqué,  que  la  Providence,  qui  l'avoit  fauve  °uc  àe 
des  batailles  de  Granfon   &  de  Morat,  fembla  l'avoir  amené  périr  devant  Nancy,  où  g0!r„e- 
il  avoit  violé  fa  parole  en  livrant  le  Connétable  au  Roi,  qui   devoit  le   faire  moUrir„ 
Ce  trait  efl  fans  doute  honnorable  à  fa  Morale,  &  doutant  plus,  que  tels  exemples  ne 
font  pas  communs  dans  fon  Hiftoire. 

En  ï477-  Ie  R°i  fit  périr  Jaques  d'Armagnac  Duc  de  Nemours  fon  coufin  germain,  Cruauté 
par  une  condamnation  de  même  forme  :  mais  avec  cette  différence,  que  fi  les  Juges  <^  Louu 
fe  prêtèrent  à  fa  volonté,  fon  propre  cœur  ne  s'appaifa  jamais  fur  le  fcrupule  que  lui 
donnoit  cette  exécution  -,  qui  eut  d'ailleurs  cette  circonftance  horrible,  qu'il  fit  mettre 
les  enfans  fous  l'échafaut  où  le  père  eut  la  tête  coupée,  afin  qu'ils  fuffent  arrofés  de 
fon  fang.  Le  refte  de  fa  vie  fe  paffa  en  guerre  contre  l'heritiere  de  Bourgogne  ou 
contre  Maximilien  d'Autriche  fon  mary  :  guerre  d'autant  plus  funefle  qu'elle  a  entrainé 
toutes  celles  que  la  France  a  foutenuës  depuis  contre  leur  Poflerité. 

Enfin  ce  Prince,  fe  trouvant  attaqué  de  vertiges  &  d'étourdiiïèmens  épileptiques,  -.  ,  , 
avant  coureurs  d'une  mort  foudaine,  fe  mit  à  courir  tous  les  pèlerinages  du  Royaume,  vie. 
&  à  vifiter  toutes  les  reliques  dont  il  s'avifa.  11  fit  venir  S.  François  de  Paule  d'Italie, 
pour  l'engager,  à  force  de  fondations  &  d'aumônes,  à  demander  à  Dieu  fa  guerifon  ; 
mais  tout  cela  ayant  été  inutile,  il  fe  retira  au  Château  de  Menils,  ou  du  Plefîîs  les 
Tours,  qu'il  avoit  aimé  toute  fa  vie,  &  il  s'y  enferma  comme  dans  une  Citadelle  inac- 
çeffible  aux  hommes.  Il  y  fut  néanmoins  pourfuivi  par  deux  ennemis  plus  implaca- 
bles que  tous  ceux  qu'il  s'étoit  fait  pendant  fon  Règne  :  je  veux  dire  ,  les  remords 
cuifans  de  fa  confcience  ;  &  la  douleur  amère  de  quitter  le  Trône  &  la  vie  à  l'âge  de 
foixante  ans. 
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Par  M.  le  Comte  de  Boulainvillers. 


Hifloire  Abrégée  des  Rois  de  la  I.  Race. 

A  première  fois  qu'il  eft  parlé  des  François  dans  l'Hiftoire  Romaine  eft  fur 
l'an  256.  régnant  Gallus  &  Volufian.  Ils  pafferent  le  Rhin  près  de  Ma- 
yence  à  deffein  de  piller  les  Gaules.  Amelin,  qui  n'étoit  encore  que  Tri- 
bun, les  défit,  en  tua  700.  &  fit  300.  prifonniers  qui  furent  vendus.  En 
358.  il  s'en  établit  quelque  bande  dans  la  Toxandrie,  qui  eft  le  païs  de 
Kemper  en  Brabant,  Julien  l'Apoftat  régnant  alors.  En  412.  les  Provinces  Armori- 
ques  s'étant  foulevées  contre  les  Romains,  les  François  profitèrent  de  l'occafion  &  fe 
jetterent  fur  la  féconde  Belgique  :  dont  ils  occupèrent  une  partie,  à  qui  on  donna  le 
nom  de  Ripuaïre.  Ils  étoient  néantmoins  fournis  aux  Romains,  qui  ne  fouffroient  point 
qu'ils  euffent  des  Rois  ou  des  Chefs.  En  412.  ils  firent  couper  la  tête  au  Roi  Theode- 
mer  &  à  fa  mère. 

En  418.  ils  fe  donnèrent  un  autre  Roi,  nommé  Pharamond,    qui  fut  peu  heureux, 
mon».       car  il  fut  repouffé  au  delà  du  Rhin.     Cette  année  418.  eft  remarquable  par  une  grande 

éclipfe  de  foleil. 
OomoN.  Clodion  commença  de  régner  en  418.  il  introduifit  la  coutume  déporter  de 
longs  cheveux,  mais  il  en  réferva  la  diftinction  aux  Rois  &  aux  perfonnes  de  leur 
Sang  -,  les  autres  François  coupoient  leurs  cheveux  en  rond  au  defîbus  des  oreilles. 
Clodion  paffa  le  Rhin  en  431.  mais  il  fut  battu  &  repouffé  par  ./Etius,  il  féjourna  de- 
puis au  Château  de  Difparg,  (on  croit  que  c'eft  Duisbourg  ou  Dichbourg  près  de  Ton- 
grès,  fur  le  bord  du  Rhin  du  côté  de   la  Germanie,)  jufqu'en  436.  qu'ayant  trouvé 

l'occafion' 
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i'occafion  fa vorable,il  conduifit  une  armée  au  travers  delà  Forêt  Charbonniere,qui  eft  en  Rois 
Hainaut,  par  une  marche  fort  fecrète,  &  fe  rendit  inopinément  maître  de  Cambray,  de  de  la  I. 
Bavay,  &  autres   places  voifines.     En  444.  Clodion  fut   battu   par  iEtius  auprès  de  J_^^, 
Lens,  Viens  Hélène*,  en  Artois,  mais  le  General  Romain  n'ayant  pu  achever  fa  victoire 
Clodion  reprit  des  forces  &  pouffa  fa  conquête  jufqu'à  Amiens.     Il  mourut  trois  ans 
après,  laifîant  trois  fils  qui  ne  régnèrent  point  en  de-çà  du  Rhin,  mais  fe   retirèrent   en 
Germanie. 

En  448.  Meroùée  Roi  des  François  s'unit  à   JEtius,  qui  défola  la   Gaule.     Ils  le  merouee 
combattirent  enfemble  in  camps  Secalâumcis,  d'autres  difent  catalaunicis,    en  450.     Me- 
roùée étendit  beaucoup  les  conquêtes,  prit  toute  la  Germanie  première^  ou  territoire  de 
Mayence  -,  la  Belgique  féconde,  qui  contenoit  partie  de  la  Normandie  &  de  l'Ifle  de 
France.     Il  mourut  en  458.  &  fut  toujours  allié  ou  tributaire  des  Romains. 

ChildericI.  fon  fils  régna  d'abord   après  lui  ;  mais  fa   mauvaife  conduite   le  fit  Childe- 
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chaffer,  &  les  Romains  prirent  à  fa  place  JEgidius  maître  de  la  Milice  Romaine  quoi- 
que étranger-,  lequel  ne  s'étant  pas  encore  bien  conduit,  ils  rappelèrent  Childeric. 
iEgidius  mourut  en  464.  Le  Comte  Po]  luy  fuccéda.  Le  Règne  d'iEgidius  fut  troublé 
par  la  défobéïffance  d'une  partie  des  François*  &  les  entreprifes  des  Wifigots  -,  contre 
lefquels  il  défendit  les  Villes  de  la  Loire  par  le  fecours  des  Saxons  qui  venoient  par  mer  : 
mais  ces  Saxons  devenus  incommodes  par  leurs  pilleries,  ayant  même  fortifié  des  Ifles 
de  la  Loire  pour  y  retirer  leur  butin,  &  marqué  qu'ils  vouloient  s'emparer  d'Angers,  les 
Peuples  demandèrent  le  fecours  de  Childeric  ;  à  fon  retour  il  entreprit  la  guerre  con- 
tre le  Comte  Pol,  &  Odoaire  Roi  des  Saxons  :  il  les  vainquit  premièrement  près 
d'Orléans,  puis  à  Angers  même,  où  il  tua  Odoaire  de  fa  main,  délogea  les  Saxons 
des  îfles,  &  revint  enfuite  contre  les  Allemands,  qui  étoient  entrés  dans  la  Gaule,  où 
ils  faifoient  de  grands  ravages.  Au  retour  de  cette  expédition  il  mourut  à  Tournay 
en  481.  On  y  a  découvert  fa  fépulture  en  1684.  en  laquelle  étoit  un  anneau  entre  lui 
&  fon  effigie. 

En  481.  Clovis  commença  à  régner-,  fa  première  guerre  fut  avec  Siagrius  fils  d'iE-  Clovis  î, 
gidius  ;  il  le  vainquit  près  de  Soiffons  ;  ce  malheureux  fe  réfugia  chès  les  Wifigots,  que 
Clovis  contraignit  de  lui  remettre  entre  les  mains,  &  il  le  fit  mourir  en  485.  après  l'a- 
voir engagé  à  luy  remettre  toutes  les  Places  dont  il  étoit  encore  en  poffeffion  au 
nom  des  Romains,  fçavoir  Soiffons,  Reims*  Provins,  Sens,  Troyes,  Auxerre,  &c.  En 
491.  Clovis  époufa  Clotilde  fille  de  Chilperic  Roy  des  Bourguignons,  Princeffe  Chré- 
tienne, &  Catholique  ;  qui  fut  I'occafion  de  la  converfion  de  fon  mary.  En  496.  les 
Allemands  étant  entrés  fur  les  terres  des  François  Ripuaires,  Clovis  marcha  au  fe- 
cours de  leur  Roi  Sigebert,  &  livra  bataille  aux  Allemands  proche  de  Tolbiac  -,  on 
croit  que  c'eft  Znlg  à  dix  lieuè's  de  Cologne.  Le  péril  l'engagea  à  invoquer  le  Dieu 
de  fa  femme,  &  de  promettre  fa  converfion  ;  *  il  l'exécuta  la  même  année,  &  reçut  le  Sa  «mvtr* 
Baptême  le  jour  de  Noël  496.  En  500.  il  porta  la  guerre  aux  Bourguignons  à  l'inftiga-  J1°" 
tion  de  fa  femme,  qui  vouloit  faire  périr  le  Roi  Gondebaud  fon  oncle  pour  venger  la 
mort  de  fon  père.  Le  Bourguignon  fe  conferva  par  adreffe.  En  502.  les  Peuples  com- 
pris entre  la  Seine,  la  Loire,  &  les  Armoriques  fe  donnèrent  aux  François  :  les  Gar- 
nifons  Romaines,  trop  foibles  pour  fe  déffendre  &  fe  retirer,  leur  remirent  les  Places, 
&  gardèrent  quelque  tems  leur  difeipline,  leur  nom,  &  leur  habit  :  à  la  fin  ils  fe 
confondirent.  En  506.  guerre  des  Wifigots,  Jx  bataille  de  Vouglay  en  laquelle  Ala- 
ric  fut  tué  de  la  main  de  Clovis. 

En 

*  S.  Waaft  lors  fimple  Prêtre  le   catéebifa  fur  les  chemins,    à  fon  retour,    &f  S.  Remy  acheva  ce  grand 
tuvrage.    Plufieurs  Evêques  affi fièrent  à  fin  Baptême  qui  fe  fit  à  Reims  en  l'Eglift  de  S.  Martin. 
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Ë  n  507.  Clovis  partagea  fon  Armée  ;  en  donna  la  moitié  à  fon  fils  Thierry,  qui 
fournit  l'Albigeois,  le  Rouërgue,  le  Quercy  &  l'Auvergne  ;  pour  lui,  il  affujettit  le 
Poitou,  la  Xaintonge  &  Bourdeauk  où  il  paffa  l'hiver,  après  lequel  il  partit  pour  Tou- 
loufe,  où  étoit  le  Tréfor  des  Wifigots.  Les  Peuples  fe  donnoient  volontairement  à 
Clovis  pour  fecouer  le  joug  des  Ariens.  En  508.  l'Empereur  d'Orient  Anaftafe  en- 
voya à  Clovis  les  marques  de  la  Dignité  Royale  avec  le  titre  de  Confiai  ;  il  s'en  fit  re- 
vêtir folemnellement  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours  :  cela  lui  fervit  beaucoup  à 
gagner  les  Gaulois.  En  509.  Theôdoric  Roy  des  Oftrogoths  d'Italie  prit  la  défenfe 
des  Wifigots  contre  Clovis,  le  Comte  Ibba  fon  General  défit  les  François  en  bataille,  & 
leur  tua  30000.  hommes.  En  510.  Clovis  travailla  à  fe  défaire  de  tous  les  Roitelets, 
ou  Capitaines  François  qui  lui  étoient  fufpects.  Il  incita  Theôdoric,  fils  de  Sigebert 
Roi  des  Ripuaires,  à  tuer  fon  père,  &  le  fit  enfuite  mafîacrer.  Il  fit  mourir  Cararic 
&  fon  fils  Roi  d'Arras  ou  de  Trêves,-  après  les  avoir  forcez  à  fe  mettre  dans  les 
ordres  facrés  :  il  tua  lui-même  Ranacaire  Roi  de  Cambray,  &  fon  frère  Riquier  : 
il  fit  afiaiTiner  Rignomer  Roi  du  Mans  ;  enfin,  fouillé  de  tant  de  fang,  il  mourut  lui- 
même  le  15.  Novembre  511.  &  fut  enterré  à  Paris  en  l'Eglife  de  S.  Pierre  &  S.  Paul 
qu'il  y  avoit  fondée,  &  où  Sainte  Geneviève  avoit  été  enterrée  la  même  année. 

Sous  ce  Règne  les  François  changèrent  quelque  chofe  à  leur  difeipline  ;  ils  quitte-' 
rent  l'ufage  des  flèches  &  prirent  pour  armes  offenfives  l'épée  -,  l'angon  ;  qui  étoit  un  arc 
de  médiocre  longueur  ayant  un  fer  recroché  &  la  hante  ferrée,  on  le  tiroit  après  l'avoir 
lancé  ;  la  hache  à  demi  tranchante,  qui  fe  lançoit  aufîi,  &  étoit  nommée  Francïfque  : 
ils  portoient  une  large  ceinture  de  cuir  comme  un  baudrier,  une  faye  de  diverfes  cou- 
leurs, des  chauffes  étroites  &  des  bonnets  fourrés.  Toutes  les  Armées  n'étoient 
compofées  que  d'Infanterie,  &  tous  les  François  capables  de  porter  les  armes  étoient 
indifpenfablement  obligés  au  fervice  militaire  :  ils  s'emparèrent  de  la  troifiéme  ou 
quatrième  partie  des  terres  ;  il  gardèrent  plufieurs  ufages  des  Romains  dans  l'adminif- 
tration  de  la  juftice,  la  levée  des  impots,  qu'ils  adoucirent  ;  les  jeux  publics,  combats 
de  celtes,  courfes  de  chevaux,  l'entretien  des  grands-chemins  &  des  voitures  publiques. 
Clovis  *  rétablit  les  Evêchés  de  la  Belgique,  &  fit  du  bien  à  leurs  Eglifes.  Les  Papes 
prirent  beaucoup  d'autorité  fur  ces  Eglifes,  pareequ'il  n'y  avoit  pas  de  grands  fièges 
comme  en  Orient. 

En  511.  la  Monarchie  fut  divifée  en  quatre  Royaumes.  Thierry  Roi  d'Auftrafie, 
Clodomir  d'Orléans,  Childebert  de  Paris,  &  Clotaire  de  Soifions  ;  ces  trois  derniers 
étoient  enfans  de  Clotilde  :  l'ainé  n'avoit  que  feize  ans,  &  le  cadet  que  douze.  En 
516.  mort  de  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  qui  laifia  fes  Etats  à  fes  fils  Sigifrnond  & 
Gondemar.  En  523.  guerre  des  François  contre  les  Bourguignons;  Sigifrnond  eft 
livré  à  Clodomir  qui  le  fit  mourir  en  524.  La  même  année  Clodomir  recommence  la 
guerre  contre  les  Bourguignons  &  y  périt  ;  fon  Royaume  eft  partagé  entre  Childe- 
bert &  Clotaire.  En  531.  Thierry  éteignit  le  Royaume  de  Thuringe  par  la  mort  de 
Hermanfroy,  Baderic  &  Bertier  qui  en  étoient  Rois  ;  Radegonde  étoit  fille  du  der- 
nier.    En  532.  Childebert  porta  la  guerre  en  Septimanie,  &  y  vainquit  Amalaric. 

En  534.  Childebert  &  Clotaire  furvinrent  pour  détruire  le  Royaume  des  Bour- 
guignons, &  le  partagèrent  enfuite,  après  avoir  tué  de  leur  main  les  enfans  de  leur 
frère  Clodomir.  Thierry  n'avoit  pas  voulu  prendre  part  à  cette  conquête,  mais  fes 
François  mécontens  de  n'avoir  pas  eu  part  au  pillage  voulurent  le  dépoferj  pour  les 
contenter  il  les  conduifit  en  Auvergne,  fous  prétexte  que  cette  Province  avoit  voulu  fe 
fouftraire  de  fon  obéïfîance,  &  ils  la  pillèrent. 


Theo- 


*  Clovis  fit  rédiger  la  Loy  Saliçue  &?  la  rendit  plus  conforme  à  h' nouvelle  Religion  qu'il  avoit  embraffée 
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Thëodèbert,  fils   de  Thierry,  pafîa  eh   Septinianie  &  y  fit  une   rude  guerre,  Rois 
mais  comme   il  affiégeoit   Arles,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie  extrême  de   fon  de  la  I 
père,  près  duquel   il  fe  rendit,  à  Metz,  en   diligence  -,    &  prévint   par  ce    moyen  la  Race. 
méchante  intention  de  fes  oncles.     Sous  ce  Règne  les  Baieux  vinrent  habiter  la  Rhétie,    ^ 
qui  de  leur  nom  prit   celui  de  Bajaria  Bavière.     Theodebert    acheta  la  paix  de  fes  on- 
cles, puis  époufa  la  belle  Deuterie  Dame  de  Cabrieres  qu'il  avoit  connue  en  Provence, 
au  mépris  de  fa  femme  Vifgarde  fille  de  Wafon  Roi  des  Lombards.     Theodat,  Roi 
des  Oftrogots  d'Italie,  attaqua  par  Bellifaire  Général  Romain,  pour  obtenir  le  fecours 
des  François   leur   offrait  la  Provence.     Vitigès  fon    fucceffeur   confomma  ce  Traité, 
qurTut  confirmé  par  Juftinien  félon  Procope.     En  537.  Theodebert  paffa  en  Italie  en 
intention  de  détruire  les  Oftrodots  &  les  Romains,  affbiblis  l'un  pour  l'autre  ;  mais  la 
pefte,  la  famine  &  la  crainte  de  Bellifaire  le  firent  reparler  les  Monts.     En  540.  Deu- 
terie jaloufe  de    fa   propre  fille,  la  fit  précipiter   dans  la  Meufe  fur  le  pont  de  Ver- 
dun ;  les  François  indignés  de  cette  action    obligèrent  Theodebert  à  la  répudier  &  à 
reprendre  Vifgarde.      En  541.    Theodebert   &   Childebert  unis    voulurent   dépouiller 
Clotaire,  mais  celui-cy  fe  défendit,  &  un  grand  orage  qui  n'épargna  que  le   camp  de 
Clotaire  ayant  fait  peur  aux  premiers,  ils  firent  la  paix.     En  543.  Childebert   &  Clo- 
taire unis  portèrent  la  guerre  en  Efpagne  contre  les  Wifigots  :  c'efc  de-là  que  le  pre- 
mier rapporta  la  robe  de  S.  Vincent,  qui  fut  l'occafion  de  la  fondation  qu'il  fit  d'une 
Abbaye  confiderable,  à  Paris,  ditte  depuis  S.  Germain.     En  547.  Theodebert  renvoya 
une  Armée  en  Italie  qui  s'empara  de  tout  ce  qu'on  a  nommé  depuis  la  Lombardie  ; 
fes  Généraux  eurent  néanmoins  quelque  defavantage  contre  ceux  de  Juftinien,  dont  ce- 
lui-cy ofa  ajouter  à  fes  titres  celui  de  Francifque,  ou   vainqueur  des  François.     Theo- 
debert  en  fut  fi  irrité,  qu'il  fe  préparoit   à  l'aller  chafler  de   Conftantinople,  lorfque 
ayant  été  frappé  à  la  tête  de  l'éclat  d'une  branche,  étant  à  la  chaffe,  la   fièvre   qui     K  ,g, 

lui  furvint  l'emporta  à  l'âge  de  43  ans. — 

Theodebald  fon  fils,  qu'il  avoit  eu  de  Deuterie,  lui  fuccéda  ;  ce  fut  un  Prince  Theode. 
foible,  &  impotent  de  la  ceinture  en  bas.  La  même  année  mourut  Clotilde  veuve  BALD' 
de  Clovis,  à  Tours,  où  elle  s'étoit  retirée  près  du  tombeau  de  S.  Martin.  Comme 
Theodebert  avoit  été  Prince  de  grands  defleins  &  hautes  entreprifes,  il  avoit  foulé  fes 
Sujets.  Partenius  fon  Miniftre,  après  s'être  long-temps  caché,  fut  lapidé  par  le 
Peuple,  à  Trêves,  où  il  s'étoit  retiré  de  Metz.  En  555.  Theodebald  mourut,  après 
avoir  perdu  tout  ce  que  les  François  avoient  en  Italie  du  vivant  de  fon  père. 

Clotaire  s'empara  de  fon  Etat,  &  Childebert  ne   branla  pas.     En  556.  les  Sax-  Childj?- 
ons  fe  révoltèrent  à  la  follicitation  de  Childebert,  ils  furent  vaincus  diverfes  fois  s  ce-  "RT^ 
pendant  à  l'occafion  d'un  combat   que  les  François  perdirent  par  leur  faute,  le  bruit  taire. 
de  la  mort  de   Clothaire   s'étant   répandu,  Childebert  entra    en   Champagne   dans   le 
defîein  d'occuper   ce  qu'il  pourrait  du  Royaume   de  fon  frère.     La  maladie  l'attaqua 
dans  cette  expédition  &  il  revint  mourir  à  Paris  en  558. 

Clotai  re   réunit  après   fa  mort  tous  les  Royaumes  de  France  en  fa  perfonne^  r 
Entre  autres  enfans  il  avoit  un  fils  nomme~Chramne,  qu'il  avoit  eu  de  Ghinfine,  le-  taire 
quel  s'étoit  joint  à  Childebert  pour  faire  la  guerre  à   fon  père  :  après  la  mort  de  cet        Rûl* 
oncle,  Chramne   deftitué  de  fecours  fe  retira  chez  Conober  l'un  des  Princes  des  Bre- 
tons -,  Clotaire  y  porta  la  guerre,  il   y  eut  un    combat  dans  lequel   Conober   fut  tué^ 
&  Chramne  pris  jjrifonnier  ;    le  père  le  fit  inhumainement  brûler  dans   une   chaumi- 
ère où  il  le  fit  enfermer  avec  la  femme  &  fes  enfans.     Cette  aftion  lui  donna  bien- 
Tom.  III.  C  c  tôt 

*  Theodebert  eft  loue  par  Grégoire  de  Tours  d'une  bonté  y  g'enerofit'e  particulières.  Il  affranchit  les  Eglifes 
d'Auvergne  du  tribut  qu'elles  devoie?it  au  Fifc.  Il  prêta  de  l'argent  à  la  Ville  de  Verdun  pour  employer  on 
trafic,  £j?  lui  redonna  enfui  te  le  principal  &  les  intérêts. 
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tôt  aorès  de  cruels  remords,  dont  toutes  fes  dévotions  ne  le  purent  guérir.  Il  mou- 
rut ao-ité  de  regrets  &  d'impatience  dans  le  palais  de  Compiègne  en  561.  Il  fut  in- 
humé à  S.  Medard  de  Soiffons.  Ses  mariages*  furent  peu  réguliers,  il  eut  à  la  fois 
les  deux  fœurs.  D'Ingonde  il  eut  Cherebert,  Gontran  &  Sigebert  -,  de  Harigonde  fa 
fceur  il  eut  Chilperic  ;  &  ces  quatre  diviferent  le  Royaume  après  fa  mort. 

Cherebert  âgé  de  40.  ans  fut  Roi  de  Paris  ;  Gontran  de  36.  ans,  Roi  d'Orlé- 
ans ;  Sio-ebert  de  25.  à  30.  fut  Roi  d'Auftrafie  ;  &  Chilperic,  le  plus  jeune,  Roi  de 
Soiffons.  Outre  ces  Royaumes  ils  avoient  chacun  une  part  en  Aquitaine,  &  une  autre 
dans  la  Provence;  afin  que  tous  fuffent  obligés  de  les  garder  à  forces  communes  con- 
tre les  Oilrogots  &  Wifigots.  Cette  divifîon  caufa  des  maux  infinis  par  le  mauvais 
accord  de  ces  frères.  En  562.  les  Auftrafiens  élurent  pour  Maire  un  Seigneur  nommé 
Chrodin,  lequel  voyant  que  la  Difcipline  fe  corrompoit  parmi  les  François,  et  que 
les  auteurs  du  mal  étoient  fes  plus  proches  parents,  contre  lelquels  il  avoit  peu  d'auto- 
rité, aima  mieux  abdiquer  fa  dignité  ;  mais  la  Nation  lui  défera  le  choix  de  fon  Suc- 
ceflfeur,  &  il  nomma  Gogon,  qu'il  avoit  élevé  dans  les  mêmes  fentimens  que 
lui. 

En  565.  les  Avares,  Peuples  Huns,  fuyant  la  perfécution  des  Turcs,  fe  jetterent 
dans  la  Germanie  &  la  Thuringe.  Sigebert  les  attaqua,  &  les  fit  reculer  jufques 
fur  les  terres  de  Compiègne.  Pendant  cette  guerre  Chilperic  l'attaqua  à  l'impourvû 
en  567.  Sigebert  de  retour  le  battit,  prit  la  Ville  de  Soiffons,  &le  Prince  Theodebert 
fils  de  Chilperic  ;  la  paix  fe  fit,  &  le  Prince  fut  délivré. 

En  570.  commença  le  Royaume  des  Lombards  en  Italie,  après  avoir  conquis  tout 
le  païs  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  Tofcane,  à  l'exception  de  l'Exarchat  de  Ravenne 
qui  appartenoit  encore  à  l'Empereur  Grec.  Le  nom  des  Lombards  vient  de  l'armure 
ordinaire  de  ces  Peuples  qui  étoit  des  épées,  demi  piques  ferrées,  d'où  nous  vient 
encore  le  mot  de  hallebarde.  Us  habitoient  les  païs  voifinsj  de  la  mer  Baltique  au 
delà  de  l'Elbe  ;  ils  furent  appelles  en  Italie  par  l'Eunuque  Narfès  en  568.  mais  ayant 
trouvé  le  païs  plus  beau  que  leurs  glaçons,  ils  y  paiferent  en  corps  de  Nation,  fem- 
mes &  enfans,  &  y  amenèrent  le  refte  des  Gepides  avec  30000.  Saxons  qui  les  vou- 
lurent fuivre.  Dès  cette  année  ils  voulurent  enlever  quelques  terres  aux  François  dans 
le  voifinage  des  Alpes.  Le  Patrice  Mummole  les  défit  auprès  d'Ambrun,  ils  avoient 
tué  auparavant  le  Patrice  Amat  prédéceffeur  de  Mummole.  Cherebert  mourut  en 
572.  à  Blaye  où  il  étoit  allé  vifiter  les  terres  d'Aquitaine  ;  fa  fille  Berte  époufa 
Etelbert  Roi    Saxon  de  Cantorbie,  qu'elle  convertit  au  Chriftianifme. 

L  e  Royaume  de  Cherebert  fut  partagé  entre  les  trois  frères  reftans,  &  la  Ville  de 
'  Paris  aufïï  ;  &  il  fut  ftipulé   qu'aucun  des  frères   n'y  pourroit  entrer   fans  le  confen- 
tement  des  deux  autres. 

En  571.  Chilperic  étant  devenu  amoureux  de  Fredegonde,  l'une  des  fuivantes  de 
fa  femme,  la  Reine  Audouëre,  la  répudia  ;  mais  fur  la  remontrance  des  Grands  il  en 
prit  une  autre,  elle  fe  nommoit  Galefuinde,  fceur  de  Brunehaud  femme  de  Sigebert  ; 
toutes  deux  filles  de  Athanagilde  Roi  des  Wifigots  en  Efpagne.  Mais  celle  là  eut 
un  fort  encore  plus  malheureux  qu' Audouëre,  il  la  fit  étrangler  dans  fon  lit,  quoiqu'il 
en  eût  plufieurs  enfans  -,  &  il  époufa  Fredegonde.  Mais  Sigebert  menaçant  de  lui 
faire  la  guerre,  il  lui  abandonna  le  Bourdelois  &  fa  part  de  l'Aquitaine,  dont  il  avoit 
fait  don  nuptial  à  fa  femme  Galefuinde. 

En  572.  les  Avares   recommencèrent  la  guerre  ;  r Sigebert  les  ayant  voulu  com- 
battre, ils  étonnèrent  tellement  les   François   par  des  preftiges,  faifant   paroître    des 
monftres  &  des  fpeftres  à  leurs  yeux,  peut-être,  dit   Mezeray,  avoient-ih  des  mafques 
hideux,  ou  qu'ils  fe  noirci/oient  le  vifage  :  ils   enfermèrent  Sigebert  dans  un  pas   incom- 
mode, 
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mode,  où  il  penfa  périr  &  ne  fe  tira  de  leurs  mains  qu'à  force  d'argent.     En  SU-   Si-  Rois, 
gebert  fit  la  guerre  à   Gontran   pour  la  Ville   d'Arles  qu'il   vouloit  joindre  à    celles  de  la  L 
d'Aix,  d'Avignon  &  de  Marfeille  qu'il  avoit  déjà  ;  Celfe,  Patrice  d'Arles,  défit  l'Armée  Race. 
de  Sigebert.     En  574.  Alboin  Roi  des  Lombards   fut    empoifonné  par  Rofemonde  fa  <-'"V">J' 
féconde  femme,  outrée  de  ce  qu'il  l'avoit  forcée  à  boire  dans  le  crâne  de  fon  père,  Cu- 
nimond  Roi  des  Gépides.     Les  Lombards  abrogèrent  parmi  eux  la  dignité  de  Roi,    & 
créèrent  trente-deux  Ducs  entre  leiquels  il  diviferent  le  Païs. 

En  574.  commença  la  guerre  entre  Sigebert  &  Chilperic  ;  ce  dernier  fut  l'aggref- 
feur  :  il  envoya  fon  fils  Theodebert  pour  s'emparer  du  Poitou  &  de  la  Tourraine  qui 
appartenoient  au  premier  ;  il  entra  lui-même  en  Champagne  portant  par  tout  le  fer  & 
le  feu.  Sigebert  ayant  ramaiTé  fes  forces  &  envoyé  le  Patrice  Gontran  Bozon  en 
Poitou,  celui-cy  battit  &  tua  Theodebert  ;  d'autre  côté  Sigebert  prit  toutes  les  Pla- 
ces de  Chilperic,  qui  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  Tournai,  n'ofant  plus  tenir  la  cam- 
pagne ;  mais  Frédegonde  ayant  fuborné  deux  alTaiîins,  le  fit  poignarder  dans  fa  tente 
à  Vitry  près  Tournay  la  44.  année  de  fa  vie,  la  14.  de  fon  Règne,  l'année  si  5-  Sige- 
bert avant  fa  mort  avoit  divifé  fon  Armée  en  deux  Corps  -,  le  premier  alTiéo-eoit  Tour- 
nay ;  le  fécond,  où  il  étoit  en  përfonne,  étoit  deftiné  à  l'accompagner  dans  la  folemni- 
té  de  l'hommage  qu'il  exigeoit  de  tous  les  Grands  de  Neuftrie  :  Brunehaud  &  fon  fils 
unique  étoient  à  Paris.  Sur  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Sigebert,  Paris  fe  fou- 
leva  contre  elle  :  le  Duc  Gondebaud  eut  Padrelfe  de  fauver  le  petit  Childebert,  l'ayant 
defcendu  dans  un  pannier  par  defîus  la  muraille.  Un  homme  fidèle  le  conduifit  à 
Metz,  où  les  Seigneurs  d'Auftrafie  le  reconnurent,  &  le  proclamèrent  en  le  mettant 
fous  la  protection  du  Roi  Gontran  -,  fi  bien  que  Chilperic  fut  obligé  de  fe  contenter  du 
recouvrement  de  fon  Royaume,  &de  perdre  fon  efperance  fur  celui  d'Auftrafie.  Il 
relégua  Brunehaud  à  Rouen,  mais  elle  lui  débaucha  fon  fils  aîné  Meroûée,  qui  fit  la 
folie  de  l'époufer.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  fit  le  mariage  :  le  père  y  accourut 
donna  des  gardes  à  Brunehaud,  &  ramena  fon  fils,  que  Frédegonde  obligea  de  fe  faire 
tondre,  &  de  s'enferrher  au  Monaftère  d'Anile,  à  préfent  S.  Calais.  Les  Auftrafiens 
redemandèrent  Brunehaud  qui  leur  fut  rendue,  &  peu  après  Meroùée  s'évada  de  S.  Ca- 
lais. Frédegonde  luy  tendit  ce  piège  pour  irriter  davantage  fon  père  contre  luy. 
Les  Auftrafiens  réfutèrent  de  le  recevoir,  ce  qui  l'obligea  d'errer  long-tems  en  Cham- 
pagne, où  il  fut  à  la  fin  aiTafîiné  par  les  ordres  de  Frédegonde; 

En  577.  Gontran  adopta  par  une  cérémonie  publique  fon  neveu  Childebert  d'Auftra- 
fie. Chilperic  défoloit  fes  Sujets  en  les  accablant  d'impôt9  -,  les  Peuples  abandonnoient 
fa  domination  pour  fe  retirer  dans  les  Etats  de  Childebert  &  de  Gontran  ;  le  Limozin 
fe  révolta,  mais  fuccomba  à  la  force,  &  fut  pillé  fans  mifericorde  par  un  Intendant 
ou  Référendaire  de  Chilperic. 

En  579.  &  80.  trois  fils  de  Chilperic  &   de  Frédegonde   moururent:  la  mère,  qui   Cruauté; 
crut  que  c'étoit  un  châtiment  célefte,   obtint  de  fon   mari   la  révocation  de   quelques  de  Fr,ede' 
impôts:  mais  comme  il  reftoit  un    fils  à  Chilperic  de  la  Reine  Audoiiere,  nommé  Clo- 
vis,  qu'elle  regardoit  avec  rage,  elle  perfuada  à  Chilperic  qu'il  avoit  fait  empoifonner 
fes   enfans,  deforte  qu'il  l'abandonna  à    fa   vengeance  ;  elle  le  fit  poignarder  &  jetter 
dans  la  rivière,  &  fit  étrangler  la  Reine  Audoùere,  quoique  Réligieufe,  à  Poitiers. 

En  581.  il  y  eut  quelques  brouïlleries  entre  Gontran  &  Childebert,  caulees  par  une 
faction  de  Seigneurs  dévoués  à  Frédegonde  :  Gilles  Evêque  de  Reims  en  étoit  chef  ; 
Loup,  Duc  de  Champagne,  perfécuté  par  les  factieux  fe  retira  auprès  de  Gontran,  & 
le  Patrice  Mummole  palTa  en  Auftrafie  ;  Chilperic  aufil-tôt  fe  jetta  fur  les  Etats  de 
Gontran,  &  fon  General  le  Duc  Didier  lui  enleva  le  Perigord  &  l'Agenois.  En  583. 
le  Patrice  Mummole  fit  venir  de  Grèce  un  homme  qui  fe  difoit  fils  de  Clothaire  I. 
nommé  Gondebaud,   &  qui  s'étoit  retiré  auprès  l'Empereur  Tibère  pour  éviter  de 
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RoiS      tomber  entre  les  mains  de  fes   frères;  Gontran  Bozon   fit   le   voyage  de  Conftantino- 

de  la  I.    pie  pour  l'aller  chercher  ;  mais  c'étoit  en   intention  de  le  trahir  ;  car  quand  il  fut  ar- 

Race.     rivé  à  Marfeille^  il  le  dépouilla  de  fon  argent,  &  s'étant  fait  donner  des  ordres   &  des 

Xj^*>ti  Troupes  par  Gontran,  il  affiégea  Avignon  où  le   Patrice  Mummole  s'étoit   enfermé. 

Le  pauvre  Gondebaud  fe  fauva  en  une  Ifle  à  l'embouchure  du  Rhofne,  &  s'y  tint  caché 

durant  deux  ans.     Le    fiege  d'Avignon  fut  levé  par  l'entremife  de  Childebert.     Gon- 

.  tran  battit  quelques  troupes  de  Chilperic  en  Berry  :  ce  fut  une  occafion  de  paix. 

En  584;  Childebert  entreprit  à  la  follicitation  de  l'Empereur  Maurice   de   faire  la 
guerre  aux  Lombards  qui  afiiégeoient  Rome.     Ces  Peuples,    fe   trouvant   attaqués  & 
par  les  Grecs  &  par  les  François,  fe  redonnèrent  un  Roi  qu'ils  élirent  de   leur  Nation, 
mais  ils  n'abolirent  point  les  32.  Ducs  dont  il  a  été  parlé,  ils  les  obligèrent  feulement 
à  le  reconnoitre  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  &  de  lui  fournir  certaine  quantité   de 
Troupes.     Voila  le  premier  exemple  de  féodalité  marqué  dans  l'Hiltoire. 
CbUperjc        L  a    même  année  Chilperic  fut  afTafïlné  dans  la  cour  de  fon  Palais  de  Chelles,   de 
aj/alim      Jeux  coups  de  couteau.     On  a  accufé  Fredegonde  de  ce  meurtre,  &  elle   donna   lieu 
$0„  ca.      de  le  croire  par  fa  retraite  en  l'azile  de  N.  Dame  de  Paris.     L'humeur   de    Chilperic 
ratière.      défola  fon  Etat  de  guerres  &  d'impôts,,  la  licence  des  foldats  François  fut  extrême  -, 
la  campagne  fut  ruinée  ;  d'ailleurs   ce  Prince  étoit    fçavant,  &   aimoit   les  jeux  &  les 
fpeétacles  romains,     il  bâtit  des  cirques  à  Paris  &  à  Soifibns.     Il  gît  à   S.  Germain   des 
prés,  où  l'on  découvrit  fon  cercueil  &  celuy  de  Fredegonde  en  1643.  à  la  porte  de  l'E- 
glife.     Il  laiffa  un  feul  fils  Clothaire  II.  âgé  de  quatre  mois. 
Clo-  Les  commencements  de  fon  Règne  ne  font  remarquables  que  par  la  foiblefTe  de 

uulII.  Qontrarj)  qui,  perfuadé  que  Clothaire  n'étoit  point  le  fils  de  Chilperic,  &  que  Frede- 
gonde étoit  la  plus  méchante  femme  du  monde,  les  laifîa  vivre  néantmoins  ;  il  y  a  appa- 
rence que  les  plus  grands  Seigneurs  de  Neuftrie  les  foûtenoient  &  qu'il  n'ofa  les  atta- 
quer directement.  Il  envoya  Fredegonde  au  Val  de  Reuil  près  Rouen,  &  dès  qu'elle  y 
fut,  elle  recommença  à  faire  des  AflalTins  pour  tuer  Brunehaut  &  Childebert. 

En   585.  le   Patrice  Mummole,     le   perfide  Gontran   Bozon,  &   quelques  autres, 
croyant  avoir  afiuré  leur   partie  fuffifamment,  tirèrent  Gondebaud  de  fon  I(le   &  le 
proclamèrent  Roi  de  Brives  la  Gaillarde.     Toute  l'Aquitaine  d'outre   la   Garonne  le 
reconnut  :    Childebert  &  Brunehaut  le  favorifoient.     Gontran  envoya  contre  lui  &  les 
révoltez  Lendegefille   &  le  Patrice   Egila.     Gondebaud  &  Mummole  s'enfermèrent 
dans  la  Ville  ditte   Lugdunum  Co?ivenarum,  (que  Mezeray  traduit  Lyon   de   Commin- 
ges,)  Mummole,  croyant  de  fauver  fa  vie,  livra   Gondebaud  aux  Troupes   de  Gon- 
tran, lefquelles  tuèrent  Gondebaud  fur  le  champ,  &  peu  après  fur  les  ordres  du  Roi 
tuèrent  aufii  Mummole   &  l'Evêque   Sagettaire.     La    même   année   Gontrarr  vint  à 
5°5'  .  Paris  •,  Fredegonde,  pour  difiiper  le  doute  où  il  étoit  fur  la  naifîance  de  fon  fils,  fit 
jurer  trois  Evêques  &  trois  cens  Notables  en  fa  préfence  qu'il  étoit  à  Chilperic.  Leu- 
vigilde  Roi  des  Gots  en  Efpagne  avoit  marié  fon  fécond  fils    Hermengilde   avec  In- 
gonde  fille   de  Sigebert.     Cette  Princefle  convertit    fon    mary  à  la  Foy   Catholique, 
car  les  Gots  étoient  Ariens  ;  mais  Hermengilde  ayant  pris  les  armes  contre  fon  père, 
&  s'étant  lié   avec  les  Sueves  &  les  Grecs,  fe  trouva  néantmoins  le  plus  foible  :  il  fuC 
pris  &  fon  père  le  fit  étrangler.     Les  Grecs  s'etant  faifis  d'Ingonde,  la  voulurent  con- 
duire à  Conftantinople,  mais   elle  mourut  en  Affrique   dans  le  voyage.     Gontran  & 
Childebert  voulurent  tirer  raifon  de  la  mort  d'Hermengilde  &  entreprirent  de  chaffer 
les  Gots  de  Septimanie.     Ils  y  firent  la  guerre,  afliégerent  Nifmes  &    Narbonne  inu- 
tilement; Leuvigilde  rechercha  l'alliance  de  Fredegonde  contre  leurs  ennemis  com- 
muns ;  celle-cy  envoya  des  alTaffins  pour  tuer  Childebert  que  Gontran  avoit  de  nou- 
veau déclaré  fon  héritier  ;  elle  fit  aufii  poignarder  Prétextât  Evêque  de  Rouen   que 
Gontran  avoit  rétabli:  Ce  meurtre  fut  commis  le  jour  de  Pâques  587.  Gontran  eut  le 

bonheur 
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bonheur  d'éviter  les  embûches  de  quatre  ou  cinq  afTaffins  à  diverfes  occafions  ;  cepeft-  Rois 
dant  il  ne  fit  aucun  mouvement  contre  Fredegonde.  de  !a  I. 

En  587.  Childebert  âgé  de   15.  ans  fit  une  mémorable  juftice  des  factieux  de   fon  ^-ACE/!j 
Etat  ;  il  fit  tuer  Magnoalde,    Ranchin,  Urfion  &  Bertefroy    convaincus   d'intelligence   Ky*^ 
avec  Fredegonde,  &  livra  Gontran  Bozon  à  fon  oncle  Gontran  pour  en  faire  juftice. 

En  588.  Childebert  à  la  follicitation  de  l'Empereur  Maurice  voulut  pafter  en  Italie, 
mais  les  Lombards  le  combattirent  dans  les  Alpes,  &  ayant  eu  du  defavantage,  il 
revint  fur  fes  pas.  En  589.  Gontran,  continuant  de  faire  la  guerre  aux  Wifigots,  en- 
voya le  Duc  Bozon  en  Septimanie,  il  y  fut  battu  honteufement. 

En  590.  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  l'Abbaye  de  Ste.  Croix  de  Poitiers.  Un 
Concile  afîemblé  juftifia  l'Abbefle  &  excommunia  Crodielde  fille  de  Cherebert,  &  Bra- 
fine  fille  de  Chilperic  &  d'Audouere  ;  celle-cy  fe  fournit,  mais  l'autre  fe  retira  du  Mo- 
naftere,  &  Childebert  luy  donna  une  terre  pour  fa  fubfiftance. 

L  a  même  année  une  féconde  armée  de  François  envoyée  contre  les  Lombards  pé- 
rit de  faim  ;  cependant  leur  Roi  Antaris,  pour  fe  tirer  d'inquiétude  à  cet  égard,  pro- 
mit une  efpèce  de  tribut  à  Childebert  pour  obtenir  de  n'être  plus  attaqué.  On  décou- 
vrit encore  de  nouveaux  afîaffins  de  Fredegonde  :  Sonnegifile,  convaincu  de  s'enten- 
dre avec  elle,  fut  tué,  &  Giles  Evêque  de  Reims  dépofé  &  relégué.  La  même  année 
Gontran,  ayant  voulu  attaquer  les  Bretons,  y  perdit  fon  armée  conduite  par  deux 
Capitaines  Ebracaire  &  Boubelene.  En  591.  Gontran  fit  un  terrible  châtiment  de  la 
mort  d'un  bufle,  qui  fe  trouva  tué  dans  les  Montagnes  du  Vofge  ;  un  de  fes  Cham- 
bellans accufé  de  l'avoir  fait,  fut  lapidé. 

En  593.  Gontran   mourut  à  Châlons  fur  Saône  le  28.  may  âgé  de  68.  ans.  Il   ne  c  1LDE_ 
laifia  qu'une  fille  Religieufe.    Childebert  fut  fon  SuccefTeur  ;  celuy-cy  penfa  avoir   un  hert. 
bon  marché  de  Fredegonde  &  de  fon  fils  ;  mais  elle  fe  défendit  à  Marfeille,  battit  une 
armée  de  Childebert  à  Frûec  près  Soifibns,  &  fe  maintint  affiliée  de  Landry,  que  l'on 
croyoit  fon  adultère  qui  étoit  Maire  du  Palais  de  Neuftrie. 

En  594.  Childebert  extermina  les  Varnes,  Peuples  de  l'Allemagne  feptentrionales 
qui  s'étoient  révoltés.  En  595.  en  Octobre  Childebert  &  fa  femme  furent  emportés 
de  maladie,  &  peut-être  de  poilbn,  que  l'on  attribua  également  à  Brunehaud  &  à  Fre- 
degonde -,  celle-là  parce  qu'elle  vouloit  régner  ;  celle-cy  par  vengeance. 

Il  laifia  deux  fils  :  Theodebert  qui  eut  l'Auftrafie  -,  &  Thierry  qui  eut  la  Bourgo-  Theode. 
gne  &  le  Royaume  d'Orléans.     La  même  année  Fredegonde  reprit  Paris^  que   Childe-  bert  & 
bert  avoit  enlevé  à  fon  fils  -,  mais  elle  mourut  l'année  fuivante  âgée  de  55.  ans. 

En  597.  Brunehaud,  non  moins  cruelle  que  Fredegonde,  fit  tuer  plufieurs  Sei- 
gneurs d'Auftrafie,  qui  étoient  mécontens  de  fon  Gouvernement,  &  entr'autres  le  Duc 
de  Wintrion  riche  &  homme  de  bien,  c'eft  le  père  de  Ste .  Gloffine  qui  fonda  une  Ab- 
baye à  Metz  &  fe  fit  Religieufe  malgré  fa  famille.  En  598.  les  Seigneurs  Auftrafiens 
chaflerent  Brunehaud  avec  indignité,  la  conduifirent  à  Arcies  fur  Aube,  &  la  laif-  Bniria. 
ferent  dénuée  de  tout-,  un  homme  du  lieu  la  conduifit  à  Châlons  fur  Saône  vers  fon  pe-  haud. 
tit  fils  Thierry  :  il  fut  recompenfé  de  l'Evêché  d'Auxerre.  En  599.  les  deux  frères 
Theodebert  &  Thierry  firent  la  guerre  à  Clothaire,  qu'ils  défirent  en  bataille  proche 
de  Moret  en  Gâtinois,  celuy-cy  y  perdit  30000.  hommes,  &  pour  avoir  la  paix  céda 
à  Thierry  tout  le  pays  d'entre  la  Loire  &  la  Seine  jufqu'à  la  mer  ;  &  à  Theodebert 
la  Duché  de  Dentelen,  ou  le  Pays  compris  entre  l'Oife  &  la  Seine  ou  la  Somme, 
car  on  fçait  mal  la  fituation  de  ce  pays.  En  600.  les  Gafcons  occupèrent  le  pays  de 
Béarn  &  de  Soûle  :  les  deux  frères  Rois  les  reçurent  au  nombre  de  leurs  Sujets  &  leur 
donnèrent  un  Duc  qui  fat  Genialis.  En  602.  Brunehaud  fit  mourir  Egila  Patrice  de 
Bourgogne  pour  avoir  fon  bien.  En  603.  elle  devint  amoureufc  de  Protade  de  race  ro- 
maine. 
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maine,  c'eft-à-dire  Gaulois  ;  elle  le  fit  Duc  de  la  Transjuranne -,  mais  defirant  de  l'a- 
vancer encore  davantage,  elle  engagea  le  Maire  de  Bourgogne  Bertoalde  d'aller  lever 
les  impôts  en  Neuftrie.  Landry  Maire  de  ce  Royaume  s'y  oppofa  avec  des  Troupes  : 
Thierry  courut  au  fecours  de  Bertoalde,  il  y  eut  un  grand  combat  près  d'Etampes, 
Landry  fut  défait,  mais  Bertoalde  y  fut  tué,  &  fa  charge  donnée  à  Protade.  En  604. 
Brunehaud  vint  à  bout  de  divifer  les  deux  frères  Thierry  &  Theodebert  -,  elle  per- 
fuada  au  premier  que  le  fécond  étoit  bâtard,  &  l'anima  fi  bien  à  la  guerre  pour  le  dé- 
pofféder,  que  les  deux  frères  en  vinrent  au  point  de  fe  donner  bataille,  mais  les  Leu- 
des,  ou  Seigneurs  des  deux  Armées,  s'entremirent  pour  les  accorder.  Protade  feu], 
s'oppofant  à  la  paix,  fut  tué  dans  fa  tente.  En  605.  Brunehaud  fe  vengea  cruelle- 
ment des  auteurs  de  cette  mort  -,  &  fe  fit  d'autres  galants,  dont  le  fcandale  obligea  Di- 
dier Evêque  de  Lyon  de  luy  faire  des  remontrances  publiques,  qui  furent  fuivies  de  fa 
dépofition,  &  de  fa  mort.  Cette  même  année  Thierry  s'étoit  voulu  marier  pour  quitter 
le  libertinage  :  elle  l'obligea  de  renvoyer  la  fille  d'un  Roi  des  Wifigots  d'Efpagne,  à 
laquelle  il  avoit  voulu  s'allier.  L'Abbé  Colomban  fit  des  remontrances  chrétiennes 
tant  à  Thierry,  auquel  il' prédit  que  fes  bâtards  ne  règneroient  jamais,  qu'à  Brune- 
haud, qui  entretenoit  la  débauche  de  fon  petit  fils$  il  fut  tiré  de  fon  Monaftère  &  chaf- 
fé  du  Royaume.  En  609.  les  frères  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte.  En  610.  les 
Seigneurs  les  engagèrent  à  une  conférence,  dans  laquelle  Theodebert  furprit  fon  frère 
&  l'obligea  de  lui  céder  l'Alface,  le  Suntgow  &  le  Turgow  qui  lui  appartenoient  en 
conféquence  du  Teftament  de  Childebert  leur  père.  Thierry,  dégagé  de  ce  pas 
périlleux  recommença  la  guerre,  défit  fon  frère  en  deux  fanglantes  batailles,  à  Toul  & 
à  Tolbiac,  &  l'extermina  avec  toute  fa  famille,  au  moyen  de  quoy  il  régna  en  Auf- 
trafie  comme  en  Bourgogne  ;  il  rendit  le  Duché  de  Dentelen  à  Clotaire,  &  fe  repen- 
tant enfuite  d'avoir  fait  périr  la  famille  de  fon  frère,  voulut  époufer  la  feule  fille  qui  ref- 
toit  de  luy,  cela  caufa  des  reproches  mutuels,  dont  Brunehaud  oifenfée  empoifonna 
Thierry  lors  âgé  de  26.  ans. 

Thierry  avoit  laiffé  quatre  enfans,  dont  Brunehaud  en  choifit  deux  pour  les  faire 

612.      régner,  Sigebert  en  Auftrafie,  &  Childebert  en  Bourgogne;     mais  les  Seigneurs  des 

«~l°-         deux  Royaumes,  la  de  las  domination  de   cette  méchante  femme,    s'entendirent  avec 
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feul  Lloi!    Clotaire  qui  s'acqueroit  la  réputation  d'un  Prince  jufte  &  vertueux.  Arnoul  &  Pépin, 
les  plus  grands  de  PAuftrafie,  lui  livrèrent  Sigebert,  Corbe  &  Meroiiée  tous  trois  en- 
fans  de  Thierry.     Varnaquier  Maire  de  Bourgogne   lui   livra  pareillement  l'Armée  de 
ce  Royaume-,  mais  Childebert  fe  fauva  &  l'on  ne  fçait  ce    qu'il   devint.     Brunehaud, 
prife  dans  le  Château  d'Urbe,  fut  amenée  à  Clothaire,  qui  après  avoir  fait  tuer  Sige- 
bert &  Corbe,  &  tondre  Meroùée,  fit  faire  le  procès  à  Brunehaud  dans  une  Affemblée 
Générale  de  la  Nation,  où  il  fe  rendit  accufateur  -,  l'iffuë  du  procès  fut  une  condam- 
nation de  mort,  après  laquelle  on  luy  donna    la  géhenne  pendant    trois  jours,  puis  ay- 
Punition     ant  été  attachée  nuë  à  la  queue  d'un  cheval  indompté  elle  fut  brifée  &  déchirée  en  pièces, 
de  Bru-      &  le  reite  de  fon  corps  à  brûlé.  Cela  fe  pafia  au  camp  de  Clothaire,  Rionne  fur  la  Vi- 
/" ■'      genne  qui  fe  jette  dans   la  Saonne.     Ainfi   Clotaire,  après   les  peines   de  fa  jeunefTe, 
— '■ —  réunit  enfin  toute  la  France.  -,  mais  les  Royaumes  d' Auftrafie   &  de  Bourgogne   voulu- 
rent leurs  Maires  &  leur  Gouvernement  féparés  :  Radom  fut  Maire  d'Auftrafie&  Var- 
naquier de  Bourgogne. 

Le  Patrice  Aletée  ayant  cabale  fut  tué  en  615.  Clotaire  s'adonna  à  rétablir  la  paix 
&  la  concorde  dans  fes  Etats,  abolit  tous  les  impôts  arbitraires  auxquels  la  Nation  ne 
s'étoit  pas  foumife  volontairement.    Il  confia  l'éducation  de  Dagobert  fon  fils  à  Arnouî 

Evêque 

*  Le  tombeau  de  cette  Reine  fe  voit  à  Autun,  &  fetnble  prouver  quelle  ne  périt  pas  par  une  condamnation 
telle  qu'élit  ell  icy  rapportée.     Pafquier  a  écrit  pour  montrer  le  contraire. 
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Evèque  de  Metz:  il  éleva  à  la  Mairie  d'Auftrafie  Pépin  de  Landen,  (c'eft  le  premier  Rois 
de  ce  nom,)  &  enfin  Fan  623.  reconnoiffant  la  difficulté  de  défendre  l'Auftrafie  con- de  la  I. 
tre   les  Nations   barbares  de   fon  voifinage,  il   en  donna  le    titre  de  Roy  à   fon  fils  *VACE- 
Dagobert,  lors  âgé  de  17.  ans,  fe  refervant  néanmoins  les  Ardennes   &  le  Vofge   avec  Davobert 
la  part  de  l'Aquitaine  qui  avoit  toujours  été  du  Royaume  d'Auflrafie.  Roia'Ay- 

En  624.  ia  Nation  des  Efclavons  commença  à  s'étendre  depuis  l'Elbe  &  la  PrufTe,  traJte- 
fon  ancienne  demeure,  jufqu'aux  Alpes  ;  ils  fe  donnèrent    un  Roi   Gaulois  de   Nation 
natif  de  Sens,  nommé  Samon. 

En  626.  le  père  Clothaire  &  le  fils  Dagobert  eurent  différent  pour  les  terres  d'Aul- 
trafie  retenues  par  le  père;  l'affaire,  remife  à  l'arbitrage  de  douze  Leudes,  fut  jugée 
à  l'avantage  du  fils.  Arnoul  de  Metz  quitta  fon  Evêché  pour  fe  retirer  dans  la  fo- 
litude.  Varnaquier  mort,  &  fon  fils  Godin,  qui  lui  fuccèda,  accufé  du  crime  de  Lèze 
Maieité,  fut  tué  par  après,  de  forte  que  la  Bourgogne  fut  fans  Maire.  Il  y  eut  guerre 
cette  année  contre  les  Saxons  :  Clotaire,  entré  dans  un  canton  de  ces  Peuples, 
y  en  fit  mourir  grand  nombre,  n'y  en  laiffant  aucun  plus  haut  que  fon  épée  étoit 
longue. 

En  628.  il  y  eut  un  grand  tumulte  en  l'Affemblée  de  Clichyj  pour  la  mort  d'Er- 
menaire,  Intendant  de  la  Maifon  d'Aribert  fécond  fils  de  Clothaire,  tué  par  Eghina 
ou  par  fes  gens  -,  celui-là  étoit  le  favory  du  père  -,  l'autorité  des  Bourguignons  reprima 
les  entreprifes  des  uns  &  des  autres,  &peu  après  Clotaire  mourut  âgé  de  45.  ans. 

On   remarque  fur   les  coutumes  de  ces  tems-là,  que  les  Rois  fe  prenoient  toujours  Usages 
dans  la  famille  régnante,  &  qu'il  y  avoit  trois  conditions  néceifaires  :  li  Naiffance,  *".^.1, 
il  n'importoit  pas  qu'elle  fût  légitime  ;   la  volonté  du  père;  &  le   confentement  de  De  laRoy- 
la  Nation  ou  des  Grands.     Les  Rois   avoient  un  Trône   ou  Siège  royal  qui  n'avoit  ni  aui'e- 
bras    ni  doffier,  pour  fignifier  qu'il  doit  fe  foûtenir  de   lui-même.     Les  marques  roy- 
ales étoient  la   chevelure    longue  &  treflee,    la  tunique    &   manteau   de  pourpre,  le 
diadème  ou  bandeau  orné  de  pierres   prétieufes.     Les  Rois  mineurs  étoient  gouvernés 
par   leurs  mères  &  quelques  Seigneurs,  fuivant  la   volonté   du  père  ou  la  difpofition 
des  Etats,  &  ces  Seigneurs   étoient  nommés  Nourriciers.     Les  Rois  pouvoient  faire  la 
paix,  mais  jamais  la  guerre  fans  le  confentement  des  Seigneurs  &    des  Armées  :  la 
forme  du  confentement  étoit   de  lever  la   main.     Dans   les  difcordes  civiles  les  Seig- 
neurs étoient  fouvent  les  arbitres  des  differens  des  Rois  :  dans    les  affemblées    commu- 
nes, ou  champ  de  Mars,  auxquelles  les  Rois  préfidoient,  on  regloit   tous  les  differens, 
&   on  projettoit   les   entreprifes   de  chaque  année.     Le  Peuple  François  y  déferait  le  Des  Em- 
commandement  des  Armées  à  celui   qu'il    choififfoit,   car  il    n'étoit  pas   attaché   à   la  îl°^- 
Royauté,  du  moins  jufqu'à  Clovis.     La  Mairie  du  Palais,   qui  étoit  la    même  Charge 
que  la  Préfecture  des  Romains,  étoit  remplie  par  les  fuffrages  des  François,  &   con- 
firmée par  les  Rois  ;  le  Référendaire  avoit  la  garde   du  fçeau   royal,  &  fous   lui  plu- 
fieurs   petits  Référendaires  &  expéditionnaires   ou  Chanceliers  ;    ainfi   dits   parcequ'ils 
travailloient  entre  des  bureaux   de   bois    dits   chanceaux.     L'Apocrifiaire    étoit  Chef 
des  Prêtres  de   la  Cour  :  fous  Pépin  le  Bref  on   le  nomma  Archichapelain  ;  le  Chairi- 
brier  avoit  droit  &  infpeclion  fur  la  chambre  du    Roi  &  le   fervice  de  fa  perfonne  ; 
le  Comte  de  l'Etable  pour   l'écurie.     Le  revenu   du  Roi  confiftoit  en  Domaines  &  en  Revenu  du 
impôts  ;  les  François  étoient  abfolument  exempts  des  derniers  ;    les  domaines  avoient  RoL 
été  réglés  dans    le   tems   de    l'arpentage    général  ;     les   hommes   qui  faifoient  valoir 
les  domaines   royaux  étoient  furnommés  Fifcalins  :  un  Domeftique  libre,   c'eft-à-dire 
François  de  Nation,  préfidoit  à  leurs  travaux,  on  y   amafîoit  des  vivres  de  toutes  les 
efpèces  pour  fournir  à  la  Cour  dans  fes  voyages  -,  les  Rois  ne  prenoient  gueres  d'autre 
qualité  que  celle  d'Illuftre,  Vir  Illujler,  qualité  commune  aux   Seigneurs  -,  l'Empereur 
Grec  &  le  Pape  prépofoient  leur  nom   à  celui   de  nos  Rois  en  leur  écrivant,  ceux  ci 
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au  contraire  le  poftpofoient  en  écrivant  à  de  fimples  Evêques  ;  les  Rois  époufoient  des 
filles  pour  leur  feule  beauté,  &  l'efclavage  ou  fervitude  de  naiffance  ne  faifoit  aucurî 
obflacle  à  une  fi  grande  élévation  :  mais  elles  ne  portoient  le  titre  de  Reines  qu'après 
avoir  eu  des  enfans, 

I  l  n'y  avoit  qtie  deux  conditions  -,  les  ferfs  Gaulois,  peuple  conquis  &  fournis  ;  & 
les  François,  libres  abfolument  &  conquerans  entr'eux;  &  cependant  il  y  avoit  dif- 
tinélion  des  Nobles,  ou  Leuds,  &  des  Grands  :  On  '  les  diftinguoit  particulièrement 
en  perfonnes  Majeures  &  Mineures.  Parmi  les  Gaulois  il  y  en  avoit  de  plus 
ferfs  les  uns  que  les  autres-,  les  habitants  des  Villes  étoient  la  plus -part  cenfés 
Ingénus,  du  moins  ceux  des  meilleures  familles,  mais  tous  également  exclus  du 
Gouvernement  &  des  Charges  :  (Protade  eft  un  exemple  unique  &  qui  ne  fe  foûtint 
pas;)  On  ne  connohToit  point  de  Gens  de  Robe;  la  profeffion  militaire  étoit 
celle  de  tous  les  François  :  quand  ils  étoient  revêtus  de  quelque  Magiftrature,  ils  ren- 
doient  la  juftice  en  place  publique,  leur  hache  &  leur  bouclier  étant  attachés  à  un 
poteau  au  milieu  du  Malle,  c'eft-à-dire  de  l'Affemblée  :  le  Comte  du  Palais  rendoit 
"la  juftice  à  la  Cour  du  Roi,  &  le  Roi  lui-même,  accompagné  des  Grands  &  aufli 
d'Evêques,  vuidoit  les  caules  majeures  ;  les  Cités  avoient  leurs  Comtes  ;  les  Provinces 
leurs  Ducs;  &  les  Villages  leurs  Centeniers.  Les  Jugemens  fe  rendoient  fans  autre  for- 
malités, ni  écritures,  &  étoient  tous  fans  appel  :  on  ne  connoiffoit  point  divers  de- 
grés de  jurifdiétion  ;  fi  cependant  quelqu'un  vouloit  porter  fa  caufe  au  Tribunal  de  la 
Cour,  il  le  pouvoit  :  mais  fi  le  premier  Jugement  étoit  confirmé,  l'appellant  étoit 
mulété  de  l'amende,  ou  du  fouet.  Les  Comtes  &  les  Ducs  avoient  des  Viguiers  ou 
Lieutenants  qui  rendoient  la  juftice  en  leur  abfence  :  ils  avoient  aufîi  des  AfTeiTeurs  ou 
Rachunbourgs.  Quand  les  Ducs  tenoient  leurs  grandes  Afïifes,  les  Evêques  du  terri- 
toire étoient  obligés  d'y  afiifter.  Les  Gaulois  fuivoient  le  Droit  Romain,  &  ré- 
o-loient  ordinairement  leurs  affaires  par  l'avis  des  Prêtres  ou  des  Evêques,  pareeque 
les  François  n'étoient  pas  inftruits  de  ces  droits  d'ailleurs.  Les  François  s'accoûtume- 
rent  au  Droit  Romain,  pareeque  leur  Loy  falique  n'étoit  pas  affez  étendue  pour  pour- 
voir à  tous  les  cas. 

Les  mêmes  Magiftrats,  Ducs  ou  Comtes  menoient  les  François  à  la  guerre  ;  il  n'y 
avoit  pas  d'autres  Troupes  que  les  François  de  chaque  Province  affemblés  en  corps  de 
milice  ;  on  donnoit  des  Lettres  d'exemption  aux  vieillards  &  aux  infirmes  ;  les  autres 
qui  avoient  manqué  étoient  punis  de  la  dépoffeffion  de  leurs  biens  ou  de  greffes  a- 
mendes  ;  les  Troupes  n'avoient  point  de  folde,  &  vivoient  des  magafins  publics:  le  butin 
qu'elles  faifoient  étoit  rapporté  en  commun,  &  partagé  ;  ceux  qui  avoient  été  pris 
en  guerre  étoient  vendus  ou  réduits  en  fervitude  par  le  partage.  Les  Grands  aceufés 
de  crime  étoient  jugés  militairement  par  leurs  Pairs  ;  les  Juges  étoient  fouvent  les  exé- 
cuteurs de  leurs  arrêts  ;  les  Rois  faifoient  fouvent  mourir  les  gens  par  colère  &  préci- 
pitation, quelque-fois  par  avarice,  &  après  l'exécution  ils  faifoient  fuivre  un  Juge- 
ment de  mort.  Les  particuliers  François  avoient  tout  le  droit  de  pourfuivre  par  les 
armes  la  réparation  des  torts  qu'ils  croyoient  avoir  foufferts,  &  cela  caufoit  fouvent 
de  grandes  tueries  fi  les  Rois  ou  les  Seigneurs  ne  s'en  mêloient  :  les  meurtres  fe  ra- 
chetoient  à  prix  d'argent,  &  la  punition  des  crimes,  hors  ceux  qui  bleflbient  l'Etat, 
étoit  toûiours  pécuniaire,  &  fi  le  criminel  n'avoit  pas  affés  d'argent,  fa  parenté 
étoit  tenue  de  la  payer.  Lorfque,  dans  les  procès  on  manquoit  de  preuves,  les  Parties 
en  venoient  au  combat,  ou  par  eux-mêmes  ou  par  des  Champions  que  l'on  mettoit  à 
fa  place  ;  les  épreuves  du  fer  chaud,  de  l'eau  froide  &  bouillante,  &  des  croix,  étoient 
autorifées  par  les  Evêques  :  on  étoit  reçu  à  fe  purger  par  ferment  fur  les  chaffes 
des  Saints,  &  à  faire  jurer  en  fii  place  ou  avec  foi  certain  nombre  de  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  cela  étoit  ufité   dans  les    aceufations  d'adultère,     Les  Rois, 
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&  même  les  François^  fe  donnoient  toute  la  liberté  de  répudier  leurs  femmes,  d'avoir 
une  ou  plufieurs  concubines. 

La  monnoye  étoit  battue  au  fin  &  plus  haut  titre   que  celle  des   Romains  ou  des 
Wifigots,  &  l'on  difoit  que  c'étoit  une  preuve  de  l'excellence  de  la  Royauté  des  Fran-   ^Q^ 
çois;  les  payemens  fpécifiez  en  metail  fe  faifoient  en  or  ou  argent  non  monnoyé,  com-  monnoye, 
me  monnoyé.     La  Langue  ordinaire  des-F-rançois  étoit  la  Tudefque  ;    les  Neuftriens 
la  corrompirent  les  premiers,  &  donnèrent  par  une  Romaine  ruftique  commencement  guage. 
à  la  Romanique  ou  Romaine,  qui  a  donné  origine  à  celle  dont  nous  nous  fervons. 

Malgré'  le  Chriftianifme  des  Rois,  oc  le  foin  des  Prélats  à  faire  abbattre  les  f/^/f 
Temples  des  Idoles,  il  reftoit  grand  nombre  de  Payens,  même  parmi  les  François  & 
les  plus  Grands.  Ceux  qui  étoient  convertis  gardoient  toutes  les  fuperftitions  de  l'an- 
cienne Religion,  &  les  introduifirent  dans  la  nouvelle;  l'Eglife  s'enrichiffoit  journelle- 
ment, car  non  feulement  Clovis  accorda  aux  Prélats  la  jouïfTance  des  biens  qui  lui  a- 
voient  été  donnés  par  les  Gaulois,  mais  il  les  augmenta  tant  lui  que  fes  enfans  par  des 
dons  particuliers,  &  la  fondation  de  plufieurs  Monafteres.  Les  richefîes  de  l'Eglife 
firent  bientôt  envie  aux  François,  il  s'en  trouva  qui  renoncèrent  aux  premiers  Emplois 
pour  obtenir  une  Mitre  -,  la  faveur  des  Rois  prévaloit  la  liberté  des  élections,  qui  ne  fe 
faifoient  qu'avec  leur  permiffion  ;  les  invafions  devinrent  fréquentes,  &  la  fimonie  n'a- 
voit  plus  de  bornes.  Entre  les  plus  méchants  Evêques  du  VI.  Siècle,  on  compte  Salo- 
nius  d'Embrun,  Sagittaire  de  Gap,  Contumeliofus  de  Riez,  Saffarac  de  Paris,  Gilles 
de  Reims,  &  Cautin  de  Tours.  Mais  il  y  en  eut  aufli  plufieurs  d'excellens  en  piété, 
tels  que  Remy  de  Reims,  Waft  d'Arras,  Gildard  de  Rouen,  Aquilin  d'Evreux,  Con- 
tell  de  Bayeux,  Melennes  de  Rennes,  Avite  de  Vienne,  Cefarius  d'Arles,  &  Vienne 
de  Verdun  ;  &  après  eux  Ageric  au  (fi  de  Verdun,  Lubin  de  Chartres,  Firmin  d'Uzez 
Malo  de  Quidalet  ;  puis  dans  le  milieu  du  Siècle  Nicetius  de  Trêves,  Paul  de  Léon, 
Félix  de  Nantes,  Aubin  d'Angers,  Lo  de  Coûtance,  Medard  de  Noyon,  Saulge  d'Al- 
by,  Germain  de  Paris  -,  &  fur  la  fin  du  même  Siècle,  Sulpice  de  Bourges,  dit  le  Severe, 
Gai  de  Clermont,  Millard  de  Seez,  Arigle  de  Nevers,  &  Samfon  de  Dôle,  Maur,  Dif- 
ciple  de  S.  Benoifl,  apporta  fa  règle  en  France  vers  l'an  540.  &  avec  le  tems  elle  y 
fit  de  grands  progrès.  Il  y  eut  divers  Moines  célèbres  dans  ce  Siècle,  dont  la  plupart 
des  Abbayes  ont  pris  leur  nom,  ainfi  que  des  Evêques  dans  les  Diocèfes  defquels  elles 
ont  été   fondées. 

Les  Evêques  de  Rome  avoient  pîufieurs  Domaines  dans  la  Gaule,  &  pour  les  faire  Des  ?a- 
valoir  établiffoient  un  Vicaire  ;  qui  pour  faire  valoir  fa  puiffance  établiflbit  celle  de  $"• 
ceux  qui  le  commettoient  :  PEvêque  d'Arles  s'honnora  de  cette  commifïïon,  lui  qui  au- 
rait pu  s'ériger  en  Métropolitain  important,  depuis  que  l'Empereur  Honorius  avoit  fait 
la  Ville  d'Arles  Capitale  de  fept  Provinces  ;  mais  les  Papes,  appréhendant  que  cet  E- 
vêque  ne  prit  l'autorité  des  grands  Sièges,  qui  femblôit  luy  devoir  appartenir  comme 
ayant  été  fondé  dès  le  tems  des  Apôtres,  s'emprefîererit  de  le  rendre  leur  Vicaire,  & 
étendirent  fori  pouvoir  furies  17.  Provinces  des  Gaules  ;  ainfi  cet  Evêque  reçut  à  ti- 
tre précaire  une  autorité  qu'il  pouvoit  prendre  de  luy-même,  &  laquelle  détruifit  dans 
la  fuite  toutes  celles  qui  luy  avoient  été  naturelles. 

Les  Papes  traitoient  toujours  favorablement  ceux  qui  appelloient  à  leur  Tribunal  : 
S-  Léon  établit  Chelidonius  de  Befançon,  quoique  dépofé  par  Hilaire  d'Arles  fon  Vi- 
caire, &  Agapet  remit  Contumeliofus  que  ion  prédéceffeur  avoit  cru  criminel  &  qui 
l'étoit  en  effet.  On  déferait  volontairement  aux  Papes  le  foin  de  veiller  à  Pobfervance 
des  Canons,  ce  qui  fit  qu'on  recourut  à  eux  pour  les  difpenfés  &  pour  les  moindres 
grâces,  d'où  ils  acquirent  en  peu  de  terris  le  droit  de  donner  les  plus  grandes.  Gré- 
goire I.  entendit  fort  bien  la  méthode  d'accorder  les  grâces  à  propos  pour  fonder  l'autorité 
de  fon  Siège:  la  queftion  des  Images  fit  du  bruit  dû  tems  de  ce  Pape,  qui  reprit  Se- 
rein de  Marfeille  de  les  avoir  brifées,  mais  loua  fon  zèle  d'en  avoir  ôfi  l'abus. 

Tom.  III.  Dd  L'Eglise 
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Rois  L*Eglîse  Gallicane  tint  40.  Conciles  dans  ce  fiécle,  dont  le  détail   feroît  trop  long 

de  ia  I.  &  inutile  ;  puifque,  à  la  referve  de  celui  d'Orange  en  529.  qui  décida  fur  le  Dogme 
Race.  de  la  Grâce  fuivant  la  doctrine  rigide  de  S.  Auguftin,  tous  les  autres  n'ont  traité  que 
^TcQ^  de  difciplines  ou  d'affaires  particulières.  On  apprend  par  la  lecture  des  Canons  de 
cihs.  quelques-uns  de  ces  Conciles,  qu'il  y  avoit  en  France  beaucoup  de  lépreux  &  de  Juifs  ; 

PEglife  nourriffoit  les  premiers,  &  interdifoit  rigoureufement  tout  commerce  avec  les 
derniers  ;  l'Eglife  protégeoit  fpécialement  les  pauvres  veuves  &  les  orphelins,  &  dans 
les  Jugemens  on  ne  prononçoit  gueres  fur  les  chofes  où  ils  avoient  intérêt  fans  les  avoir 
communiquées  à  l'Evêque.  Les  Eccléfiaftiques  étoient  fort  attachés  au  Droit  Ro- 
main, &  aidèrent  à  le  répandre  dans  l'efprit  des.  Francs  ;  les  Canons  pour  les  degrés 
prohibés  n'étoient  pas  incommodes,  &  fe  réduifoient  à  la  défenfe  des  deux  foeurs  ou 
des  deux  frères.  Le  Concile  d'Agde  &  le  troifiéme  Concile  d'Orléans  les  étendirent  à 
la  nièce,  à  la  tante,  à  la  veuve  du  frère,  à  celle  de  l'oncle,  à  la  foeur  de  la  femme  & 
aux  coufins  germains. 
Droit  d'à-  II  y  avoit  droit  d'azile  dans  les  principales  Egîifes,  dont  les  Evêques  confervoient 
la  fureté  de  tout  leur  pouvoir.  S.  Auguftin  avoit  le  premier  porté  les  fidèles  à  donner 
Dixmes.  la  dixme  de  leurs  biens  à  titre  d'aumône  pour  la  nourriture  des  pauvres  :  le  II.  Concile 
de  Tours  exhorta  les  Peuples  à  la  donner  à  Dieu  fuivant  l'exemple  d'Abraham  ;  le  II. 
de  Mâcon  en  585.  l'ordonna,  comme  fondé  fur  l'ancien  Teftament,  &  comme  prati- 
qué depuis  long-tems  par  les  bons  Chrétiens.  Les  Seigneurs  temporels  propriétaires 
des  fonds  en  donnèrent  beaucoup  aux  Evêques  &  aux  Curés,  auxquels  elles  devroient  ap- 
partenir fi  elles  étoient  de  droit  divin  ;  mais  comme  il  n'étoit  alors  queftion  que  de 
Des  fêtes.  ]es  établir  on  n'en  difputoit  pas  fi  exactement.  Il  y  avoit  très  peu  de  fêtes  hormis  Pâ- 
ques, la  Pentecôte  &  Noël  -,  les  Nobles  de  chaque  Diocèfe  étoient  obligés  de  les  faire 
tenir  dans  la  Cité  principale,  &  les  Rois  s'y  rendoient  comme  les  autres  fidèles.  Dans 
la  fuite  les  Evêques  quittèrent  leurs  Troupeaux  &  leurs  Villes  pour  paffer  dans  le 
Palais  des  Rois.  On  ne  prenoit  aucun  tribut  fur  les  terres  de  l'Eglife,  fur  les  fonds  ni 
les  perfonnes  ;  les  Juges  ou  Receveurs  du  Roi  n'y  exerçoient  aucune  jurifdiftion  ;  ce- 
pendant les  Evêques  &  les  Abbés  introduifirent  d'eux-mêmes  la  coutume  de  faire 
des  préfens,  qu'on  appelloit  Euloges,  aux  Rois  pour  s'attirer  leur  protection,  & 
dans  la  fuite  on  l'exigea  de  tous  comme  un  droit  de  la  Monarchie.  A  l'égard  des 
Monaftères,  les  Evêques  y  avoient  toute  jurifdiftion  ;  ils  inftituoient  les  Abbés  :  on 
forçoit  déjà  les  perfonnes  qui  s'y  étoient  engagées  à  n'en  plus  fortir. 
Dago-  Clothaire  laiffa   deux   enfans  :  Dagobert  Roy  en    Neuftrie,  Auflrafie  &  Bour- 

Ârummi?  g°gne  »  &  Aribert  en  une  partie  de  l'Aquitaine.     En  629.  Dagobert  vifita  la  Bour- 
Rois,         gogne  qui  n'avoitpas  eu  de  Maire  depuis  Varnaquier.     Dans  ce  voyage  il  fit  tuer  Bru- 
nulphe  oncle  maternel  d' Aribert  fon  frère,  par  jaloufie  d'Etat,  de  peur  qu'il  ne  remuât  en 
faveur  de  fon  neveu.     La  même  année  les  Seigneurs  Neuftriens  s'emparèrent  de  toute  la 
faveur  de  Dagobert,  qui,  des  Auftrafiens,  ne  retint  auprès  de  lui  que  Pépin   de  Lan- 
den,    mais  fans   autorité,    &  fans   ufer  de  fon  confeil.     Les   Neuftriens  l'incitèrent  à 
répudier   Gomatrude   fa  femme,  &    il  en  prit   trois    autres   fuccefilvement  :    Ragne- 
trude    le   rendit   père    de    Sigebert ,     qui    fut   bâtifé    à    Orléans    folemnellement    & 
tenu  furies   fonds   par  Aribert   en   631.     Celui-cy  fut  à  peine  retourné    à  Touloufe 
qu'il  y   mourut  &  fon  fils  Chilperic,    non   fans  foupçon    que  Dagobert  eût  avancé 
leurs  jours. 
Da<so'ï         La  même,  année  631.  eft  celle  de   la  fondation  de  l'Abbaye  de  S.Denis,  en  fa- 
feui  Roi.      veur  de  laquelle  Dagobert  dépouilla  plufieurs  autres  Eglifes.     Il  y  eut  aufîi  une  guerre 
peu  avantageufe  avec  les  Efclavons  &  leur  Roi  Samon  :  les  Bulgares  ayant  été  vaincus 
par  les  Avares,  ceux-cy,  au  nombre  de  9000.  demandèrent  des  terres   à  Dagobert,  le- 
quel ordonna  qu'ils  fuffent  reçus  en  Bavière  :  mais  ceux  du  Païs  les  tuèrent  tous   dans 
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une  nuit,  il  ne  s'en  fauva  que  700,  qui  fe  retirèrent  entre  la  Drave  &  la  Save,  au  lieu  Rois 
qu'on  appelle  encore  la  Marche  de  Venden.     Les  Wifigots  d'Efpagne  faifoient  &  défai-  de  la  I, 
foient  leurs  Rois:  las  de  la  Domination  de  Suintila,  ils  élevèrent  Sifenand,  qui  demanda  *ACEi 
la  protection  de  Dagobert,  avec  promeffe  de  lui  remettre  le  grand  vafe  d'or  pefant 
^00.  livres,  dont  Aetius  avoit  fait  prefent  à  Torifmond,  pour  recompenfe  du  fervice 
rendu  aux   Romains  contre  Attila.     Sifenand  s'acquitta  de  fa  promeffe  dès  qu'il  fut 
affermi  fur  le  Trône  ;  mais  les  Wifigots,  mécontens,    reprirent   le  vafe    fur   la   route 
aux  gens  de  Dagobert,  lequel,  après  quelques  plaintes  &  menaces,  compofa  du  tout  à 
1 00000.  pièces  d'argent. 

En  632.  les  Efclavons  ravageant  la  Turinge,  Dagobert,  occupé  dans  la  Neuftrie,  Sige- 
fut  obligé,  pour  engager  les  Auftrafiens  à  les  repouffer,  de -leur  donner  Sigebert  pour  bektIî" 
Roi.  En  634.  Clovis  IL  lui  naquit  de  fa  femme  Nantilde,  laquelle  obtint  du  père, 
pour  le  fils,  la  donation  des  Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  En  636.  Eloy, 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Noyon,  ayant  été  envoyé  vers  Judicaël  Roi  de  Bretagne,  il 
l'eno-ao-ea  de  venir  trouver  Dagobert  &  fe  foumettre  à  lui.  Enfin  en  638.  Dagobert  mou- 
rut, laiffantfon  fils  Clovis  IL  fous  le  gouvernement  de  fa  mère  Nantilde,  &d'Ega  Maire 
de  Neuftrie.  Les  grands  biens  que  ce  Prince  avoit  faits  aux  Eglifes  lui  attirèrent  des  élo- 
ges extraordinaires  de  la  part  des  Moines  ;  ceux  de  S.  Denis  feignirent  néanmoins  qu'il 
avoit  été  adonné  à  la  débauche,  mais  que  S.  Denis  l'avoit  tiré  miraculeufement  des  griffes 
des  Démons.  L'or  &  l'argent  devinrent  un  peu  communs  fous  fon  Règne,  par  le  moyen 
du  commerce  avec  l'Italie  &  l'Efpagne,&  par  les  penfions  qu'il  droit  de  l'Empereur,  de- 
forte  que  les  foyes,  les  étoffes  &  les  pierres  prétieufes  commencèrent  auffi  à  être  connues 
des  François  en  ce  tems-là.     Dagobert  aima  extrêmement  le  luxe  &  lés  ornemens. 

Désormais   les  Rois  auront  peu  ou  point  de   puiffance,  &  tout    le  pouvoir  du  Clovis  il 
Gouvernement  paffera  aux  Mairies  du  Palais.     Pépin  fe  mit  en  poffefïïon  de  celle  d'Auf-  plj^aux 
trafie,  ayant  contraint  le  Duc  Adalgife  de  la  lui   céder.     Cunibert,  Archevêque  de  Maires  du 
Coloo-ne,  avoit  foin  de  l'éducation  du  jeune  Sigebert.     Les  Seigneurs  des   deux  Roy-  FaIau> 
aumes  prétendirent  que  les  Tréfors  du  père  dévoient  être  partagés  entre  les  deux  jeunes 
Roys,  &  s'affemblerent  à  Compiègne  pour  en   faire  le  partage.     En  639.  Pépin  de 
Landen  étant  ,de  retour  en  Auftrafie,  mourut  de  maladie   après  avoir  été  Maire    17. 
ans,  Grand-homme    d'Etat,    &  homme    de  bien  :    il  laiffa    de   fa   femme  Itta    fon 
fils  Grimoald,  Begge  &  Gertrude  :  la  première  époufa  Angegife  fils  de   S.  Arnoul, 
&  fut  mère   de   Pépin  le  jeune    ou  de   Herftal  ;  étant  veuve   elle  fe  retira  dans   le 
Monaftère    de    Nivelle,    où    étoient    déjà  fa    mère    &   fa   fceur.      Grimoald    avec 
l'aide   de  Cunibert  fe  mit  en  poffefiion  de  la  Mairie  ;    mais  Othon,  Bail  ou  Nour- 
ricier de  Sigebert,  s'y  oppofa  fi  fortement  qu'il  n'en  put  jouïr  qu'après    l'avoit  fait 
tuer.     En  640.  Sigebert  rit  une  guerre   defavantageufe  en  Turinge,  &  fut   obligé  de 
fe   retirer.     En   641.  Ega  Maire  de   Neuftrie  mourut  au   Palais   de  Clichy  :    Erchi- 
noald  lui  fuccèda  :  il  étoit  parent  maternel  du  Roi  Dagobert  ;  les  Seigneurs  l'élurent, 
&  le  Roi  le  confirma.     En  642.  on  tint  les  Etats  de  Bourgogne  à  Orléans,  &  à  la  re- 
commandation  de   Nantilde   on  élut  pour  Maire,   ou  Patrice,   Flaochat  fon   coufin. 
Elle  mourut  la  même  année.     Les  Auftrafiens  avoient  envie  de  dépofféder  Clovis  &  de 
réunir  les  trois   Royaumes  -,  Erchinoald  &  Flaochat  s'unirent  pour  les  en   empêcher. 
On  tint  pour  cela  des  Etats  à  Autun,  où  Flaochat   fit  tuer  Guillebaud  Duc  de  Tranf- 
juranne  -,  il  mourut  lui-même  prefque  aufïïtôt  de  fièvre  chaude^  &fa  mort  fut  regardée 
comme  punition  celefte.     En  643.  il  y   eut  famine  en   Neuftrie,  au  fujet  de   laquelle 
Clovis  fit  prendre  les  lammes  d'argent  qui  couvroient  une  Chapelle   fous  laquelle  re- 
pofoit  la  chaffe  de  S.  Denis,  pour  les  diftribuer  aux  pauvres.     Les  Moines  prétendi- 
rent que  c'étoit  un  facrilège,  &  que  Clovis  en  punition  fut  depuis  ce  tems-là  affligé  de 
foibleffe  d'efprit  -,  ce  qui  eft  vrai,  mais  c'étoit  une  difpofition  naturelle.     En  650.  Sige- 
T  o  m.  III.  D  d  2  berc 


l04  Histoire   Abrégée   de  France, 

Rois    bert  mourut  âgé  de  2 1 .  ans,  on  l'a  mis  au  nombre  des  Saints  ;  il  fut  enterré  à  Metz 
de  la  I.  en  l'Abbaye   de  S.  Martin,  d'où  il  fut  tranfporté  à  Nancy   en  1552.     On  a  peu  de 
Race.    Mémoires  de  ce  qui  fe  pafîa  fous  fon  Règne,  car  il  n'en   relie   point  d'Auteurs.     Il 
C"WJ  fonda  o-rand  nombre  de  Monaftères,  ce  qui  ne  contribua   pas  peu  à  fa   haute  réputa- 
tion -,  il  laifia  un  fils  âgé  de  deux  ans,  nommé  Dagobert,  qui  régna  quelques   années  ; 
mais  Grimoald  fe  préparait  à  le  dépofféder  fous  le  prétexte  que  Sigebert  avoit  avant  fa 
naïflance  adopté  Childebert  fon  fils. 

En  653.  Grimoald  fit  tondre  le  petit  Dagobert  par  Dadon  Evéque  de  Poitiers,  & 
fur  le  champ  l'envoya  en  Irlande,  où  il  le  confina  dans  un  Monaftere.  La  Reine  Im- 
nechilde  fa  mère  fe  réfugia  auprès  de  Clovis  II.  auprès  duquel  &  de  fon  fils  elle  eut 
beaucoup  de  pouvoir.  Peu  après  les  Auftrafiens  fe  faifirent  de  Grimoald  &  de  fon 
fils  ;  fous  le  nom  duquel  il  avoit  commencé  à  faire  quelques  actes  de  Royauté  ; 
ils  furent  en  pleins  Etats,  Grimoald  fut  condamné  à  mort,  puis  renfermé.  Erchinoald 
exerça  la  Mairie  des  trois  Royaumes.  Ce  Seigneur  avoit  parmi  fes  efclaves  une  fille 
Angloife  de  grande  beauté,  nommée  Batilde,  il  la  fit  époufer  à  Clovis,  qui  en  eut 
trois  fils  Clothaire,  Childeric  &  Thierry  qui  régnèrent  tous  trois.  En  '65$.  Clovis 
mourut  âgé  de  22.  ans,  les  Moines  affûrent  que  c'étoit  en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
fait  prendre  une  partie  du  bras  de  S.  Denis  pour  mettre  dans  fon  Oratoire.  Erchinoald 
mourut  prefque  auffitôt  après  -,  Mezeray  en  fait  defcendre  la  Maifon  Régnante  de 
Lorraine  par  celle  d'Alface  ;  les  François  lui  fubftituerent  Ebroin,  qui  établit  Clo- 
thaire en  Neuftrie,  &  Childeric  en  Auftrafie. 
Cl°-  En  656.  &  65J.   *  la  Reine  Batilde  fonda  les  Abbayes  de  Chelles  &  de  Corbie  :  elle 

Scchil-  '  gouverna  avec  beaucoup  de  piété,  mais  elle  donna  trop  de  confiance  aux  Prêtres,  mê- 
DERIC*       me  aux  dépens  de  fa  réputation  ;  Léger  Evéque  d'Autun,  &  Sigebrand  aufîi  Evéque 
de   quelque  autre  Siège  étoient  les  premiers  en  fa  faveur.     Les    Grands  choqués  de 
la  fierté  du  dernier,  lui  firent  fon  procès,  le  condamnèrent  à  mort,  &  renfermèrent  Ba- 
tilde dans  fon  couvent  de  Chelles,  où  elle  fe   fit  Religieufe.     Ebroin  fut  l'auteur  de 
cette  Cabale,  il  fe  referva  de  pourfuivre  Léger  d'Autun. 
Childe-       En  668.  Clothaire  III.  mourut  fans  enfans,  &  Ebroin,  fans  confulter  perfonne,  mit 
Thierry,  à  fa  place  fon  jeune  frère  Thierry.    Tous  les  Grands  indignés  de  cette  conduite,  fe  li- 
guèrent, fous  la  conduite  de  l'Evêque  d'Autun,  en  Auftrafie  pour  chercher  Childeric, 
qui  fut  amené  avec  de  puiffantes  forces,  auxquelles  Ebroin  ne  pouvant  refifter  fut  ré- 
duit à  chercher  un  azile  dans  une  Eglife  :  les  François  l'en  tirèrent  &  le  condamnèrent 
à  être  renfermé  en  l'Abbaye  de  Luxeuil.     Ce  fut  une  indulgence   blâmable,  comme 
la  fuite  le  montrera,  Thierry  fut   renfermé  à  S.  Denis  pour  y   être  gardé,  &  Ulfoad 
Maire  d' Auftrafie  le  devint  de  tous  les  Royaumes  ;    Léger,  Evéque  d'Autun,  ayant 
néanmoins  la  principale  autorité  en  Neuftrie. 

En  670.  les  Etats  firent  plufieurs  Ordonnances  pour  l'adminiftration  de  la  juftice  & 
la  réparation  des  defordres  où  toute  la  Nation  étoit  tombée  par  la  licence  des  guerres. 
Mais  l'efprit  de  Childeric  étoit  déjà  gâté  de  débauche,  deforte  que  quelque  méfure 
que  l'on  pût  prendre,  il  les  rendoit  inutiles  par  des  ordonnances  contraires  ;  on  en  at- 
tribuoit  la  faute  à  Léger  d'Autun,  qui  pour  fe  difculper  fut  obligé  de  faire  de  fortes 
remontrances  au  Roi  ;  il  parut  d'abord  s'y  rendre,  mais  il  en  prit  une  haine  qui  écla- 
ta bien-tôt  après:  car  étant  allé  célébrer  la  Pâque  à  Autun  en  671.  il  voulut  tuer  de 
fa  main  l'Evêque  dans  le  Baptiftère  de  l'Eglife,  le  jour  du  Samedy  Saint  ;  celuy-cy  fe 
déroba  à  fa  furie,  mais  il  fut  pris  dans  fa  fuite,  &  le  Roi  le  confina  à  Luxeuil,  luy 
ayant  à  grand-peine  accordé  la  vie.     En  672.  les  François  ayant  appuyé  une  révolte 

en 

*  Cette  Reine  ôta  V impôt  de  capitation,  que  les  Gaulois  payaient,  même-  les  enfans  à  la  mammelle  J  cet  im- 
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en   Septimanie  contre  Vamba  Roi  des  Wifigots,    celuy-cy  eut  tout   l'avantage  de  la  Rois 
o-uerre    mais  il  ne  fit  aucun  mal  aux  François,  &  renvoya  les  prifonniers  avec  des  pré-  de  la  T. 
fens.     Ce  Vamba  rebâtit  la  ville  de  Carte,  autrement  Pompeiopolïsi  qui  de  fon  nom  fut  7^^\ 
ditte  Vambilane,  par  corruption  Pampelune.  En  67%.  Childeric  envoya  deux  Ducs  cher- 
cher PEvêque  d'Autun  à  Luxeùil,  pour  luy  faire  faire   de   nouveau  fon  procès,  mais 
dans  l'entre-tems  tous  les  Grands  de  la  Cour  conjurèrent  fa  perte,  pour  venger  l'injure 
faite  à  l'un  d'eux,  qu'il  avoit  fait  fouetter  à  terre  attaché  à  des  poteaux,  comme  l'on 
traitoit  les  efclaves.     Il  fut  donc  afTafTiné  au  retour  d'une  chaffe  dans   la   forêt  de  Lo-  Childeric 
chonie,  que  quelques-uns  croyent  être  celle  de  Lichens.  Bodillon,  qui  étoit  le  Seigneur  ûMaJJtne- 

outragé,  le  tua  de  fa  main,  fa  femme  &  fon  fils  furent  auffi   tués:  le  Maire  Ulfoad  -^— « 

fe  fauva  en  Auftrafie.  On  a  trouvé  le  tombeau  de  ce  Prince  depuis  quelques  années 
à  S.  Germain  des  prés,  &  celuy  de  fa  femme  Bilechilde,  où  étoit  auffi  le  corps  d'un 
petit  enfant. 

Apres  ce  coup  les  Seigneurs  qui  avoient  été  tirer  l'Evêque  d'Autun  de  Lux- Thierry 
iieil ,  le  remirent  fur  fon  Siège.  Les  Auftrafiens  rappellerent  d'Irlande  leur  Roi  g0B^Rt.A" 
Dagobert  ;  &  les  Neuftriens  tirèrent  de  S.  Denis  Thierry  qu'ils  mirent  fur  le  Trône, 
&  lui  donnèrent  pour  Maire  Leudefie  fils  d'Erchinoald,  qui  l'avoit  été  fous  Clovis  IL 
En  674.  Ebroin  fortit  de  Luxueil,  il  affembla  fecrétement  quelques  partifans  qui  luy 
étoient  demeurés,  avec  tout  ce  qu'il  put  de  bannis  &  de  gens  chargés  de  crimes  :  il  fie 
même  une  ligue  ou  alliance  avec  Ulfoad  Maire  d' Auftrafie,  &  tomba  tout  à  coup  fur 
le  Roi  Thierry  &  fon  Maire  ;  mais  s'étant  échapé  il  demanda  une  conférence  avec  Leu- 
defie, dans  laquelle  il  le  fit  affaffiner.  Le  Roi  Thierry  ne  l'en  haïflbit  que  davantage, 
&  s'oppofoit  plus  fortement  à  ce  qu'il  reprît  la  fonction  de  Maire.  Il  fut  obligé  de  fe 
retirer  en  Auftrafie,  où  il  s'avifa  de  forger  un  ftratagème  nouveau,  c'eft-à-dire,  de 
feindre  que  le  Roi  Thierry  étoit  mort  &  de  luy  fubftituer  un  faux  Clovis,  qu'il  difoit 
fils  de  Clothaire  III.  Avec  ce  fantôme  il  entra  en  Neuftrie  obligeant  les  Peuples  de  le  g7(- 
reconnoître.  Ulfoad  ne  haïffoit  pas  moins  que  luy  l'Evêque  d'Autun ,  mais  E-  — ■ — '— 
broïn  regardoit  particulièrement  le  dernier  comme  le  principal  obftacle  à  fon  éléva- 
tion à  la  Mairie  :  il  envoya  donc  Vaimer  Duc  de  Champagne  affiéger  Autun  pour 
prendre  l'Evêque  ;  la  Ville  étant  prête  d'être  forcée,  le  Prélat  ne  jugea  pas  devoir  ex- 
pofer  fon  Troupeau  à  la  dernière  violence,  il  prit  le  party  de  fe  livrer  lui-même  à  Vai- 
mer après  avoir  diftribué  tout  fon  argent  &  rompu  fa  vaiffelle  aux  pauvres.  Vaimer 
luy  fit  d'abord  arracher  les  yeux  &  le  confina  dans  un  Monaftère.  Ebroin  le  recom- 
penfa  de  l'Evêché  de  Troyes,  &  peu  après  il  fut,  d'un  confentement  prefque  général, 
rétabli  dans  la  Mairie.  Alors  il  reconnut  Thierry,  &  renvoya  fon  faux  Clovis  dans  une 
condition  privée. 

En  678.  il  fit,  fous  le  prétexte  de  punir  les  meurtriers  de  Childeric,  une  cruelle 
perfécution  à  ceux  qu'il  croyoit  luy  être  oppofés  ;  il  fit  lapider  le  Comte  Guerin,  frère 
de  Léger  d'Autun,  Scpour  lui,  après  lui  avoir  fait  déchirer  les  plantes  des  pieds  &  couper 
les  lèvres,  il  le  confina  dans  l'Abbaye  de  Fefcamp,  où  il  le  garda  deux  ans,  après  lef- 
quels  il  fit  tenir  un  Concile  pour  procéder  contre  luy  &  contre  quelques  autres  Evê- 
ques  ;  Vaimer  de  Troyes  y  fut  dépoffédé,  &  enfuite  pendu  ;  Dadon  de  Châlons,  qui 
s' étoit  emparé  du  Diocèfe  d'Autun,  &  avoit  été  auffi-bien  que  Vaimer  l'un  des  inftru- 
ments  de  la  vengeance  d'Ebroin  contre  Léger,  eut  la  tête  coupée,  ainfi  que  Leo-er, 
qui  fut  premièrement  dégradé  en  cérémonie.  Crodebert,  Comte  du  Palais,  fut  char- 
gé de  l'exécution, qui  fe  fit  dans  la  Forêt  d'Yveline, d'autres  difent  dans  une  forêt  entre 
Arras  &Terouenne  l'an  679.  En  680.  Dagobert  Roi  d' Auftrafie  mourut.  Quelques  Au- 
teurs parlent  de  fon  fils  &  de  fes  filles  ;  mais  on  n'en  a  aucune  connoiffânee  certaine, 
Les  Auftrafiens  refuferent  de  fe  foumettre  à  Thierry  en  haine  d'Ebroin,  &  fe  choi- 
firent  deux  Princes  coufins  germains,  tous  deux  petits  fils  de  S.  Arnoul,  fçavoir  Mar- 
tin 
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Rois      tin   par  Codulphe ,    &  Pépin  par  Anfegife.     Ce   Pépin    eft  celui  que  l'on  diftingùe 

de  la  I.   du  premier,  fon   ayeul   maternel,  par   le   furnom    de  Herftal,  qui  eft  un  lieu   proche 

Race,    Ljèo-e  où  il  avoit  été  nourri.     En  68 1.  la  guerre  étant  déclarée  entre   Ebroin  &  les 

Auftrafiens,  ceux-ci  furent  défaits  en  bataille  ;  Martin  le  fauva  à  Laôn,  &  Pépin    plus 

avant  dans  l' Auftrafie  ;  Ebroïn  s'approcha  de  Laon  pour  l'affiéger,  mais   craignant  les 

longueurs   d'un  fiége  difficile,  il  eut  recours  à  la  rufe  :  il  envoya  deux  Evoques  propofer 

un  accommodement  à  Martin,  Engilbert  de  Paris  &  Rieule  de  Reims:  ceux-ci  firent 

tous  les  fermens  poffibles  fur  les  chaffes  des  Saints  qu'ils  firent  apporter,  mais  ils  avoi- 

ent  pris  la  précaution  d'en  ôter  les  reliques  ;  Martin  fut   affés  facile  pour   fe  fier  à   ces 

fermens,   &  fortit  de  Laon  pour  aller  trouver  Ebroïn  qui  le  fit  mafîacrer. 

Ebroïnaf-       ]7  N  6g 2.  Ebroin  fut  lui-même  aflafïiné  par  un   Seigneur  nommé  Hermenfroy,    qui 

ro'r,      lui  fendit  la  tête  d'un  coup   d'épée  comme  il  alîoit  à  l'Eglife  de  grand-matin  ;  &  ainfi 

— —  les  François  furent  délivrez  de  ce  Tiran.     Il  eft  furprenant  que  plufieurs  Evêques  le  fa- 

vorifoient,  &  même  les  plus  Saints  tels  que  Dadon  de  Rouen  que  l'on  connoit  fous  le 
nom  de  S.  Ouën  ;  celui-ci  fit  emprifonner  S.  Philbert,  Abbé  de  Jumieges  ,  &  enfuite 
pour  éviter  le  fcandale  le  relégua  en  Poitou  fous  prétexte  d'établir  un  Monaftère  à 
Herio,  à  préfent  Noir-mouftier.  On  choifit  pour  Maire,  à  la  place  d'Ebroin ,  Vara- 
ton  qui  traita  aufii  tôt  avec  Pépin  ;  mais  s'étant  aflbcié  fon  fils  Villimer,  celui-ci  le 
dépofféda,  &  renouvella  la  guerre  en  Auftrafie  :  étant  .mort  toutefois  peu  après,  en 
684,  Varaton  reprit  fa  dignité  qu'il  ne  garda  qu'un  an,  étant  mort  en  685.  En  la 
même  année  on  luy  fubftitua  Bertier,  homme  indigne  de  cette  Charge,  &  contre  le- 
quel la  plupart  des  Seigneurs  Neuftriens  implorèrent  le  fecours  de  Pépin  :  celui-ci  ne 
leur  manqua  pas,il  combattit  &  défit  Thierry  &  fon  Maire,  aux  lieux  de  Tetricaftre,  Pe- 
ronne  &  S.  Quentin,  &  ayant  été  vainqueur,  le  trefor  royal  de  Paris  &  la  perfonne  de 
Thierry  tombèrent  entre  fes  mains.  Berthier  fut  après  affaffiné.  Quelques  Auteurs 
font  finir  en  cette  année  687.  le  Règne  des  Mérovingiens,  parce  qu'en  effet  ils  furent 
alors  dépouillés  de  toute  l'autorité,  qui  pafîa  à  Pépin  &  à  fes  Succefleurs. 
pépin  ^E  nouveau  Prince  &  Duc  des  François,  ne  crut  point  faire  de    tort  à  Thierry, 

Duc  des      parceque  fuivant  les  Loix  anciennes  de  la  Monarchie,  le  commandement   des  Armées 
François.    ^toit  diftind:  de  la  Royauté,  &  fe  donnoit  par  élection  &  par  la   volonté  des  Peuples. 
En  688.  Pépin  porta  la  guerre  dans  la  Frife,&  en  fournit  leur  Roi  Ratbod  :  l'année  fui- 
vante  il  aiïembla  un  Concile  pour  le  règlement  des  mœurs  &  de  la  Religion.     En  690. 
Thierry  décéda,  âgé  de  40.  ans,  &  fut  enterré  à  S.  Waaft  d'Arras  qu'il  avoit  fondé.  Il 
Clovis      avoit  deux  fils,  Clovis  &  Childebert,  dont  l'aîné  fut  élevé  feul  fur  le  Trône,  parceque 
IIL  s'il  y  avoit  eu  deux  Roys,  il  aurait  falu  deux  Maires,  &  Pépin  ne  vouloit  point  partager 

fon  autorité.  En  694.  la  plupart  des  Peuples  fournis  au  Royaume  d' Auftrafie,  ou  qui 
en  étoient  tributaires,  fecoûerent  le  joug  :  préparant  ainfi  de  nouveaux  travaux  à  Pépin. 
Ciiilde-  Clovis  III.  mourut  en  695.  âgé  de  15.  ans  fans  laifîer  de  pofterité.  Son  frère  Chil- 
bert  11.  debert  IL  lui  fuccèda.  Comme  il  étoit  très  jeune,  les  Officiers  s'attachèrent  tous  à 
Pépin;  ce  qui  porta  dans  la  fuite  grand  préjudice  à  la  Dignité  royale.  Depuis  l'an 
690.  jufqu'en  700.  il  y  eut  guerre  entre  les  François  &  les  Wifigots,  mais  on 
n'en  connoit  aucune  circonftance,  finon  qu'elle  fe  faifoit  en  Septimanie.  En  6g6. 
Pépin  vainquit  de  nouveau  les  Frifons.  En  697.  Pépin,  outre  fa  femme  Pleclxude, 
prit  une  concubine  nommée  Alpaïde,  &  il  en  eut  un  fils  qui  a  été  Charles  Martel. 
Rambert  Evêque  de  Liège  ayant  fait,  à  Poccafion  de  ce  fcandale,  des  remontrances  à 
Pépin,  le  frère  d' Alpaïde  l'en  punit  en  l'affaffinant.  En  700.  Pépin  fit  élire  fon  fils 
Grimoald  Maire  de  Neuftrie.  En  704.  il  courut  une  maladie  épidémique  qui  engen- 
drait des  vers  dans  la  chair.  En  708.  Drogo  ou  Dreux,  l'un  des  fils  de  Pépin,  qui 
étoit  Duc  de  Champagne,  mourut,  laiffant  deux  enfans  Hugues  &  Arnoul.     En  709. 

les 
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les  Allemans  fe  révoltèrent:  mais  comme  Pépin  les  alloit   foumettre,  ii  fut  rappelle  Ro  is 
par  la  mort  deChildebert  IL  qui  arriva  le  15,  Avril  711.  Il  eft  inhumé  à  S.  Etienne  de  de  la  I, 
Coucy.     Il  laiffa   deux  fils,  Dagobert,  &  Childeric  qui  fut  nommé   Daniel  &   élevé  Race. 
dans  la  Cléricature.  v*-~«~o 

Les  menées  du  VII.  Siècle  font  affez  décrites  par  l'hiftoire  feule  :  mais  par  réflexion  Réflexions 
on  peut  en  conclurre  qu'à  méfure  que  le  Chriftîanifme  s'augmentoit  dans  la  Gaule,  la  fu-  M  l"me' 
perftition  s'y  multiplioit;  les  Eglifes  abforboient  toutes  les  richeffes  du  Royaume.     Les  vil.  Siè- 
plus  pervers,  tels  que  Ebroïn,  croyoient  mériter  le  Ciel  en  affiliant  au  fervice  Divin,  c,c- 
&  fondant  des  Monaftères.     Les  Evêques  étoient  maîtres  de  toutes  les  offrandes,  ils  ti-  sur  l'état 
roient  de  l'argent  de  toutes  les  fonctions  auxquelles  leur  Miniftère  les  obligeoit  ;  de  là  de  l'E- 
vint  que  le  feul  Evêché  de  Troyes,  le  plus  petit  de  la  Champagne,  valoit  mieux  que  s  '^' 
la  Duché  entière,     puifque  Vamer  la   quitta  pour   fe  faire  Evêque.     Les    fondateurs 
des  Monaftères  fongerent  à  les  exempter  de  la  fervitude  des  Evêques  :  c'étoit   le  feul 
moyen  de  leur  afîïïrer  leurs    biens  ;  c'eft  pourquoi   les  exemptions  font  fi  fréquentes 
dans  le  VIL  Siècle,  la  juftice  féculiére  étant  moins  à  craindre  ;  cependant  la  raifon  du 
plus  au  moins  fit  renoncer  les  Seigneurs  temporels  à  leur  jurifdiftion  fur  le  territoire  des 
Abbayes,  pour  fe  conformer  aux  Prélats. 

L  a  première  exemption  eft  celle  de  S.  Denis,  accordée  par  Landry  de  Paris  en  659. 
à  la  prière  de  Clovis  IL  Celle  de  Corbie  fut  accordée  par  Berthefroy  d'Amiens  à  la 
prière  de  la  Reine  Batilde  l'an  664.  Celle-ci  fait  mention  de  celles  qui  auparavant  a- 
voient  été  accordées  au  Moaaftère  d'Agaune,  de  Levins  &  de  Luxueil.  En  672.  le 
Pape  Adeodat  confirma  celle  de  S.  Martin  de  Tours,  à  l'exemple  de  celles  qui  avoient 
déjà  été  données  ;  &  le  Pape  reconnoit  en  l'accordant  qu'elle  eft  contraire  aux  Saints 
Canons.  Aubert  de  Rouen  donna  l'exemption  à  celle  de  Fontenelle  dans  un  Concile 
qu'il  tint  exprès  en  682.  Mezeray  remarque  que  les  dernières  exemptions  encherif- 
foient  toujours  fur  les  précédentes,  &  que  la  Hiérarchie  prêtoit  ainfi  fon  autorité 
pour  fe  détruire,  &  pour  corrompre  les  Moines,  à  qui  rien  ne  convient  mieux  que 
PobéïiTance.  Il  n'y  a  eu  aucun'Siécle,  où  la  chaleur  de  la  vie  Monaftique  ait  été 
plus  ardente  qu'en  celui-ci  ;  il  vint  quantité  de  Moines  d'Angleterre,  d'Hibernie, 
d'Ecoffe,  même  de  Bretagne.  S.  Colomban,  pour  lequel  Childebert  bâtit  le  Monaf- 
tere  de  Luxueil,  fut  attaqué  par  un  autre  Moine  nommé  Agreftin  ;  le  Concile  de 
Mâcon  prit  fa  défenfe  &  approuva  fon  Inftitut  :  fes  difciples  Gai,  Emery,  Deile  & 
Euftaife  fe  répandirent  par  tout.  Vandrille  en  bâtit  un  à  Fontenelle  près  de  Caude- 
bec  -,  Riquier,  Valéry  &  Joffe  trois  autres  en  Picardie  -,  (  Joffe  étoit  frère  de  Judicael 
Roi  de  Bretagne  &  de  S.  Vinoc  autre  Moine;)  Guilain  un  en  Hairiaùlt;  Romaric  un 
autre  dans  la  Vofge,  (c'eft  à  prefent  Rumiremont  ;  )  Tron  un  autre  dans  le  païs  de 
Lièo-e.  Bavon  un  autre  à  Gand  ;  Goar  un  autre  fur  le  Rhin.  Tous  ces  perfonnages 
fe  font  fanétifiés,  &  ont  communiqué  leurs  noms  à  leurs  établiifemens.  D'ailleurs  Sige- 
bert  Roi  d'Auftrafie  édifia  douze  Monaftères  ;  Bobelen,  Seigneur  particulier  du  Berry, 
quatre  dans  le  voifinage  de  Bourges  -,  un  Archidiacre  de  Paris  fous  Clovis  IL  celui 
de  S.  Maur  des  foffés  ;  la  Reine  Batilde,  Corbie  &  Chelles  ;  le  Roi  Thierry,  S.  Waaft 
d'Arras,  pour  expiation  du  confentement  qu'il  avoit  donné  à  la  mort  de  S.  Léger, 
Fontenelle,  Frefcamp,  Jumiége,  Noirmoutier,  Solognac  en  Limozin,  Ste.  Anne  à 
Paris,  Sitieu,  à  préfent  S.  Bertin,  Germerlobes  fur  la  Sambre,  Lagny,  Fore  en  Pe- 
rifrord.  Les  filles  ne  furent  pas  moins  ardentes  que  les  hommes  à  embraffer  la  vie 
monaftique.  Outre  l'Abbaye  de  Chelles,  Ste.  Fare  édifia  celle  de  Faresmoutier,  Ger- 
trude  &  Begge  fa  fceur  veuve  d'Anfegife,  toutes  deux  filles  de  Pépin,  bâtirent  celui 
de  Nivelle  -,  Aldegonde  &  fa  fceur  Vaultinde  celui  de  Maubeuge  ;  &  Saleberge  un 
à  Laon. 

Les 
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Rois        Les  Evêques  durant  ce  Siècle  furent  prefque  tous  tirés  des  Monaftères.     Entre  îeà 
de  la  I.    Uluftres  on  compte  Romain  de  Rouen,  Faron   de  Meaux,  Magloire   de  Dôle,  Achard 
Kace.    de  Noyon,  Didier  de  Vienne,  martirifé  par  Brunehaud  ;    Didier  de  Cahors,  Treforier 
de  Dagobert  -,  Arnould  de  Metz,  Cunibert  de  Cologne,  Ondrille  de  Bourges,  Amant 
de  Tongres  ou   Liège,    Ouen   ou  Dadon   de   Rouen  Référendaire  fous  Clotaire  IL 
Eloy  de  Noyon,  premièrement  Orfèvre  &  émaillant,  puis  Evêque  ;  Landry  de  Paris, 
Paul  de  Verdun,  Léger  d'Autun,  Prejet  de   Clermont   ennemi  de  Léger,  Orner  de 
Teroùenne,    Sulpice   de   Bourges,     Oudrille,     Robert  de   Strasbourg,    Remacle    de 
Tongres,  Vilbrod,  dit  Clément,  premier  Evêque  d'Utrecht  ;  &  Arnaud  de  Strasbourg. 
Comme  les  Rois  difpofoient  des  élections,  il  faloit  briguer  leur   faveur  pour  obtenir 
i'Epifcopat -,    c'eft  ce  qui  arrêtoit  tant  d'Eccléfiaftiques   à  la  Cour,  où    les   Evêques 
Conciles     avoient  leurs  intrigues  &  fe  mettoient  peu  en  peine  de  la  réfidence.     Il    y   eut  peu  de 
deceSiè-    Conciles  dans  ce  Siècle.     On  compte  celui  de  Mâcon  en  627.  pour  l'affaire  de  S.  Co- 
lomban  ;  un  à  Reims  en  630  ;  un  à  Chalons  en  650  ;  un  à  Autun  en   670.  convoqué 
par  S.   Léger  -,    &    un  à   Orléans  en  645.    qui    condamna    un  Héréfiarque  Mono- 
thelite. 
DflG0_  Childebert  étant   mort,  Pépin  choifit   Dagobert  fon   fils  aîné  pour  lui   faire 

bert  II.  porter  la  Couronne.  En  672.  Pépin  fit  encore  la  guerre  aux  Allemands,  qu'il  af- 
fujettit  prefque  entièrement.  Il  maria  fon  fils  Grimoald  à  la  fille  de  Ratbod  Roi  de 
Frife. 
712.  Cette  même  année  les  Sarrazins  entrèrent  en  Efpagne  à  la  follicitation  des  enfans 
Entrée  ie7  de  Vitiza  Roi  des  Wifigots,  qui  avoient  été  exclus  de  la  Couronne  par  Roderic,  dont 
Sarrafins  \t  même  Vitiza  avoit  autrefois  fait  aveugler  le  père  ;  ils  fe  retirèrent  premièrement 
dans  la  Tingitatie,  dont  le  Comte  Julien  étoit  Gouverneur.  Ce  Julien  entra  dans  leur 
pafTion,  parceque  Roderic  refufoit  d'époufer  fa  fille  après  l'avoir  débauchée.  Tous 
les  trois  s'adrefferent  à  Muza,  Chef  Arabe,  qui  leur  donna  quelques  Troupes,  qui 
furent  battues  par  Roderic  ;  mais  ce  fut  un  engagement  funefte  pour  les  fuites.  Ta- 
rée Lieutenant  du  Calife  Valit  vint  reparer  la  honte  de  Muza,  &  pafia  d'abord  le 
Détroit,  qui  de  fon  nom  a  été  nommé  Gibraltar  :  il  bâtit  une  fortereffe  à  la  montagne 
de  Calpé,  livra  peu  après  la  bataille  à  Roderic,  qui  fut  défait  &  tué  avec  la  plus 
grande  partie  d  fa  Nation.  L'Efpagne  fut  le  prix  de  cette  viefoire  :  elle  fut  entière- 
ment foûmife  en  deux  ans  -,  le  relie  des  Wifigots  fe  fauva  dans  la  Gothie  de  France,  & 
quelques-uns  dans  les  Montagnes  des  Afturies  &  de  Bifcaye  fous  la  conduite  de  Pe- 
lage fils  de  Fafila,  qui  l'étoit  du  Roi  Chindafuind  :  c'eft  ce  Pelage,  ou  fa  poftefité,  qui 
a  relevé  le  Royaume  de  Caftille  &  à  la  fin  expulfé  les  Sarrazins. 

En  713.  Pépin  étant  malade   à  Jupile,  &  fon  fils  Grimoald  l'y  venant  vifiter  fut 
afiaffiné   à  Liège  priant  Dieu  au  tombeau  de  S.  Lambert.     Pépin  en  fut  affligé   fenfi- 
blement,  &  punit  rigoureufement  l'aiïafTin  &  fes  complices.     Il  fit  élire  le  bâtard  de 
Grimoald  Maire  de  Neuftrie,  &  mourut  peu  après  en  714.  ayant  tenu  le  Gouverne- 
ment vingt   fept   ans  :    il  lui   reftoit  d'enfans,    Charles  furnommé   depuis  Martel,   & 
Childebrand  ;  tous  deux  bâtards.     On  tire  du  dernier  la  defeente  de  Robert  le  Fort, 
Tige  de  la  Maifon  Capétienne  -,  fon  petit  fils  Arnould  fils  de  Drogon  étoit  Maire  de 
Neuftrie,  &  Theodoald  fils  de  Grimoald,  d'Auftrafie  ;  mais  fa  veuve  Pleclrude  s'em- 
para du  Gouvernement,  &  fit  arrêter  Charles  ;  à  qui  l'on  dit  que  fon  père  avoit  ac- 
cordé le  titre  de  Duc  des  François  ;  elle  le  retint  prifonnier  à  Cologne  ;  &  fous  le 
nom  de  Theodoald  fit  la  guerre  aux  Neuftriens,  qui  élurent  pour  Maire  Ragenfroi,  le- 
quel battit  les  Auftrafiens  en  715. 
Chilpe:        L'année  fuivante   Charles  s'évada  de  fa  prifon,  &  défit  Ragenfroi  en  bataille. 
cLrks      La  même  année  Dag°bert  ll-  mourut,    laiffant  un  fils  au  maillot  appelle  Thierry, 
Mu  tel,     Ragenfroi  tira  Daniel  du  Monaftère,  &  le  fie  couronner  fous  le  nom  de  Chilperic 
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II.     On  h'eft  pas  certain  qui   étoit  fori  père,  quoiqu'il  fût  de  Race  Royale.     Depuis  Rois 
Clovis  II.  les  Rois  ne  portoient  plus   les   cheveux  fi   longs,  &   les   coupoient   fur   le  de   la  I. 
front'ôc  la  tête,  mais  ils  les  laiffoient  grandir  par  derrière.     En    716.  Ragenfroi  &  ^ACEi 
Ratbod  unis,  après  avoir  ravagé  toute  l'Auftrafie,  vinrent  affiéger  Cologne:   Pleétrude  l*'~V~SJ 
les  éloigna  à  force  d'argent  ;  mais   comme  ils  fe  retiroient,  Charles,  qui  avoit  affemblé 
fourdement  des  Troupes,  tomba  fur  eux  au  lieu  nommé  Amblavé   dans   les  Ardennes 
près  de  Stavelo,  &  leur  reprit  une  partie  du  butin.     En  717.  il  entra  à  fon   tour  en 
Neuftrie   &  défit  Ragenfroy    en   bataille  à  Vinciac  près  Cambray  ',  après  quoi   toute 
l'Auftrafie   le   reconnut,  &  Pleétrude   fut  obligée  de  lui  livrer   tous  les  tréfors  de  fon 
père,   &   fes  petits   enfans  Theodoald,  Hugues   &  Amant  i  lefquels  il    enferma   fous 
bonne  garde.     Il  vint  jufqu'à  Paris,  &  parcequ'il  lui  manquoit  un   fantôme  pour  por- 
ter le  nom  de  Roi  &  l'oppofer  à  Chilperic,  il   en  prit  un   nommé   Clotaire.     En   71  S.  Cl°- 
Ragenfroy,  dégoûté  de  l'alliance  des  Frifons  qui  lui  rendoient  peu   de  fervice,    s'allia  TAIRE° 
d'Eudes  Duc  d'Aquitaine,  dont  la  puiffance  s'étoit  formée  pendant  ces  troubles  :  celui- 
ci  vint  en  perfonne  le  fecourir,  &  tous  deux   enfemble    marchèrent  vers  l'Auftrafie  ; 
Charles  vint  au  devant  d'eux,  les  défit  en  bataille,  &  les  pourfuivit  à  Paris,  qu'Eudes 
abandonna   emmenant   Chilperic    &  fon    tréfor  en  Aquitaine.     Charles   le   pourfuivit 
jufqu'en  Tourraine,  d'où  il  revint   fur  fes  pas  à  caufe  de   la  mort  de  fon    Roy  Clo- 
taire.    Il  gouverna  quelque  tems  tout  feul  -,  puis  s'appercevant  que  les  François  vou- 
loient  un  Roy,  il  fit  redemander  Chilperic  à   Eudes,  en    lui    offrant  une  paix  avanta- 
geufè,  que  celui-ci  accepta,  &  rendit  le  fantôme    que  Charles  fit  reconnoître  dans  les 
trois  Royaumes.     On  remarque  que  le  Pape  Grégoire  II.  écrivant  à  Charles  le  nomme 
Duc  &  Maire  du  Palais  de  France,  d'où  l'on  infère  qu'il  n'étoit  pas  Officier  du  Roy 
mais  de  l'Etat.     En  720.  Charles  Martel  porta  la  guerre  en  Saxe,  où  il  ne  réunit  pas. 
Les  Sarrazins,  pouffant  leurs  conquêtes,  entrèrent  en  France,  prétendant  que  la  Sep- 
timanie  leur  devoit  appartenir,  puifqu'elle  étoit  du  Royaume  des  Wifigots.     Us  prirent 
Narbonne   &   affiégerent  Touloufe.     Le  Duc  Eudes  les  obligea  de  lever  le  fiége  & 
les  battit.     Mais  un  autre  General  nommé  Ambifa  rentra  en  France  en  721.  occupa 
Carcaffonne*  Nifmes,  &  tout  le  Languedoc  jufqu'au  Rhône.     La  même  année  Chilpe- 
ric mourut  fans  enfans. 

Charles  éleva  fur  le  Trône  à  fa  place  Thierry,dit  de  Chelles,fils  de  Dagobert  IL  t»""k- 
Ragenfroy  fubfifroit  encore  &  avoit  occupé  l'Anjou  ;    Charles  alla  l'y  attaquer   en  722     ** 
&   l'ayant    forcé  le  réduifit  à  la  condition    d'homme  privé.     Dans  les  quatre  ou  cinq 
années  fuivantes  Charles  fit  la  guerre  en  Allemagne  ;  d'où  il  amena  Sonichilde  nièce  d'O^ 
dillon  Duc  de  Bavière,  laquelle  il  époufa  quelque  tems  après.  En  730.  arriva  la  c-uerre 
d'Aquitaine,  à  laquelle  le  Duc  Eudes  donna  occafion,  s'étant  allié  de  Munuza  Chef  des 
Sarrazins  d'en  deçà  l'Ebre,  auquel  il  avoit  donné  fa  fille.  Charles  tomba  aufiitôt  fur  l'A- 
quitaine &  força  Eudes  de  fe  foûmettre.  En  731.  Abderhame  Lieutenant  du  Calife  Tri- 
fifcan  paffa  l'Ebre  pour  punir  Munuza  qui  avoit  manqué  de  fourmilion.     Celui-ci  l'at- 
tendit en  armes  :  mais  il  fut  défait  en  bataille  dans  la  Cerdagne  &  pris  prifonnier   avec 
fa  femme  fille  d'Eudes.   Abderhame  pourfuivit  fa  pointe  contre  le  Duc  Eudes,  préten- 
dant le  punir  de  fon  alliance  avec  Munuza  ;  Eudes   lui  abandonna  toute  la  Gafcogne  : 
Bordeaux  fut  forcé  &  pillé  par   les  Sarrazins,    Eudes  fe  tenant  retranché   derrière  la 
Dordogne,  parcequ'il  étoit  infiniment  inférieur  en  forces.     Il  attendoit  là  du   fecours 
de  Charles  Martel,  auquel   il  avoit  fut  connoître  le    péril    de    cette   invafion:mais   ce 
fecours  ayant   trop  tardé,  &    Abderhame  ayant  paffé  la  Garonne  &  la   Dordoo-rie    là 
bataille  fe   donna  entr'eux.     Eudes   y  fit  la  plus  belle  défenfe  du  monde,   mais  il  fuc- 
eomba    au  nombre,  &   fe   retira  pour  joindre  Charles  qui   s'avancoit.     Abderhame 
de  fon  côté,  s'avança  auffi,  prît  Angoulême  &  Poitiers,  &  marchoit  pour  s'emparer 
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Rois      des  richeffes  du  tombeau  de  S.  Martin  de  Tours.     Charles  le  vint   arrêter  avec  toutes 

de  la  I.    les  forcés  de  la  France  &  celles  du  Duc  Eudes  réunies.     Les   Armées  demeurèrent  en 

Race,     préfence  fept  jours  entiers;  la  bataille  fe  donna  un   famedi  au  mois   d'Oftobre  732. 

'^Y^^  Abderhame   y  fut  tué  avec  1 00000.  hommes  des  fiens  ;  le   refte  fe  retira  en  grand- 

des  Sarra-  hâte  en  Septimanie,  &"  les  François  ne  les   pourfuivirent  point,  s'étant  arrêtés   au  pil- 

zins  près    ]age  je  ieur  camp,  où  il  fe  trouva  d'infinies  richeffes  qu'ils    avoient  amaffées  fur   leur 

route.     Eudes  eut  i'nonneur  de  cette  bataille,  &  Charles  tout  le  profit,  au  moyen  du 

Traité  avantageux  qu'il   avoit  fait  avec  Eudes,  lequel,  dans  la  nécefiité  d'obtenir  du 

fecours,  s'étoit  fournis  à  tout  ce  qu'il  avoit  voulu. 

En  733,  Charles,  de  retour  en  Neuftrie,x  fe  mit  à  mal-traiter  les  Eccléfiaftiques 
&  donner  les  Abbayes,  Evêchés  &  autres  Bénéfices  aux  Capitaines  de  fes  Troupes  ;  il 
relégua  Eucher  Evêque  d'Orléans  pour  lui  avoir  fait  des  remontrances  à  ce  fujet,  & 
Rigobert  de  Reims  pour  lui  en  avoir  fait  d'autres  au  fujet  de  la  guerre  qu'il  faifoit  à 
Ragenfroy.  La  même  année  il  fe  fit  reconnoître  dans  le  Royaume  de  Bourgogne 
qui  avoitjufques  là  reconnu  Arnoul  fils  de  Drogon,  fils  de  Pépin. 
Conquêtes  En  734.  il  fit  la  guerre  dans  la  Frife,  &  la  fournit  en  partie  ;  Popon  y  avoit  fuc- 
d*  Parles  c^^  ^  Ratbod.  En  735.  il  paffa  en  Aquitaine  pour  foumettre  Eudes  qui  reclamoit 
contre  le  Traité  de  732.  &  pilla  le  païs  :  pendant  quoi  Eudes  mourut  ayant  partagé  fes 
Etats  à  Hunnaud  &  Hatton  fes  enfans  ;  quelques-uns  y  en  ajoutent  un  troifième  nom- 
mé Remiftang,  que  d'autres  font  frère  de  fa  femme.  Hatton  eut  la  Comté  de  Poi- 
tiers ;  &  Hunnaud  le  Berry,  le  Limozin  &  le  refte  de  la  Gafcogne.  Charles  les  força 
l'un  &  l'autre  de  relever  leurs  terres  de  fa  Dignité  &  de  lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité. De  là  il  paffa  à  Lyon  &  en  Bourgogne  pour  arrêter  quelques  mouvements 
qu'on  y  avoit  formés,  &  après  s'être  affûré  de  la  Provence,  en  y  établiffant  des 
Gouverneurs,  il  s'en  alla  fur  le  Rhin,  d'où  il  chaffa  les  Saxons,  les  ayant  battus,  de 
forte  qu'ils  furent  quelque-tems  fans  remuer. 

En  737.  Mauronte  Gouverneur  de  Marfeille  appella  les  Sarrazins  pour  fe  tirer  de  la 
dépendance  de  Martel  :  il  leur  livra   d'abord  Avignon,  d'où  ils  fe    répandirent  dans 
le  Dauphiné,  le   Lyonnois  &  la  Bourgogne,  quelques-uns  difent    même  jufqu'à  Sens. 
Charles  y  accourut  aufïïtôt,  fit  afliéger  Avignon  par   fon  frère  Childebrand  en  atten- 
dant le  gros  de  fes  Troupes,  &  s'y  étant  enfuite   rendu  lui  même,  il  força  la   ville, 
tua  tous   les   Infidèles   qui   s'y  trouvèrent,  &   brûla    moitié   des    maifons.     De   là   il 
paffa   le   Rhône,    &  réfolut  de   chaffer    abfolument    les  Sarrazins   de   la   Gaule  ;    il 
alla  mettre   le    fiége  à   Narbonne    qui  fut    défendue    par  Athim,  Gouverneur  de  la 
Place  &  de  toute  la  Province,  avec  une  valeur  infinie.     Cependant  les  Sarrazins  d'Ef- 
pagne  armèrent  une   grande  flotte  pour  venir  fecourir  Narbonne,  &  en  donnèrent  la 
conduite  à  Amoroz  Gouverneur  de  Tarragonne  ;  il   vint   débarquer  dans  le  lac  d'Gli- 
vere,  entre  Salfes  &  Narbonne,  avec   une   infinité  de  fes  gens.     Le  combat  fe  donna 
au  lieu  de  Sigéac  ;  mais  loin  que  cette    perte  décourageât  Athim,    il   renouvella  de 
vigueur,  enforte   que    Charles,  manquant  de  vivres,    fe  réfolut  à  lever  le  fîège  pour 
tourner   fes  armes  contre  de  plus   faciles   conquêtes  :    il  s'empara  de  Nimes,  Beziers, 
Agde  &  Maguelonne  qu'il  démantela  abfolument. 
Mort  de        En  738.  arriva  la  mort  de  Thierry,  dit  de  Chelles,  après  neuf  ans  de  Règne  ima- 
Tbierry.     ginaire.     Charles,  qui   fongeoit  à   fe   donner  le  titre  de  la  Royauté,  après  en  avoir 
règne,      ufurpé  toute  la  puiffance,  le  laiffa  fans  Succeffeur  ;  C'eft  ce  qui  fait  que  l'on  compte 
après   ce  Prince  un  interrègne  de  cinq  ans.     En  739.  Mauronte  rappella  les  Sarrazins, 
leur  livra  Arles  &   Marfeille  :    mais    Charles  joint  à  Luitprand  Pvoi   des  Lombards, 
qui  étoit  fon  allié,  leur  enleva  bientôt  ces  Places,  &c  les  Sarrazins   furent  réduits  à  fe 
retirer  dans  les  rochers  des  Alpes,  d'où  ils  ne  biffèrent  pas  de  faire  encore  bien  du  mal. 

La 
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La  difpute  des  images  étoit  alors    bien  échauffée  en  Orient.  l'Empereur  Léon  fur-  Rois 
nommé  Lifantien,  perfuadé  que  le  culte  des  images  étoit  pofitivement  défendu  par  îa  cle  la  L 
Loy  divine,  voulut  le  défendre  dans  tous  fes  Etats.     Les  Moines  y  formèrent   de  gran-  ^AC£i 
des  oppofitions,   &  ce  qui  eft  étonnant  efl  que  cette  difpute   a  produit  une  infinité  de  jQpes 
Martirs.     Le  Pape  Grégoire  IL  prit  cette  occafion  de  fou  (Ira  ire  l'Italie  au  pouvoir  des  âe  PE- 
Grecs.     Son  Succeffeur  Grégoire  III.  alla  jufqu'à  excommunier  l'Empereur.     Mais  le  Slifi> 
Roi  des  Lombards  prétendit  devoir   profiter   de   la  fouftraction  d'obéi  (Tance  que  l'on    \ 
faifoit  aux  Empereurs  :   le  Pape  de  fon  côté  vouloit  le  rendre  fouverain   &  indépen- 
dant, deforte  que  la  divifion  lé  mit  entr'eux.     Le  Pape  ne  pouvant  rien  par   lui  mê- 
me, &  prévoyant  qu'il  alloit  être  englouti  par  les  Lombards,  s'adreffa  à    Charles,  & 
s'efforça  de  l'intereffer  dans  fa  querelle,     en  lui   déférant  le   titre  de   Patrice,  la  fouv.e- 
raineté  de  Rome,  &  luy  faifant  des  préfens   de  Reliques  fort  confiderables.     On    re- 
marque que  dans   fes  lettres  il   qualifie  Charles  de  fon  Roi   ou  Viceroy  -,  celui-cy   c'toit 
lié  d'amitié  avec  les  Lombards  ;  deforte  que  le  Pape  n'en    put  avoir  autre    chofe  que 
des  recommandations  &  des  offices  par  lettres. 

En  741.  Charles  tomba  malade,  &  mourut  à  Crecy  fur  Oyfe  le  20.  Octobre.  Il  Mort  de 
lailfa  trois  enfans  légitimes,  fçavoir  Carloman  &  Pépin  de  fa  femme  Chrotrude  ;  &  Grif-  Marttl. 
fon  de  Sonnechilde  ;  &  quelques  bâtards,  Remy,  qui  fut  Evêque  de  Rouen,  Hierome 
père  de  Fulrad  fondateur  &  premier  Abbé  de  S.  Quentin,  &  Bernard  père  de  trois 
fils  Adelard  &  Vala,  Comtes  à  la  Cour  puis  fucceflivement  Abbés  de  Corbie,  &  de 
Bernier,  qui  fe  fit  auflï  Moine.  Les  Moines  fe  déchaînèrent  étrangement  contre  la 
mémoire  de  Charles,  &  on  prétend  que  S.  Eucher  d'Orléans  avoit  eu  une  révélation, 
dans  laquelle  il  l'avoit  vu  brûlant  dans  les  Enfers.  On  alla  jufqu'à  dire  que  fon  corps 
avoit  été  emporté  par  les  Diables,  &  que  l'on  n'avoit  trouvé  qu'un  gros  îerpent  dans 
fon  cercueil. 

Carloman  &  Pépin,  après  la  mort  de  leur  père,  fe  rendirent  maîtres  de  l'Etat,  Carl£- 
&  commencèrent  à  fignaler  leur  puifiance  en  dépoffédant  leur   frère  Griffon-,    en  en-  pepik. 
fermant  fa  mère  Sonnechilde  dans  l'Abbaye  de  Chelles  ;  &  faifant  mourir   leur  coufin  p1^ 
Theodoald,  fils  de  Grimoald,  que  Martel  avoit   laiffé  vivre.     En   742.  Thibaud  Duc  desFran- 
des  Allemands,  &  Hunnaud  Duc  d'Aquitaine  prétendirent  fe    maintenir  dans   l'indé-  f"s- 
pendance  :  les  deux  frères  portèrent  la  guerre  dans  les  Etats  du  dernier,  le   forcèrent 
à  demander  la  paix,  après  luy  avoir  enlevé  Loches,  qui  étoit  une  de  fes  plus  impor- 
tantes Places.     Après  cette  paix  les  frères  firent  entr'eux,  au  vieux  Poitiers,   le  partage 
de  la  France,  par  lequel  l'Auftrafie  &  l'Allemagne  demeurèrent  à  Carloman,  la  Neuf-   ^a-/fX 
trie  &  la  Bourgogne  à  Pépin.     Cette  même  année  naquit   Charles,  depuis  furnommé  le   deùbarîè- 
Grand,  fils  de  Pépin  &  de  Berthe  fa  femme,  dans  le  Palais  d'Ingelheim  fur  le  Rhin,   magne. 
&  Carloman  fournit  les  AMemans,  ayant  pénétré  jufqu'en  Bavière. 

En  743.  les  frères  mirent  fur  le  Trône  des  François  un  Prince  nommé  Childeric  III.  rH"-"Ê- 
on  le  croit  fils  ou  frère  de  Thierry  de  Chelles.  Il  étoit  hébété,  deforte  qu'il  paroit 
qu'en  le  couronnant  ils  ne  penfoient  qu'à  le  faire  enfuite  dépofer  juridiquement,  comme 
en  effet  cela  arriva  peu  après.  La  même  année,  Odillon  Duc  de  Bavière,  qui  avoit 
époufé  Chiltrude  fille  de  Martel  &  de  Sonnechilde,  fe  révolta  d'intelligence  avec  Hun- 
naud d'Aquitaine,  &  les  frères  les  fournirent.  Carloman  marcha  enfuite  contre  les 
Saxons  qu'il  dompta,  &  prit  le  Château  de  Hochsbourg.  Hunnaud  fit  mourir  fon 
frère  Hatton,  &  puis  après  fe  fit  Moine  dans  l'Ifle  de  Ré,  laiffant  fes  Etats  à  Gaifre 
fon  fils  âgé  de  18.  à  vingt  ans. 

En  746.  Carloman,  foit  par  force  d'efprit  &  conviction  des  vérités  Chrétiennes,  foit  Carkmar. 
par  effroy  de  tout  ce  que  l'on  racontoit  de  la   damnation  de  fon    père,  remit  entre  les  ■'ifa.ît 
mains  de  Pépin  fon  frère  Drogon  fon  fils,  &   tous  fes  Etats  -,  &  après  avoir   été  faire 
fes  dévotions  au  tombeau  des  Apôtres,  alla  prendre  l'habit  de  S.  Benoit  à  Mont  forate, 
d'où  il  fe  retira  au  Mont-Caffin  pour  éviter  le  concours  des  vifites.    Pépin  à  la  prière 
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de  Cârloman  relâcha  de  prifon  fon  jeune  frère  Griffon,  celui-ci  s'évada  auffi-tôt,  fe  re- 
tira en  Saxe,  èc  de  là  en  Bavière  -,  où  étant  pourfuivi  chaudement  par  Pépin, il  fut  obli- 
gé de  fe  remettre  à  fa  difcrétion.  Pépin  luy  donna  la  Ville  du  Mans  &  douze  Comtez 
de  Neuftrie  pour  fa  fubfiftance.  Il  ne  put  toutefois  demeurer  en  repos,  il  fe  jetta  bien 
tôt  après  entre  les  mains  de  Gaifre. 

En  750.  Pépin,  ayant  ajufté  tous  les  refîbrts  qu'il  vouloit  faire  jouer  pour  fe  faire 
donner  le  titre  de  Roi,  affembla  un  Parlement,  qui  d'une  voix  univerfelle  luy  en  au- 
roit  adjugé  le  nom,  comme  il  en  avoit  la  puiffance,  fi  pour  lever  l'obilacle  du  ferment 
de  fidélité  prêté  à  Childeric,  on  n'eût  trouvé  plus  à  propos  de  confulter  le  Pape  fur 
ce  qui  le  pouvoit  faire  dans  cette  occafion.  C'étoit  Zacharie,  qui  avoit  befoin  de  Pé- 
pin contre  les  Lombards,  &  qui  fçavoit  trop  quel  préjugé  une  telle  décifion  donne- 
rait à  l'avenir  pour  l'autorité  du  S.  Siège  :  aufTi  ne  manqua-t-il  pas  de  répondre  con- 
formément aux  defleins  de  Pépin  :  fur  quoy  l'on  affembla  un  fécond  Parlement  à  Soif- 
fons  au  mois  de  May  de  751.  dans  lequel  les  Evêques,  en  grand  nombre,  ayant  à  leur 
tête  Boni  face  de  Mayence,  affilièrent  pour  la  première  fois.  Ce  fut  par  leur  avis,  foù- 
tenu  de  la  décifion  du  Pape,  que  les  François  prononcèrent  la  deftitution  de  Childeric, 
qui  fut  tondu  &  rendu  Moine  à  Sitieu,  d'où  il  fut  enfuite  mené  à  S.  Himeran  de  Ra- 
tisbonne  où  il  mourut.     Sa  femme  fut  enfermée  à  Cochelfce. 
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APRE  S  la  deftitution  du  Roi  le  choix  ne  fut  pas  difficile  à  faire  pour  en  élever 
un  autre  à  fa  place.  Pépin  fut  choifi  d'un  confentement  général,  &  pour  ren- 
dre fon  inauguration  plus  folemnelle,  Boniface  l'oignit  d'huile  bénite  dans  la  Cathé- 
drale de  Soifions.  C'eft  ainfi  que  Pépin  par  une  politique  différente  de  celle  de  foa 
père,  mit  les  Eccléfiaftiques  dans  fon  party.  Us  ont  toujours  eu  depuis  beaucoup  de 
part  dans  les  Affaires,  &  fe  font  mêlez  du  Gouvernement  tant  qu'ils  ont  pu.  Cette  E- 
poque  eft  confiderable,  en  ce  que  les  Eccléfiaftiques  y  prirent  pour  la  première  fois  fé- 
ance  dans  les  Etats  ou  Parlements  Généraux  de  la  Nation.  En  752.  Pépin  fît  la  guerre 
en  Saxe.  En  753.  Aftolphe  Roi  des  Lombards,  voyant  que  l'Italie  étoit  en  branle 
pour  fe  foûtraire  à  la  Domination  des  Empereurs  Grecs,  crut  fe  pouvoir  emparer  de 
l'Exarchat  de  Ravenne  &  de  la  Pentapole,  qui  étoient  à  fa  bienféance.  De  là  il  pré- 
tendit juiqu'à  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Rome,  de  quoi  le  Pape  Etienne  allarmé, 
le  fat  trouver  à  Pavie,  pour  le  porter  à  modérer  fes  prétentions  :  mais  n'y  ayant  rien 
gagné,  il  fe  réfolut  à  venir  en  France  implorer  le  fecours  de  Pépin.  Aftolphe  n'ofa. 
l'arrêter  :  le  Pape  vint  trouver  le  Roi  au  Palais  de  Pontigon  proche  de  Langres  :  on 
croit  que  ce  lieu  eft  fitué  à  deux  lieues  au  deffus  de  Vitry,  &  eft  à  préfent  nommé  Pon- 
tyon.  Charles  fils  aîné  du  Roy  alla  cinquante  lieues  au  devant  de  luy  ;  le  Roi  luy- 
même  fut  à  fa  rencontre  une  grande  lieuë  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  &  dans  la  fuite 
lui  promit  toute  forte  d'afliftance.  Etienne  fe  retira  à  l'Abbaye  de  S.  Denis,  où  il 
tomba  dangereufement  malade.  Il  a  écrit  que  ,  dans  fon  extrémité,  s'étant  fait 
porter  fous  les  cloches  de  l'Eglife  pour  demander  fa  guerifon,  il  y  eut  une  vifion  de 
S.Denis   entre  les  Apôtres   S.Pierre   &  S.Paul    qui    le   guérirent   miraculeufement, 

En 
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En  Juillet  de  la  même  année  le  Pape  couronna  folemnellement   dans  l'Eglife  de  S.  Rois 
Denis,  d'autres  difent  que  ce  fut  en  l'Abbaye   de  Ferrieres  en  Gâtinois,  Pépin   &  fes  de  la  IL 
deux  enfans  ;  exhorta  les  François  à  leur  garder  fidélité,  &  les  excommunia  dès  lors  s'ils  Race. 
choififlbient  jamais  des  Rois  en  autre  famille  que  la  leur.  Î,5/"V-Nj 

Cependant  Aftolphe,    craignant  le  fuccès  que  pourrait  avoir  la   négociation   du  couronné 
Pape,  engagea   l'Abbé  du   Mont   Caffin  d'envoyer  en  France  le   Moine   Carloman,  pprJ' 
fous  le  prétexte  de  redemander  le  corps  de  S.  Benoît,  qui  avoit  été  dérobé  &  porté  à    "  ' 
l'Abbaye  de  Fleury  fur  Loire.     Ce  Moine   fe  trouva   au  Parlement  de   Crecy,  où   il  — ^-L- 
plaida   fi  bien  la  caufe  d' Aftolphe,  que  l'on  y  réfolut  de  luy  envoyer  des    Ambafia- 
deurs  pour  négocier  un  accommodement.     Le  Lombard  les  reçut,  comme    venant  de 
la  part  d'une  Nation  &  d'un  Roi  illuftres.     Il  voulut  bien  fe  défifter  de  fes  prétentions 
fur  la  Ville  de  Rome  &  fon  territoire  ;  mais  il  prétendit  retenir  l'Exarchat,  qu'il  avoit 
conquis  par  fes  armes.     Le  Pape  au  contraire   foutint   qu'il  luy  devoit    appartenir,  ou 
plutôt  à  l'Eglife,  comme  étant  la  dépouille  d'un  hérétique.     Le  pauvre   Carloman  fut  . 

la  victime  de  cette   intrigue  ;  il  fut  arrêté  à  fon  retour  en  Italie,  &  enfermé  à  Vi-  Carloman. 
enne  dans  un  Monaftère  où  il  mourut  peu  après.     Ses  enfans  furent  tondus    &   enfer- 
més de  même,  de  crainte  de  leur  mécontentement. 

E  n  y 55.  Pépin  pafia  en  Italie  :  le  Lombard  s'enferma  dans  Pavie,  où  il  ne  put 
être  forcé.  Le  Pape  craignant  lui-même  que  Pépin  ne  prît  du  goût  pour  ce  Païs-là, 
&  ne  voulût  fe  l'approprier,  fut  le  premier  à  traiter  d'alliance.  Aftolphe  promit  de 
luy  rendre  l'Exarchat  &  les  Juftices  de  S.  Pierre  ;  ainfi  Pépin  repafta  les  Monts.  En 
756.  Aftolphe,  loin  d'exécuter  le  Traité,  ne  fongea  qu'à  fe  venger  fur  le  Pape  des 
degats  qu'il  avoit  eau fés  dans  fon  Païs  ;  il  mit  le  fi ége  devant  Rome:  ce  qui  obligea 
Pépin  de  revenir.  Au  feul  bruit  de  fa  marche,  il  leva  le  fiége  &  revint  fe  pofter  dans 
Pavie,  où  Pépin  l'afîiégea  de  nouveau.  Réduit  à  l'extrémité,  il  fournit  fes  differens  à 
l'arbitrage  de  Pépin,  qui  ne  manqua  pas  de  le  condamner  &  de  l'obliger  à  reftituer  les 
terres  en  queftion.  Conftantin  Copronyme,  Empereur  Grec,  follicitoit  en  même  tems 
que  fes  terres  luy  fuflent  rendues  :  il  avoit  des  Ambafîadeurs  à  la  Cour  qui  préfente- 
rent  depuis  à  Pépin  en  757.  (il  étoit  pour  lors  en  France  à  Compiègne)  le  premier 
jeu  d'orgues  que  l'on  eût  vu  en  France.  Malgré  fes  fortes  inftances,  un  Chapelain  du 
Roi  Pépin  fut  envoyé  recevoir  l'hommage  de  toutes  les  Villes  de  l'Exarchat  &  de 
la  Pentapole,  en  apporta  les  clefs,  amena  des  otages,  &  alla  de  la  part  de  P>;pin  pré- 
fenter  le  tout  à  Dieu  fur  l'Autel  de  S.  Pierre.  En  758.  On  jugea  à  propos,  pour  la 
commodité  des  Peuples,  de  remettre  au  mois  de  May  les  Parlemens  annuels,  que  l'on 
tenoit  auparavant  au  mois  de  Mars.  Taffillon  Duc  de  Bavière  vint  à  Paris  rendre  o- 
béifiance  à  Pépin.  Il  y  eut  guerre  en  Saxe,  mais  ce  ne  fut  qu'un  voyage  pour  Pépin. 
En  759.  Pépin  aiïiégea  Narbonne,  encore  occupée  par  les  Sarrazins  ;  les  Peuples  de 
la  Ville  qui  étoient  Chrétiens  &  Wifigots  fe  révoltèrent  contre  la    Garnifon,  la  mafia-  Co"fetes 

.  .  .  .  „  .  de  Pépin. 

crerent,  &  la  livrèrent  aux  François,  fous  la  condition  d'être  gouvernez  fuivant  le 
Droit  Romain,  &  leurs  ufages  particuliers.  En  760.  Pépin,  fe  trouvant  dans  le  voi- 
finage  de  Gaifre,  lui  fit  une  nouvelle  querelle,  fur  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  reconnoître 
la  féodalité,  &  qu'il  empêchoit  les  Eglifes  de  France  de  jouïr  des  biens  qu'elles  poffe- 
doient  en  Aquitaine.  C'eft  un  fujet  bien  fpécieux.  Il  fe  tranfporta  au  Palais  de  Theo- 
dald  avec  de  nombreufes  Forces,  qui  étonnèrent  tellement  Gaifre,  qu'il  fe  fournit  à 
tout  ce  que  le  Roi  voulut  &  en  donna  des  otages.  Pour  prévenir  les  alliances  que  le 
Duc  pouvoit  faire  à  l'avenir  avec  les  Sarrazins  d'Efpagne,  Pépin  envoya  une  notable 
Ambafiade  au  Calife  de  ce  Païs,  qui  s'engagea  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Gaifre. 
En  761.  Gaifre  attaqua  lui-même  Pépin  le  premier,  &  vint  en  perfonne  ravager  fes 
Etats  jufqu'à  Châlons  fur  Saône.  Le  Roi  irrité  de  cette  infidélité,  prit  la  réfolution 
de  lui  faire  la  guerre  jufqu'à  fa  ruïne.  Il  attaqua  d'abord  les  places  du  Bourbonnois  v 
prit  Bourbon,    Chantelle  &  Clermont   en  Auvergne:  delà  il  pafia  à  Limoges  qu'il 

fournit 
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Rors      fournit  pareillement  ;  il  défit   en  bataille   Chilping  Comte  d'Auvergne,    &  Âmîngue 
de  la  IL  Comte  de  Poitiers.     Charles  fils  aîné  du  Roi  fit  fes  premières  armes  dans  cette  guerre. 
Race.    £n  762.  après  le  Parlement  qui  fe  tint  à  Crecy  fur  Oyfe,  Pépin  continuant  .cette  guer- 
*>^V^v?  rCj  en]eva  à  Gaifre  Bourges  &  le  Château  de  Thouars.     En  763.  après  le  Parlement 
qui  fe  tint  à  Nevérs,  Pépin  prit  Cahors,  &  il  auroit  pouffé  plus  loin  fa  conquête,  fans 
l'inquiétude  que  luy  donna   l'évafion   de  Taffillon  Duc    de  Bavière  fon   neveu,  qu'il 
foupçonnoit  d'avoir  machiné  quelque    ligue  avec  les  Saxons  &  les  Lombards.    En  764. 
il  n'eut  point  de  guerre.     En  765.  Pépin  continuant  celle  qu'il  avoit  contre  Gaifre  prit 
Angouîème,  Xaintes   &  Agen.     Gaifre    démanteloit  lui-même  fes  Places,  parcequ'il 
n'avoit  pas  affez  de  monde  pour  les  garder.    En  766.  Pépin  fortifia  Argenton  en  Ber- 
ry,  &  prit  encore  Limoges  pour  la  féconde  fois.     En  767.  il   porta  la  guerre  en  Sep- 
timanie,  &  prit  les    Villes  de  Nifmes,  Maguelonne,  Beziers,  Touloufe,  Alby   &  le 
païs  de  Givaudan  -,  on  ne  fait  point  à  quels  titres  ces  Villes  pouvoient  appartenir  à  Gai- 
fre.    Le  Champ  de  May  fe  tint  cette  année  à  Orléans.     En  768.  il  fe  tint  à  Bourges: 
d'où  Pépin  paffa  à  Xaintes  ;  il  fit  pendre  dans  le  voifinage  Remiftang,  oncle   ou  frère 
de  Gaifre.     Enfin  ayant  attrapé  ce  malheureux  Duc  auprès  de  Perigueux,  il  l'obligea 
d'en  venir  à  un  combat,  qu'il  perdit;  &  après  lequel  il  fut   tué  par  fes  propres  gens. 
Ainfi  toute  l'Aquitaine  fut  foûmife  à  l'exception  de  la  Gafcogne,  qui   avoit  fon    Duc 
particulier.     Pépin  furvêcut  peu  au  malheureux  Gaifre  :  ij  fut  pris  de  maladie  fur  la  fin 
de  l'été,  fe  rendit  à  Tours  pour  implorer  S.  Martin,  &  de  là  s'étant   fait  porter  à   S. 
Mort  Je     Denis,  il  y  mourut  le  24.  Septembre,     Berthe>  ditte  au  grand  pied,  fa  femme,  fille  de 
Pe^o      Caribert  Comte  de  Laon,  lui  furvêcut  ;  elle  fut  mère  de  Charles  &  Carloman  qui  règ^ 
— - — —  nerent  après  luy  ;  de  Pépin,  mort  jeune;  de  Gilles,  Moine  au  Mont  Sorate  ;   de  Ro- 
taïde  &  Adélaïde,  auffi  mortes  jeunes  ;  &  de  Gifelle,  qui  fut  Abbeffe.     Quelques-uns 
y  ajoutent  Berthe,  femme  de  Miîon  Comte  d'Angers,  mère  de  Roland  ;  &  Chikrude, 
femme  de  René  Comte  de  Gènes,  mère  d'Oger  le  Danois. 

CHARLES    &    CARLOMAN. 


Charles  CARLOMAN  &  Charles  furent  facrés  dès  le  mois  d'Octobre  fuivant,le  premier  à 
■   Soiffons,  le  fécond  à  Noyon  ;  &  comme  ils  étoient  en  différend  fur  leur  partage, les 


LOMAN. 
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Seigneurs  les  obligèrent  de  prendre  par  provifion,  Carloman  l'Auftrafie  ;  &  Charles  la 
Neuftrie.  Le  vieux  Hunnaud  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils  Gaifre  &  celle  de  Pépin, 
crut  qu'il  pourroit  rétablir  la  Duché  d'Aquitaine  :  il  renonça  à  la  vie  monaftique,  & 
d'intelligence  avec  Loup  Duc  des  Gafcons,  fe  remit  en  poffeffion  de  la  plus  grande 
partie  du  Païs.  Charles,  que  cette  révolte  regardoit,  pria  fon  frère  de  l'aider  à  foû- 
mettre  cet  Apoftat.  Ils  partirent  enfemble,  mais  en  chemin  ils  fe  brouillèrent,  & 
Carloman  revint  fur  fes  pas.  En  770.  Charles  s'étant  avancé  feul  dans  l'Aquitaine  la 
trouva  entièrement  foûmife  :  Hunnaud  s'étant  retiré  en  Gafcogne,  Loup  Duc  de  ce 
païs-là  le  livra  à  Charles,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  :  mais  il  trouva  moyen  de  s'en  fau- 
ver  &  de  fe  retirer  en  Lombardie  auprès  du  Roi  Didier.  Charles  bâtit  dans  ce  voy- 
age le  Château  de  Franciac  fur  la  Dordogne  :  on   le  nomme  aujourd'hui  Fronfac.   La 

Mort  de     même  année  Carloman  mourut  à  Mont-Sugeon   près  de  Langres  ;  il  fut  enterré  à  S. 

Carloman-  ^emy  je  ReimS5  Abbaye  qu'il  avoit  dotée  de  grands  biens. 

Charles       Ch arles,  ayant  aufii-tôt   convoqué   le   Parlement  d'Auflrafie,  s'y  fit    reconnoitre 

feufWoi.   pour  Roi;  de  quoi  la  veuve  de  Carloman   allarmée  tranfporta   fes   enfans   en  Bavière. 

Ses -ces-     En  772.  Charles  porta  la  guerre  en  Saxe,  défit  ces  Peuples  à  Ofnabrug;  s'empara  de 
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leur  fort  Château  d'Ëresbourg,  pafla  le  Vefer,  contraignit  les  Saxons  de  luy  donner  Rois 
des  otages,  &  enfin  rebâtit  le  Château  de  Fresbourg  &  y  laiffa  garnifon.  de  la  II. 

Les  Lombards  ne  quittoient  point  le  projet  de  s'afîujettir  toute  l'Italie,  &  Didier  Race. 
leur  Roi  entretenoit  de  grandes  intelligences  dans  Rome  :  mais  Hadrian  ayant  fuccédé  à  ^^^^ 
Etienne,  ce  Pape,  qui  étoit  homme  d'efprit,  ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  ani- 
mer Charles  contre  les  Lombards.  Le  mieux  fondé  fut  que  Didier  le  follicitoit  de 
couronner  les  enfans  de  Carloman,  à  la  veuve  duquel  le  Roi  avoit  promis  le  rétablif- 
fement  de  fes  enfans,  qui  étoient  auffî  fes  neveus,  parceque  Carloman  &  Charlemagne 
avoient  époufé  les  deux  fceurs.  C'eft  peut-être  ce  qui  porta  Charles  à  répudier  la  ti- 
enne, ce  qui  caufa  quelque  trouble  à  la  Cour.  Adelard,  coufin  du  Roi,  le  retira 
dans  un  Monaftère  par  indignation  de  cette  action  peu  chrétienne  ;  mais  le  Pape  n'a- 
voit  garde  de  ne  la  pas  approuver,  car  le  mariage  s'étoit  fût  au  préjudice  de  fes  re- 
montrances. En  773.  Charles,  ayant  affemblé  une  très  puifîante  armée,  la  divifa  en 
deux  Corps  pour  pafîer  en  Italie  ;  il  fe  chargea  de  l'un,  &  il  donna  l'autre  à  fon  oncle 
Bernard.  Didier,  qui  avoit  fortifié  les  pafîages,  ayant  appris  qu'ils  étoient  forcés,  fe 
retira  de  Turin  à  Pavie  ;  où  il  s'enferma,  &  fon  fils  Adalgife  fe  jetta  dans  Vérone. 
Ces  deux  Places  furent  vivement  afîiégées  fur  la  fin  de  l'année  ;  Adalgife  fe  fauva 
dans  les  terres  des  Grecs  :  les  Veronois  qu'il  avoit  quittés  livrèrent  leur  ville,  la 
veuve  &  les  enfans  de  Carloman  pour  racheter  le  pillage.  On  ne  dit  point  ce  que 
ceux-ci  devinrent. 

En  774.  Charles  alla  paffer  la  fête  de  Pâques  à  Rome,  où  il  fut  reçu  comme  on  re-  voyage  à 
cevoit  auparavant  les  Exarches.     Il  confirma  les  donations  de  fon  père,  &  il  y  ajouta  Charies^ 
la  fouveraine  Juftice,  félon  quelques-uns.     Enfin  Pavie  étant  réduite   à  l'extrémité  par  en  Itahe* 
Ja  famine,  Didier  fut  obligé  de  fe  livrer  luy-même  à  Charles  qui  l'envoya  en  France,  & 
l'enferma  dans  un  Monaftère,  où    il  mourut  peu  après.     Hunnaud,    le   boute-feu   de 
cette  guerre,  fut  peu  auparavant  aflbmmé  par  les  femmes  de  la  Ville.     Ainfi  finit  le 
Royaume  des  Lombards,   après  une  durée  de  290.  ans.     Leur  païs  devint  une   partie  pin  du 
du  Royaume  de  Charles,  lequel  avant  de  revenir   en  France  fit  un  fécond   voyage   à  Royaume 
Rome,  où  on  luy  défera  le   titre  de  Patrice  avec   le  droit  de    nommer  les    Papes,  fjrJf°™' 
pour  éviter  les  cabales  &  les  divifions  ;  mais  les  Italiens  prétendent  qu'il  n'accepta  que  le 
pouvoir  de  les  confirmer  après  leur  élection.     Au  retour  il  fe  fit  couronner  à  Modèce 
près  de  Milan  avec  la  couronne  de  fer  qui  avoit  fervi  aux  Rois   Lombards.     Il  céda 
tout-à-fait  l'Exarchat,  la  Pentapole,  les  Duchés  de  Rome    &  de  Peroufe,  la  Tofcane 
ultérieure  &  la  Campanie  à  l'Eglife  de  Rome  ;  il  donna  le  Duché  de  Bénevent  à  Ara- 
o-ife  neveu  de  Didier  ;  celuy  de  Spolete  à  Hildebrand,  &  celuy  de  Frioul  à  Rotgaud, 
fous  l'hommage,  la  foy  &  le  fervice  militaire.     Il  établit  aufil  plufieurs  Comtes,  &  ne' 
retint  pour  lui  que  la  Ligurie,  PEmelie,  la  Venetie  &  les  Alpes  Cotiennes.     A  l'égard 
du  Droit,  il  obligea  tous   les  Peuples,  à    recevoir  le    Salique,  conjointement   avec  le 
Lombard  <k  le  Romain.     Voilà  ce  qui  compofa  depuis  le  Royaume   d'Italie,  qui   s'é- 
tendit depuis  les  Alpes  jufqu'à'  l'Aufantej  la  pointe  de  l'Italie  reliant  aux  Grecs. 

En  775.  Charles  fut  obligé  de  pafîer  en  Saxe  ;  il  prit  le  Château  de  Sigebourg, 
rebâtit  celuy  d'Ëresbourg,  pafla  le  Vefer,  porta  le  fer  &  le  feu  dans  tout  le  païs,  &  paje  "n 
obligea  les  Peuples  de  luy  donner  des  otages.  Cette  même  année  Adalgife  Duc  de  Saxe. 
Bénevent,  ayant  reçu  des  Grecs  le  titre  de  Patrice,  crut  pouvoir  relever  le  Royaume 
des  Lombards.  Rotgaud  Duc  de  Frioul  entra  dans  ce  defîein,  &  fe  chargea  de  la 
conduite  des  Troupes  que  l'on  devoit  oppofer  à  Charles  :  mais  il  fut  défait  dans  un 
grand  combat,  &  eut  enfuite  la  tête  coupée.  Charles  donna  fa  Duché,  à  laquelle  il 
joignit  la  Carinthie  &  la  Carniole,  à  Henry  Seigneur  François.  En  776.  les  Saxons  de 
nouveau  furent  encore  vaincus,  &  ne  fléchirent  la  colère  de  Charles  qu'en  demandant 
pardon,  &  le  baptême.     En  y/y.  au  Parlement  général  tenu  à  Paderborn  fe  trouvèrent 
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Rois      des  Députés  de  tous  les  Saxons,  qui  vinrent  y  renouveller  leur    obéïffance  :  &  un   Seï-' 
de  la  II.  gneur  Arabe,  nommé  Ibnalarabi,  Gouverneur  de  Saragofîe,  qui  demandoit  la  protec- 
tion de  Charles  contre  le  Calife  fon  Maître  légitime.     Charles  crut  que  c'étoit  un  moy- 
en d'étendre  la  Foy  Chrétienne,  &  promit  de  parler  luy-même  en  Efpagne   avec   une 
Armée. 

En  778.  il  y  vint  comme  il  avoit  promis,  afliégea  d'abord  Pampelune,  qui  fut,  dit- 
on,  le  premier  fiége  régulier  fait  par  les  François  ;  l'ayant  prife  il  pénétra  jufqu'à  l'E- 
bre,  prit  Sarragoffe,  &  reçut  l'hommage  de  tous  les  chefs  des  Sarrazins.  Il  affranchit 
dans  les  contrées  les  Chrétiens  de  leur  fervitude  autant  qu'il  le  put  -,  établit  des 
Comtes  François  dans  les  groffes  Villes  ;  puis  revenant  en  France,  il  fut  attaqué  dans 
la  valée  de  Roncevaux  par  les  Miquelets  des  montagnes,  qui  lui  enlevèrent  le  bagage, 
&  tuèrent  plufieurs  des  plus  grands  Seigneurs,  entr'autres  le  brave  Roland  fon  neveu. 
En  781.  la  guerre  recommença  en  Saxe  par  l'illuflre  Witikind:  Charles  en  triompha 
avec  gloire,  puis  revint  en  Neuftrie. 

Dans  la  même  année  il  s'avifa  de  faire  un  troifième  voyage  en  Italie  pour  y  faire 
couronner  fes  enfans  ;  fçavoir  Pépin,  Roi  d'Italie  ;  &  Louis,  d'Aquitaine,  de  Gafcogne 
&  de  la  Marche  d'Efpagne  ;  ce  dernier  n'avoit  que  trois  ans.  La  même  année  Taffil- 
lon  avoit  laifîe  ébranler  fa  fidélité  à  la  follicitation  de  fa  femme  fille  de  Didier  :  le 
Pape  lui  envoya  deux  Evêques,  qui  l'engagèrent  à  venir  trouver  le  Roi  à  Wormes  :  ce 
qu'il  fit,  &  donna  des  otages  de  fa  conduite  future. 

En  782.  Charles  tint  fon  Parlement  à  la  fource  de  la  Lippe,  &  dans  cette  Afièm- 
blée  il  reçut  les  Députés  de  la  plupart  des  Peuples  du  Nord.  Mais  à  peine  fut-il  re- 
paffé  en  France,  que  Witikind  revint  en  Saxe  ;  affembla  une  Armée,  gagna  une 
grande  bataille  contre  quelques  troupes  du  Roi:  Charles  y  accourut,  rétablit  les  affaires, 
&  n'accorda  la  paix  aux  Saxons  qu'en  lui  livrant  4000.  des  plus  braves  &  des  plus  mu- 
tins de  la  Nation, à  qui  il  fit  trancher  la  tête  fans  en  épargner  aucun  -,  cette  exécution  fe  fit 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Alare.  En  783.  les  Saxons  irrités  firent  un  foulévement  gé- 
néral ;  ils  perdirent  deux  batailles  contre  Charles  en  perfonne.  Le  Roi  perdit  fa  fem- 
me Hildegarde  qui  mourut  le  dernier  Avril,  veille  de  l'Afcenfion  :  il  en  époufa  peu 
après  une  autre  nommée  Faftrade.  En  784.  il  fit  diverfes  expéditions  en  Saxe,  &  pilla 
tout  ce  Païs  avec  deux  Armées  dont  il  commandoit  l'une,  &  Charles  fon  fils  aîné  l'au- 
tre. En  785.  les  Saxons  firent  de  nouveaux  efforts:  mais  leurs  Chefs  rebutés  des  mau- 
vais fuccè's  écoutèrent  les  propofitions  que  le  Roi  leur  faifoit  faire  depuis  long-tems 
par  eftime  de  leur  valeur.  Ils  fe  rendirent  au  Parlement  de  Paderborn,  d'où  ils  le  fui- 
virent  en  France.  Il  les  fit  baptizer  dans  le  Palais  d'Attigny,  &  s'étant  aufli  affûré  de 
.la  fidélité  de  Witikind,  il  le  renvoya  en  Saxe,  luy  ayant  donné  le  Duché  d'Angrie.  Il 
y  vécut  en  fi  bon  Chrétien  que  l'on  en  a  fait  un  Saint.  En  ces  Etats  de  Paderborn, 
les  Rois  d'Aquitaine  &  d'Italie  vinrent  trouver  leur  père  avec  toutes  leurs  Forces:  il  les 
obligeoit  ainfi  de  tems  en  tems  à  lui  rendre  obéïffance,  &  compte  de  leur  adminif- 
tration. 

En  786.  fur  les  avis  qu'eut  le  Roi  qu'Adalgife  étoit  fur  mer  avec  une  flotte  pour 
defcendre  en  Italie,  où  il  avoit  intelligence  avec  Aregife  Duc  de  Benevent  il  pafia  les 
Monts  &  diffipa  tous  leurs  deffeins  ;  obligeant  Aregife  de  donner  des  otages.  Il  vit  le 
Pape  en  paflant  &  repaffant.  Ce  fut  pour  lui  complaire  qu'il  apporta  en  France  le 
chant  Grégorien,  &  la  Liturgie  ou  Méfie,  à  l'ufage  de  Rome,  qu'il  fit  recevoir  en 
France  à  force  de  perfécutions  contre  les  vieux  Eccléfiaftiques.  Pendant  qu'il  étoit  à 
Rome,  Taffillon  y  envoya  des  Ambafladeurs  pour  obtenir  l'entremife  du  Pape  pour  le 
reconcilier  avec  le  Roi.  Il  parut  que  Taffillon  n'étoit  pas  de  bonne  foy,  deforte  qu'a- 
près le  Parlement,  qui  fut  tenu  à  Wormes  en  787.  Charles  affembla  trois  armées,  a- 
vec  lefquelles  s'étant  approché  de  Baviere3  Taffillon  fe  trouva  réduit  à  donner  des 
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nouveaux  otages*  entre  lefquels  fut  Theudon  fon  fils  aîné.     En   788.  Tafillon  recom-Rois 
mença  fes  menées,  mais  les  Huns,   qu'il  follicitoit  à   fe  joindre  à   luy,  &  les  propres  de  la  IL 
Sujets  donnèrent  avis  de  ce  qu'il  tramoit  :  deforte  qu'étant  mandé  au  Parlement  d'In-  Race. 
gelheim,  &  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres  Sujets,  il  fut  jugé  par  fes  Pairs  f^mfî^ 
&  condamné  à  perdre  la  vie.     Charles,  en  confideration  de  ce  qu'il   luy  étoit  fi  pro-  jugé  & 
che,  fe  contenta  de  l'enfermer  dans  un  Monaftère  avec  fon   fils,  les  obligeant  l'un  &  cmdamne- 
l'autre   de  prendre  l'habit  monachal.     Ils  furent  d'abord  enfermés  à   Lorefheim,  puis 
tranfportés  à  Jumieges.  La  Duché  de  Bavière  fut  éteinte  par  ce  moyen,  &  le  Païs  di- 
vifé  en  Comtés  ou  Gouvernemens  amovibles.    Mais  la  ruïne  de  Tafiillon  mit  les  Huns 
en  jaloufie,  ils  fe  refolurent  à  la  guerre,  &  la  commencèrent  par  la  perte  de   trois  ba- 
tailles, une  en  Frioul,  &  deux  en  Bavière.     Adalgife  fit  en  même   tems  une  defcente 
en  Calabre,  d'où  il  penfoit  paffer  en  Lombardie  ;  mais  il  fut  défait  fiir  fa   route  par 
Grimoald  nouveau  Duc  de  Benevent,  lequel  étoit  fils  de   fa  foeur  &  d'Aragife  Duc  du 
même  païs.     Hildebrand  Duc  de  Spolete,  &  Vivigife  qui  le  fut  après  lui  eurent  part 
à  cette  victoire,    dont  le  fruit  principal  fut  la  mort  d' Adalgife. 

En  78a,  Charles  voulant  achever  de  foûmettre  la  Germanie,  dont  il  n'y  avoit  plus        .er~ 
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que  les  parties    les  plus   Septentrionales  qui  lui  refufalfent   obéïflance,   fit    drelfer  un  tentrïo- 
pont  fur  l'Elbe,  qu'il  fortifia  de  deux  Châteaux  ;  &  ayant  par  ce  moyen   pafîe  jufqu'à  ":!Ie  fe \ 
Dragavit,  principale  Ville  de  ces  Nations,  elles  fe  fournirent  &  donnèrent  des  otages,  'Charles; 
En  790.  Charles  paffa  l'année  entière  dans  le  Palais  de  Wormes,  s'occupant  de  la  Po- 
lice &  du  règlement  de  l'Etat.  Il  envoya  diverfes  Ambafiades  aux  Califes  &  Roys  des 
Mahometans  &  fit  de  grandes  aumônes  aux  Chrétiens  qui  demeuroient  fous  leur  domina- 
tion. On  prétend  que  c'en:  à  cette  année  qu'il  faut  rapporter  la  première  alliance  de  l'E- 
cofîe  avec  la  France  ;  Charles  ayant  envoyé  au  Roi  de  ce  païs-là  uri  fecours  de  4006. 
hommes,  en  reconnoifiance  de  quoy  il  envoya  en  France  Claude  Clément  &  Alcuin,deux 
fçavants  perfonnages  pour  ce  tems-là,  lefquels  fondèrent  l'école  de  Paris.  Ce  fut  dans  le  Qui  fait 
repos  de  cette  année  que  Charles  conçut  le  defîein  de  ruiner  les  Huns,  dont  il  craignoit  l*  guerre 
les  entreprifes  pour  l'avenir.     Ces  Peuples,  qui  occupoient  la  Pannonie  jufqu'à  la  Ri-  au!C  Huns' 
viere  d'Ems  qui  les  féparoit  de  la  Bavière,  avoient  fortifié  un  certain  endroit  de  leur 
Domination  de  fept  enceintes  de  foffés  &  de  murailles,  à  certaines  diftances  les  unes  des 
autres:  ils  nommoient  ces  enceintes  Rinques  &  enfermoient  dans  la   dernière  tout  le 
butin  qu'ils  amaffoient  dans  leurs  courfes.     En  791.  Charles    entra  en  Pannonie  par  le 
Danube,  fur  lequel  il  y  avoit  une  flotte  ;  l'épouvante  fe  mit  parmi  les  Huns  ;  ils  aban- 
donnèrent deux  de  leurs  Rinquès:  Charles  les  fuivit  jufqu'à  Raab^  mais  la   mortalité 
s'étant  mife  dans   fes  chevaux,  il  fut  obligé  de  revenir. 

En  792.  il  y  eut  une  conjuration  à  la  Cour  contre  la  perfonne  de  Charles,  que   eau-  Conjura- 
is l'humeur  altiere  &  imperieufe  de  fa  femme  Faftrade.     On   fongea   de  le  deftituer  tion  à  /a 
de  la  Royauté,   &  de  mettte  à  fa  place  urt  de  fes  bâtards  nommé   Pépin  :  la  trame    fut  tre 
découverte  par  un  Prêtre,  &  Charles  ayant  affemblé  fes  Etats,  fit  condamner  les  Con-  Charles. 
jurés  à  diverfes  peines,  &  enfermer  Pépin  dans  l'Abbaye  de  Pruiri.     En  J93.   Charles 
établit  Lideric  de  Harlebec  Comte  ou  Forêtier  de  Flandres.     Comme  il  étoit  à  Ratif-       ■ 
bonne  prêt  à  pafîer  en  Pannonie,  on  luy  propofa  de   faire  la  jonftion  du  Rhin   &  du  pourjoin- 
Danube,  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  tirant  un  Canal  de  la  Rivière  d'Almuts  qui  fe  de-  ^re  le  Va 
charge  dans  le  Danube  à  celle  de  Redits  qui  fe  décharge  par  Bamberg  dans  le  Mein.  Rhui 
Il  y  fit  aufîi-tôt  travailler,  mais  comme  on  entendoit  mal  la  conduite  des  eaux  en  ce 
tems-là,  &  que  d'ailleurs   les  pluyes   furvinrent  en   trop  grande  abondance,  le  travail 
fut  abandonné.     Charles  apprit  en  même  temps  la  révolte  générale  des  Saxons,  &  que 
fes  Troupes  avoient  été  battues  par  les  Sarrazins  dans  la  Marche  d'Efpagne. 

En  794;  fe  tint  fous  fon  autorité  &  en  conféquence  de  la   convocation  qu'il  en   fit/-,,.-/    1 
le  Concile  de  Francfort  compofé  des  Evêques  de  France,  Lombardie  &  Germanie  j  Francfort. 
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dans  lequel  l'héréfie  de  Félix  d'Urgel  fut  condamnée.  Cet  Evêque  foûtenoit  que  j.  C, 
n'étoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption  &  non  par  nature  ;  le  culte  des  Images  y  fut 
àufiî  condamné  ;  &  l'on  y  dégrada  le  fécond  Concile  de  Nicée  de  la  qualité  d'Oecu- 
ménique. Faftrade  mourut  à  Francfort  cette  année  ;  après  quoy  Charles  parla  en 
Saxe,  où  la  Nation  fe  fournit  prefque  univerfellement  :  mais  comme  le  Roy  connoif- 
foit  le  génie  de  la  Nation,  il  en  trànfporta  le  tiers  en  France,  où  il  la  divifa  en  divers 
Cantons  :  il  en  plaça  une  partie  en  Flandres,  où  le  païs  étoit  peu  habité. 

En  J95.  les  Saxons  reliés  dans  leur  païs  remuèrent  de  nouveau,  taillèrent  en  pièces 
une  armée  des  Abodrites,  qui  marçhoient  par  ordre  du  Roi  pour  le  joindre  en  Panno- 
nie.  Charles  irrité  au  poiTible  de  cette  dernière  action  entra  en  Saxe,  &  fit  tuer  prefque 
de  fang  froid  plus  de  30000.  hommes  de  ceux  qui  portoient  les  armes.  Il  vint  enfuite 
parler  l'hiver  au  païs  de  Juliers,  où  il  prit  un  goût  extraordinaire  pour  le  lieu  d'Aix  la 
Chapelle.  Il  y  bâtit  un  Palais  &  une  magnifique  Eglife  ;  il  a  toujours  depuis  chéri 
cette  place  plus  que  toute  autre.  En  796.  le  Pape  Adrian  étant  mort,  l'on  élut 
Léon  qui  envoya  auffi-tôt  demander  la  confirmation  du  Roi,  le  priant  d'envoyer  aufil 
recevoir  le  ferment  des  Romains.  Cette  même  année  les  Huns  s'étant  divifés  pour  la 
querelle  de  deux  de  leurs  Princes,  il  en  périt  un  fi  grand  nombre,  que  Henry  Duc  de 
Frioul  les  ayant  attaqués  à  l'improvîte,  leur  enleva  leur  dernière  Rinque,  où  il  trou- 
va des  richeffes  infinies  qu'il  envoya  au  Roi  avec  un  de  leurs  Princes  nommé  Theu- 
don,  qui  ayant  reçu  le  Baptême  fut  renvoyé  gouverner  l.e  païs  fur  le  Raab  :  mais  il  ne 
garda  ni  la  foy  ni  le  fouvenir  de  la  grâce  de  Charles  :  les  François  &  les  Bavarrois  le 
tuèrent  quelque  tems  après.  D'ailleurs  les  Huns  ayant  choifi  un  autre  Cham  fe  re- 
mirent à  faire  la  guerre.  Pépin  Roi  d'Italie  luy  donna  bataille  fur  la  Drave,  le  défit 
&  le  tua  :  &  les  Huns  furent  chaffés  au  de-là  du  Danube  &  de  la  Teifle. 

En  797.  98.  &  99.  Charles  ne  fut  occupé  que  par  les  Saxons,  dont  il  défola  prefque 
tout  le  pays,  en  vengeance  de  ce  qu'ils  avoient  tué  fes  Commifiaires.  Il  bâtit  la  Ville 
de  Heriftal  fur  le  Wefer.  On  remarque  cette  année  que  la  Planète  de  Mars  ne  fut 
point  vue  au  Ciel  depuis  le  mois  de  Juillet  797.  jufqu'à  pareil  tems  798.  En  ygg,  il 
y  eut  une  furieufe  émeute  à  Rome  contre  le  Pape  Léon  ;  fes  ennemis  s'étant  emparés 
de  fa  perfonne  au  milieu  d'une  procefïion,  le  mirent  en  prifon,  luy  arrachèrent  les  yeux 
&  luy  coupèrent  la  langue,  ou  du  moins  crurent  l'avoir  fait  :  car  pour  luy  il  prétendit 
avoir  été  miraculeufement  guéri.  Il  fe  fauva  de  prifon  auprès  des  Ambaffadeurs  de 
France,  qui  l'envoyèrent  trouver  le  Roi  en  Allemagne.  Charles  le  reçut  avec  honneur 
&  le  renvoya  à  Rome  d'autorité,  l'affûrant  qu'il  iroit  luy- même  bien-tôt  fur  les  lieux 
&  luy  feroit  une  entière  juftice. 

Les  Ifles  Baléares  fe  donnèrent  cette  année  au  Roi  Louïs,  qui  eut  diverfes  affaires 
avec  les  Sarrazins  fes  voifins,  lefquels,  pour  fe  tenir  dans  l'indépendance  du  Calife  de 
Cordouë,  recouroient  à  luy  -,  comme  lorfqu'ils  appréhendoient  qu'il  ne  les  opprimât  ils 
fe  rejettoient  dans  l'autre  party. 

En  800.  l'on  commença  à  fentir  le  fléau  des  Pirates,  c'eft-à-dire,  des  Normands 
dans  l'Océan,  &  des  Sarrazins  dans  la  Méditerranée.  Charles  fe  porta  luy-même  fur 
les  Côtes  du  Nord,  fit  reparer  la  Tour  d'Ordre  à  Boulogne,  &  pourvut  autant  qu'il  le 
put  à  la  fureté  générale.  Cette  guerre  des  Normands  n'avoit  pas  feulement  le  pillage 
pour  object  ;  ces  peuples  prétendoient  rendre  à  Charles  une  partie  du  mal  qu'il  faifoit  à 
la  Saxe,  &  furtout  venger  leur  Religion  qu'il  opprimoit.  C'eft  pour  cela  qu'ils  en 
vouloient  principalement  aux  Eglifes,  aux  reliques,  aux  Prêtres  &  aux  Moines.  Lut- 
garde  quatrième  femme  du  Roi  mourut  à  Tours  cette  année  là.  Après  le  Parlement 
tenu  à  Mayence  Charles  s'achemina  en  Italie,  tant  pour  l'affaire  du  Pape,  que  fur  des 
ibupçons  que  Grimoald  Duc  de  Benevent  donnoit  fur  fa  conduite.  On  prétendoit 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  mort  de  Henry   Duc  de  Frioul  affafiiné  depuis  peu,     Charles 

étant 


Histoire    Abrégée   de    France.  115 

étant  à  Rome,  écouta  la  juftification  du  Pape  qui  fe  purgea  devant  luy  par  ferment,  Rois 
parcequ'il  ne  fe  préfenta  point  d'accufateurs  ;  après  quoi  on  procéda  contre  les  auteurs  de  la  IL 
des  violences,  qui  furent  condamnés  à  mort.     Mais  le  Pape  leur  obtint  la   vie  &  les  Race, 
membres  ;  furquoi  Mezerai  remarque  que   la  mutilation  étoit  alors  tellement  ufitée,  ^^V^'' 
que  les  Abbés  l'exerçoient  à  l'égard  de  leurs  Moines. 

L  e  jour  de  Noël  de  l'an  800.  Charles  fut  proclamé  Empereur  à  Rome  :  ce  fut  Charles 
une  courtoifie  du  Pape,  par  laquelle  il  furprit  Charles  qui  rVé  s'y  attendoit  pas.  Les  proclamé 
acclamations  du  Peuple  luy  déférèrent  cette  dignité,  &  l'on  compte  de  ce  jour  1ère- 
tablifTement  de  l'Empire  d'Occident.  En  801.  étant  à  Spolete  fur  fon  retour  en 
France,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  fi  prodigieux  qu'il  défola  toute  l'Italie,  &  fe 
fit  fentir  en  Allemagne  &  en  France.  Le  Roy  Louïs  prit  Barcelone,  &  y  établit  un 
Comte  nommé  Bera.  Il  dompta  aufli  les  Gafcons,  qui  s'étoient  mutinés  parcequ'il 
en  avoit  mis  un  à  Féfenfac.  En  802.  Charles  fe  trouva  au  comble  de  fa  foitune  :  il 
lui  auroit  été  aifé  d'achever  la  conquête  de  l'Italie  &  de  la  Sicile  ;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  l'efpérance  d'époufer  Irène,  qui  gouvernoit  feule  l'Empire  de  la  Grèce  après 
avoir  fait  aveugler  fon  fils  Conftantin.  Mais  elle  fut  détrônée  cette  année  par  Ni- 
cephore,  qui  craignant  la  puiffance  de  Charles,  fit  avec  lui  un  Traité  ;  par  lequel  le 
recevant  pour  Collègue  à  l'Empire  il  lui  céda  tout  l'Occident  &  l'Italie  jufqu'à  l'Of- 
fante  &  au  Volturne.  Grimoald,  qui  s'étoit  révolté  ouvertement,  fit  fa  paix  parti- 
culière dès  que  le  Traité  des  Grecs  fut  achevé. 

En  804.  les  Saxons  fe  fouleverent  pour  la  dernière  fois  :  Godefioy  Roi  de  Norman- 
die ou  de  Dannemarc  les  y  incita.  Charles  s'avança  jufqu'à  l'Elbe  ;  Godefroy  de  fa 
part  vint  à  fa  rencontre,  puis  s'en  retourna  fubitement  abandonnant  les  Saxons.  Les 
Holfates  embrafferent  pour  lors  le  Chriftianifme  pour  éviter  le  dernier  reffentiment 
de  Charles  ;  lequel  voulant  toujours  épuifer  le  Païs,  en  tranfporta  encore  quantité  de 
familles  en  France,  en  Flandre,  &  même  jufqu'en  Hongrie.  Ce  font  les  Sicules,  ou- 
bliés par  Mezeray,  qui  dit  qu'il  en  mit  auffi  en  Suijfe,  &  que  leur  defcendans  qui  font  libres 
chez  eux  fervent  par  tout  ailleurs. 

Au  mois  d'O&obre  de  cette  année,  le  Pape  Léon  lui  envoya  demander  la  permif- 
fion  de  venir  en  France,  pour  l'entretenir  d'un  fang  miraculeux  de  J.  C.  que  l'on 
difoit  avoir  été  trouvé  à  Mantouë  :  le  Roy  envoya  fon  fils  aîné  au  devant  de  lui  juf- 
qu'en Savoye  ;  il  le  reçut  lui-même  à  Crecy,  où  il  paiïa  la  fête  de  Noeî,  de  là  il  le 
mena  à  Aix  la  Chapelle,  où  il  dédia  l'Eglife,  &  après  y  avoir  féjourné  huit  jours,  il 
s'en  retourna  à  Rome.  Le  véritable  motif  de  fon  voyage  étoit  pour  fe  plaindre  de 
Maurice  Duc  des  Vénitiens,  qu'il  accufoit  de  favorifer  les  Grecs,  &  de  perfécuter  le  Pa- 
triarche qu'il  avoit  établi  à  Aquilée.  Venife  n'étoit  pas  encore  bâtie  ;  tout  le  territoire 
des  Vénitiens,  Mes  &  vilK  des  rivages  du  Golphe,  étoit  gouverné  par  des  Tribuns, 
qui  balançoient  l'autorité  du  Duc.  Ils  allèrent  jufqu'à  le  chaffer  &  à  fe  faire  nommer 
Ducs  à  fa  place:  celui  là  recourut  aux  Grecs;  ceux-ci,  nommés  Beat  &  Obelier  avec 
Jean  Duc  de  Zara  vinrent  en  France,  où  le  Pape  leur  avoit  frayé  le  chemin,  &  trouvè- 
rent l'Empereur  au  Palais  de  Thionville,  &  lui  demandèrent  fà  proteclion  en  cas  que 
les  Grecs  les  attaquaffent. 

C  e  fut  là  que  Charles  ayant  afîèmblé  fes  enfarts  fit  entr'eux  le  partage  de  fes  Etats,  r, 
qu'ils  fignerent,  après  quoi  il  fut  envoyé  au  Pape,  pour  qu'il  le  fignât  auffi   pour  le  'faitlepar- 
rendre    plus    autentique.      L'une   des   claufes    de    ce   partage   fut  que    s'il   arrivoit  ta$edefes 
qu'un  des  Rois  vint  à  mourir,  fa  part  feroit  partagée  entre  les  fuivans  ;   mais  s'il  a-  «henfans. 
voit  des  enfans  que  les  François  voululfent  élire  pour  lui  fuccèder,  les  oncles  feraient 
obligés  d'y  confentir. 

Le  Roy  Louïs  reçut  les  foûmiffions  des  Navarrois  en  Aquitaine,  &  Charles  fon  frère 

a;né  fit  la  guerre  en  Allemagne  pour  dompter  les  Efclavons  ;  il  battit  les  Behains,   tua 
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Rois  leur  Roy,  &  fournit  aufii  les  Efclavons  Sorabes  qui  habitoient  fur  l'Elbe,  &  occu-J 
de  la  IL  poienc  partie  du  pays  :défolé  des  Saxons.  Pépin  faifoit  en  même  tems  la  guerre  aux 
Sarrazins  qui  infecloient  les  côtes  d'Italie,  &  il  y  étoit  fi  occupé,  qu'il  laiffa  le  Pa- 
trice Niceras,  envoyé  par  l'Empereur  Grec,  reprendre  la  Dalmatie  &  rétablir  le 
Duc  Maurice  fur  les  Vénitiens.  Ademar  Comte  de  Gènes  perdit  la  vie  &  un  grand 
combat  contre  les  Sarrazins,  &  Bouchard  Comte  de  l'Etable,  en  gagna  un  autre.  Les 
Pirates  Normands  couroient  les  Côtes  de  France,  &  l'on  dit  que  Charlemagne  en  a- 
yant  vu  cette  année  une  flotte  ne  put  retenir  fes  larmes,  prévoyant  les  malheurs  qu'ils 
cauferoient  à  fes  enfans.  Mezeray  dit  qu'il  étoit  alors  en  Provence  -,  j'ai  lu  ailleura 
qu'il  étoit  fur  les  Côtes  de  Poitou,  &  à  la  Rochelle.  On  obferva  cette  année  807.  le 
dernier  Janvier  une  conjonction  de  Jupiter  &  de  la  Lune,  par  laquelle  Jupiter  parut 
entrer  dans  la  Lune  qui  étoit  alors  à  fon  dix-feptiéme  jour  ;  &  le  14.  Mars  fuivant 
une  conjonction  de  Jupiter  &  du  foleil,  où  Jupiter  fut  vu  dans  le  difque  du  foleil 
comme  une  tache  noire,  dans  fa  partie  méridionale.  Mezeray  dit  que  cette  tache  fur. 
vue  huit  jours  durant.  La  même  année  807.  il  vint  des  AmbafTadeurs  de  Hacon  le 
Calife  de  Babilone,  qui  apportèrent  pour  préfens  à  l'Empereur  des  pavillons  de  foye, 
&  une  horloge  fonnante  ;  chofe  inconnue  jufques-là. 

En  808.  Godefroy  de  Dannemark,  ennemi  juré  de  Charles,  ofa  le  venir  attaquer 
dans  fes  Etats-,  il  défit  deux  Armées  d'Abodrites  qu'on  lui  oppofa  '  d'abord,  &  fit 
pendre  l'un  des  deux  Généraux  ;  mais  Charles,  fils  aîné  de  l'Empereur,  ayant  pafie 
l'Elbe*  il  fe  retira,  ruina  même  fon  Havre  de  Reric  de  peur  que  les  François  ne  s'en 
emparaflent,  enferma  le  Jutland  par  une  levée  ou  rempart  de  terre,  n'y  laiflant  qu'une 
porte  bien  flanquée  pour  le  paflage  des  troupes  &  des  charois. 

L  a  même  année  le  Roi  Louïs  prit  Tortofe,  mais  le  Sarrazin  Amoros  luy  enleva 
diverfes  autres  Places.     En  809.  les  Gafcons  s'étant  révoltés  Louis  y  accourut,  &  les 
traita  à  peu  près  comme  fon  père  avoit  fait  les  Saxons  :  il  fut  auffi  en  Navarre  &  fit* 
grande  exécution  des  Miquelets  Montagnards.     A  fon  retour,    ce   Prince  étant   déjà 
pofledé  par  la  dévotion ,  fe  mit  à  réformer  les  Eccléfiaftiques  ;  &  pour  cela  il  repara 
ou  fonda  jufqu'à  25.  Monaftères,  pour  leur  fervir  de  féminaires,  foit  pour  l'inftitut  foit 
pour  la  correction.     Pendant  les  mêmes  années  le  Roi  Pépin  fut  très  occupé  en  Italie 
par  les  Grecs  ;  il  leur  donna  une  bataille  navale  en  808.  de  laquelle  chaque  party  fe 
donna  l'avantage.     En  810.  il  fortit  du  port  de  Ravenneen  intention  de  chafler  absolu- 
ment Maurice  des  Ifles  Vénitiennes  ;  mais  s'étant  mal  à  propos  engagé  dans  les  lagunes 
des  Ifles,   il  y  perdit  bien  du  monde,  &  des  vaifleaux,  &  revint  fans  avoir   rien  fait. 
cernent  de    Maurice  avoit  abandonné  l'Ifle  de   Malamoco  pour  fe  retirer  en   celles  de  Rialte  & 
la  Ville  de  d'Olivolo.     Après  la  retraite  de  Pépin,  il  bâtit  un  Palais  à  Rialte  ;  &  un   autre  à  Oli- 
.  volo  pour  l'Evêque.     C'eft  le  commencement  de   la  Ville  de  Venife,  que  l'on  peut 
rapporter  à  l'an  810. 

E  n  809.  l'Empereur  Charles,  connoiflant  l'importance  d'arrêter  les  courfes  des  Da- 
nois, envoya  ordre  de  bâtir  une  forterefîe  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sturie,  au. 
lieu  nommé  Afelfeld,  qui  étoit  jugé  le  lieu  le  plus  propre  pour  établir  une  flotte,  qui 
feroit  toujours  à  portée  d'obferver  leurs  mouvemens;  il  envoya  à  cet  effet  une  quan- 
tité infinie  de  matériaux  en  ce  lieu.  Godefroy  arma  une  flotte  de  200.  voiles  pen- 
dant ce  temps-là  ;  defeendit  en  Frife  &  ravagea  tout  le  païs.  L'Empereur  marcha 
à  lui,  mais  il  fe  retira,  &  à  fon  retour  fut  tué  par  fon  propre  fils,  en  vengeance  de  ce 
qu'il  avoit  répudié  fa  mère.  Son  neveu  Hemin  lui  fuccéda,  &  fit  depuis  la  paix  avec 
les  François.     En  810.  le  Roi  Pépin  mourut  en  Italie,  ne  laiflant  qu'un  fils,  nommé 

Mort  fa     Bernard,  âgé  de  douze  à  treize  ans  ;  il  en  avoit  vécu  33.  &  régné  29. 
Rai  Pepm.  J  J  o        ? 
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En  8 ir.  fur  la  fin  de  l'année,  Charles  fils   aîné   de  l'Empereur  mourut  aufiî   fans  Rois 
laifier  d'enfans;  ce  fut  une  grande  affliction  pour  fon  père,  qui*  las  des  travaux  de  la  de  la  IL 
guerre,  ne  penfa  plus  après  cela  qu'à   faire  la  paix  avec  tous  fes  voifins,  les  Danois,  Race. 
les  Sarrazins  &  les  Grecs.     Ce  fut  l'ouvrage  qu'il  confomma  en  l'année  812.     En  ce  Et  de 
même  tems  il  envoya  des  Apôtres  Evangeliques  en  Suéde,  à  la  prière   de  Biorn  Roi  du  Charles. 
pais  :  Abbon  fut  chef  de  cette  miffion  &  fondateur  de  l'Evêché  de  Lincoping. 

En  813.  l'Empereur,  fe  fentant  affoiblir  de  jour  en  jour,  affembla  fon  Parlement  Charhmd- 
à  Aix  la   Chapelkj  &  y  manda  le  Roi  Louïs,  qui  reftoit  feul  de   fes  enfans.     Il    y  8?e  ''j"r,e 
avoit  grand  nombre  d'Evêques,  d'Abbés,  de  Ducs,  &  de  Comtes  en   ce   Parlement.  i'r,is  a 
Charles  demanda  le  confentement  de  toute  l'Affemblée  pour  déclarer  fon  fils  fon  Col-  l'Empire. 
lègue  à  l'Empire  :   ce  qui  ayant  été   accordé,  il   ordonna  à  Louïs  d'aller   prendre   la 
Couronne  fur  l'Autel,  &  de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la  tête  :  il  déclara  enfuite  fon 
petit  fils  Bernard  Roi  d'Italie,  &  Wala  fils  de  Bernard  fon  oncle  pour  fon  tuteur.     Il 
mourut  peu   après  cela  le   28;  Janvier  814.  le  72.  de  fon  âge,  le  48.  de  fon  Règne. 
Par  teflament  il  donna  les  trois  quarts  de  fes  meubles  Se  tréfors  aux  pauvres   &   aux 
Eglifes   Métropolitaines   de  fes   Etats  ;  l'autre   quart  étant  à   partager  entre  fes  en- 
fans. 

Le  Règne  de  ce  Prince  fut  le  plus  fortuné  &  le  plus  long  qu'il  y  eût  eu  encore  Caraàcfe 
en  France  :  auffi  étoit-il  lui-même  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  Empire.  Il  ai-  pr^„m 
moit  les  Lettres,  la  Juftice  &  la  Religion  -,  il  parloit  avec  grâce  &  éloquence^  &  fe 
plaifoit  à  haranguer  dans  les  grandes  aflemblées  -,  il  aimoit  les  vers  &  avoit  fait  re- 
cueillir tous  ceux  qui  contenoient  l'hiftoire  de  la  Nation,  dont  il  avoit  defTein  de  faire 
un  texte  continu  ;  il  s'appliquoit  à  l'Aftronomie  -,  &  pour  cultiver  fa  langue  mater- 
nelle &  la  polir  il  prit  la  peine  d'en  compofer  une  Grammaire  ;  il  donna  des  noms- 
aux  mois  de  l'année  &  aux  vents  tels  qu'ils  font  encore  en  Allemand.  A  l'égard  de 
la  juftice,  il  fit  rédiger  par  écrit  les  loix  &  coutumes  de  toutes  les  Nations  qu'il 
avoit  foumifes  ;  il  dreiïa  des  Ordonnances,  que  nous  nommons  aujourd'hui  Capitu- 
laires,  pour  former  un  Code  public  :  &  quant  à  la  Religion,  il  entendoit  fi  bien  la 
Théologie,  qu'il  écrivit  lui-même  contre  Phéréfie  de  Félix  d'Ufgel,  &  contre  le 
Concile  de  Nicée,  qui  avoit  excède  dans  fa  décifion  en  faveur  du  culte  des  images. 
A  la  vérité  fes  vertus  furent  fouillées  par  de  grands  défauts  :  le  defir  de  domination, 
Se  la  cruauté,  qui  lui  firent  facrifier  tant  de  milliers  de  Saxons,  qu'il  immola  comme 
des  bêtes,  furtout  depuis  qu'il  fe  fût  entêté  de  les  convertir  malgré  eux.  On  ne 
peut  le  difculper  d'avoir  pris  un  travers  énorme  dans  l'idée  d'épandre  la  foy  de  J.  C. 
Il  fut  la  première  victime  de  cette  inquiète  dévotion,  car  il  eut  des  guerres  infinies  à 
foûtenir  -,  &  Dieu,  pour  marquer  à  la  poftérité  qu'il  n'approuvoit  pas  ce  zèle  indiferet 
&  cruel,  permit  aux  Normands  de  prendre  dans  la  fuite  la  revanche,  au  centuple,  des 
maux  qu'avoient  foufferts  les  Saxons.  L'incontinence  fat  encore  un  de  fes  vices,  le- 
quel femble  avoir  été  puni  par  l'avilifiement  de  fa  poftérité.  Il  eut  neuf  enfans  de 
fa  féconde  femme  Hildegarde  fille  de  Childebrand  Duc  de  Sueve  ;  Charles  mort  fans  s"  a!fdni- 
poftérité  ;  Pépin  Roi  d'Italie  aufii  mort  avant  lui  -,  Louïs  &  Lotaire  jumeaux  dont 
le  dernier  mourut  au  berceau  :  en  forte  que  Louïs  recueillit  toute  fa  Succefîion  ;  Se 
cinq  filles  :  Rotrude  morte  nubile  prête  à  époufer  l'Empereur  Conftantin  fils  d'Irène  ; 
Berte  qui  époufa  le  Comte  Angilbert,  depuis  Abbé  de  S.  Riquier  ;  Gifele  Réligi- 
eufe  -,  Hildegarde  &  Adélaïde  mortes  en  France.  Entre  fes  bâtards  on  compte  Pépin 
Moine  à  Pruin  -,  Hugues  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Grand  &  l'Abbé  ;  Dreux  Evêque 
de  Metz,  Tétrade  Abbelfe  d'Argenteuil;  Eufraifie  AbbefTe  de  S.Laurent  de  Bourges; 
&  Hildetrude  qui  fit  fcandale  dans  la  maifon  paternelle. 

L'Eglise  Gallicane  n'avoit  point  été  dans  un  fi   grand  defordre  qu'elle  fe  trouva  v 
dans  les  foixante  premières  années  du  VIII.   fiécle,  qui  fe  parlèrent  fans  aucun  Concile.  l'-Eclisï„ 
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Rois    Cependant  elle  fut  allez  heureufe  de   conferver  fes   biens   fous  la  Mairie  des  Pépins  : 
de  la  II.  Charles  Martel  ne  la  traita  pas  fi  bien:  plufieurs  Prélats  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne. 
K  a  c  e.    s'£tant  trouvés  engagés  dans  le  party   de  Rainfroy,  il  les  dépouilla   fans  quartier  -,  &  la 
*da'ns  U      guerre  des  Sarrazins  étant  furvenuë,  elle  luy  donna  occafion  de  fe  fervir  des    richefles 
y  III.  Si-   des  Eglifes  pour  les  défendre  ;  il  donna  les  Abbayes  &  les  Evêchez  à  des  troupes  enti- 
ères de  Soldats  &  à  leurs  Chefs  ;  plufieurs  Eccléfiaftiques  &  Moines  fe  jetterent  à  cette 
occafion  dans  le  party  des  armes,  foit  par  libertinage,  foit  par  néceffité  :    le  concubin 
nage  devint  ordinaire,  &  les   plus  réguliers  étoient  ceux  qui  fe  marioient  :  nul  Service 
divin,  aucunes  études,  ignorance  abfoluë  de   la  Religion   &   des  Canons  ;  il  ne  reftoit 
parmi  eux  qu'un  ufage  fuperftitieux  des  prières  qu'on  croyoit   efficaces  pour  aflurer  la 
Boniface     fidélité  des  fermens,  ou  la  découverte  .  des  crimes.     Ces  defordres  portèrent  Boniface, 
refirme  e  perfonnage  de  fainte  vie  &  de  grande  activité,  de  fe  fortifier   de  l'autorité  du  Pape 
pour  combattre  le  pernicieux  ufage  de  l'on  Siècle  -,  il  s'appelloit  Winfrid,   Anglois  de 
naifîance  &  Moine  de  profefiion  :  il  fe  deftina  lui-même  à  prêcher  l'Evangile  en  Germa- 
nie ;  alla  à  Rome  rendre  compte  des  fuccès  de  fon  entreprife,  où  il   obtint  de  Grégoire 
IL  le  titre  d'Evêque,  de  Grégoire  III.  le  Pallium,  la  dignité  de  Vicaire   &  le   pouvoir 
d'ériger  des  Evêchés,  de  convoquer  des  Conciles  :  &  en  conféquence  il  divifa   la  Ba- 
vière en  quatre  Diocèfes,  &  la  Germanie  en  trois,   Witzbourg,  Burabourg  &  Herpf- 
fort. 

Carlo  m  an  I.  Prince  religieux,  ayant  promis  à  Boniface  'qu'il  aideroit  autant  qu'il 
pourroit  à  une  réformation,  Boniface  l'entreprit  avec  ardeur  :  il  convoqua  première- 
ment un  Concile  en  Allemagne,  &  un  fécond  à  Leptines  près  Binch  en  Hainault  en 
préfence  de  Carloman  -,  dans  lequel  il  engagea  les  Evêques  de  figner  une  profefîion  de 
foy  avec  promefîe  d'union  &  d'obéïffance  à  l'Eglife  Romaine  &  au  Succeffeur  de  S. 
Pierre.  Cette  profefîion,  première  brèche  à  la  liberté  de  l'Eglife,  qui  fut  portée  fur 
le  tombeau  des  Apôtres  à  Rome,  fit  grand  plaifir  au  Pape  Zacharie.  Pépin,  Roi,  tint 
un  Concile  à  Soifîbns  en  754  :  le  principal  Canon  que  l'on  y  fit  fut  d'obliger  les  Ec- 
cléfiaftiques à  quitter  l'habit  de  foldat,  fans  exempter  encore  les  Evêques  du  fervice 
militaire,  ce  qui  ne  fut  accordé  que  par  Charlemagne  :  le  fécond  adjugea  aux  Evêques 
le  droit  de  correction  fur  les  Prêtres  &  Diacres  mariés,  concubinaires,  &  inceftueux  : 
enfin  le  troifiéme  obligea  tous  les  Moines  à  embrafîer  la  règle  de  S.  Benoit,  telle  qu'elle 
étoit  obfervée  en  Angleterre  dans  le  Diocèfe  d'York,  fans  faire  à  l'avenir  mention  des 
Règles  de  S.  Colomban  &  autres. 

A  Leptines  Carloman  fit  ordonner  qu'il  pourroit  à  l'avenir,  tant  luy  que  fes  Suc- 
cefifeurs,  prendre  une  portion  des  bénéfices,  &  les  donner  à  titre  de  précaire  à  fes  gens 
ou  Officiers,  en  payant  par  eux  un  écu  d'or  ou  douze  deniers  d'argent  à  l'Eglife, 
pour  chaque  manfe  ou  maifon,  &  le  neuvième  du  revenu  pour  les  réparations.  En 
779.  Charlemagne  fit  une  Ordonnance  par  laquelle  ceux  qui  poffédoient  ces  fortes  de 
biens  feroient  obligés  de  payer  la  dixme  des  fruits  aux  Eglifes,  modérant  d'ailleurs  le 
cens  à  un  fol  d'or  pour  80.  manfes,  &  demy  fol  pour  30.  Le  Concile  de  Francfort 
chargea  ces  mêmes  poflefleurs  de  ces  biens  précaires  des  réparations  totales  des  Eglifes. 
Les  Rois  en  vinrent  jufqu'à  difpofer  des  dons  faits  fur  les  Autels,  des  oblations,  pré- 
mices, &  autres  gratifications  qu'on  donnoit  pour  célébrer  des  Méfies,  qu'on  ap_ 
pelloit,  Miffa  cantania,  comme  aufii  de  la  nomination  des  Prêtres  pour  remplir  tel- 
le ou  telle  fonction  ;  &  comme  les  Princes  difpoferent  de  ces  droits  en  faveur  de  le- 
urs Officiers,  Mezeray  prétend  que  c'eft  de  là  que  font  venus  les  droits  de  patronage 
&  d'inféodation  des  dixmes  :  mais  il  corrige  cette  idée  dans  un  autre  endroit,  quand  il 
traite  de   la  conftruction  des  Eglifes  de  la  campagne. 

On  célébra  de  fuite  d'autres  Conciles  à  Verberie,  à  Metz,  à  Vernon,  à  Compiégne 
à  Gentilly,  tous  fous  Pépin.     Les  Parlement  de  Nevers,  de   Worms,  d'Attigny, 
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d'Orléans  &  de  S.  Denis,  tenus  depuis  763.  jufques  en  768.  furent  auffi  remplis  d'Eve-  Rois 
ques  que  les  Conciles,  &  l'on  y  décida  également  des  affaires  Eccléfiaftiques  &  Politi-  de  la  II. 
ques.     Sous  Charlemagne  les  Conciles  &   Parlemens  mixtes  furent  encore   plus   com-RACE* 
muns,  deforte  qu'il  s'en  tenoit  cinq  ou  fix  chaque  année  en  diverfes  parties  du   Roy-  "^~*s*,/ 
aume.     Entre  les   Conciles  celuy  de  Francfort  mérite  une  diftinction  particulière,  par 
ce  qu'il  ne  fut  pas  feulement  affemblé  pour  la  Difcipline,  mais  pour  définir  deux  dog- 
mes importans  ;  celuy  de  la  filiation  de  J.  C.  contre  Elipand  de  Tolède  &  Félix  d'Ur- 
gel  ;  &  celuy  des  Images  contre  les  Grecs  &  leur  dernier  Concile.    D'ailleurs,  le  nom- 
bre des  Evêques  rend  cette  AfTemblée  célèbre,  puifque  tous  ceux'  de   l'Occident   s'y 
trouvèrent.     Il  s'en  tint  encore  un  autre  à  Aix-la-Chapelle  en   809.  qui  fut  confidera- 
ble  par  les  mêmes  raifons:  il  s'y  agit  principalement  de  définir  la-  procefîion  du  S.  Ef- 
prit  contre  les  Grecs; 

A  l'égard  des  mêmes  coutumes,  on  remarque  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  des  Ufages 
Juges  particuliers  pour  leurs  terres,  où  ceux  du  Roi  n'avoient  aucune  jurifdiclion,  PjaUi"" 
&  pour  leurs  perfonnes  ils  n'étoient  jugés  que  par  ceux  de  leur  Corps.  C'étoit  en  ge-  Siècle. 
neral  l'efprit  de  la  Nation  que  chacun  fut  jugé  par  fes  pareils  fous  l'autorité  d'un  Ma- 
giftrat  qui  prenoit  foin  de  l'exécution  du  Jugement.  Il  étoit  difficile  de  convaincre  un 
Eccléfiaftique -,  il  faloit  72.  témoins  pour  un  Evêque,  40.  pour  un  Prêtre,  37.  pour 
un  Diacre,  &  au  moins  7.  contre  le  moindre  Clerc  ;  encore  faloit-il  que  fi  ces  témoins 
étoient  laïques  ils  euffent  femmes  &  enfans.  Cette  dernière  condition  étoit  toujours  re- 
quife  en  affaires  criminelles.  Charlemagne  accrut  infiniment  la  puiffance  Epifcopale, 
en  renouvellant  la  Loy  de  Theodofe,  qui  permit  à  l'une  des  parties  plaidantes  devant 
le  Juge  laïque  d'évoquer  l'autre  à  l'Evêque  contre  fon  vouloir,  &  de  recevoir  le  Ju- 
gement arbitral  de  l'Evêque  comme  Jugement  fouverain.  Cette  Ordonnance  n'a  ceffé 
de  prévaloir  que  depuis  qu'on  a  introduit  les  degrés  de  Jurifdiétion  en  Cour  d'Eglife, 
&  reçu  les  appels  aux  Métropolitains,  qui  prirent  le  titre  fuperbe  d'Archevêques  dans 
le  VIII.  Siècle,  ce  qui  fe  prouve  parceque  ceux  qui  fignérent  l'exemption  de  S.  Denis 
ne  le  prenoient  pas  encore. 

Sur  la  fin  du  même  Siècle  commença  le  pèlerinage  de  S.  Jaques  en  Galice.  Le 
corps  de  cet  Apôtre,  martirifé  à  Jerufalem ,  fut  porté  dès  lors  en  Efpagne,  & 
ayant  été  caché  long-tems,  fut  trouvé  dans  ce  tems  là  par  l'Evêque  d'Iria.  Le  Roi 
Alphonfe  luy  bâtit  une  Eglife  à  Compoftelle,  où  le  Pape  Léon  transfera  le  Siège  d'I- 
ria, &  200.  ans  après  Calixte  II.  la  Métropole  de  Merida. 

Il  y  avoit  encore  des  Corevêques  dans  le  VIII.   Siècle,   mais   on  ne  fçait  pas  bien  j  norûnce 
quelles  étoient  leurs  fonctions.     L'ignorance  étoit  telle  dans  tout  le   Clergé,  que  l'on  du  Clergé 
obligeoit   les  Evêques  d'entendre  l'Oraifon   Dominicale  latine,   &  qu'après  tant  de   re-  y^    {iuî 
formations,  Charlemagne  eut  bien  de  la  peine  d'obtenir  qu'ils  fiffent  quelques  inftrufti- 
ons  au  Peuple.     Pour  diffamer  ces  ténèbres,  on  ordonna  qu'il  y   auroit  des    écoles   dans 
les  Evêchés  &  Abbayes  pour   l'inftruclion  de  la    JeunefTe,   mais   on   n'y  montrait  que 
les    Pfeaumes,  le   chant,  le    compôt  &   la  Grammaire.     Un  Capitulaire  ordonne  auffi 
qu'on   enfeignera  la   Médecine  fous  de    tels  Prélats.      L'idée  de   la  Religion    s'étoit 
toute  perdue  chez   le  Peuple,  car  il  n'en  reftoit  qu'une  routine  de  fuperftition  groffiere, 
par  laquelle   on  prétendoit   détourner  les  effets    de   la    Magie, dont    la    crainte    étoit 
extrêmement  répandue.    Les  Abbeffes  ufurpoient  la    puiffance  facerdotale  de  bénir   le 
Peuple,    de    voiler   les   Religieufes   &c.     Parmi    les    reformes     propofées,    celle    que 
l'on  crut  la  plus   utile  fut  d'établir  la  vie  commune,  d'où  font   venus   les   Chanoines 
Séculiers   &  Réguliers:    leurs    Supérieurs   s'appelloient   communément    Abbés.     L'a- 
varice   &   la     vanité    des    Eccléfiaftiques  étoient   proportionnées    à    leur    ignorance  -, 
ils  vendoient  les  Sacremens  ;  &  les   Evêques  le  chrême   &  les   ordinations.     On   n'acl- 
mettoit  point   dans    le  Clergé   les   perfonnes  de    condition  ferve,  &  quand    il    y   en 
entroit  par  furprife,  le  propriétaire  avoit  droit  de  l'en  tirer,  &   de   le   remettre  dans 
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Rois  fa  condition.  L'on  n'y  admettoit  point  non  plus  les  Nobles  ou  Francs  fans  permiffioti 
de  la  IL  exprefie  du  Roi  :  les  Ingénus  qui  n'étoient  ni  ferfs  ni  nobles,  comme  les  Bourgeois  des 
]A/-vi  graru^es  Villes  ou  autres,  étoient  maîtres  de  leurs  perfonnes  pour  entrer  ou  dans  le 
Clergé  ou  dans  les  Monaftères.  Les  Archidiacres  manioient  les  revenus  de  l'Eglife, 
les  aumônes  &  les  offrandes  dont  ils  avoient  la  garde  -,  c'eft  pourquoy  c'étoit  un  Office 
fort  recherché  des  Laïques  même,  &  l'ufage  s'établit  que  les  Archidiacres  étoient  la 
plupart  Laïques.  Pépin  fit  une  Ordonnance  contre  cet  abus ,  qui  reduifoit  les 
Evêchez  à  la  plus  petite  fubfiftance,  parceque  ces  Archidiacres  retenoient  pour  eux 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  liquide.     Charlemagne  acheva  de  le  déraciner. 

Le  s  Dixmes  étoiertt  cenfées  d'obligation,  les  donations   pieufes  n'étoient  reftreintes 
par  aucune  Loy,  excepté  la  défenfe  de  l'exhérédation  des  enfans,  ou  proches  en  faveur1 
de  l'Eglife.     Charlemagne,  qui  étoit  fort  charitable,  ordonna  pour  le  foulagement  des 
pauvres  que  les  deux  tiers  des  revenus  Eccléfiaftiques  leur  feroient  appliqués.     La 
pratique  de  la  pénitence  publique,  des  abfolutions,  du  baptême  par  l'immerfion   fub- 
fiftoient  encore,  la  prière  pour  les  morts    étoit  fort  en  ufage  ;  le  chant  de  l'Eglife  faifoit 
prefque  toute  l'étude,  non  feulement  des  Clercs,  mais  des  Seigneurs  qui  avoient  quel- 
que dévotion.     Les  François  avoient  apporté   cette  pafllon   de  Rome.     Les  Eglifes, 
comme  tous  les  bâtimens  de  ce  tems-là,  n'étoient  que  de  bois  ;  on  ordonna  enfuite  que 
les    Autels   fuffent   faits  de  pierre;  les  excommunications   étoient  fréquentes  jufqu'à 
l'abus  :  la  prohibition  des  noces  entre  parents  étoit  étendue  jufqu'au  quatrième  degré* 
mais  on  ne  féparoit  point  les  conjoints,  jufqu'à  Grégoire  II,  Pape  qui  pouffa'  la  défenfe 
jufqu'au  feptiéme  degré  &  ordonna  la  féparation  des  conjoints.     Ce  Pape  auroit  voulu» 
ce  femble,  abolir  le  mariage  :   il  inventa  les  affinités  fpirituelles,  que  l'on  contraéloit 
par  le  baptême  &  la  confirmation  ;  le  tout,  ou  par  humeur,  ou   dans  le  deffein  de 
s'autorifer  davantage,  fe  refervant  à  lui  feul  le  droit  de  difpenfer. 
Saints  de       L'Eglise  compte  parmy  les  Saints  de   ce  fiècle,  Sylvin  de  Touloufe,  Ulfrain  de 
Sens,  Apôtre  des  Frifons  qui  convertit  Ratbod  II  -,  Rigobert  de  Reims,  chaflë  par  Mar- 
tel ;  Grégoire  d'Utrecht,  Apôtre  de  Turinge  ;  Corbinien  natif  de  Chartres  fous  Mont- 
le-hery  premier  Evêque  de  Frifinguen  ;  Suidbert  de  Verdun  ;  Immerand  de  Ratisbon- 
ne,  Poitevin  de  naiffance  -,  Eucher  d'Orléans  -,  Gombert  de  Sens  ;  Lohier  de  Sées  ;  Go- 
degrand  du  même  lieu  &  fa  foeur  Sce.  Opportune  -,  &  enfin  par  deffus  tous  Boniface  de 
Mayence,  fondateur  de  l'Abbaye  de  Fulde  dans  la  Forêt  de  Buken  martirifé  en  Frife  en 
754.  Parmy  les  Moines  on  compte  deux  Fulrads,  l'un  Abbé  de  S.   Denis,  l'autre    de 
S.  Quentin  coufin  du  Roy  ;  Adelard  de  Corbie  ;  Angilbert  de  Centule  -,  Pirmin    Evê- 
que de  Meaux  fondateur  de  Riche-nove,  Augia  dives,    Alexis  Abbé  de   S.  Martin  de 
Tours  &c. 
Vfages^  On  trouve  parmy  les  Officiers  du  Roi  les  mêmes  dignités  que  fous  la  première  Race, 

dans  le  à  la  referve  de  celle  des  Maires,  à  laquelle  fuccèda  la  charge  de  Sénéchal  ou  Dapifer. 
Civil.  Hincmar  compte  pour  Officiers  du  Roi,  un  Comte  de  Palais,  un  Camerier-,  trois 
Minifteriaux  -,  le  Sénéchal,  le  Bouteiller  &  le  Comte  de  l'Etable  ;  un  Manfionaire,  c'eft 
à-dire  Maréchal  des  Logis  -,  quatre  Veneurs  ou  Fauconniers.  Le  Confeil  étoit  arbi- 
traire, &:  néantmoins  compofé  de  fujets  choifis  dans  le  Clergé  &  la  Nobleffe  illuftre. 
L'Apocrifiaire  y  affiftoit  quand  il  luy  plaifoit,  &  non  les  autres  Officiers  s'ils  n'étoient 
mandés.  On  ne  trouve  prefque  plus  de  Ducs  parmy  les  Grands,  mais  feulement  des 
Comtes  -,  dont  la  condition  étoit  fi  haute  que  le  Roi  ne  les  privoit  de  leur  Dignité, 
de  leurs  biens,  ou  de  la  vie  que  par  les  voyes  de  la  Juftice.  Outre  la  Loy  Saltque,  que 
tout  Noble  François  devoit  favoir  par  cœur,  &  outre  les  Ordonnances  particulières 
des  Rois,  il  y  avoit  des  Coutumes  locales,  que  le  Juge  de  la  Province  devoit  favoir  par 
cœur.  Mezeray  diftingue  encore  fous  ce  fiècle,  mais  fans  raifon  fuffifante,  les  Champs 
de  Mars  &  les  Parlemens  :  il  s'appuye  fur  l'entrée  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  aux 
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derniers  -,  toutefois  il  reconnoit  qu'ils  fe  confondirent  bien-tôt.     Il  y  avoit  encore  des  Rois 
Aflemblées  Provinciales,  qui  fe  tenoient  fous  l'autorité  du  Comte  de  chaque  lieu.  de  la  IL 

Lès  Mijft  Dominici,  Envoyés  du  Roi,  ou  Intendants,  étoient  ordinairement  un  Comte  K-ace. 
&  un  Evêque,  joints  enfemble  par  même  commiflion.  Le  Roi  les  envoyoit  dans  cer-  ^ 
tain  Canton  fixe  &  déterminé  comme  nos  Généralités,  pour  connoître  des  plaintes  qu'on 
pouvoit  faire  contre  les  Magiftrats  ordinaires,  reformer  les  Jugemens  fi  le  cas  l'exi- 
geoit,  faire  obéïr  les  refraclaires,  ou  avertir  le  Roi.  Ils  faifoient  aufîi  dreffer  les  Rol- 
les,  ou  Papiers  terriers,  contenant  l'énumeration  des  biens  fonds  appartenants  au  Roi, 
ou  aux  Eglifes  ;  ils  faifoient  leurs  chevauchées  aux  quatre  quartiers  de  l'an,  Janvier, 
Avril,  Juillet,  Octobre  ;  ils  ne  pouvoient  tenir  qu'une  féance  en  chaque  lieu,  ils  la  te- 
noient en  préfence  des  Comtes  ordinaires,  &  le  refte  du  tems  ils  leur  laiffoient  leur 
Jurifdiction.  On  élifoit  en  leur  préfence  les  Scabins  ou  Echevins,~e'eft-à-dire  les  Con- 
feillers  AflefTeurs  des  Comtes,  des  Advoïers  &  des  Notaires. 

Les  hommes  libres  &  nobles  de  chaque  Canton  étoient  tenus  de  comparoître  à  ces 
quatre  termes,  aux  aflifes,  Malli,  ou  plaids  :  là,  en  leur  préfence,  on  décidoit  les  pro- 
cès qui  fe  .  préfentjient,  ceux  des  pauvres  les  premiers,  enfuite  ceux  où  le  Roi  avoit 
intérêt,  ceux  de  l'Eglife  &  ceux  des  particuliers.  Le  Centenier,  c'eft-à-dire  Juge  ou 
Infpecleur  des  Villages,  n'avoit  droit  que  d'arrêter  le  coupable.  Le  Roi  donnoit  au- 
dience une  fois  la  femaine.  On  ne  portoit  devant  luy  que  les  caufes  des  Grands,  ou 
celles  que  les  Magiftrats  ordinaires,  &  les  Miffl  Dominici  luy  avoient  renvoyé,  ou  dont 
ils  n'avoient  pas  fait  juftice,  ou  qu'ils  avoient  jugé  contre  la  difpofition  de  la   Loy. 

L  e  vol  Se  la  faufîe  monnoye  étoient  des  vices  communs,  qu'il  faloit  punir  rigoureu-  Chati- 
fement  pour  les  extirper  :  le  receleur,  ou  celuy  qui  logeoit  un  voleur,  étoit  puni  de  ^"dans  ' 
la  même  peine,  qui  étoit  la  perte  d'un  oeil  la  première  fois,  du  nés  la  féconde,   &  de  ce  temps. 
la  vie  pour  la  troifiéme.     On  coupoit  la  main  pour  la  faufle  monnoye,  &  pour   l'em- 
pêcher il  falut  réduire  toutes  les  efpèces  aune   feule:  étrange  expédient  qui  ne   pou- 
voit même  réuflir.   L'yvrognerie  étoit  punie  parmi  les  foldats  d'un  certain  tems  d'abf- 
tinence.     La  Loy  commune  permettoit  à  tout  homme   franc   de  venger  l'injure  qu'il 
avoit  reçue,  lî  mieux  n'aimoit  prendre  l'argent  taxé  par  la  Loy  pour  réparation.  Cette 
difpofition  rendoit  les  meurtres  fréquents.     Les  Juges  étoient  particulièrement  chargés 
d'accommoder  les  querelles  ;  la  mort  d'un  Evêque  étoit  payée  de  800.  fols  d'or,  fomme 
prodigieufe  ;  celle  d'un  Prêtre  600.  celle  d'un  Diacre  ou  d'un  Moine  de  400. 

La  façon  de  faire  la  guerre  étoit  toute  changée   depuis   Clovis  :  la  Cavalerie,  vétûë  Maniéré 
de  fer,  étoit  devenue  le  principal  corps  de  l'armée  -,  l'infanterie  n'avoit  que  le  bouclier,  defatre  ls 
l'épée   &  les   flèches  ;  la  defertion  étoit  punie  de  mort  ;  chacun  étoit  obligé  de  porter 
à  l'armée  des  vivres  pour  trois  mois,  à  compter  du  jour  qu'ils  paflbient  les  bornes  de 
chaque  Royaume  :  par  exemple,  la  Loire,  pour  ceux   qui   venoient  de  Neuftrie  -,   & 
l'Elbe  pour  les  Germains. 

L  e  Domaine  Royal  étoit  cenfé  inaliénable  :  cependant  on  pratiquoit  déjà  toutes  fortes  Du  Do- 
de  rufes  pour  s'en  emparer.  Les  Domaines  de  la  Nation  ou    bénéfices  étoient  de  mê-  m,atne  ^ 
me  nature  &  ne  dévoient  être  pouedes  qu  a  vie,  ou  pendant   1  exercice    des  Charges,  pots. 
Les  Dominicales  étoient  des  biens  Royaux  qui,  à  caufe  de  la  difficulté  de   les  faire  va- 
loir, avoient  été  donnés  à  rente  au  neuvième  des  fruits  ;  ces  rentes   étoient  appellées 
Nonce.     La  levée  des  deniers  ou  impôts  étoit  ou    précaire,  par  tête,  à  laquelle  les  In- 
génus étoient  feuls  obligés  ;  ou  foncière,  fur  le  revenu  des  biens  qui  fe  payoient  en 
fruits  &  denrées  ;  ou  fur  les  marchandifes,  &  il  n'y  avoit  que  les  trafiquants  qui  y  fuf- 
fent  obligés.     Les  voitures  ou  tranfports  étoient  libres,  quand  on  les  faifoit  pour  foi;, 
ou  pour  la  guerre,  ou  pour  la  Maifon  du  Roi  &  de  fes  Officiers. 
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LOUIS  I   dit  le  DEBONNAIRE. 


Louis  I.     "TT     'Empereur  Louïs  avoit  amené  des  Troupes  d' Aquitaine  quand  il  fçut  l'extré- 
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Dfkon-       I   j  mité  de  fon  père  ;  &   comme  il  n'étoit  pas  fans  défiance,  fur  tout  à   l'égard 
naire.      je   fon  neveu  Bernard,  fils  de   fon  frère  aîné  -,  &  de  Walla  fon  coufin,  fes  premières 
démarches  furent  pleines  de  hauteur  &  de  févérité.     Tout  le  monde  fe  fournit,  il  chafTa 
fes  fœurs  de  la  Cour,  fit  tuer  Odille  &  aveugler  Tuéle,  deux   Seigneurs  qu'il  croyoic 
avoir  part  à  leurs  defordres  ;  il  chafTa  pareillement  toutes  les  perfonnes  qui  ne  reftoient 
à  la  Cour  que  pour  le  plaifir,  &  établit  fa  maifon  fur  un   pie   fi  religieux,  qu'aucun 
Monaflère  n'étoit  plus  régulier.     Les  Ambaffadeurs  que  fon  père  avoit  envoyés  à  Conf. 
tantinople  lui  rapportèrent  un  Traité  de  paix.     Grimoald  Duc  de  Benevent  lui  remit 
fa  Duché,  pour  la  reprendre  à  hommage,  &  à  charge  d'un  tribut  de  7000.  écus  d'or. 
Le  Roy  Bernard  vint  à  fon  mandement  &  lui   fit  un  pareil  hommage.     Heriold  Roy 
de  Dannemarc,  chaffé  par  les  enfans  de  Godefroy,  fe    fit  aufïï  fon  vaflal:  les  Comtes 
François  qui  commandoient   en   Saxe  eurent  ordre  de  le  rétablir  ;  mais  ils  ne  purent 
faire  autre  chofe  que  piller   le  Jutland.     Abulaz  Roy  d'Efpagne   avoit  fait    auffi   la 
paix,  mais  les  Sarrazins  continuant  de  courir  les  Côtes  méridionales  de  France  &  d'Ita- 
lie, fur  les  plaintes  des  Députés  de  ce  païs-là,  on  la  rompit.     En  815.  il  y  eut  du  tu- 
multe à  Rome,  où  le  Pape  Léon  ayant  fait  quelques  punitions  de  fon  autorité,  l'Em- 
pereur le  trouva   mauvais.     Le  Roy  Bernard  eut  ordre  d'en   informer  ;  il  y  envoya 
Vinigife  Duc  de  Spolete,  qui  arrêta  les  factieux  &  en   envoya  partie  en  France.     En 
816.  les  Sorabes  d'un   côté,  &  les  Gafcons  de  l'autre,  furent  punis  de  quelques  fé- 
ditions  qu'ils  avoient  faites.     Les  derniers  étoient  mécontens  que   l'Empereur  leur  eût 
ôté   leur    Comte   Seguin  -,    ils  en  avoient  élu    un   autre  qui  fut  deftitué.     La   Gaf. 
coo-ne  étoit  divifée  en  Comté  &  en  Duché,  le  premier  relevoit  de  celui-ci,  &  com- 
prenoit    le    païs    depuis    les    Pyrénées    jufqu'à     l'Adour,    Dax    en   étoit    la    Capi- 
tale. 
VEmpe-         Le  Pape  Léon  mourut  le  23.  May  de  cette' année.     Etienne,  élu  à  fa  place,  n'at- 
reur  Louis   tenciit  point  la  confirmation  de  l'Empereur;  mais  il  le  vint  trouver  à  Reims.     Il  fut 
parkPape.  reçu  avec   de  grandes  cérémonies,  couronna  l'Empereur  &  fa  femme  Hirmengarde, 
puis  étant  retourné,  il  mourut  trois  mois  après.     En  817.  les  ^Romains  élurent  Pafchal, 
lequel,  connoiflant  la  mollette  du  Gouvernement  François,  occupa  le   Pontificat  fans 
attendre  la  confirmation  du  Roy,    qui   n'en  fut  pas  content,  &  en  fit  faire  la  repri- 
mende  au  Pape  &  aux  Romains.     Les  Hiftoriens  Italiens  prétendent  néanmoins  que 
Louïs  le  Débonnaire  fit  à  ce  Pafchal,  ou  qu'il  avoit  déjà  fait  à  Etienne,  la  cefïïon  du 
droit  de  confirmer  les  Papes.     La  même  année  on  régla  les  limites  des  deux  Empires 
en  Dalmatie.     L'Empereur  continua  d'affifter  Heriold  dans  la  guerre  de  Dannemarc  : 
fi  cette  guerre  avoit  été   pouffée  comme  il  faloit,  l'on  auroit  tari  la  fource  des  Nor- 
mands que  l'on  ne  fit  qu'irriter  au  grand  dommage  de  la  France.     Le  Jeudy  faint"  de 
cette  année  une  galerie  tomba  fous  l'Empereur  -,  il  en  fut  bleffé,  &  il  y  eut  vingt  au- 
■parkment  très  perfonnes  qui  le  furent  dangereufement.     Dans  le  Parlement  d'Aix-la-Chapelle,  il 
£Aix  la    trajta  (je  ]a  réformation  du  Clergé  &  des  Laïques,  il  fit  drefTer  des  règles  pour  les  Cha- 
£3 'ce *  qui    noines  -,  il  ordonna  aux  Moines  de  fuivre  à  la  lettre  celle  de  S.  Benoit;  il  envoya  des 
s'ypaja.     CommifTaires  dans  les  Provinces  retrancher  le  luxe,  le  fafte,  la  fimonie  &  tous  les  vi- 
ces publics  ;  enfin,  pour  dernière  fcène,  *  il  afTocia  fon   fils  aîné  Lothaire  à  l'Empire, 

donna 

*  L'A3e  de  ce  partage  a  été  donné  par  Balus  :  il  porte  que  Lothaire   aura  le  droit  fouverain,  que  chacun  de  Ces 
frères  feroit  obligé  chaque  année  de  fe  rendre  pris  de  lui  pour  traiter  dis  affaires  communes;  qu'ils  ne  pourront  entre- 
prendre 


?iaire. 


Histoire  Abrégée  de  France,  xij 

donna  l'Aquitaine  à  Pépin,  &   la  Bavière  à  Louis,  &  furtout  déclara   que  l'autorité  Rois 
fuperieure  réfideroit  en  l'aîné.  c^e  ^a  ■"• 

L'Empereur  apprit  peu  après  la  conclufion  de  ce  Parlement  le  mouvement  des  Race. 
Abodrites,  qui  fut  auffitôt  étouffé  ;  &  celui  de  Bernard  Roy  d'Italie.  On  féduifit  ce  Cruautés 
jeune  Prince  fous  le  prétexte  que  l'Empire  lui  appartenoit  comme  au  fils  de  l'aîné  :  du  Dcbon- 
ce  pernicieux  confeil  lui  vint  de  la  Cour  de  France,  qui  étoit  peu  contente  de  l'ad- 
miniftration  féche  &  dévote  de  Louïs  :  *  mais  il  fut  prévenu  de  telle  forte  que  fe 
trouvant  abandonné  &  fans  reffource,  il  prit  le  parti  de  fe  venir  jetter  aux  pieds 
de  fon  oncle  à  Châlons  fur  Saône.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  la 
Cour,  &  il  y  a  apparence  qu'il  revenoit  de  bonne  foy  :  Louïs  le  fit  arrêter  &  toute  fa- 
fuite  ;  le  fit  conduire  à  Aix  ;  où  dans  une  Affemblée  extraordinaire  le  procès  fut 
fait  aux  Laïques,  qui  furent  tous  condamnés  à  mort,  &  aux  Prélats,  qui  furent  dé- 
gradez, De  ce  nombre  étoit  Theodulphe  d'Orléans.  Louïs  commua  la  peine  de  mort 
en  celle  de  l'aveuglement  à  l'égard  de  quelques  uns  \  mais  cet  aveuglement  fut  fi  rude, 
que  le  pauvre  Bernard  en  mourut  trois  jours  après  :  &  entre  les  Seigneurs,  il  en  mourut 
deux  principaux.  Cette  jufbice,  qui  n'en  étoit  proprement  pas  Une,  puifque  les  coupables 
s'étoient  livrés  eux-mêmes  avec  tant  de  confiance,  irrita  étrangement  les  François  ;  & 
Louïs  lui-même  ne  put  jamais  fe  guérir  des  remords  dont  fa  confeience  fut  déchirée  le  refte 
des  a  vie  à  cefujet.  Cette  action,  outre  qu'elle  part  d'un  mauvais  cœur  me  femble  venir 
d'une  tête  encore  plus  mauvaife.  Les  idées  monachales  avoient  ôté  le  bon  fens  à  ce 
Prince  :  il  ignoroit  la  maxime  ;  qui  ne  pardonne  point  une  faute  reconnue  mérite  qu'on  l'of- 
fenfe  toujours  ;  &  le  pauvre  Bernard,  déçu  par  fa  confiance,  en  ignoroit  une  autre, 
fçavoir  que  la  jeunejfe  fe  croit  en  droit  de  tout  obtenir,  £ff  la  vieillejfe  en  droit  de  tout  refufer. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  que  fa  dévotion  étoit  une  dévotion  de  Cour  ?  Bernard  laiffa 
un  fils  jeune,  nommé  Pépin  ;  lequel  en  eut  trois  autres,  Bernard,  Pépin  &  Heriberr. 
De  Pépin  fortit  la  première  Branche  de  la  Maifon  de  Vermandois.  L'inquiétude  de 
Louïs  le  porta  en  même  tems  à  faire  enfermer  dans  des  Monaftèrès  tous  les  frères 
naturels  qu'il  avoit  ;  il  chaffa  Adelard  de  Corbie  &c  Walla  fon  frère. 

En  818.  il  alla  en  perfonne  contre  les  Bretons,  &  les  ayant  fournis  en  quarante 
jours,  au  retour  il  perdit  fa  femme  à  Angers.  Le  Roy  des  Abodrites  fut  deftitué, 
aufii  bien  que  Loup  Centule  Duc  des  Gafcons,  qui  fe  retira  chez  le  Roy  des  Aftu- 
riens  en  Efpagne.  En  l'alTemblée  d'Aix,  Bera  Comte  de  Barcelone,  aceufé  de  tra- 
hifon,  fut  reçu  à  fe  juftifier  par  le  combat,  il  fuccomba  fous  les  armes  :  Louïs  com- 
mua la  peine  de  mort  en  celle  de  l'exil. 

En  819.  l'Empereur  époufa  Judith  fille  de  Helpon  Duc  de  Bavière,  femme  galante 
belle  &  fpirituelle.  En  820.  la  trêve  avec  les  Sarrazins  fut  rompue  :  ils  recommen- 
cèrent à  courir  les  côtes  de  Languedoc,  Provence  &  Italie.  Treize  vaiffeaux  Nor- 
mands, repouffés  de  l'embouchure  de  la  Seine,  fe  portèrent  fur  les  Côtes  de  Poitou, 
où  ils  pillèrent  l'Ifie  d'Ambouin.  Cette  année  fut  remarquable  par  une  grande  morta- 
lité de  boeufs  &de  vaches  ;  on  crut  que  l'efpèce  en  periroit. 

En  82n  l'Empereur  confirma  en  préfence  du  Parlement  Général  les  partages 
qu'il  avoit  donnés  à  les  enfans  ;  obligea  les  Seigneurs  &  les  Prélats  d'en  promettre 
l'exécution  :  £z  cela  fait  il  fe  hâta  de  les  marier.  Lotaire  alla  enfuite  fe  faire  couron- 
ner à  Rome  ;  il  avoit  époufé  Hermengarde  fille  du  Comte  Hugues  ;  &  Pépin  Engel- 
trude  fille  de  Thietbert  Comte  de  Matrie.  En  822.  l'Empereur  donna  fa  confeffion 
publique  auxEvêques  au  fujet  de  la  mort  de  fon  neveu,  &  d'avoir  encloîtré  par  force  tous 
fes  frères*  neveus,  &  parents:  il  en  voulut  recevoir  la  pénitence  publique  devant  tous 
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prendre  de  guerres  étrangères,  ni  fe  marier  fans  fon  cmfentement\  &  que  fi  en  mourant  ils  laijfent  plufieurs  eu- 
fans,  leurs  Royaumes  ne  feront  point  divifés,  mais  appartiendront  à  celui  que  le  choix  du  Prince  ou  Veleftion  du 
peuple  aura  déterminé. 
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Rois  les  François  affemblés  en  Parlement  à  Attigny.  Il  accorda  la  liberté  à  tous  les  pu» 
de  la  II.  rents  de  fortir  des  cloîtres  ;  il  rappella  fes  coufins  Adelard  &  Walla,  prétendant  fe  fer- 
Kace.    v\r  dt  leurs  confeils,  mais  ces  démarches  ne  luy  réconcilièrent  point  les  cœurs,  on  l'en 

méprifa  davantage. 
Naifance       En  823.  naquit  Charles  le  Chauve.     Cette  année  fut  remarquable  par  des  tempêtes 
taT^1  extraordinaires  qul  ruinèrent  les  biens  de  la  terre  :  un  tremblement  déterre  ébranla  & 
8z3.  ,3,     renverfa  partie  du  Palais  d'Aix,  &  fut  fuivi  d'une  pefte,  ou  maladie  populaire,   qui  dé- 
Juin.  ■      fola    la  France  :  fléaux    qu'on   regarda  comme  préfages  des   maux   que  cauferoit  le 
nouveau  Prince.     La  même  année  le  Pape  cherchant  à  affbiblir  l'autorité  des  François 
dans  Rome,  fit  tuer  Théodon  Premicier  de   l'Eglife,  &  Léon  fon  gendre  trop  affecti- 
onnés à  la  France.     Il  fe  purgea  par  ferment  de   ces  meurtres,  mais   ne  voulut  point 
livrer  les  AffafTinsi  difant  qu'ils  étoient  de  la  famille  de  S.Pierre:  l'Empereur  le  fouf- 
frit. 

Eugène  II.  fuccèda  à  ce  Pape  en  824.  il  donna  quelque  fatisfaction,  &  l'on  éta- 
blit à  Rome  des  Juges  purement  François  &  du  Palais  de  l'Empereur.  La  même 
année  les  Bretons  ayant  choifi  un  Chef  fans  le  confentement  de  l'Empereur,  il  porta 
la  guerre  chez  eux  &  les  fournit  en  treize  jours.  Us  envoyèrent  enfuite  leurs  Députés 
au  Parlement  d'Aix,  où  on  leur  fit  bien  des  préfens,  mais  ils  montrèrent  à  leur  re- 
tour, dit  Mezeray,  qu'ils  fçavoient  bien  emporter  les  appas  fans  s'y  prendre.  La  paix  étant 
rompue  avec  les  Sarrazins,  ils  portèrent  la  guerre  bien  avant  au  de-là  de  la  Segre. 
Le  Roi  de  Cordoiie  voulant  en  avoir  revanche  fe  jetta  fur  la  haute  Marche,  qui  étoit 
feparée  de  la  baffe,  ou  Catalogne,  par  les  poftes  de  Saragoffe  &  Huefca  occupés  des 
Sarrazins  ;  l'Empereur  y  voulut  envoyer  du  fecours  fous  les  Comtes  Ebles  &  Aze- 
nar,  tous  deux  Gafcons  ;  ils  affùrerent  Pampelune,  mais  dans  leur  retraite  ils  furent 
coupés  &  livrés  aux  Sarrazins,  qui  taillèrent  leurs  troupes  en  pièces.  Les  Bulgares 
fe  firent  connoître  cette  année  par  des  Ambaffadeurs  que  leur  Roi  Omortac  envoya  à 
l'Empereur  pour  régler  les  limites  d'entre  les  deux  Etats.  Louïs  les  retint  deux  ans 
&  les  renvoya  fans  réponfe. 

En  823.  Heriold  fut  tout-à-fait  chaffé  du  Dannemarc,  &  obligé  de  fe  contenter 
d'une  Comté  dans  la  Frife.  En  826.  les  Normands  courant  la  Côte  d'Efpagne  s'em- 
parèrent de  Seville,  &  la  gardèrent  un  an.  Les  affaires  allant  mal  en  Catalogne, 
parceque  Louïs  occupé  de  fes  reformes  négligeoit  les  chofes  militaires,  un  Seigneur 
difgracié  de  fa  Cour  fe  faifit  par  fineffe  de  la  Ville  d'Offonne,  &  ayant  fait  ligue  avec 
les  Sarrazins,  il  débaucha  ou  chaffa  tous  les  Gouverneurs  François  à  la  referve  du 
Comte  de  Barcelone  qui  demeura  fidèle.  En  827.  le  Seigneur  d'Offonne,  qui  étoit 
nommé  Aizo,  ayant  reçu  un  grand  renfort  des  Sarrazins,  Louïs  ordonna  à  fon  fils 
Pépin  d'y  marcher  ;  mais  avant  qu'il  y  fut  arrivé,  Aizo  avoit  ravagé  &  pillé  les  Com- 
tés de  Barcelone  &  de  Girone. 

En  828.  il  fit  juger  au  Parlement  d'Aix  les  Officiers  qui  par  leur  négligence  étoient 
cauié  du  retardement  de  l'expédition  de  Pépin,  &  furent  privés  de  leurs  Emplois  ; 
&  pour  reparer  leur  faute,  il  donna  une  armée  à  Lotaire  fon  aîné  pour  aller  en  per- 
fonne  debeller  les  Sarrazins  ;  mais  Pépin  ayant  été  à  fa  rencontre  à  Lyon,  il  ne 
paffa  pas  plus  avant,  on  publia  pourtant  qu'il  avoit  pafie,  pour  que  les  Sarra- 
zins n'entrepriffent  rien  de  nouveau  :  il  y  a  apparence  que  Pépin  remontra  à  fon. 
frère  qu'il  alloit  le  deffionnorer,  &  qu'il  le  pria  de  ne  lui  pas  faire  cette 
honte. 

n  En  82g.  la   Marche  d'enhaut  fut  entièrement  abandonnée  des  François,   à  qui  il 
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ment  du      ne  relia  que  la  Catalogne.     Les  Peuples  de  la  haute  Marche  fe  choifirent  un  K01  qui 

Royaume  fut  lnnigo  Comte  de  Bigorre  qui  eft  furnommé  Ariftac,  vulgairement  Arifta,  pour 
narre.        dire  le  hardi  ou  déterminé:  ce  fut  lui  qui  donna  commencement   au  Royaume  de 

Navarre, 
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Navarre,  ayant  repris  Pampelune  fur  les  Infidèles.  Arifta  eut  pour  SuccelTeur  Semenon  Rois 
d'Innigo  ;  celui-ci  fon  fils  Innigo  de  Semenon,  &  Garcia  d'Innigo  ;  d'Innigo  vint  Garcia  IL  de  la  IL 
père  de  Fortunius  Garcia  &  de  Sance  Abarca,  depuis  lequel  la  fucceiïion  des  Rois  de  Na-  T^l^f* 
varre  eft  claire.  Ce  que  l'on  dit  des  Rois  qu'on  fuppofe  avoir  régné  avant  Arifta,  &  du 
prétendu  Royaume  de  Sobrarve  eft  fabuleux.  La  Sobrarve  eft  un  petit  païs  de  fix  lieues 
d'étendue  entre  l'ancien  Comté  d'Arragon  &  celui  de  Ribagorce.  L'Empereur  tint  un 
Parlement  cette  année  où  il  punit  la  mollefie  &  négligence  de  Balderic  Duc  de  Frioul, 
qui  laiflbit  piller  la  Pannonic  aux  Bulgares  mécontens  du  traitement  fait  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs.  Il  fut  dépouillé  de  la  Duché,  qui  fut  partagée  en  quatre  Comtés.  Dans  le 
même  Parlement  Louïs  donna  à  Charles  fon  puîné  la  Rétine  &  partie  du  Royaume  de 
Bourgogne  :  fes  enfans  du  premier  lit  en  témoignèrent  hautement  leur  déplaifir,  & 
dès  lors  tout  ce  qui  reftoit  de  mécontens  de  la  mort  du  Roy  Bernard,  tous  ceux  qui 
avoient  été  difgraciés,  ou  renfermez,  en  un  mot  toute  la  famille  Royale,  &  les  pre- 
miers Seigneurs  s'aliénèrent  du  père  pour  fe  donner  aux  enfans.  L,ouïs  vit  le  mécon^ 
tentement  général,  il  apprit  que  l'on  répandoit  des  livres  factieux  contre  fon  Gou- 
vernement parmi  le  Peuple  ;  fur  quoi  fa  femme  lui  perfuada  d'appeller  auprès  de  lui 
le  Comte  Bernard  de  Barcelone,  dont  la  fidélité  étoit  éprouvée,  &  de  lui  donner  la 
Charge  de  Chambrier.  C'eft  ce  qui  acheva  de  tout  gâter,  le  bruit  étant  public  que 
c'étoit  le  galant  de  l'Impératrice. 

En  830.  l'orgueil  de  Bernard,  fes  familiarités  avec  Judith,  &  l'indolence  de  Louïs  a-  Méconten- 
cheverent  de  lier  la  partie,   &  déterminèrent  prefque  tous  les  Officiers  de   la  Cour  à   la  tement  ge^ 
fois  de  s'adrefler  au  Roi  Pépin  pour  venger  l'honneur  de  fa  Maifon   &  de  l'Empire  :  nJ;r\ ,.  . 
on  difoit  publiquement  que  Judith   avoit  enforcelé  fon  mary.     Pépin  s'avança  aufiitôt  ftration  dt 
avec  des  Troupes  ;  Louïs  averti   qu*il   s'approchoit  éloigna  Bernard,    mit  fa   femme  l'EinPe- 
dans  un  Monaftère  à  Labn,  &  s'avança  à  Compiégne.     On  fe  faifit  d'abord  de  Judith,    Rufe  jg 
qui  par  un  artifice  merveilleux  promit  à  Pépin  plus  qu'il  n'en  attendoit  ,  car  elle  l'af-  l'Impifa* 
fura  que  fi  on  lui  permettoit  de  parler  en  particulier  à  fon  mary,  elle  le  porterait  à 
fe  confiner  dans  un  Monaftère,  &  à  abdiquer  l'Empire.     On  les  aboucha  donc,   &  à  la 
fortie  de  cette  conférence,  elle  parut  difpofée  à  prendre  le  voile,  &  Louïs  à  fe  laiffer 
conduire  à  S.  Medard  de  Soiiïbns,  pour  s'y  faire   inftruire   dans  la  pratique  de  la  vie 
du  Cloître.     Les  chofes  en  étant  en  cet  état,  Lotaire  arriva  qui  approuva  ce  qui  s'étoit 
pafle,    &  envoya  fa  belle  mère  à  Sainte  Radegonde  à  Poitiers  pour  y   prendre   l'habit. 
Louïs  pafla  le  printemps  à  Poitiers,  &  l'été   dans  l'Abbaye   de  S.  Medard,   &   il  y  aù- 
roit  pris  l'habit,  fi  les  Moines  eux-mêmes  ne  l'en  euffent  détourné  d  ans  l'efpérantft 
de  profiter  par  après  de  fa  faveur-,  particulièrement   un  certain  Gondebaud,  Moine, 
homme  rufé    &  intriguant,  fit  divers  voyages  de    la  part   de  Louïs  vers  fes  enfans, 
dans  le   deffein  de  defunir  les  puînez   de  Lotaire,   à  quoi    il   réuflk  fi    bien  que  les 
chofes  ne  pouvant  être  réfoluës  fans  un  Parlement,   il  fut  queftion  d'en  aifembler  un. 
Lotaire  vouloit  qu'il   fe   tint  en  Neuftrie,  où  fa  faction    étoit  la    plus  forte  ;  le  père 
l'emporta  &  le  Parlement   fut  afiemblé  à  Nimegue.     L'entreprife  contre  Louïs   y   fut  Par'er"!"'J 
condamnée  -,  Lotaire  fut  obligé  de  lui  demander  pardon  dans  fa  tente  ;  &  de  lui  aban-  aUe.  ' 
donner  les  Chefs  de  la  confpiration,  que   tous  les  Seigneurs  jugèrent   dignes  de   mort. 
Les  trois  Rois  furent   du  nombre  des  Juges,  &  furent  de  l'avis  général.     Louïs  leur 
fit  grâce  de  la  vie,  &  les  condamna  feulement  à   la  palfer  dans   les   Monaftères  de 
Nimègue.     L'Empereur   vint  à   Aix,  où   il   rappella  fa   femme  &   les  frères   qu'elle 
avoit,  que  l'on  avoit  jettes  dans  des  Couvents  dès  le  commencement  de  l'émotion.     Il 
ne  voulut  pas  toutefois   la  reprendre  qu'elle  ne  fe  fût  purgée  dans  les  formes  ;  mais 
elle  en  fut  quitte  pour  le  ferment,  ne  s'étant  point   préfenté    de   Champion    contraire. 
Il  en   fut  de    même  à  l'égard  du  Comte  Bernard   qui  fut   rétabli  dans  fes   honneurs. 
En  831.  au  jour  de  Pâques,  en  mémoire  du  Sacrifice  de  J.  C.  l'Empereur  rappella  tous 
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Rois  les  cloîtrés,  leur  rendit  la  pofTeflion  de  leurs  biens,  &  pardonna  à  tout  le  monde  ;  il 
de  la  II.  renvoya  fes  enfans  dans  leurs  États,  après  avoir  augmenté  ceux  de  Pépin  &  de  Lotus; 
Race,  mais  ils  n'y  retournèrent  pas  dans  des  bonnes  difpofitions  &  ne  lui  rendirent  plus  de 
^QP^  parfaite  obéïfTance.  En  832.  Pépin  ayant  été  mandé  pour  un  Parlement,  n'arriva  que 
Louis  &  quand  il  fut  fini,  de  quoi  le  Père  mécontent  le  retint  auprès  de  luy  ;  mais  il  apprit 
Lotaire  aufîi-tôt  que  Louis  remuoit  en  Germanie,  ce  qui  l'obligea  d'y  marcher  ;  le  fils  recula 
LTarmes  &  f~ut  pourfuivi  jufqu'à  Augsbourg,  d'où  l'Empereur  le  manda  pour  aflifter  au  Parle- 
contre  leur  ment  qui  fe  tenoit  à  Francfort,  à  quoi  il  fatisfit.  Pépin  retourné  en  Aquitaine  fe  dif- 
^re'  pofoit  à  de   nouveaux  troubles  ;  l'Empereur  le  prévint,  fe  rendit  au   Palais  de  Jogon- 

tiac  en  Limofin,  où  il  affembla  le  Parlement  d'Aquitaine  -,  le  fils  fut  contraint  de  s'y 
trouver,  &  fa  caufe  ayant  été  difcutée,  il  fut  arrêté  prifonnier -,  mais  comme  on  le 
conduifoit  à  Trêves,  il  s'évada,  &  rentra  dans  fon  païs  avec  le  même  efprit  d'inquié- 
tude. L'Empereur  le  fit  fommer  de  fe  trouver  à  un  nouveau  Parlement  «éneral,  où 
n'ayant  pas  voulu  comparoître,  il  fut  privé  du  Royaume  d'Aquitaine  par  un  Juc-e- 
ment  folemnel,  &  le  même  Royaume  fut  donné  à  Charles  fon  puîné  à  l'inftio-ation  de 
fa  mère. 

La  Nation  s'irrita  de  nouveau  à  cette  occafion,  on  difoit  que  le  Moine  Gondebaud 
voulant  gouverner  l'Empereur,  l'irritoit  contre  fes  enfans,  &  que  Judith  l'avoit  porté 
à  pouffer  Pépin  à  l'extrémité  pour  profiter  de  fa  dépouille:  enfin  le  defaftre  de  celuy- 
ci  réunit  les  trois  frères.  En  833.  Lotaire  accompagné  de  fes  deux  frères,  &:  du  Pape 
Grégoire  IX.  paffa  en  France  avec  une  puifiante  Armée  ;  mais  craignant  que  le  Pape 
ne  l'excommuniât,  il  luy  envoya  des  Ambafîadeurs,  qui  lui  déclarèrent,  que  s'il  paf- 
foit  à  prononcer  une  excommunication,  il  feroit  excommunié  lui-même  comme  ayant 
tranfgreffé  les  Canons.  Le  Pape  prit  le  parti  de  la  négociation  j  il  eut  diverfes  confé- 
rences avec  le  père:  mais  pendant  que  l'on  traitoit  la  paix,  l'armée  de  l'Empereur  le 
quitta,  &  fe  joignit  à  celle  de  fes  enfans.  Il  prit  alors  le  parti  de  fe  rendre  aufïï  à  eux, 
après  les  avoir  fait  jurer  que  fa  femme  &  fon  fils  Charles  ne  perdroient  ni  la  vie  ni 
les  membres.  On  confina  aufii-tôt  Charles  à  l'Abbaye  de  Pruin,  &  Judith  fut  en- 
voyée à  Tortone  en  Italie.  La  vérité  eft  que  félon  les  règles  de  ce  tems-là,  fon  ma- 
riage ne  valoit  rien,  étant  parente  de  Louïs  au  degré  prohibé  :  elle  avoit  fait  mafTa- 
crer  Frédéric  Evêque  d'Utrecht,  lequel  mangeant  à  la  table  de  l'Empereur  eut  la  har- 
dieffe  de  lui  dire  que  fon  mariage  étoit  illicite  ;  le  tout  enfemble  la  rendoit  odieufe  aux 
Evêques.  Les  chofes  en  tel  état,  Louis  &  Pépin  s'en  retournèrent  chez  eux,  lai/Tant 
la  conduite  du  tout  à  Lotaire.  Celui-cy  conduifit  fon  père  à  Soifîbns  &  indiqua  une 
Aflemblée  générale  à  Compiègne  pour  le  premier  Octobre.  Cette  AfTemblée  fut  par- 
tagée d'opinions  -,  on  convenoit  afTés  de  la  mauvaife  adminiftration  du  père,  mais  on 
n'étoit  pas  d'accord  fur  la  manière  d'y  remédier.  Sur  cela  les  factieux,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  Ebon,  Archevêque  de  Reims,  frère  de  lait  &  compagnon  d'école  de  l'Em- 
pereur fe  déterminèrent  à  le  dépofer, fans  attendre  le  refultat  d'une  délibération  crénerale. 
Dépofiti-  LA  forme  de  la  dépofition  fut  telle.  Les  Evêques  lui  ayant  remontré  fes  fautes 
7'Emte-  fcandaleufes,  &  l'ayant  invité  à  en  faire  pénitence,  il  demanda  à  fe  reconcilier  avec  Lo- 
reur.  thaire  fon  fils,  &  avec  les  Princes  qu'il  avoit  offenfés.  Cela  fait,  on  le  conduifit  de- 
vant le  grand  Autel  de  l'Eglife  de  S.  Medard  de  Soifîons,  où  proflerné  fur  une  haire 
il  déclara,  comme  il  étoit  écrit  en  un  papier  qu'il  tenoit  à  la  main  :  qu'il  avoit  com- 
mis les  plus  grands  crimes,  en  ce  qu'il  avoit  violé  le  ferment  folemnel  fait  à  fon  père 
dans  l'Eglife,  en  préfence  des  Evêques,  &  des  Peuples  François,  en  confentant  à  la 
mort  de  fon  neveu  &  à  la  violence  faite  à  fes  parents  ;  qu'il  avoit  violé  l'accord  fait 
entre  fes  enfans  pour  le  bien  de  la  paix,  &  contraint  le  Peuple  François  à  faire  un  au- 
tre ferment  :  ce  qui  étoit  un  parjure,  dont  s'étoient  enfuivis  toute  forte  de  malheurs 
dans  l'Etat  ;  qu'après  tant  de  defordres  il  avoit  afTettiblé  ce  même  Peuple  pour  fe  dé- 
truire 
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truire  l'un  l'autre  j  qu'il  avoit  époufé  fa  femme  au  mépris  des  Canons  de  l'Eglife,  def-  Rois 
quelles  chofes  il  demandoit   pardon  &  *  pénitence.     Cela  fait,  il  délivra  le  papier  aux   de  la  IL 
Évêques,  qui  le  portèrent  fur  l'Autel;  ils  luy  détachèrent  enfuite  fa  ceinture  militaire,   RACE' 
luy  ôterent  fes  habits  féculiers,  &  le  revêtirent  de  l'habic  de  pénitent  qu'il  n'étoit  plus  per-    ^^ 
mis   de  quitter.     Cette  cérémonie  attendrit  ceux  qui  lui  étoient  le  plus    oppofez  :  Louïs 
de  Germanie  fut  le:  premier   à  folliciter  Lothaire  de  le  délivrer;  Pépin  y  joignit  fes 
inftances  ,    mais  Lothaire   emmena  fon  père  à  Compiègne  &  de-là  à  S.  Denis,  fans 
leur  donner  d'efperance.     Ils  prirent  donc  le  parti  d'armer,    marquèrent  leur  rendez- 
vous  proche  de  Paris.     Lothaire  ne  fe  trouvant  plus  affez  fort  pour  foûtenir  la  partie, 
fe  retira  vers  le  Dauphiné,  laiffant  fon  père  à  S.  Denis. 

Là  le  Débonnaire,  fe  trouvant  en  liberté,  fut  follicité  de  reprendre  les  ornements  Louis  re' 
Imperiaux,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  qu'après  avoir  été  reconcilié  à  l'Eglife  ;  ^l^mtê 
après  quoi  il  remonta  fur  le  Trône,  par  la  délibération  &  le  confeil  du  Peuple  François.  Impériale, 
Peu  après  on  luy  ramena  fa  femme  &  fon  fils  Charles.  Dans  ces  entrefaites  Lambert, 
Comte  de  Nantes,  &  Mainfroy  Comte  d'Orléans,  créatures  de  Lothaire,  ayant  rem- 
porté des  avantages  très  confiderables  fur  les  Troupes  de  Pépin  qui  accouroient  de  l'A- 
quitaine, mandèrent  à  Lothaire  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  en  ce  païs- 
là,  pour  donner  un  nouveau  branle  aux  Affaires.  Il  fe  refolut  donc  à  revenir  fur  fes 
pas:  en  chemin  il  força  la  Ville  de  Châlons  fur  Saône,  qui  avoit  refufé  de  le  rece- 
voir :  arrivé  à  Orléans  il  trouva  les  chofes  changées  de  face.  Pépin  avoit  amené  de 
fortes  Troupes,  &  fon  Père  l'avoit joint  avec  celles  de  Germanie:  cependant  il  crut 
qu'en  temporifant  il  pourrait  débaucher  encore  cette  armée,  comme  il  avoit  fait  l'an- 
née précédente  ;  mais  le  contraire  arriva,  deforte  que  voyant  fes  propres  Troupes  prê- 
tes à  l'abandonner,  il  eut  recours  à  la  clémence  de  fon  père,  qui  le  reçut  avec  un 
grand  fafte,  affis  fur  un  Trône  au  milieu  des  Troupes,  &  Je  voulut  voir  profterné  à 
fes  pieds.  La  fin  de  cette  Tragédie  fut  de  renvoyer  Lothaire  en  Italie  avec  défenfes 
d'en  fortir  ;  on  ferma  lés  paffages  des  Alpes  après  luy  par  de  fortes  Garnifons.  Aufli- 
tôt  Louis  fit  procéder  contre  ceux  qui  avoient  favorifé  fi  dépofition:  Ebon  figna  luy- 
même  la  fienne.  Ainfi  après  un  fi  grand  orage  le  Débonnaire  fe  retrouva  auffi  pui.fïânt 
qu'il  l'avoit  été.  Mais  fa  femme,  qui  portoit  fes  vues  fur  l'avenir,  ne  fe  fioit  ni  à  Pé- 
pin, ni  à  Louïs  de  Germanie  :  elle  aimoit  mieux  mériter  la  protection  de  Lothaire. 
\  C'eft  pourquoy  elle  empêcha  non  feulement  que  l'Empereur  fit  rien  à  fon  defivan- 
tao-e,  mais  elle  le  fit  mander  à  la  Cour:  il  ne  put  y  venir,  étant  malade  à  l'extrémité 
d'un  mal  épidémique  qui  emporta  une  infinité  de  monde  cette  année,  Se  qui  défola 
particulièrement  la  Cour  de  Lothaire.  Walac,  qu'on  eftimoit  la  meilleure  te  te  de  fon 
Confeil,  en  mourut  avec  quantité  d'autres.  L'Empereur  fe  réfolut  fur  cela  de  paf- 
fer  luy -même  en  Italie:  mais  une  defeente  imprévue  des  Normands  en  Flandre,  où  ils 
brûlèrent  Anvers  &  Dorftat,  le  retint  en  France,  où  il  affembla  divers  Parlemens  à 
l'ordinaire. 

En  837.  Lothaire  rétabli,  vint  à  la  Cour   de  fon   père:  l'Impératrice  vouloit  faire 
un  nouveau  partage  des  Etats,  &   fe  fervit  de  Lothaire  pour  faire  obtenir  une  bonne  eflréta- 
part  à  Charles  fon  fils.     En  effet  on  luy   propofa  que,  la   Bavière    &   l'Aquitaine  non  b!l  à  la 
comprifes,  il  voulût  partager  le  refte  de  la  France,  &  donner  le  choix  du  partage   à  Tlmpé- 

Charles,  reur- 

*  Ce  fut  plutôt  une  canfecration  à  la  pénitence  qu'une  difpofition  :  mais  la  pénitence,  dans  l'ufage  de  ce  tems-là,  ex- 
cluait généralement  toutes font!  ions  &  occupations  Jéculieres:  témoin  l'affaire  de  Vamba  en  Efpagnc  chès  lesWifigats. 

\  Ogobard  Archevêque  de  Lyon  écrivant  à  Louis  le  Débonnaire,  le  pria  de  fe  fouvenir  qu'il  a  déclaré  Lothaire 
fon  Collègue  à  l'Empire,  après  avoir  imploré  le  fecours  du  Ciel  par  des  jeunes,  des  prières  £ff  des  aumônes  publi- 
ques, pour  connaître  duquel  de  fes  enfans  il  devait  faire  choix  pour  remplir  une  fi  grande  place,  que  depuis  ce 
tems  le  nom  de  Lothaire  avoit  été  joint  au  fien  dans  tous  les  Atles,  &  que  bien  qu'il  eût  partagé  fes  Etats,  la 
difpolttion  n'enfaifoit  qu'un  feul  Royaume,  dont  Lothaire  était  le  véritable  Souverain. 
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Rois     Charles,  un  de  fes  frères  ;  ou  permettre  que  fon  père  fit  le  partage,  &  que  luy,  Lo- 
tie la  IL  thaire,  auroit  le  choix.     Celuy-ci  luy  défera  la  divifion,  &  choifit  la  France  orientale* 
Race,    depuis  la  Meufe  en  de  là,  laifiant  l'occidentale  à  Charles.    Il  s'obligea  de  plus  par  fer- 
\s~f*^   ment  de  le  défendre,  &  de  ne  jamais  aller  contre  cette  dernière  difpofition  de  fon  père. 
En  838.  les  Normands,  defcendus  en  France,  y   faifoient  d'horribles  ravages,  &   tuè- 
rent en  bataille  le  Comte  de  Valachrie,  c'eft-à-dire  de  Zèlande  ;  il   falut  une  Armée 
dans  les  formes  pour  les  chaffer. 
Mort- de        j^A  m£me  année  le  Roi  Pépin  mourut  &  fut  enterré  à  Sre.  Croix   de  Poitiers.     A    en 
ufer  comme  avoit  fait  Charlemagne,  le  Peuple,  c'eil-à-dire,  les  François  de  fon  Royaume 
avoient  droit  de  choifir  un  de  fes  enfans  pour  luy  fuccèder,  ou  de  laiffer  retourner  fon 
partage  à  fes  frères.     Judith  fe  mit  en  tête  de  le  faire  donner  à  fon    fils  -,  les   Grands 
du  païs  fe  trouvèrent  d'opinion   contraire  :  Ebroin,  Evêque  de  Poitiers,    foûtenoit  le 
projet  de  Judith,  &  en  fut  recompenfé  de  l'Abbaye  de  S.  Germain-des-prés  à   Paris; 
Emenon  Comte  d'Angoulême  défendoit  le  parti   des  enfans  de  Pépin,  au  nombre  de 
deux,  Pépin  &  Charles.     Il  y  avoit  auiïi  une  fille,  Matilde,  qui  époufa  Giraud  Comte 
de   Poitiers.     L'aîné  Pépin  fe  trouva  être   un   Prince   actif  &  vigoureux  qui  défen- 
dit fon  droit  long-tems  ;  mais  le  Débonnaire,  fans  fonger  aux  conféquences,  adjugea 
l'Aquitaine  à  Charles,  &  fe  tranfporta  même  à  Clermont  en  Auvergne  pour  exiger  les 
fermens  des  Seigneurs  pour  fon  puîné.     En  840.  il  tint  le  Parlement  à  Châlons  fur  Sa. 
one  -,  d'où  il  fe  rendit  à  Poitiers  pour  achever  d'affûrer  l'Aquitaine  à  Charles.     Il   ap- 
prit alors  que  Louïs  de  Germanie  avoit  formé   un  gros  parti  en  ce  pays-là,  &   qu'il 
s'étoit  emparé  de  toute  la  France  orientale  jufqu'au  Rhin.    Jamais  il  n'avoit  été  fi  tou- 
ché :  réfolu  d'arrêter  fes  progrès,  il   fe   tranfporta  aufii-tôt  à  Aix-la-Chapelle,    où  il 
paffa  la  Fête  de  Pâques:  de  là  il  fe  rendit  au  Parlement  indiqué  à  Wormes,  où  la  ma- 
ladie le  gagnant  il  fe  fit  porter  par  eau  à  Ingelheim,  où,  s'étant  alité  fous  fes  tentes, 
Mort  du     il  mourut  après  une  longue  maladie  durant  laquelle  il  reçut  tous  les  jours   la   commu- 
Debon-       njon>     ga  mort  arriva  ie  20.  Juin  840.  Il  entroit  dans  fa  64.  année,  &   finifïbk  la   27. 
de  fon  Empire. 

Ce  Prince,  d'un  naturel  trop  facile,  fe  plongea  dès  fa  première  jeunefie  dans  une  pro- 
fonde dévotion  ;  il  en  prit  des  maximes  toutes  différentes  de  celles  du  monde,  tantôt  trop 
doux,  tantôt  trop  fevère,  il  ne  fçut  jamais  contenter  perfonne,  ni  fe  fatisfaire  luy-même  : 
il  déferoit  trop  aux  fentimens  d'autrui,  &  fur  tout  des  Eccléfiaftiques,  dont  il  ne  con- 
noiffoit  pas  les  rufes.  Son  malheur,  ou  plutôt  celuy  de  la  France,  le  porta  à  un  fé- 
cond mariage,  qui  a  été  le  principe  de  la  ruine  de  fa  Maifon,  &  de  la  défolation  du 
Royaume  pendant  plufieurs  fiècles.  Dreux,  fon  frère,  fit  inhumer  fon  corps  dans  l'E- 
glile  de  S.  Arnoul  à  Metz.  Ce  Saint  étoit  regardé  comme  la  tige  de  la  Maifon  Roy- 
ale. D'ailleurs  le  Débonnaire  avoit  de  grandes  qualités  ;  il  étoit  laborieux,  fobre,  vi- 
gilant, libéral  &  inftruit  dans  les  belles  Lettres,  parlant  &  écrivant  en  latin  auffi  bien 
qu'homme  de  fon  Royaume  :  il  cultivoit  l'Aftronomie  comme  avoit  fait  Charles  fon 
Père. 
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CHARLES  II.  dit  le  CHAUVE 

Lothaire    Empereur    &  Louis    Roi  de 

Germanie. 

LE  Débonnaire,  au  lit  mortel,  envoya  fon  fceptre,  fa  couronne  &   fon   épée   à  Rois" 
fon  fils  Lothaire,  lui  recommandant  comme  à  l'héritier  de  l'Empire  la  proteéli-  de  la  IL 
on  de  Charles  fon  fils,   &  le  priant  de  le  laiffer  jouir  du  partage  qu'il   lui  avoit  donné  Race. 
lùy-même  ;  mais  Lothaire  avoit  bien  d'autres  idées,  il  fongeoit  à  s'affujettir  tous  fes  fre-  ç^^f 
res.     Pour  cela  il  partit  d'Italie  avec  une  greffe  Armée,  &  donna  rendez-vous  à  tous        le 
ceux  de  fon  Parti  pour  le  venir  joindre  en  Bourgogne,    où  il   prétendoit  établir  fon 
fort.     De  Bourgogne  il  paffa  à  Wormes,  &  de  là  à  Francfort  ;  mais  Louïs  étant  venu 
à  fa  rencontre  avec  une  Armée,  il  fît  trêve  avec  lui  jufqu'au  mois  de  Novembre,  qu'ils 
dévoient  fe  retrouver  au  même  lieu  pour  vuider  leurs  conteftations  à  l'amiable,  ou  par 
les  armes.     Charles  étoit  à  Bourges  où  il  attendoit  Pépin,  qui  manqua  de  s'y  rendre  : 
if  envoya  de  là  des  Ambaffadeurs  à  Lothaire  pour  le  faire  fouvenir  de  fes  fermens  réi- 
térés, &  lui  offrir  une  entière  foûmifîîon.     Lothaire  l'amufa  de  paroles,   &    cependant 
ajuftok  fes  affaires  pour   le  dépouiller.     Cela  fit  que  Charles  paffa   en   Neufcrie,  où  il 
s'affura  du  pays;  puis  tout-à-coup  retourna  en   Aquitaine,  pour  s'oppofer  à  Pépin  qui 
regagnoit  toujours  du  terrein,  &  qui  s'étoit  affùré  de  la   protection  de  Lothaire.     Il  y  pepinCom- 
eut  bataille  entr'eux,  que  Pépin  perdit.     Cependant  la   Neuftrie   fe  déclara  pour  Lo-  bat  pour 
thaire.     Alors  Charles,  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fon  Parti,  fe  réfolut  à  une  a6ti-  ^aueme 
on  de  vigueur,  prévoyant  que  par  voye  de  négociation  Lothaire  le  ruineroit  infaillible-  d'~Aqui-    \ 
ment.     Il  affembla  donc  une  armée  &  marcha  contre  lui  :  ces   Princes  fe  trouvèrent  à  taM' 
fix  lieues  l'un  de  l'autre,  la  Ville  d'Orléans   entre  deux.     Les  Seigneurs  s'entremirent 
de  les  accommoder:  on  fit  un  Traité  provifionnel,  par  lequel  on   réduifit  Charles   à  la 
feule  Aquitaine,  au  Languedoc,  &  à  la  Provence,  avec  quelques  Comtés  entre  la  Seine 
&  la  Meufe  :  &on  convint  de  remettre  la  décifion  finale  au  Parlement  général  quife  de- 
voit  tenir  à  Attigny. 

En  841.  Charles  alla  en  Bretagne  pour  appaifer  quelques  mouvemens,  &  voulant  fe  Ci 
rendre  enfuite  à  Attigny,  il  trouva  que  Lothaire  luy  avoit  fermé  touts  les  paffages,  &  funefte 
rompu  tous  les  ponts  de  la  Seine,  dont  il  faifoit  garder  les  quais  par  des  Troupes.  entre  le- 
Charles  defcendit  cette  rivière  jufqu'à  Rouen,  la  paffa  au  deffous  dans  des  bateaux, 
dont  fon  frère  avoit  manqué  de  fe  faifir.  Au  même  tems  Lothaire,  dont  tout  le  fça. 
voir  fe  réduifoit  à  l'intrigue,  fe  mit  à  l'efprit  de  pratiquer  les  François  Auftrafiens  par 
l'entremife  d'Othbert  Evêque  de  Mayence,  &  d'Albert  Comte  de  Metz,  &  il  fe  trou- 
va en  peu  de  tems  affez  fort  pour  aller  au  devant  de  Louïs,  qui  fe  propofoit  de  join- 
dre Charles.  Les  Armées  étant  en  préfence,  Lothaire  gagna  celle  de  Louïs,  qui,  a- 
bandonné  de  fes  Troupes,  fe  retira  en  Bavière,  où  Lothaire  l'eût  accablé  s'il  l'eût  pour 
fuivi  :  mais  il  n'étoit  pas  propre  à  rien  finir,  &  la  force  n'entroit  pas  dans  fon  carac- 
tère. Il  aima  mieux  revenir  contre  Charles,  biffant  Albert,  Comte  de  Metz,  chargé 
du  foin  de  repouffer  Louïs  s'il  revenoit  fur  le  Rhin.  Il  y  revint  en  effet,  &  battit 
Albert,  deforte  qu'il  eut  toute  la  facilité  de  joindre  Charles,  comme  nous  l'allons  dire. 
Celui-cy  de  fon  côté  remonta  la  Seine,  fut  joint  à  Montereau  par  trois  de  fes  Comtes, 
qui  luy  amenèrent  de  nouvelles  Troupes.  Il  célébra  la  Fête  de  Pâques  à  Troyes, 
d'où  il  marcha  à  Châlons,  où  fa  mère  luy  amena  d'autres  troupes  d'Aquitaine  ;    &  enfin 
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Lôuïs  de  Germanie  l'y  joignit  auffi,  qui  luy  amena  toutes  fes  forces.  En  cet  état  ils  allè- 
rent chercher  Lothaire,  qui  les  amufa  par  des  négociations  jufques  à  l'arrivée  de  Pé- 
pin. Enfin,  chaque  Party  fe  trouvant  dans  fa  force,  &  les  jeunes  frères  n'ayant  pu  ob- 
tenir parti  raifonnable  de  leur  aîné,  ils  luy  indiquèrent  Champ  de  combat  pour  le  28. 
de  Juinj  à  Fontenay  dans  l'Auxerrois.  Il  mourut  1 00000.  François,  c'efl-à-dire, 
190000.  Nobles;  perte  qui  mit  la  France  aux  abois.  L'avantage  demeura  aux  jeunes 
frères,  qui  uferent  humainement  de  leur  victoire,  jufqu'à  pleurer  les  morts,  &  faire 
jeûner  trois  jours  les  troupes  victorieufes  pour  le  repos  de  ceux  qui  avoient  été  tués  de 
part  &  d'autre.  Ils  ne  voulurent  pas  pourfuiyre  Lothaire  pour  ne  pas  répandre 
davantage  de  fang  :  ainfi  ils  ne  profitèrent  pas  de  leur  victoire.  Louis  repaffa  le  Rhin, 
&  Charles  retourna  en  Aquitaine  pour  dépouiller  Pépin.  La  divifion  s'étant  mife  dans 
fon  Confeil,  dont  la  plus  faine  partie  ne  vouloit  pas  qu'il  s'attachât  à  un  fi  petit  object, 
il  ne  put  rien  faire  d'utile.  Lothaire  reprit  fes  forces,  &  fe  trouva  bien-tôt  avec  une 
armée,  avec  laquelle  il  donna  la  chafTe  à  Charles  jufques  dans  les  forêts  du  Perche.  En 
842.  les  deux  jeunes  frères  fe  trouvèrent  dès  le  mois  de  février  à  Strasbourg,  où  ils  re- 
nouvellerent  leurs  alliances.  On  a  encore  le  formulaire  des  ferments  qu'ils  fe  firent  mu- 
tuellement ;  celui  de  Charles  en  langue  romaine,  &  celui  de  Louïs  en  langue  tudefque. 
Après  la  jonction  de  leurs  forces  Lothaire  fe  retira  à  L/on,  leur  abandonna  l'Aullrafie 
&  la  Bourgogne  ;  les  frères  affemblerent  aufîï-tôt  un  Parlement  à  Aix-la-Chapelle, 
dans  lequel  Lotaire,  par  un  Jugement  folemnel,  fut  priv.é  de  fa  portion  d'au  de  là  des 
Monts;  Toutefois  cet  arrêt  n'eut  point  d'effet  ;  car  Lotaire  ayant  marqué  vouloir 
s'accommoder  de  bonne  foi,  il  fe  fit  une  entrevue  des  trois  frères  dans  une  Ifle  de  la 
Saône,  accompagnés  chacun  de  40.  Seigneurs. 

La  ils  convinrent  que  la  France,  non  comprife  l'Italie,  la  Bavière  &  l'Aquitaine,  fe- 
roit  partagée  en  trois  portions  par  les  120.  Seigneurs  dont  ils  étoient  accompagnés,  & 
pour  faire  ce  partage  on  convint  d'une  trêve,  &  qu'ils  s'afiembleroient  à  Metz.  Cette 
Affemblée  fut  depuis  remife  à  Coblentz,  &  enfin  à  Thionville,  d'où  Lotaire  s'éloigna 
pour  lui  laiffer  la  liberté.  Ce  partage  ne  put  être  réglé  qu'en  843  :  le  refultat  fut, 
que  Louïs  auroit  la  Germanie  jufqu'au  Rhin  avec  quelques  villages  en  de-cà,  qu'il 
voulut  pofiféder  à  caufe  des  vignobles  ;  que  Charles  auroit  la  Gaule  jufqu'à  la  Meufe, 
l'Efcaut,  la  Saône  &  le  Rhône  ;  &  Lotaire  le  pays  d'entre  deux,  avec  le  Dauphiné 
&  la  Provence.  Cet  accord  fut  exécuté  de  part  &  d'autre.  Pépin  feul  reclama  con- 
tre ce  qui  y  étoit  réglé,  parce  qu'on  ne  luy  faifoit  aucune  part.  Le  defefpoir  l'aida  à 
gagner  une  grande  bataille  contre  les  Généraux  de  fon  oncle  Charles,  &  par  ce  moyen 
il  retint  partie  de  l'héritage  de  fon  père.  Charles  étant  à  Crecy  cette  an- 
née, s'y  maria  avec  Hermentrude  fille  de  Eudon  Comte  d'Orléans,  petite  fille  d'Ade- 
lard  Miniftre  du  Débonnaire,  qui  avoit  été  un  grand  diffipateur  de  finances,  haï  de 
ceux  qui  étoient  les  victimes  de  fa  mauvaife  adminiftration,  &  aimé  de  ceux  à  qui  il 
faifoit  profufion  des  tréfors  du  Prince  &  de  l'Etat.  Ce  partage  donna  la  paix,  mais  il 
ruïna  la  Monarchie  de  Charlemagne  :  les  Peuples  qui  la  compofoient  ayant  alors  com- 
mencé à  fe  divifer  en   trois  Nations  particulières  ;  Italiens,  Germains,  &  François. 

Pendant  ces  divifions  domeftiques,  les  Normands  entrèrent  en  France  de  toutes 
parts  -,  ils  s'attachèrent  d'abord  à  la  Gafcogne,  qui  étoit  divifée  par  la  defobéïlTance  du 
Comte  Azenar,  lequel  refufoit  également  de  reconnoitre  le  Duc  Totile,  &  Pépin. 
Son  frère  Sance,  qui  luy  fuccèda,  affecta  depuis  ouvertement  de  fe  rendre  indépendant, 
par  le  moyen  des  Bafques  &  des  Navarrois  qui  lui  étoient  attachés.  Les  Normands, 
profitant  de  la  conjoncture,  pillèrent  &  ruinèrent  Bazas,  Ayre,  Leitoure,  Dax, 
Tarbe  de  Bigorre,  Labour,  Oleron,  &  Lefcar  ;  mais  ils  manquèrent  la  Ville  de 
Bordeaux.  Enfin  Totile  vint  à-bout  de  les  chafier  :  à  Totile  fuccèda  par  million  de 
îa  Cour  le  Duc  Seguin  ;  auquel,  pour  le  rendre  plus  fort  &  contre  les  Normands  & 
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contre  Sance,  on  donna  la  Comté  de  Bordeaux.     Celui-ci   fut  tué  en  bataille  par  les  Rois 
Normands  en  843.     Guillaume,    qui    lui  fuccéda,  eut  d'autres 'affaires,  &  contre  le  de  la  IL 
Duc  Sance  reconnu  de  tous  les  Gafcons,  &  contre  Bernard  Duc  de  Septimanie  qui  fe  R^^E* 
révolta    dans  le  même  tems.     A    Sance   fuccéda    Arnauld,    fils  d'Emmenon   Comte 
d'Angoulême  &de  Perigord  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  deux  Totiles,  Seguin,  &  Guil- 
laume étoient  créatures  du  Chauve  &  du  parti  de  la  Cour;  les  Gafcons  foutenant  celui 
de  Pépin,  puifque  Emmenon  avoit  été  fon  principal   défenfeur.     Les  Normands  ne  fe 
contentant  pas  de  piller  la  Gafcogne,  firent  une  defcente  en  Neuftrie  fous  la   condui- 
te de  Ochery  ou  Oger  :  ils  brûlèrent  Rouen,  Jumieges,  Fonteuilles,  &  tous  les  lieux 
à  certaine  diftance  de  la  mer.      On  remarque  que  les  divifions  de  l'Etat  ayant  allumé 
des  partialités  parmi  le  Peuple,   les  plus    irrités  oferent  fe  fervir  des  Normands  pour 
venger  leurs  quéreles  particulières,  &  par  ce  moyen  les  introduifirent  dans  le  païs,  & 
leur  donnèrent  moyen,  en   leur  fervant  de  guides,  de  le  défoler  plus  qu'ils  n'auroient 
fait.     Les  Barbares  fe  jettoient  au  fil  dans  la  Bretagne,  y  ayant  été  appeliez  par  Lam- 
bert Comte  de  Nantes  -,  ils  furprirent  cette  ville  le  jour  de  S.  Jean  ;  maffacrerent  l'Evê- 
que  qui  difoit  la  meffe,  &  firent  un  horrible  carnage  du  Peuple.     Ce  Lambert,  mé- 
content d'être  demeuré  fans  recompenfe  après  la  bataille    de  Fontenay,  s'étoit  joint 
aux  Bretons  contre  les  François,  avoit  tué  en   bataille  Renaud  Comte  de   Poitiers,  à      • 
qui  Charles  avoit  auffi  donné  le  Comté  de  Nantes  à  charge  de  l'en   chafifer  :  après  cela 
mécontent  des  Bretons,  il  appella  les  Normands,  &  par  leurfhioyen  demeura  maitre 
de  Nantes,  après  que  les  Barbares  l'eurent  ruinée,  &  defolé  tous  les  environs.     Néo- 
méne  étoit  alors  Comte  ou  Roi  de  Bretagne,  il  avoit  été    Sujet  du  Débonnaire  ;  mais 
profitant  de  la  mefmtelligence  de  fes  enfans,  il  s'étoit  mis  dans  l'indépendance.    Charles 
entreprit  de  le  réduire,  mais   Néomene  vint  au  devant  de  lui  Se  le  battit.     En  845. 
Huftinq,  &  Bier  Côte-de-fer  conduifirent  une  flotte  de  Normands,  qui,  ayant  remonté  la 
Seine,  pilla  l'Abbaye  S.  Germain,-  &  n'ayant  pu   prendre  Paris  alla  détruire  Melun, 
après  avoir  ravagé  tout  le  païs  à  droit    &  à  gauche.     Le    Chauve    leur  offrit  de    l'ar- 
gent pour  fe  retirer,  qu'ils  acceptèrent  -,  &  dans   leur  retour  pillèrent  la  Picardie,  la 
Flandres,  la  Frife,  &  finirent  par  la  Ville  de  Hambourg. 

Dans   ce  même  tems  l'abfence  de  Lotaire  ayant  dénué  l'Italie  de  forces,  les  Ducs  L'Italie 
de  Benevent  &  de  Capouë  ayant  pris   querelle  enfemble  fans  refpeèler  le  jeune  Louïs,  en  Pr°ye 
aîné  de  Lotaire,  appelèrent   à  leur  fecours,    l'un   les  Sarrazins  d'Efpagne  ;  l'autre  Matins'.' 
ceux   de  Sardaigne  ;  car   ceux  d'Affrique  s'étoient  depuis  peu  emparez  de    cette  Me. 
Ils  s'établirent  également  en    Italie,  la  pillèrent  vingt  ans   durant,  &    l'an  847.  pri- 
rent le  Bourg  de  S.  Pierre  de  Rome   &  pillèrent  l'Eglife  de  ce  nom  ;  Ce   qui  fit  que 
le  Pape  Léon  IV.  fit  enclorre  le  Bourg  de  murailles,  &  le  fit  habiter  par  des  Corfes, 
chaffés  de  leur  Ifle  par  les  barrâzms.     En  846.  Gifalbert  l'un  des  Comtes  de  Lotaire, 
ofa  enlever  fa  fille,  &  la  vint  époufer   fur  les   terres   de  Charles  :  Lotaire  en  fut  irrité 
jufqu'à   vouloir   renouveller  la  guerre  ;    le    Germanique  fit  tous   les  offices  d'un    bon 
frère  pour  les  accorder.     Les  Romains  oferent   auffi   élire  un  Pape,  Serge  II.  fans  le 
confentement  de   l'Empereur  ;  mais   celui-ci  ne   l'endura  pas.     Il  envoya  vingt  Evê- 
ques  &  des  Troupes,  qui  forcèrent  le  Pape  à  reconnoître  fa  Souveraineté.     La  même 
année  les  François  furent  battus  en  Bretagne,  où  la  guerre  dura  encore  quelques  an- 
nées, jufqu'à  l'établiffement  parfait  de  la  Royauté  de  Néoméne. 

En  848.  Pépin  d'une  part,  &  de  l'autre  les  Normands,  qui  étoient  entrés  en  Aqui- 
taine par  la  Garonne,  attirèrent  les  armes  de  Charles  en  ces  quartiers,  où  il  n'empêcha 
pas  les  derniers  de  furprendre  Bordeaux  par  la  trahifon  des  Juifs  qui  étoient  dedans. 
Us  y  prirent  le  Duc  Guillaume  *  y-  firent  un  pillage  infini  ;  &  la  foibleffe  des  Fran- 
çois étoit  telle  qu'on  ne  pût  amafier  affez  de  Troupes  pour  les  en  chaffer,  deforte 
qu'ils  en  firent  long-tems  leur  places  d'armes.     En  849.  Lothaire  &  Charles  fe  virent 
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Rois  à  Peronne  &  fe  jurèrent  de  nouveau  affection  &  feureté.  La  même  année  Charles  d'À- 
de  la  IL  quitaine,  frère  de  Pépin,  revenant  de  la  Cour  de  Lotaire,  &  traverfant  la  France, 
Race,  fm  arrêté  &  livré  à  Charles,  qui,  après  l'avoir  fait  condamner  dans  le  Parlement  te- 
ISv^  nu  à  Chartres,  le  rendit  Moine  à  Corbie,  &  quatre  ans  après  le  nomma  à  l'Archevêché 

de  Mayence. 
Les  Aqui-      E  n   850.  plufieurs  Seigneurs  d'Aquitaine,  haïffant  les  mauvaifes   moeurs   de  Pépin, 
tains  me-    quj  £tojt  yVr0gne?  Sodomite,  &  très  violent,  appellerent  le  Chauve,  le  reçurent  dans 
Pépin.        Limoges   &  l'accompagnèrent  au  fiége  de  Touloufe,  mais  dès   qu'il  fut   retourné  en 

France,  ils  firent  leur  paix  avec  Pépin. 

Parlement       En  %5l-  &  ànt  un   Parlement  General  de   tous  les  Royaumes  de  France  fur  les 

Gênera/  de  bords  de  la  Meufe  :  les  trois  frères  s'y  trouvèrent,  &  y  renouvelèrent  leurs  fermens 

Rmmes    ^'amitié  &  de  fecours  mutuel;    &  de  là  Charles  marcha  pour  foûmettre  Herifpoux, 

dé  France,  qui   avoit  fuccédé  à   Néoméne  Roy  de  Bretagne,    mais  il  n'en   put   venir  à  bout  : 

les   Normands  lui  ayant  donné  d'autres  affaires.     Hocheri,  parti  de  Bordeaux,  entr* 

par  la  Seine,  ruïna   abfolument   l'Abbaye  de   Fontenelles,  &   courant  depuis  à   droit 

&  à  gauche,  faccagea  &  brûla  la  Ville  de  Beauvais.      En  852.  la  mauvaife  conduite 

de  Pépin  obligea   quelques  uns    des   Seigneurs   de    fes   Etats  de  l'arrêter    &  de    le 

livrer   au  Chauve,  qui  le  confina  à  S.  Medard  ;    mais  s'en  étant  évadé    il    fe  jetta 

parmi    les   Normands,    ce  qui  acheva   de    le   rendre    odieux.     On  le   reprit    &    on 

Charles      le   renferma  pour   toûjaurs  dans    le   Château   de  Senlis.     La    même   année   Lotaire 

fait  enfer-  affoc}a   Louis  fon  fils  aîné  à  l'Empire  ;  les  Normands   prirent  la  Ville  de  Tours,  & 

brûlèrent  l'Eglife  de  S.  Martin  après  l'avoir  pillée.     Ebon  s'étoit  rétabli  à  Reims  par 

l'autorité   de  Lotaire  -,    mais  comme  cette  Place   étoit  de  l'obéïffance  de  Charles,  il 

n'avoit  pu  s'y  conferver.     Hincmar  avoit  été  élu  en  fa  place  cette  année  :  le  Sinode  de 

Soiffons  l'en  dépofféda  par  dernier  Jugement. 

Charles  maltraitoit  étrangement  les  Aquitains.  Il  y  fit  couper  plufieurs  têtes, 
entr'autres  celle  du  Comte  Gosbert.  Une  partie  des  Seigneurs  mécontens  députèrent 
au  Germanique  pour  lui  demander  l'un  de  fes  enfans  pour  en  faire  leur  Roi;  Louis  le 
leur  accorda  ;  mais  ce  Prince  s'y  étant  tranfporté,  ne  trouva  pas  que  la  difpofition 
générale  lui  fût  affez  favorable  ;  il  revint  fans  avoir  rien  fait.  Cette  tentative  por- 
ta le  Chauve  à  rechercher  l'amitié  de  Lotaire,  ils  fe  virent  au  Parlement  de  Valenci- 
ennes,  Ville  tellement  limitrophée  des  deux  Etats,  qu'une  moitié  appartenoit  à  Charles, 
&  l'autre  à  Lotaire.  En  854.  il  y  eut  Parlement  General  à  Liège,  où  le  Germanique 
refufa  de  fe  trouver.  Le  Chauve  paffa  auflitôt  en  Aquitaine  pour  achever  de  la  pa- 
cifier. On  place  en  l'an  855.  l'hiftoire  de  Papeffe  Jeanne  qui  a  été  crue  durant 
500.  ans. 
T     .  .  La   même  année  l'Empereur   Lotaire    abdiqua  l'Empire    &   fe   rendit  Moine  à 

abdique"      Pruin,  où  il  ne  vécut  que  peu  de  mois.     Il  étoit  naturellement  dévot  comme  fon  père  ; 
l'Empire.    je  caraftère  de  fon  efprit  le  portoit  à  l'intrigue  &  à   la  fineffe,  mais  il  n'avoit  pas  affès 

221—  de  force  pour  profiter  des  fautes  de  fes  ennemis  ;  il  fut  le  fécond  infiniment  de  la  ruine 

de  fa  Maifon  par  fes  guerres  malheureufes,  &  par  le  partage  qu'il  fit  de  fes  Etats  entre 
fes  trois  enfans. 
t  „.,i7.       Il  laiffa  l'Empire  &  l'Italie  à  Louïs  fon  aîné;  la  Lorraine  haute   &  baffe  à  Lo- 

l_.OU  I  S  CM-  A 

pere<jr  taire  ;  la  Bourgogne,  Dauphiné  &  Provence  à  Charles.     Ce  changement  dans  la  Mo- 

Roi  de  narchie  en  caufa  un  autre  dans  les  intérêts  de  chaque  Potentat  ;  le  jeune  Lotaire  follicité 

cTarl.es  Par  fes  d'eux  oncles  fe  joignit  enfin  à  Charles,  mais  l'Empereur  Louïs  s'attacha  au 

Roi  de  Germanique. 

&deV?o-  En  856.  &  57.  la  haine  pour  Charles  le  Chauve,    &  le  mécontentement   général 

^lce"  que  les  Grands  de  Neuftrie  avoient  de  fon  Gouvernement,  les  porta   fi  loin,    qu'ils 

sèment  de  députèrent  vers  le  Germanique,  pour  lui  offrir  de  le  reconnoître   s'il   étoit  dans  la 

difpofi- 
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difpofi'don  de  gouverner  avec  juftice  &  de  défendre  le   païs   dé  toutes  fes  forces,;  Rois 
On  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Chauve  donnoit  les  Employs  à  des  gens  de  fortune,  qu'il  de  la  ïï. 
affectoit  de  méprifer  les  Seigneurs,  &  qu'il  ne  s'oppofoit  pas  aux  Normands  &  aux  RACE- 
Bretons  qui  défoloient  les  Provinces  ;  lui  au  contraire  fe  plaignoit  de  la  lâcheté  des  i~Aiimi^f. 
Seigreurs,  &  foupçonnoit  leur  fidélité.     La   fin  de  cette  conjuration  fut  que  pendant  tratim  dà 
que   Charles  étoit  allé  en  Bretagne,  Louïs  traverfa  l'Alface,  fe  rendit  en  Bourgogne,  Chauve- 
à  Pontigny,  où  il  reçut  l'hommage  d'un  grand  nombre   de  Seigneurs  &  afiigna  un 
Parlement  à  Attigny.     Wenillon,  Archevêque  de  Sens,  lui  livra  fa  ville  :  c'étoit  un 
homme  avancé  par  le  Chauve,  qui   l'avoit  tiré  de  la  plus  baffe  fortune.     Charles  ac- 
courut de  la  Loire  pour  s'oppofer  à  ces  mouvemens,  &  fe   rendit  en  Brie  avec  fon 
armée  ;  mais  voyant  qu'elle  étoit  prête  de   l'abandonner  il  s'enfuit,  &  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui  fe  donnèrent  à  Louis.     Toutefois  cette  révolution  ne  dura  gueres-,  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  ce   parti  ne  trouvant  point  en   ce  nouveau  Prince  ce  qu'ils  en 
attendoient,  conçurent  auiïitôt  le    deffein  de  le  livrer  au  Chauve  pour   mieux  fe  ra- 
commoder  avec  lui;  &  cela  pardiffoit  affez  facile,  parceque  fous  le  prétexte  de   ne 
point   charger   la   Neuftrie,   ils  l'avoient  engagé   à   renvoyer  fes  propres  Troupes  ; 
mais  il  s'apperçut  à  tems  de  leur  mauvaife  volonté,  &   fe   retira  de  leurs  mains,  fous 
le  prétexte  de  la  guerre  des  Venedes  qui  menaçoient  fon  païs.     Charles  n'eut  pas   de 
peine  après  cela  à  regagner  tout  ce  qu'il  avoit  perdu. 

En  859.  le  Chauve  &  le  jeune  Lotaire  s'allièrent  plus  intimement   qu'auparavant,  Concile  ou 
&  ayant  affemblé  les  Evêques  de  leurs  Royaumes  à  Metz  le  26.  May,  le  réfultat  de  4fembléè 
cette  Affemblée  fut  *  d'envoyer  fommer  le  Germanique  de  reparer  le  tort  fait  à  fon  ^S/ï- 
frere,  &  d'afïifter  à  un  Parlement  général,  où  la  caufe   feroit  examinée.     Il  répondit  fier  les 
qu'il  n'avoit  rien  fait  que  du   confeil   des  Evêques,  &  qu'il  vouloit  avoir  leur  avis  d'Prents 

~  ■  -r  r*  1  r  ■     i.  Jurvenut 

fur  cette  propofition.  En  confequence  de  cette  reponle  on  indiqua  un  Concile  à  Sa-  entré  les 
vonnieres  dans  le  fauxbourg  de  Thoul,  qui  s'affembla  au  mois  de  Juin  :  on  y  tra-  frerti- 
vailla  à  la  reconciliation  des  Princes.  Le  Chauve  y  préfenta  une  accufation  contre 
Wenillon  de  Sens,  auquel  on  donna  pour  Juges  quatre  Métropolitains  pareils  à  lui  : 
mais  la  procédure  n'eut  pas  de  fuite  &  il  mourut  paifible  dans  fon  Evêché.  La  Re- 
quête du  Chauve  aux  Evêques  eft  finguliére,  en  ce  qu'il  reconnoit  devoir  fa  Couronne 
à  leur  confécration,  &  n'en  avoir  pu  être  privé  fans  leur  Jugement.  Enfin  l'on  vint 
à  bout  de  reconcilier  les  frères  &  le  neveu  ;  il  s'enfuivit  une  entrevue  des  trois  Princes 
dans  une  Ifle  du  Rhin  proche  d' Audernach  ;  ils  y  convinrent  de  fe  trouver  dans  une 
Affemblée  qui  fe  devoit  tenir  à  Bafle,  mais  elle  fut  remife  à  Coblentz,  &  en  ce  lieu 
les  Evêques,  qui  étoient  alors  maîtres  du  Gouvernement,  leur  firent  jurer  une  paix 
finale.  L'hyver  de  cette  année  859.  &  60.  fut  fi  rude  que  la  Mer  de  Venife  gela,  de 
forte  qu'elle  fouffroit  les  Charrois  ;  il  tomba  de  la  neige  de  couleur  de  fang. 

En  861.  les  frontières  d'Anjou  étant  continuellement  infectées  des  Bretons  &  des 
Normands,  le  Chauve  y  établit,  pour  Comte  ou  Marquis,  Robert,  furnommé  le  Fort, 
tio-e  de  la  Maifon  Capédenne  :  iL-mit  aufii  un  Comte  en  Hollande  nommé  Thierry,  qui 
a  été  la  fouche  des  Souverains  du  païs.  En  862.  Baudouin,  Comte  de  Flandres,  en- 
leva de  Senlis  Judith  fille  du  Chauve,  lors  veuve  d'Ethelulphe  Roy  d'Angleterre  ;  il 
la  mena  d'abord  fur  les  terres  de  Lotaire,  puis  dans  fa  Province,  &  battit  bien  les 
Troupes  de  Charles  qui  venoient  la  redemander  ;  mais  dans  la  fuite  le  Pape  l'ayant 
excommunié,  il  alla  à  Rome  avec  fon  époufe,  &  le  S.  Père  touché  de  leurs  larmes 
employa  fa  médiation  pour  faire  oublier  leur  faute. 

L  A  même  année  [s'éleva  la  querelle  de  Lotaire  au  fujet  de  la  répudiation  de   fa  Tbietherge 
femme  Thietberge,  &  de  fa  paffion  pour  Waldrade  ;  la  première  étoit  fille  de  Hubert  répudiée,. 

Duc 

*  Hincmar  de  Reims  fut  chargé  de  cette  commijjion, 
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Rois  Duc  d'outre  le  Mont-jou,  &  la  deuxième  nièce  de  Thietgaud  Archevêque  de  Trèvëâ 
de  la  IL  &  fœur  de  Gontier  de  Cologne.  Ces  deux  Evêques  aflemblérent  un  Concile  à  Aix  la 
ACE-  Chapelle,  qui  prononça  la  difiblution  du  premier  mariage,  comme  ayant  été  force 
par  le  crédit  du  Duc  Hubert,  &  encore  fur  le  fondement  que  Thietberge  avoit  avarit 
fon  mariage  fait  incefte  avec  fon  frère.  Les  Annales  de  S.  Martin  difent,  fur  l'an 
860.  que  Lotaire  vouloit  que  fa  femme  fe  reconnût  criminelle,  ut  ipfa  confiteretur 
coram  Epifcopis  fratrem  filiim  Hubertum  Jibi  fodomitico  [celer e  commixtum  ;  après  cela  Lo- 
taire époufa  publiquement  Waldrade.  Nicolas  I.  Pape  d'alors,  homme  habile,  en  écri- 
vit au  Roy  Charles  le  Chauve,  qui  déjà  mal-intentionné  pour  Lotaire,  lui  auroit  fait 
la  guerre  fur  ce  prétexte,  fi  le  Germanique  ne  s'étoit  oppofé  à  fon  entreprife.  On 
convint  d'affembler  un  Parlement  général.  Lotaire  fut  obligé  de  promettre  de  s'en 
remettre  au  Jugement  de  l'Eglife  ;  fur  quoi  le  Pape  nomma  des  Légats  pour  tenir  un 
Concile  à  Metz  :  l'ifîuë  de  cette  Affemblée  fut  la  confirmation  de  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Aix  ;  mais  la  chofe  portée  au  Pape,  il  cafia  toute  la  procédure,  affembla  un  autre 
Concile  qui  excommunia  Lotaire,  Waldrade,  Thietgaud  &  Gontier.  Ces  derniers 
montrèrent  que  le  Pape  contrevenoit  directement  aux  Canons  de  l'Eglife,  &  l'excom- 
munièrent lui-même.  Hincmar  entra  dans  leur  fentiment  par  rapport  au  Jugement 
porté  au  Concile  de  Metz  ;  Photius  de  Conftantinople  en  prit  auflî  occafïon  de  com- 
battre le  pouvoir  illimité  que  les  Papes  s'attribuoient.  En  865.  le  mécontentement 
des  Seigneurs  étoit  fi  grand  contre  le  Chauve,  que  celui-cy  en  craignant  les  effets  obli- 
gea ceux  qu'il  put  gagner  de  former  des  afiociations  pour  le  maintenir  ;  &  comme  le 
Peuple  des  Provinces  y  entra  affés  volontiers,  il  donna  à  chaque  Canton  une  efpèce 
d'étendart,  mijfaticum,  près  duquel  on  étoit  obligé  de  s'afTembler  quand  il  le  requerroit. 
Waldrade  entra  en  Italie  pour  fe  reconcilier  à  l'Eglife,  mais  ne  put  gagner  fur  elle 
d'aller  jufqu'à  Rome  :  le  Pape  écrivit  fur  cela  à  Lotaire,  le  menaçant  de  lui  ôter  fon 
Royaume.  En  866.  Arfenius,  Légat  du  Pape  en  France,  agit  fi  puifiamment  auprès 
des  oncles  de  Lotaire,  qu'ils  l'obligèrent  enfin  de  reprendre  fa  femme  :  mais  auffitôt 
il  lui  intenta  une  nouvelle  aceufation  d'adultère,  dont  elle  ne  fe  pouvoit  juftifier 
que  par  l'épreuve  d'un  combat.  La  difficulté  de  trouver  un  Champion  fut  ce  qui 
l'engagea  à  fe  retirer  de  nouveau  dans  les  Etats  de  Charles,  &  le  Duc  Hubert,  frère 
de  cette  Reine,  fe  révolta  ouvertement  contre  Lotaire,  faifant  un  grand  dégât  dans 
fes  Etats  -,  celui-ci  lui  oppofa  Conrard  de  Strafling,  qui  défit  Hubert  &  le  tua  en  ba- 
taille.    Ce  Conrard  efh  la  tige  des  Roys  de  Bourgogne. 

En  867.  Salomon  fils  de  Rivalon,  frère  aîné   de  Néoméne  afîaffina  Herifpoux  fon 

fils,  &  fe  mit  la  Couronne  toute  fanglante  fur  fa  tête.     Herifpoux  avoit   afîujetti  le 

Maine  &  partie  de  l'Anjou  malgré  la  réfiftance  de  Robert  le  Fort.     L'Anjou  étoit 

alors  divifé  en  deux  Comtez  -,  celui  d'outre  la  Mayenne,  dont  les  Bretons  s'étoienc 

emparés  ;  &  celui  d'en  de-çà  que  Robert  conferva.     La  même  année  les  Normands, 

étant   entrés  par  la  Loire,   inondèrent  le  Nantois,    le  Poitou,  l'Anjou,  la  Tourraine. 

Ranulphe  Duc  d'Aquitaine,  &   Robert  le  Fort  s'unirent   pour  les   combattre,  leurs 

Troupes  gagnèrent  la  bataille,  mais,  les   Chefs   y  furent  tués:    ce  qui  donna  moyen 

aux  Normands  de  fe  retirer  avec   un  butin  infini.     Robert  laifia  deux  fils,  Eudes  & 

Robert,  qui  s'élevèrent  tous  deux  au  Trône. 

Punition         £N    g58_  Lotaire  pafîa  en  Italie,  tant  pour  aider  fon  frère  contre  les  Sarrazins,    que 

fauTfer-  *  Pour  tâcher  d'induire  le  Pape  Adrien,  Succefleur  de  Nicolas,  à  difibudre   fon  mari- 

ments.        age.     Le  Pape  reçut  fort-bien  Lotaire  ;  mais  quand  lui  &  les  Seigneurs  de   fa  fuite 

vinrent  pour  recevoir    la  Communion  de  fa  main,  il  les  obligea   tous  de  jurer  que 

Lotaire  avoit  quitté  Waldrade  :  ils  le  firent  fauflement;  mais  peu  après  les  maladies 

Mort  de  .         . »  „      -r  .       ",    .        *  ^     t>i    •/-       ' 

lotaire.     emportèrent  la  plu-part  de  ces   Seigneurs,  &   Lotaire  lui-même  mourut  a  Plailance 
868.      ie  6,  d'Août.     Cela  fut  regardé  comme  une  punition  célefte  fort  évidente.     Charles, 

fon 
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fon  plus  jeune  frère,  fe  mit  en  état  de  recueillir  fa  fucceffion,  &  fe  fit  couronner  à  Rois 
Metz,  mais  il  mourut  prefque  auffi-tôt  après.     Il  fut  inhumé   à  S.  Pierre  de   Lyon,  de  la  IL 
Lothaire  n'avoit  des  enfans  que  de  Waldrade,  lefquels  furent   regardés  comme  illé-  ^ACE- 
gitimes.     Le   fils  s'appelloit  Hugues,    qui  difputa  long-tems  l'héritage  de  fon   père  ;  1>''V 
les  filles   étoient  Berthe,  femme   en  premières    noces  du    Comte  Thibaud,  père   de 
Hugues  Comte  &  Marquis  de  Provence,  &  en  fécondes  d'Adelbert  Marquis  de  Tol- 
eane,  père  de  Guy  &  de  Lambert  dont  il  fera    cy  après    beaucoup  parlé  ;    &  Gifele 
femme  de  Godefroy  le  Danois  Comte  de  Frife. 

Des  que  le   Chauve  fut  informé  de  la  mort  de  fes  neveus  il  fongea   à  s'approprier  Menées  du 
leurs  héritages,  fans  confideration  pour  l'Empereur  Louïs,  à  qui  ils  appartenaient  ;  ni  Chauve 
pour    le  Pape,  lequel  par  une  légation  expreffe   demandoit  qu'on  lui  fit  juftice.    Les  ^rotfkr' 
Evêques  de   Lorraine  affemblés  à  Metz  luy  déférèrent  la  Cou  ronne  qui  fut  mile  fur  fa  V héritage 
tête  folemnellement.     Hincmar  fut  l'auteur  de   cette  entreprife.     En  87a.  le  Pape  réï-  de -fei  ne~ 
tera  fes  offres  &  joignit  les  menaces  de  l'excommunication  à  fes  prières  :    il  écrivit  fé-  " 
parement  aux  Evêques  qu'ils  euffent  à  fe  retirer  de  la  Communion  du  Roi  Charles,  s'ils 
ne  vouloient  être  féparés  de  celle  de  l'Eglife  Romaine.     Hincmar  lui  fit  réponfe    pour 
tous  les  autres,  &  lui  remontra  qu'il  excédoit  fon  pouvoir. 

Hincmar  de  Laon,  neveu  de  l'autre,  avoit  des  fentimens  tout  oppofés,  &  portoit 
l'intérêt  de  Rome  au  de-là  des  bornes  :  fon  oncle  le  fit  condamner  au  Sinode  de  Ver- 
berie,  &  comme  il  fe  retirait  à  Rome,  où  il  avoit  été  appelle,  il  fit  piller  fon  équipage, 
l'obligeant  enfuite  à  renoncer  à  fon  appel.  Le  Pape  s'en  voulut  encore  mêler,  mais 
l'Archevêque  lui  écrivit  encore  plus  vertement.  La  chofe  enfin  alla  fi  loin  que  l'Evê- 
que  de  Laon  fut  dépofé,  mis  en  prifon,  &  depuis  aveuglé. 

On  voit  par  là  combien  étoit  grand  l'empire  des  Evêques,  &  le  defordre  de  leurs 
pafïïons  :  il  eft  évident  que  le  Pape  foûtenoit  la  bonne  caufe,  mais  comme  il  excédoit 
les  bornes  de  fon  pouvoir  légitime  dans  la  manière  dont  on  l'appuyoit,  il  fournit  l'occa- 
fion  à  un  Prélat  ambitieux  &  rufé  de  s'oppofer  à  la  juftice,  &  de  l'opprimer.  Louïs 
de  Germanie  vouloit  en  apparence  faire  juftice  à  l'Empereur  fon  neveu,  cependant  il 
fe  rendit  aux  follicitations  de  Charles,  qui  l'invitoit  à  partager  la  Lorraine  avec  lui. 
Le  Pape  continuant  dans  le  deffein  de  porter  ces  Princes  à  la  raifon,  leur  envoya  une 
féconde  Légation  folemnelle.  Louïs  la  renvoya  à  Charles,  &  celui-ci  prenant  du  dé- 
lai s'avança  jufqu'à  Lyon  comme  pour  aller  conférer  avec  le  Pape  ;  mais  en  effet  pour 
fe  faifir  de  la  Bourgogne,  Dauphiné,  &  Provence.  Il  n'y  trouva  de  réfiftance  que 
dans  la  Ville  de  Vienne,  qui  fut  défendue  vigoureufement  par  Berthe  femme  du  Comtf 
Gérard  de  Roufiillon.  Dès  qu'il  eut  affujetti  ce  païs,  il  en  donna  la  garde  à  Bozon 
frère  de  Richilde,  laquelle  il  venoit  d'époufer  en  fécondes  noces  :  ainfi  il  ao-o-randit  fi 
fort  ce  Bozon  qu'il  le  mit  en  état  d'être   l'un  de  ceux  qui  démembra  la  Monarchie. 

En  871.  durant  ce  voyage,  le  Chauve  laiffa  l'adminiftration    à  Hincmar  de  Reims 
qui  par  la  force  de  fon  génie   s'étoit  rendu  fort  néceffaire.     La  Rép-ence   ne    fur  r™,,'  C .     " 

il'  1  j       r-s     1  n\     j      /-.1  ■  Ul    "OU-  fait  aveti* 

blee  que  par  les  mouvements  de  Larloman  nls  du  Chauve,  que  fon  père  avoit  fait  Dia-  Sler  f°* 
cre  malgré  luy  pour  le  punir  de  quelque  révolte,  &  enfuite  l'avoit  fait  mettre  en  CaT' 
prifon  pour  une  féconde  faute.  Les  Légats  du  Pape  l'en  avoient  tiré  la  même  année 
Ce  malheureux  Prince,  renouvellant  fes  intrigues,  fut  arrêté  &  remis  à  fon  père  qui 
le  fit  condamner  à  mort,  puis  commua  la  peine  en  aveuglement  afin  qu'il  pût  faire  pé- 
nitence. Quelques  Moines  le  conduisirent  à  fon  oncle  le  Germanique,  qui  luy  donna 
une  Abbaye  pour  fa    fubfiftance. 

Les  Gafcons  voyant  le  defordre   abfolu  du  Gouvernement  fongerent  à  fe  donner 
un  Duc  de  leur  Nation,    qui  fût   affez  habile  &  affez  brave  pour    les   garantir    &  nnsT^' 
de  l'indignation  du  Chauve,  &  de  la  fureur  des  Normands.     Ils   apprirent  que  Je  '  fils  dsm!ent 
de  Loup  Centule  étoit  établi  en  Efpagne,  où  le  Roi  des  Afturies  lui  avoit  donné  une  %«?%/' 

Comté  :  tion- 
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Rois  Comté;  ils  députèrent  vers  lui  pour  lui  demander  un  de  fes  enfans.  Le  plus  jeune 
de  la  IL  de  tous  voulut  bien  fe  charger  de  l'avanture.  ;  Il  s'âppelloit'  Sance,  furnommé  par  les 
Race;  Arabes  Mit  arr  a,  c'eft-à-dire  Ruine  &  Fléau,  parceqû'il  .leur  faifoit.  rude  guerre.  De 
w""Y",,«w  lui  font  venus  les  derniers  Ducs  héréditaires  de  Gafcogne  :  fon  fils  Sance  II.  fut  père 
de  Garcias  Sance  le  courbé,  dont  les  enfans  partagèrent  la  Gafcogne  :  l'aîné,  Garcias 
Sance,  eut  la  Comté  de  Bordeaux  en  titre  de  Duché  -,  Guillaume  fut  Comte  de  Fezan- 
fac  ;  &  Arnaud,  dit  Non-nat  ou  Paf-nat,  fut  Comte  d'Aftarac -,  ce  fdbriquet  lui  fut 
donné  parceqû'il  vint  au  monde  par.  le  côté  de  fa  mère.  Les  Princes  régnans 
par  toute  la  Gaule  étaient  ou  méchans  ou  hébétez  :  le  feul  Empereur  Louïs  était 
brave  &"  pieux,  mais  fes  petites  forces  ne  permettant  pas  qu'il  pût'  réprimer  l'info- 
lence  des  Grands,  il  devint,  pour  ainfi  dire,  leur  victime.  Adelgife,  Duc  de  Bene- 
vent,  ofa  l'arrêter  prifonnier  &  extorquer  de  lui  des  conditions  injuftes  pour  fa  déli- 
vrance. Charles,  fils  aîné  du  Germanique,  troublé  dans  fa  confcience  par  les  remords 
des  entreprifes  qu'il  avoit  faites  contre  fon  père,  crut  avoir  vu  le  Diable  ;  fa  tête  fe  re- 
mit toute-fois,  après  quantité  de  dévotions  &  de  pèlerinages,  mais  il  ne  l'eut  jamais 
bien  bonne.      il 

En  872.  il  commença  à  neiger  le  premier  jour  de  Novembre,  &  neigea  jufqu'à  l'équi- 
noxe    du  printems  fuivant.     En    873.  les  Normands,  qui  occupoient  Angers  depuis 
quatre  ans,  caufoient  des  miferes  infinies  dans  les  Provinces  du  voifinage.    Charles. s'allia 
des  Bretons  pour  les  en   chaffer  :  ceux-ci  détournèrent  la  rivière   de  Mayenne,  &    par 
ce  moyen  mirent  leurs  barques  à  fec  &  s'approchèrent  des  murailles,  deforte    qu'il  ne 
reftoit  plus  qu'à  les  y  forcer:  mais  le  Chauve  aima  mieux  leur  accorder  la  retraite  & 
la  permifiîon  de  rapporter  leur  butin,  craignant  la  revanche  qu'ils  auroient  pu  prendre. 
Cette  année,  des  fauterelles  pouflees  par  un  vent  d'Eft  inondèrent  toute  la  France  y  a- 
près  qu'elles  eurent  confommé  tout  le   verd  de  la  campagne  :  un  autre  vent:  de  Sud 
lesjetta  dans  la  Mer  Britannique,  où   elles  périrent:    mais  le   flux  les   rejettant   à  la 
Côte  elles  s'y  corrompirent  &  mirent  la  pefte  dans   le  païs. 
La  Bre-         En  874.  Salomon  Roi  de  Bretagne  fut  à  fon  tour   affafîiné  par  Pafquitan   fils   de 
tapie  perd  Néomene  &  par  Urfand  fon  coufin.     Ce  Prince  avoit  fait  pénitence  fur  le  Trône   & 
Royaume!  s'était  fanctifié  jufqu'à  faire  des  miracles  :  il  eft  honnoré  comme   Martin     Ses   afiaflins 
fe  querellèrent  enfuite,  Urfand    fut  le  victorieux  ;  mais  fon  pouvoir  ne  put  empêcher 
que  tous  les  Seigneurs  ne  fe  cantonnafient,  &  que   la  Bretagne  ne  perdit  le  titre  de 
Royaume. 
Mort  de  En  875.  Louïs,  Empereur,  mourut  fans  héritiers  mâles.     Il  fut  enfeveli  à  S.  Arrt- 

VEmpe-      broife  de  Milan  :  fa  fille  Hermengarde  fut  peu  après  ravie  par  Bozon  Comte  de  Pro- 
reur.  vence.     L'intérêt  du  Pape  était  de  luy  choifir  un  Succefleur  de  grand  nom,  qui  ne  pût 

demeurer  en  Italie  où  il  l'auroit  incommodé,  mais  qui  fût  en  état  de  lui  donner  les  fe- 
cours  dont  il  auroit  befoin.     Il  ne  jetta  point  les  yeux  fur  le  Germanique,  appréhen- 
dant la  févérité  de  fes  enfans  -,  mais  il  invita  le  Chauve  par  une  Légation  de  venir  rece- 
'  Charles      v°û"  'a  Couronne  à  Rome.  Charles  ne  manqua  pas  de  s'y  acheminer  aufii-tôt.  Il  fut  cou- 
couronnê     ronné  le  jour  de  Noël  875  y  &  difpofa  en  même  tems  du  Duché  de  Spolette  en  faveur 
Empereur.  ^  ^^  ^  ^  Lambert,  &  de  celuy  de  Frioul  en  celle  .de  Berenger  fils  d'Evrard.   On 
prétend  même  qu'il  renonça  au  droit  de  préfider  par  fes  Ambafladeurs  à  l'élection  des 
Papes,  fi  l'on  en  croit  à  un  Auteur  Lombard,  Eutropius  Presbiter,  cité  par  le  P.  Daniel. 
A  fon  retour  il  reçut  la  Couronne  de  Lombardie  à  Pavie,  &  la  confirmation  de  l'Em- 
pire par  une  affemblée  de  Prélats.     Arrivé  en  France,  il  montra  une  baflefle  qui  fean- 
daliza  tout  le  monde  :  il  fe  regardoit  comme  Sujet  du  Pape,  s'honnoroit  du  titre  de  fon 
Confeiller  d'Etat  ;  dans  le  Concile  de  Pontion  il  favorifa  autant  qu'il  put  la  Primatie  y 
accordée  par  le  Pape  à  Anfegife  Archevêque  de  Sens.     Le  Pape  vouloit  par  là  humi- 
lier Hincmar  de  Reims,  mais  celui-cy  n'avoit  garde  de  céder    de  fon  droit,  qui  fe 

trouvoit 
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îrouvoit  être  celui  de  toute  l'Eglife  des  Gaules  ;  les  Evêques  rejetterent  la  Patente    du   Rois 
Pape.     Le  Chauve  pour  fe  dédommager  fît  entrer  fa  femme   au   Concile  la  couronne   de  la  IL 
fur  la  tète,  mais  les  Erêques  ne  fe  levèrent  point  à  fon  arrivée,  de  quoi  il  fut  très  mé-   Race. 
contenu  vv^/'Nj 

En   876.  le  Germanique,  outré  de  ce  que  fon  puîné  ne  lui  vouloit  faire   aucune  part  ^ort  du. 

.  .         lî      ,         .  r' .        ■  r         Germatit- 

de  tant  d  ufurpations,  entreprit  enfin  de  lui  faire  une  rude  guerre,  mais  la  mort  pré-  que. 
vint  tous  fes  deiTeins,  qui  arriva  le  28.  Août,  à  Francfort.  Ce  Prince  étoit  celui  de 
tous  fes  frères  qui  tenoit  davantage  de  la  vertu  de  ks  Pères  ;  il  laiffa  trois  enfans, 
Carloman,  Charles,  &  Louis  qui  partagèrent  fes  Etats.  Le  Chauve  fongea  aufli-tôt 
au  moyen  de  détruire  fes  neveux  avant  qu'ils  fufTent  reconnus.  Il  s'avança  vers  le 
Rhin  à  deffein  de  furprendre  Louis  &;  de  l'aveugler  ;  mais  celui-cy  bien  averti  fe  mit 
en  état  de  le  recevoir,  &  luy  défit  fa  grande  armée.  Cette  victoire  affùra  les  Etats  des 
jeunes  frères. 

Pendant  ce  tems-là   les  Normands   défoloient  la  France,   &  les  Sarrazins  l'Italie.   R<K»l?Js 
La  politique  de  Charles  ne  leur  oppofoit  prefque  jamais  d'armée:  il  rachetoit  le  pillage  man/s'en 
&  payoit  des  fommes  d'or,  qui  ne  manquoient  pas  d'en  attirer  d'autres  après    ceux  là-  France,  y 
On  en  vint  jufqu'à  lever  une  taille  pour  les  Normands,  &  comme  le  mot  de  Tru  figni-      •  Sûrra~ 
fioit  tribut  dans  la  langue  de  ce   tems-là,  on  nomma  les   exacteurs   Truands.     D'autre  Italie. 
part  les  Sarrazins  s'établirent  à  Tarente,  d'où  s'étant  étendus  jufqu'à   Naples,  le  Duc 
de  cette  Ville  intimidé  fe  joignit  à  eux.     Avec  cette  protection,   ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Rome,  faccageant  toutes  les  terres  de  l'Eglife.     Le  Pape  Jean,  effrayé  d'un   tel  voifi- 
nage,  appella  le  fecours  du  Chauve,  &   luy   envoya  la  confirmation   de   fon  Empire 
comme  une  grâce  finguliere.     Le  Chauve  fe  réfolut  enfin  à  paiTer  en    Italie  ;  il  mit 
des  impôts  fur  tous  fes  Sujets,  &  amalTa  4000.  marcs  d'argent  pour  la  dépenfe  de  ce 
voyage,  où  il  fit  venir  fa  femme  Richilde.     Le  Pape  vint   au  devant   de  luy  jufqu'à 
Verceil,  couronna  l'Impératrice  à  Tortonne,  &  de  là  ils  defcendirent  à  Pavie  pourvoir 
en  Parlement  les  meilleurs  expédiens  de  chalTer  les  Sarrazins.     Sur  ce  point  les  nou- 
velles arrivèrent  que  Carloman  Roi  de  Bavière  defcendoit  en  Italie  pour  revendiquer 
l'Empire  :  l'AlTemblée   fe  difiipa  aufli-tôt,  &  Charles  fongea    à  regagner   la  France. 
Mais  en  même  tems  une  terreur  panique  faifit  aufîl  Carloman  &  fon  armée  ;  il  regao-na 
l'Allemagne,  comme  fi  les  Ennemis  l'euffent  pourfuivi. 

En  877.  les  François,  enhardis  par  l'abfence  du  Chauve,  réfolurent  enfin  de  s'ert  dé-  Chnrki. 
faire.     Ce  Prince  leur  étoit  infupportable  :  fon  affectation   de  méprifer  la  Nobleffe  &  2jjf^ 
d'élever  tous  les  jours  dés  hommes  de  la  lie  du  Peuple  aux  Dignités  militaires,    com-  Médecin. 
me  aux  Prélatures,  de  s'habiller  à  la  grecque,  &  de  s'éloigner   des  mœurs   communes 
des  François,  les  avoient  tellement  irrités   qu'ils  fe  portèrent  à  l'empoifonner.     Son 
Médecin,  Juif  de  Nation,  s'offrit  aux  Conjurés,  &  le  malheureux  Prince   mourut  à 
Verceil  âgé  de  55.  ans:  il  y  fut  enterré,  &  fept  ans  après  rapporté  à  S.  Denis.    Il  étoit  Son  ™™c~ 
inftruit,  aimoit  les  Lettres  &  les  Sçavants,  mais  il  étoit  bizarre,  foible  &  ambitieux,   ûre' 
inappliqué  à  fes  devoirs,  attentif  à  fes  intérêts,  peu  fidèle,  &  furtout  bas  de  courage; 
il  ne  laiffa  qu'un  fils,  Louis  le  Bègue,  de  fa  première  femme  Hermentrude  ;  il  n'eut 
point  d'enfans  de  Richilde. 
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LOUIS  II.  dit  le  BEGUE  Empereur. 

Carloman  Roi  de  Bavière  ;  Louis  de  la  France  ; 
&  Charles  de  l'Allemagne. 

OUIS  trouva  à  fon  avènement  tous  les  cœurs  aliénés;  la  haine  qu'on  portoit  à 
fon  père  rejaillifïbit  fur  lui  -,  il  chercha  les  moyens   d'appaifer  ceux  qu'il  craignoic 
davantage  en  leur  donnant  des  Emplois  &  des  bénéfices,  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
liers  -,  mais  en  contenant  une  partie  dans  leur  devoir  il  s'attira  tous  les  autres,  qui  fe  plai- 
o-noient  qu'il  difpofoit  arbitrairement  des  Emplois, qu'il  ne  pouvoit  conférer  que  par  l'avis 
du  Parlement.     On  vint  jufqu'à  lui  objecter,  qu'il  n'apportoit  point  le  confentement 
de  fon  père  pour  recueillir  fa  fucceflion  :  l'Impératrice  Richilde  arriva  fort  à  propos  pour 
lever  cette  difficulté  en  apportant  le  teftament  de   Charles,  &  les  ornemens  impériaux 
qu'il  avoit  laiffez  à  fon  fils;  cela  fit  que  du  confentement  des  Etats  Hincmar  le   cou- 
ronna le  18.  Décembre.     En  878.  Lambert  Comte  de  Spolete   &  Albert  Marquis  de 
Tofcane,  partifans  de   Carloman  de   Bavière,  émurent' toute  l'Italie,  s'emparèrent  de 
Rome  &  de  la  perfonne  du  Pape  Jean  VIII.  qu'ils  mirent  en  prifon  ;  mais  s'étant  évadé, 
il  s'embarqua  fur  mer,  defeendit  en  Provence,  d'où  il  fe  rendit  à   Lyon  &  à  Troyes  j 
où  il  afîembla  un  Concile,  au  milieu  duquel  il  couronna  Louis.     Il  réhabilita  dans  le 
même  Concile  Hincmar  de  Laon,  luy  donna  permiffion  de  dire  la  Méfie  tout  aveugle 
qu'il  étoit,  &  luy  adjugea  la  moitié  des  revenus  de  l'Evêché.     En  879.  le  Bègue  s'a- 
vança fur  la  Meufe  au  lieu  de  Marfne,  s'aboucha  avec  fon  coufin  Louïs  de  Germanie, 
&  confentit  de  partager  avec  lui  la  Lorraine,  comme  elle  l'avoit  été  du  tems  de  leurs 
Pères.     Cela  fait  il  crut  devoir  reprimer  Bernard  Marquis  de  Gothie,  qui  luy  refufoit 
obéïffance:  mais  comme  il  marchoit  contre  lui,  il   fe  trouva  mal  à  Autun  &   fe  crut 
empoifonné  :  il  envoya  aufîi-tôt  chercher  fon  fils  Louïs  ;  le  mit  en   la  garde  de  Ber- 
nard   Comte    d'Auvergne,  de     Thierry   fon  Chambellan,  de  Hugues  l'Abbé   fils  de 
Conrad,  &  de  quelques  autres  Seigneurs.     D'Autun  le  Bègue  fe  fit  rapporter  à  Com- 
Louis  le     piègne,  où  il  mourut  le  Vendredy  faint  1 9  Avril,    laifiant  de  fa  première  femme  Anf- 
B%T       parde,  que  fon  père  l'avoit  contraint  de  répudier,  deux  fils,  Louïs,  &  Carloman,   que 
'  l'Hiftoire  regarde  mal  à  propos  comme  bâtards  à  caufe  de  cette,  répudiation  ;  &  fa  fé- 
conde femme  enceinte  d'un  fils  dont  elle  accoucha  le  17.  Septembre,   lequel  fut  nom- 
mé Charles  :  c'eft  celui  qui  eft   connu  fous   le   nom  de  Simple.      Sa  mère   étoit  An- 
gloife  fille  de  quelque  Prince  de  ce  Païs-là.  C'eft  le  commencement  des  liaifons  de  la 
France  &  de  l'Angleterre  fous  les  Règnes  fuivants.     L'Empire  demeura   vacant  deux 
ans  après  fa  mort.     On  met  fous  fon  Règne  le  commencement  des  Comtes  d'Anjou  par 
Ino-el^er  fils  de  Turquat,  Breton,  auquel  le  Chauve  avoit  donné  la  Comté  de  Gâtinois. 
Cet  Ingelger  fut  père  de  Foulques  le  Roux,  auquel  le  Simple  donna  la  Comté  d'Anjou.. 


Mort 
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LOUIS  III.    &  CARLOMAN 

Rois  de  la  France  Occidentale,  de  Bourgogne  & 

d'Aquitaine  ;  CARLOMANde  Bavière  •>  Louis  le  Jeune  de 
la  Germanie  ou  France  Orientale  ;  ■  &  Charles  le  Gros  de 
l'Allemagne  proprement  ditte. 

THIERRY,  à   qui  le  Bègue  avoit  recommandé  fes  enfans,  indiqua   aufîitôt   Rois 
un  Parlement  à  Meaux  pout4  les  faire  reconnoître.     Il  donna  les  mains  à  pa-  ^e  la  "* 
cifier  la  querelle  qu'il  avoit  avec  Bozon,  pour  difpofer  un  fuccès  favorable  de  cette  RACE« 
Afiemblée.     Mais  Gauzelin,  un  des  Princes    ou  Grands   de  Neuftrie,  qui  étoit  aufiï  Louis  m. 
Abbé  de  S.  Germain  des  prés,  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti  bien   différent.     Il  foûtint  ^an  n!L°* 
que  la  Monarchie  avoit  befoin  d'un  Roi  actif,  vigoureux  &  puiffant  pour  arrêter   les 
defordres  du  dedans  &  du  dehors;  &  non  d'enfans  tels    qu'on  le  propofoit  :  qu'ainfi 
ôri  rie  pouvoit  faire   un  choix  plus  louable   que  de  Louïs  de  Germanie.     Les  autres 
Seigneurs    ne    purent  parer  Cet  orage   qu'en  affoibliflant  encore    la    Monarchie  des 
Gaules,  par  la  cefiion  de  la   partie  du  Royaume  de  Lorraine  qui  avoit  appartenu  au 
Chauve  &  à  fon  fils.     C'eft  depuis  cette  date  que  ce  Royaume  a   appartenu  aux  Alle- 
mands.    Au  relie  le   Germain  n'auroit  peut-être  pas   été    fi  facile,  fi  l'extrémité   de 
fon  frère  Carloman  ne  l'avoit  appelle  en  Bavière  pour  empêcher  qu'il  ne  difpofât  de 
fon  Etat  en  faveur  d'Arnoul  fon   bâtard,  qui  par  ce  moyen  fut  obligé  de  fe  contenter 
de  la  Cafinthie.     La  fille  de  Carloman,  ditte  Gifele,  époufa  Zuendipold  Roi   de  Mo- 
ravie. 

En  880.  Gauzelin  &  Conrard,  craignant  d'être  accablés  par  les  autres  Seigneurs 
de  Neuftrie,  follicitérent  fi  bien  Louïs  de  Germanie,  qu'il  repalfa  en  France  avec  une 
plus  forte  Armée  que  la  précédente.  On  fe  hâta  de  faire  couronner  Louïs  &  Car- 
loman. Cette  cérémonie  fe  fit  en  l'Abbaye  de  Ferrieres  ;  &  les  deux  frères- s'étant 
enfuite  avancez  à  Amiens  y  firent  le  partage  de  leur  Monarchie*  Louïs  eut  la 
Neuftrie  -,  Carloman  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne.  Mais  ils  apprirent  aufîitôt  que 
Bozon  avoit  enlevé  la  dernière,  s'étant  fait  couronner  folemnellement  à  Mantale  près  Bozon  fe 
de  Vienne  en  Dauphiné.     Les  Evêques  afiemblés  en  Concile  en   ce  lieu,  au   nombre  ^ait  cm'-a 
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de  vingt-trois,  lui  déférerez  la  Couronne  -,  l'Archevêque  de  Lyon  en  fit  la  cérémonie  le  de  Bour- 
23.  d'Oélobre.  Cet  attentat  méritoit  d'être  reprimé  fur  le  champ,  &  toute  la  Nation  K°S"e° . 
s'y  portoit  avec  jalou fie  :  mais  les  Rois  avoient  encore  d'autres  ennemis  plus  preffans 
fur  les  bras  ;  le  Germanique  leur  coufin,  &  les  Normands.  Us  défirent  les  derniers 
en  Poitou  fur  les  bords  de  la  Vienne  le  1,  Novembre  de  cette  année  :  de  là  courant 
vers  la  Lorraine  ils  arrêtèrent  leur  Coufin,  &  eurent  même  une  entrevue  où  l'on  ne  put 
rien  conclurre.  Les  Normands  étoient  auffi  entrez  fur  les  terres  du  Germanique,  ils 
avoient  brûlé  toute  la  Flandre,  S.  Orner,  Therouenne,  Arras,  Tournay,  S.  Riquier, 
S.  Valéry,  tout  le  Hainaut  &  la  Picardie  d'outre  Somme:  Arras  en  fut  30.  ans  de- 
fert,  Tournay  fut  rebâti  par  fes  habitans,  qui  s'étant  d'abord  retirés  à  Noyon  y  re- 
vinrent &  donnèrent  leurs  maifons  à  rente.  Le  Germanique  tomba  à  fon  retour  fur  par- 
tie de  ces  Normands,  il  en  tua  beaucoup,  mais  il  y  perdit  fon  bâtard. 

En  881.  la  Monarchie  fe  trouvoit  déchirée  de  toutes  parts.  Hugues,  fils  de  Wal-  Parlement 
drade,  revendiquoit  la  Lorraine  à  toutes  forces  d'armes,  &  Bozon  fe  maintenoit  en  Pro-  auaZllet 
vence.     Les  quatre  Rois  afiemblerent  donc  un  Parlement  General  à  Gondoul  ou  Gon-  4  Rois  font 
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Race. 

d'alliance 
contre  Hu- 
gues £5? 

Bozon. 


Rois  drevilleen  Lorraine  proche  de  Metz.  Ils  y  firent  un  Traité  de  double  alliance  contre  Hu- 
de  la  II.  gucs&  contre  Bozon  ;  qui  furent  touts  deux  défaits  en  bataille  la  même  année,  &  le  fiége 
mis  devant  la  Ville  de  Vienne.  Charles  de  Germanie,  qui  y  avoit  accompagné  fes 
coufins,  les  quitta  peu  après  pour  retourner  en  Italie,  dont  il  s'étoit  déjà  rendu  Maî- 
tre &  à  cette  fois  il  reçut  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  le  jour  de  Noël 
88 1.  Pendant  que  Vienne  fe  défendoit,  les  Normands  entrèrent  en  France  par  trois 
endroits  -,  l'embouchure  du  Vahal,  celle  de  la  Somme,  &  celle  de  la  Meufe.  La  pre- 
mière Bande  brûla  le  Palais  de  Nimegue  ;  Louïs  de  Germanie  aima  mieux  les  laiffer 
retirer  avec  leur  butin  que  de  hazarder  une  bataille  ;  la  féconde  força  la  Ville  d'Ami- 
ens, &  l'Abbaye  de  Corbie,  &  fe  mit  enfuite  à  piller  le  plat-pais  :  Louïs  abandonna 
fon  fiége  pour  les  repouffer,  il  en  tua  9000  :  mais  avec  cela  il  n'arrêta  pas  leur  pil- 
lage, &  n'ofa  pas  même  les  attaquer  une  autrefois  •,  la  troifxéme  fit  encore  plus  de  mal 
que  les  autres,  elle  brûla  les  Villes  de  Liège,  de  Tongres  &  d'Abc  la  Chapelle,  de 
Nuitz,  de  Cologne,  Bonne,  Trêves,  Metz,  &c.  Les  Evêques  de  ces  deux  Villes  leur 
ayant  livré  bataille,  la  perdirent  avec  un  carnage  effroyable  des  païfans  qu'ils  avoienc 
ramaffcs. 

Enfin  Louïs  le  Germanique,  fe  hâtant  d'amaffer  des  Troupes  pour  les  repouffer, 
mourut  à  Francfort  le  20.  de  Janvier  fans  laiffer  d'enfans  -,  le  feul  qu'il  eut  étant 
mort  quelque  tems  auparavant  d'une  chute  de  fenêtre.  Charles  le  Gros  recueillit 
fa  fucceffion.  Ce  qui  rendoit  les  Normands  de  Haflon  fi  terribles,  (on  appelloit  ainfî 
ceux  de  la  troifiéme  Bande,)  étoit  leur  union  avec  Hugues  fils  de  Waldrade.  Charles 
le  Gros  repaffa  au  plus  vite  d'Italie  pour  les  çhaffer  :  il  donna  le  Géneralât  de  fon 
Armée  à  fon  neveu  Arnoul,  &  ils  furenî-enfemble  les  attaquer,  d'abord  avec  grand 
fuccès  -,  mais  les  maladies  s'étant  mifes  peu  après  dans  leurs  Troupes,  on  trouya  plus 
à  propos  de  chaffer  les  Normands  par  un  Traité,  qui  leur  accorda  tout  le  butin.  Ils 
avoient  deux  Chefs,  Sigefroy  &  Godefroy  :  le  premier  fe  rembarqua  avec  plus  de 
40000.  hommes,  le  fécond  reçut  le  Baptême,  la  Comté  de  Frife,  2080  livres  d'or, 
&  Gifele  fœur  de  Hugues,  fille  de  Waldrade,  pour  époufe. 
La  même  année  Louïs  fils  du  Bègue  mourut   à  S.  Denis  au  retour  d'une  expédition 

., -     en  Poitou  contre  les  Normands.     On  dit  fans  preuve  que  pourfuivant  à  cheval  une  fille, 

Louis  III.  il  voulut  paffer  fous  une  porte  baffe  &  qu'il  fe  rompit  les  reims.  Carloman  quitta  auffi- 
Carlo-  tôt  le  fiége  de  Vienne,  dont  il  laiffa  la  conduite  au  Comte  Richard.  Il  alloit  contre 
Roi  de  la  les  Normands  de  la  Loire,  lorfqu'il  apprit  à  Autun  que  ces  Barbares  s'étoient  retirez. 
France  oc-  Richard  lui  amena  en  même  tems  la  femme  &  la  fille  de  Bozon  prifonnieres.  Après  la 
réduction  de  Vienne  une  autre  Bande  de  Normands,  entrée  par  la  Somme,  avoit  fac- 
cagé  Laôn  &  Reims.  Le  grand  Hincmar,  accablé  d'années,  fuyant  ces  Barbares  dans 
une  litière  mourut  à  Epernay,  laiffant  l'Etat  &  l'Eglife  dans  une  égale  défolation. 
Carloman  s'accommoda  avec  les  Normands,  &  ks  renvoya  avec  leur  butin  &  12000. 
marcs  d'argent.  Peu  après  en  884.  ce  Prince,  étant  à  la  chaffe  dans  la  forêt  d'Yve- 
line près  Moniford,  y  fut  bleffé  en  pourfuivant  un  fanglier,  foit  par  la  bête,  foit  par  ac- 
cident :  il  en  mourut,  fans  enfans,  l'an  cinquième  de  fon  Règne.  Aufiîtôt  que  les  Nor- 
mands eurent  appris  fa  mort,  ils  recommencèrent  leur  pillage,  fous  prétexte  que  le 
Traité  n'étoit  fait  qu'avec  lui,  &  par  conféquent  fini  avec  fa  vie. 
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CHARLES  III.  dit  le  GROS. 

Empereur  &  Roi  de  France  ;  C  harles  le  Simple 
mineur,  fous  la  tutelle  de  Hugues  FAbbe'. 


L 


A  Maifon  de  Charle magne  étoit  réduite  en  la  perfonne  de  Charles  Empereur,  8c  Roi  h 
du  poftume  de  Louis  le  Bègue.    Les  François  recoururent  au  premier  à  caufe  du  de  la  IL 
bas  âge  de  celui-ci  ;  mais  par  délibération  commune  on  donna  le  foin   de  fon  éduca-     j^\ 
tion  à  Hugues  le  Grand,  ou  l'Abbé,  que  l'on  croit  avoir  été  fils  du  Comte  Conrard  Charles 
&  d'Adelaïs  fille    du  Débonnaire,  frère  propre   d'un  autre   Conrard  père  de  Raoul  g^JJ k 
Duc  de  Bourgogne,  &  frère  utérin   des    Roys  Eudes  &  Robert  enfans  de  Robert  le 
Fort,  Marquis  de  France,  &  de  la  même  Adelaïs.    En  885.  Charles,  parle  confeil  de 
Henry  Duc  de  Saxe   &  de  Guillebert  Archevêque  de  Cologne  j  attira  Godefroy  Comte 
de  Frife,  &  Hugues  le  Bâtard  fon  beaufrere  à  une  conférence  où  il  fit  maffacrer  le 
premier,  &  s'étant  faifi  du  dernier  le  confina  en  l'Abbaye  de  S.  Gai  après  l'avoir  fait 
aveugler. 

En  886.  la  fureur  des  Normands  fe  ralluma  par  cette  infidélité:  ils  defcendirent  Nouveau* 
dans  la  Seine  avec  700.  barques  armées,  &  la  plus  formidable  troupe  qu'ils  euffent  desSor- 
encore  amenée.  La  Ville  de  Paris  les  arrêta  heureufement,  ils  en  formèrent  le  fiége  mands,  qui 
qui  dura  trois  ans  ;  mais  comme  ils  étoient  peu  habiles  à  forcer  des  Places  ils  n'en  p/Jf™* 
purent  venir  à-bout.  L'Evêque  Gauzelin,  l'Abbé  Ebbon  fon  neveu,  &  le  Comte 
Eudes,  qui  fera  Roi  cy-après,  en  entreprirent  la  défenfe.  Les  Normands  livrèrent 
quantité  d'aflauts  aux  tours  des  deux-ponts,  dont  ils  furent  toujours  repoufies  j  enfin 
ils  bâtirent  des  forts  fur  les  avenues  efperant  d'affamer  la  Place,  &  enfuite  fe  répandi- 
rent dans  la  campagne  au  defius  &  au  defïbus  de  la  Ville,  où  ils  commirent  les  der- 
nières cruautés  &  rien  ne  s'échapa  de  leur  pillage.  En  887.  l'Empereur  Charles  fit 
marcher  Henry  Duc  de  Saxe  au  fecours  de  la  place  :  ce  Prince  força  le  camp  des  Da- 
nois &  y  jetta  quelque  fecours  i  mais  comme  cela  ne  furfifoit  pas,  le  Comte  Eudes  fe 
refolut  à  aller  trouver  lui-même  l'Empereur  pour  en  obtenir  de  plus  puiflantes  forces  : 
il  renvoya  le  Duc  de  Saxe,  qui  donna  malheureufement  dans  une  embufeade  des 
Normands,  où  il  fut  tué,  &  fon  Armée  s'en  retourna  fans  rien  faire.  Enfin  l'Em- 
pereur vint  en  perfonne,  fc  campa  à  Montmartre  avec  fon  Armée  ;  mais  foit  par  la 
divifion  qui  fe  mit  entre  lui  &  les  Seigneurs  Neuftriens  i  foit  par  fa  foibleffe  naturelle, 
il  ne  combattit  pas,  &  aima  mieux  les  renvoyer  moyennant  700.  livres  d'argent  pur. 
Il  fut  ftipulé  par  le  Traité  qu'ils  hiverneroient  aux  environs  de  la  Ville  de  Sens. 
Aufii-tôt  après  l'Empereur  s'en  retourna  malade  d'une  exceflive  douleur  de  tête, 
pour  laquelle  on  lui  fit  des  incifions.  Les  Normands  ayant  été  informés  de  fon  état 
revinrent  à  Paris,  &  peu  s'en  falut  qu'ils  ne  le  furpriffent  un  jour  en  plein  midy,  pen- 
dant que  les  Bourgeois  dinoient  :  ils  furent  enfin  repoufies. 

L'E  mpereur  prit  des  mauvais  foupçons  contre  fa  femme  i  il  l'accufa  en  pleins 
Etats,  &  la  répudia  au  grand  mécontentement  des  Seigneurs,  après  avoir  folemnelle- 
ment  juré  qu'il  ne  l'avoit  jamais  touchée.  Peu  après  le  pauvre  Prince  fit  de  nouvelles 
extravagances  au  Parlement  de  Germanie  qui  fut  tenu  à  Tribur,  &  l'on  y  conçut 
tant  de  mépris  pour  lui,  que  tout  le  monde  l'abandonna  à  la  fois,  pour  déférer  la  Mort  <te 
Couronne  à  Arnoul,  fils  de  fon  frère  Carloman.    Il  tomba  dans  une  fi  grande  mifère  Charles  & 

Gros. 

qu'il 
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Rois  qu'il  ferait  mort  de  faim  fans  l'affiftance  de  Luitpert  Evêque  de  Mayence  :  enfin  Ar~ 
de  la  IL  noul  lui  donna  quelques  Villages  en  Suabe  pour  fa  fubfiftance,  mais  il  mourut  prefque 
Race.   aumtôt  après,  &  fut  enterré  à  Riche-nove. 


E      U      D      E     S. 

Arnoul  Empereur  &  Roi  de  Germanie  ;  Eudes 

Roi  de  la  France  Occidentale  et  Aquitaine  -,  Raoul  de  la  Bour- 
gogne ;  Guy  &  Berenger  diiputant  l'Italie  entr'eux. 


ÈODfeS. 


"C  N  France  la  mort  de  Hugues  l'Abbé  Tuteur  de  Charles  fils  du  Bègue  jetta  le 
■*— '  Royaume  dans  une  Anarchie  entière.     Il  ne  reftoit  que  ce  Charles  de  la  pofte- 
rité  mafculine  &  légitime   de  Charlemagne  :  mais  tous  "  ceux  qui  en  defcendoient  par 
femmes  crurent  avoir  droit  à  l'Empire  &   au   Royaume.     Berenger  Duc  du  Frioul 
&  Guy  Duc  de  Spolete  firent  entr'eux  un  partage  par  lequel  l'Italie  devoit  demeurer 
au  premier,  &  la  Flandre   Gauloife,  avec  le  titre  de  l'Empire  au  fécond  :  mais  ce- 
lui-cy  ayant  tardé  de  fe  mettre  en  porTefiion,  &  jugé  de  la  difficulté  qu'il  y  trouverait, 
aima  mieux  revenir  fur  l'Italie.     Il  défit  Berenger  en  deux   batailles  confécutives,  & 
Parlement  l'obligea  de  fe  retirer  vers  Arnoul.     Les  François  de  leur  côté  tinrent  un  Parlement 
de  Com-     à  Compiègne,  dans  lequel  ils  élurent  Roy  le  Comte  Eudes  de  Paris,  qui  fe  fit  auffitôt 
P'eZ"e        couronner  par  Gautier  Archevêque   de  Sens.     On  croit  qu'il  ne  prit  la  qualité  de  Roi 
Eudes       que  comme  tuteur  de  Charles  fon  pupille.    Dans  le  même  tems  Louïs,  fils  de  Bozon, 
fut  eh  Roi.  fe  gt  reconno?tre  dans  la   Bourgogne   Cisjurane,  il    fe    fondoit  tant  fur  le   droit  de 
fon  père,  que  fur  la  naiffance  de  fa  mère,  fille  de  l'Empereur  Louïs  IL  &  fur  l'adop- 
tion de  Charles  le  Gros  faite   au   Parlement  d'Uberlinghen.     Raoul,  fils    de  Conrard 
&  neveu    de   Hugues  l'Abbé,    occupa    la    Bourgogne   Transjurane,    c'eft-à-dire  la 
Savoye,  la  Rhetie  &  parties  voifines.     Ainfi  la  fuccefîion  de  Charlemagne  fe   trouva 
divifée  en  cinq  ou  fix  portions  principales,  dont  les  propriétaires  fubdivifoient  leurs 
Etats  en  une   infinité  d'autres  portions  grandes  ou  petites,  defquelles  fe  font  formées 
dans  la  fuite   toutes  les  différentes  Seigneuries.     En  889.  Eudes  marcha   contre  les 
Normands    qui  ravageoient  la  Bourgogne  ;  c'étoient   les   mêmes  qui  avoient  afîiégé 
D' faite      ^âris  '•  mais  ^s  s'étoient   partagés   en   deux  Bandes.     Il   les    combattit    le  24.  Juin, 
des  Nor-    jour  de  S.Jean,  près  du  Bois  de  Montfaucon,  &  en  tua  19000.  fur  la  place.    L'autre 
mands.       Bande,  qui  étoit  en  Champagne,  fe  hâta  de  defcendre  le  long  de  la  Marne  ;  &  com- 
me elle  ne  pouvoit  pafier  par  Paris,  elle  fit  charger  fon  butin  &  fes  bateaux  fur  des 
chariots,  &  les  remit  à  l'eau  au  deffous    de  la  Ville.     Alain  Comte  de  Bretagne   défit 
aufliles  Normands  cette  même  année,  &en  tua  près  de  15000.  On  attribua  cet  avantage 
au  vœu  qu'il  avoit  fait  de  donner  la  dixme  de  leur  dépouille  à  S.  Pierre,  envers  lequel  la 
dévotion  populaire  s'accrut  infiniment  en  ce  tems-là,    ce  qui  fut  une  heureufe   con- 
joncture pour  relever  l'autorité  &  le  pouvoir  des  Papes.     Après  ces  pertes  il  ne  ref- 
toit prefque  plus  de   Normands  en  France;    Godefroy    &   Sigefroy    repafferent    en 
Dannemarc  &  y  firent  une  levée  de  100000.   hommes,  qui  la  même  année  dépendi- 
rent en   France  par  la  Meufe.     Il  en  demeura  dix  mille  à  la  garde  des  vaiffeaux  ;  le 
refte  s'avança  en  corps  d'armée,  &  tailla  d'abord  en  pièces  les  Lieutenants  du  Roy 

Arnoul. 
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Arnoul.     Celui-ci    connoifîant    le    danger    où   une  fi   formidable   puiffance   mettroit  Rois 
toute  la  Chrétienté,  arma  auffitôt  toute  la  Germanie,  &  marcha  en   perfonne  contre  les  de  la  li. 
Normands.     Il  pafîa  la  rivière  de  Meule,  força  leur   camp  &  les  défit  fi  totalement,  Race. 
qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un   feul  pour  en   porter  les  nouvelles  aux  vaifleaux.     On  dit 
que  le  cours  de   la   Meufe   fut  bouché  de  corps  morts,    &   qu'elle  s'enfla   du  fang 
qu'ils  répandirent.     Mezeray  remarque  que  le  prodigieux  nombre  des  Normands  ve- 
noit  de  deux  principes  :  le  premier,  l'extrême  quantité  des  Peuples  des  pays  du  Nordj 
&  leur  ardeur  pour  le  pillage,  auquel  ils  réuffifîbient  prefque  toujours;  ce    qui  faifoit 
que  dès  qu'ils  pouvoient  remuer   les   armes,  ils  étoient  prêts  à  partir  pour   une  expé- 
dition ;  le  fécond  eft   le  grand  nombre    de  méchants  François,  qui   fe  joignoient  à 
eux,  &  lefquels,  augmentant  leur  nombre,  leur  apprenoient  les  routes,  les  chemins  & 
les  lieux  où  il  y  aVoit  à  gagner. 

En  891.  la  Royauté  d'Eudes  n'étoit  pas  tout-à-fait  affermie  :  tous  les  partifans  de  Onfoppo* 
la  Maifon  de  Charlemagne  le  fupportoient  impatiemment.     Aimar,  Comte  de  Poitou,  ^r,a.,^ 
&  Ranulphe   Duc   d'Aquitaine  furent   les   premiers   à    luy  refufer    obéïfiance,  avec  d'Eudes. 
d'autant  plus  de  raifon  qu'il    s'étoit  mis  à    la  tête   de  dépofîeder  le  premier,  &  de 
donner   fa   terre  à  fon  père  Robert,   qui   fit  depuis   tant  d'efforts  pour  lui   fuccéder 
à  la  Royauté.     Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé   à    leur  faire  la   guerre,  Heribert  & 
Pépin,  frères,  l'un  Comte  de  Vermandois,  l'autre  de  Senlis,  tous  arriere-fils  de  Bernard 
Roi  d'Italie,  &  par  conféquent  enfans  de  Charlemagne,  s'étant  joints  à  Baudouin  Comte 
de  Flandres,  &  à  Foulques  Archevêque  de  Reims,  rappellerent  Charles  fils  du    Bègue 
de  l'Angleterre,  où  fa  mère  l'avoit  amené,  &:  ils  le  firent  couronner  à  Reims  le  27. 
Janvier  893.     Il  eft  à  remarquer  que  Guy,  auparavant  Duc  de  Spolete,  avoit  été  cou- 
ronné à  Langres  trois  ans  auparavant,  mais  qu'il  quitta  la  France  pour  retourner  à 
fes  efperances  d'Italie. 


CHARLES  IV.   dit  le  SIMPLE. 

Arnoul  Roi  de  Germanie,  de  Bavière  &  de  Lor- 
raine ,  Eudes  5c  Charles  compétiteurs  pour  la  France  Occi- 
dentale; Guy  Empereur  &  Roi  d'Italie;  Raoul  en  Bourgogne 
Transjurane,  &  L  ou  i  s  à  Arles. 

AUSSITOT  après  le  couronnement  de  Charles  le  Simple,  l'Archevêque  de  Eudes  Se 
Reims  écrivit  des  lettres  exhortatoires  de  toutes  parts,  pour  inviter  les  Princes  &  C«1RL.ÉS 
les  .Peuples  a  maintenir  le  droit  du  pupille  contre  l'Ufurpateur.  Enfin  les  Parties  en 
vinrent  à  une  guerre  où  elles  fe  donnèrent  £>ien  de  la  peine.  Dans  un  Parlement  tenu 
par  Eudes,  le  Comte  Gautier  fon  coufin  ofa  foûtenir  les  droits  du  Simple,  jufqu'à 
mettre  la  main  à  l'épée,  &  après  cela  alla  fe  jetter  dans  la  Ville  de  Laôn  :  Eudes 
l'y  força  &  lui  coupa  la  tête.  Enfin  après  bien  des  entreprifes  réciproques,  il  femble 
que  les  deux  Rois  firent  une  trêve,  pendant  laquelle  chacun  devoit  jouïr  de  ce  qu'il 
pofiedoit.  Il  paroit  que  la  Bourgogne,  l'Aquitaine,  la  Champagne  &  la. Picardie  ap- 
partenoient  à  Eudes.  En  894.  Arnoul  pafîa  en  Italie,  défit  entièrement  Guy  de  Spo- 
Jete,  qui  mourut  prefque   auflitot  j  mais  comme  Arnoul  s'étoit  retiré  en  Allemagne, 

Lambert 
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Rois     Lambert  fils  de   Guy  prit  le  titre  d'Empereur   &   le  porta  toute  fa  vie  après"  avoir 
de  la  II.  été  couronné.     Arnoul  attaqué  auffi  par  Raoul  de  la  Transjurane  eut  de  grands  avan- 
R  a  c  e.   tao-es  contre  lui  ;  mais  fuivant  fa  coutume,  de  laiffer  toutes  fes  entreprifes  imparfaites,  il 
vv"v",v    le  quitta  pour  venir  tenir  un  Concile  au  Palais  de  Tibur  près   de    Mayence,  &  auffi- 
fuccéde  à     tôt  après  un  Parlement  gênerai  à  Wormes,  où  le  Roi  Eudes  fe  trouva.     Là   l'Empe- 
Guy  Roi     reur  Arnoul  fit  recevoir  fon  fils  Zuentibold  Roi  de  Lorraine   avec  grandes  difficultés  ; 
&  celui-ci  prenant  le  parti  de  Charles  vint  auffi-tôt  afîiéger  la  Ville  de  Laon,  Place  très 
importante  en  ce  tems-là  :  Eudes  vint  à    fon   fecours  &   Zuentibold  fe  retira.     Cette 
même  année  Roll,  ou  Rollo,  Chef  des  Normands  furprit  René  avec  une  grande  Armée 
à  l'embouchure  de  la  Seine.     Il  avoit  été  quelque  tems  en  Angleterre,   &  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  en  fut  appelle  par  le  Simple  pour  fe  défaire  de  fon   compétiteur,  lequel,  de 
fa  part,  las  des  François  abandonnoit  le  timon   du  Gouvernement.     En    896.    Arnoul 
retourna  en  Italie,  mais  il  y  fut  empoifonné,  toute-fois   fans  en   mourir,  par  la  veuve 
de  Guy  de  Spolete.     En  897.  fe  parla   à  Rome  l'énorme  tragédie  du   Pape   Formofe, 
que  fon  Succeffeur  Etienne  VII.  fit  déterrer,  &  après  fon  procès   parfait,  pour  avoir 
changé  le  Siège  de  Porte  contre  celui  de  Rome,   le  fit  jetter  dans  le  Tibre  une  pierre  au 
col.    En  898.  le  Roi  Eudes  mourut,  le  23.  Janvier  ;  il  ordonna  à  fon   frère  Robert  & 
à  fon  fils  Arnoul  de  reconnoitre  le  Roi  Charles,  à  qui  la  Couronne  appartenoit  légiti- 
mement.    Ce  Prince  n'avoit  au  plus  que  36.  ans:  fon  fils  n'eut  point  d'enfans. 
Charles  L  a  même  année  le  Simple,  pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  François,  fit  une  ten- 

feulMai-  tative  fur  la  Lorraine.  Zuentibold  en  fut  d'abord  chaffé  ;  mais  Pinconftance  des  Sei- 
france  "  gneurs  l'ayant  rappelle,  Charles  fut  chaffé  à  fon  tour.  On  tint  enfuite  un  Parlement 
Ocdden-  en  l'Abbaye  de  Gorze,  où  la  paix  fe  fit  entre  les  Rois.  L'Empereur  Arnoul  mourut 
taie.  en  g^#  de  phtiriafie,  ayant  régné  douze  ans  depuis  fon  oncle  Charles  le  Gros.     Il  laif- 

LoUIS        fa  trois  enfans,  Zuentibold,  Arnoul  le  Mauvais,  &   le  jeune   Louis.    Il    n'y  avoit  que 
fuccéde  à    celui-là  de  légitime,  auffi  les  Allemans  le  couronnerent-ils  aufli-tôt,  &  déférèrent  fa  tu- 
GeZmie  telle  à  Othon  Duc  de  Saxe  &  à  l'Archevêque  Hatton,  &  la  conduite  de   l'Armée  à 
Leopold  Duc  de  Bavière.     L'année   d'après  Zuentibold  mourut  auffi,  &  la  Lorraine 
reconnut  le  même  Louïs. 

En  cette  année  900.  il  arriva  plufieurs  defordres   à   la  Cour   de  France.     Baudouin 
Comte  de  Flandres  étoit  l'un  de  ceux  à  qui  le  Simple  avoit  obligation  de  la  Couronne; 
il  eut  guerre  contre  Hébert  de  Vermandois,  dans  laquelle  le  Simple  fut  pour  lui  ;  mais 
après  la  mort  d'Eudes,  Hébert   fe  rapprocha  du  Simple,  acquit  fes   bonnes    grâces,  au 
point  que  pour  le  favorifer  il   ô'ta   la   ville  d'Arras    à   Baudouin,   pour  la    donner   au 
Comte  Altmar,  en  échange  de  celle  de  Peronne,  qu'il  cédoit  à  Hébert.    Baudouin  vint 
prier  le  Roi    de   ne  lui  point  faire  ce  tort,  mais  il  fut  rebuté  avec  des  rudes  paroles. 
On  s'en  prit  à  Foulques  Archevêque  de  Reims,  lors  principal  Confeiller  du  Simple,  de 
telle  forte  que  Vinomach  Seigneur  de  Liflers  en  Flandres,  l'un  des  Vaffaux  du  Comte, 
pour  le  venger  affaffina  cet  Archevêque,  au  coin  d'un  bois  où  il  l'avoit  attendu.  Cela 
fait,  il  fe  fauva  en  Angleterre  où  il  mourut  de  phtiriafie,  qui  étoit  alors  une  efpèce  de 
mal  épidémique. 
Les  non-        Les  Hongres,  qu'on  avoit  commencé  de  connoître  fur  la    fin  du  Règne  de  Charles 
grès  s'eta-  ye  Gros,  s'établirent  cette  année  en  Pannonie,  d'où  ils  portèrent  leurs  courfes  dans  toute 
btijfcnt  en   j,gur0pe_     Jamais  Barbares  n'avoient  encore  paru  fi  féroces  que  ceux-là.     Leur  mode 
nie,  &       étoit  de  fe  rendre  les  plus  hideux  qu'ils  pouvoient  ;  ils  s'abreuvoient  de  fang,  &  fe  re- 
f ont  des      paifibient  de  chair  crue -,  montroient  en  tout  plus  d'inhumanité  que  de  courage,  quoi- 
C dans" toute  qu'en  général  ils  confideraffent  peu  les  périls:  ils  n'avoient  que  de  la  Cavalerie,  &  pour 
l'Europe.    armes  que  des  flèches  :  ils  feront  fouvent  parler  d'eux  dans  la  fuite.   L'Empereur  Ar- 
noul les  avoit  appelles  contre  un  Prince  Efclavon  nommé  Zuentibold,  qui  fatiguoit  les 

frontières 
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frontières.     Après  fa  mort  ils  fe  jetterent  fur  les  Etats  de  fori  fils,  dont  les  Lieutenaris  Rois 
perdirent  cette  année  901.  une  grande  bataille  contr'eux  près  d'Augsbourg.      En  902.  de  la  IL 
étant    informés   des  guerres  qui   règnoient   en   Italie   entre  Berenger  &  Louis  fils  de  R-ACE- 
Bozon,  ils  y  pafferent  avec  une  nombreufe  Armée.    Surquoi  il   eft  à   remarquer   que  ^"* 
dès  l'année  899.  Adelbert,    Marquis  d'Yvrée,   père    d'un  autre  Berenger    que  l'on 
verra  auffi  Roi  d'Italie,  ayant  attiré  dans  fon  party  quantité  d'autres  Seigneurs  Italiens, 
appellerent  Louïs  fils  de  Bozon  pour  lui  donner  la  Couronne   Impériale.     Berenger  I. 
lui  refifta  fi  bien  avec  le  fecours  d'un   autre  Adelbert  Marquis  de  Tofcane,  que  Louis 
fut  obligé  de  renoncer  folemnellement  à  ce  Royaume  pour    avoir  la  liberté   de  fe  reti- 
rer.    Dans  la  fuite  le  même  Adelbert  dégoûté  de  Berenger  rappella  Louis,  le  recon- 
nut Empereur  &  le  fit  couronner-,  mais  peu  après  il  le  livra  à  Berenger,  qui  pour  fe 
venger,  non  content  que  Louis  renonçât  une  féconde  fois  à  l'Empire,  le  fit  aveuo-ler: 
après  quoi  il  le  renvoya  en  Provence  &  força  enfuite  le  Pape  Jean  IX.  de  le  couronner. 
Mais  fi-tôt  qu'il  fut    forti  de   Rome,  le  Pape   manda  Lambert,  qui  occupoit  encore 
quelque  coin  de  l'Italie,  &   le  couronna  auffi.     Ce  compétiteur   n'incommoda  jamais 
Brrenger  confiderablement  ;    il   avoit  pour  lui   la   force   &  la  fortune.     Or   en  cette 
année  902.  les  Hongrois  ayar^t  pafîe  les  Alpes  déiblerent  la  plaine  de  Lombardie  de  la 
manière  la  plus   cruelle.     Berenger  ramafîa  toutes  fes  forces,  &  elles  fe   trouvèrent  fi 
puiflantes,  que  ces  Peuples  étonnés  demandèrent  pour  toute  grâce  la  liberté   de   la  re- 
traite, offrant  d'abandonner  leurs  équipages  &  leur  butin.     Berenger  croyant  en  avoir 
encore  meilleur  marché,  &  les  défaire  totalement,  les  attaqua:  le  defefpoir  redoubla  ,     ^r  •. 
leur  courage  ,  ils  défirent  Berenger,  &  demeurèrent  Maîtres  de   la  Lombardie,  de  la-  grois  de 
quelle  on  n'entreprit  plus  de  les  éloigner  qu'avec  de  l'argent.  font  Sc' 

En   903.  Herie  ou  Harec»  Capitaine  Normand,  étant  entré  par  la  Loire  brûla   la  ren&er' 
Ville  de  Tours  &  l'Eglife  de  S.  Martin.     En  905.  Raoul  &  Gerlon,  autres  Normands, 
s'emparèrent  de  la  Ville  de  Rouen»  où  ils  s'établirent  -,    puis   du   Côtentin,   &  de  tous 
les  païs  voifins  ;  coururent  de-là  la  Picardie,  la  Champagne,  le  Meffin  ;  brûlèrent   une 
infinité  de  Villes  &  d'Eglifes  -,  infulterent  fouvent  à  la  Ville   de  Paris,  mais  ils   furent 
repouiïèz  en  deux   endroits,  à  Chartres  par  l'Evêque  Goffeaume,  &  à  Tonnerre   par 
Richard  Duc  de  Bourgogne.     En  909.  Lambert,  Empereur,  &  Roy   d'une  partie  de 
l'Italie,  fut  afiafliné  à  la  chafie  par  Hugues   Comte    de  Milan  -,  il  femble   qu'après  lui 
l'Empire  fut  vacant  quelques  années,  puifque  Berenger  fe  fit  de   nouveau   couronner 
en  915.  On  met  en  910.  la  nailfance  du  Royaume  d*Arragon,  par  Sance  Abara  Roy 
de  Pampelune  qui  prit  auffi  le  titre  d'Arragon,  après  avoir  chafie  les  Sarrazins  des  pof- 
tes  qu'ils  occupoient  du  côté  de  Huefca.     En  911.  Louis  de  Germanie  mourut  âgé  de  Mort  de 
20.  ans,  ne  laifîant  que  d^ix  filles  Placide  ou  Plaifance,  femme   de  Conrard  Duc  de  Louis  de 
Franconie  ;  &  Mathilde  femme  de  Henry  i'Oifeleur  Duc  de  Saxe  &  fils  d'Othon.     Les  ^JTj 
Allemans  voulurent  déférer  la  Couronne  à  cet  Othon,  mais  il  refufa  de    l'accepter  fur  cède 
fa  vieillefie,  &  confeilla  aux  Seigneurs  de  choifir  Conrard  Duc  de  Franconie,  quoique  y  "JARD' 
fon  ennemi.    Raoul  I.  Roi   de  la  Transjurane  mourut  auffi  &  laifia  fon  Royaume  à  Raoul  ï. 
Raoul  II.   fon  fils.  sîoulll 

L  a  même  année  Roll  Chef  des  Normands  de  Rouen,  ayant  commencé   à  goûter  fuccèda. 
les  remontrances  de  l'Archevêque  Franco,  donna  quelque  efperance  de  fa  converfion  Coyverfion 
au  Chriftianifme,  fous  l'idée  dont    ce  Prélat  le  flata   d'acquérir  par  ce  moyen   pour  fjr"~ 
toujours  le  païs  où  il  vivoit.     Il  avoit  déjà  accordé   plufieurs  trêves.     Mais  à  cette  fois  Chefs  des 
Robert,  Comte  de  Paris,  frère  d'Eudes,  defirant  s'en   faire  un  ami   folide,  qui   l'ai-  Normand^ 
dât  à  s'emparer  de  la  Couronne,  propofa  de  lui  laiffer  la  Neuftrie  en  titre  de  Duché, 
dans  les  limites  de  la  Seine,    la   Mer,  les  Rivières  de  Brefle,  Epte  &  Eure,   avec  le 
Bajaffin  &  le  Cottentin.     On  goûta  cette  propofition  de  part  &  d'autre.     Roll  fe  fit 
inftruire  &  fut  baptifé  le  jour  de  Pâques  912.    Le  Comte  Robert  fut  fon  parrain. 
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Finalement  il  époufa  Gifele  fille  du  Simple,  mais  elle  vécut  fort  peu  &  il  n*en  eut 
point  d'enfans.  On  céda  en  même  tems  à  Roll  l'hommage  de  Bretagne,  parcequ'il  en 
étoit  déjà  le  Maître,  la  pillant  d'un  bout  à  l'autre  quand  il  lui  plaifoit.  Partie  des 
Seigneurs  de  ce  païs-là  s'abfenta,  l'autre  partie  ploya  le  genou  devant  le  Normand, 
&  particulièrement  Berenger  de  Rennes,  &  Alain  de  Dol.  Il  y  avoit  d'autres  Nor- 
mands en  differens  endroits  de  la  France,  en  Bretagne  &  en  Anjou,  au  Maine  &  dans 
les  Ides  de  la  Loire  -,  ils  fe  firent  tous  Chrétiens  à  l'exemple  de  Roll,  &  prirent  des 
terres  pour  leur  habitation.     La  longueur  du  tems  les  a  tous  rendus  François. 

En  913.  Arnoul  Duc  de  Bavière,  après   avoir  vaincu  les  Hongrois,  s'éleva    contre 
Conrard,  &  n'ayant  pu  obtenir  la  Couronne  pour  lui,  fembla   la  vouloir  faire  paffer 
au  Simple,  qui  profitant  de  la  conjoncture  reprit  une  partie  delà   Lorraine.     En  916* 
Gifele  femme  du  Duc  Roll,  étant  morte,  il  reprit  fa  première  femme  Poppe  de   Bay- 
eux  qu'il  avoit  auparavant  répudiée.     Il  en  avoit  deux  enfans,  Guillaume  qui  lui  fuc- 
cèda,  Se  une  fille  ditte  Gerlotte.     La  même  année  Henry  Duc  de  Saxe  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  Roi  Conrard,  pendant   lefquels  les   Hongrois   ayant  pénétré  jufqu'au 
Rhin  brûlèrent  la  Ville  de  Bafle.     En  917.  le  Duc  Roll  mourut  laiffànt  fon  fils  pupille 
fous  la  tutelle  du  Comte  Robert.     Le  Comte  Baudouin  de  Flandres  mourut  auffi,  laif- 
fant  fes  fils  Arnoul   &  Adolphe  ;    au  dernier  defquels  il   laifla  Therouenne,  Boulogne 
&  S.  Orner;  Foulques  le  Roux  Comte  d'Anjou,  fils  d'Ingelger,   mourut  encore;   & 
laiffa  fa  fucceffion  à  fon  fils  Foulques  le  Bon.    En  918.  le  Roi  Conrard  mourut,  &  en- 
voya avant  que  d'expirer  les  ornemens  impériaux  à   Henry  Duc  de  Saxe,  qui  fut  fur- 
nommé  POifeleur,  pareeque  celui  qui  fut  chargé  de  ce  préfent   le  trouva  occupé  à  la 
chafle  des  oifeaux.     Avant  qu'il  fe  fût  bien  affermi,  Charles  acheva  de  prendre  la  Lor- 
raine jufqu'à  Wormes  :    mais   pendant   qu'il  travailloit  à   étendre  fes  limites,  Robert 
Comte  de  Paris  avoit  dreffé  fa  cabale  pour  le  dépofféder.     Il   étoit  d'intelligence  par- 
ticulière avec  deux  Comtes  de  Lorraine,  Gifalbert,  qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roi 
Henry,  &  Othon   fils  du  Duc  Régnier,  &  fes  frères.     D'ailleurs  l'esprit  d'indépen- 
dance régnoit  parmi  tous  les  Seigneurs  ;  leur  but  général  étoit  de  fe  rendre  proprié- 
taires héréditairement  de  tous  leurs  Gouvernemens.     Dans  cette  circonftance  ils  aban- 
donnèrent tous  à  la  fois  le  pauvre  Charles,  qui  fe  trouva  réduit  au  même   point  où  a- 
voit  été  peu  auparavant  Charles  le  Gros.     Le  prétexte  de  cette  défection   générale  é- 
toit  la  faveur  d'Aganon,    que  l'on    aceufoit  de  difpofer  arbitrairement  de  toutes  les 
Charges  &  de  tous  les  Emplois.     Hervé  Archevêque  de  Reims  retira  Charles  de  cette 
mifère,  &  lui  donna  la  fubfiftance  jufqu'à  ce   que  les  Affaires  s'accommodèrent.     On 
convint  de  laiffer  à  Charles  le  titre  de  Roi,  mais   on  lu  y  ôta  prefque  toute  l'autorité. 

En  ce  même  tems  furvint  une  nouvelle  occafion  de  broùillerie  :  Charles  refufa  l'Abbaye 
de  Chelles  à  Hugues  l'Abbé  fils  de  Robert,  pour  la  donner  à  Aganon.  Le  dépit  du 
père,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte,  éclata  à  cette  occafion  :  fon  Parti  étoit  fait:  il 
s'empara  de  la  Ville  de  Reims,  &s'y  fit  couronner  par  l'Archevêque  Hervé  le  22.  Juin 
922.  A  cette  nouvelle  Charles  leva  le  fiége  du  Château  de  Capremont,  où  il  tenoit  ren- 
fermé Gifalbert,  l'un  de  fes  plus  grands  ennemis,  &  marcha  contre  Robert.  La  guerre 
dura  près  d'un  an,  &  fe  fit  toujours  en  Lorraine  &  en  Champagne. 

Enfin  elle  fe  terminale  15.  Juin  923.  par  une  bataille.  Robert  étoit  campé  fur 
la  rivière  d'Aine  affez  près  de  Soiffbns,  Charles  la  paffa  à  l'improvîte,  &  tua  Robert 
de  fa  main  :  cependant  Hugues,  fils  de  Robert,  &  Hébert  de  Vermandois  foutin- 
rent  tellement  les  Troupes  du  Parti,  que  Charles  auroit  été  défait  lui-même  s'ils  ne  l'avoi- 
ent  ménagé.  Robert  avoit  époufé  Beatrix  de  Vermandois  fille  de  Hébert  II.  il  en  eut 
deux  enfans  -,  Hugues  dit  l'Abbé,  ou  le  Blanc  ;  &  Emme  époufé  de  Raoul  Duc  de 
Bourgogne,  fils  du  Duc  Richard.  La  perte  de  Robert  auroit  ruiné  les  affaires,  fi  les 
ligués  ne  s'étoient  déterminés  fur  le  champ  à  faire  un  autre  Roi.  Leur  choix  tomba 
fur  Raoul  qu'ils  firent  couronner  à  S.  Medard,  le  13.  Juillet  fuivant  923. 

RAOUL, 
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RAOUL. 

aoul  &  Charles  le  Simple  Rois  en  France; 

Henri  I'Oiseleur  en  Germanie  -,  Raoul  IL  en  Bourgogne 
Transjurane  ;  Louis  en  Provence  j  &  Berenger  Em- 
pereur. 


PRES  cette  élection  tout  le   monde  abandonna  Charles  :  le  fecours  des  Nor-  Rois 
mands  qu'il  avoit  appelle  ne   put  parler,  &  ne  fervoit  qu'à  le  rendre  plus    odi-  de  la  H. 
eux.     En   cet   état   il  s'adrefia  à  Henri  de  Germanie,  luy  demanda  fa  protection,  &  T^S^j 
pour  recompenfe   lui  céda  la  Lorraine   par  un  Acte  folemnel.     Henry  fe   préparoit      ~        ' 
donc  à  venir  en  France,  &  la  Cabale  confternée  ne  fçavoit  aucun  moyen  pour  conju- 
rer  cet  orage  -,  lorfque  Hébert   de   Vermandois  les   tira    de  peine.     Celui-cy  ayant 
perfuadé  à  Charles  qu'il  vouloit  déformais   entrer  dans  tous  fes  intérêts,  l'attira  à  Pe- 
ronne,  où  il  le  retint  prifonnier,  &  de   là  le  confina  à  Château-Thierry.     La  Reine  Charles  le 
fa  femme,    Angloife  de  Nation,    nommée  Ogine,    fe  retira    en   Angleterre,    &  y  f™faê 
amena   fon    fils   pour  le   dérober  aux  coups  &  aux  entreprifes  des  révoltés.     En   ce  dans  une 
tems  Seulfe  Archevêque  de  Reims  s'accommoda  avec  Hébert,  &  lui   promit  de  ne  Prifon\ 
jamais  confentir  qu'on   luy  élût  d'autre  Succefleur  que   celuy  que  Hébert  choifiroit 
lui-même.     En  924.  Raoul  fit  la  guerre  en  Lorraine,  &  en  reprit   une  partie.     On  fie 
cette  année  une  cûeillete  forcée,  ou  taxe  pour  les  Normands  comme  il  avoit  été  pra- 
tiqué fous  Charles  le  Chauve;  Raoul  fit  auffi  quelques  mouvemens  contre  Guillaume 
I.  Duc  d'Aquitaine,  qui  refufoit  de  le  reconnoître.     Après  qu'il  lui  eût  fait  hommage 
il  lui  remit  le  Berry. 

E  n  Italie  les  malheurs  êtoient  extrêmes  :  Raoul  Roi  de  la  Transjurane  y  étoit  palfe  Ravages 
contre  Berenger,    &  celui-cy   appella  les  Hongres,  qui    après   avoir  faccagé   BrefTe,  des  Hon- 
Bergame  &  Mantoùe,  ruinèrent  aufii  la   belle  Ville  de  Pavie  ;  deux  cens  de  fes  ha-  /^///* 
bitans  rachetèrent  fes  murailles  de  huict  muids  d'argent,  qu'ils  avoient  ramafle  parmi 
les  cendres  &  les  ruines.     Après  quoi  ces  mêmes  Hongres  parlèrent  les  Alpes  &  péné-  Défaite 
trerent  dans  le   Languedoc;    mais  Raoul   de   la  Transjurane,    &  le  Comte  Hugues    "0^on~ 
d'Arles,  fils  de  Thibaut  &  de  Berthe  fille  de  Waldrade,  les  affamèrent,  &  les  obligè- 
rent à  fe  tuer  l'un  l'autre  ;  de  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul,    &  ils  enrichirent  de 
leurs  dépouilles  le  païs  qu'ils  étoient  venus  piller. 

En  924.  Berenger  fut  tué  par  fes  propres  gens,  &  après  lui  l'Empire  vaqua,  c'eft-  ^ 
à-dire,  que  le   titre  n'en  fut  point  conféré  par  le  Pape  jufqu'à   Othon  I.     Le  Roy-  auquel 
aume  d'Italie  demeuroit  à  Raoul  de   Transjurane  ;    mais  les  Italiens   ayant  appelle  fétide 
Hugues  d'Arles,  &  tué  Burchard  Duc  de  Suabe,  beaupere  de  Raoul  ;  celui-cy  aima  d'Arles. 
mieux  renoncer  à  une  domination  fi  orageufe. 

En  926.  les  Normands  qui  faifoient  prefque  toutes  les  années  des  incurfions  nou- 
velles malgré  l'établiflement  qu'ils  avoient  en  Neuftrie,  où  ceux  qui  venoient  nou- 
vellement du  Nord  n'étoient  pas  reçus  fans  changer  de  moeurs  &  de  Religion,  avoient 
pénétré  en  Bourgogne,  &  d'ailleurs  fait  un  autre  établiffement  en  Artois.  Raoul,  a- 
yant  voulu  forcer  les  derniers  dans  leur  camp,  y  fut  repouffe  &  bleffe  :  il  auroit  été 
même  pris  fans  le  fecours  de  Hébert  de  Vermandois.  Celui-ci  avec  Hugues  l'Abbé 
les  alla  encore  chercher  dans  les  Iffes  de  la  Loire,  d'où  il  ne  put  jamais  les  chafîer. 
Il  falut  enfin-leur  abandonner  la  Ville  de  Nantes  pour  demeure.     En  927.  le  Roi  Ra- 
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Rdis     oui  &  Hébert  eurent  un  différent   au   fujet  de  la  Ville  de  Laon  ;  celui-ci  la  vouloît 
de  la  II.  garder,  principalement  par  les  avis  de   fa  femme  Emme,  Princelfe   habile  &  ambi- 
Race.    tieufe.     Hébert,  pour  intimider  Raoul,  tira   Charles  de  fa  prifon,  &   le  mena  parle- 
^^^  menter  avec  les  Normands  de  Neuftrie,  qui  luy  étoient  fort  attachés  en  conféquence 
du  Traité  fait  avec  eux  :  mais  comme  il   ne  faifoit  que  des  femblants  il  ne  vouloit 
pas  les  laiffer  conclurre  d'accord  :  il  le   ramena  donc  à  Reims,  comme  pour  le   faire 
couronner  de  nouveau,  il  falut  alors  que  Raoul  &  Emme  lachaffertt  prife.     Ils  cédè- 
rent la  Ville  de  Laon  à  Hébert,  &  celui-ci  ramena   Charles  dans  Perone.     En  928. 
Hugues   d'Arles  Roi  d'Italie  vint  en  France  ;  Raoul  de  Bourgogne,  (car  il  avoit  réuni 
la  Transjurane  à  la  Cisjurane  par  la   ceffion  de   ce  Hugues,)  l'y  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur.     En  929.  une  flote  de  Normands   prit  terre  dans  le  Boulonois   &   fortifia 
le  Château  de  Guifnes  -,  le  Comte  de  Flandres  leur  céda  ce  territoire,    mais  peu    après 
le  Chef  de   ces  Normands,  nommé  Sigefroy,  enleva  la  fille  du  Comte  :  la  guerre  fut 
la  fin  de  cette  infulte,  &  elle  fut  fi  forte  que  Sigefroy  en  craignant  le  fuccès  fe  pendit 
lui-même,  pour  éviter   les  maux  qu'il  envifageoit.     Il  laiffa  fa  femme  grolfe  d'un  fils 
Charles  k  qui  a  été  le  Chef  des  Comtes  de  Guifnes.     Cette   même  année  le  malheureux  Charles 
'Simple       mourut  dans  fa  prifon  le  7.  Octobre  ;  Raoul  &  Hébert  lui  faifoient  toujours  efperer 
^Ttrifon!  'a  liberté,  &  lui  rendoient  de  grands  refpects  :  à  la  fin  le  déplaifir  l'accabla.     Son  corps 

929.  _  fut  enterré  à  S.  Furcy  de  Perone. 
Rao„l  E  n  930.  Raoul  remporta  une   grande  victoire  contre  les  Normands  de  la  Loire, 

fcd  Roi  ea  qUj  avoient  pénétré  en  Limofin  :  ils  furent  battus  au  lieu  dit  Dextricios.  Hébert  étoit 
Démêles  de  en  guerre  contre  Hugues  de  Paris  au  fujet  de  Herluin  Comte  de  Montreuil,  dont  cha- 
Raoul  avec  cun  prétendoit  l'hommage.  Hébert  fe  porta  jufqu'à  faire  ferment  à  Henry  de  Ger- 
Verman-  manie,  piqué  de  ce  que  Raoul  foûtenoit  Hugues  fon  beaufrere,  auffi  Raoul  lui  fit-il 
dais.  rucje  guerre  ;  il  lui  enleva  la  Ville  de  Reims  dont  il  s'étoit  rendu  maitre  fous  le  pré- 

texte de  l'élection  de  fon  fils  à  l'Archevêché,  &  enfin  il  affiégea  Laon  &  le 
priL  Cela  fait,  il  fe  porta  aux  parties  méridionales  du  Royaume  &  y  reçut  les 
hommages  de  Raymond  &  Hermengard,  Princes  de  Gothie  ;  comme  auffi  de  Loup 
Aznar  Duc  de  Gafcogne,  dont  Flodoard  raconte  qu'il  montoit  un  cheval  âgé  de 
cent  ans  qui  étoit  encore  beau  &  vigoureux.  En  932.  Guillaume  de  Normandie  lui 
rendit  auffi  hommage,  &  il  lui  donna  les  terres  que  les  Bretons  occupoient  fur  la 
mer  :  qui  étoient  fans  doute  l'Evêché  d' Avranches,  car  le  Cottentin  étoit  déjà  à 
lui. 

E  n   Italie  les  Affaires  n'étoient  pas  plus  tranquilles.     Le   Roi  Hugues  avoit  trois 
frères,  un  germain  nommé  Bozon,  &  deux   utérins  Guy  &  Lambert,  tous  deux  fils 
d'Adelbert  Marquis   de  Tofcane  :    il   époufa   l'impudique  Marofie   dont  il    eut   Al- 
beric.     Il   arriva   que  Hugues  fe  fit  reconnoître   dans  Rome,  &  que   par  après  il  en 
fut  chaifé  par  Alberic  &  obligé  de   fe  retirer  en  Lombardie.     Dans  le  chagrin  qu'il  eut 
de  cette  traverfe,  il  fit  mourir  Lambert,  &  donna  la  Tofcane  à  Bozon  :  mais  celui-cy 
ne  luy  fut  pas  plus  fidèle  que  les  autres.     Les  Italiens  de  concert  rappellerent  Raoul 
de  la  Transjurane,  lequel  ayant  paffé  les  Monts  aima  mieux  s'accommoder  avec  Hu- 
gues, qui  lui  céda  tout  ce  qu'il  poffédoit  au  de  là  des  Alpes,  la  Breffe,  le  Viennois, 
la  Provence,  au  moyen  que   Raoul  renoncerait  à  l'Italie  en  fa  faveur.     Hugues  ne 
poffédoit  pas  ces  terres  en  titre  de  Royaume,  car  il  eft  certain  que  l'Empereur  Louïs 
l'Aveugle,  véritable  Roy  de  Bourgogne,  vivoit  encore   en  933.     Mais  comme  il  mou- 
rut l'année  fuivante  laiffant  un  feul  fils,  Charles  Conftantin,  en  minorité  ;  les  Peuples 
déférèrent  alors  la  Couronne  de  Bourgogne  à  Raoul.     Il  ne  refta  à  Conftantin  que   la 
Comté  de  Vienne,  &   c'eft  de  lui  que  font  venus  tous  ceux  qui  après  lui  ont  porté  le 
^Is^Comtes  nom  de  Comtes  de  Vienne.     D'ailleurs  les  Italiens,  impatiens  du  Gouvernement  de 
devienne.  Hugues,  appelèrent  contre  lui  Arnoul  Duc  de  Bavière,  qui  en  effet  paffa  les  Alpes, 
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mais  Fui:  auîTitôt  repôuffé.     En  934.  la  guerre  continuant  entre  Hébert  de  Veralandois  Rois 
&  Hugues  de  Paris,  Je  Roy  de  Germanie  s'entremit  de  leur  accommodement  ;  on  rendit  de  ^a  U« 
S.  Quentin  &  Perone  à  Hébert.  KACI- 

En  935.  les   Rois  de   France,  de  Germanie  &  de  Bourgogne  eurent  une  entrevue 
fur  la  Meufe  pour  convenir  des  moyens  de  repouffer  les  Hongrois,  qui  défoloient  leurs 
Etats;  ils  étoient  entrés  cette   année  en   Bourgogne  après   avoir  ravagé  la  Lombar-  ^JrtJHh 
die  ;  Raoul  les  repouffa  &  en  chemin  faifant  reprit  Dijon,  dont  fon   propre  frère  Bo-  y  de 
zon  s'étoit  emparé.     En  936.  Ebles  Duc  d'Aquitaine  fils  de  RaUulphe  &  fucceffeur  de  H;enrï 
Guillaume  I.  mourut  ;  il  laiffa  fes  Etats  à  Guillaume  IL  dit  tête  d'êtoupe.     Raoul  Roy  à  quifue- 
de  France  mourut  aufll  à  Auxerre  le    15.  Janvier  de  phtiriafie.     Il  ne  laiffa  point  d'en-  "d~  °- 
fans,  niais  bien  un  frère  nommé  Hugues  le  Noir,  8c  Capet  qui  fut  Duc  de  Bourgogne.  Grand! 
Henry  Roy  de  Germanie  mourut  aufll  &  laiffa  le  Royaume  à  fon  fils  Othon  le  Grand. 

Mezeray    remarque   touchant  les    menées  du    IX.    Siècle,    que  jamais  Prince  Etat  de 
n'a  donné  tant  de  tems  &  d'application  à  la  reforme  de  l'Eglife  que   fit  Louïs  le  dansIelX* 
Débonnaire.     Au  Concile  d'Aix  de  l'an  816.  il  fit  rédiger  les  conftitutions   éccléfi-  Si'ecle- 
aftiques  en  145.  articles,  celles  des  Religieufes  en  28.  &  publia  encore  29.  capitulaires 
ou   ordonnances  générales.     L'année  fuivante  il   affembla   les  Abbés,    &  principaux 
Moines,  &  leur  fit  dreffer  des  Inftitutions  Monaftiques   en  110.   articles;  après   quoi 
Benoit  Abbé  d'Aniane  entreprit  par  fon  ordre  là  reformatiori  générale  de  l'Ordre  Mo- 
naftique.     Il  eft  inutile  de  marquer  en  détail  tous  les   autres   Conciles   qui  furent  af- 
femblés  fous  ce  Règne  &  celui  du  Chauve.     Il   efl  plus  à   propos   d'obferver  que   le 
crédit  &   le  rang  des  Eccléfiaftiques  s'augmenta  proportionnellement,  en   forte  qu'à 
la  fin   ils  étoîent   maitres   abfolus  de   tout  l'Etat  ;    mais    comme  ces  Eccléfiaftiques 
étoient  tous  fort  ignorants  &  peu  fpirituels,  ils  ne  tirèrent  pas  tout  l'avantage  qu'ils  au- 
roient  pu  de  la  foûmiffion  des  Peuples:  ils  fe  contentèrent  de  vivre  avec   abondance.  * 

Les  Papes  fe  fervirent  aufll  de  la  même  conjoncture,  mais  étant  la  plû-part  foibles  & 
incapables,  ils  ne  firent  aufll  leur  fortune  qu'à  derrty.  Hincmar,  Archevêque  de 
Reims;  habile  homme,  impérieux,  dur,  &:  cruel  fe  trouva  tout  à  propos  pour  contre- 
carrer la  puiffahce  des  Papes  :  il  étoit  fçavant  pour  ce  tems-là,  &  conduifoit  les  autres 
Evêques  avec  grande  fuperiorité  ;  fes  fentiments  furent  toujours  fuivis  dans  les  Conciles 
où  il  fe  trouva  t  l'oppofition  qu'il  forma  à  l'élévation  de  l'Eglife  de  Sens  a  été  re- 
marquée en  fon  lieu. 

Les  principales  Queftions  agitées  dans  ce  Siècle  ont  été  celles  du  culte  des  Images  9tuiî» 
&  de  la  Prédeftination.  A  l'égard  de  la  première,  il  efl:  certain  qu'aucun  Eve-  agitées 
que,  excepté  Claude  de  Turin,  ne  fut  d'avis  de  les  brûler;  mais  Jonas  d'Orléans^  A-  {"."Y' 
gobard  de  Lyon,  &  prefque  tous  les  autres  ne  croyoient  pas  qu'on  les  dût  adorer. 
Les  Empereurs  d'Orient,  Théophile  &  Michel,  ayant  envoyé  des  Ambaffadeurs  en 
France  en  825.  pour  avifer  aux  moyens  de  reconcilier  les  Eglifes  d'Orient  8c  d'Occi- 
dent ;  les  Evêques  affemblés  à  Paris  drefferent  un  réfultat  autorifé  des  paffages  de 
l'Ecriture  &  des  Pères,  dans  lequel  ils  concluoient  à  défendre  le  culte  des  Images  : 
cependant  l'opinion  contraire  a  prévalu  fans  que  l'on  voye  comment,  ni  comment 
aufll  la  décifion  oppofée  a  été  abrogée.  La  queftion  de  la  Prédeftination  fut  érriuë 
par  un  Moine  de  l'Abbaye  d'Orbais,  nommé  Gothefcale,  il  étoit  Allemand  de  naif- 
fance,  &  ayant  fait  un  voyage  à  Rome,  à  fon  retour  étant  à  Mayence,  il  lâcha  des 
propofitions  dures  &  fcandaleufes,  telles  que  celles-cy,  que  Dieu  prédeftine  certainement 
fes  élus  à  la  vie  éternelle,  &  les  reprouvés  à  la  damnation  ;  que  c'eji  Dieu  qui  opère  en  nous 
le  bien  par  la  Grâce,  £ff  qui  permet  le  péché  pour  fa  Gloire.  On  infera  de  là  que  ce  Moine 
faifoit  Dieu  auteur  du  péché.  Rabanus  Maurus  Archevêque  de  Mayence  condamna 
ces  propofitions;  le  Moine,  plus  habile  que  lui,  les  juftifia  par  le  témoignage  de  Se 
Auguftin  &  de  S.  Fulgence,  èc  ofa  donner  une  Requête  d'accufation  contre  le  Prélat 
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Rois  rôit  accablé  fi  Hugues  de  Paris  ne  s'étoit  rejoint  à  lui,  dans  la  crainte  que  le  Roi  né 
de  la  IL  l'entreprit  après.  Hébert  pour  fe  fortifier  contre  tous  les  événemens  époufa  encore 
Race.  Havide  fœur  du  Roi  Othon  de  Germanie  ;  le  Roi  de  fon  ccVé  s'acquit  de  puiffans  a- 
mis  ;  Arnoul  Comte  de  Flandres,  le  Noir  Duc  de  Bourgogne,  Artold  Archevêque  de 
Reims,  &  avec  leur  fecours  il  aurait  ruiné  &  Hébert  &  Hugues  de  Paris,  fi  le  Duc 
Gifelbert  n'étoit  venu  à  leur  fecours  ;  on  fit  donc  une  trêve.  En  939.  dès  que  la  trêve 
fut  finie  la  guerre  recommença.  Guillaume  de  Normandie  fe  joignit  au  Comte  de 
Paris,  &  à  Hébert.  Ils  coururent  le  Ponthieu  &  l'Artois,  qui  étoient  à  Arnoul  -,  mais 
l'arrivée  du  Roi  les  obligea  à  une  féconde  trêve.  En  ce  tems  Henry,  frère  d'Othon 
de  Germanie,  prétendit  contre  fon  frère  que  le  Royaume  lui  appartenoit,  parcequ'il 
étoit  né  depuis  la  Royauté  de  leur  père  commun.  Il  s'allia  de  Gifelbert  de  Lorraine) 
qui  avoit  époufé  Gelberge  autre  fœur  de  ces  deux  Princes  &  de  Havide  femme  de 
Hugues  de  Paris.  Les  beaufreres  ainfi  ligués  vinrent  fe  foûmettre  à  Louïs  d'Outre- 
mer, qui  profitant  de  l'occafion  alla  fe  faire  reconnoître  jufques  aux  bords  du  Rhin. 
Mais  Hugues  de  Paris,  &  les  Confédérés,  ne  jugeant  pas  à  propos  que  le  Roi  fe  ren- 
dît fi  puiffant,  firent  une  diverfion  après  s'être  ralliés  avec  Othon  de  Germanie.  Ce- 
lui-cy  afîlégeoit  Capremont  fortereffe  de  Gifelbert,  que  l'on  croyoit  imprenable  :  il  la 
quitta  pour  reprendre  Brifac  fur  le  Rhin,  dont  Louïs  s'étoit  emparé  ;  &  pendant  qu'ij 
l'afîïégeoit,  Gifelbert  fut  vaincu  par  fes  Lieutenans  près  d'Audernac  -,  il  fe  noya  en  fuy_ 
ant  :  &  ainfi  la  Germanie  èc  la  France  furent  délivrées  d'un  boute  feu,  qui  y  avoit 
toute  fa  vie  caufé  mille  defordres.  Louïs  époufa  Gerberge  fa  veuve  l'année  fui- 
vante,  quoiqu'elle  fut  mère  de  deux  enfans,  Régnier,  &  Lambert.  Cela  fait,  Othon  re- 
prit toute  la  Lorraine  &  en  donna  le  Gouvernement  à  fon  frère  Henry. 

En  940.  commença  la  guerre  de  Champagne  pour  l'Archevêché  de  Reims,  entre  Ar- 
told, légitimement  pourvu,  &  Hébert  de  Vermandois  foûtenant  l'élection  d'un  de  fes 
enfans  âgé  feulement  de  dix  ans.     L'ouverture  s'en  fit  par  le   fiége   &  la  réduction  de 
Reims  par  Hébert  ;  Hugues  de  Paris  &  Guillaume  de  Normandie  unis.  Artold,  conf- 
terné,  renonça  à  la  Prélature,  &  fe  contenta  d'une  Abbaye  ;  mais  s'étant  aufiî-tôt  re- 
penti, le  Roi  Louïs  prit   fa  défenfe.     Les  Ligués  affiégerent  Laon,  &  le  Roi  marcha 
au  fecours  :  intimidés  ils  fe  retirèrent  en  Lorraine,  d'où  ils  appellerent  le  Roi  Othon, 
&  le  conduifirent  à  Attigny  ancien  Palais  des  Rois  de  France.     Louis    ayant   introduit 
du  fecours  &  des  vivres  dans   Laon,  fe  retira   en  Bourgogne,  où  Hugues  le  Noir,  & 
Guillaume  Comte  de  Poitou  lui  amenèrent  leurs  forces.      Othon  l'y  pourfuivit    &   in- 
timida tellement  le  Noir  qu'il  renonça  à  l'alliance  du  Roi.     En  941.  le  Roi  Louïs  af- 
fiégea  Laon,  que  fes  ennemis  avoient  enfin  réduit  ;  il  fut  furpris  dans  fon  Camp,  per- 
dit toute   fon  Armée  &  fut  réduit  à  fe   fauver  en  Dauphiné,  où   Charles  Conflantin 
Comte  de  Vienne  luy  donna  retraite  :  ce  Prince  étoit  fils  d'une  fœur  de  la  Reine  Ogine  : 
de  là  il  eut  recours  au  Pape,  aux  Seigneurs  d'Aquitaine,  &  au  Duc  de  Normandie. 
Le  Pape  envoya  un  Légat  à  Hugues  &  à  Hébert,  mais  les  autres  l'affifterent   plus  ef- 
ficacement de  toutes  leurs  troupes,  avec  lefquelles  il  vint  chercher  fes  ennemis,  qui  évi- 
tèrent le  combat.     La  paix  fut  enfin  traitée  par  l'entremife   du  Roi  Othon,  &  les  re- 
G  illaume  vo^^s  ^e  fournirent  du  moins  extérieurement.     En  942.  Guillaume  de  Normandie,  étant 
jeNor-      en  différent  avec  Arnoul  Comte  de  Flandres    au  fujet    de  l'hommage   de   Herluin 
mandie  af-  çomte  de  Montreuil,  ayant  été  tiré  à  une  conférence  dans  une  Ifle  de  la  Somme  près  de 
Piquigny,  y  fut  affaffiné  par  Arnoul:  il  ne  laifla  qu'un  fils,  Richard  I.  qu'il  avoit  de 
fa  femme  Sporte,  fille  de  Hébert  Comte  Senlis. 

En  943.  il  y  eut  de  grands  troubles  en  Normandie  pour  la  minorité  du  Duc  Ri- 
chard :  la  moitié  des  Normands  étoit  encore  idolâtre  ;  ceux  qui  arrivoient  journellement 
du  Nord  les  dégoutoient  du  Chriftianifme  ;  enfin  il  fe  fit  un  Parti  puiffant  fous  la  condui- 
te de  Setric  &  Rodard,  dont  le  but  étoit  d'engager  le  petit  Richard  de  renoncer  à  fort 

Baptême  % 


Guerre  de 
Champa- 
gne. 


Mauvais 
fucàs  du 
Siège  de 
Laon  en- 
trepris 
far  le  Roi- 


fafmé. 


Troubles 
en  Nor- 
mandie. 


Histoire  AbrecSee  de  France.  2.57 

Baptême;  les   impies  révoltés  furent  défaits  par  les  Normands  Chrétiens,  affiftés  de  Rois 
Hugues  de  Paris.     Mais  le  Roi  Louis  conçut  auflî  le  deffein  de  ruiner  le.  jeune   Duc  de  la  IL 
Richard,  &  toute  fa  Nation  :  pour  cet  effet  il  fe  rendit  à  Rouen,  &  faifant  croire  aux  R  ACE- 
Normands  qu'il  vouloit  prendre  un  foin  particulier  de  fon  éducation,  après  bien  de  la  Dejj-ein 
réfiftance  de  leur  part,  il  l'emmena  avec  lui  à  Laon,  où  Arnoul  de  Flandres  fe  rendit  cruel  du 
peu  après*  qui  porta  le  Roi  à  l'horrible  réfolution  de  brûler  les  jarrets  de  ce  jeune  en-  //^"ièT- 
fant,  &  d'exterminer  enfuite  tous  les   Normands  de  Neuftrie.     Ofmond,  Gouverneur  thari. 
de  Richard,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  préparait  trouva  moyen  de  fauver   fon  pupile* 
en  le  faifant  fortir  de  Laon  envelopé  dans   une  trouffe  d'herbes.     Il  fe  jetta  dans  Senlis, 
où  le  Comte  Bernard  fon  oncle  maternelle  garda  fans  le  vouloir  rendre  ni  au  Roi,  ni  aux 
Normands,  qui  l'avoient  laiffé  prendre.    La  mort  de  Hébert  de  Vermandois,  qui  arri- 
va dans  ce  tems,  fit  changer  l'idée  au  Roi  Louis,  pour  employer  toutes  fes  forces  à  la 
ruine  de  fes  enfans.     Il  en  avoit  trois,  Hébert  IV,    Robert,   &  Hugues  prétendu  Ar- 
chevêque de  Reims.     Les  Etats  du  père  furent  partagés  entre  les  deux  premiers.     La 
guerre  que  leur  fit  le  Roi  les  aurait  infailliblement  opprimés,  fi  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois, à  la  tête  defquels  étoit  Hugues  de  Paris,  ne  s'étoient  liguez  pour  en  empêcher 
le  progrès.     Le  Roi  Othon  entra  aufïï  dans  cette  guerre*  qm'  fe  termina  par  une  paix. 
Louïs  reprit  auffi-tôt  fon  deffein  de  ruiner  les  Normands,  &  pour  gagner  Hugues  de     944°_LÎ 
Paris,  qui  s'y  oppofoit,  il  lui  promit  de  partager  leurs   terres   avec  lui.     Le  Comte 
Bernard  de  Senlis  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  détourner  un   fi   grand  o- 
rage,  que  de  fe  foûmettre  à  Louïs,  &  de  refufer  abfolument  de  reconnoître  Hugues  : 
cela  ne  manqua  pas  de  divifer  les  deux  Princes.    Mais  quand  Bernard  les  vit  brouillés, 
il   fufeita   une   révolte   des  Normands  du   Cottentin,  conduits  par  Aigrold  le  Danois* 
le  Roi  Louïs  marcha  aufîi-tôt  pour  l'appaifer.  Auparavant  d'en  venir  au  combat  Ber- 
nard propofa  au  Roi  une  conférence  au  Village  de  Crefcenville,  entré  Caen  &  Lifieux,  &  le  Roi  y 
la  partie  fe  trouva  fi  bien  faite  que  le  Roi  fut  arrêté  prifonnier,  &  ceux  de  fa  fuite  maf-  fJJJ^' 
iâcrés,  entr' autres  Herluin   de  Montrûeil,  que  l'on  regardoit  comme  la  caufe  de  la  par  les 
mort  du  Duc  Guillaume.     Gerberge  époufe  du  Roi,  recourut  vainement  au  Roi  O-  Nomans° 
thon  fon  frère  pour  la  délivrance  de  fon  mary,  il  en  falut  venir  à  un  Traité,  qui  fut 
conclu  à  S.  Clair  fur  Epte  :  le  Roi  y  promit  le  rétabliffement  du  Duc  Richard,  le  re- 
çut à  l'hommage,  promit  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  lui,  &  pour  fureté  de 
fa  parole   donna  fon  fécond  fils  pour  otage  avec   deux  Evêques.   Cela  fait,  les  Nor- 
mands remirent  le  Roi  entre  les   mains  de  Hugues  de  Paris,  qui  le  garda   encore   un 
an,  l'ayant  remis  à  Thibaud  Comte  de  Blois.     En  946.  Le  Roi  Othon  obtint  enfin 
la  délivrance  de  fon  beaufrere,  lequel  dès  qu'il  fut  hors  de  prifon  le  vint  trouver  à 
Cambray  *,  Arnoul  de  Flandres  s'y  rendit  &  Conrard  de  Bourgogne.     Comme  tous  ces 
Princes  avoient  beaucoup  de  Troupes,  ils  formèrent  une  Armée  formidable,  qui  toute 
portoit  des  chapeaux  de  foin  à  l'exception  de  l'Abbé  de  Corbie  -,  (on  ne  fçauroit  don- 
ner de  raifon  de  cette  fingularité.)     Cette  grande  Armée  ne  fit  rien  que  chaffer  Hugues 
de  Reims,    &  rétablir  Artold  :  elle  tenta   inutilement  la  Ville  de  Laon,  qui  tenoic 
pour  Hugues  de  Paris  ;  elle  fe  montra  à  Paris,  &  vint  échouer  au   fiége  de   Rouen, 
où  les  maladies  &  la  difette  achevèrent  de  la  ruiner.     En   947.  Hugues  de   Paris  af- 
fiégea  Reims,  &  le  Roi  Louïs  Montreùil,  qui  tenoit  pour  Rotgard  fils  de  Herluin  ; 
tous  deux  inutilement.     Il  y  eut  au  mois  d'Août  une  conférence  entre  les  Rois  Othon, 
&  Louïs,  qui  fe  tint  fur  la  rivière  de   Kar  ou  Cher,  qui   tombe  dans  la   Meufe  entre 
Sedan  &  Moufon,  &  qui  de  tout  tems  avoit  fait  la  féparation  de  la  Neuftrie  &  de 
l'Auftrafie  :  on  ne  dit  point  ce  qui  s'y  traita. 

En  Italie,  le  Roi  Hugues  inftruit  des  complots  faits  contre  lui  avec  grande  ingra-  Affairés 
titude  de  la  part  d'Aufcaire  frère  d'Adelbert  Marquis  d'Yvrée,  &  par  Berenger  fon  à' Italie. 
fils  fit  mourir  le  premier,  &  en  aurait  fait  autant  au  fécond  s'il  ne  s'étoit  fauve  en  Al- 
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Rois  îemagne  auprès  d'Herman  Duc  de  Suabe.  Il  y  paffa quelque  terris,  jufqu'à  ce  qu'ay- 
de  la  II.  ant  appris  le  dégoût  univerfel  des  Peuples  contre  le  Gouvernement  de  Hugues,  il  déf- 
it ace.  Cendit  en  Italie,  fut  reçu  à  Vérone  &  Milan,  &  réduifit  le  Roi  à  fe  retirer  en  Pro- 
vence,   où  il  mourut  cette  même  année. 

Hugues  avoit  un  fils  nommé  Lotaire,  le  plus  beau  Prince  de  ce  tems  là  ;  îe  Peuple 
lui  conferva  le  titre  de  Roi,  mais  le  Gouvernement  fut  donné  à  Berenger  ;  ce  Lo- 
thaire  avoit  époufé  Adélaïde  fœur  de  Conrad  Roi  de  Bourgogne.  En  948.  il  fe 
tint  deux  Conciles  à  Verdun  &  à  Ingelheim  de  tous  les  Prélats  des  Gaules  &  de  Ger- 
manie pour  vuider  l'affaire  de  l'Archevêché  de  Reims,  &  terminer  les  querelles  du 
Roi  Louïs  &  de  Hugues  de  Paris.  Les  deux  Hugues  ne  comparurent  pas,  &  furent 
excommuniés  -,  Artold  fut  rétabli  dans  le  Siège  de  Reims,  mais  la  guerre  ne  s'en  fit 
pas  moins.  Oriion  ne  donnoit  que  de  foibles  fecours  au  Roi  Louïs,  &  il  paroit  qu'il  at- 
tendoit  pour  envahir  la  France,  qu'elle  fût  fuffifamment  affoiblie  par  fes  divifions.  En 
949.  mourut  Foulques  le  Bon  Comte  d'Anjou,  il  étoit  fort  aflidu  à  chanter  au  Chœur  avec 
le  Clergé  :  de  quoi  Louïs  ayant  fait  des  railleries,  il  lui  manda  ce  peu  de  mots  ;  Sça~ 
chez,  Sire,  qu'un  Prince  non  lettré  n'eft  qu'un  âne  couronné;  voilà  quelle  étoit  l'idée 
qu'on  avoit  des  Sciences  en  ce  tems-là.  Les  Hongrois  étant  paiTés  en  Italie,  Beren- 
ger les  renvoya  au  moyen  de  huit  boilTeaux  d'argent  :  il  fit  de  grandes  extorfions  pour 
Mort  du  jes  amaffer  -,  mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  de  fes  crimes  ;  il  y  a  apparence  qu'il  empoifon- 
taire.  °~     "a  le  Roi  Lothaire,  après  le  décès  duquel  il  prit  le  titre   de  Roi  &  fe  fit  couronner 

avec  fon  fils  Adelbert. 
&erE&"a-  En  950.  il  y  eut  une  efpêce  de  paix  entre  le  Roi  Louïs  &  Hugues  de  Paris',  celui- 
bELBERT-  Cy  jui  remit  une  grolTe  Tour  qu'il  occupoit  encore  dans  la  Ville  de  Laon.  Cela  fait,  le 
fâ//t.  Roi  paffa  en  Aquitaine  pour  s'aiTûrer  de  la  fidélité  des  Seigneurs  de  ce  païs-là,  qui 
prenoient  peu  de  part  aux  troubles  de  la  Neuftrie.  En  951.  la  Reine  Ogine,  mal- 
traitée depuis  long-tems  par  le  Roi  fon  fils,  s'évada  de  Laon,  où  elle  étoit  prifonniere, 
&  s'étant  remife  à  Hébert  de  Vermandois,  elle  l'époufa  par  après,  étant  âgée  de  plus 
de  quarante  cinq  ans.  Après  la  mort  de  Lotaire  Roi  d'Italie,  Berenger  preiTa  fa  veuve 
Adélaïde  de  marier  fon  fils  Adelbert,  &  fur  fon  refus  l'ayant  afiiégée  dans  Pavie,  il  la 
prit  prifonniere,  &  l'envoya  dans  le  Château  de  Garde  bâti  fur  le  Lac  de  ce  nom,  ef* 
pérant  de  forcer  fa  réfolution  par  la  rigueur  de  fa  prifon  :  elle  trouva  néantmoins 
moyen  de  s'évader  par  le  fecours  d'un  Prêtre  qui  la  conduifit  à  Canoffe,  fortereffe  im- 
prenable de  ce  tems-là,  qui  étoit  au  pouvoir  du  Marquis  Othon  parent  de  cette  Reine. 
Berenger  l'y  vint  affiéger,  mais  la  féconde  année  du  fiége  les  provisions  commençant  à 
diminuer,  appréhendant  une  fin  malheureufe,  elle  écrivit  à  Othon  de  Germanie  pour 
lui  demander  fecours,  &  lui  offrir  fa  perfonne  Se  l'Italie  où  elle  avoit  quantité  d'amis* 
Othon  fe  laiffa  toucher  à  la  juftice  &  aux  offres  qu'on  lui  faifoit  ;  il  paffa  les  Monts» 
vint  délivrer  Adélaïde,  l'emmena  en  Allemagne  où  il  l'époufa  :  mais  pour  achever  la 
guerre  il  laiffa  en  Italie  Conrard  Duc  de  Lorraine,  quipreffa  fi  vivement  Berenger  qu'il  le 
força  de  mettre  bas  les  armes.  Il  envoya  le  père  &  le  fils  en  Allemagne,  où  Othon 
les  reçut  avec  generofité,  &  leur  redonna  leur  Royaume  à  la  referve  du  Veronois  & 
du  Frioul,  qu'il  en  détacha  pour  les  joindre  aux  Etats  de  fon  frère  Henry  Duc  de  Ba- 
vière. 

En  953.  il  y  eut  une  nouvelle  paix  entre  le  Roi  Louïs  &  Hugues  de  Paris,  traitée 
par  leurs  femmes  qui  étoient  fœurs.     Othon  Roi  de  Germanie  effuya  dans  ce  tems-là 
Lmtolf  fe  une  grancje  difgrace.     Luitolf  fon    fils  aîné,  excité  par  Conrard  Duc  de  Lorraine,  prie 
contre  fon  jaloufie  d'un  fils  qui  naquit  à  fon  père  d'Adélaïde,  &  fe  révolta  ouvertement.     Othon 
père.         deftitua  Conrard  de  fa  Duché,  &  réduifit  fon  fils  au  devoir  ;  mais  le  premier  opiniâtre- 
ment rebelle  fit  toutes  chofes  pour  nuire  à  Othon  :  il  fe  ligua  avec  Berenger  Roi  d'I- 
talie, il  appella  les  Hongres,  qui  de  la  Lorraine  fe  débordèrent  jufqu'en  Champagne  ; 
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Othon  les  combattit,  les  défit,    &  tua  Conrard  dans  une  bataille  en  955.     En  954.  le  Rois 
Roi  Lou'fs  furnommé  d'Outre-mer,  mourut  le  15.  Octobre  par   l'accident  d'une  chute  de  la  II. 
de  cheval,  qui  îîrKfroiffa  tout  le  corps  :  il  fut  enterré  à  Reims.     De  cinq  fils  qu'il   a-  R  A  c  e, 
voit  eus  il  ne  lui  reftoit  que  l'aîné,  npmmé  Lotaire,   &  le  dernier,   âgé   de  quinze  Mgrt  de 
mois,  nommé  Charles.     La  réduction  étrange  du  Domaine   des  Rois  empêcha  le  par-  Lo 
tage  entre  les  enfans  ;  &  depuis  il  n'a  plus  été  ufité  en  France  de  donner  aux  puînés 
des  Rois  autre  chofe  que  des  terres  en  apanage,  même  reverfibles  à  défaut  d'héritiers 
mâles. 
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LOTAIRE. 

Othon  Roi  en  Germanie;  Conrad  dans  la  Transju- 
rane  &  Arles  ;  Berenger  &  Adelbert  ion  fils  en  Italie. 

HUGUES   de  Paris  auroit  pu  prendre  la  couronne,  mais  craignant    ou  la  ven-  Lotaire. 
geance  du   Roi  Othon,  ou  la  jaloufie  des   autres  Seigneurs  François,  il  aima 
mieux  la  laiffer  à  Lotaire  qu'il  mena  couronner   à  Reims  en  Novembre  de  cette  an- 
née :  en  recompenfe  de  ce  fervice  il  fe  fit  donner  les  Duchés  de  Bourgogne  &  d'A- 
quitaine, comme  il  avoit  déjà  celui  de  France.     Sur  quoi  on  peut  dire,  que  comme 
il  n'efl  pas  poffible  de  croire  que  Hugues  prétendît  de  pofleder  les  Duchés  héréditaires 
de  ces  mêmes  pays,  il  eft  apparent  que  ce  titre   de  Duc  n'étoit  qu'un  droit  de  Gou- 
vernement ou  de  fuperiorité,  tel  que  feroit  celui  de  Lieutenant  General  du  Roy -,  titre 
amovible  en  lui-même,  fi   la  puifïance  de  Hugues    ne    l'avoit    rendu    indeftituable. 
On  a  plufieurs  exemples  de   ces  fortes  de   Duchés-Gouvernemens,  tel    étoit  celui  de 
Brunon  Archevêque  de  Cologne,  frère  du  Roi  Othon  ;  en  vertu  duquel  il   comman- 
doit  dans  toute  la  Lorraine.     En  9$$.  Hugues  mena  Lotaire  contre  Guillaume  Comte 
de  Poitiers  Duc  d'Aquitaine,  qui  refufoit  de  fe  foûmettre  :  il   mit  le  fiége  devant  Poi- 
tiers :  mais  effrayé  d'une  tempête  extraordinaire,  &  par   la  foudre   qui   tomba  fur  fa 
tente,  il  fe  retira.     Guillaume  le   fuivit,  mais  il  fut    battu  &  perdit  beaucoup  de  fa 
principale  NoblefTe.     En  956.  Hugues  de  Paris  mourut  après  avoir  fait  bien  du  mal  Mort  de 
à  la  France  :  il  n'eut  point  d'enfans  de   fes  premières  femmes,  qui  furent  Rothilde  Huguei  de 
fceur  de  Louïs  le  Bègue,  &  Ethilde  fille  d'Edouard  Roy  d'Angleterre,   fœur   de   la 
Reine  Ogine  :  mais  de  la  troifiéme,  Avide  de  Saxe,  fœur  d'Othon,  il  eut  quatre  gar- 
çons, Hugues  dit  Capet,  fon  principal  fucceffeur  -,  Othon,  qui  fut  Duc  de  Bourgogne  ; 
Eudes  &  Henry  qui  poffederent  auflî   le  même  Duché  l'un  après  l'autre.     Ces  jeunes 
Seigneurs  n'étant  point  encore  en  âge  de  fuivre  les   idées  de   leur  famille,  (car  l'aîné 
n'avoit  que  feize  ans)  laifferent  le  Royaume  en  paix  trois  ou  quatre   ans,    pendant 
lefquels  il  fut  gouverné  par  la  Reine  Gerberge  fous  la  direction  de  l'Archevêque  Bru- 
non,  &  du  Roy  Othon  fes  frères.     Brunon   affembla  un  Parlement  à    Compiègne  en 
959.  pour  terminer  quelque  differéns  de  fes  fceurs,  Avide   &  Gerberge,  au  fujet  de 
certains  Châteaux  de  Bourgogne.     La  même  année   Robert  Comte  de  Troyes  &  de 
Châlons  par  fa  femme,  (car  pour  lui  il  étoit  fils  de  Hébert  de  Vermandois,)  avoit   eu     950, 
la  Champagne  en  partage,  ayant  furpris  la  ville  de  Dijon.     Brunon   revint  avec  fes 
Lorrains  &   l'en  châtia  :  mais  ayant  envoyé  d'autres  troupes  à  Troyes  pour  rétablir 
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PEvêque  que  Robert  avoit  chalTé,  elles  furent   battues  par  l'Archevêque  &  le  Comté 
deSenlis,  unis  en  faveur  de  Robert. 

En  la  même  année  959.  mourut  Alain  Barbe-torte  fils  du  Comte  Matuede  Comte  de 
Bretagne,  laiflânt  de  fa  femme,  fille  de  Thibaud  Comte  de  Chartres,  un  fils  ditDrogon 
encore  enfant  :  il  avoit  aufli  deux  bâtards,  Hoel  &  Guerec.  La  veuve  d'Alain  fe 
remaria  malheureufement  à  Foulques  Comte  d'Anjou,  lequel  fit  mourir  Drogori  mé- 
chamment, croyant  pouvoir  acquérir  la  Bretagne  par  fa  mort  :  mais  les  bâtards  confer- 
Verent  l'héritage  de  leur  père,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  Seigneur,  nommé  Conan,  qui 
defcendoit  par  filles  du  Roy  Salomon,  les  fit  tous  deux  périr:  il  périt  enfuite  lui- 
même  dans  une  bataille  contre  les  Angevins.  Geoffroy,  l'aîné  de  fes  fils,  fut  reconnu 
après  lui.  Lotaire  reçut  à  l'hommage  les  enfans  de  Hugues  de  Paris,  &  donna  lé 
Duché  de  France  à  l'aîné  avec  le  Poitou.  Il  femble  par  là  que  les  Rois  prétendoieht 
encore  difpofer  des  Gouvernemens,  établis  principalement  par  Charlemagne  fous  le 
titre  de  Comtés  ou  Duchés  ;  mais  les  Seigneurs,  fort  oppofés  à  cette  prétention,  fe 
prétendoient  polTeileurs  héréditaires  de  ces  mêmes  Gouvernemens.  Il  n'y  avoit  que  la 
force  qui  en  pût  décider  de  part  &  d'autre  :  auflî  voit-on  que  Lotaire  en  donnant 
ie  Poitou  à  Hugues  Capet  fe  remit  à  lui  du  foin  de  s'y  faire  reconnoître.  De  toutes 
les  Seigneuries  du  Royaume  aucune  n'étoit  fi  odieufe  à  Lotaire,  &  à  fon  oncle  Bru- 
non  que  celle  des  Normands.  Cette  année  on  tacha  de  furprendre  le  Duc  Richard 
fous  le  prétexte  d'un  Parlement  alTemblé  à  Amiens  :  le  defiein  étoit  de  l'arrêter,  & 
l'envoyer  prifonnier  en  Allemagne  :  il  fut  averti  des  embûches  qu'on  lui  dreffoit  par 
deux  Cavaliers  inconnus,  &  il  rebroufîa  chemin  fort  à  propos.  A  quelque  tems  de  là 
il  penfa  encore  tomber  dans  un  autre  piège  ;  Lotaire,  l'ayant  mandé  fur  la  rivière 
d'Epte  pour  lui  rendre  hommage,  avoit  tout  difpofé  pour  l'enlever;  Richard  avoit 
pafie  la  rivière,  mais  il  ne  vouloit  pas  s'avancer  fans  faire  reconnoître  la  difpofition 
où  étoit  le  Roy  :  cette  précaution  le  fauva,  &  il  connut  enfin  quelle  étoit  l'in- 
tention des  François  &  du  Gouvernement  à  l'égard  de  fa  perfonne  &  de  fa  Na- 
tion. 

Depuis  que  Berenger  SeAdelbert  avoient  été  rétablis  en  Lombardie  par  la  grâce  du 
Roi  Othon  *  ils  n'avoient  celTé  de  confpirer  contre  lui  :  ce  Prince  envoya  fon  fils 
Luitorf  avec  une  Armée  pour  les  punir,  mais  ils  s'en  défirent  par  le  poifon  ;  ce  qui 
détermina  Othon  à  y  palTer  lui-même,  aufîi-bien  que  les  inftantes  prières  du  Pape  & 
des  Peuples.  Ce  Prince  fournit  en  peu  de  tems  la  Lombardie,  &  de  là  fut  à  Rome 
où  le  Pape  Jean  XII.  le  couronna.  Ce  Pape,  qui  eft  le  premier  qui  ait  introduit  la 
mode  de  changer  fon  nom,  s'appelloit  auparavant  Oétavien  ;  il  étoit  fils  d'Alberic 
&  petit-fils  de  l'infâme  Marofie  :  fon  père  l'avoit  fait  monter  au  Pontificat  étant 
encore  enfant,  c'eft-à-dire,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Or  ce  Pape,  qui  étoit  un 
fcélerat,  changea  bientôt  de  difpofition  à  l'égard  de  l'Empereur  Othon:  dès  qu'il 
fut  forti  de  Rome  il  y  rappella  Berenger  ;  Othon  continua  de  prendre  toutes 
les  places  du  dernier,  &  quand  il  eut  achevé  il  revint  à  Rome,  où  il  alTembla  un 
Concile,  où  Jean,  qui  s'étoit  retiré  avec  Berenger,  fut  cité  de  comparoître,  & 
enfuite  dépofé  juridiquement,  comme  convaincu  de  toutes  les  efpèces  de  crimes  ima- 
ginables. On  élut  à  fa  place  Léon  VIII.  qui,  pour  déraciner  à  l'avenir  les  cabales 
&  les  brigues  ufitées  dans  les  éleclions  des  Papes,  rendit  folemnellement  à  Othon 
le  droit  de  les  choifir,  &  de  leur  donner  Pinveftiture,  tel  que  Charlemagne  l'avoir, 
eu.  Othon  palTa  les  fêtes  de  Noël  à  Rome,  fon  Armée  étant  campée  dans  lei 
environs.  Les  Romains  impatiens  du  joug  des  étrangers  crurent  avoir  une  occa- 
fion  de  s'en  défaire  en  furprenant  Othon  dans  le  Palais  où  il  étoit  logé  avec  peu 
de  fuite  :  il  fut  averti  fort  heureufement  pour  lui,  &  les  Romains,  repoufTez,  furent 
obligés  de  donner  des  otages  de  leur  fidélité.     Othon  partit  enfuite  pour  le  fiége  de 
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Camerih,  triais  fi -tôt  qu'il  fut  dehors,  les  Romains  chaflerent  Léon,  &  reçurent  Jean,  Rois. 
qui   exerça  de  terribles  vengeances  contre  les  amis  de  l'autre  Pape.     Mais  peu  de  de  la  IL 
jours  après  il  fut  tué  par  un  mary  qui  le  furprit  avec  fa  femme.     Cette  avanture  ne  fit  v^\ 
point  ouvrir  les  yeux  aux  Romains;  au  contraire  perfiftant  dans  leur  efprit  de  fédirion 
ils  élurent  un  autre  Pape  nommé  Benoit;     Alors  Othon  fe  rapprocha  de   Rome,  &   la 
contraignit  par  famine  de  lui  ouvrir  fes  portes   &  de   lui  livrer  Benoit  ;    qui,  après 
avoir  demandé  pardon,  &  renoncé  au  Pontificat  fut  relégué  à  Hambourg,  où  il  mou- 
rut un  an  après.  ... 

Othon  avoit  auffi  attrapé  Berenger  &  l'avoit  envoyé  en  Allemagne,  à  Bamberg, 
pour  en  défaire  l'Italie.     Ses  enfans  Adelbert  &  Guy  voulurent  renouveller  la  guerre  ; 
mais  le  Comte  Burchard,  qu'Othon  avoit  laine  en  Lombardie  avec  une  Armée,  \€ï 
reduifit  bientôt.     Guy  fut  tué  en  bataille,  &  Adelbert  fe  fauva  avec  peine.     Ainfi  fi- 
nit le  fécond  Royaume  d'Italie,  ou  plutôt  c'eft  ainfi  qu'il  pafla  aux  Princes  Allemands, 
entre  les  mains  defquels  il  s'eft  enfin   anéanti.     En  966.  Léon  VIII.  étant  mort,  on 
élut  Jean  XIII.  qui  .fut  confirmé  par  Othon  ;  mais  les  Romains,  toujours  impatiens  du 
joug,  le  chaflerent  prefque   auffitôt,  ayant  appelle  à  leur  tête  Rofroy  Comte  de  Cam- 
panie  :  le  Pape  fe  retira  chès  Pandolphe  Prince  de  Capouë,  dont  le  frère  tua  Rofroy 
&  rétablit  enfuite  le  Pape.     Dès  la  fin  de  l'année,  Othon  averti .  de  ces  mouvemens  fe 
réfolut  de  repafler  en  Italie  pour  mettre  fin  à  tant  de  rebellions  fucceflîves  :  il  fit  en  ef- 
fet punir  févérement  les  rebelles-,  établit  des  Comtes,  des  Magiftrats  &  des  Gouver- 
neurs dans  tout  le  païs,  fit  recevoir  des  Loix  &  conftitutions  nouvelles  pour  les  oppo- 
fer   aux  defordres   communs;  &   enfin  pour  ôter  tout  prétexte  de   rebellion.il  enleva 
aux  Grecs  tout  ce  qui  leur  reftok  en  Calabre  :  deforte  que  l'Italie  fe  trouvant  à  l'a-  Otbon  af- 
venir  fous  une  feule  domination,  on  avoit  lieu  d'efperer  qu'elle  feroit  plus  tranquille.  focie  fm 
Cela  fait,  Othon  aflbcia  fon  fils  de  même  nom  à   l'Empire,  &  le  fit  couronner  par  les  thon  il 
mains  du  Pape  à  Milan,  après  quoi  il  repafla  en  Allemagne,  ayant  aquis  le  furnom  *  ^'E'a~ 
de  Grand,  pour  avoir  relevé   l'Empire  de  la  décadence  où  il  étoit  tombé  depuis  le  *lre' 
Débonnaire. 

E  n   France  les  troubles  continuoient  toujours,  tant  pour  la   querelle  de  l' Archevê-  Troubles 
ché  de  Reims,  que  pour  celle  des  Normands  contre  Arnoul  de  Flandres  &  Thibaud  etnt  la 
de  Chartres.     L'Archevêque  Artold   étoit  mort  depuis  l'an  962;  un  Concile   tenu   à  étoit  agi- 
Soiflbns  auroit  rétabli  Hugues  de  Vermandois,    fi  la  Reine  Gerberge  y  avoit  voulu  ***'. 
confentir  :  auparavant  donc  de  décider,  il  renvoya  la  caufe  au  Pape.     Hébert  &  Ro- 
bert, frères  de  Hugues,  s'en  vengèrent  fur  Gebuin  Evêque  de  Châlons  auteur  de  la 
réfolution,  &  brûlèrent  fa  Ville  cpifcopale.     D'autre  part  le  Comte  de  Chartres   per- 
dit une  bataille  en  Normandie,  mais  le  Roi  Lotaire  l'en  dédommagea  en  lui  cédant 
la  Ville  d'Evreux   qu'il  avoit  nouvellement  conquife.     Thibaut  porta   enfuite  le   feu 
&  la  défolation  jufques  à  Rouen,  mais  Richard    l'en  repoufla    très    vivement.     Ar- 
noul Comte  de  Flandres  mourut  cette  année  966.  il  avoit  commencé  peu  auparavant  à 
fortifier  le  port  de  Petreflè  ou  de  Scalas  qui  appartenoit  à  l'Abbaye  de  S.  Bertin  ;  il 
prétendoit  s'en  fervir  utilement  contre  les  Normands  :  c'eft  le  port  qui  depuis  long- 
tems  eft  nommé  Calais,  que  Mezerai  prétend  avoir  été   YIccius  Portus  des  Romains 
fans  en  donner  d'autre  raifon  que  la  convenance.     Le  même  Arnoul  établit  la  Comté 
de  Guînes  à  même  fin  de  s'oppofer  aux  defeentes  des   Normands.     Dès  que  Lotaire 
eût  appris  fa  mort,  il  s'avança  en  Flandres  pour  en  reprendre  quelque    partie  :  en  ef-        fig 
fet  il  fe  faifit  d'Arras  &  de  Douay.     D'autre  côté  le  Comte  de  Ponthleu  enleva  à   fa       — ~" 
fuccefïïon  les  Villes  de  Boulogne  &  de  Therouenne,  &  y  établit  fes  fils  pour  Comtes. 

En  cette  année  966.  l'Archevêque  Brunon,  étant  venu  en  France  pour  la  tenue  d'un 
Parlement  à  Compiègne,  fe  trouva  mal,  &  mourut  à  Reims  fur  la  route  de  fon  retour 
«n  Allemagne.  Ce  Prince,  Gouverneur  du  Royaume  de  fon  frère,  portoit  le  titre  d'Ar- 
chiduc, 


2&Z 


Histoire  abrégée  de  France» 


Rois 
de  la  IL 

Race. 


Mort  de 
l'Empe- 
reur O- 
thon  à  qui 
fiuceda 
Othon  II. 


Lotaire 
fait  la 
guerre  à 
Otbon. 


chid'uc,  parcequ'il  avoit  une  fuperiorité  générale  fur  tous  les  Grands  de  fon  Gouver- 
nement de  Lorraine,  qui  étoit  pour  lors  divifé  en  deux  parties  -,  la-  haute  Lorraine,  ou 
Mozellanique -,  &  la  baffe:  il  y  avoit  un  Duc  particulier  en  la  première,  &  un  Mar- 
quis en  la  féconde  :  le  Duc  étoit  Gérard,  duquel  on  fait  defcendre  les  Princes  Lor- 
rains d'aujourd'huy.  Lophaire  époufa  dans  cette  même  année  Emme  fille  de  Lotaire 
Roi  d'Italie  &  de  l'Impératrice  Adélaïde  -,  cette  alliance  fortifia  l'union  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi.  En  967.  le  Roi  maria  fa  fœur  Mathilde  à  Conrard  Roi  de  Bour- 
gogne. On  prétend  qu'il  lui  donna  en  dot  la  Ville  &  territoire,  ou  Comté  de  Lyon. 
Mais  comment  croire  que  cette  Ville  fût  reftée  aux  Rois  de  France,  depuis  le  tems  que 
les  Provinces  voifines,  &  qui  l'environnoient,  s'étoient  retirées  de  leur  Domination  ? 
En  ç)6ç).  Thibaud  de  Chartres,  continuant  dans  fa  haine  contre  le  Duc  de  Normandie, 
alla  mettre  le  fiége  devant  Rouen,  &  n'en  put  être  chaffé  que  par  un  fecours  de  Nor- 
mands infidèles  qui  arrivèrent  fort  à  propos  du  Nord,  &  qui,  après  avoir  délivré  la 
Normandie  de  cet  ennemi,  coururent  jufques  à  Paris  &  dans  les  Provinces  voifines. 
En  973.  l'Empereur  Othon,  fondateur  de  l'Empire  Germanique,  mourut  comblé  de 
gloire  &  de  profperité.  Le  Règne  de  fon  fils  Othon  II.  ne  fut  ni  fi  ferme  ni  fi  heu- 
reux: il  commença  par  une  guerre  facheufe.  Gifelbert,  premier  mari  de  la  Reine 
Gerberge,  aivoit  un  frère,  dit  Régnier  au  long-col,  Comte  de  Mons  en  Hainaut  &  de  Va- 
lenciennes  ;  lequel  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  toutes  les  rebellions  de  fon  aîné  ;  il  a- 
voit  enfin  i'.té  pris  par  l'Archevêque  Brunon  &  relégué  dans  le  païs  des  Venedes  :  fes 
terres  furent  données  à  deux  de  fes  parens  Garnier  &  Renold  ;  mais  auffi-tôt  qu'Othon 
eut  les  yeux  fermés,  les  enfans  de  Régnier  au  long-col  vinrent  revendiquer  l'héritage  de 
leur  père,  &  s'en  rendirent  maitres  par  une  bataille  donnée  à  Peronne  près  de  Binfch, 
en  laquelle  Garnier  &  Renold  furent  tués.  Othon  II.  leur  fubftitua  auffi-tôt  deux  au- 
tres Seigneurs,  Renaud  &  Godefroy  ;  mais  les  autres  étoient  les  plus  forts.  Quelque 
chagrin  qu'en  eût  Othon  il  avoit  d'autres  affaires,  &  il  falut  diffimuler.  En  gjy.  le 
même  Othon  donna  la  Duché  de  Lorraine  à  Charles  frère  puîné  de  Lotaire,  apparem- 
ment pour  l'obliger  :  cependant  celui-cy  ne  lui  en  fçut  aucun  gré,  il  s'attendoit  de  l'a- 
voir pour  lui,  d'autant  plus  que  les  grands  démembrements  qu'Othon  en  avoit  faits  en 
faveur  des  Eglifes  de  Liège  &  de  Cologne  fembloient  marquer  qu'il  y  étoit  peu  at- 
taché. 

En  978.  Lotaire  attaqua  la  Lorraine  à  l'improvîte,  &  reçut  les  fermens  de  partie  des 
Seigneurs  à  Metz,  d'oùilmarcha  à  Aix,  où  Othon  étoit  en  paix  avec  fa  famille  &  fa  Cour, 
&  vivoit  fans  précaution.  Lotaire  pilla  fa  vaiffelle  &  touts  les  meubles  prétieux  de  ce  Pa- 
lais, &  enfuke  ravagea  tout  le  païs.  En  revanche  Othon  entra  en  France  avec  60000. 
hommes,  courut  toute  la  Champagne  &  l'Ifle  de  France,  &  vint  fe  préfenter  devant  Paris, 
où  Hugues  Capet,  qui  en  étoit  Comte,  fe  renferma.  La  faifon  étoit  alors  tellement 
avancée  que  l'Armée  d'Othon  fouffrit  infiniment-,  les  François  le  pourfuivirent  dans  fa 
retraite,  défirent  fon  arriere-garde  au  paffage  de  la  rivière  d'Aîné,  &  le  menèrent  tou- 
jours battant  jufques  aux  Ardennes.  Les  Moines  du  tems  racontent  qu'Uldaric  E- 
vêque  d'Augsbourg  accompagnoit  l'Empereur  dans  le  voyage,  &  qu'au  paffage  de 
l'Aîné  il  affermit  par  fa  bénédiction  l'eau  du  fleuve,  enforte  que  l'Armée  paffa  deffus  à 
pié  {ec.  Geoffroy  Grifegonelle  fignala  fa  valeur  d'une  manière  très  diftinguée  dans  cet- 
te guerre  :  ce  fut  Jui  qui  propofa  que  les  deux  Rois  vuidaffent  leurs  differens  à  la  pointe 
de  l'épée  -,  mais  les  Allemands  n'exécutèrent  point  cette  proposition.  La  même  an- 
née la  paix  fe  conclut  entre  les  deux  Rois,  &  Lotaire  renonça  à  la  Lorraine  en  faveur 
d'Othon,  chofe  qui  aliéna  de  lui  les  efprits  des  François.  Charles  de  France,  en  con- 
féquence  du  Traité,  reçut  une  nouvelle  inveftiture  de  la  Lorraine  Mozellanique,  tant 
par  Othon  que  par  le  Roi  fon  frère.  En  gyg.  Othon,  qui  vouloit  abfolument  affûrer 
cette  frontière  avant  de  s'engager  à  la  guerre  des  Sarrazins  qui  défoloient  l'Italie,  ajou- 
ta 
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ta  au  don  de  la  Lorraine  fait  à  Charles  les  Villes  &  territoires  de  Metz,  Toul,  Verdun  Rois 
&  Nancy,  &  cnfuite  exigea  de  lui  le  ferment  de  fidélité   ordinaire.     Hugues  Capet,  de  la  IL 
qui  fuivoit  le  deffein  préparé  par  fes  Pères  d'élever  fa  famille  au  Trône,  &  qui  en  avoit  Race. 
plus  d'occafion  qu'eux,  pareeque  Lotaire  n'avoit  qu'un  fils  imbécille,  fongea  auiîi-tôt   à  v^vXJ 
noircir  cette  démarche  de  Charles,  &  à  la  rendre  odieufe  aux  François  pour  faire  en- 
forte,  que,  le  cas  arrivant,  il  fût  exclus  de  la  Couronne.     Il  enflamma  Lothaire  contre 
fon  frère,  tant  fur  ce  prétexte  que  fur  ce  qu'il  s'étoit  oppofé  à  la  violence  que    Lotaire 
vouloit  faire  à  l'Eglife  de  Cambray,  dont  il  vouloit  enlever  le  Tréfor,  comme  il   avoit 
fait  celui  d'Arras.     En  982.  mourut  Othon  II.  ayant  auparavant  déclaré  fon  fils  Othon  Mort  d'Ô- 
III.  fuccefleur  de  fes  Etats.     Lotaire,  qui  n'avoit  ofé  remuer  pendant  fa  vie,  crut  que  thon  II. 
dans  la  première  incertitude  du  Gouvernement  après  fa  mort,  &  avant  que  fon  fils  fût  a^Q 
tout  à-fait  reconnu,  il  auroit  le  loifir  de  le  dépouiller  de  la  Lorraine  :  il  fe  jetta  d'à-  thon  ni. 
bord  fur  Verdun,  dont  il  s'empara  &  prit  le  Comte  Godefroy  prifonnier  :  mais  quand 
il  fçut  qu'Othon  III.  avoit  été  couronné,   &  que  tous  les  Grands   de  Germanie  l'avoient 
reconnu,    il  abandonna  cette  conquête,  &  délivra  Godefroy. 

En  985.  Lotaire  aflbcia  Louïs  fon  fils  à  la  Royauté,  &   le  fit  couronner  avec  fa  Lotaire 
femme,  dite  Blanche  d'Aquitaine^  mais  on  ne  connoit  pas  diftinétement  de  quelle   fa-  z^^ 
mille  elle  étoit  fortie,  pareeque  fous  le  nom  d'Aquitaine  on  comprenoit  alors   la  Pro-  Louis 
vence,  la  Septimanie,   la   Gafcogne,  le   Poitou,  l'Auvergne,  &  le  Berry,  qui  toutes  aro^ng% 
avoient    des  Princes  particuliers.     Mezerai   fuppofe  qu'elle    étoit   fille    de   Rotbaud 
Comte  de  Provence.     En  986.  Blanche  abandonna  fon  mari  qu'elle  avoit  engagé  ave- 
nir en  fon  païs  :  le  Roi  Lotaire  fut  obligé  d'aller  rechercher  fon  fils,  mais  en  le  rame-  Mort  de 
nant  il  mourut  le   12.  May  986.  non  fans  foupçon  de  poifon,  donné  de   la  part  de  ceux  Lotaire. 
qui  afpiroient  à  la  Couronne  :  quelques-uns  ont  dit  que  le  poifon  luy  fut  donné  par  fa 
femme.     C'étoit  un  Prince  actif  &  belliqueux,  mais  de  peu  de  foy  félon  la  mode  de  fon 
fiécle  :  il  fut  inhumé  à  Reims  dans  l'Eglife  de  S.  Remy. 
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LOUIS  V.   dit   le  FAINEANT. 

Othon  III.  en  Allemagne  &  Conrard  à  Arles,  &c. 

HUGUES  Capet  publia  que  Lotaire  luy  avoit  laifle  la  garde  de  fon  fils,  mais  fa  Loim  ^ 
mère  Emme;  qui  ne  s'y  fioit  pas,  fe  préparoit  à  le  tirer  de  fes  mains   &  à  le  dit  le  Faj- 
-  NEANT, 

conduire  en  Allemagne  auprès  de  fon  ayeule  Adélaïde,  veuve  d' Othon  I.  que  l'on  ap- 
pelloit  la  mère  des  Rois.     On  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  :  Charles  Duc   de   Lorraine 
fe  faifit  d'elle  &  la  retint  prifonniere  en  intention  de  lui  faire  fon  procès  :  mais  en  mê- 
me tems  la  Reine  Blanche  donna  le  Boucon  au  jeune  Roi  Louïs  fon  mary,  qui   abrégea 
fes  infortunes  en  l'enlevant  du  monde  le  22.  Juin  987.il  mourut  à   Compiegne  où  il  Mort  du 
eft  enterré.     On  publia  que  par  fon  teftament  il  avoit  laiffé  le  Royaume  à  Hugues  Ca-  Roi  Louis 
pet  fon  coufin.     Ainfi  finit  en  France  la  Race  Carliene,  après  avoir  duré  239.  ans.   On  J' 
remarque  que  les  trois  Branches  principales  de  France,  d'Italie  &  d'Allemagne  ont  été  Racecfr, 
éteintes  en  nos  Princes  du  nom  de  Louis,  qui  femble  par  conféquent  leur  avoir   été  fa-  Uenei 
tal.  La  Maifon  de  Vermandois  fortoit  auiïi  comme  on  l'a  dit  de  Gharlemagne,  mais  il 
Y  avoit  long-tems  qu'elle  étoit  exclue  de  la  Royauté. 
y  Les 
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Rois        Les  caufes  politiques  de  la  ruine  de  la  grande  fortune  où  Pépin   &  Charlemagne  %.* 
delà III.  voient  élevé  leur  Maifon  fe  rapportent, félon  Mezeray,  i°.  à  la  divifion  delà  Monarchie 
Kace.    en  plufieurs  Royaumes  féparés  :  2°.  à  la  difcorde  qui   fe  mit   entre   les  Rois,  quoique 
Caufes  de  frères  ou  proche  parents  :   30.   à  la  mauvaife  conduite  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  tan- 
h  ruine     tôt  étoit  plus  rigoureux  qu'il  ne  convenoit  au  tems  &  même  à  la  juftice,  &  tantôt  trop 
Cadiene6  f°>blc  &  trop  indulgent,  rapportant   le  tout  à   une  idée  câpricieufe   de  dévotion  fans 
principes:  40.  à  l'affection  déméfurée   de   Louïs  le  Débonnaire   pour  le  puiné  de  fes 
enfans:   50.  à  l'imbécillité  de  la  plupart  des  Princes  de  cette  Maifon,  n'y   en  ayant  eu 
dans  un  fi  grand  nombre  que  cinq  ou  fix  qui  ayent  joint  enferhble  du  courage  &  de 
la  raifon  :    6°.  aux  ravages  des  Normands  qui  défolerent  la  France  &  fa voriferent  tou- 
jours les  attentats  des  Grands:    y0,  à  la  multitude  des  enfans  illégitimes  de  Charlema- 
gne, qui  faifoient  les  Souverains  dans  leurs  terres,  &  qui  communiquèrent  le  même  ef- 
prit  à  leurs  defcendans,  même  par  alliance:   8°.  &  enfin,  fi  l'on  en  croit  les  Eccléfi- 
aftiques,  à  une  punition  divine,   parceque  les  Princes  de  cette  Race  rie  firent  point  de 
façon  de  prendre  les  biens  de  l'Eglife,   tant  pour  eux,  que  pour  leurs  Officiers,  Gens- 
de-guerre,  ou  Favoris. 


ROIS  de  la  TROISIEME  RACE, 

dits  Capétiens. 

HUGUES    CAPET. 

Hugues     TTJT  UGUES  Capet  avoit  fi  bien  fait  fa  partie  que  dès  le  mois  de  May  9-87.  âa.ni 
J^A    un  Parlement  tenu  à  Noyon,   il  avoit  été  réfolu  qu'il  fuccèderoit  à  Louïs,  donc 
on  jugeoit  la  mort  certaine.     En  conféquence  de  cette  réfolution,  dès  que  le  Prince  fut 
087.     inhumé,  il  fe  tranfporta  à  Reims  avec  un  grand  nombre  de   Noblefie,  &  y  fut  cou-^ 
ronné  par  les  mains  de  l'Archevêque  Adalberon  le   2.   de  Juillet  de  la   même  année, 
fans  qu'aucun  reclamât  'pour  Charles,  ni  parût  y  faire  la   moindre  oppofition  de  fa 
part.     On  remarque  qu'il  avoit  été  prédit  à  Hugues  qu'il  ferait  Roi,  &  que  fa  pofte- 
rité  régnerait  durant  fept  générations  ;  c'eft  pourquoi  depuis  la  cérémonie  du  Sacre,  il 
ceffa  pour  toute  fa  vie  de  porter  la  couronne,  dans   l'efpérance  de  prolonger  d'un  de- 
gré la  Royauté  dans  fa  Maifon.     Il  n'eft  pas  bien  fur  que  les   Seigneurs  des  trois  Roy- 
aumes,  de  Neuftrie,  d'Aquitaine  &  de  Bourgogne  fuffent  préfens  au  Parlement  de 
Noyon  &  au  Sacre  :  il  y  a  même  apparence  que  ce  fut  pour  reparer  ce  qu'il  y  avoit 
de  défectueux  en  cette  Affemblée,  qu'il  en  convoqua  prefque    auiTi-tôt   une  autre  à 
_  .      Orléans,  dans  laquelle  il  aifocia  fon  fils  Robert  à  la  Royauté,  &  le  fit  facrer  le  pre- 
fonfts       mier  de  Janvier  de  l'an  988.     L'Hiftoire  dit  que  dans  la  fuite  le  jeune  Roi  lui  fit 
!°£Ej£    beaucoup  de  peine.     Geoffroy  Grifegonelle,    Comte  d'Anjou,   Prince  recommandable 
jauté.        Par  fe  valeur,  étoit  mort  dès  l'année  987.  &  laifîa  fes  Etats  à  Foulques  Nerra  fon 
fils.    Hugues  lui  avoit  donné  la  charge  de  Grand-Sénéchal,  lors  prefque  auifi  considé- 
rable que  celle  de  Maire, 

En 
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En  988.  *  Charles  Duc  de  Lorraine  fe  préfenta  pour  revendiquer  la  Couronne,  mais  Rois 
il  avoit  fi  peu  d'amis  en  France  que  l'on  n'y  fin  aucune  attention  à  fon  droit,  furtout  de  la  III. 
depuis  la  mort  d'Arnoul  Comte  de  Flandres,  l'un  de  fes  principaux  partifans,  dont  la  RACE- 
veuve  Lutgarde  maria  le  jeune  Roi  Robert  malgré  la  difproportion  de  l'âge.     Hébert  cbar&t 
de  Vermandois,  dont  Charles  avoit  époufé  la  fille,  n'ofa  remuer  ouvertement  ;  mais  vient  en 
il  arriva  qu'Arnoul,  fils  naturel  du  Roi  Louis  d'Outre-mer,  &  par  conféquent  frère  de  I™'re. 
Charles,  étant  Clerc  dans  l'Egîife  de  Laôn,  fit  tant  par  fes  intrigues  qu'il  le  fit  entrer  indiquer 
dans  cette  Ville  ;  l'en  rendit  maître  aufïï-bien  que  de  l'Evêque  Anfcelin,  Adalberon  ou  ]a  Cm~ 
Aulberon.     Cet  Evêque  etoit  un  homme  habile,  mais  fans  foi,   qui  fit  femblant  de  fe 
livrer  à  Charles  &  devint  par  là  Chef  de  fon  Confeil.     Hugues  ne  tarda  gueres  à  ve- 
nir afiiéger   Charles  dans  cette  Ville,  lors  réputée  de  la   première  importance  :  mais 
comme  ce  n'étoit  pas  une  Place  à  emporter  d'emblée,  il  s'y  morfondit  quelque  tems, 
&  Charles  eut  même  l'avantage  de  furprendre  l'un  de   fes  quartiers,  qu'il   brûla  ;    & 
battit  tellement  une  partie  de  fon  Armée,  qu'il  fut  obligé  de  fe   retirer.     Après  quoi 
Charles  fuivant  fa  pointe  fe  rendit  maitre  de  Reims  &  de  Soifibns,   mais    il  fe   ralentit  Se  fend 
trop  tôt,  enforte  que  l'Archevêque  de  Reims  eut  la  hardiefîe  de  lui  refufer  de  le  fa-  ™*j%ls  y 
crer,  en  difant  qu'il  ne  le  pouvoit  faire    que  d'un  confentement  général:  Peu  après  de  Reims. 
Hugues  reprit  la  Ville  de  Reims,  &  l'Archevêque  Adalberon  étant  mort,  il  remplit 
cette  Prélature  de  la  perfonne  d'Arnoul  frère  bâtard  de  Charles,  celui   même  qui  luy 
avoit  livré  la  Ville  de  Laon.    Ce  fut  un  tour  de  politique  dont  il  ne  fe  trouva  pas  bien  -, 
car  peu  après  le  nouvel  Archevêque  introduifit  le  même   Charles  dans  la  Place  -,  il  eft 
vrai  que  pour  mieux  couvrir  le  jeu  il  demeura  prifonnier  de  fon   frère.     En  989.   dès 
que  Charles  parut  en  France,  le  Duc  d'Aquitaine  Guillaume   IL   toujours   zélé  pour  le 
Sang  de  Charlemagne,  fe  déclara  pour  lui,  traitant  les  autres  François  d'infidèles  à  leur 
ferment.     Les  Rois  Hugues  &  Robert  entreprirent  donc  de  le  foûmettre,  ils  afiiege- 
rent  Poitiers,  mais  il  les  maltraita  tant  qu'enfin  ils  furent  obligés  de   fe  retirer.     Guil- 
laume les  fuivit  dans  la  retraite,  &  leur  donna  un  combat,  où  les  Rois  eurent  l'avanta- 
ge.    En  991.  le  Duc  entreprit  la  guerre  contre  le  Duc  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  pour 
l'obliger  à  luy  faire  hommage  du  Loudunois  &  Mirebalais  ;  ce  qu'il  obtint.     La  mê-  Surpris  & 
me  année  Charles  vivant  en  fecurité  dans  la  Ville  de  Laon,  Hugues,  qui  avoit  eu  intel-  fait_  PP- 
ligence  avec  l'Evêque  Anfcelin,  fut  introduit  dans  la  place  la  nuit  du  Jeudy  Saint  ^\Jomer'- 
où  il  fe  rendit  maître  de  Charles  &  de  fa  famille,  &  les  envoya  prifonniers  première- 
ment à  Senlis,  &  enfuite  dans  la  groffe  Tour  d'Orléans. 

En  992.  il  fe  tint  un  Concile  à  Reims  pour  la  condamnation  d'Arnoul,  qui  étoit 
convaincu  d'avoir  livré  la  place  à  Charles  contre  le  ferment.  Gerbert,  autre-fois  Pré- 
cepteur du  Roi  Robert,  &  qui  le  fut  d'Othon  III.  avoit  été  pourvu  au  fiége  de  Reims. 
On  fçait  aflez  qu'il  fut  enfuke  Evêque  de  Ravenne,  &  enfin  Pape  ou  Evêque  de  Rome, 
qui  fut  une  occafion  de  changer  fon  nom  de  Gerbert  en  celui  de  Silveftre.  L'igno- 
rance commune  de  ce  tems  malheureux  l'a  fait  accufer  dans  la  fuite  d'avoir  été  Magi- 
cien. Eu  993.  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  fit  fa  paix  avec  Hugues,  &  s'engagea  à 
le  reconnoître  tant  lui  que  fon  fils  ;  mais  un  autre  Guillaume,  Duc  des  Gafcons,  fe 
maintint  dans  l'indépendance.  Ce  fut  lui  qui  croyant  devoir  à  la  protection  de  S.  Sever 
Martyr  une  grande  viéloire  qu'il  remporta  fur  une  Armée  de  Normands,  qui  avoit 
inondé  fon  païs,  bâtit  fur  fon  tombeau  l'Abbaye  de  S.  Sever  autour  de  laquelle  s'eft 
formée  la  Ville  qu'on  nomme  S.  Sever  Cap  de  Gafcogne,     On  préténdoit  que  S.  Se- 

Tom.  III.  M  m  ver 

*  Le  Duc  Charles  fe  fit  une  infinité  d'ennemis  en  arrêtant  la  Reine  Emme  £3"  furtout  des  Eccléfiafliques,  parce 
qu'avec  elle  il  avoit  pris  Anfcelin  Evêque  de  Laon,  d'où  s'enfuivit  une  fentence  d' excommunication  qui  le  privoit 
de  tous  fes  droits,  tf  ce  fut  la  caufe  pour  laquelle  on  n'y  fit  aucune  attention,  &  pourquoy  l'Archevêque  de  Reims, 
quand  il  s'y  préfenta  pour  être  facré,  lui  répondit  qu'il  ne  dépendait  pas  de  luy  féal  de  donner  la  Couronne  de 
France,  mais  des  Seigneurs,  &  particulièrement  des  Evêques,  reprcfentant  l'Egîife  Romaine. 
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Rois      Ver  avoit  paru  à  la  tête  de  fes  troupes  armé,  &  monte  fur  un  cheval  blanc;  &'  c'étoit" 
de  la  III.  une  idée  commune  dans  ce  tems-là  ;  car  on  cite  la  même  chofe  de  plufieurs  victoires 
Race,     remportées  par  les  Chrétiens  fur  les  Sarrazins  d'Efpagne.     L'opinion  vulgaire  veut  que 
Hugues  Capet,  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône  ou  pour  y  parvenir,  ait  confirmé  l'hé- 
rédité à  tous  les  Seigneurs  François  :  il  n'y  a  cependant  aucune  preuve  d'un  tel  fait.  On 
voit  feulement  que  les  Seigneurs  fe  prévalurent  à  leur  avantage  de  la  néceffité  où  Hu- 
gues étoit  d'affermir  fa  dignité  par  leur  confentement  ;  qu'en  conféquence  de  cela  ils  lui 
rendoient  une  obéïffance  conditionelle  &  conforme  à  leur  intérêt  ou  à  leur  paffion.  Ain- 
fi  Adelbert  Comte,  ou  Vicomte  de  Perigord  &   de  la  Marche,  ayant  quelque  diffé- 
rent avec  Foulques  Nerra  Comte  d'Anjou,  &  étant  venu  affiéger  la  Ville  de  Tours,  fut 
prié  par  Hugues  &  Robert  de  lever  le  fiege,  &  de  laiffer  leur  vaffal  en  paix  :  (car  il  faut 
remarquer  que  la  Comté   d'Anjou   relevoit   immédiatement  de  la   Duché  de  France  ; 
Domaine  propre  de  la  Maifon  de    Capet.)     Adelbert  refufa  d'obeïr  à  la  femonce  du 
Roi,  &  fur  la  demande  qu'il  luy  fit  faire,  Qui  vous  a  donc  fait  Comte  ?  il  répondit,  Ceux 
qui  vous  ont  fait  Roi.     Entre  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  jouïffoient  des  droits  ré- 
galiens il  y  en  avoit  huit  principaux  ;  les  Ducs  de  Bourgogne  ;  Normandie  -,  Aquitai- 
ne Se  Gafcogne  ;  (la  Bretagne  relevoit  alors  de  la  Normandie,)  les   Comtes  de  Flan- 
dres ;  de  Vermandois  ou  de  Champagne  *  de  Touloufe,    ce  dernier  fe   qualifioit  aufïi 
Duc  de  Septimanie  &  Marquis  de  Gothie  ;   &  le  Comte  de  Barcelone  dans  la  Marche 
d'Efpagne.     On  y  pourroit  joindre  le  Comte  de  Chartres  &  Blois.     Mais  outre  cela  il 
y  avoit  une  infinité  de  plus  petits  Seigneurs  en  Berry,  en  Auvergne,  &  en  Aquitaine 
qui  fe  tenoient  auffi  indépendants  que  les  autres.     Mezeray  n'a  parlé  qu'en  partant  des 
démembrements  des  autres  Royaumes,  fçavoir  des  deux  Duchés  de  haute  &  baffe  Lor- 
raine, des  Comtés  de  Bourgogne,  Savoye,  Viennois,  haute  &  baffe  Provence,  Dau- 
phiné,  &  des  Duchés  de  Techer,  de  Leringue   en  Allemagne  qui  fe  formèrent  de  la 
ruine  du  Royaume  de  Bourgogne. 

En  l'année  993.  Conrad  Roi  de  Bourgogne  mourut,  &  laiffa  fes  Etats  I  Raoul  dit 
le  Lâche  ou  le  Fainéant  fon   fils  -,  Hébert  Comte  de  Troyes  &  de  Meaux   mourut   auffi, 
&  laiffa  les  fiens  à  fon  frère  Eudes  ou  Odon  ;  &  enfin  Guillaume  de  Poitou  mourut  en- 
core, laiffant  fes  Etats  à  fon  fils  de  même  nom  que  lui  :  celui-ci  eut  de  grands  démêlez 
avec  Audebert  de  Perigord  qui  vint  affiéger  Poitiers  :  ce  dernier  eut  enfin    le  fort  or- 
dinaire de  tous  les  Princes  inquiets,  il  fut  tué  devant  un   petit  Château,  &    fon    frère 
Bozon  lui  fuccèda.     Guillaume  IV.  Comte  de  Touloufe  &  d'Arles   fe  fit  Moine,   Guil- 
laume V.   lui   fuccèda  en  994.  En  dépofant  Arnoul  de  Reims,  Hugues   avoit  donné 
l'Archevêché  à  Gerbert  qui  avoit  été  Précepteur  de  fon  fils  Robert  ;  le  Pape  prétendit 
que  cette  dépofition  n'étoit  pas  canonique  :    il  ordonna   aux  Prélats   de  s'affembler  en 
Concile,  &  à  Seguin  Archevêque  de  Sens  d'y  préfider.     Hugues  refifta    quelque   tems, 
mais  il  falut  enfin  qu'une  Royauté  puiffante  cédât  à  une  autorité  reconnue  :    ce  Concile 
fe  tint  à  Reims  -,  Gerbert  fut  dépoie,  &  Arnoul  rétabli  ;  le  premier  fe  retira  auprès  de 
fon  Difciple    Othon  III.  qui  lui  donna  l'Archevêché  de   Ravenne,  &  peu  après  il  fut 
Cbarhs  de  élevé  au  fouverain  Pontificat.     La  même  année  le  malheureux  Charles  de  France  mou- 
France       rut  en  fa  prifon  :  il  laiffa  deux  fils,  Othon  &  Louïs,  &  deux  filles,  Gerberge  &   Her- 
T"t>ri''onS  niengarde  :  tous  fes  enfans  fe  retirèrent  vers  l'Empereur  Othon.     L'aîné  pofféda   quel- 
que tems  la  baffe  Lorraine,  &  mourut  fans  lignée  ;  on  ne  parle  point  de  l'autre.  Hu- 
gues, pour  rendre  les  Eccléfiafliques  favorables    à  fa  Domination,  affeéla  non-feule- 
ment une  piété  finguliere,  mais  encore  de  leur  remettre    les   biens  d'Eglife  qu'il  pof- 
fédoit,  &  de  rendre  le  droit  des  élections  aux  Moines  &  au  Clergé  iéculier.     Cet   ex- 
emple fut  fuivi  par  les  Seigneurs  dans  les  Provinces,  &  fut  même  porté  plus  loin  ;  car 
plufieurs  d'entr'eux,  pour  reftitution  des  jouïffances,  fondèrent  de  nouveaux  Monaf- 
tères,  qu'ils  peuplèrent  des  Réformez,  qui  n'étoient  ni  fi  bons  m   fi  defintereffés  que 
les  premiers  Moines.  Ex 
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En  996.  au  mois  d'Août  ou  de  Novembre,  Hugues  mourut  âgé  de  §5.  ans,  ne  laif-  Rois 
Tant  qu'un  fils  unique  de  fa  femme  Adélaïde  de  Poitou:  (ce  fut  le   Roi  Robert)  &  de  la  III. 
trois   filles,  Havide  femme  de  Régnier  IX.  Comte  de  Mons  en  Hainaut  ;  Adélaïde  Race. 
qu'époufa  Renauld  I.  Comte  de  Nevers  ;  &   Gifelle  qui  époufa  Hugues   I.  Comte  de  w^fr*' 
Ponthieu.     En  cette  même  année  mourut  aufiî  Richard  I.  Duc  de  Normandie  âgé  de  Hugues 
64.  ans  ;  fon  fils  de  même  nom  lui  fuccèda.     Sous  le  Règne  de  Capet,  le  mal  que  l'on  CaPet- 
nommoit  des  Ardens>  qui  étoit  une  inflammation  fubite   des  entrailles  ou  de   quelque  — ^9  •  _ 

■     j  1      r  j     e  •      si  jv  1         1     -n  tt         Richard  ï~ 

partie  du  corps,  commença  pour  la  ieconde  rois   a  deloler  la  France  -,  il  fit  périr   plus  Duc  dé 
de  40000.  perfonnes  dans  l'Aquitaine.     On  ne  connoiflbit  encore  aucun  remède  contre  Norma"-r 
la  gangrène,  qui  ne  irianquoit  pas   de  furvenir  aux  grandes  douleurs  qui  étoient  eau-  finfih^l 
fées  par  cette  maladie  :  l'on  eut  recours  aux  voeus  &  aux  prières  ;  les  Seigneurs  même,  du  nom  lui 
intimidés  par  un  mal  qui  n'épargnoit  perfonne,  firent  alors  en  plufieurs  lieux  des  afio-  f''CCide' 
dations  pour  faire  obferver  la  juftice,  8z  reparer  les  torts  -,  c'eft  ce  qui  a  depuis  pro- 
duit la  Chevalerie.     Les  Séculiers  commencèrent  auffi   à  voyager  aux   Lieux  Saints 
au  de-là  de  la  Mer,  &  cent  ans   après,   cette  dévotion  produifit  les  Croifades.     Les 
Eccléfiaftiques  faifoient  des  longs   pèlerinages  long-tems  avant  que  les  Séculiers  s'en 
avifafTent. 

Le  X.  Siècle,  que  Mezeray  finit  icy,  ajuftement  mérité  le  nom  de  Siècle  de  fer,  Etat  <te 
tant  par  les  guerres  continuelles  qui  ont  déchiré  la  Chrétienté  pendant  fa  durée,  que  dans L'eE 
par  les  cruelles  dévaftations  des  Hongrois,  des  Sarrazins,  &  des  Normands  :  mais  de  X' Siecle' 
plus  les  defordres  epouventables  de  l'Eglife  Romaine,  &  l'ignorance  prefque  incroy- 
able du  Clergé  &  de  tous  les  particuliers,  qui  a  fait  oublier  les  Lettres  durant  tant  de 
Siècles,  &  les  a  mifes  dans  un  danger  de  périr  totalement,  méritent  certainement  de 
diftinguer  ce  Siècle  de  tous  les  précédens  ;  Mezeray  excepte  pourtant  la  Gaule  &  la 
Germanie,  c'eft-à-dire  le  Clergé  de  ces  deux  Contrées,  du  defordre  qui  avoit  infecté 
Rome  &  toute  l'Italie.  Il  convient  néanmoins  que  les  Evêques  &  les  Abbés  alloient 
à  la  guerre  ;  que  ceux  qui  étoient  bien  ri  ches  fe  plongeoient  dans  la  diiïblution  &  le 
luxe  ;  que  la  licence  des  guerres  leur  fit  oublier  toute  Difcipline  ;  que  la  ruine  de  la 
plû-part  des  Eglîfes  &  des  Monaftères  jettoit  dans  la  fociété  mondaine  ceux,  qui  y  ay- 
ant renoncé,  dévoient  avoir  le  plus  d'éloignement  pour  elle-,  &  qu'enfin  plufieurs  É* 
glifes  étoient  tellement  fans  Parleurs,  que  la  Gafcogne  n'avoit  qu'un  Evêque  qui 
jouïfîbit  des  biens  de  fept  ou  huit  Sièges  Epifcopaux.  Mais  dès  le  commencement  du 
Siècle,  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  &  d'Auvergne  ayant  fondé  l'Abbaye  de  Cluny  en 
910.  S.  Mayeulle  &  enfulte  S,  Odillon,  qui  en  furent  Abbés,  établirent  une  reforme 
qui  s'étendit  en  peu  de  tems  à  un  très  grand  nombre  de  Monaftères.  Guillaume,  Abbé 
de  S.  Bénigne  de  Dijon,  en  fit  autant  comme  aufîl  Abbon  Abbé  de  Fleury  ;  S.  Gérard, 
Adalberon  Evêque  de  Metz  frère  de  Frédéric  I.  Comte  de  Bar,  &  quelques  autres. 

Entre  les  Evêques  qui  fe   font  diftingués  par  leur  ambition  &   les  intrigues  de  M  ,'    ,.c 
la  Cour,  on  remarque  Hilduïn  de   Liège,    qui  trahit  Charles  le  Simple  pour  le  Roi  Evêques. 
Henri,  auquel  il  livra  les  tréfors  de  l'Eglife,  &  en  fut  recompenfé  de  l'Archevêché 
de  Milan  :  Hervé  de  Reims,  auffi  infidèle  à  Charles  le  Simple,  qui  mourut  fubitement 
trois  jours  après  avoir   couronné  Robert,  frère  d'Eudes  :    Seulfe,  Hugues  &  Artold 
fes  fuccefleurs,    qui  ont  caufé  de  grands  troubles  ;  Adalberon  de  Laon  qui  livra  le 
malheureux  Charles  de  France  -,  &  enfin  Arnoul  le  Bâtard,  qui  voulut  bien  avoir  obli- 
gation à  l'ennemi   juré  de  fon  frère  pour  le  trahir  immédiatement  après.     Les  Saints  0  •  . 
de  ce  Siècle  font  en  peut  nombre  fi  ce  n  elt  parmi  les  Moines  nouvellement  reformes  ; 
on  compte  les  quatre  premiers  Abbés  de  Cluny,  Guillaume  de  S.  Bénigne   &  S.  Gé- 
rard.    Les  livres  périrent  prefque  tous  durant  ce  Siècle  :  comme  il  n'y   avoit  point 
d'Imprimerie,  &  que  les  Moines  feuls  avoient  afîez  de   loifir  &  de  patience  pour  en 
copier,  quand  les  Monaftères  furent  difiipés  &  ruinés,  cette  refiburce  manqua  cout-à- 

Tom.  III.  M  m  2  fait; 
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Rois  fait.  H  y  à  pourtant  quelques  Hiftoriens  de  ce  Siècle,  Aimoin  Moine  de  Fleury, 
delalll.  Frodoard  Abbé  de  S;  Remy  de  Reims,  &  Dudon  Doyen  de  S,  Quentin.  Gerberc 
Race.  pafla  pour  un  prodige  de  fcience  :  il'  avoit  été  nourri  dans  le  Monaftère  d'Aurillac, 
^-'^V"^  d'où  il  pafla  à  Barcelone,  où  il  s'inftruifit  aux  Mathématiques  à  l'école  de  l'Evêque 
Hatton  &  de  quelques  Sçavans  Arabes  ;  il  fut  enfuite  nommé  Ecolaftre  de  Reims,  où 
il  eut  pour  difciples  le  Roy  Robert,  Leoteric  depuis  Archevêque  de  Sens,  &  Fulbert 
Evêque  de  Chartres*  après  quoi  il!  inftruifit  l'Empereur  Othon  III. 
-Conciles.  A  l'égard  des  Conciles  de  ce  Siècle,  Mezeray  compte  celui  de  Soilïbns  en  909.  où 
Hervé  de  Reims  préfidoit  :  il  paroit  par  les  Actes  de  ce  Concile  que  ce  font  plutôt  des 
exhortations  ou  Sermons  contre  tous  les  crimes  qui  règnoient  en  France,  &  qui  atti- 
roient  fur  le  Royaume  la  punition  du  Ciel,  tant  par  le  fléau  de  la  guerre,  que  par 
celui  de  la  fterilité  des  terres  caufée  par  une  fécherefîe  extraordinaire.  En  921. 
Charles  le  Simple  en  tint  un  autre  pour  l'affaire  de  Hilduin  de  Liège  :  en  la  même 
année  il  y  en  eut  un  fécond  à  Trofly  ;  un  troifième  en  924.  &  un  quatrième  en  927. 
pour  lever  des  excommunications  particulières.  En  923.  il  y  eut  un  Concile  dans  le 
Diocèfe  de  Reims,  qui  enjoignit  une  rude  pénitence  à  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  dans  la  guerre  civile  de  Charles  le  Simple  &  de  Robert  -,  mais  cette  pénitence 
fe  pouvoit  racheter  par  argent.  En  928.  le  Concile  de  Duisbourg  fournit  à  la  péni- 
tence, &  excommunia  ceux  qui  avoient  aveuglé  Bennon  Evêque  de  Metz  :  le  Roy 
Henry  les  punit  d'autre  façon  en  les  faifant  mourir.  Le  Concile  de  Cherlieia  en  926. 
&  celuy  de  Fifmes  en  935.  firent  des  Canons  pour  la  réparation  des  Eglifes.  Il  y  eut 
quatre  Conciles  fur  le  différent  de  Hugues  de  Vermandois  &  d'Artold  pour  l'Archevê- 
ché de  Reims.  Tous  les  autres  Conciles  du  Siècle  n'ont  eu  pour  objet  que  des  querelles 
particulières  d'Evêques,  &  notamment  Taffaire  d'Arnoul  &  de  Gerbert  pour  le  même 
Siège.  On  y  voit  un  Arnoul  Evêque  d'Orléans,  Prélat  diftingué  par  une  éloquence 
véhémente  qui  le  rendoit  maître  des  délibérations  où  il  afiîftoit. 


R      O      B      E      R       T. 

Robert.    X2  N  997.  le  nouveau  Roy  Robert  affilia  en  guerre  le  Comte  de  Poitou,  Duc  d'A- 

■*— *  cjuitaine  contre   Bozon  Comte  de  Perigord,  ils   affiégerent  le  Château  de  Belac. 

En   999.  Eudes  Comte  de  Troyes  &  de  Brie  voulant  avoir   un  paflage  fur  la  Seine, 

comme  il  en  avoit  fur  la  Marne,  gagna  par  argent  le  Châtelain  de  Melun  qui  lui  livra 

la  Place,  qui  appartenoit  à  Bouchard  Comte  de  Melun,  autrefois  favory  de  Capet  : 

Robert  affiégea  la  place,  la  reprit,  &  fit  pendre  le  Châtelain  avec  fa  femme.     On  pu- 

la  Polo-    nifloit  air.fi  les  trahifons,  même  fur  les  perfonnes  Nobles.     La  même  année  la  Pologne 

gne  &  la   ^  £rjg£e  en  Royaume  par  Othon  III.  qui  étant  allé  à  Guefnes  vifiter  le   tombeau 

irises  en    de  S.  Adalbert  accorda  les  ornemens  royaux  au  Duc  Boleflas.     L'année   fuivante  Eti- 

Royaume.    enne  rov  de  Hongrie,  voulut  recevoir  le  même  honneur  de  la  main  du  Pape. 

1  Mort  de         L»an   ioo2.  Othon  III.  mourut  à  Rome-,    l'élection  des  Princes   de  Germanie  lui 

rèurOtbon  fubftitua  Henry  Duc  de  Bavière.     L'an  1003.  la  Reine  Lutgarde  étant  morte,  Robert 

à  qui        voulut  époufer  Berthe  fceur  de  Raoul  le  Lâche  Roy  de  Bourgogne,  lors  veuve  d'Eudes 

Hemky  H.  I.  Comte  de  Chartres  :  elle  étoit  fa  parente  au  quatrième  degré  ;  mais  comme  il  s'agif- 

Puc  de    •  f0it  du  bien  de  l'Etat,  &  de  contenter  fa   pafllon,  il  affembla   un  Concile  qui  le  dif- 

Bitviere,  r 

penfa  : 
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pcnfa  :  Abbon  Abbé  de  Fleury  s'y  oppofa,  &  remua  tant  auprès,  du.  Pape  qu'il  ex-  Rois 
communia  les  Conjoints  &  les  Evêques   qui  lui   avoient  accordé  la  difpenfe,  &   mit  de  la  III. 
enfin  le  Royaume  en  interdit  :  à  quoi  l'on  défera  fi  humblement  qu'outre   la   ceflation  ^ACE« 
du  Service  Divin,  tous  les  domefliques  du  Roi  l'abandonnèrent  à   la  réferve  de  deux  iaprm'e 
ou  trois  qui  jettoient  aux  chiens  les  reftes  de  ce  qu'il  mangeoit.     Le  Roy  &  fa  femme  mifi^Fm- 
firent  pour  cela  un  voyage  à  Rome  pour  plaider   leur  caufe  devant  le  Pape,  qu  pour  te 
lui  demander  pardon  :  mais  ce  fut  fans  effeét,  le  mariage  demeura  nul. 

Gerbert  étant  devenu  Pape,  fous  le  nom  de  Silveftre  IL  il   arriva  que   Guy  Cruauté: 
Comte  de  Limoges  fut  cité  à  Rome  par  l'Evêque  d'Angoulême  qui  fe  plaignoit  d'avoir  gfatee 
été  un  an   retenu   prifonnier  par  le  Comte  :  le  Jugement  du  Pape.,  rendu  le  propre  h. 
jour  de  Pâques,   1003.  fut  que  le  Vicomte  feroit  démembré  &  tiré  par  deux  chevaux 
indomptés,  puis  jette  à  la  voirie:  ce    qui  fe  devoit   exécuter  trois  jours  après.     On 
remit  le  coupable  es  mains  de  l'Evêque,  furquoi  ce  Prélat  non  feulement  lui  pardonna, 
mais  fe  fauva  avec  lui  en  France.     En  1005.  Henry  Duc  de  Bourgogne,  oncle  pater- 
nel de  Robert,  mourut  :  il  avoit  époufé  Gifelle,  veuve   d'Adelbert  Roy    d'Italie,  fil? 
de  Berenger  IL  laquelle  avoit  un  fils  du  premier  mariage  nommé  Othe-Guillaume,  & 
furnommé   l'Etranger.     A  la  follicitation  de  cette  femme,  &:  de  Landry,  Comte  de 
Nevers,  gendre  de  cet  Etranger,  &  à   celle  de  Brunon,  Evéque  de  Langres,  dont  le 
même  avoit  époufé  la  fceur,  il  lui  laifîa  la   Duché  de   Bourgogne,    fous  le  prétexte 
qu'il  poffédoit  déjà  la  Bourgogne  d'outre  la  Saône,    c'eft-à-dire   la   Franche- Comté  : 
mais  le  Roi  Robert  lui  fit  la  guerre,  prit  Auxerre  par  compofition,  &  Avalon  par 
force,  &  le  chaffa  du  Duché. 

En  1004.  Othon,  Duc  de  Lorraine,  fils  de  Charles  de  France,  étant  mort  fans 
enfans,  le  Roy  Henry  donna  fa  Duché  à  Godefroy  Comte  de  Verdun,  de  Bouillon  & 
des  Ardennes,  fans  avoir  égard  aux  fœurs  du  défunt,  qui  étoient  mariées,  fçavoir 
Gerberge  à  Lambert  Comte  de  Brabant,  &  Hermengarde  à  Lambert  Comte  de  Na- 
mur.  En  1005.  le  Comte  Baudouin  de  Flandres  déjà  ennemi  du  Roi  Henry  entreprit 
la  querelle  de  fes  filles,  &  attaqua  puiffamment  Godefroy  :  Henry  vint  à  fon  fecours, 
&  le  Roi  Robert  au  fecours  de  Baudouin.  Le  premier  affiégea  Valenciennes,  puis 
Gand  ;  il  ne  put  prendre  ni  d'une  [ni  l'autre.  Mais  le  Flamand,  qui  voyoit  défoler 
fon  païs  par  les  amis  &  les  ennemis,  prit  ^le  parti  de  s'accorder  avec  Henri,  &  de  lui 
remettre  Valenciennes.  Dans  la  fuite  Henri,  defirant  de  fe  fervir  de  Baudouin  dans 
fes  guerres,  lui  redonna  non  feulement  cette  Place  mais  quelques  terres  de  la  baffe 
Lorraine  &  l'Ifle  de  Walkeren  qui  fait  partie  de  la  Zélande  :  cette  conceffion  eft  le 
principe  de  ce  qu'une  partie  de  la  Flandre  relevé  encore  de  l'Empire  ;  mais  quant  à 
Valkeren,  ce  fut  le  fujet  d'un  long  différent  des  Comtes  de  Flandres  avec  ceux  de 
Hollande. 

En   1006.  commença  une  horrible  famine  qui  dura  quatre  ou   cinq  ans  en  France,  Fam'me 
&  la  dépeupla  d'un  tiers   de  fes  habitans.     Robert,  à  qui  il   faloit  des  enfans,  après  ^otl  "faans 
avoit  quitté  Berthe,  époufa  Confiance   fille  de  Guillaume  V.  Comte  d'Arles  &  de  Pro-  eu  Fr^h'?- 
vence.     C'étoit  une  femme  fiere,  voluptueufe  &  méchante,  qui  gouverna,  malgré  fon 
mary,  avec  une  hauteur  infupportable:  elle  s'ennuya  bientôt  de  la  dévotion  &  de  la 
gravité  qui  règnoient  à  la  Cour,  elle   fit  venir  de  fon  païs  des   Danfeurs,  Farceurs,  & 
autres  gens  de  plaifir,  par  le  moyen  defquels  elle  corrompit  bien-tôt  les   mœurs  qui 
étoient  en  ufage.     C'eft  l'époque  des  Poètes.     L'an  1009.  le   Calife  de  Babylone,  à 
Pinftigation  des  Juifs,  fit  démolir  le  S.  Sepulchre  de  Jerufalem  :  la  mère  de  ce  Prince, 
qui  étoit  Chrétienne,    le  fit  auffitôt  rétablir  ;    mais  la  nouvelle  en   étant  portée   en 
France,    le  Peuple   s'émut  par  tqut  contre  les  Juifs,  &  on  en  affomma  un   grand 
nombre. 
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Rois  En   ioio.  Robert  s'occupoit  toujours  d'oeuvres  de  piété  ;  outre  les  pèlerinages  fré- 

de  la  II.  quens  il  bâtiflbit  des  Eglifes,  &  nourriflbit  quantité  de  pauvres   dans  toutes  les  Villes 
Race.    ^u  Royaume,  il  en  avoit  plus  de  200.  dans  fa  maifon  qu'il  panfoit  de  leurs  ulcères  de 
^pQC^  fes  propres  mains.     Il  banniffoit  le  luxe  avec  rigueur,  étoit  exactement  tondu,  &  tous 
o-uupati-     ceux  qui  l'approchoient  aufli  -,  il   fe  plaifoit  à  chanter   à   PEglife,    &  compoibit  des1 
tns  du  Roi.  Motets^  dniiennes  &  Réponds  pour  les  folemnités.  On  en  a  encore  plufieurs  de  fa  façon,  & 
entr'autres  la  profe  Venï  fanSie  Spiritus  &  emitte  celiîùs,  &c.  En  10 13.  Robert  donna  l'Ar- 
chevêché de  Bourges   à   fon  fils  bâtard,  Goflin,  déjà  Abbé   de  Fleury  fur  Loire  :   le 
Clergé  s'oppofa  long-tems  à  le   recevoir,  cependant   fon    mérite  l'emporta  à  la  fin. 
En  1015.  le  Roi  Robert  eut  une  guerre  particulière  contre  Raynard  &  Fromont  Com- 
tes de  Sens,  qu'il  entreprit  pour  la  protection   de   l'Archevêque   Leoteric   fon  com- 
pao-non  d'école  :  il  dépouilla  les  Comtes,  &  en  mit    un  prifonnier  dans  la  Tour  d'Or- 
léans ;  mais  Raynard  s'étant  retiré  auprès  d'Eudes  Comte  de  Champagne,  celui-cy  ral- 
luma la  guerre,  bâtit  le  Château  de  Montereau,  ravagea  les  environs  de  Sens,  &  réduifit 
le  Roi  &   l'Archevêque  à   faire  une  paix  qui  rétablit  Raynard.     Les  Bourguignons 
entrèrent  dans  cette  querelle,  &  prirent  le  parti  des  Comtes  contre  le  Roi. 
le  Roi  En  1017.  le  Roi  Robert  fit  couronner  fon  fils  Hugues  âgé  de  17.  ans  &  l'aflbcia  à 

Robert       ja  Royauté  :  c'étoit  un  Prince  de  grande  efpérance.     On   découvrit  à  Orléans  des  Hé- 
h^gues     rétiques,  mais  leur  punition  ne  regarde  pas  ce  tems  icy<     L'on  difoit  qu'il  étoit  ar- 
fonfilià  ^  r}v£  divers  prodiges,  comme  une  pluye  de  fang  en  Gafcogne;  une  fontaine  devenue 
te  Royauté.  fangiante  ^s  de  Mons  en  Hainauc,  &  enfin  des  pluyes  de  bled  &  de  petits  poifibns 
dans  le  pais  de  Hasbain.     Le  Roy  voulut  avoir  le  fentiment  des  Evêques  &  autres 
gens  habiles  fur  cela  ;  ils  lui  firent  des  réponfes  peu  juftes,  remplies  d'allégories  &  d'ex- 
hortations morales.     En   1018.    l'Abbé  de  S.Jean  d'Angely  fit  la   découverte   d'un, 
crâne  caché  dans  une  muraille,  lequel  il  déclara  être  celui  de   S.  Jean  Baptifte,  qui  a- 
voit  été  autrefois  donné  à   fon  Eglife  par  le  Roi  Pépin.     Auflitôt  le  Roi,  tous  les 
Grands,  &  tous  les  Peuples  fe  portèrent  au  pèlerinage.     Robert  y  offrit    une  conque 
d'or  de  30.  livres  pefant  :  don  énorme  vu  la  valeur  de  ce  metail  en  ce  tems-là.     La 
même  année  les  Normands  du  Nord  firent  une  defcente   en  Poitou  après  avoir  lon»- 
tems  rodé  fur  les  Côtes  à3  Angleterre  &  de  Bretagne  :  ils  firent  des   prifonniers  &  des 
dégâts  tels  que  tout  le  païs  s'arma  pour  les  chalfer.     Mais  quand  il   fut  queftion  de 
les  attaquer,  quelques  Nobles  qui  conduifoient  les   Milices   s'étant  engagés  dans   des 
trous  recouverts  d'épines  &  de  gazons,  dont  les  Normands  avoient  de  coutume  de  for- 
tifier leur  camp,  ils  y  furent  pris  comme  au  trébuchet  -,  ce  qui  intimida  tellement  les 
autres,  que  pour  faire  déloger  les  Normands  il  falut  leur  donner  tout  l'argent  qu'ils 
demandèrent. 
Guerres  Entre  les  guerres  particulières  de   ce  Règne,  celle  de  Foulques  Nerra   Comte 

part kulie-  d'Anjou  contre  Eudes' Comte  de  Blois,  de  Chartres,  de  Tours,  de  Brie  &  de  Cham- 
r"  aTf1'  Pagne'  mérite  d'être  notée  ;  Foulques  étant  allé  en  Terre-Sainte,  Eudes  de  Blois  ac- 
re Règne,  compagne  de  Hilduin,  dit  le  Diable  de  Saumur,  &  de  Guillaume  Seigneur  de  S.  A°- 
nan  firent  une  invafion  dans  l'Anjou,  dont  Foulques  eut  fa  revanche  à  fon  retour  : 
il  gagna  fur  eux  une  bataille  à  Pont-levoy  &  fortifia  Montrichard  ;  mais  en  cette  an- 
née Eudes  recommença  la  guerre  avec  une  puifîante  Armée,  qui  fembloit  devoir  op- 
primer Foulques.  Le  Roi  Robert  ne  branla  point  ;  au  contraire  il  s'accommoda 
avec  Eudes,  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Chroniques  d'Anjou  de  parler  mal  d'ice- 
lui  &  de  la  Race  Capétienne.  Foulques,  abandonné,  ne  laiiTa  pas  de  fe  défendre  : 
il  prit  Saumur  &  en  chafîa  Hilduin,  que  Eudes  recompenfa  de  la  Seigneurie  de  Chau- 
mont  fur  Loire  ;  il  attrapa  aufiî  Guillaume  de  S.  Agnan  qui  fut  étranglé  dans  fa 
prifon,  mais  Eudes  protefta  n'avoir  point  eu  de  part  à  cette  méchante  action  :  enfin 
il  bâtit  le  fort  de  Montdudel  pour  brider  la  Ville  de  Tours.     Les  chofes  étant  en 
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fcet  état  k  guerre  cefîa  pour  quelque  tems.     Eudes  s'attira  auiïi-tôt  une  autre  guerre  de  Ro  is 
la  part  de  Richard  Duc  de  Normandie:  il  refufoit  de  luy  rendre  la  Ville   de  Dreux,  de  la  lit 
qui  avoit  été  donnée  en  dot  à   Mathikle  fceur  de  Richard  &  femme  d'Eudes,  laquelle  Race-( 
étoit  morte  depuis  peu  fans  enfans.     Richard  bâtit  le  Château  de  Tilleres,  dont  la  gar- 
nifon  incommodoit  fort  le  Chartrain  :  Eudes  affilié  des  Comtes  de  Meulan   &  du   Mans 
voulut  furprendre  ce  Château,  mais  il  y  fut  repouffé   &  battu  en  1020.  Ce  défavan- 
tage  ne  fit  que  l'animer  ;  il  fufcita  tant  d'Affaires   à  Richard,  &  l'attaqua  de  tant  de 
cotez,  que  celui-cy  craignant  d'être  accablé  eut  recours  aux  Normands  du  Nord,  qui 
luy  envoyèrent  une  Armée';  laquelle  prit  terre  en  Bretagne,  faccagea  d'abord  la  Ville 
de  Dol,  &  enfuite  prit  fa  marche  vers  le  Chartrain.     Toute  la  France  s'émut  à   cette 
nouvelle,    &  le  Roi,    jufques-là   fpeclateur    tranquille  des    guerres  particulières  des 
Seigneurs,  s'employa   fi    efficacement   pour  appaifer  celle-cy,  que  les   Normands  fu- 
rent renvoyés  à  leur  Roi,  &  celui  de  Norvège,  qui  en  commandoit  une  partie,  reçut 
le  Baptême  avant  fon  départ  &  fut  nommé  Robert. 

En  1023.  les   Rois  Henry  &  Robert,  tous   deux  gens  de  bien  s'il  en  fût  jamais, 
defirant  de  terminer  pour  toujours  les  difficultés  des  deux  Royaumes,  s'affemblerent 
à  Vaucouleurs,   &  convinrent  des   bornes  de   leurs  Etats,  &  érigèrent   les  monumens 
qui  s'y  voyent  encore.     Henry  mourut  l'année  fuivante  à  Bamberg  ;  les  Allemans  élu-  ^ort  ju 
rent  à  fa  place  Conrad  Duc  de  Wormes,  qui  ne  paffa  que  trois  ans  après  en  Italie,  Roi  Henry, 
<en  1027.    Ce  fut  alors  que  les  Italiens,  las  encore  une  fois  de  la  domination  des  Aile-  j)uc  je 
mans,  invitèrent  le  Roi  Robert  de  leur  envoyer  fon  fils  Hugues.     A  fon  refus  ils  s'ad-  Wormes 
drefierent  au  Comte  de  Poitiers  qui  écouta  leurs   otfres,  envoya  des   Députés  fur  les    " !fUCCi~ 
lieux,  &  y  alla  enfuite  lui-même  :  mais  ayant  bien-tôt  reconnu  les  artifices  des  Italiens, 
qui  cherchoient  tous  à  tirer  de  lui  de  l'argent  &  de  la  protection,    &  ne  lui  propo- 
foient  que  des  efpérances,  ridicules,  il  revint  en  France  &  les  abandonna. 

L'humeur  de  la  Reine  Confiance  donna  bien  de  la  peine  au  Roi  cette  année,  s'é-  Hifieirè 
tant  mife  dans  l'efprit  qu'un  Seigneur,  nommé  Hugues    de  Beauvais,  contribuoit  à   la  Lesu}e 
fermeté  de  ce  Prince  par  les  confeils  qu'il  lui  donnoit  ;  elle  s'addreffa  à  Foulques  d'An-  Beauvais. 
jou  fon  coufin  germain,  (car  elle  étoit  fille  de  fa  foeur)  lequel  lui  envoya  douze  Gen- 
tils hommes  avec  ordre  de  lui  obéïr  en  tout.     Ce  Comte  étoit  bien-aife  de  mortifier   le 
Roi  &  de  fe  venger  de  lui.  Confiance  leur  ordonna  de  fe  défaire  de  Hugues  de  Beau- 
vais :  &  en  effet  dès  le  lendemain,  le  Roi  étant  à  la  chaffe  avec  ce  favori,  ils  fe  faifi- 
rent  de  lui,  &  en  préfence  du  Roi  ils  lui   tranchèrent  la  tête  malgré  les  fupplications 
du  Roi.     Les  Evêques  entrèrent  dans  cette  affaire,  menacèrent  Foulques  de  l'excom- 
munier s'il  ne  livroit  les  affaffins.     On   ne  fçait  pas  quelle  en  fut  la  fuite;  mais  la 
Reine  ne  diminua  rien  de  fa  fierté  :  il  falut  que  le  Roi  patientât  pour   éviter  un  plus 
grand  fcandale.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  en  cela  eft  la  réduction  &   l'indigence 
où  elle  tint  le  jeune  Hugues,  qui  fut  réduit  à  fortir  de  la  Cour,  &  d'aller  errant  de  cô- 
té &  d'autre  pour  chercher  de  Paffillance.     Il  y  a  apparence  que  ce  malheureux  Prince 
fe  trouva  dans  la  néceffité  d'ufer  de  violence  pour  avoir  moyen  de  vivre,  puifque  Guil- 
laume Comte  du  Perche  l'arrêta  prifonnier.     Il  eft  vrai  auffi  que  le  Comte  du  Perche 
paffoit  pour  un  très  méchant  homme,   &  l'on  difoit   communément  qu'il  étoit  de   la 
Race  de  Ganelon.     Mais  le  Roi  fut  en  perfonne  retirer   fon  fils,  &  depuis   Confiance 
ne  lui  fut  plus  fi  févère.     En  1026.  mourut  Richard  Duc   de  Normandie,  auquel  Ri-  Mort  du 
chard  III.  fuccèda,  8c  Othe-Guillaume  Comte  de  Bourgogne,  auquel  fuccèda   Renaud  ?J/C  de 

_  .  .  ..,','  Norman- 

ion,  fils.     En  1027.  Baudouin  le  Frifon  fils  de  Baudouin  à  la  Barbe  Comte  de  Flandres  die  y  du 

dépofféda  fon  père,  &  le  chafïa  de  fes  Etats  :  il  fe  retira  en   Normandie,  &   Richard  Comte  de 

III.  le  rétablit  en  partie.     Le  Frifon  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  Robert.  °  rgogne' 

Le  17.  Septembre  1026.  le  jeune  Roi  Hugues  mourut  fort  regreté  ;  il  eft  enterré  à  Mort  du 

Compiègne.  Le  23.  May  fui  van  c  1027.  le  Roi  malgré  fa  femme,  fit  couronner  fon  fe-  &*'#*- 
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fond  fils  Henry  lors  âgé  de  1 8.  ans  ;  la  mère,  qui  le  haïfîbit,  vouloit  faire  régner  Ro- 
,  bert  fon  puîné  à  fon  préjudice.  En  1028.  Richard  III.  Duc  de  Normandie  mourut  em- 
poiibnné  par  fon  frère  Robert;  il  avoit  un  fils  que  le  même  Robert  confina  dans  un 
Monaftères  La  même  année  Guillaume  IV.  Comte  de  Poitou,  fe  voyant  vieux,  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer  dans  l'Abbaye  de  Maillezais,  où  il  mourut  l'année  fuivantc 
âgé  de  71.  ans:  fa  veuve  fe  remaria  à  Geoffroy  Martel  fils  de  Foulques  Nerra,  ce  qui 
fut  l'occafion  de  la  ruine  &  de  la  mort  des  deux  enfans  aînés  de  Guillaume  IV.  En 
1030.  la  guerre  fe  renouvella  entre  Eudes  &  Foulques-,  il  y  eut  une  grande  bataille, 
&  la  victore  demeura  à  l'Angevin  :  Mont-richard  étoit  toujours  l'occafion  de  leur  que- 
relle. La  même  année  le  Roi  Robert  pourvut  d'autorité  à  l'Evêché  de  Langres, 
parce-qu'il  avoit  befoin  dans  ce  pofle  là  d'un  fujet  affectionné  pour  contenir  la  Bour- 
gogne :  les  Chanoines  empoifonerent  le  pourvu  :  Robert  en  nomma  un  autre,  &  en», 
voya  le  Roi  Henry  pour  l'inftaller,  qui  y  refta  jufqu'à  ce  que  l'extrémité  de  la  mala- 
die du  Roi  fon  père  le  rappella.  Il  mourut  le  20.  Juillet  103 1.  âgé  de  6*1,  ans.  Ce 
Prince  eft  l'un  des  bons  Rois  que  la  France  ait  eus  :  fi  elle  n'a  pas  été  tout-à-fait  heu- 
reufe  fous  fon  Gouvernement,  on  peut  dire  qu'il  a  procuré  à  fes  Sujets  les  biens  qui  dé- 
pendoient  de  lui,  la  paix  &  la  juftice  ;  fi  fa  piété  n'étoit  pas  éclairée,  elle  étoit  tendre 
&  compatifïànte  ;  il  avoit  un  foin  prodigieux  des  pauvres,  &  honnoroit  les  Eccléfiafti- 
ques,  peut-être  avec  trop  de  démonftration  &  de  fourmilion,  mais  c'étoit  l'ufage  du 
tems;  il  nouriffoit  grand  nombre  de  jeunes  Clercs  aux  Etudes.  On  raconte  de  lui, 
qu'ayant  découvert  une  confpiration  contre  fa  perfonne,  pendant  qu'on  inftruifoit  le 
procès  contre  les  coupables,  il  les  fit  admettre  à  la  communion  avec  lui  dans  fa  Cha- 
pelle, &  les  renvoya  enfuite  abfous.  Les  cruelles  famines  qui  arrivèrent  fous  fon 
Règne,  depuis  1006.  jufques  en  1010.  &  depuis  1030.  jufqu'en  33.  furent  les  plus  af- 
freufes  dont  l'Hiftoire  ait  confervé  la  mémoire.  On  dit  que  dans  la  dernière  les  vi- 
vans  déterroient  les  morts  pour  les  manger,  &  que  les  méchans  dëroboient  les  petits 
enfans  pour  en  faire  le  même  ufage  :  il  y  eut  même  un  homme  à  la  Ville  de  Tournus 
qui  expofa  de  la  chair  humaine  à  la  boucherie  ;  on  le  fit  brûler.  Cette  dernière  difette 
fut  caufée  par  le  froid  &  les  pluyes  continuelles. 

I  l  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  des  menées  qui  s'introduifirent  en  France  fous  la 
domination  des  Rois  Capétiens.     On  fçait  afîes  ce  qui  concerne  les  grands  fiefs,  mais 
on   ignore  l'établilTement  des  petits,  fi  l'on  ne  le  rapporte  à  la  nécefîité  où   fe  trouvè- 
rent les  Grands  Seigneurs  de  fe  procurer  des  vafiaux  pour  en  tirer  le  fervice  militaire. 
Il  eft  même  apparent  que  les  Grands  Seigneurs  n'ont  pu  s'établir  qu'en   fe  faifant  des 
créatures  &  partageant  entr'elles  les  Domaines  dont  ils  s'emparoient.     Je  penfe  encore 
que  comme  les  Provinces  étoient  gouvernées  fous  Charlemagne  par  des  Magiftrats  fu- 
perieurs  &  inférieurs,  c'eft-à-dire  des  Ducs  &  Comtes  qui  en  avoient  d'autres  fous  eux 
jufqu'à  l'étage  de  Centenier,  ce  même  ordre  fubfifta  lorfque  la  propriété   s'y  introdui- 
fit.     Un  Comte  de  Touloufe  ou  de  Poitou,  par  exemple,  en  s'appropriant  héréditaire- 
ment les  terres  de  fa  jurrfdiftion,  laifia  le  même  appas  aux  Vicomtes  de  fon   refîort  ôc 
aux  autres  Magiftrats  qui  gouvernoient  fous  les  Vicomtes,   deforte  que  cette  propriété 
devint  générale.    Il  faut  encore  dire  qu'elle  s'établit  moins  par  entreprife  de  la  part  des 
Magiftrats,   que  par  la  négligence  des  Rois.     Comme  les  Carliens  étoient  toujours  di- 
vifés  &  animés  les  uns  contre  les  autres,  ils  s'aqueroient  des  créatures  de  toutes  les  ma- 
nières poflibles,  concevions  de  privilèges,  d'autorité,  &  autres.  Ainfi  Charles  le  Chauve 
voulant  fe  faire  reconnoître  en  Aquitaine,  prodigua  fes  grâces  à  ceux  qu'il  put  attirer 
à  Ton  party.     Pépin,  de  fon  côté,  en  faifoit  autant,  &  comme  cela  fut  pratiqué   dans 
toutes  les  parties  de  la  Monarchie,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  fe  trouvât  démem- 
brée en  fi  peu  de  tems.     Les  defordres  que  cette  nouveauté   caufa  furent  grands  à  la 
vérité,  mais  dans  la  fuite  l'ordre  s'y  mit  par  le  moyen  de  la  féodalité   &  du  ferment 

que 
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que  les  inférieurs  prêtoieht  aux  fuperieurs  ;  s'engageant  à  les  fuivre  en  guerre  envers  &  Rois 
contre  tous4  les  Rois  n'en  étoient  pas  même  exceptés  ;  s'obligeant  aufîî  de  leur  livrer  de  la  III. 
leurs  Places  quand  ils  en  feroient  requis,  ce  qu'on  exprimoit  par  la  teneur  de  grande  ou  R  A  c  e. 
.petite  force.     D'ailleurs  ces   Seigneurs  leur   laiffoient  la  jurifdiclion  fur  leurs  hommes,  ^""VNd 
comme  ils  la  gardoient  fur  eux  ;  ils  n'empêchoient  point  les  guerres  particulières,  par- 
ceque  c'étoit  un  droit  public.     Or  il  eft  certain  que,  comme  ces  ufages  féodaux  n'é- 
toient  point  nés  avec  la  Monarchie,  on  ne  fçauroit  douter  qu'ils  ne  foient  venus  d'ail- 
leursj  &  il  paroit  qu'ils  fortoient  du  Nord.     Les  Lombards  les  avoient  portés  en  Ita- 
lie ;  les  Normands  les  apportèrent  en  Neuftrie  ;  les  Saxons  les  pratiquoient  en  Allema- 
gne :  mais  outre  l'imitation,  je   penfe  que  l'ufage  &  la  néceffité  de  donner  une  forme 
à  la  Société  ont  plus  agi  que  toute  autre  raifon  dans  cet  établiffement. 

A  l'égard  des  guerres  particulières,  les  Vaffaux  &  les  parents  y  étoient  compris, 
mais  les  derniers  pouvoient  déclarer  qu'ils  ne  vouloient  pas  en  être.  Les  trahifons  fu- 
rent au  commencement  fort  ordinaires;  dans  la  fuite  on  pratiqua  les  défenfes,  fans  lef- 
quelles  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  la  guerre.  Je  croi  que  cet  établiffement  eft  dû 
aux  Capétiens,  &  en  effet  il  eft  conforme  à  la  raifon  &  à  la  juftice,  qui  n'avoient  gue- 
res  de  lieu  fous  les  enfans  de  Charlemagne.  Dans  la  fuite  les  Souverains  s'attribuèrent 
le  droit  d'impofer  des  trêves  à  ceux  qui  étoient  en  guerre,  mais  cela  eft  d'un  tems 
pofterieur.  Les  Eglifes,  Prélats,  &  Abbés  fe  défendoient,  &  faifoient  la  guerre  com- 
me les  Séculiers,  ils  étoient  même  obligés  de  donner  des  Champions  pour  foûtenir 
leurs  caufes,  quand  un  Jugement  ou  convention  le  portoit  ainfi.  Dans  cette  divifion 
univerfelle  les  Parlemens  furent  tdut-à-fait  difcontinués,  &  c'eft  ce  qui  donna  occafion 
dans  la  fuite  aux  Rois  d'attirer  à  leur  Cour  &  Jurifdiétion  la  connoiffance  des  guerres, 
pour  rendre  des  Jugëmens  ;  auparavant  cela  les  feuls  Eccléfiaftiques  étoient  les  média- 
teurs des  pacifications.  La  Monarchie  n'avoit  plus  que  le  droit  féodal,  &  cçla  a  duré 
près  de  300.  ans  ;  il  eft  même  évident  que  le  prêt  Royal  ne  fe  feroit  jamais  foûtenu, 
fi  les  Capétiens  n'avoient  apporté  des  grandes  terres  à  la  Couronne,  qui  ont  donné 
commencement  aux  Domaines  des  Rois.  Or  dans  ces  terres  ils  exerçoient  le  droit  féc- 
-dal  immédiatement,  à  la  différence  des  autres  grands  fiefs,  où  ils  n'avoient  rien  à  voir  ; 
les  propriétaires  fuperieurs  étant  quittes  envers  eux  quand  ils  avoient  rendu  leurs  hom- 
mages. Mais  il  arri  va  que  depuis  que  les  grands-fiefs  qui  dépendoient  immédiatement 
du  Duché  de  France,  tels  que  les  Comtés  d'Anjou,  Tourraine,  Chartres  &Sens,  prirent 
les  maximes  des  autres  grandes  Seigneuries,  depuis  que  cette  Duché  de  France  fut  abfor- 
bée  dans  la  Royauté:  en  un  mot,  la  France  fe  gouverna  durant  300.  ans  plutôt  comme 
un  grand  fief  que  comme  une  Monarchie.  Quand  il  s'agifibit  des  querelles  particuliè- 
res du  Roi,  il  ne  pouvoit  faire  armer  que  fes  Vaffaux  domaniaux  ;  mais  quand  il  s'a- 
gifibit des  intérêts  de  l'Etat  ou  de  l'honneur  de  la  Nation,  tous  les  Seigneurs  dévoient 
le  fervice  actuel,  &  d'eux-mêmes,  &  de  leurs  Vaffaux  :  ce  qui  affemblé  faifdît  des  Ar- 
mées épouventables  ;  defquelles  cependant  on  ne  tiroit  jamais  grande  utilité,  parce 
qu'elles  ne  dévoient  que  quarante  jours  de  fervice,  du  jour  que  POft  étoit  affemblé. 

Les  titres  &  qualités,  ou   dénominations  des  Seigneuries  étoient  fort  irrégulieres,  Titres^ 
tel  étoit  Duc  qui   ne   prenoit  que    celle  de  Comte,  &  quelque   fois    point    du  tout,  droits 
Le  Châtellenier  étoit  immédiatement  au  deffous  des  grands-fiefs,  &  au  deffous  du  Châ-  ?uaJsi' 
tellenier  les  fiefs  de  Chevalerie.     Le  titre  de  Marquis  n'étoit  attaché  à  aucun  fief;  c'é-  Seigneurs. 
toit  une    fonction  de    garder  les  frontières.     Les  Seigneurs  avoient  tous   également 
droit  de  feigneurie  fur  leurs  hommes,  &  fur  leurs  terres  ;  cependant  les  inférieurs  n'en 
difpofoient    pas    fans   le  eonfentement    des    Supérieurs ,    &  réciproquement    le  Sei- 
gneur Suzerain  ne  difpofoit  pas  des  hommes  &  des  terres  de  fon   Vaffal  ;  toute- fois  les 
Princes  ou  plus  Grands-Seigneurs  fe  repentirent  bien-tôt  de   s'être,  ce  leur  fembloit, 
relâchés  fur  ce  point.     C'eft  pourquoy  dans  les  minorités  de  leurs  vaffaux  ils  tâchoienc 
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Rois      de  fe  rendre  maîtres  des  biens  des  Familles,  &  quand  ils  les  réndoient  aux  etifans  ils  vou- 
de  la  III.  loient  qu'ils  fuffent  tenus  à  une  grande  reconnoiflance  :  cependant  la   propriété  fuccef- 
R  ace.    fiVe  prévalut  malgré  leurs  efforts.     Or  de  ce  droit  de  propriété  naquirent  ceux  de  don- 
i-tSW^  ner  la  liberté  aux  particuliers,  ou  à  des  Communautés  entières  ;  de   les  céder,  donner., 
&  changer,  &  donner  des  loix  aux  affranchis  avec  rétention  de  certaines  coutumes  au 
profit  du  Seigneur.     Les  droits  de  battre  monnoye,  de  donner  trêves  ou  grâces  n'ap- 
partenoient  proprement  qu'aux  grand-fiefs.     Depuis  la  réunion  d'une  partie  d'entr'eux 
à  la  Couronne,  les  Grands  Seigneurs,  qui  lui  devinrent  immédiatement  fujets,  fe  les  ap- 
proprièrent.    Les  Seigneurs  jugeoient  les  crimes  fans  appel,  &  pour  les  caufes  civiles, 
(dont  il  ne  s'en  troiivoit  pas  parmi  le  Peuple,  réellement   efclave  &   fans   propriété,) 
quand  il  s'en  troUvoit  entre  perfonnes  importantes,  on    convoquoit  ordinairement  des 
Affemblées  où  elles  étoient  décidées,  &  en  matières  moins  importantes  les  Souverains 
en  décidoient  feuls.     Tous  les  Seigneurs  avoient  leurs  Baillifs  &  Sénéchaux  qui  ne   re- 
connoiffoient  qu'eux,  levoient  leurs  tailles  &t  foiïages  de  la  même  manière  que  le  Roi 
le   faifoit  dans  fes  Domaines.     Les  Ëglifes  furent  les  premières  qui  fe    tirèrent  de  ce 
joug,  en  appellant  les  Rois  à  leur  protection  ;  occafion  qu'ils  faifirent  avec   avidité, 
&  qui  a  depuis  engendré  les  appels  des  juftices  médiates  à  une  juftice  fouveraine.     Les 
Poffefieurs  des  grands  fiefs  ne  laiffoient  élire  perfonne  aux  Evêchés  &  Abbayes  de  leur 
reffort  fans  leur  agrément:  mais  les  Eccléfiafliques  difputoient  leur  liberté  le  plus  qu'ils 
pouvoient.     Quand  ces  Seigneurs  avoient  commis  quelque  faute,  ou  qu'ils  tourmen- 
toient  leurs  voifins,  fi  ceux-cy  recouraient  à  la  juftice  Royale,  on  les  faifoit  juger  par 
leurs  Pairs  ou  perfonnes  de  même  dignité  -,  ce  qui  étoit  un  relie  du  droit  ancien   des 
François  :  mais  depuis  que  les  Rois  eurent  accru   leur  puifiance,  ils  faifoient  ajourner 
qui  bon  leur  fembloit  en  leur  Cour  du  Parlement   par   des   fimples   Chevaliers.     Mais 
quand  le  Roi  leur  refufoit  juftice,  ils  étoient  en  droit  de  lui  faire  la  guerre,  ce  qu'ils 
faifoient  d'autant  plus  librement,  qu'ils  efperoient  que  s'ils  étoient  vaincus,  la  crainte 
que  les  autres  n'embfafîaflent  leur  querelle,  leur  feroit  aifément  pardonner  ;  tout  au 
plus  ils  ne  pouvoient  perdre  que  le  fief,  car  le  Sang  de  la  Nobleffe  étoit  facré,  &  on 
ne  le  devoit  répandre  que  dans  les  combats,  hors  le  crime  de  trahifon  qui  étoit  puni  par 
la  dégradation  &  le  gibet.     Quiconque  remettoit  fon  fief  à  fon  Seigneur  étoit  quitte  de 
tout  devoir  envers  lui  ;  mais  comme  l'on  pouvoit  pofféder  des  Seigneuries  en  diverfes 
Provinces,  on  étoit  engagé  féodalement  à  divers  Seigneurs  :  ce  qui  donna  lieu  à  la  cou- 
tume de  s'engager  ainfi  en  differens  endroits  pour  des  penfions  &  pour  des  emplois  :  on 
en  étoit  quitte  pour  les  remettre  quand  elles  étoient  oppofées  à  un  devoir  plus  puiffant, 
à  la  confcience,  ou  à  l'inclination.     A  l'égard  des  Forterefîes  on  en  bâtit  une  infinité 
dans  ces  tems-là,  toujours  dans  des  fituations  bizarres,  &  principalement  fur  des  mon- 
tagnes, pour  en  rendre  l'attaque  plus  difficile  ;  avec  cela  les  méchans  impofoient  dans 
les  paffages  des  Montagnes,  des  Bois,  ou  des  Rivières  tels  droits  qu'il  leur  plaifoit  pour 
rançonner  les  voyageurs  &  les  marchands.     Le  principal  objet  de  la  Chevalerie  fut  de 
détruire  ce  brigandage. 
0fir;ers         Les  Rois  ayant  peu  de  bien  avoient  auffi  peu  d'Officiers  ;  on  trouve  diftinctemenc 
diijkoi.      fous  Hugues  Capet,  un  Grand   Sénéchal,  qui   étoit  le  Comte  d'Anjou;  dont  l'office 
propre  répondoit  à  celui  de  Connétable  &  de  Grand  Maitre  à  la  fois  :  &  un  Comte  du 
Palais  qui  rendoit  la  juftice  tant  dans  le  Palais,  que  dans  les  Provinces  :  les  Comtes  de 
Champagne  &  de  Bourgogne  prirent  cette   qualité  en  France,  mais  ils  la  réduifirent 
bien-tôt  au  feul  titre,  comme  le  Comte  de  Bourgogne  dans  le  Royaume  d'Arles.  Les 
Charges  de  Chambrier,  de  Bouteiller,   de  Connétable,  de  Maréchal   &  de  Chancelier 
ne  font  pas  moins  anciennes.    Le  Chambrier  avoit  la  garde  des  archives  &  du   tréfor  ; 
de  fa  décadence  eft  forti  le  Chambellan  ;  le  Bouteiller  avoit  l'intendance  de  la  dépenfe 
ordinaire  ;  le  Connétable,  de  l'écurie,  &  le  Maréchal  étoit  fon  Lieutenant  ;  le  Chan- 
celier 
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celier  expédioit  les  affaires,  dreflbit  les  Actes,  qui  n'avoient  d'effet  que  quand  le  Roi  Rois 
&  cous  les  Grands  Officiers  les  avoient  fignés.     Tous  les  Rois   Capétiens  ont  reçu   le  de  la  III. 
Sacre  par  la   main  de  l'Archevêque  de  Reims  à  l'exception  de  Robert   &  de  Louïs  R  A  c  E- 
le  Gros   qui   le  furent  à  Orléans,  &  de  Henry  IV.  qui   le  fut  à  Chartres   pour  des  ^    /^*° 
raifons  particulières.     Tous  les  Grands  avoient  droit  de  prendre  part   à  cette  cérémo- 
nie.    Ce  ne  fut  qu'au  Sacre  de   Louïs  le   Jeune    qu'on   les    réduifit  au  nombre   de  Etabliïïh- 
douze  Pairs    Eccléfiaftiques  &  Séculiers.      On   appelloit   Pairs  tous    ceux  qui    rele-  mcnt  de 
voient  immédiatement  d'un  grand-fief,  quoique    dans  l'ufage   ancien   tous  les  Nobles 
fuflent  Pairs  ;  &  par  le  nouvel  ordre  tous  les  Seigneurs  Régaliens,  tels  que  les  Comtes 
de  Champagne  &  de  Flandres,  avoient  leurs  Pairies  inférieures,  &  il  auroit  été  difficile 
d'en  trouver  plus  de  douze  qui  eufTent  relevé  nuëment  de  la  Couronne.     Les  Rois  Ca- 
pétiens n'ont  point  eu  de  Gardes  avant  S.  Louïs  ;  il  en  prit  fur  l'avis  qui  lui  fut  donné 
des  meurtres  que  le  Vieil   de  la  Montagne  faifoit  exécuter.     Ils  portoient  l'habit  long 
dans  les  cérémonies,  le   manteau  en   écharpe  attaché  fur  l'épaule  gauche,  une    cou- 
ronne d'or  à  fleurons  fur  leurs  bonnets,  ou  chapeaux,  &  fur  leurs   cafques  dans  les 
combats  j  ils  portoient  la  barbe  longue,  &   quelques-uns  ont  aufîi  porté  leur  cheve- 
lure.    Louïs  VIII.  fut  le  premier    qui,  fur  les  inflances  de  Pierre  Lombard,  porta 
la  barbe  rafe.     Les  autres  Seigneurs  Régaliens  avoient  aufll  leurs  cérémonies  eccléfiafti- 
ques pour  fe  faire  inftaller. 

L  e  revenu  de  ces  premiers  Rois  ne  confiftoit  que  dans  leur  Domaine  patrimonial  ;  » 
les  vaffaux  leur  faifoient   quelque-fois  des  préfens  volontaires,  félon  qu'ils   croyoient  cm  premi- 
avoir  befoin  d'eux  ou  qu'ils  s'intereflbient  à  leur  fortune.     Quand  le  Roi,  ou  les  Sei-  e"  Roys- 
gneurs  marchoient  en  guerre,  ils  alloient  faire  leurs  prières  dans  l'Eglife  du  Saint  le 
plus  honnoré  dans  leurs  terres,  &  prenoient  fa  bannière  pour  conduire  leurs   troupes. 
Tel  fut  l'oriflamme  pour  les  Ducs  de  France  &  les  Rois  après  eux,    la  Chape    de   S.  De  rOrî- 
Martin  pour  les  Comtes  d'Anjou,  &  la  bannière  de  S.  Martial  de    Limoges  pour  les  fiamme- 
Ducs  d'Aquitaine.     De-là  les  Papes  prirent  l'idée  d'en  envoyer  aux  Princes  dans  les 
grandes  expéditions,  telles  que  celle  de  Guillaume  le  Conquérant,  quand  il   pafia  en 
Angleterre.     A  l'égard  des  donations  ou  fondations  pieufes,  les  grands  vafiaux  obte-  D       ] 
noient  la  confirmation  du  Roi,  &  les  arriere-vafîaux  celle  de  leur  Seigneur  fuzerain,  eux. 
toujours  cenfé  propriétaire  du  fonds  :  il  falloit  aufll  que  les  parens  du  donateur  con- 
fentiflent  au  don,  &  quand  il  y  avoit  des  mineurs,  on  donnoit  des  cautions  pour  eux 
qui  s'obligeoient  de  les  faire  ratifier.     A  l'égard  des  Actes  publics,  ils  étoient   fort  Aa 
courts  &  abrégés  ;  on  y  exprimoit  les  noms  des  témoins,  celui  de  ceux   qui  l'avoient  Mies. 
écrit,  ou  qui  y  avoient  pofé  leurs  fceaux.     Les  inveftitures  fe   donnoient  par  quelque 
emblème  figurative,    feeptre,    bâton  paftoral,    gazon,  épy  de   bled,  lance  ou  toute 
autre  chofe. 


HENRY         I. 

EN  103 1.  dès  que  Robert  eut  les  yeux  fermés,  fa  veuve  fongea  tout  de  bon  à  Henry  I. 
faire  la  guerre  à  Henri  pour  mettre  à  fa  place  fon  frère  Robert,  le  plus  jeune  de  L"  com~ 
fes  enfans.     Son  intrigue  étoit  liée  avec  Baudouin  à  la  Barbe  Comte  de  Flandres,  &  ment  s' de 
Eudes  de  Champagne  :  par  leur  fecours  elle  fe  faifit  de  Melun,  de  Dammartin,  de  fon  Rk*e 
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Rois      Sens*    de   Soiffons  &  de   Coud.     Mais  elle   donna  le  teins  à  Henry  de  former  un 
delallî.  autre  parti  :  il  alla  lui  douzième  fe  jetter  entre  les  bras  de  Robert  Duc  de  Norman- 
Race.    <jie,  ieqL1el  en   haine   du   Champenois  lui  promit,  &  lui  donna  toute  affi fiance  ;  fon 
"*~v*v-^  Armée  reprit  les  Villes,  ravagea  les   territoires  de  celles  qui  ne  fe  rendirent  pas,  & 
pouffa  tellement  le  parti   oppofé,  que  la  Reine  en   mourut  de  chagrin  le  25.  juillet 
1032.     La  guerre  finie,   Henri  en  reconnoiffance  céda  au   Normand  le  Vexin  Fran- 
çois, Pontoife,  Chaumont  &  autres  Places,  il  donna  aufîi   la   Bourgogne  à  fon  frère 
Robert.     En  1033.  la  guerre  recommença  contre  Eudes  de  Champagne  pour  la   rcfti- 
tution  de  la  Ville  de  Sens  :  après  plufieurs  combats  il  fut  obligé  de  la   rendre.     Cette 
même  année  Geoffroy  Martel  fit  une  cruelle  guerre  à  Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine, 
le   prit  en  bataille,  &  le  retint  trois  ans  prifonnier,  nonobftant  le  payement  de  fa  ran- 
çon.    La  Xaintonge  étoit  le  fujet  de  la  querelle,  &  il  y  a  apparence  qu'elle  devoit  ap- 
partenir à  fa  femme  Agnès  pour  fon  douaire  ;  cette  Agnès  étoit  veuve  de  Guillaume 
IV.  Raoul  le  Fainéant,  Roi  de  Bourgogne,  laiffa  en  mourant  fes   Etats  à  l'Empereur 
Conrad,  mary  de  Gifelle  fa  fceur  puînée,  &  n'eut  aucun  égard  à  Eudes  de  Champa-r 
gne  mari  de  Berthe,  qui  étoit  l'ainée,  parceque  ce  Comte  l'avoit  tourmenté,  &  favo- 
rifé    les   factions  dans  fon   Royaume.     Humbert,    dit  aux  blanches  mains,    Comte  de 
Maurienne  vivoit  en  ce  tems-là  :    c'efl  le  fondateur  de  la  Maifon  de  Savoye,  qui  de 
petits  commencemens  s'eft  accrue  à  une  grande  fortune  ;.  on  le  fait  defceqdre  d'un  Be- 
rold  de  Saxe,  iffu  de  Witkind,  mais  Mezeray  aime   mieux  le   croire   fils  de  Conftan- 
tin  Comte  de  Vienne,  qu'il  fait  fils  de  Hugues  Roy  d'Italie,  fils  de  Thibaud,    ne  fe 
fouvenant   pas  que  le  Conflantin  de  Vienne  étoit  fils  de  Louis  l'Aveugle  &  petit  fils  de 
Bozon.     En    1034.  Eudes  de  Champagne  s'empara    d'une    partie  du  Royaume    de 
Bourgogne,    pendant  que  l'Empereur  étoit  occupé  en  Hongrie  ;  Conrad,  à  fon  retour, 
en  vint  bien-tôt  à  bout,  &  le  Champenois  n'eut  d'autre  reffource  que  de  lui  demander 
È  b   f-    Pardon.     Paris,  qui,  comme  toutes  les  autres  Villes  de  France,  n'étoit  bâti  que  de 
ment  de  la  bois,  fut  embrafé  cette  année  &  perdit  les  trois   quarts  de  fes  maifons.     L'année  fui- 
Vdk  de      yante  Angers,  Rouen,  Chartres  &  Corbeil  eurent  le  même  fort. 

L  a  même  année  il  y  eut  guerre  entre  les  Normands  &  les  Bretons  ;  Robert  voulant 
de  No"  contraindre  Alain  à  lui  rendre  hommage  nud  pied.  Les  Bretons  furent  pillés  &  bat- 
mandie  &  tus  ;  cependant  les  Princes  fe  raccommodèrent  fi  bien,  que  l'année  fuivante,  Robert 
de  Brc-  partant  pour  le  pèlerinage  de  la  Terre  Sainte,  laiffa  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à  ce 
même  Alain  Duc  de  Bretagne,  après  y  avoir  fait  reconnoître  fon  fils  Guillaume, 
quoique  bâtard  :  mais  il  ne  luy  confia  pas  l'éducation  de  ce  jeune  enfant,  il  la 
remit  au  Roi  Henri,  qui  s'en  acquitta  fi  mal  qu'on  le  ramena  en  Normandie. 
Mais  les  Seigneurs  Normands  ayant  fçû  la  mort  de  leur  Duc  Robert,  arrivée  à  Nicée 
en  Bithynie,  réfolurent  de  fe  fervir  de  Poccafion  de  cette  minorité  pour  réduire  à 
l'avenir  l'autorité  de  leur  Duc.  Le  Roi  Henry,  ayant  oublié  ce  qu'il  devoit  au 
père,  fouffla  le  feu  tant  qu'il  put,  &  n'en  tira  aucun  profit,  parceque  les  Nor- 
mands ne  vouloient  point  que  les  Etrangers  fe  mêlaffent  de  leurs  affaires,  &  ils  fe  dé- 
fioient  de  luy.  Alain,  Duc  de  Bretagne,  s'étant  rendu  dans  le  païs  pour  les  conci- 
lier, ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  &  il  mourut  en  prifon  laiffant  fon  fils  Conan  IL 
qui  lui  fuccèda,  au  berceau.  Le  bâtard  Guillaume  revint  en  Normandie  fous  la  con- 
duite de  Giflbert  Comte  d'Hiefmes,  mais  celui-ci  fut  bientôt  affalîiné  à  la  pourfuite 
de  Raoul  de  Vaffi  fils  de  Mauger  ou  de  Guillaume.  Le  Comte  de  Montgommery 
fit  auffi  couper  la  gorge  à  Theroude  &  Aubert,  fuccefïïvement  précepteurs  du  jeune 
Duc  :  mais  l'un  des  parens  du  dernier  le  vengea  bien  ;  car  ayant  furpris  Mont- 
gomery  dans  un  de  fes  Châteaux  il  luy  coupa  la  gorge,  &  à  tous  ceux  de  fa 
fuite. 

\ 
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Pendant  que  les  Normands  fe  déchiraient  dans  leur  païs,  il   y   en  avoit  quel-  Rois 
ques  uns  d'entr'eux  qui  plus  dignement  occupés  fondèrent   une  belle   Monarchie   en  de  la  III. 
Italie.     Il  étoit  arrivé  dès  l'an  1003.  <Iue    quarante  avanturiers  de  cette  Nation,  re-  Race, 
venant  de  la  Terre  Sainte,  paflerent  par  la  Calabre,  où  ils  furent  retenus  par  Gaimar  ^Q^m? 
Duc  de  Salerne,  qui  s'en  fervit  utilement  contre  les  Sarrazins  &  les  Grecs,  &  enfuite  ment  des  ; 
les  renvoya  chez  eux  chargés  de  préfens.     Cet  exemple  anima  d'autres  du  Païs  à  ten-  ^^f* 
ter  la   même  avanture.     Le  premier    qui    s'y  hazarda  fut  Drengot  Ofmond,  lequel     iqq6. 
étant  coupable   d'avoir  tué    de  fa    main  en  préfence  du  Duc  le  nommé   Guillaume 
Repoftel,    qui  s'étoit  vanté  d'avoir  abufé  de  fa    fille,  &   ne  pouvant  pour  cette  rai- 
fon  refier  dans  le  païs,  paffa  en  Italie  avec  fes  quatre  frères  &  quelques  autres   de  fes 
amis  &  parens  :  il  y  offrit  fes  fervices  à  Mêles  Duc  de  Bari,  &  à  Pandolfe  de  Capoùe, 
qui  étoient  en  guerre  contre  les  Grecs  :  on  les  reçut  à  bras  ouverts  ;  ils  obtinrent  une 
Ville  &  des  terres   pour  leur  fubfiftance,  &  s'étant   ainil  établis  après  beaucoup  de 
combats  &  d'avantures,  le  bruit  en  étant  venu  en  Normandie,  fix  fils  de  Tancrede  de 
Haute- Ville,  Gentil-homme  de  l'Eve  ché  de  Coûtance,  qui  en  avoit  douze  tous   fort 
braves,  fe   réfolurent  à  les  aller  joindre.     Ils  trouvèrent  ces   premiers  Normands   déjà 
maîtres  de  Capoùe,  où  règnoit  Richard  fils  d'Anqueftel  du   Carel,  qui  eut  pour  fils 
Jourdain,  &  un  autre  Richard,   lefquels  furent  dépofîédés  dans  la  fuite  par  Roger  l'un 
des  enfans  de  Hauteville,  qui  fut  Comte  de  Sicile.     Les  guerres  que  ces  derniers  f<5û- 
tinrent  en  ce  païs  là  furent  toutes  contre  les  Sarrafins  &  lés  Grecs  :    ils  n'en    eurent 
prefque  aucune  avec  les  habitans  du  païs.     Guillaume  dit  Fier-à  bras,  Unfroy,  Drogo 
&  Robert  Guifcard   de  Hauteville  furent   fuccefîivement   Ducs  de  la  Poùille  ;  Roger 
étoit  établi  en  Sicile,  où  il  eut  un  fils  de  même  nom  que  luy.     Robert  Guifcard   fe 
maria  deux  fois  :    de  la  première  femme,  qu'il  répudia  enfuite,  il  eut  Boamond  ;  de 
la  féconde,  fille   de  Gamard  Duc  de  Salerne,  Roger  dit  à  la  Bourfe.     Cette  féconde 
femme  perfécuta  Boamond,     deforte    qu'il    fut    obligé  de   fe  retirer  chès   Jourdain 
Prince  de   Capoùe  :    elle  empoifonnà  enfuite  fon  mari  pour  faire  régner  fon  fils,  ou 
régner  elle-même.     Boamond  lui  fit  quelque  tems  la  guerre,  &  puis,  las  de  ces  pe- 
tits démêlés,  il  paffa  en  Syrie,  où  il  conquit  la   Ville   d'Antioche,  &  fonda  la  Princi- 
pauté de  ce  nom.     Enfin  Roger  de  Sicile   réunit  en  fa  perfonne  toutes   les   autres  do- 
minations, prit  le  titre   de  Roy   qu'il  fit  confirmer  par   le  Pape,  &  devint  père  de 
Guillaume  le  Mauvais,  qui  lui  fuccèda. 

En  1037.  Baudouin   à   la   barbe   Comte  de  Flandres  mourut,  fon  fils  Baudouin   de  jj Comte 
i'Ifle  lui  fuccèda.     Eudes  Comte  de  Bourgogne  ne  pouvant  demeurer  en  repos,  vou-  de  B-nir- 
lut  attaquer   l'Empereur    par  la  Lorraine  -,    il  prit  Commercy,    mais  il  fut  défait  en  ^J'"e fa'_\ 
bataille  par  Gotelon  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  :  il   y  fut  tué  avec  Manaffès  Comte  l'Empe- 
de  Dammartin  :  fon  corps  fut  porté  à  Marmoutier,    &  fes  deux   fils  partagèrent   les  reur' 
terres.     Thibaut  eut  Chartres,  Blois  &  Tours  ;  Etienne  la   Champagne   &  la   Brie. 
En  1038.  Geoffroy  Martel,  continuant  la  guerre  de  Poitou  à  l'infligation  de  fa  femme 
caufa   bien    du  mal   à    ce  païs-là,    jufqu'à  la  mort  du   Duc  Eudes,    après  laquelle 
Pierre    Guillaume,    aîné   des   enfans  de   fa  femme,  fuccèda  à   la  Duché  d'Aquitaine 
qu'il   tint  jufques  en   1058.    que  Geoffroy  Guillaume,   fon   puîné,   lui  fuccèda.     En 
1039.    Roger  de  Toefny,    defeendu  de   Uldric,  ou  Ouldri,    oncle  paternel  du   pre- 
mier Duc  Rollo,  voulut  revendiquer  la   Normandie   fur  Guillaume  le  bâtard,  il  fut 
tué  en  bataille   par  Roger  de  Beaumont  Lieutenant   du  Duc.     Richard,  Comte  d'E- 
vreux*  époufa  fa   veuve  &  renouvella  fa  querelle  :  il  étoit  fils  de  Robert  Archevêque 
de  Rouen  grand  oncle  paternel  du   Duc  Renauld.     Le  Roy  de  France  envoya  des 
troupes  à  celui-ci,  &  Richard  fut  contraint  de   renoncer  à   fes  prétentions,  au  moyen 
de  la  SénéchaufTée  de  Normandie  qu'il  lui  donna.     Il  le  fervit  fi   bien   depuis,-  qu'a- 
près la  conquête  d'Angleterre  il  lui  donna  encore  la  Comté  de  Warwick.     Dès  que 
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Rois   cette  révolte  fut  appaifée,  Guillaume  en  vint  bientôt  à  bout,  &  le  chafîa  après  avoir 
de  la  III.  confifqué  fes  terres,  malgré  la  protection  de   la  France,  qui  entretenoit  la  difcorde 
Race,    en  Normandie   autant  qu'elle  le  pouvoit.     En  Italie  les  Avanturiers  Normands,  qui 
V^C^.  avoient  de  bonne  foi  fait  la  guerre  contre  les  Sarrazins,  pour  le  fervice   des  Grecs, 
turiers       fous  la  convention  de  partager  les  terres  qu'ils  pourroient  conquérir,  après  avoir  cent 
Normands  f0js  éprouvé  l'infidélité  de  cette  Nation,  tournèrent  à  la  fin  leurs  armes  contre  elle. 
maîtres  de  Les  Grecs  furent  totalement  vaincus  en  1039.  dans  une  bataille  fur  l'Aufide,  non  loin 
la  Grèce.     de  Cannes,  &  depuis  les  Normands  furent  maitres  du  païs.     En  1040.  Foulques  Ner- 
ra  mourut  à  Metz  au  retour  de  la  Terre  Sainte  -,  on  porta   fon  corps  à  Loches.     Il  fit 
une  étrange  pénitence  à  Jerufalem,  car  il  fe  fit  trainer  fur  une  claye  la  corde  au  col, 
&    fouëter   jufqu'au    fang,  en  demandant  pardon  à  Dieu.     Ce  fut  en  fon    tems  un 
grand  bâtifieur  de  fortereffes,  Daretale,  Baugé,  Château-Gontier,  Mont-richard,  Mon- 
trefor,  Chaumont,    Sainte-Maure,  Mirebeau,  Montrueil,    Paffavan,  Maulevrier,  tou- 
tes places  importantes  de  ce  tems-là,  ont  été  fes  ouvrages. 
Les  fils  ]?N  1041.  Les  deux  fils  d'Eudes  de  Champagne  refuferent  l'hommage  au  Roi,  par- 

dt  Cbam-    ceque  les  devoirs  de  variai  &  de  Seigneur  étant  réciproques,  ils  fe   plaignoient  qu'il 
pagne  re-     n'avoit  point  aidé  leur  père  dans  une  guerre  aulïi  jufte  que  celle   qu'il   avoit  contre 
f»Jent        l'Empereur.     De  plus  il   reftoit  un  frère   au  Roi,    nommé   Eudes,  &  ils   foûtenoient 
nu  Roi.       que  la  Couronne  lui  devoit  appartenir,  peut-être  qu'il  étpit  l'ainé.     Le  Roi  ne   tarda 
point  à  leur  faire  la  guerre,  il  attaqua   Eudes  le  premier,  le  força  dans  un  Château  & 
l'envoya  prifonnier  à  Orléans,  où  il  refta  long-tems,  enfuite  il  fit  la  guerre  à   Etienne 
de  Champagne,  &  pour  occuper  Thibaud  il  lui  fufeita  Geoffroy  Martel,  qui  renouvel- 
la  l'ancienne  querelle  des  Comtes  d'Anjou  contre  ceux  de  Tourraine.     Geoffroy  afîié- 
gea  Tours  ;  Thibaud  s'accommoda  avec  le  Roi,  efperant  par   ce  moyen  faire   lâcher 
prife  à  Geoffroy,  mais  le  Roi  ne  put  rien  obtenir  ;  enfin  la  Place  étant  prête  à  fe  rendre 
faute  de  vivres,  Thibaud  fe  hazarda  à  la  fecourir:  Geoffroy  vint  au  devant  de  luy, 
luy  livra  bataille  entre  Bleré  &  S.  Quentin  fur  les  bords  du   Cher,  le  défit,  le   fit  pri- 
fonnier, &  ne  voulut  jamais  le  relâcher  qu'au  moyen  de  la  cefiion  totale  de  la  Tourraine 
certifiée  &  garantie  par  cent  Châtelains  ou  Nobles  vaffaux  de  Thibaud  :    ainfi  la  Tour- 
Troubks      rajne  fut   unje  a  l'Anjou.     Les  Troubles  de  Normandie  duroient  toujours.     Guy  de 
Norman-     Bourgogne,  fils  du  Comte  Renaud,  petit  fils  d'Othe-Guillaume,  prétendoit   à   la  Du- 
die.  ché,  comme  fils  d'une  fœur  des  derniers  Ducs  Richard  III.  &  Robert  ;    il  fit  un  nou- 

veau party  contre  le  Bâtard,  &  peu  ne  s'en  falut  qu'il  ne  l'accablât  Le  Roi  Henry 
fe  joignit  à  Guillaume  à  cette  fois,  quoi  qu'il  luy  eût  peu  auparavant  fait  la  guerre, 
&  même  brûlé  la  Ville  d'Argentan  après  s'être  emparé  du  Château  de  Thilleres.  Il  fe 
donna  un  combat  au  Val  des  Dunes  proche  de  Caën,  où  le  Roi  fut  abbatu  d'un  coup 
de  lance,  mais  la  victoire  demeura  au  Bâtard.  Guy  de  Bourgogne  fut  forcé  dans  Brio- 
ne  &  enfuite  chafie  de  Normandie  après  une  entière  confifeation  de  fes  biens.  En 
1043.  il  y  eut  différent  entre  le  Roi  &  le  Comte  d'Anjou,  qui  s'accommoda  prefque 
auffi-tôt.  Mais  le  Roi,  qui  avoit  engagé  le  Duc  de  Normandie  dans  fa  querelle,  laif- 
fa  ces  Princes  aux  mains  :  leur  guerre  eut  diverfe  fortune  ;  jufqu'à  ce  que  Geoffroy  Comte 
IO  .7      d'Anjou  s'avifa,  trois  ans  après,  âgé  de  48.  ans  de  quitter  fes  Etats,  &  de  fe  faire  Moine 

~"   dans  l'Abbaye  de  S.  Nicolas  d'Angers.  Il  fut  le  Héros  de  fon  fiécle  en  vaillance,  género- 

fité  &  pieté.     Il  laiffa  fes  Etats  à  fes  neveus  Geoffroy  le  Barbu,  &  Foulques  le  Recbin 
enfans  d'Alberic  Comte  de   Gâtinois  &  de  fa  fœur  Adélaïde  :  Geoffroy,  comme  aîné, 
prit  le  titre  de  Comte  d'Anjou,  &  fe  faifit  de  la  Capitale. 
Henry  La   même  année  1047.  le  Duc  Guillaume  de   Normandie   époufa  Mahaut   fille  de 

porte  la  Baudouin  Comte  de  Flandres  &  d'Alix  fœur  du  Roi  Henry  ;  mais  cette  alliance  ne 
guerre  en  vzn$xt  „as  je  dernier  plus  favorable  à  ce  nouveau  neveu  :  il  lui  fufeita  une  nouvelle 
die  y  y  guerre  par  le  moyen  de  Guillaume  d' A rgues  fon  oncle  &  de  l'Archevêque  Maugen 
tflh'ttu.     5  Le 


Histoire  Abrégée  de  France.  iy$ 

Le  premier  fut  forcé  dans  fon  Château  d'Argués,  une  des  meilleures  fortereffes  de  ce  Rois 
tems-là  ;  le  fécond  fut  dépofé  dans  un  Concile  &  exilé  en  l'Ifle  de  Guernefey.    Les  dé-  de  la  III. 
bris  du  party  fe  fauverent  auprès  de  Henry,  qui  ayant  affemblé  une  Armée  voulut  .al-  Rac£- 
1er  en  perfonne  porter  la  guerre  dans   le  centre  de  la  Normandie.    Le  Duc  lui  tailla  en   ^^^^ 
pièces  une  partie  de  fes  Troupes,  entre  Efcouy  &  Mortemer  &  reprit  fon  Château  de 
Thilliers.     Guillaume  ne  pardonna  jamais  au  Roi   cette  dernière   entreprife,  &  on  la 
compte  pour  le  commencement  de  la  haine  qui  a  duré  fi   long-tems  entre  les  Maifons 
de  France  &  d'Angleterre.     Il  ne  pardonna  point  auffi  aux  Rebelles  qui  avoient  ourdi 
la  trame,  &  particulièrement  à  fes  parens  paternels,  qui  tous    furent  obligés,  pour  fe 
dérober  à  fon  reffentiment,  de  paffer  en  Italie,  où  les  fils  de  Hauteville  leur  donnè- 
rent des  établiffemens. 

En  1048.  il  y  avoit  une  rude  guerre  en  Lorraine  entre  l'Empereur  Henry  III.  fou-  Guerre  ën- 
tenant  les  Maifons  d' Alface  &  de  Luxembourg,  &  Godefroy  le  Preux  Duc  de  Lor-  tre  rEm- 
raine  foûtenu  du  Comte  de  Flandres.  Le  Pape  fe  donna  la  peine  de  venir  fur  les  li-  Hen%\Û; 
eux  pour  accommoder  le  différent  &  s'en  retourna  enfuite  en  Italie.  Il  amena  des  y  le  Duc 
Troupes  avec  lui  pour  fe  défendre  des  Normands  ,  ils  étoient  alors  conduits  par  le  de .Lor~ 
brave  Humfroy,  fécond  des  fils  de  Hauteville,  qui  défit  le  Pape  en  bataille,  le  prit  1052; 
prifonnier,  &  après  lui  avoir  fait  connoître   fa  valeur,  il  luy  montra  fa  génerofité  en  "*" 

le  délivrant  gratuitement,  fans  exiger  de  lui  autre  chofe  que  la  confirmation  de  la  pro- 
priété des  terres  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Sarrazins  &  les  Grecs.  Cette  inveftiture 
eft  d'autant  plus  finguliere,  que  le  Pape  n'avoit  aucun  droit  aux  terres  conquifes  par 
les  Normands  fur  les  Grecs  &  les  Sarrazins,  &  fi  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  la  féoda- 
lité du  Royaume  de  Naples,  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  une  fiétion.  En  1055.  Thi- 
baut Comte  de  Chartres  &  de  Champagne,  depuis  la  mort  de  fon  frère  Etienne,  ay- 
ant fur  le  cœur  la  perte  de  la  Tourraine  dont  le  Roi  étoit  caufe,  alla  trouver  l'Em- 
pereur, &  lui  fit  hommage,  les  uns  difent  de  fes  terres,  les  autres  de  fa  perfonne  feule- 
ment. Cet  aéte  mit  de  la  défiance  dans  l'efprit  du  Roi,  il  demanda  une  entrevue  à 
l'Empereur,  qui  fe  fit  à  Yvoit  ;  mais  une  autre  défiance  en  fit  partir  fubitement  le  Roi 
au  milieu  de  la  nuit.  En  1059.  le  Roi  fit  une  nouvelle  entreprife  fur  la  Normandie^ 
où  il  fut  battu  à  plate-couture  fur  la  chauffée  de  Varaville,  &  reçut  enfuite  la  paix  du 
Duc.  Mezefay  raconte  fur  l'an  1059.  un  étrange  combat  de  ferpens,  couleuvres  & 
autres  bêtes  vénimeufes,  qui  après  s'être  affemblés  dans  le  voifinage  de  Tournay,  fe 
partagèrent  en  deux  bandes  qui  fe  battirent  à  outrance  ;  les  vaincus  fe  retirèrent  dans  un 
chêne,  où  les  payfans  du  lieu  achevèrent  de  les  détruire. 

L  e  Roi  fe  fentant  affoiblir,  quoy  qu'il  ne  fût  pas  Vieux,  affembla   les  Prélats  &   les  LeRlI 
Grands,  leur  repréfenta  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat,  &  comment  il  avoit  toû-  efucii 
jours  bien  commandé  les  Ai  niées,  les  priant  d'agréer  que  fon  fils  Philippe  fut  couronné,  Jonfi(s 
pour  lui  aider  à  porter  le  faix  de  la  Royauté.     Il  obtint   ce  qu'il  demandok,  &  mena  l/àla 
aufii-tôt  fon  fils  à  Reims,  où  il  fut  couronné  en  préfence  de  trente-quatre  Evêques^   &  Couronne. 
des  Seigneurs  des  trois  Royaumes,   le  jour  de  la  Pentecôte  23.  May  1059.  En  1060.  le 
4  Août  le  Roi  étant  à  Vitry  proche  Paris,  étant  malade  d'une  petite  fièvre,  prit  une  mé-  Mirt  du 
decine  qui  lui  caufa  une  brûlante  altération  ;  le  Médecin  lui  avoit  défendu  de  boire  a-  RolHenry- 
vant  l'opération,  mais  n'ayant  pu  fe  contraindre,  il  but  un  verre  d'eau  qui  lui  donna  la 
mort  le  même  jour.   Il  y  avoit  grande  apparence  que  cette  médecine  étoit  un  poifon. 
On  porta  fon  corps  à  S.  Denis.  Il  avoit  été  marié  deux  fois  ;  la  première,  avec  une  nièce 
de  l'Empereur  Henry  III.  dont  il  n'eut  qu'une  fille  -,  la  féconde,  avec  Anne  de  Ruffie, 
fille  de  Jaroflats  Roi   de  ce  païsdà  ;  il  en   eut   trois  fils,  Philippe,  fon  aîné,  qui  lors 
n'avoit  que  fept  ans  ;  Robert,  qui  mourut  en  France  ;  &  Hugues,  dit  le  Grand,  qui 
fut  Comte  de  Normandie  &  Vermandois  par  fon  mariage  avec  Adélaïde  fille  de   Hé- 
bert dernier  Comte  de  la  Race  de  Charlemagne.    Du  Tillet  a  prétendu  que  cette  A- 

ddaïde 
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Rois  delaïde  avoit  un  frère  nommé  Eudes,  qui  étant  hébété  fut  exclus  de  la  fuccefîion,  rrtak 
de  la  IÏI.  qUe  n'ayant  pas  laiffé  de  fe  marier  il  a  fait  une  pofterité  de  laquelle  eft  fortie  la  Mai- 
Race.  fon  je  s.  Simon.  Henry  laiffa  la  tutelle  de  fes  enfans  à  Baudouin  Comte  de  Flandres 
fon  beaufrere  :  fa  veuve  fe  retira  à  Senlis  où  elle  bâtifibit  l'Abbaye  de  S.  Vincent,  com- 
me Henry  avoit  bâti  celle  de  S.  Martin-des-Champs  à  Paris^  Pendant  le  féjour  qu'elle 
y  fit,  elle  écouta  la  recherche  de  Raoul  Comte  de  Crefpy  en  Valois,  qui  l'époufa  quoi- 
que fa  première  femme  fût  vivante.  On  l'excommunia:  mais  rien  ne  put  le  détacher 
de  cette  nouvelle  époufe,  que  la  mort,  qui  lui  arriva  en  1066.  après  quoi  cette  Reine 
s'en  retourna  mourir  en  fon  païs,  ne  trouvant  en  France  aucune  protection,  quoique 
mère  du   Roi  régnant. 


PHILIPPE      I. 

Philippe    ^r    a  minorité  du  Roi  Philippe  fut  affez   paifible,  Baudouin  adminiftrant  très  fage- 
I     i    ment  fa  Régence  ;  il  fournit  les  Gafcons  fans  violence,  ayant  conduit  une   Ar- 
mée au  milieu  de  leurs  terres,  fous  le  prétexte  d'aller  attaquer  les  Sarrazins.    En  1063, 
le  Duc  d'Aquitaine  enleva  la   Xaintonge  aux  frères  Angevins  qui  fe  déchiraient  l'un 
l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  Rechin  fe  faifit  du  Barbu  par  trahifon,  &  le  tint  renfermé   le 
relie  de  fa  vie.     Cette  année  le  Duc  d'Aquitaine  conduifit  encore  fes  Troupes  en  Ef- 
pagne,  où  il  prit  la  Ville  de  Balbaflro  fur  les  Infidèles.     Cette  guerre  d'Efpagne  étoit  or- 
dinaire aux  Seigneurs  limitrophes  des  Pirénées;  mais  plufieurs  autres  des  plus  éloignés 
y  voulurent  auffi  prendre  part.    Elbes  Comte  de  Roucy  y  mena  une  Armée  en  1073. 
Edouard         En  1065.  Edouard  Roi  d'Angleterre,  depuis  canonifé,  réfolut  d'appeller  à  fa  fuc- 
Roi  d'An-  cefiîon  le  Duc  de  Normandie  pour  reconnoiffance  de  l'azile  qu'il  avoit  autre-fois  trou- 
S(ippeUe       yé  en  la  maifon  de  fon  père,  le  Duc  Robert  :  il  y  fit  confentir  les  Grands  de  fon  Etat, 
Guillaume  &  entr' autres  Harald,  fils  de  Godwin  &  d'une  fille  du  Roi  Kanut  II.  Ce  Harald  vint 
Nrmln-     ^u*  m^me  en  Normandie  &  s'obligea    à   reconnoître  Guillaume.     Cependant  après  la 
dit  à  fa     mort  d'Edouard  il  fe  fit  déférer  la  Couronne,  que  les  Anglois  avoient  quelque   répug- 
fuccejjion.    nance  de  donner  à  un  Etranger.     Harvic,  Roi  de  Norvège,  vint  prefque  auffi-tôt  a- 
border  en  Angleterre  avec  une  flotte  de  mille  vaifleaux  •,  Harald  le  défit  entièrement, 
&  cette  première  profpérité  lui  avoit  enflé  le  courage.     Il  maltraita  les  Ambafîadeurs 
que  le  Duc  luy  avoit  envoyés  pour  le  fommer  de  fa  parole.  Guillaume  n'étoit  pas  d'hu- 
meur de  fouffrir  une  telle  injure  :  il  afîembla  de  toutes  parts  des  Troupes,  &  s'écanc 
embarqué  au  port  de  S.  Valéry  en  Caux,  il  aborda  en  Angleterre  fort  heureufement,  & 
fe  retrancha  d'abord  au  lieu  de  Haftings.     Ce  fut  là  que  Harald  le  vint  chercher  ;  la 
bataille  s'y  donna  le  14.  Octobre  1066.  &  après  avoir  été  long-tems  difputée,  Harald 
Guillaume  fut  tué  ;  ainfi  la  victoire  demeura  à   Guillaume.     L'Angleterre  en   fut  le  prix  ;  il  la 
Conque-      gouverna  d'abord  avec  beaucoup  de  douceur,  mais  les  révoltes  fréquentes  l'ayant  irri- 
^ArJle-     ré>  il  mina  tant  qu'il  put  la  Nation  Angloife  ;  donna  prefque  toutes  les  grandes  terres 
terre.         à  fes  Normands  -,  changea  les  loix  &  y  fit  reconnoître  celles  de  Normandie  ;  &  voulut 
encore  que  les  Actes  publics  fe  fiffent  dans  fa  Langue  naturelle.     Ce  conquérant  avoit 
encore  un  ennemi  en  France,  Conan  Duc  de  Bretagne,  qui  prétendoit  à   la  fuccefîion 
de  la  Normandie  comme  fils  d'une  fœur  du   Duc  Robert:  il  mourut  cette  année  noa 
fans  foupçon  de  poifon.     Hoèl  qui  avoit  époufé  fa  fœur  luy  fuccèda. 

Et* 
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En  1Ô70.  Baudouin  de  Mons,  Comté  de  Flandres,  fils  de  Baudouin  de  Lifle  mort  en  Rois 
Ï067.  mourut,  laiffant  de  Richilde  fa  femme  Comteffe  de  Mons,  fille  unique  de  Régnier  de  la  III. 
III.  deux  fils,  Arnoul  &  Baudouin,  tous  deux  en  bas  âge,  ordonnant  que  l'aîné  auroit  la  Race. 
Flandre,  &  le  cadet  le  Hainaut.     Leur   tutelle    engendra  de  grands  difFerens  entre  la  {-/*^ 
mère  &  leur  oncle  Robert  de  Flandres  ;  la  première   étoit  foûtenuë   de  Godefroy  le 
Boffu  Duc  de  la  baffe  Lorraine  en  Brabant,  par  le  fecours   duquel  elle  chaffa  Robert-, 
mais  fes  manières  imperieufes  ayant  aliéné  les  Flamands,  elle  en  fut  abandonnée.     Le 
Roi  voulut  fe  rendre  arbitre  du  différent  ;  la  Comteffe  vint  à  Paris,  &   gagna  auffi-tôt 
tout  le  Confeil  du  Roi  par  le  moyen  de  Geofroy  de  Boulogne,    Evêque  de  Paris,  lors 
Chancelier,  qui  étoit  frère  d'Euftache  Comte  de  Boulogne,  lequel  avoit  époufé  Idde 
fœur  du  Duc  Godefroy  le  Boffu.     Le  Roi,  s'étant  donc   rendu   fon  partifan,  vint  en 
Flandres:  Robert  lui  livra  combat  près  de  S.  Orner  le   22.  février  1070.   le   battit,  & 
prit  Richilde  prifonniere  ;  mais  comme  le  Roi  fe  retirait,  Euftache  Comte  de  Boulogne 
le  joignit  avec  de  nouvelles  troupes,  &  dans  un  fécond  combat  Robert  fut  pris  prifonier 
&  envoyé  à  Cambray,  où  le  Gouverneur  de  la   Place,  fans  attendre    l'ordre  du   Roi 
l'échangea  contre  Richilde.     La  même  année  cette  Richilde  perdit  une  féconde  bataille 
contre  Robert  près  de  Caffel,  fon  fils  Arnoul  y  fut  tué.     En  1071.  le    Roi  retourna  en 
Flandres,  mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  le  combat   qu'il  donna  :  Euftache  de   Bou- 
logne y  fur  pris  prifonnier,  deforte  que  pour  obtenir  fa  liberté,  le  Chancelier  fon  frère 
obligea  le  Roi  d'abandonner  le  party  de  Richilde,  ce  que  l'on  fit  avec  fi    peu  de  mé- 
nagement que  le  Roi  époufa  Berte  de  Hollande  fille  du  Comte  Florent  I.  &  de  Ger- 
trude  de  Saxe,  mariée  en  fécondes  noces  à  Robert  de  Flandres.     Après   cette  alliance, 
le  Roi,  joint  à  Robert,  défit  une  quatrième  fois  Richilde  en  bataille,  deforte  que  n'ay- 
ant plus  de  reffource,  elle,  &  le  jeune  Baudouin  fon  fils  firent  ceffion  de  tous  leurs 
droits  à  Robert.     Pendant  ce  tems-là  Roger  de  Hauteville  prit  Palerme  &  Mefîîne  fur 
les  ^ arrazins  ;  cette  conquête  le  rendit  maître  de  toute  la  Sicile  en  affés  peu  de  tems. 

E/N  1073.  le  caraétère  du  Roi  Philippe  commença  à  fe  manifefter  ;  Mezeray  dit  Vexations 
qu'il  témoigna  bien  ne  vouloir  reffembler  ni  à  fon  père,  ni  à  fon  ayeul  :  mais  que  re-  du  Roi 
gardant  la  Royauté  comme  un  titre  de  licence  pour  entreprendre  &  pour  faire  tout  ce  PhiliW' 
qu'il  lui  plaifoit  ;  &  non  comme  un  Emploi  aftreint  aux  régies  de  la  juftice  &  des 
loix,  il  s'émancipa  à  faire  des  defordres  &  des  vexations  criantes.  Il  s'adreffa  cette  an- 
née à  des  Marchands  Italiens  qui  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Grégoire  VIL  Celui- 
cy,quine  cherchoit  que  des  occafions  de  fe  rendre  Juge&  Réformateur  des  Princes,  écri- 
vit au  Duc  d'Aquitaine  pour  l'engager  à  fe  joindre  aux  autres  Seigneurs  François  pour 
faire  au  Roi  les  remontrances  convenables,  &  le  menacer,  en  cas  qu'il  ne  s'amendât 
d'une  étrange  excommunication.  En  1076.  Robert  Duc  de  Bourgogne  mourut  fort 
âgé  :  fon  fils  Henry  étoit  mort  avant  lui  &  avoit  laiffé  deux  enfans,  Hugues  &  Othon  j 
l'aîné  defquels  lui  fuccèda.  Guillaume  Roi  d'Angleterre  contint  la  Normandie,  par 
la  punition  de  ceux  qui  avoient  brouillé  les  Affaires  en  fon  abfence  ;  il  fournit  le  Comte 
du  Maine,  dont  le  dernier  poffeffeur  l'avoit  fait  héritier,  puis  paffa  en  Bretao-ne  pour 
vuider  la  querelle  de  l'hommage;  il  affiégea  Dol  :  mais  le  Roi  étant  venu  au  fecours 
de  Hoël  Duc  de  Bretagne,  il  leva  le  fiége. 

En  1077.  la  guerre  recommença  entre  Philippe  &  Guillaume,  au  fujet  de  ce  que  Guerre 
celuy-ci  paffant  en  Angleterre,  avoit   cédé  la  Normandie  à  Robert  fon  fils  aîné,  mais  entre  les 
depuis  ne  l'en  avoit  point  voulu  mettre  en  poffeffion.     Le  Roi  fe  joignit  à  Robert,  le-  f'IL  £ 
quel  étant  venu  au  fecours  de  Gerberoi  que  fon  père  affiégeoit,  il   y   eut  un  combat,  Guillau- 
dans  lequel  le  fils  defarçonna  &  renverfa  fon  père  d'un  coup  de  lance  ;  il  eft  vrai  qu'il 
ne  le  reconnoiffoit  pas,  &  qu'il  le  releva  la  larme  à  l'oëil.  Ce  fut  l'occafion  d'une  paix 
par  laquelle  Robert  fat  mis  en  poffeffion  de  la  Normandie,  &  Guillaume  repaffa   la 
mer.    En  1078.  la  guerre  recommença  en  Flandres  ;  Godefroy  le  Boffu  ^  Duc  de  Lor- 
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Rois       faîne,  ayant  pris  de  nouveau  les  intérêts  du  jeune  Baudouin  contre  Robert  de  Flandres^ 
de  la  III.  il  défit  le  dernier  en  bataille,  &  peu  après  il  fut  afiafîiné  à  Anvers.   L'Empereur  retint  la 
Race.    Lorraine,  niais  il  donna  la  Ville  &  territoire  d'Anvers,  en  titre  de  Marquifat, à  Godefroy 
^V">v'  de  Bouillon,  fils  d'Euftache  de  Boulogne  &  d'Idde  foeur  de  Godefroy  :  douze  ans  après  il  lui 
rendit  auffi  la  Lorraine  en  recompenfe  de  fes  fervices.    Le  Roi  n'ayant  point  d'enfans  fit 
faire  des  prières  dans  tout  le  Royaume  pour  en  demander  à  Dieu  ;  fes  vœux  furent  exaucés, 
il  eut  cttte  année  un  fils  qui  fut  nommé  Louïs,  &  pour  la  naifïance  duquel  on  fit  des  ré- 
joui/Tances publiques.   En  1080.  les  Angevins,  indignés  de  la  longue  prifon  que  le  Rechin 
faifoit  fourFrir  à  fon  frère,  le  voulurent  forcer  à  le  délivrer  :  mais  celuy-ci,  pour  mettre 
le  Roi  dans  fon  party,  luy  céda  le  Gâtinois.     Geofroy  fils  du  Rechin  prit  les  armes  en 
faveur  de  fon    oncle  inutilement:   enfin  le  Pape  l'excommunia,  deforte  que  fe  voyant 
pourfuivi  de  toutes  parts,   il  fe  réfolut  à  délivrer  fon  frère,  &  il  le  fit  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  fa  longue  prifon  luy  avoit  fait   tourner   l'efprit,    enforte    qu'il   étoit   in- 
capable de  toutes  fonctions  civiles.     Après  cette  délivrance  le  Pape  envoya   un    Légat 
pour  l'abfoudre,  &  luy-même  le  réhabilita   à  Tours  en  1087.  En  1085.  *  Robert  Guif- 
card,   c'eu-à-dire  le  Raje,  qui  avoit  conquis  la  Poûille,  mourut,  laifiant  deux   enfans 
qui   difputerent  entr'eux   fon  héritage,  jufqu'à   ce  que   les  Seigneurs  de   la  première 
Croifade,  paffant  par  ce  païs-là,  emmenèrent  l'aîné  Boamond  qui    devint  Prince  d'An- 
tioche.     En  1086.  Philippe,  dégoûté  de  fa  femme  Berthe,  s'en  fit  féparer  par  un  Con- 
cile pour  caufe  de  parenté.     Il  voulut  enfuite   époufer  Em'me  fille  de  Roger  Comte  de 
Sicile,  qui  lui  fut  amenée  fur  les  Côtes  de  Provence  ;  mais  il   changea   de   réfolution. 
On  vit  cette  année  des  débordemens  de  rivières  tout-à-fait  inufités. 
Guillaume       En  1087.  Guillaume  le  Conquérant,  qui  étoit  pafie  en  Normandie  dès  l'année  pré- 
le  Con.      cédente  fur  les  plaintes  que  les  Seigneurs  faifoient  du  Gouvernement  de  fon  fils,  après 
Vaifune      av°ir  pacifié  la  Province,  étoit  retenu  à  Rouen  par  un  régime  de  médecine  qu'il  ob- 
irruption    fervoit  pour  diminuer  fa  taille.     Le  Roi  Philippe,  qui  ne  l'aimoit  point,  en  fit  des  rail- 
en  France.  jerjes?  ^ont  Guillaume  fe  vengea  par  une  irruption  en  France,  dans  laquelle  il  brûla 
la  Ville  du  Mans  ;  il  s'échauffa  dans  cette  expédition,  &  gagna  une   maladie  mortelle 
Sa mrt.    ^ont  jj  mourut  je  g.  Octobre  1088.     Il  laifia  fes  Etats  à  fon  fils  de  même  nom,  qui  fut 
furnommé  depuis  de  Jerufalem,  pareequ'il  affilia  à   la  prife  de  cette  Ville.     Cette  mort 
arriva  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'attaquer  Guillaume  Roi  d'Angleterre,  pour  les  ar- 
rérages de  3000.    marcs   d'argent,  à  quoi   fon   père   s'étoit  obligé  pour  indemnifer  le 
Comte  Baudouin  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  luy  en  l'entreprife  de   l'Angle- 
terre.    En  1090.  la  maladie  du  feu  de  S.  Antoine  fe  ralluma  en  France,  &  la  défola  plus 
que  jamais.     En  1093.  le  Roi  Philippe  amoureux  de  Bertrade,  fille  de  Stenon  Comte 
de  Montford,  laquelle  le  Rechin  avoit  époufée  en  1089.  la  fit  enlever   de  fon  confente- 
menr,  à  Tours,  où  elle  étoit  allée  faire  un  pèlerinage  ;  il  l'époufa  l'année  fuivante  par 
le  miniftère  de  l'Evêque  de  Bayeux,  frère   utérin  de   Guillaume  le  Conquérant.     Le 
mariage  de  Bertrade  avec  le  Rechin  n'avoit  point  été  valablement  difibus,  quoique  leur 
parenté  fut  connue  -,  ainfi  l'Eglife  eut  un  beau  champ  pour   fignaler  fon  zèle.     Celuy 
d'Yves  de  Chartres  fut  le  plus  ardent  :  il  obtint  du  Pape  un  Légat  &  la  convocation, 
d'un  Concile  à  Autun,  qui  condamna  le  Roi  &  l'excommunia  ;  toute-fois  le  Pape  fuf- 
pendit  l'effet  de  l'anathème  jufqu'à   l'année  fuivante   qu'il  le  prononça   au   Concile  de 
Clermont.     Les  differens  des  Papes  &  des  Empereurs  pour  la  confirmation  des  Elus  à 
la  Papauté,  &  l'inveftiture  des  Bénéfices,  qui  avoient  commencé  entre  Henry  IV.  &  le 
Pape  Grégoire  VII.  étoient  alors  dans  leurs  forces  ;  mais  cela  ne  touche   point  l'Hif- 
toire  de  France,  il  eft  plus  néceffaire  de  fçavoir  que  les  Turcs,  après  plufieurs  entrepri- 
fes  pour  la  conquête  de  l'Afie,  ayant  enfin  été  appelles  par  un  Calife,  avoient  tourné 
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leurs  armes  contre  luy-méme;  et  fans  le  dépouiller  de  fa  dignité,  s'étoient  rendus  maî.  Rois 
très  de  fes  Etats,  où  ils  tenoient  cinq  ou  fix  Royaumes  differens  -,  étant  maitres  de  la  delalIL 
Judée  &  de  la  Sirie,  où  félon  leur  férocité  naturelle  &  par  haine  delà  Religion,  (car  ils  Race. 
avoient  embralfé  le  Mahométifme,)  ils  tourmentoient  étrangement  les  Chrétiens.  L/"\~sJ 

En  cette  même  année  1095.  Urbain  IL  Pape,  détrôné  par  l'Empereur,  affembla  un  Philippe 
Concile  à  Clermont  en  Auvergne  pour  y  faire  condamner  fon  Antipape,  &  excommu-  ex.c.ommf' 
nier  le  même  Empereur.     On  y  traita  aufii  de  la  réformation  du  Clergé,  puis   du  ma-  Pape. 
riage  du  Roi  avec  Rertrade,  qui  furent  excommuniés  l'un  &  l'autre  avec  ceux  qui  re- 
connoîtroient  Philippe  pour  Roi  tant  qu'il  perfifteroit   dans  fon  defordre.    Finalement 
fur  les  remontrances    de  l'Empereur  Grec,  qui  demandoit  du  fecours  contre  les  Turcs 
&  fur  celles  de  Pierre  PHermite,  Gentil-homme   Picard  d'auprès  d'Amiens,   qui  avoit 
fait  deux  fois  le  voyage  de  Jerufalem,  &  rapportoit  d'étranges  chofes  de  la  mifere  où 
les  Chrétiens  y  étoient  réduits,  le  Pape  fit  un  Difcours  exhortatoire  auquel   toute  l'Af- 
femblée  répondit  avec  de  telles   acclamations,  que  fur  le  champ  il  fur  réfolu    que  la 
Terre  Sainte  feroit  fecouruë  ;  &  à  cet  effet  il  fut  dit  que  quiconque  s'engagerait  pour  cette  R'sfolut'1' 
expédition,  fe  diftingueroit  par  une  croix  rouge,  qui  feroit  portée  fur  l'épaule  gauche  ;  ksCroi- 
fes  biens  &  fa  perfonne  demeureraient  en  la   protection  de  l'Eglife  ;  &   qu'il  obtien-  fadcu 
droit  une  indulgente  proportionnée  à  la  grandeur   &  à  la    ferveur  de  fon  entreprife. 
Plufieurs  prirent  la  Croix  fur  le  champ;  les  Evêques  du  Puy  &  d'Orange  furent  les 
premiers  :    enfin  ce  zèle  nouveau  fe  répandant  par  toute  l'Europe,  il  y  eut  un  fi  grand 
Concours  de  croifés,  qu'il  s'en  forma  plufieurs  Armées,    qui  prirent  toutes   différentes 
routes  pour  fe  rendre  en  Bythinie,  où  étoit  le   Rendez-vous.     Celle  qui  prit  le  chemin 
d'Italie  rétablit  le  Pape  en  chemin  faifant,  &  alla  enfuite  s'embarquer  dans  la  Poùille. 
Mezeray  remarque  que  les  Papes  &  les  Rois  trouvèrent  extrêmement  leur  compte  à  ces 
Croifades,  mais  que  partout  les  Peuples  en  furent  extrêmement  foulés,  &  que  la   No- 
bleffe  s'y  ruina.     Les  Papes  devinrent  arbitres  fouverains  de  ces  guerres  en  protégeant 
les  particuliers  qui  s'y  enrolloient  ;  en  ordonnant   aux   Rois  &  aux  Princes  de  faire  le 
voyage  &  de  conduire  leurs  Troupes  ;  en  impofant  les  décimes  &  autres  droits  fur  le 
Clergé  pour  l'entretien  des  Places  d'outremer  ;  enfin  en  fe  rendant  les  maîtres  de  difpen- 
fer  des  Canons  au  moyen  de  l'argent  qu'on  leur  fournïffbit  fous  le  prétexte  de   ces  en- 
treprifes.     D'autre  côté  les  Rois  fe  fervoient  heureufement  de  cet  entêtement  popu- 
laire pour  l'augmentation  de  leur  pouvoir,  parceque   les   plus  remuans  vuiderent   les 
premiers,  &  infenfiblement  tous  ceux  qui  fe  piquoient  de    courage  s'y  engagèrent,  en- 
forte  que  le  terrain  devint  plus   libre  ;  les  occafions  d'entreprendre  fur  les  places  qui 
fe  trouvèrent  à  leur  bien-féance  plus  fréquentes  &  plus  faciles,  outre  que  la  moitié 
des  Seigneurs  qui  vouloient  faire  le  voyage  &  n'avoient  point  d'argent,  leur  vendirent 
&   leurs  terres  &  leurs  droits.     Mais  en  même  tems  on  ne  fauroit  douter  que  ces  nom- 
breufes  Armées  ne  dépeuplaffent  les  païs  d'où  elles  partoient  &  ne  ruinafient   tous  les 
lieux  de  leurs  palTages.     Leur  dévotion  peu  éclairée  leur  perfuadoit  que  marchant  pour 
une  oeuvre  fi  fainte,  tous  les  biens  dont  ils  ne  joûifîbient  qu'en  paffànt  leur  apparte- 
noient,  fuivant  la  concefixon  du  Pape,  ou  des  Légats  qu'ils  avoient  à  leur  tête. 

En  1096.  le  Comte  de  Poitou,  Guillaume  VIII.  mourut  &  laifîa,  d'Aldelerade  de 
Bourgogne,  fon  fils  Guillaume  IX.  qui  lui  fuccèda  âgé  de  15.  ans.  Miles,  Seigneur 
de  Montlehery  &  TrouiTel  fon  fils  étoient  en  guerre  avec  le  Roy.  La  fituation  de 
leurs  terres  leur  donnoit  moyen  d'incommoder  Paris  en  rompant  le  commerce  d'Or- 
léans. Guy  le  Rouge,  Seigneur  de  Rochefort,  frère  de  Miles,  étoit  Sénéchal  du  Roy, 
&  tâchoit  de  reconcilier  les  deux  partis  ;  mais  étant  allé  en  Terre  Sainte  avec  la  Croi- 
fade  de  1097.  ils  eurent  tout  le  loifir  de  fe  faire  réciproquement  bien  du  mal.  Cette 
Maifon  de  Montlehery  étoit  puînée  de  celle  de  Montmorency  ;  les  deux  frères  avoient 
une  fceur,  Alix,  femme  de  Hugues  Seigneur  du  Puifet,  qui  eut  un  fils  de  même  norn^ 
Tom.  III.  O  o  2  qui 
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Ro  is  qui  donna  aufîi  bien  de  là  peine  au  Roy  Louis  le  Gros,  fils  de  Philippe.  Miles  de 
de  la  III.  Montlehery  époufa  Lithiufe  VicomtefTe  de  Troyes,  dont  il  eut  Guy  Trouffel  père 
Kaçe.  d'Elizabeth  de  Montlehery,  femme  de  Philippe  fécond  fils  du  Roy.  Guy  le  Rouge 
époufa  Elizabeth  Dame  deCrecieu  en  Brie,  veuve  de  Bouchard  Comte  de  Corbeil,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils  &  deux  filles  ;  Guy  de  Rochefort,  qui  mourut  fans  enfans, 
&  Hugues  de  Crecy  ;  Lufiane,  qui  époufa  Louis  le  Gros,  &  une  autre  qui  époufa 
Anfceau  de  Garlande  Sénéchal  du  même  Louïs  le  Gros.  Il  étoit  néceffàire  d'expliquer 
cette  Généalogie  pour  faire  entendre  les  defordres  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

En  1098.  Guillaume  le  Roux  Roy  d'Angleterre  voyant  fon  frère  aîné  Robert  parti 
pour  la  Terre  Sainte  envahit  la  Normandie,  en  prenant  occafion  de   la   molleffe  du 
Roy  Philippe,  &  auroit    enlevé  une  partie  de  la  France,    fi  Louïs  fils  du  Roy   ne. 
s'y  étoit  oppofé,  quoique   deflitué  d'argent  &  d'amis.     Retourné  qu'il  fut  en  Angle- 
terre il  fut  tué  à  la  chaffè,  &  fon    plus  jeune  frère   Henry   s'empara  de  fon   Etat. 
Pendant  ce  tems-là  Philippe  forcé  par  les  Anathèmes  avoit  quitté   Bertrade,  mais  il 
l'avoit  depuis  reprife,  induit  par  le  confeil  de  quelques  Evêques  de  Cour,  qui  jugeoient 
que  l'affaire  pouvoit  s'accommoder. 
Conquête         En  1099.  le  15.  de  Juillet,  la  Ville  de  Jerufalem  fut  prife  par  l'Armée  des  Croi- 
de  le  Terre  ^g  ^  ja  ^erre  Sainte  délivrée.     On  y  établit  un  Royaume  ;  Godefroy  de  Bouillon 
Çodefroy     fut  le  premier  Roy.      Pour    entendre    cecy    il  faut    fçavoir  qu'après  le   Concile  de 
de  Bouil-    Qermont,  la  Croifade  ayant  été  prêchée  par  toute  la  Chrétienté,  il  s'y  engagea  plus 
^2"^je.  de   300000.  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,    qui  fe  partagèrent  en  diverfes 
rujakm.      bandes  pour  fe  rendre  dans  la  Grèce,  &  de-là  en  Bythinie,  &  il  y  en  eutplufieurs  qui 
traverferent  l'Allemagne,  la  Hongrie,  l'Efclavonie  par  différentes  routes,  d'où  fe  ren- 
dant fur  l'Hélefpont,  elles  parlèrent  en  Bythinie  ;  qui  étoit  déjà  terre  ennemie  &  pof- 
fédée  par  les  Turcs  :  les  autres  paffërent  par  l'Italie,  &  emmenèrent  avec  eux  Boa- 
mond  dont  il  a  été  parlé,  &  Tancrede  fils  de  Robert  Guifcard.     Les  principaux  Con- 
ducteurs de  ces  Troupes  furent  Pierre  l'Hermite  &   Gautier  de  S.  Sauveur,  qui  laifie- 
rent  tailler  en  pièces  la   bande  qu'ils  conduifoient  par  le  Sultan  Soliman  ;    Hugue* 
le  Grand  frère  du  Roy  ;   Philippe  Duc  de   Normandie  ;  Godefroy   Duc  de  la  baffe 
Lorraine  ou  Brabant,  qui   pour  les  fraix  du  voyage  vendit  fon  Château  de  Bouillon  à 
Otbert  Evêque  de  Liège  ;  Baudouin  &  Euftache  fes  frères  ;  Raimond  Comte  de  Tou- 
loufe  &  de  S.  Giles,   qui   mena  avec  lui  fa  femme  &  fon  fils,  &  laiffa  fes  Etats  à 
lbn  fils  naturel  nommé  Bertrand  ;  Etienne  de  Chartres  ;  Baudouin  de  Hainaut  ;  Hugues 
de  S.  Pol  ;  Ratron  du  Perche  ;  Guillaume  de  Foreft  ;  Rambot  d'Orange  ;  Baudouin 
de  Metz  *,  Foulques  de  Ghifnes  ;  Etienne  d'Aumale  -,  Etienne  Comte  de   Bourgogne  ; 
Guillaume  d'Angoulême  -,  Guillaume  de  Montpellier-,  Gaftonde  Foix,  &  plus  de  deux 
cens  autres  de   même   force  &  qualité.     Arrivés  qu'ils  furent  en  Bythinie,  ils  élurent 
pour  leur  Chef  Godefroy,  furnommé  de  Bouillon,  fils  d'Euftache  Comte  de  Boulogne, 
élection  plus  glorieufe  que  tous  les  fceptres  du  monde.     La  prife  de  Nicée  fut  leur  pre- 
mier exploit  ;  Soliman  étant  enfuite  venu  à  leur  rencontre,  ils  lui  livrèrent  bataille,  le 
défirent,  &  s'emparèrent  de  toutes  les  Places  de  Licaonie,  Licie,  Pamphilie  &  Cilicie  : 
de  là  étant  entrés  en  Sirie,  ils  attaquèrent  Antioche  qui  les  arrêta  fept  ans  de  tems,  & 
leur  coûta  beaucoup  de  fang.     Après  cette  Conquête,  ils  furent  avertis  que  le  Sultan 
de  Perfe  envoyoit  contr'eux  une  prodigieufe  Armée,  commandée  par  l'un  de  fes  Gé- 
néraux, dit  Corbagat  ;  il  marchèrent  au  devant'de  luy,  le  défirent  en  bataille  &  lui  tu- 
èrent 100000.  hommes.     Cette  défaite  affbiblit  tellement  le  Perfan  que  le  Sultan  d'E- 
gypte, croyant  mieux  défendre  la  Terre   Sainte  qu'il  ne  pouvoit  faire,    s'en  empara. 
Mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems,  le  fiége  fut  mis  devant  la  Sainte  Cité  en   1099.  & 
elle   fut  forcée  le  15.  Juillet.    La  première  affaire  des  Croifés,  après  cette  prife,  fut 
i'éledion  d'un  Roy:  le  choix  tomba  fur  Godefroy,  le  plus  grand  Capitaine  de  fon 

tems, 


Histoire    Abrégée   de   France»  2.^5 

tems,  &  en  même  terris  le  plus  doux  &  le  plus  fimple  de  tous  les  hommes.     Alors  Roi  s 
le  Sultan  d'Egypte,  allarmé  d'avoir  des  voifins  fi   dangereux,  inftruit  d'ailleurs  des  ^ela}1*? 
pertes   qu'ils  avoient  faites   en  tant  de   combats,    crut  que   fans  attendre  davantage,  ^^^j 
il    les  faloit  accabler.     Il  afîembla   une  Armée  de  500000.   hommes,  dont    1 00000. 
chevaux,  &  il  paffa  d'abord  en  Paleftine.     Godefroy  ramafiant  aufïïtôt  ce  qu'il  avoit 
de  troupes,  les  chargea    avec   tant   de  valeur,  &   prit  fes  mefures  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'il  tua  plus  de  1 00000.    hommes  de    cette  Armée,   &  diffipa  le  refte  ;    de 
forte  qu'il   ne  trouva  plus  aucune  refifbance  dans  le  païs,    à  la  referve  de  deux    ou 
trois  places  qu'il  auroit  foumifes  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu.     Il  ne  régna  pas  un  an  GQ^efre 
entier,  &  fut  inhumé  à  Jerufalem. 

La   gloire  de  cette  conquête  rapportée  en   Europe  par  le  retour  des   Pèlerins  en-     iioil 
flamma  tout  le   monde  :  il    s'afîembla  en  peu  de  tems  plus  de  300000.  Croifés,  dont  LEm^ec 
Hugues  le  Grand  &  Etienne  de  Bourgogne,  qui  avoient  été  du  premier  voyage,  en-  traverfe 
treprirent  la  conduite.     Le  Comte   de   Poitou   menoit  une  autre  bande  de  1 00000.  Ventrè- 
hommes  :  ils  prirent  la  même   route  de   la  Hongrie,  de  Thrace  &  de  l'Hellefpont  ;  cw/w. 
mais  ils  s'aliénèrent,  de  l'Empereur  Grec,  lui  ayant  refufé  l'hommage  des  terres  qu'ils 
dévoient  conquérir  fur  les  Infidèles,  qu'il  croyoit  être  efTentiellement  de  fa  domina- 
tion,  parceque  les  Infidèles    les   avoient  prifes  fur  fes  Prédéceffeurs.     D'ailleurs    les 
Grecs  avoient  de  la  jaloufie  du    grand  établifTement  que  les  Latins  formoient  en  Ori- 
ent :  leur  culte  &  leur  foûmifïïon  au  Pape  n'étoient  pas  non  plus  un  titre  de  recom- 
mandation, car  ils  craignoient  que  le  Pontife,  après   avoir  détruit  les  Sarrazins,  ne  fit 
tourner  les  armes  des  Croifés  contre  les  Grecs,  fous  le  prétexte  de  leur  Héréfie.     Pour 
remédier  à  tant  de  maux,  qu'ils  prévoyoient,  le  Confeil  de  l'Empereur  ne  trouva  pas 
d'expédient  plus  convenable  que   d'obliger  les  Princes  qui  pafibient    par  fes  terres 
de  faire  ferment  à  l'Empereur,  &  de  promettre   que  ce  qu'ils  aquerroient  relèverait 
de  lui.     Les  ordres  furent  donnés  en  conféquence,  de  forte  que  Hugues  le  Grand  a- 
yant  débarqué  à  Durazzo  dans  le   Golfe  Adriatique,  le  Gouverneur  l'arrêta,  &  l'en- 
voya à  l'Empereur  -,  auquel  ayant  refufé  le   ferment,  il   fut   mis  en  prifon   &  n'en 
fortit  qu'à  l'arrivée  du  Comte  de  Poitou.     L'Empereur,  ayant  fortifié  fes  foupçons 
fur  cette  conduite,  réfolut  de  faire  périr  les  Croifés  ;  il  empoifonna  les  farines  qu'on 
leur  devoit  fournir  ;  il   les  fit  conduire  par  des  païs  inconnus,  où  ils  manquèrent  de 
toutes  chofes  ;    enfin  il    les  attira  au   pafîage    d'une   Rivière,    où  les    Infidèles  af- 
femblés  les  taillèrent  en  pièces,  &  en   tuèrent  plus  de   50000.  fur  la  place.     Ceux 
qui  purent  fe  fauver  gagnèrent  la  Cilicie  -,  Hugues  le  Grand  y  mourut   de  fes  blef- 
fures  &  une  infinité  d'autres  après  lui.     Le  refte  parvint  enfin  à  Jerufalem,  où  ils  trou- 
vèrent que  Baudouin,  frère  de  Godefroy,  luy   avoit  fuccèdé.     On  remarque,  par  rap- 
port à   la  France,  que  Eudes  Comte  de  Bourges,  vendit  fa  Ville   &  fa   terre  au  Roi 
pour  faire  ce  voyage  ;  acquifition  qui  le  rendit  maître  d'une  Province,  où  il  ne  poffé- 
doit  rien  auparavant. 

Mezbray   remarque  que  l'ufage  des  armoiries  a  commencé  dans   les  Croifades,   Commen~ 
pour  la  diftinclion  des  perfonnes,  qui  étant  toujours  couvertes  de  fer,  n'étoient  gueres  l'ufage  de 
connoiffables  fans  une  marque  extérieure.     Il  dit   aufïi  que  les  armoiries   furent  prifes  armoiries- 
arbitrairement,  mais  qu'elles  ont  été  confervées  dans  la  fuite,  avec  eftime,    par  les 
différentes  familles  qui   en  ont  fait  leur  générale   diftinélion.     Il   fe  récrie  fort  contre 
l'ufage,  qui  fait  que  chacun  s'attribue  aujourd'hui  des   armoiries,  qui  n'étoient  autre- 
fois que  des  marques  militaires   &  honorables  :  il  ne  peut  fouffrir   que  les   Gens  de 
Robe,  fortant  tous  de  la  Bourgeoifie  &  de  la  vraye  roture,  ayent  placé   dans  des  écus 
les  chiffres  de  la  marchandife*  les  enfeignes  de  leurs  boutiques,  &  les   outils  des  arts 
que   leur  pères  ont  pratiqués,  à  l'ombre  des  couronnes,  des  cafques,  des  timbres,  & 
des  fupports  :  il  dit  enfin  que  non  contens  d'avoir  ufurpé  ces  marques  glorieufes,  ils 
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Rois  fe  font  entés  impudemment  fur  d'anciennes  Maifons  qui  l'ont  toléré-,  dans  l'efperance 
delalll.  d'avoir  au  moins  leur  prote&ion.  Qu'auroit-il  dit  s'il  eût  écrit  de  nos  jours  &  connu 
K  a  c  e.    pinfolence  outrée  des  Gens  d'Affaires? 

<"',»s^       En  1102.    le  Roi  ne  pouvant  fe  détacher    de  Bertrade,   follicita  fi    bien  1.   Pape, 
qu'il  envoya  de  nouveaux  Légats  pour  revoir  la  caufe  :    ils  affemblerent  un  Concile  à 
Baugency,  où  les  Parties  comparurent,  &  promirent  de  fe  féparer  jufqu'à  ce  que  le 
Pape  leur  eût  accordé  une    difpenfe.     Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  l'obtinrent  dans  la  ' 
fuite,  puis  qu'ils  vécurent  depuis  paisiblement,  &  que  leurs  enfans  furent  reputez  légi- 
.Lfu'is.fils    times.     En  1103.  le  Prince  du  Royaume  (c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  Louïs  fils  aîné  du 
ag'i    "0      Roi)  commença  à  prendre  part  aux  affaires  &  à  gouverner.     Le  droit  des  Seigneurs 
ve'rne  le     François  étoit  alors  tel  qu'on  ne  les  pouvoit  arrêter,  ni  punir  de  mort,  fi  ce  n'étoit  pour 
iiyaume.    crjme  ^e  tramYon_     Cette  règle  avantageufe  à  la  dignité  de  la  Nobleffe  ne  laiffoit  pas 
d'être  caufe  d'une  extrême  licence,  qui  s'exerçoit  dans  les  guerres  particulières,  &  dans 
le   pillage   des  biens  d"Eglife.      Dès   cette    année   même   Louis    prit  la  défenfe   des 
Moines  de  S.  Denis  contre  Bouchard  Seigneur  de  Montmorency  ;    il  le  fit  ajourner  à  fa 
Cour,  &  l'y   fit  condamner  à  la  réparation  du  tort:  mais  Bouchard  ne  défera  point  à 
cette  procédure,  dont  il  n'y  avoit  point  encore  d'exemple  :    c'eft-pourquoy  il  le  con- 
traignit par  les  armes  &  le  pillage  de  fes  terres.     Il  châtia  de  même  Dreux  de  Mouchi, 
qui  vexoit  l'Eglife  de  Beauvais,    &  Lyonnet  de  Nevers  qui  tourmentoit  celle  d'Or- 
léans.    Le  dernier  finit  malheureufement,  s'étant  jette  par  les  fenêtres  fur  les  pointes 
des  piques  des  Troupes   de  Louïs,    pour  fe  dérober  au  feu  qui  brûloit  fon  Château. 
Louïs  fit  enfuite  la  guerre  à  Mathieu  de  Beaumont,    qui  s'étoit  induement  emparé  de 
Luzarches,  &  c'eft  ainfi  qu'en  mulctant  les  Seigneurs  de  fon  patrimoine  ;    les  Comtes 
de  Paris  &  d'Orléans,  il  s'attribuoit  &  préparait  à  fes  Succeffeurs  le  droit  d'attaquer  de 
même  judiciairement  les  vaffaux  immédiats  de  la  Couronne. 
^taille         En  1105.    le  différent  d'entre   Robert   de  Normandie,    &  Henry  fon  puîné  Roy 
iè  Tmche-  d'Angleterre,  fut  vuidé  par  une  bataille,  qui  fe  donna  à  Tinchebray  près  de  Mortain  : 
le  premier  y  fut  pris  prifonier,  &  fon  frère  l'ayant  fait  aveugler,  le  tranfporta  dans  un 
Château  d'Angleterre,  où  il  finit  fes  jours  après  une  longue  prifon.     Louïs  n'ofa  fe  mê- 
ler de  cette  querelle,  ni  prendre  connoiffance   du  tort  fait  à  fon  vaffal,  quoique   fon 
petit  fils,  Philippe  Augufte,  l'ait  fait  depuis  en  cas  pareil  avec  tant  de  hauteur.     Mais 
la  puiffance  des  Rois  cheminoit  encore    lentement,  &  d'ailleurs  ils  fçavoient  bien  à 
qui  ils  auroient  à  faire.     Après  le  retour  de  Henry  en  Angleterre,  Louïs,  fuyant  la 
perfécution  de  Bertrade  fa  Marâtre,  fe  retira  auprès  de  lui.     Elle  fit  fon  poffible  pour 
obliger  Henry  à  s'en  défaire,  &  n'ayant  pas  réufii  par  cette  voye,    elle  prit  celle  du 
poifon,  dont  Louïs  penfa  mourir,  &  en  ayant  été  fauve  par  miracle,  il  garda  toute  fa 
vie  la  pâleur  du  vifage  que  le  poifon  lui  caufa.     Philippe,  voulant  gagner  la  Maifon 
de  Mont-le-hery,  avoit  marié  Philippe,  fon  fécond  fils,   avec  la  fille  unique  de  Guy 
Trouffel,    &  retirant  le  Château  de  Mont-le-heri,    il  lui  donna  en  échange  celui  de 
Méun  fur  Loire  :    mais  voulant  encore  faire  davantage,  il  obligea  le  Prince  Louïs  ci'é- 
poufer  Luciane,    l'une  des  filles  de  Guy  de  Rochefort,    dit  le  Rouge,   nouvellement 
revenu  d'Orient.      En  cet  état  cette  Maifon  fembloit  lui  être  fi  fort  attachée,    qu'il 
n'en  avoit  plus  rien  à  craindre,    lorfque  Miles,    Vicomte  de  Troyes,    frère  de  Guy 
Trouffel,    vint  à  fe  plaindre  que  l'on  n'avoit  pas  réfervé  fa  légitime  fur  la  terre  de 
Mont-le-hery,  &  n'ayant  pas  obtenu  une  juftice  affès  prompte,  il  arma  auffi-tôt  pour 
l'exiger.     Ses  principaux  amis  furent  Anfeau  &  Etienne  de  Garlande  Gentils-hommes 
de  Brie  fort  accrédités  parmi  la  Nobleffe.     Il  vint  avec  eux  afîîéger  Mont-le-hery, 
&  emporta  d'abord  tous  les  dehors.  Guy  de  Rochefort  fit  de  fa  part  une  Armée,  mais 
n'ayant  pu  le  forcer,  il  l'attaqua  par  intrigues,    &  lui  débaucha  les  Garlandes  ;    après 
quoi  Miles  fut  obligé  de  fe  retirer,    Il  maria  fa  féconde  fille  avec  Anfeau  de  Garlande, 
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&  les  mit  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roy  ;  mais  ils  n'en  uferent  pas  avec  reconnoif-  Rois. 
fance,  car  ils  fe  fervirent  de  tout  leur  crédit  pour  luy  faire  perdre  le  fien.     En  1106.  de  la III 
Louïs  châtia  Ebles  de  Roucy  &  Guichard  fon  fils,  îefquels  tourmentoient  PEglife  de  R  A  c  E- 
Reims,  mais  dans  le  même  tems  il  fit  une  mauvaife  aétion  en  donnant  du  fecours  à   '"/"Y^ 
Thomas  de  Marie*    affiégé  dans  le  Château  de  Montaigu  en  Laonnois  par  Enguer- 
rand  de  Boves  fon  propre  père,  &  plufieurs  Seigneurs  de  Picardie  &  de  Champagne, 
qui  vouloient  reprimer   les  horribles   excès    de  ce  Thomas.      L'indignation  de  tous 
les  Seigneurs  fut   telle  qu'ils   déclarèrent  à  Louïs  qu'ils   ne  le    reconnoîtroient   plus, 
puifqu'il    protégeoit  les  Médians.      Il  les  appaifa  par  des  promefles  de  fe  corriger, 
fe  joignit  à  eux,   &  enfin  le  Château   de  Montaigu   fut   rafé  pour  fureté  de  la  paix. 
La  mêmeanné  ,   11 06.  l'Empereur  Henry  IV.  mourut  à  Liège  le  2.  Août  dépoffé- 
dé  par  fon  fils,  qui  le  retint  prifonnier  à  la  pourfuite  des  Papes  ;    mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  mort  que  la  querelle    des   irtveftitures  fe  renouvella   entre   le  Pape  &  Henry 
V.  En  1107.  le  Pape  Pafchal  II.  vint  en  France,  il  y  tint  un  Concile  à  Troyes,  où 
le  mariage  du   Prince  Louïs  avec   Luciane  fut  diffous   pour  caufe  de  parenté.     Les 
Garlandes  abufant  de  la  faveur  de  Louïs  que  Guy  de  Rochefort  leur  avoit  procurée, 
ne  travailloient  qu'à  le  perdre  pour  profiter  de  fa  dépouille  ;  ils  menèrent  le  Prince 
afïîéger  fon  Château  de  Gournay  fur  Marne  :  Thibaud  Comte  de  Chartres  &  de  Blois 
vint  au  fecours,  mais  ayant  été  battu,    le  Château  fe  rendit   &  fut  donné  aux  Gar- 
landes. 

En  1108.  le  Roi  Philippe  mourut  à  Melun  le  29.  Juillet,  âgé  de  56.  ans.     Il  a  été  Mort  de 
l'un  des  plus  méprifables  Princes  qui  aient  occupé  le  Trône,  &  cependant  la  Nation  Phu'PPe- 
Françoife  n'a  rien  exécuté   de  fi  glorieux    que  ce  qu'elle    fit  fous  fon   Règne.     La  tiré.™ 
conquête  de  l'Angleterre,    celle  de  la  Pouille  ou  Royaume  de  Naples,  plufieurs  ex- 
péditions en   Efpagne,    enfin  Jerufalem   délivrée   font  des  événemens  glorieux  pour 
elle  dans  tous  les  Siècles.     Ce  Prince  eut  Louïs  fon  fils  aine,    &  fucceffèur    de  Ber- 
the  fa  première  femme,  avec  une  fille,  ditte  Confiance,  qui  époufa  Boamond  Prince 
d'Antioche.     Du  fécond  mariage  il  eut   Philippe   Comte  de  Mantes,    de  Meun   fur 
Loire,  &  de  Mont-le-hery  ;    Florus,  dont  l'on  ignore  la  fortune  ;    &  Cécile,  femme 
en  premières  noces  de  Tancrede  Prince  d'Antioche,  &  en  fécondes  de  Pons  de  Tou- 
loufe  Comte   de  Tripoly. 

Durant  le  XI.   Siècle  l'ordre  de  la  Hiérarchie  tacha  de  rentrer  en  poflefiion  des  Etat  de 
dixmes,    des    offrandes  &  préfentations    es    Eglifes,    qui  avoient   été    inféodées  aux  durante 
laïques  dans  les  tems  précédens.     Les  Seigneurs  en  prenoient   l'inveftiture  des   Prin-  XJ-  SU- 
ces,    &  ne  les  pouvoient  aliéner  fans  leur  confentement  :     mais  comme  il  étoit  fort 
à  craindre    que  les  Moines  ne    les    attiraffent  à   eux,    plufieurs    Conciles    ordonnè- 
rent que  les  Laïques  ne  les  pourroient  donner  aux  Abbayes  fans  le  confentement  de 
l'Evêque  diocéfain.     Les  Moines  outrés  de  ce  règlement,  employèrent  toutes  les  vio- 
lences imaginables  pour    le  troubler,   jufques-là   que  dans  un  Concile   affemblé  à  S. 
Denis  fous  la  préfidence  de  Seguin,  Archevêque  de  Sens,  vénérable  perfonage  par  fa 
vertu,  ils  y  excitèrent  un  tumulte,  dans  lequel  Seguin  fut  blefie  d'un  coup  de  hache 
entre  les  épaules,  &  Arnoul  d'Orléans  y  auroit  perdu  la  vie  fi  la  fuite  ne  l'eût  garanti  : 
cefutAbbon  Abbé  de  Fleury  qui  fut  le  boutefeudece  Concile  &  le  tyran  des  Evêques. 
Les  Sçavans  du  Siècle  furent  le  Roi  Robert,  qu'on  peut  mettre  au  premier  rano- ; 
Gauzelin  fon  frère  Archevêque  de  Bourges,    qui  écrivit  fur  le  fujet  de   la  pluye  de  de  ce  SU- 
fang  qui  tomba  en  Aquitaine  en  1017.  dont  la  propriété  finguliere  étoit  de  ne  pouvoir  cle' 
être  effacée  de  defius  la  pierre,  la  chair  &  les  étoffes,  au  lieu  qu'elle  netenoit  point  fur 
le  bois.     On  compte  encore  Foulques  &  Yves  de  Chartres  ;  Leéleric  de  Sens  ;  Gervais  de 
Reims,Chancelier,quiprétenditquecette  charge  étoit  attachée  à  fon  Siège  ;  Berenger  Archi- 
diacre d'Angers  ;  Hildebert  du  Mans  fon  Difciple  &  fon  Adminiftrateur,  Geoffroy  Abbé 
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Rois  de  Vendôme;  Lanfranc  Abbé  de  Caen  depuis  Archevêque  de  Cantorbery;  Durant 
de  la  III.  de  Liège;  &  les  Moines  Sigebert  de  Gembloux,  Glabler  de  Cluny,  &  Halgaud  de 
J^^\  Fleury,  tous  trois  Hiftoriens.  Les  Saints  furent,  Odillon  &  Hugues  Abbés  de  Clu- 
ny ;  le  Bien-heureux  Gérard,  fondateur  du  Prieuré  de  la  Charité  ;  Thierry  Evêque 
d'Orléans  ;  Burchard  de  Vienne  ;  Brunon  de  Terel  ;  Arnoul  de  Gap  ;  Gérard  de 
Sifleron  ;  Auftrinde  d'Auch  ;  Hugues  de  Grenoble  ;  Arnoul  de  Soiffbns  &  Mau- 
rice de  Rouen  :  on  y  peut  joindre  Bruno  fondateur  des  Chartreux  ;  Robert  Abbé 
de  Malefme  ;  Yfain  Abbé  de  S.  Victor  de  Marfeille  ;  &  enfin  Robert  d'Arbriffel. 
Êéré/tes  En    io22.  le  Clergé  de  la  Cathédrale  d'Orléans  fe  trouva  infeclé  d'une  héréfie, 

de  ce  Sic-  que  l'on  n'a  pas  définie  par  fes  dogmes,  mais  que  l'on  dit  avoir  été  le  Manichéïfme  : 
une  femme  avoit  apporté  cette  doctrine  d'Italie  ;  enfin  un  Normand,  qui  s'étoit  in- 
troduit dans  la  confidence  du  parti,  révéla  au  Roy  tous  leurs  fecrets  ;  ils  furent  ar- 
rêtez &  brûlez  au  nombre  de  treize,  dont  il  y  avoit  dix  Chanoines  de  la  Cathédrale  ; 
Etienne,  l'un  d'entr'eux,  étoit  Confeiïèur  de  la  Reine  Confiance  :  elle  l'attendit  fur 
le  chemin  du  fupplice,  &  luy  creva  l'oeil  d'un  bâton  qu'elle  portoit  à  la  main,  fuivant 
l'ufage  du  tems.  Cette  Héréfie  ne  fut  point  éteinte  par  cette  punition  ;  le  commerce 
que  l'on  avoit  eu  en  Orient  par  les  pèlerinages  l'entretint  fort  long-tems,  &  donna 
naifiance  à  l'héréfie  des  Yaudois.  Berenger,  Archidiacre  de  Tours,  l'homme  le  plus 
éloquent  de  fon  fiècle,  tomba  dans  une  autre  héréfie  plus  fubtile,  mais  qui  ne  fie 
pas  tant  de  defordres.  Il  y  a  apparence  que  le  livre  de  Scot  Erigene,  qui  vivoit  fous 
Charles  le  Chauve,  le  fit  tomber  dans  l'erreur  ;  on  ne  fçait  pas  précifément  quelle 
étoit  cette  erreur,  car  fes  Difciples  l'exprimoient  fort  différemment,  les  uns  tenant  que 
l'Euchariftie  n'eft  que  la  repréfentation  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  les  autres  ad- 
mettant la  confubftantiation,  les  autres  croyant  que  le  Corps  de  J.  C.  n'étoit  point 
reçu  par  les  indignes.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  l'obligea  à  fe  retracter  en  plufieurs 
Conciles,  &  à  brûler  luy-même  le  livre  de  Scot.  Cependant  la  femence  qu'il  avoit 
jettée  ne  cefîant  de  furcroître,  le  Pape  Grégoire  VII.  fans  l'attirer  à  Rome  mais  en  le 
flatant,  l'engagea  à  une  rétractation  finale  &  formelle,  après  laquelle  cet  habile  hom- 
me prit  l'habit  de  S.  Benoit  au  Prieuré  de  S.  Cofme  fur  Loire,  à  deux  lieues  de 
Tours,  où  il  acheva  fes  jours  en  pénitence-  En  1090.  Rofcelin,  Chanoine  de  Com- 
piegne,  devint  dans  l'Ecole  le  Chef  des  Philofophes  qui  furent  nommés  Nominaux. 
C'étoit  un  homme  de  forte  imagination,  qui  pofledoit  bien  la  Dialectique,  &  étoit 
toujours  prêt  à  difputer  pour  ou  contre  une  propofition  donnée:  il  s'échapa  en  quel- 
ques expreffions  fur  la  Trinité,  pour  lefquelles  on  l'engagea  à  une  rétractation.  La 
Dialectique  devint  fort  à  la  mode  après  lui  &  fit  prefque  toute  l'occupation  des  Ecoles 
pendant  le  Siècle  fuivant. 

La  fimonie  étoit  tellement  répandue  que  dans  un  Concile  convoqué  à  Lyon  en 
JnTtiquh  1055.  quarante-cinq  Evêques  &  23.  autres  Prélats,  dont  il  étoit  pompofé,  abdiquèrent 
Isietk  leur  d'gnité  reconnoifiant  l'avoir  acquife  par  cette  voye.  L'on  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  à  la  deftruction  du  concubinage  des  Prêtres,  &  le  dernier  coup  qu'on  leur 
porta  fut  de  permettre  aux  Seigneurs  de  les  réduire  en  fervitude  &  de  les  vendre 
comme  efclaves.  La  mode  des  Fondations  commença  pendant  ce  fiècle  ;  le  Roi  Ro- 
bert ne  contribua  pas  peu  à  l'établir.  Mais  comme  la  corruption  fe  gliflfe  dans  les 
meilleures  pratiques,  il  arriva  que  l'on  ruinoit  volontiers  les  anciens  établiffèmens  par 
violences  &  déprédations  pour  en  former  de  nouveaux.  Ce  fut  par  un  effet  de 
ce  caprice  que  l'on  abbattit  prefque  généralement  toutes  les  anciennes  Eglifes  pour  en 
édifier  des  nouvelles.  Ce  fut  peut-être  un  préfage  des  changemens  qui  fe  firent  dans 
le  culte  extérieur  &  la  conduite  de  l'Eglife.  Les  Papes  introduifirent  &  opérèrent 
le  changement  peu  à  peu.  On  a  cy  devant  remarqué  que  l'autorité  de  Métropoli- 
tain y  fut  étrangement  reiïèrrée,    par  l'engagement  où  ils  fe  mirent  de  recevoir  le 
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Pallium  des  mains  du  Pape,  &  d'obéir  canOniquement  à  l'Eglife  Romaine.     Cela  ar-  Rois, 
riva  fous  Pépin  le  Bref  au  Concile  de  Mayence  auquel  l'adroit  Boniface  préfidoit.     Gre-  de  la  III. 
goire  VII.  engagea  tous  les  Evêques  à  prêter  ferment  de  fidélité  au  Pape.     Il  foute-  f^yi^j 
noit  aufli  qu'à  luy  feul  appartenoit  le  droit  de  difpenfer  -,    il  reçut  toutes  les  appella- 
tions qui  luy  furent  portées  &  fournit  toute  l'Eglife  à  fa  jurifdiétion  immédiate,    de 
forte  que  les  Conciles  Provinciaux  devenant  inutiles,    parceque  les  Papes  en  fufpen- 
doient  ou  en  caffoient  tous  les  Jugemens,  on  ceffa  d'en  affembler.     Ils  parlèrent  pour 
point  fondamental  de  Difcipline  qu'il  ne  fe  devoit  faire  aucune  convocation  de  Pré- 
lats fans  leur  permifîion,  &  enfin,  comme  ils  ne  pouvoient  être  par  tout,    ils  fe  don- 
nèrent le  pouvoir  de  déléguer,  d'abord  lorfque  quelque  cas  grave  donnoit  occafion 
de  requérir  qu'ils  envoyaient  des  Légats,  &  enfuite  ils  déléguèrent  d'office,  &  rem- 
plirent toute  l'Europe  de  leurs  Légats,  qui  prirent  grand  foin  d'abroger  la  Jurifdiction 
ordinaire,  introduifant  la  Maxime^  que  le  Pape  eft  PEvêque  univerfel,  qui  fut  enfin  établie 
doo-matiquement  &  pofitivement  par  le  Pape  Alexandre  IL  Le  pouvoir  que  les  Légats 
fe  donnoient  étoit  de  précéder  tous  les  Evêques  &:  Métropolitains  ;    de  dépofer  arbi- 
trairement   les  uns  &  les  autres  ;    d'affembler  des  Conciles  -,    &  en  cas  de  différence 
dans  les  avis,  leur  voix  feule  faifoit  la  décifion,  &  prévaloit  à  celles  de  tous  les  Pères 
en  quelque  nature  de  caufe  que  ce  pût  être.     Mais  pour  l'ordinaire  les  Légats  renvoy- 
oient  la  décifion  au  Pape,  (car  ils  n'étoierit  jamais  preffés  de  terminer  aucune  affaire,) 
&  ils  y  trouvoient  përfonnellement  leur  compte,  &  le  Pape  l'avantage  de  tenir  tout  en 
fufpens  par  fon  autorité,    jufqu'à  ce  qu'il  luy  plût  d5être  obéï.     Alexandre  IL  ordonna 
que  les  Evêques  des  Provinces   fourniraient  la  fubfiftance  aux   Légats  que  la  Cour 
Romaine  envoyeroit;  mais  *  Grégoire  VIL  ajouta  au  ferment  d'obéïfîance  qu'il  exigea 
des  Evêques  &  des  Métropolitains,    qu'ils  traiteraient  honnorablement  les  Légats  à 
leur  paffage  &  à  leur  retour,    &  les  aideraient  de  tout  ce  qui  leur  ferait  néceffaire. 
Depuis  cela  le  profit  de  ces  Emplois  ne  fut  pas  moindre  que  l'honneur;    auiïî   les 
rechercha-t-on  avec  empreffement.     Les  Papes  les  donnoient  à  leurs  créatures,  &  ce  ne 
fut  plus  qu'allées  &  venues  de  ces  Légats  :   dès  que  l'un  avoit  rempli  fa  bourfe  il  en 
venoit  un  autre,  en  forte  que  le  Clergé  furchargé  obtint  enfin  que  l'on  n'en  envoyeroit 
plus  que  dans  les  occafions  nécefîaires. 

Les  Conciles  de  ce  Siècle  furent  très  fréquents,  &  prefque  toujours  affemblés  pour  Contihs 
des  caufes  peu  importantes.  Il  y  en  eut  pour  régler  les  jeûnes  d'entre  l' Afcenfion  &  la  %"  S'e~ 
Pentecôte  ;  d^autres  pour  permettre  aux  Benediétins  de  chanter  le  te  Deum  en  carême  ; 
d'autres  pour  régler  le  tems  de  la  fête  de  l'Annonciation  que  les  Efpagnols  célébrai- 
ent le  1 8.  de  Décembre  félon  le  X.  Concile  de  Tolède;  d'autres  pour  déterminer  s'il 
faloit  honnorer  S.  Martial  comme  Apôtre,  ou  comme  Confeffeur  ;  queftion  fi  difficile 
qu'elle  fut  laiffée  au  Jugement  du  Pape,  qui  décida  pour  l'Apoflolat.  Le  IL  Concile 
de  Limoges  décida  que  nul  ne  pouvoit  recevoir  l'abfolution  du  Pape,  s'il  ne  luy  étoit 
renvoyé  par  fon  Evêque,  ce  fut  un  effort  de  la  liberté  agonifante  des  Eglifes  de  France. 
Dans  le  premier  Concile  d'Anfe  l'Evêque  de  Mâcon  fe  plaignit  que  l'Archevêque  de 
Vienne  eût  fait  l'ordination  à  Cluny  fans  fa  participation  :  1'  Abbé  de  Cluny  produifit 
une  Bulle  d'exemption  de  l'Ordinaire,  portant  pouvoir  de  choifir  tel  autre  Prélat  qu'il 
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*  Le  Pape  Grégoire  VII.  te  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  qu'il  fit  fçavoir  aux  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  àf 
à  plujieurs  François  qui  y  portoient  les  armes,  que  cette  partie  de  V Europe  appartenoit  propri'ctaire?nent  au  S. 
Siège,  y  que  s'ils  voulaient  l'enlever  aux  Sarrazins  il  la  donnerait  fous  la  condition  de  l'hommage  (sf  d'uni 
redevance  annuelle-     Cette  première  déclaration  eut  de  grandes  fuites,  puifque  par  une  autre  Bulle  il  déclara 
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Rois     îuy  conviendrait,    pour  faire  les   Ordinations  néceffaires   dans  fa  maifon  :    le  Concile 
de  la  III.  jugea  la  Bulle  mal  fondée;  l'Archevêque  de  Vienne  fe  condamna  luy  même  &  promit 
Race.    un  dédomagement  à  l'Evêque  de  Mâcon.     Au   Concile  de  Clermont  1095.  le  Pape 
^sy^*  ordonna  au    Clergé  de   reciter   Foffice   de   Nôtre   Dame  déjà  reçu  par  les  Hermites 
de  Pierre  Damian.     Les   degrés  de    parenté  défendus  rendoient  les  mariages  fi   dif- 
ficiles à  contracter,  furtout  à  l'égard  des  Princes,    veu  la  roideur  des  Papes  à   refufe* 
les  difpenfes,  qu'on  ne  fçavoit  le  plus  fouvent  quel  party  prendre.    Les  Jurifconfukes 
s'aviferent  de  compter  les  degrés  différemment  des  Eccléfiafliques,    &  par  ce  moyen 
fournirent  des  prétextes  à  ceux  qui  vouloient  garder  leurs  femmes  :  il  n'y  eut  plus  que 
ceux  qui  en  étoient  mécontens  qui   recoururent  aux   Affemblées  Eccléfiaftiques  pour 
faire  prononcer  la  diffolution. 
Origine         L'affluence  étoit  fi  grande  en  l'Eglife  de  Jerufalem,    que  pour  éviter  les  irrévê- 
dti  retran-  rences  à  l'égard  de  la  Coupe  de  la  Communion,  l'ufage  s'y  introduifit  de  communier 
«wT*      f°us  la  teu^  efpèce  du  pain.     Depuis,    par  préjugé  contre  la  pratique  des  Grecs,  il 
Coupe.        fut  ordonné  que  l'on  ne  prendrait  les  deux  efpèces  féparement  finon  en  cas  de  nécefîité. 
De  ce  changement  eil  arrivé  avec  le  tems  le  retranchement  total  de  la  Coupe,  fous 
prétexte  de  précaution.     Les  Sièges  épifcopaux  qui  avoient  été  long-temps  vacans  du- 
rant les  defordres  des  autres  Siècles   commencèrent  à  fe  remplira  celui-ci.     En  1079. 
Grégoire  VIL  accorda  la  Primatie  à  l'Eglife  de  Lyon  fur  les  Métropoles  de  la  Gaule. 
L'Archevêque  de  Tours  fe  fournit  à  cette  ordonnance,  mais  ceux  de  Sens  &  de  Rou- 
en s'y  oppoferent,  jufqu'à  ce  qu'enfin  celui  de  Sens  acquiefca  ;  mais  l'Archevêque  de 
Rouen  a  maintenu  fon  exemption  &  fa  propre  primatie  dans  la  féconde  Lyonnoife. 
L'on  commença  à  célébrer  la  Fête  des  morts  à  l'exemple  d'un  inftitut  nouveau  de, 
l'Ordre  de  Cluny. 
Nouveaux       °N  Vlt  naître  dans  ce  Siècle  quatre  Ordres  de  Moines  nouveaux.     Robert  Abbé 
Ordres  de  de  Molefme    reforma  celuy   de  S.  Benoit,    &  forma  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  a  gou- 
Moines.     vern£  pEglife  au  fpirituel  &  temporel  pendant  plus  de  1 20.  ans  ;  S.  Bruno  fonda  ce- 
luy des  Chartreux-,   un  Gentil-homme  nommé  Gafton,  &  Girin  fon  fils  celuy  des  Anto- 
nins,    confacré  au  foulagement  des  malades  du  feu  S.  Antoine.     Le  corps  de  ce  Saint 
avoit  été  porté  de  Conftantinople  fous  le  Règne  du  Roi  Lotaire  fils  de  Louïs  d'Outre- 
mer, par  JolTelin,  que  les  uns  difent  avoir  été  du  nom  de  Poitiers,  d'autres   de  celuy 
d'Albon.     Enfin  Robert  d'Arbriffel  fonda  l'Ordre  de  Fontevrault  dans   un  goût  tout- 
à-fait  nouveau,  puis  qu'il  attribua  à  l'Abbeffe  la  Jurifdiélion  pleine,  même  fur  les  hom- 
mes qui  y  feraient  reçus.     En  1048.  s'émut  la  difpute  entre  les  Moines  de  S.  Denis  & 
ceux  de  S.  Emmeran  de  Ratisbonne  pour  fçavoir  qui  des  deux  Monaftères  poffédoit 
le  corps  de  S.  Denis.     On  tint  une  grande  Affemblée  dans  le  premier,  où  les  Moines 
députez  du  fécond  étant  préfens,  on  procéda  à  l'ouverture  de  la  Chaffe,   dans  laquelle 
le  Corps  fut  trouvé  entier  à  la  referve  du  bras,  que  le  Pape  Etienne  III.  avoit  ôti  & 
emporté  à  Rome  du  tems  du  Débonnaire. 

Parmi  les  fingularitez  de  ce  Siècle  on  remarque  en  1086.  outre  les  débordemens  : 
extraordinaires  des  rivières,  que  les  oifeaux  domeftiques  &  volailles,  devenant  tout 
d'un  coup  fauvages,  quittoient  les  baffes-cours  &  s'envoloient  dans  les  bois  ;  &  que 
dix  ans  après,  on  vit  durant  plufieurs  nuits  d'été  tomber  du  Ciel  une  très  grande  quan- 
tité de  petites  étoiles  en  forme  de  bluettes  ;  c'étoit  fans  doute  l'effet  des  exhalaifons 
fulphurées  qui  s'enfiammoient  dans  la  moyenne  région  de  l'air  j  marque  que  l'année 
fut  auffi  fiche  en  1096.  qu'elle  avoit  été  pluvieufe  en  1086, 
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LOUIS    VI.    dit   le    G  R 

LOUIS  le  Gros,  ainfi  diftingué  par  fa  corpulence  qu'il  avoit  héritée  de  fori  père,  J<J îs 
avoit,  comme  on  l'a  déjà  vu,  pris  le  timon  des  affaires  plufieurs  années  avant  ' 

la  mort  de  Philippe.  Son  but  particulier,  dans  tout  le  tems  de  fon  Gouvernement,  fut  t/v-VJ 
d'abaiffer  la  puiffance  des  Seigneurs  des  environs  de  Paris.  C'étoit  un  Prince  actif,  vi-  Louis  vi, 
gilânt  &:  très  brave  de  fa  perfonne,  qui  fut  fans  doute  bien-aife  d'avoir  des  prétextes  Gkos, 
de  faire  la  guerre  ;  puifque  c'étoit  le  feul  moyen  qu'il  eût  de  fe  donner  de  l'autorité. 
Mais  dans  les  commencemens,  lorfque  les  événemens  étoient  encore  douteux,  les  guer-  tre  Lmis 
res  luy  donnèrent  bien  de  la  peine.  Il  y  avoit  une  Ligue  contre  luy,  à  la  tête  de  la-  le  Gros. 
quelle  étoit  Guy  de  Rochefort,  &  l'on  a  vu  que  c'étoit  la  faveur  des  frères  Garlandes 
qui  avoient  donné  occafion  de  la  former.  Cette  Ligue  fe  fit  tellement  craindre  du  vi- 
vant de  Philippe,  que  Louïs  n'ofa  entreprendre  de  fe  faire  couronner  d'avance.  Après 
fa  mort  la  même  raifon  l'obligea  de  hâter  la  cérémonie  de  fon  Sacre,  qui  fe  fit  à  Or- 
léans, dès  le  4.  Août  par  les  mains  de  l'Archevêque  de  Sens  affifté  de  fes  Suffragans. 
Yves  de  Chartres  compofa  un  Manifefte  pour  montrer  que  le  droit  de  facrer  les  Rois 
n'appartenoit  pas  à  l'Archevêque  de  Reims  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  :  mais  outre 
la  crainte  de  la  Ligue,  Louïs  fut  déterminé  à  faire  cette  cérémonie  à  Orléans,  parce- 
que  Raoul,  Archevêque  de  Reims,  ne  luy  étoit  pas  agréable  :  en  conféquence  de  quoy 
il  l'avoit  troublé  dans  fa  pofîeffion,  fur  quoi  Raoul  avoit  mis  la  Ville  de  Reims  en  in- 
terdit. En  1109.  la  faveur  des  Garlandes  ne  faifoit  qu'augmenter:  les  trois  frères 
poffédoient  les  trois  principales  Charges  de  la  Courj  Anfeau  étoit  Sénéchal;  Etienne 
Chancelier  ;  &  Gilbert  Bouteiller.  Ces  frères  portèrent  Paris  à  pouffer  la  Maifon  de 
Rochefort  à-bout,  &  commencèrent  par  le  fiége  de  Chevreufe,  qui  fe  défendit  fort- 
bien  :  pendant  quoy  Guy  de  Rochefort  mourut  -,  Hugues,  dit  de  Crecy,  fon  fils  luy 
fuccèda  dans  fon  animofité  contre  les  Garlandes.  Le  Roi,  qui  étoit  maître  de  la  per- 
fonne de  Luciane  fa  répudiée,  la  maria  à  Guifcard  Seigneur  de  Beaujeu,  de  peur 
qu'une  alliance  avec  quelque  autre  Seigneur  plus  voifin  n'augmentât  les  forces  de  là 
Ligue,  de  laquelle  Hugues  du  Puifet  étoit  le  fécond  Chef,  parcequ'il  avoit  époufé  la 
fille  de  Guy  de  Rochefort  fœur  de  Hugues  de  Crecy.  Eudes  Comte  de  Corbei!,  frère 
utérin  de  Crecy,  n'ayant  pas  voulu  entrer  dans  la  Ligue,  ils  l'enlevèrent  &  le  retin- 
rent prifonnier  au  Château  de  la  Ferté-Baudouin  -,  Anfeau  de  Garlande  voulut  pren- 
dre la  place  d'emblée,  mais  il  fut  bleffé  &  pris  prifonnier.  Le  Roi  y  courut  aufii-tôt 
&  moitié  par  force,  moitié  par  intelligence,  il  prit  la  place  &  délivra  les  prifonniers. 

En  11 10.  le  Roi  eut  guerre  contre  Henry  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  Normandie  Guerre  en- 
aufujetde  la"  partie  de  la  Ville  de  Gifors  d'en  de-là  la  Rivière   d'Epte,  où  le  dernier  '£'£*£ 
s*étoit  engagé  de  ne  faire  aucune  fortification.     Les  Armées  étant  en  préfence  on  cher-  Henry  Rn 
cha  moyen  de  faire  convenir  les  deux  Rois,  &  fur  les  difficultés  on  propofa  le  combat  dtfrngk~ 
corps  à  corps  de  l'un  Se  de  l'autre.     Henry  le  refufa  :  on  en  vint  à  une  bataille   qu'il 
perdit,  mais  Louis  n'en   profita  pas,  tant  à  raifon  de  la  mort  du  Comte  de  Flandres 
qui  y  fut  tué,  que  pareeque  les  entreprifes  de  la  Ligue  le  rappellerent  à  Paris.   Phi-  J//fr^ 
lippe,  Comte  de  Mantes,  frère  du  Roi  entra   dans  le   Parti,  &  y   attira  Amaury  de  guerres  du 
Montfort  fon  oncle  maternel,  &  Foulques  Comte  d'Anjou  fon   frère  utérin.     Le.  Roi  f£™£. 
ûfant  de  fa  diligence  ordinaire  s'empara  de  la  Ville  de  Mantes,  &  du  Château  de  Mont- 
le-hery,  qu'il  donna  aufïï-tôt  à  Miles,  Vicomte  de  Troyes  ;  qui  comme  on  l'a  dit  préten- 
doit  y  avoir  quelque  droit  ;  de  là  il  marcha  contre  le  Seigneur  du  Puifet,  qu'il  força 
avec  le  fecours  de  Thibaut  Comte  de  Chartres  ;  dont  les  terres  avoient  été  pillées  par 
le  Seigneur  de  ce  lieu,  lequel  fut  pris  prifonnier  &  enfermé  au  Château  de  Laudon.  Mais 
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Rois      cette  expédition  produifit  une  autre  guerre  :  Thibaud  de  Chartres  voulut  bâtir  une  fof- 
delalll.  terefie  fur  le  finage  des  terres  du  Puifet,  pour  mettre  à  l'avenir  fes  terres  à  couvert:  ie 
Race.    R0i  l'en  empêcha  ;  Thibaud  prétendit  que  c'étoit  fa  promeffe  expreffe.     Le  différent 
*r^/^N*   alla  fi  loin  qu'il  fut  propofé  de  donner  des  Champions  de  part  &  d'autre  pour  la  preuve 
par  le  duel  ;  Anfeau  de  Garlande  fut  nommé  pour  Champion  du  Roi,  &  Thibaut,  qui 
étoit  trop  jeune,  nomma  fon  Chambellan  ;  mais  il  ne  fe  trouva  aucun  Seigneur  qui  vou- 
lût afTûrer  le  champ  de  bataille  :  (il  eft  à  croire  que  le  Roi  l'empêcha  fous  main.)  Cela 
paffa  pour  déni  de  juftice  de  la  part  du  Roi  :  ainfi  Thibaut,  après  les  fommations  or- 
dinaires, lui  déclara  la  guerre,  affilié  de  Hugues  de  Crecy,  de   Guy   de  Rochefort  le 
fils,  nouvellement  revenu  de  la  Terre  Sainte  ;  de  Lancelin,  de  Dammartin  ;  de  Payen 
de  Montjay  ;  de  Raoul  de  Beaugency  j  de  Miles  de  Troye,  &  même  d'Eudes  Comte 
de  Corbeil.     Cette  nouvelle  Ligue  donna  bien  de  la  peine  au  Roi,  toutefois  avec  le 
tems  &  fon  activité  ordinaire  il  vint  à  bout  de  ruiner   une   partie  des  moins  puiffants. 
Eudes  de  Corbeil  étant  mort,  fa  fucceffion  devoit  appartenir  à  Hugues  de  Puifet  :  celuy- 
cy  étoit  prifonnier  :  pour  racheter  fa  liberté  il   céda  la  Comté  de  Corbeil   au  Roi,  mais 
dès  qu'il  fut  délivré  il  fe  rejoignit  à  fes  ennemis.  En  1112.  le  Roi  vint  remettre  le  fiége 
devant  le  Puifet  ;  Thibaud,  qui  avoit  aidé  à  le  prendre  la  première  fois,  vint  le  fecou- 
rir  celle-cy.     Le  Roi  perdit  un  premier  combat,  en  gagna  un  fécond,  &  l'on  s'accom- 
moda à  la  fin.     Hugues  de  Crecy,  outré  contre  Miles  de  Troye,  qui  avoit  quitté  le 
party,  le  furprit  en  trahifon  ;  &  après  l'avoir  promené  lié  &  garroté  de  Château  en 
Château,  il  l'étrangla  à  la  fin  dans  celuy  de  Gommets,  &  jetta  le  corps  par  la  fenêtre, 
pour  faire  dire  qu'il  s'étoit  tué  en  voulant  s'évader.     Le  Roi  afîiégea   promptement 
le  Château,  &  l'ayant  pris  à  compofition  il  impofa  à  Hugues  de   Crecy  de  fe  purger 
du  meurtre  dont  il  étoit  crû  l'auteur,  par  l'épreuve  ordinaire  du  combat  :  il  ne  voulut 
point  le  hazarder,    aima  mieux  renoncer  à  toute  Seigneurie,   &  s'alla  faire  Moine  à 
Cluny.     En  n  13.  le  Roi  vint  affiéger  le  Puifet,  le  força  êtlerafa;  mais  il   y  perdit 
fon  favory,  Anfeau  de  Garlande,  qui  y  fut  tué.     Il  donna  fa  charge  de  Sénéchal  à  fon 
jeune  frère  Guillaume,  qui  mourut  au  bout  de  deux  ans  :  &   comme  ces  Seigneurs  de 
Garlande  prétendoient  la  pofféder  héréditairement,  Etienne,  déjà   Chancelier,  s'en  fit 
revêtir  &  la  garda  malgré  la  Prêtrife  &  les  Bénéfices  qu'il  poffédoit.     On   verra   dans 
la  fuite  combien  cette  ame  ambitieufe  avoit  encore  de  noirceur  &  de   malignité.     En 
11 14.  Thomas  de  Marie,  Sire  de  Coucy,  excommunié  &  dégradé  par  un  Concile  pour 
les  cruelles  vexations  qu'il  exerçoit  contre  les  Eglifes,  fut  puni  cette  année  par   les  ar- 
mes du  Roi,  qui  lui  prit  &  rafa  deux  de  fes  Châteaux.     En  11 16  &  1117.  le  Roi    eut 
une  autre  guerre  contre  Adam,  autre  Tyran  qui  opprimoit  la  Picardie  &  les  environs 
d'Amiens. 
Paix  en-        ^ N  lli%-  il  fe  fit  une  paix  entre  le  Roi  Louïs,  &  celui  d'Angleterre  :  par   laquelle 
tre  le  Roi  ce  dernier  s'engagea  à  ne  plus  protéger  les  rebelles  de  France.     Herman   de   Bourbon 
LT-SJj     s'étant  emparé  de  la  fucceffion  d'Archambault  fon  frère  au  préjudice  du  fils  qu'il  avoit 
gkterre.     laine,  le  Roi  le  fit  ajourner  à  fa  Cour  pour  y  être  jugé,  &   parcequ'il  manqua  de  s'y 
rendre,  il  le  fut  attaquer  avec  une  Armée  qui  le  mit  à  la  raifon.     C'eft  ainfi  que  le  Roi, 
n'épargnant  ni    fa  peine  ni  fon  tems  foûmettoit  peu  à  peu   les  Seigneurs,  les  prenant 
les  uns  après  les  autres.     En  11 19.  les  differens  d'entre  le  Pape  &  l'Empereur  Henry 
V.  continuant  toujours,  il  arriva  que  Gelafe,  Succeffeur  de  Pafchal  II.   (contre  lequel 
l'Empereur  avoit  fait  élire  Maurice  Burdin,  Limofin  de  naifîànce,  &  lors  Archevêque 
de  Brague  en  Portugal)  vint  à  mourir  à  Cluny,  étant  en  chemin  pour  venir  implorer  le 
fecours  du  Roi,  qui  lui  fubftitua  le  Pape  Calixte,  auparavant  Archevêque  de  Vienne,  le- 
quel étoit  frère  d'Etienne  Comte  de  Bourgogne  &  oncle  de  la  Reine  Alix  femme  du 
Pvoi  Louis.     Cette  alliance  ne  manqua  pas  d'opérer  la  reconnoifTance  du  Roi  &  de  toute 
la  France.    Le  Pape,  au  Concile  de  Reims,  renouvella  l'excommunication  contre 
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l'Empereur  Henry  V.  au  fujet  des  inveftitures,  &  quoy  qu'il  eût  la  même  raifon  contré  Rois 
le  Roi  de  France,  il  n'en  ofa  parler  de  peur  de  fe  faire  trop  d'ennemis  à  la  fois,  &  de  la  III. 
de  perdre  un  protecteur  affuré.  Race. 

Les  troubles  de  Normandie  recommencèrent  cette  année,  Guillaume  fils  du  Duc  '^Q^ 
Robert  y  avoit  formé  des  intelligences  très  confiderables^  &  y  étoit  foûténu  du  Roi  &  troubles  m 
des  Comtes  de  Flandres  &  d'Anjou  ;  cependant  il  ne  put  entamer  la  Normandie.  Le  Mrman- 
Flamand  mourut  à  Aumale  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  au  fiége  de  Bures.  En  1120. 
le  Pape  s'étant  rendu  à  Gifors,  pacifia  les  deux  Rois,  &  la  Normandie  fut  laifîee  à 
Henry  qui  en  difpofa  prefque  auffi-tôt  en  faveur  de  fon  fils  unique,  Guillaume  furnom- 
mé  Adelain.  Mais  cette  paix  ne  finit  pas  fon  déplaifir,  car  peu  de  femaines  après,  il 
perdit  ce  même  fils,  deux  autres  enfans  illégitimes,  une  fille,  &  plus  de  300.  de  fes. 
Seigneurs,  partie  de  fes  meilleurs  Capitaines  &  partie  de  la  plus  floriffante  jeuneffe  de 
fes  Etats.  Us  s'embarquèrent  à  Harfleur,  mais  les  conducteurs  du  vaiffeau  le  briferent, 
à  la  fortie  du  Port,  contre  un  rocher  qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  ;  les  mariniers 
s'étoient  par  malheur  enivrés  des  libéralités  du  Prince  &  de  fa  Cour.  On  crut  que: 
c'étoit  une  punition  célefte,  tant  de  l'injuftice  du  père,  que  des  débauches  du  fils  & 
de  fes  Courtifans  qui  s'adonnoient  publiquement  à  la  Sodomie.  La  douleur  du  père 
ne  fe  peut  exprimer,  d'autant  plus  que  le  Roi  Louis  recommença  auffi-tôt  à  faire  va- 
loir les  droits  du  neveu  fur  la  Normandie  &  y  ralluma  la  guerre*  Alain  Fergéant,  fils 
de  Hoel  Duc  de  Bretagne,  mourut  en  11 19.  C'eft  à  luy  qu'on  rapporte  l'établifîè- 
ment  d'une  Juftice  réglée  dans  la  Province  :  il  plaça  deux  Sénéchaux,  l'un  â  Rennes, 
&  l'autre  à  Nantes  pour  rendre  la  juftice  à  tous  fes  Sujets,  fuivant  qu'il  divifa  entr'eux 
ce  territoire,  &  il  donna  commencement  aux  Affemblées  des  Etats  où  reflbrtifibient  les 
appels  des  jugemens  rendus  par  les  Sénéchaux.  Conanle  Gros,  dit  Ermengard,  luy  fuccèda- 
En  11 23.  la  guerre  étant  toujours  cruellement  allumée  en  Normandie,  Henry  gagna 
une  grande  bataille  contre  les  révoltés  -,  prit  douze  ou  quinze  des  Chefs,  &  les  envoya 
en  Angleterre.  Mais  cette  victoire  ne  luy  procura  aucun  repos  :  il  fe  fit  des  Conjurati- 
ons contre  fa  vie,  qui  l'intimidoient  fi  fort  qu'il  mouroit  cent  fois  le  jour  de  la  crain- 
te qu'on  ne  l'affaffinât,  fie  que  la  nuit  il  changeoit  cinq  ou  fix  fois  de  lit  &  de  gar- 
des farts  trouver  de  fùrete  nulle  part.  Un  Prince  eft  bien  malheureux,  dit  Mezeray,  qui 
s'attire  la  haine  de  fes  Sujets  avec  les  moyens  S  les  avantages  que  Dieu  luy  a  donnés  pour  ac- 
quérir leur  amour  &  leur  efiime. 

En  11 24.  l'Empereur  Henry  V.  gendre  du  Roi  d'Angleterre,  après  s'être  enfin  re-  Guerre  en- 
concilié  avec  le  Pape  Calixte,  entreprit  de  venger  fon  beaupere  des  pratiques  du  Roi  tre   E'"~ 
de  France,  à  qui  il  en  vouloit  d'ailleurs  pour  avoir  donné  retraite  au   Pape,  &  avoir  h  Roi 
favorifé  le  Concile  de  Reims  qui  l'avoit  excommunié.   Il  arma  puiffamment,  &  le  moin-  Louis- 
dre  de  fes  fujets  étoit  l'avufion   qu'il  avoit  pour  la  Ville  de  Reims;  mais  le  Roi  af- 
fembla  tant  de  troupes  qu'il  forma  une   Armée  de  200000.  hommes  des  feules  Provin- 
ces de  Paris,  Champagne,  &  Picardie.      La  nouvelle  de  cet  armement  retint  l'Empe- 
reur dans  le  païs  Meffin,  d'où  il  retourna  en  Allemagne.     Louis  avoit  pris  folemnelle- 
ment  l'Oriflamme,  pour  fervir  de  bannière  en  cette-guerre,  &  il  le  porta  à  Paris  quand 
le  péril  fut  pafle.     Les  Comtes  du  Vexin,  comme  premiers  vaffaux  de  S.  Denis,  a- 
voient  le  droit  de  porter  cette  bannière  ;  mais  quand  cette  terre  fut  réunie  à   la   Cou- 
ronne, les  Rois  choififlbient,  entre  les  meilleurs  Chevaliers  du  Royaume,  celui  auquel 
ils  en  confioient  la  garde.     On  voit,  par  cet  exemple,  la  différence  que   les  François 
mettoient  alors  entre  guerres  du  Roi,  dans  lefquelles  il  n'étoit  fervi  que  de  fes  Vaffaux 
&  de  fes  amis  particuliers,    &  de  celles  du  Royaume,  où  toute  la  Nation  étoit  interef- 
fée,  chacun  étant  obligé  de  marcher. 

L'Empereur  Henry  mourut  cette  même  ânrtée;  les  Allemanslui  fubftituerent  Lo-  Mort  ^ 
taire  Duc  de  Saxe*  pareeque  Henry  n'avoit  point  laiffé  d' enfans,  &  ce  Prince,  regar-  #«w"V. 
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Rois     dant  le  Royaume  d'Arles  &  de  Bourgogne  comme  un  membre  de  l'Empire,  y  voulut 
delà III.  faire  reconnoître  fon  autorité;  mais  les  Sujets  de  cet  Etat,  qui  le  regardaient  comme  le 
Race,   patrimoine  de  la  Maifon  de  Suabe,  lui  refuferent  l'hommage.     Renaud,  Gomte  de  Bour- 
'^"Ç^   o-ogne,  le  fit  avec  tant  de  hauteur,  que  Lotaire,  l'ayant  déclaré  rebelle,  adjugea  fa 
slxe  M     terre  au  Duc  de  Zeringuen,  ce  qui  fut  l'origine  d'un  différent  qui  n'a  été  terminé  que 
jucâdt.      fQUS  je  Règne  de  Frédéric  Barberouffe,  qui  devint  propriétaire  de  cette   terre   par  fon 
mariage  avec  l'héritière.     En  1126.  fur  les  plaintes  de  l'Evêque  de  Clermont  contre 
Robert  Comte  d'Auvergne,  qui  avoit  eu  cette   Province  en  dot  de  fa  femme,  fceur  du 
.   Duc  d'Aquitaine,  le  Roi  vola  en  Auvergne  ;  affiégea  la  Ville  de  Clermont,  la   força, 
&  contraignit  le  Prince  de  lui  donner  des  otages  de  fa  bonne  conduite  à  l'avenir.    Quel- 
ques années  après  la  guerre  recommença  dans  le  païs  :  le  Roi  affiégea  Montferrand,  & 
le  Duc  d'Aquitaine  vint  au  fecours;  mais  il  aima  mieux  terminer  les  chofes  par  négo- 
ciation, &  il  fit  la  paix  de  fon  beaufrere.    Il  mourut  peu  après,  &  laiffa  fes  Etats  à  Guil- 
laume IX.   fon  fils,  qu'il  avoit  eu  d'Emme   fille  de   Guillaume  Comte  d'Arles  &  de 
Touloufe,  frère  de  Raymond  de  S.  Gilles,  en  conféquence  de  quoi   le  nouveau  Duc 
d'Aquitaine  prétendit  à  ces  Comtés,  mais  ne  fit  qu'une  guerre  infru&ueufe. 
Affaires         En  ii 27.  le  jour  des  cendres,  Charles  Comte  de  Flandres,  fils  d'une  fceur  de  Bau- 
■ie  Flan-     douin  à  la  hache,  &  de  Canut  Roi  de  Dannemarc,  fut  afTaffiné   à  Bruges,  dans  PEglife 
par  le  nommé  Vaftraton  bourgeois  de  la  Ville,  à  l'inftigation  de  Guillaume  d'Ypres  bâ- 
tard de  Flandres.     Le  Roi  monta  auffi-tôt  à  cheval  pour  punir  un   attentat  fi  horrible, 
&  il  le  fit  avec  févérité  ;   enfuite  de  quoy  il  adjugea  la  Comté   à  Guillaume   de  Nor- 
mandie, contre  les  prétentions  de  Guillaume  d'Ypres,  de  Baudouin  de  Hamant,  d'Ar- 
noul  le  Danois,  fils  d'une  fœur  de  Charles  ;  d'Etienne  de  Champagne  Comte  de  Bou- 
logne &  de  Thierry  d'Alface,  tous,  à  l'exception  des  deux  premiers,  iffus  du  Sang  de 
Flandres  par  les  femmes.     En    1 128.  Thierry  s'étant  opiniâtre  à  revendiquer  la  Flan- 
dres, le  Roi  fut  obligé  d'y  retourner,  où  il  prit  fur  lui  la  Ville  d'Ypres  &  tout  ce 
qu'il  poffédoit  en  Flandres.     Le  Comte  Etienne  de  Boulogne  prétendit  aufîi  au  Comté 
de  Flandres,  &  y  fit  la  guerre,  foûtenu  du  Roi  d'Angleterre  fon  oncle,  &  des  Comtes 
de  Hainaut  &  de  Namur.     Mais  le  Roi  le  prévint  encore  à  cette  occafion,  &  le  chaffa 
entièrement,  après  quoi  il  fit  couronner  le  nouveau   Comte  à  Bruges.     En  1 1 29.   les 
principales  Villes  de  Flandres,  irritées    des  changemens  que  le  Comte    faifoit  à   leur 
Gouvernement  par  la  vénalité  des  Charges  &  par  des  impofitions  non  nécefîaires,  firent 
fouftraétion  à  fon  obéïffance,  &  lui  fermèrent  leurs  portes.     Thierry  d'Alface  fçut   fe 
prévaloir  de  la  mauvaife  difpofition   des  Peuples,  qui  fe  fournirent  volontairement  à 
lui  ;  le  Roi  revint  pour  protéger  le  Comte  Guillaume,  mais  ne  trouvant  aucune  difpo- 
fition à  rien  exécuter  pour  fon  avantage,  il  tourna  la  chofe  en  négociation,  pour  en- 
gager Thierry  à  fouffrir  que  le  droit  des  Parties  fut  examiné   en  la  Cour  du  Roi  ou 
Parlement  :  à  quoy  il  ne  voulut  pas  fe  foûmettre  ;  deforte  que  le  Roi  revint  fans  rien 
faire.     Mais  Guillaume  ne  perdit  pas  courage,  il  livra  bataille  à  Thierry  près  d'Alofl 
&  le  défit  entièrement  ;  cependant  fon  malheur  voulut  que  dans  la  pourfuite  il  fut  blef- 
fé  d'un  quarreau  d'arbalète,  &  la  playe  ayant  été  mal  panfée,  il  en  mourut,  après  quoi 
toute  la  Flandres  reconnut  Thierry.     La  même  année  le  Roi  fit  la   guerre  à  Thomas 
de  Marie,  qui  à  la  faveur  de  fon  Château  de  Coucy,  (qui   paflbit  pour  une  fortereffe 
imprenable)  continuoit  de  piller  les  Eglifes  du  voifinage,  &  avoit  fecouru  le  Comte 
de  Boulogne  dans  la  guerre  de  Flandres.     Ce  malheureux  fut  pris  dans  une  embufcade 
&  conduit  à  Laôn  où  il  mourut  de  fes  bleffures. 
^  Rgi  Le  jour  de  Pâques  14.  avril  1129-30.  le  Roi  Louïs  fit  couronner   fon  fils  aîné  Phi- 

Loiâi  fait  lippe  à  Reims,  en  préfence  de  Henry  Roi  d'Angleterre,  &  de  grand  nombre  de  Sei- 
"fonmf    §neurs-     Henry,  de  fon  côté,    n'ayant  plus  d'enfans  légitimes  que  fa  fille  Mahault, 
fbiiippe,   veuve  de  l'Empereur  Henry  III.  il  la  fit  reconnoître  pour  fon  héritière  univerfelle,  & 
N     •  la 
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la  maria  à  Geoffroy  le  Bel  Comte  d'Anjou,  fils  de  Foulques  -,  lequel  étoit  allé  prendre  Rois' 
poffeffion  du  Royaume  de  Jerufalem,  dont  le  Roi  Baudouin  l'avoit  fait  héritier:  ces  de  la  III. 
noces  fe  firent  à  Rouen  avec  des  magnificences,  des  feftins,  &  des  tournois  inconnus  dans  Race. 
les  Règnes  précédens.     Etienne  de  Garlande  avoit  jouï  de  la   Charge  de    Sénéchal  ;  ^""V"^ 
mais  s'étant  brouillé  avec  la  Reine  Alix,  il  ne  crut  pas  la  pouvoir  conferver  à  caufe  de 
fon  état  de  Prêtre  -,  &  comme  il  prétendoit  que  cette   Charge  étoit  héréditaire  dans  fa 
Maifon,  il  prit  le  parti  de  la  réfigner  à  Amaury  Comte  de  Montford,  qui  avoit  époufé 
fa  nièce,  fille  d' Anfeau  :  le  Roy  n'y  voulut  pas  confentir,  &  ce  refus  irrita  tellement 
Etienne  qu'il  fit  aufil-tôt  une  ligue  avec   le  Roi  d'Angleterre,  le  Comte  de  Champa- 
gne, &  tous  les  ennemis  du  Roi.     Celui-cy  ne  lui  donna  pas  le   tems  d'afîembler  des 
Troupes  ;  il  le  fut  attaquer  dans  le  Château  de  Livry  où  la  défenfe  fut  grande.    Raoul 
de  Vermandois  y  eut  l'oeil  crevé  d'un  coup  de  flèche  ;  le  Roi  même  y  fut  blefle   d'un 
matras  qui  lui  perça  la  cuifle  ;  enfin  le  Château  fut  pris  &  fafé.     Etienne  confentit  par 
accommodement  que  la  Charge  de  Sénéchal  fut  donnée  à  Raoul  de  Vermandois,  mais 
il  garda  celle  de  Chancelier. 

En  1130.  le  Roi  changeant  de  difpofition  pour  les  Eccléfiaftiques,  dont  la  trop 
grande  puiflance  faifoit  trop  d'ombre  à  la  fienne,  chercha  les  occafions  de  les  mortifier, 
mais  il  le  fit  avec  un  fcandale  qui  nuifit  à  fa  réputation.  En  ce  tems  le  Pape  Hono- 
rius  IL  étant  mort,  il  fe  fit  une  double  élection  d'Innocent  &  d'Anaclet  ;  celuy-cy 
étant  le  plus  fort  à  Rome,  le  premier  prit  le  party  de  fe  retirer  en  France.  Sur  fon 
chemin  il  tint  un  Concile  à  Pife,  où  il  excommunia  Anaclet  &  fes  partifans.  En 
France  les  Prélats  ayant  été  afiemblés  à  Etampes,  S.  Bernard  y  parla  fi  fort  en  faveur 
d'Innocent,  que  la  réfolution  y  fut  prife  de  le  reconnoître  :  cependant  l'affaire  n'étoit 
pas  fans  difficulté  ;  les  Prélats  d'Aquitaine  fe  déterminèrent  en  faveur  d'Anaclet  par  les 
exhortations  de  Gérard  Evêque  d'Angoulême,  &  le  Duc  de  Guyenne  entra  avec 
chaleur  dans  le  party.  Innocent  arrivé  en  France  tint  un  Concile  à  Clermont,  où  il 
fut  procédé  contre  fes  adverfaires  -,  de  là  il  fe  rendit  aux  Cours  de  France  &  d'Angle- 
terre. Enfin  la  mort  de  Philippe,  fils  aîné  du  Roi,  étant  arrivée  dans  ce  tems-là  par  Mort  *e 
l'accident  d'un  cheval  qui  fe  renverfa  fur  lui,  effrayé  par  un  cochon  qui  fe  mit  entre  Pch,lhp*p* 
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fes  jambes,  ce  Prince  étant  a  la  promenade  dans  un  rauxbourg  de   Paris,  où  eft   au-  du  Roi. 
jourd'huy  la  Place  Royale,  le  Pape  indiqua  un  autre    Concile  à  Reims  pour  le  cou-        . 
ronnement  de  Louïs  fécond  fils  du  Roy  :  la  cérémonie  en  fut  très   folemnelle,  &  il  y  a  Jeune  eft 
toute  apparence  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  l'on  réduifk  le  nombre   des  Pairs  à  couronn*- 
douze,  à  la  honte  &  au  dommage  des  autres  Seigneurs,  qui  jufques  là  avoient  eu  une 
part  égale    au   couronnement  des  Rois,  parcequ^en'  effet  c'étoit  plutôt  une   élection 
qu'un  Sacre.     Mais  les  Eccléfiaftiques  firent  enfin  tourner   en  cérémonie  de   Religion 
un  acte  qui  afluroit  le   droit  public  de  la  Nation,    &  celui    de  tous  les  particuliers. 
Aufii  la  fucceffion  étant  une  fois  établie,  &  l'idée  de  l'élection  s'étant  perdue,  le  pou- 
voir des  Rois  n'a  pas  manqué  de  s'accroître,  jufqu'à  l'extinction  entière  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs. 

En  1132.  Thierry  étant  paifible  pofleffeur  de  la  Flandres  fut  admis  à  rendre  l'hom- 
mage au  Roy.  L'année  fuivante  il  fe  mit  une  divifion  funefte  entre  le  Roy  Henry 
d'Angleterre  &  fon  gendre  le  Comte  d'Anjou,  fur  ce  que  celui-ci  vouloit  pofleder  quel- 
ques terres  en  avancement  de  fucceffion,  Se  l'autre  n'étoit  pas  homme  à  céder  aucune 
partie  de  fes  Etats.  Le  différent,  dans  lequel  la  propre  fille  de  Henry  entra  pour  les 
intérêts  de  fon  mary,  alla  fi  loin  que  le  Roy  en  mourut  de  chagrin.  Etienne  Comte 
de  Boulogne  fon  neveu  fçut  bien  fe  prévaloir  de  cette  divifion  -,  il  s'empara  de  !' An- 
gleterre, &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  dépofledât  Mathilde  de  la  Normandie.  En  1136". 
le  Roy,  qui  malgré  fon  âge,  la  pefanteur  de  fon  corps,  &  fes  blefîures  ne  relachoit 
rien  de  fon  ardeur  pour  étendre  fa  puiflance,  alla  contre  le  Seigneur  de  S.  Briflbn  fur 
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Loire,  qui  faifbit  des  brigandages  dans  foh  Canton  :  il  força  ïa  Viiie,  &  le  réduiiit  au 
devoir.  Il  fat  furpris  d'une  diffenterie  en  ce  voyage,  &  quoiqu'il  y  fût  fujet,  il  jugea 
que  eelle-cy  le  devoït  emporter.  En  revenant  à  Parisj  comme  il  étoit  au  Château  de 
BeriG,  près  de  Fontainebleau,,  il  reçut  des  Envoyés  d'Aquitaine,  qui  lui  apportoient  là 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc,  &  les  dernières  difpofitions  qu'il  avoit  faites  ;  par  îef- 
quelles  il  ordonnoit  le  mariage  de  fa  fille  aînée  Eleonor  avec  le  jeune  Roy  Louïs.  Ce 
Guillaume  avoir,  comme  nous  avons  dit,  foûtenu  l'Antipape  Anaciet  ;  S.Bernard  en- 
treprit fa  converfion,  &  l'on  prétend  qu'il  réuffit  miraculeufement.  Ce  Prince,  touché 
ersfuite  d'un  mouvement  de  dévotion,  voulut  faire  le  pèlerinage  de  S.  Jaques  ;  mais 
il  mourut  en  chemin  le  9*.  Avril  1136.  On  a  dit  depuis  que  fa  mort  fut  une  feinte 
&  qu'il  fe  retira  dans  une  grotte  au  territoire  de  Sienne  en  Italie,  où  il  fonda  l'Ordre 
des  Guilîdmâns:  mais  il  efr.  certain  qu'il  fut  inhumé  à  Compofteîle.  Le  Roy  fit 
aufïitôc  partir  fbn  fils  avec  un  grand  équipage  pour  aller  époufer  la  PrincefTe,  & 
recueillir  cette  grande  fucceffion^.  Le  jeune  Louïs  fut  couronné  pour  la  Comté  de 
Poitiers  à  Poitiers  le  S.  Août,  &  à  Bourges  pour  îa  Duché  d'Aquitaine  :  de  là  il  ra- 
mena fa  femme  à  Poitiers,  mais  il  apprit  ^uffîtôt  la  mort  du  Roy  fon  père,  qui  l'en- 
gagea de  revenir  promptement  à  Paris.  Ce  Prince  mourut  le  ï.  Août,  âgé  de  58.  ans  -, 
fon  corps  fat  porte  à  S.  Denis  où  ïî  avoit  été  nourri  durant  fa  jeuneffe. 

Il,  eft  certain  que  ce  Prince  a  été  un  des  plus  grands  Rois  de  fa  Race,  &  quoiqu'il 
n'ait  fait  aucune  entreprife  bien  confiderable,  il  eft  évident  que  c'eft  lui  qui  a  frayé 
le  chemin  de  la  puiffance  où  fes  fucceffeurs  font  parvenus,  en  abbaifTant  comme  il  fie 
l'autorité  des  Seigneurs  de  la  partie  du  Royaume  qui  étoit  de  fon  Domaine.  Il  fçue 
mieux  qu'aucun  autre  fe  fervir  des  conjonctures,  combattre,  négocier,  fiater,  mena- 
cer, &  enfin  tirer  de  tout  événement  le  meilleur  parti.  Ce  fut  lui  qui  commença  le 
premier  à  exiger  que  les  Seigneurs  fe  rapportaffent  à  fa  Cour  de  Juftice  des  difficultez 
qu'ils  avoient  enfembie  ;  il  fut  aidé  dans  ce  projet  par  les  plus  gens  de  bien,  qui  ju- 
geoient  que  c'était  un  moyen  d'abolir  les  guerres  particulières.  L'expérience  fait  con- 
nostre  combien  fes  Succeffeurs  ont  ajouté  à  ce  projet,  &  de  quelle  manière  ils  en  ont 
tiré  le  droit  de  difpenfer  abfoîument  îa  juftice.  Il  laifïâ  fix  fils,  &  une  fille  :  Louïs 
qui  régna  après  lui  -,  Henry  Moine  à  Clervaux  &  enfuite  Evêque  de  Beauvais  ;  Hu- 
gues duquel  on  ne  fait  rien  ;  Robert  qui  eut  en  partage  îa  Comté  de  Dreux  j  Pierre 
qui  époufa Ifabelle  de  Courtenay  héritière  de  Renaud  Seigneur  de  cette  terre;  &  Phi- 
lippe Archidiacre  de  Paris,  lequel  ayant  été  élu  Evêque  céda  fa  place  à  Pierre  Lom- 
bard, dit  îe  Maître  des  Sentences  :  la  fille  s'appeîloit  Confiance,  laquelle  n'ayant  point 
eu  d'enfans  de  fon  premier  mary,  Euftache  Comte  de  Boulogne,  époufa  en  fécondes 
noces  Raymond  V.  Comte  de  Touîoufe. 


.  dit  le  J  E  U  N  E 
PIEUX. 


Louisvii.  t    OUÏS   le  Jeune,  arrivé  à  Paris,  convoqua  une  Afïèmblée  d'Evêques  &  de  Sei- 

ïauNE  ou  *-'  gneurs  pour  avifer  aux  moyens  d'établir  la  fureté  publique  contre  les  particuliers, 

■  PîSKX-   qUi  rançonnoient  les  panants  &  les  marchands  :    on  n'en  trouva  point  de  meilleur 
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que.de  donner  aux  Villes  Royales  le  droit  de  Communes,  avec  celui  de  fe  choifir  des  Rois  ; 
Magiftrats  populaires,  qui  auraient  le  pouvoir  d'affembler  &  d'armer  les  Bourgeois  de  la  III. 
pour  leur  fureté  commune  :  pour  cela  on  leur  donnoit  des  Lettres  du  Roy,  qu'il  **■ A  c  E-  , 
leur  accordoit  volontiers,  avec  des  privilèges  -,  le  tout  pour  s'en  fervir,  &  les  oppofer 
à  la  trop  grande  puiffance  des  Seigneurs.  En  1 138.  le  Roy  donna  l'inveftiture  de  la 
Normandie  à  Geoffroy  &  Mathilde  :  mais  il  ne  le  fit  pas  gratuitement,  ayant  exigé  de 
luy  qu'il  remit  le  Vexin  Normand.  Mais  peu  après  le  Roy  Etienne  ayant  repaflfé  la 
mer,  &  obtenu  quelques  avantages  contre  Geoffroy,  Louïs  changeant  de  party,  lui 
accorda  l'inveftiture,  &  maria  fa  fœur  Confiance  avec  fon  fils,  âgé  de  quatorze  à 
quinze  ans.  .  La  même  année  le  Roy  eut  guerre  contre  Gaucher  de  Mont-jay,  &  le 
força  dans  fon  Château  ;  &  après  l'avoir  pris  il  en  rafa  les.  murailles  :  mais  illaiffa  fub- 
fifter  la  groffe  tour  que  l'on  ne  pouvoit  abbattre  fans  abolir  la  Seigneurie  :  c'étoit 
un  des  droits  de  la  Nobleffe.  En  1139.  Roger  Comte  de  Sicile  &  Duc  de  la  Poûille, 
qui  avoit-dèja  obtenu  le  titre  de  Roy,  de  l'Antipape  Anaclet,  eut  une  guerre  à  foûte- 
nir  contre  Innocent,  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier,  &  obtint  de  lui  moitié  de  gré, 
moitié  par  force  la  confirmation  de  fa  Royauté.  Thierry  Comte  de  Flandres  paffa  en 
Orient  pour  fecourir  le  Roy  Foulques  d'Anjou  fon  beaupere,  &  laiffa  la  Régence  de 
fon  Etat  à  fa  femme  Sibile.  Le  Roi  Etienne,  étant  repaffé  en  Angleterre,  y  fut  vaincu 
&  pris  par  Robert  Comte  de  Gloceftre,  frère  bâtard  de  la  Reine  Mahault  :  mais  peu 
après  Guillaume  d'Ypres,  Bâtard  de  Flandres^  qui  étoit  dans  le  party  d'Etienne, 
prit  le  même  Robert  prifonnier.  Mahaut,  pour  ravoir  fort  frère  qui  étoit  tout  fon 
appuy,  confentit  à  la  délivrance  d'Etienne  :  mais  pendant  fa  prifon  Geofroy  avoit  dé- 
jà repris  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie. 

En  1140.  les  conteftations  du  Moine  Abelard  contre  S.Bernard  furent  jugées  au 
Concile  de  Sens  ;  les  plus  grandes  affaires  temporelles  &  fpirituelles  fe  manioient  alors 
par  le  confeil  de  S.  Bernard,  ainfi  la  condamnation  d' Abelard  étoit  infaillible.  En 
114.1.  le  Clergé  de  Bourges  élut  pour  Archevêque  Pierre  de  la  Chaftre,  homme  de 
piété  &  de  vertu,  mais  peu  agréable  au  Roy,  qui  s'efforça  d'en  faire  recevoir  un 
autre.  Le  Pape  prit  fi  chaudement  la  querelle  qu'il  excommunia  le  Roy.  Thibaut 
Comte  de  Champagne,  Seigneur  de  grande  autorité,  &  par  fa  puiffance  &  par  fa 
vertu?  s'étant  un  peu  trop  entremis  de  cette  affaire,  offenfa  le  Roy.  Mais  il  arriva 
de  plus  que  Raoul  de  Vermandois,  Sénéchal  de  France,  fit  diffoudre  fon  mariage 
avec  Gerberte  coufine  germaine  de  Thibaut,  pour  époufer  Pernelle  fœur  de  la  Reine 
Aliéner  -,  le  Pape  à  l'inftigation  de  Thibaut  excommunia  Raoul  &  interdit  les  Evê- 
ques  qui  avoient  accordé  le  divorce.  Le  Roy  ne  trouva  point  de  moyen  plus  court 
pour  fe  défaire  de  tant  d'excommunications,  que  de  faire  une  rude  guerre  à  Thibaut. 
En  effet  le  Pape  les  leva  à  fa  prière  ;  mais  dès  que  le  Roy  fe  fût  retiré  de  la  Champagne, 
il  les  réagfava.  Le  Roy  eut  recours  au  même  moyen,  &  rentra  dans  les  Etats  de  Ravage  de 
Thibaut,  où  il  exerça  d'étranges  violences  -,  car  ayant  forcé  la  Ville  de  Vitry  il  fit  paf-  Vitry- 
fer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée,  &  brûla  l'Eglife  du  lieu  dans  laquelle  il  s'étoit  re-  IJ43- 
fuo-ié  environ  1300.  perfonnes.  Il  eft  à  croire  que  le  Roy  n'y  étoit  pas,  puifque  dès 
qu'il  eût  connoiffance  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  tomba  dans  un  defefpoir  outré, 
pleurant,  gémiffant  &  s'arrachant  les  cheveux.  S.  Bernard  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  lui  infpirer  de  recourir  par  la  pénitence  à  la  miféricorde  de  Dieu:  il  donna 
la  paix  à  Thibaud  ;  il  confentit  que  Pierre  de  la  Chaftre  poffedât  le  fiége  de  Bourges, 
èc  pour  faire  lever  l'interdit  de  fon  Royaume,  il  s'engagea  au  voyage  de  la  Terre 
Sainte* 

Foulques  Roy  de  Jerufalem  étoit  mort  :  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains    .ff  . 
de  fa  veuve  Melifende,  à   caufe  du   bas  âge  de   fon    fils  Baudouin.     Les  Infidèles,  de  la  Terre 
profitant  de    la    foibléffe   des    Chrétiens,     leur  enlevèrent   la  Principauté   d'Edeffe,  Saintt, 
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Rois     l'un  des  quatre  membres  du  Royaume.     Cette   nouvelle  apportée   en  Chrétienté  vint 
delalll.   fort  à  propos  pour  animer  le  zèle  du  Roy<     Il  s'adrefla  aufïitôt  à  S.  Bernard  pour  fa- 
Race.    vojr  s'}]  feroit  bon  de  prêcher   une   Croifade  ;  celui-ci  le  renvoya  au  Pape,  qui   n'en 
t^v^V/  fit  pas  difficulté,  &  ordonna  à  S.  Bernard   d'en  être  le  Prédicateur;     On   afiembla  un 
Concile  à  Chartres,  où  le  Saint  Abbé  refufa  d'être  le   Chef  abfolu  de  cette  expédi- 
tion, fe  contentant  d'avoir  l'honneur  d'en  être  le  trompeté.     Il  la  publia  depuis  en 
tous  lieux  avec  tant  d'afïûrance  de  fuccès,  tant  de  miracles  dans  l'opinion  vulgaire, 
tiA.6     &  un  e^eC  rï   l~urprenant>  qu'on  eût  dit  que  l'Occident  alloit  demeurer  defert.     Le 
~ Roy  fut  des  premiers  à  prendre  la  Croix,  &  avec  lui  une  infinité  de  Seigneurs  s'en- 
gagèrent au    faint  voyage.     L'Empereur  Conrad  III.    qui  avoit  fuccèdé  à   Lotaire  dé 
Saxe,  prit  auffi   la  Croix  avec  fon  frère  Henry  Duc  de   Bavière,  dans  l'afîemblée  gé- 
nérale de  Spire,  qui  fe  tint  à  Noël  ii  46.     Ce    Prince  partit  dès  le  printems  fuivant  ; 
il  avoit  60000.  chevaux  outre  l'Infanterie,  &  arriva  à  Conftantinople  au   commence- 
ment de  Septembre    1147.     Le  Roy  tarda  quelque  te ms  après  lui,  pour    recevoir  le 
Pape  Eugène,  que  les  Romains  avoient  chaffé  :  il  partit  enfin  dans  la  femaine  de  la 
Trinité,  avec  la  Reine  fij  femme,  après   avoir  pris  folemnellement  le   bourdon  &  la 
nialette   en  figne    de   pèlerinage,    &  levé  l'Oriflamme  fur  l'Autel   des  Martirs  à  S, 
Denis.     Il  laiffa  la  Régence  dirRoyaume,  par  l'avis  d'un  Parlement  tenu  à  Etampes, 
à  Raoul  de  Vermandois  Sénéchal,  &  à  Suger  Abbé  de    S.  Denis,  qui  étoit  en   grand 
crédit  dès  le  Règne  de  fon  Père,  &  qui   devoit  fervir  de-  contre-poids  à  la  puiflance  de 
Raoul,  s'il  lui  prenoit  envie  d'en  abufer. 
* ,.  ,       En  1148.  il  n'y  a  point  de  méchancetés  dont  l'Empereur  Grec  ne  fe  fervit  pour 
/  Empe-      faire  périr  l'Empereur  Conrad.     Outre  le  mélange  de  la  chaux  dans  la  farine  qu'il 
reur  Grec.  \n\  fournit  pour  fon  argent,  il  lui   donna  des  guides  infidèles,  qui  le  livrèrent  lui  & 
fon  Armée,    demi  morte  de  faim,    entre  les  mains  des  Turcs,    qui  le  taillèrent  en 
pièces  :  de  forte  qu'il  ne  lui  refta  pas   la  fixiéme  partie  de  fes  Troupes.     Le  Roy  le 
trouva  à  Nicée  dans  un  grand  accablement,  &  l'ayant  confolé   ils  s'acheminèrent   en- 
femble  en  fuivant  le  rivage  de  la  mer.     Leur  route  fut  plus  heureufe  que  prudente  : 
ils  battirent  les  Turcs  dans  un  grand  combat  ;    ils  perdirent  leur  arriere-garde  peu  a- 
près  pour  avoir  fait  la  faute  de  divifer  l'Armée  ;  ils  gagnèrent  encore  une  autre  ba- 
taille au  pafîage  de  Méandre  ;  &  enfin   ils  parvinrent  à  Antioche,    dont  Hugues  Rai- 
mond,  oncle  de  la   Reine  Alienor,  étoit  Prince.     Celui-ci  fe   mit  à   la  tête  que  les 
armes  du  Roy  ne  dévoient  fervir  qu'à  fon  agrandiflement  particulier,    &  quand  il  s'en 
vit  refufé,  il  follicita   fa  nièce  de  fe  féparer  du  Roy,  dont  elle  étoit   effectivement  pa- 
rente au  degré  défendu.     Cette  PrincefTe,  qui  haïflbit  déjà  fon  mary,  écouta  ces  mau- 
vais confeils  :  on  dit   même  qu'elle  avoit  une  paffion   illégitime  pour  un  Prince  Sarra- 
zin   qui  étoit  en  grande  réputation  de  valeur.     Quoiqu'il   en  foit,  le  Roy,  pour  évi- 
ter   le   fcandale,   la    tira   fécrétement   d' Antioche,    &   l'envoya  à  Jerufalem    avant 
luy  -,  s'étant  rendu  peu   après   avec  l'Empereur  Conrad   &  les  autres  Seigneurs.     On 
tint  enfuite  un  grand   confeil  de  guerre,   dans  lequel  il  fut    réfolu  d'afiîéger  Damas  ; 
mais  cette   entreprife  réuffit  auffi  mal  que   le  refte,  par  la  trahifon  des  Chrétiens  du 
pais,  qui  devenus  pires  que  les  Infidèles,  ne  s'attachèrent  qu'à  faire  périr  les  Croifés  ; 
il   falut  donc  lever  le  fiége  &  fonger  au  retour,  puifqu'il  étoit  impoiïible  de  rien  faire 
d'avantageux   à  la  caufe  de  PEglife.      Conrad    s'allia  des   Grecs,    &  fit  une  Ligue 
avec   eux  contre   le   Roy  de   Sicile;    le  Roy,  qui  avoit  fa  flotte,     ne   prit   aucunes 
méfures    de    leur   côté,    mais  ces    méchants  l'attendirent  au    pafîage,    &    l'auroient 
enlevé  fans  qu'une   flotte  de   Sicile  arriva  juftement  pour  le  délivrer  du  péril.     Al- 
phonfe,  Comte  de  Touloufe,  étoit  venu  par  mer  en  Sirie  :    mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé qu'il  fut  empoifonné.     Pendant    cette   funefte  expédition,  S.  Bernard  fut  occupe 
dans  le  Languedoc  à  détruire  les   erreurs  d'un  Moine  nommé  Henry,  &  de  Pierre 
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de  Bruis,  qui  débitaient  à  peu  près  les  mêmes  erreurs  que  les  Calviniftes  ;  les  Vaudois  Rois 

ou  Pauvres  de  Lyon  fuivirent  immédiatement  les  Henriciens.     La  même  année  Conan  de  la  III, 

le  Gros,  Duc  de   Bretagne,  mourut,  &  fa  fucceflion  fut  difputée  entre  Eudes  Comte  ^ACE- 

de  Ponthievre  fon  gendre  ;    Hoel  fon  fils,  defavoué  ;  &  Conan  le  petit  fils  d'Eudes  : 

celui-ci  l'emporta  fur  fon  père,  &  fon  compétiteur,   par  le   fecours  de  l'Angleterre. 

La  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  la  Croifade  étant  venue  en  Europe,  le  Pape  ne  crut 

le  pouvoir  reparer  que  par  une  féconde   entreprife.     Il  chargea  S.  Bernard  de  faire 

de  nouvelles  prédications,  mais  celui-ci  s'en  excufa  par  le  confeil  des  principaux  de  fon 

Ordre,  qui  le  voyoient  chargé  de    l'indignation    univerfelle  au  fujet   de  la  première. 

Il  eit  à  remarquer,  qu'au  fujet  de  cette  Croifade  le  Roy  Louïs  hazarda  ce  qu'aucun 

de  fes  Prédéceffeurs  n'ofa  faire,  fçavoir  de  faire  des  levées  de   deniers  fur  les  Peuples, 

mais  on  lui  pafîa  cette  entreprife  en  faveur  de  la  fainteté  -du  motif.  .. 

En  ii 50.  le  Roy  Louïs,  à  fon  retour,   trouva  que  la  guerre  continuoit  entre  Ma-  Louis  le 
thilde  &  le  Roy  Etienne  :  comme   il  étoit  entré  dans  le  party  du  dernier  il  joignit  JeuJ!ere~ 
fes  armes  à  celles  d'Euftache  Comte  de   Boulogne,  fon  fils,  pour  afîiéger  le  Château  France. 
d'Arqués.     Geoffroy  &  fon  fils  Henry,    auquel  il  avoit  dès  l'année  précédente  remis 
la  Duché,  marchèrent  au  fecours  ;  &  les  Armées  étant   en  préfence,  les  Seigneurs 
moyennerent  un  Traité,  par  lequel  le  Roy  abandonna  le  party  d'Etienne,  &  reçut  le 
jeune  Henry  à  l'hommage.     Après  cette  paix,  Geoffroy  ramena  fes  Troupes  en  An- 
jou pour  faire  la  guerre  à  Gérard  Seigneur  de  Montreuil  Bellay  qu'il  accufoit  de  faire 
des  vexations  aux  Eglifes  :  il  força  fon  Château  &  le  rafa.     Au  retour  il  lui  prit  envie 
de  fe  baigner  dans  un  ruiffeau  d'eau  claire   qu'il  rencontra  fur  fon   chemin  ;  il  en 
eut  une   fièvre  qui  l'emporta    en  peu   de  jours   au  Château  du  Loir.     Il    laifîa  trois 
fils,  Henry  qui  fut  Roy  d'Angleterre   &  Duc  de  Normandie  ;  Geoffroy,  dit  le  Bel, 
Comte  d'Anjou,  du  Maine  &  de  Touraine;  &  Guillaume  'tqui  fut  Comte  de  Mortain. 
L'année  fuivante  Euftache  Comte  de  Boulogne  mourut,  &  le  Roy  Etienne  fe  trouvant 
fans  enfans,  il  ne  fut  plus  difficile  défaire  la  paix,  car  il  fut  content  de  lajou'ùTance 
du  Royaume  fa  vie  durant.     En  1152,  Thibaut  Comte  de  Champagne  mourut,  lailfant 
d'enfans,  Henry  Comte  de  Champagne,  Thibaut  Comte  de  Chartres  &  de  Blois,  Eti- 
enne Comte  de  Sancerre*  &  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  puis  de  Reims  ;  &  cinq 
filles.     L'Empereur  Conrad  mourut  auflî,  &  ne  voulut  pas  laifTer  l'Empire  à   fon  fils  Mort  jg 
qui  étoit  trop  jeune,  mais  il  choifit  Frédéric  fils  de  fon  frère  aîné$  qui  fut  furnommé  !  EmPe~ 
Barberoufie,     Il  étoit  Duc  d'Allemagne-,  &  Mezeray  croit  que  ce  fut  par  cette  raifon  que  rad  à  "qui 
de  fon  tems  les  François  commencèrent  d'appeller  les  Germains    Allemands.     Suo-er  iurbe-RIC 
Abbé  de  S.  Denis  étoit  mort  dès  11 50.     Raoul  de  Vermandois  mourut  cette  année  fans  ^ouNSSE 
enfans  ;  le  Roy  accorda  toui.0  fa  terre  à  Philippe  Comte  de  Flandres  fils  de  Thierry  & 
de  la  fceur  de  Raoul. 

En  1152.  le  Concile  de  Beaugency  prononça  le  divorce  d'entre  le  Roy  &  la  Reine  LeCondk 
Alienor  ;  aufîîtôt  le  premier  procédant  avec  toute  la  bonne  foy  poffible  retira  fes  gar-  Pr  no7}ce 
nifons  de  l'Aquitaine,  &  lui  remit  pleinement  fes  Etats.     La  Princeffe  fe  retira  à  Poi-  llmh" 
tiers,  où  peu  de  mois  après   elle    époufa  Henry  Duc  de  Normandie,  Prince  jeune  &  Ro{  & la 
vigilant,    dont  elle   eut  plufieurs  enfans.     En   1154.  le  Roy   époufa  Confiance    fille  Srf^ 
d'Alphonfe  VIL  Roy  de  Caftille  :  la  cérémonie  s'en  fit   à  Orléans  par  l'Archevêque 
de  Sens,  malgré  les  proteftations  de  celui  de  Reims  ;  qui   foûtenoit  que   nul  autre  que 
lui  n'avoit  droit  de  couronner  les  Rois   &   les  Reines  de  France.     La  même  année 
Henry  Duc  de  Normandie  refufa  de  venir  au  Parlement  fur  un  ajournement  qui  luy 
avoit  été  donné,  le  Roy  luy  fit  auffitôt  la  guerre   &  luy  emporta  la  Ville  de  Ver- 
non,  qu'il  luy  rendit  peu  après  par  Traité.     Etienne  Roy  d'Angleterre  mourut  le  22. 
Odobre,  &  Henry  fe  mit  en  poiTeffion  de  fon  Royaume  fans  aucun  obftacle.     Roger, 
premier  Roy  des  deux  Siciles,  mourut  auffi,  laiflant  un  fils  qui  lui  fuccéda,  mais  fut  fort 
ToM-  Iîl  Q^q  2  dife- 
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diferent  de  luy  :  on  le  nomma  Guillaume  le  Mauvais  :  (  Ce  fut  un  vrai  Tiran,  qui 
mettoit  fa  gloire  à  tirer  le  dernier  fol  de  chacun  de  fes  Sujets  -,  )  &  une  fille  nommée 
Confiance,  laquelle  étant  déjà  vieille  fille  époufa  l'Empereur  Henry  VI.  en  i  î  86.  En 
1155.  il  fe  répandit  un  bruit  que  la  Reine  Confiance  étoit  bâtarde,  &  en  même  tèms 
on  difoit  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  Roy  de  France  d'époufer  une  bâtarde;  Le 
Roy,  fous  le  prétexte  de  faire  un  pèlerinage  à  S.  Jaques,  paffa  à  la  Cour  de  fort  beau- 
pere  à  Ëurgos,  où  il  fut  magnifiquement  reçu  &  bien  éclairci  de  fon  doute.  En  1156. 
Geoffroy  Seigneur  de  Gien,  ayant  guerre  contre  Guillaume  Comte  de  Nevers,  &  fe 
fentant  trop  foible  pour  luy  réfifter,  s'allia  du  Comte  de  Sancerre  ;  luy  donna  fa  fille 
en  mariage,  &  pour  dot  fa  Seigneurie  de  Gien,  déméritant  Hervé  fon  fils  :  celui-ci 
porta  fes  plaintes  au  Roy,  qui  en  perfonne  marcha,  pour  le  rétablir  comme  il  fit,  après 
avoir  pris  la  Ville  de  Gien  à  eompofition. 

Henry  étant  devenu  Roi  d'Angleterre,  fon  frère  Geoffroy  luy  demanda  les  terres 
qui  lui  avoient  été  laiflees  par  le  teflament  de  leur  père,  mais  Henry  n'étoit  pas  homme 
à  rien  lâcher  :  il  lui  prit  même  celles  qu'il  poffédoit.  Mais  ce  Prince  trouva  une  ref- 
fource  inefperée,  les  Nantois  l'ayant  choifi  pour  leur  Comte,  pour  les  deffendre  des 
entreprifes  de  Conan  III.  ou  le  Petit.  En  1157.  les  differens  des  Rôys  de  France  & 
d'Angleterre  étant  prêts  d'éclater,  on  trouva  moyen  de  les  ajufler  fur  le  mariage5 
de  leurs  enfans  ;  favoir  du  fils  aîné  de  Henry  avec  Marguerite  fille  du  fécond  lit  de 
Louïs  ;  qui  promit  en  dot  les  Villes  de  Gifors  &  les  autres  du  Vexin  Normand  qu'il 
occupoit  ;  lefquelles  furent  mifes  fur  le  champ  entre  les  mains  des  Templiers  pour 
les  garder  jufqu'à  la  confommation  du  mariage:  Marguerite  fut  délivrée  au  beau- 
pere,  quoique  ce  fût  un  enfant  à  la  bavette.  La  même  année,  l'Empereur  Frédéric 
accommoda  le  différent  d'entre  Bertold  Duc  de  Zeringuen,  &  Renauld  Comte  de 
Bourgogne.  Il  démembra  du  Comté,  en  faveur  du  premier,  le  pays  de  Nuélland,  a- 
vec  les  Villes  de  Genève,  Lauzane  &  Sion,  &  adjugea  le  refle  à  Renaut,  ddnt  il  époufa 
la  fille  ;  après  quoi  il  tint  fa  cour  pleniere  à  Bezançon,  où  il  reçut  les  hommages  de 
la  Bourgogne  &  du  Royaume  d'Arles  :  mais  il  parut  évidemment  que  les  Seigneurs  de 
l'étendue  du  dernier  ne  s'emprefferent  de  lui  rendre  des  devoirs,  que  pour  en  obtenir 
des  titres  de  confirmation  des  ufurpations  qu'ils  avoient  faites  pendant  le  féjour  de  Fré- 
déric en  Comté.  On  ménagea  une  entrevue  entre  luy  &  le  Roy  de  France:  mais  celui- 
cy  ayant  appris  l'éclat  &  la  magnificence  de  la  Cour  du  premier,  en  conçut  de  la  ja- 
loufie,  &  affembla  des  nombreufes  Troupes  pour  aller  à  la  conférence,  ce  qui  fut  caufe 
que  Frédéric  fe  retira  fort  mal  fatisfait.  En  1159.  Geffroy  Comte  de  Nantes  étant 
mort  fans  enfans,  Conan  Comte  de  Rennes  s'empara  de  la  Ville  &  du  païs  Nantois  ; 
mais  le  Roy  d'Angleterre  prétendit  que  cette  fucceffion  devoit  luy  appartenir,  &  il 
preifa  fi  vivement  Conan,  qu'il  l'obligea  de  lui  donner  fa  fille  Confiance  pour  Geffroy 
le  troifiéme  de  fes  enfans,  lequel  hérita  par  ce  moyen  du  Duché  de  Bretagne. 

L'Empereur  &  le  Pape  fe  brouillèrent  fortement,  lorfque  Adrien,  qui  avoir, 
porté  fa  fierté  au  de-là  de  celle  de  fes  Prédéceffeurs  vint  à  mourir.  Le  plus  grand 
nombre  des  Cardinaux  élut  à  fa  place  le  Cardinal  Roland,  qui  prit  le  nom  d'Alex- 
andi-e  III.  les  autres  avec  le  Peuple  Romain  élurent  Oclavien  qui  prit  le  nom  de  Vic- 
tor. Il  y  avoit  des  décrets  des  Papes  qui  déferoient  l'éleclion  aux  feuls  Cardinaux, 
auquel  cas  le  droit  d'Alexandre  étoit  le  meilleur  :  mais  le  droit  ancien  &  commun  rap- 
portait les  élections  à  l'AfTemblée  du  Peuple,  ce  qui  favorifoit  la  caufe  de  Victor. 
Frédéric  fe  déclara  pour  celui-ci,  pareeque  Alexandre  n'avoit  pas  demandé  fa  con- 
firmation ;  &  il  étoit  bien  éloigné  de  le  faire,  car  depuis  un  Siècle  les  Pontifes  Ro- 
mains avoient  mis  l'Empire  fur  le  pie  d'un  fief  de  PEglife,  &  prétendoïent  avoir  le  droit 
de  faire  &  deftituer  les  Empereurs.  L'Eglife  de  France  fe  déclara  pour  Alexandre,  l'Ita- 
lie fe  ligua  contre  Frédéric,  ce  qui  entraina  une  longue  fuite  de  guerres  Se  de-ddblations. 
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En  1160.  le  Roi  Henry  d'Angleterre,  occupé  du  foin  d'étendre  fa  puifiance,  renou-  Rois  ; 
vella  les  droits  de  fa  femme  fur  le  Languedoc  s  &  ayant  amaiïe  une  Armée  enleva  d'à-  delalH. 
bord  Moiffac,  Cahors,  &  quelques  autres  Places.     Le  Roi  Louïs,  de  fon  côté,  courut  ^^^j 
aux  armes  pour  la  défenfe  de  fon  beaufrere,    &  par  jalôufie  de  l'agrandiffement  de  Le  Roi 
Henry,  il. fe  jetta  dans  Touloufe,  où  Henry  l'auroit  certainement  forcé  fans  la  confide-  aMgle- - 
ration  qu'il  eut  pour  la  perfonne  de  Louïs.  On  en  vint  à  un  àccomodement,  &  dans  la  iâgggfre 
fuite  Henry  renonça  à  fes  droits  fur  le  Languedoc,    en  faveur  du  mariage  de  fa  fille  a  Louïs. 
Jeanne,  veuve  de  Guillaume  Roi  de  Sicile,    avec  le  Comte  Raimond.     En  ce  tems 
commencèrent  à  paraître  en  France  les  Rentiers  &  Coteraux  :    les  premiers  étoient  des 
Cavaliers,  &  les  féconds  des  Fantaffins.     C'étoient  des  gens  de  guerre  avanturiers  qui 
couroient  le   païs,  en  tiroient  de  l'argent  &  la  fubfiftance,  &  fe  louoient  à  quiconque 
les  vouloit  employer  ;  il  en  venoit  d'Efpagne  &  du  Brabant.  ,-, 

En  1161.  l'Empereur  Frédéric  ayant  fournis  la  Lombardie,  &  rafé  la  Ville  de  Mi-  LeAJPaîe, 
lan,  le  Pape  Alexandre  redoutant  fon  couroux  vint  en  France,  où  il  tint  un  Concile  a  vient  etl 
Clermont,  dans  lequel  il  n'oublia  pas  de  foudroyer  fes  adverfaires  :  de-là  il  fe  rendit  France. 
à  Torcis  fur  Loire,  où  les  deux  Rois  Louïs  &  Henry  le  reeurent  avec  tant  d'honneur 
qu'ils  le  reconduifîrent  à  fon  logis  tenant  les  rênes  de  fon  cheval,  l'un  d'un  côté,  l'autre 
de  l'autre.  Cette  même  année  le  Roi  Louïs,  qui  avoit  perdu  fa  féconde  femme  en 
couches  dès  l'année  1159.  fit  une  triple  alliance  avec  la  Maifon  de  Champagne  ;  il  ma- 
ria fes  deux  filles  du  premier  lit  aux  Comtes  de  Champagne  &  de  Blois,  &  époufa  lui- 
même  la  plus  jeune  de  leurs  foeurs  nommée  Alix.  En  1 162.  l'Empereur  témoigna  aux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  que  l'on  pourrait  terminer  le  Schifme  qui  déchirait 
l'Eglife,  dans  un  Concile,  où  tous  les  Evêques  d'Italie,  de  France  &  de  Germanie  fe- 
raient affemblés,  &  où  il  amènerait  fon  Pape  Victor,  s'ils  vouloient  y  amener  Alex- 
andre ;  on  convint  de  la  Ville  d'Avignon.  Frédéric  s'y  rendit  avec  Victor;  mais 
quand  Louïs  voulut  amener  Alexandre,  celui-ci  répondit  nettement  qu'il  n'y  irait 
pas,  &  qu'étant  par  fon  état  Juge  fouverain,  il  ne  fe  foûmettroit  au  jugement  de  per- 
fonne. Cependant  s'étant  avancé  près  d'Avignon,  les  Allemands  prétendirent  qu'aux 
termes  de  fa  promefîe  il  devoit  fe  rendre  prifonnier  de  Frédéric,  puifqu'il  manquoit 
de  mener  Alexandre.  Le  Roy  fe  trouva  en  grand  danger  d'être  pris,  &  l'auroit  été, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  l'étoit  venu  dégager.  En  1163.  le  Pape  tint  un  Concile  à 
Tours,  où  il  fulmina  derechef  contre  Victor  &  Frédéric,  &  fit  aufiî  quelques  Décrets 
contre  les  Hérétiques  du  Languedoc,  qui  fe  multiplioient  extrêmement.  Ces  gens  étoi- 
ent de  deux  fortes  ;  les  uns  fort  ignôrans  tenoient  le  Dogme  du  Manichéifme,  &  étoi- 
ent fort  difTolus  dans  leurs  menées  ;  les  autres  fort  inftruits  dans  les  Ecritures  tenoient 
à  peu  près  les  Dogmes  des  Calviniftes  de  ce  tems-cy  :  ils  étoient  feétateurs  de  Valdo, 
du  Moine  Henry,  &  de  Pierre  de  Bruis,  &  grands  ennemis  du  pouvoir  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  ufurpoient  de  plus  en  plus.  Odon  III,  Duc  de  Bourgogne  mourut  cette  année  ; 
fon  fils  Hugues  III.  luy  fuccèda.  Baudouin  IL  Roi  de  Jerufalem  fils  de  Foulques  & 
de  Melifende  mourut  aufli  dans  fa  jeunefTe,  non  fans  foupçon  de  poifon  :  fa  valeur,  fa 
piété,  &  fa  bonne  fortune  faifoient  efperer  qu'il  rétablirait  les  affaires  d'Orient;  fon 
frère  Amaury  encore  mineur  luy  fuccèda. 

La  paix  continuant  entre  les  Rois  Louïs  &  Henry,  le  premier  s'appliquoit  à  régler  Louis  s' u- 
l'Etat  &  à  y  faire  obferver  la  juftice.     Les  Habitans  de  Vezelay  avoient  pris  la  liber-  w«  f  fè- 
té  de  faire  une  Commune  fans  le  confentement  de  l'Abbé  Seigneur  du  lieu,  &  fans  g^rà  apa 
Lettres  du  Roi,  mais  ils  étoient  protégés  par  le  Comte  de  Nevers  ;    le  Roi  s'y  tranf-  pài/er  les 
porta  &  les  fournit  en  peu  de  tems.     Le  Comte  de  Nevers  pour  réparation  de  fa  faute  J^f" 
promit  de  s'en  aller  en  Terre  Sainéte  :   de  là  le  Roi  fe  porta  en  Auvergne  pour  reprimer  queu 
les  Comtes  de  Clermont,   du  Puy  en  Velay,  &  le  Vicomte  de  Polignac  qui  tourmen- 
toient  les  Eglifes  :   il  les  vainquit  tous  trois  &  les  amena  prifonniers  à  Paris,  d'où  ils  fu- 
rent 
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Rois      rent  relâchés  k  la  prière  des  Evêques,    à  qui  ils  donnèrent  leur  ferment  &  des  otages1. 
de  la  III.  Le  Comte  de  Chalons,  ayant  pillé  l'Abbaye  de  Cluny,  fut  auffi  puni  par  la  perte  de  fa' 
Kace.    terre5  &  néantmoins  fa  fille  y  rentra  après  luy.     En  ce  tems  Thomas  Bequet  Chance- 
lier d'Angleterre  fut  nommé  Archevêque  de  Cantorbery,    &  d'abord  il   fe  fépara  de  la 
Cour  avec  une  affectation  d'aufterité  &  de  hauteur  qui  choqua  îe  Roi  Henry;  mais 
peu  après,  entêté,   comme  l'étoient  tous  les  Eccléfiaftiques  de  fon  téms,  des  préroga- 
tives de  leur  Dignité,  il  combattit  ouvertement  tous  les  deffeins  du  Prince  &  fe  mit  à 
l'efprit  de  faire  abroger  les  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  foûmettoien't  le  Cler- 
gé à  la  puiffance  féculiere  ;  ce  qu'il  appelloit  des  coutumes  contraires  aux  libertés  de  l'Eglife,  & 
par  là  il  vifoit  indirectement  à   l'indépendance.     Thomas  en  entreprit  tant  qu'enfin  il 
fut  chaffé  d'Angleterre,  &  fe  retira  à  l'Abbaye  de  Pontigny  où  il  vécut  ftx  ans.     En 
ii 64.  l'Antipape  Victor  étant  mort,  les  Romains  rappellerent  Alexandre  qui  partit  de 
France  l'an  fuivant. 
'Nâ'ffance        En   1165.  naquit  le  Roi  Philippe  Augufte.     L'année  fui  vante  Conan  le  Petit  moû- 
ûe  ït*  /h  rut  &■  ^a  Bretagne  vint  à  fon  gendre  Geffroy  fils  du  Roi  Henry  ;  qui  l'adminiftra  com- 
me tuteur  de  fon  fils,  jufqu'à  ce  qu'étant  majeur,  ils  eurent  guerre  enfemble  parceque 
Henry  vouloit  le  contraindre  à  l'homage.     En  1167.    l'Empereur  Frédéric  fe  fournit 
à  reconnoître  le  Pape  Alexandre,  &  ce  fut  en  cette  occafion   que  l'on  prétend  qu'il 
lui  mit  le  pied  fur  le  col.     En  11 68.  Thierry  d'Alface  Comte  de  Flandres  mourut; 
fon  fils  Philippe  luy  fuccèda.     La  Reine   Mathilde  veuve  de  Henry   V.  Empereur  & 
de  Geffroy  Plantagenet  mère  du  Roi  Henry  d'Angleterre  mourut  aufiî. 
Meftntel-        En  1169.  &  70.  la  mefintelligence  fe   mit  entre  les  Rois  Louis  &  Henry,  tant  au 
u-Tles  eH~  *"uJet  ^e  ^a  Prote&i°n  que  le  premier  donnoit  à.  Thomas  Bequet,    que  pour  la  Comté 
Rais  de      d'Auvergne,    fur  laquelle   Louis  entreprenoit,     quoique  ce  fût  un  fief  dépendant  de 
France  &  Henry  à  caufe  de  l'Aquitaine.     Le  Pape  les  engagea  à  fe  voir,  &  dans  la  conférence 
terre.         Louïs  reçut  à  l'hommage  Henry,  fils  aîné  de  Henri,  pour  la  Duché  de  Normandie, 
les  Comtés  d'Anjou,  du  Maine  &  de  Touraine,    &  la  Charge  de  Sénéchal  de  France 
qui  luy  avoient  été  cédées  en  avancement  d'hoirie  ;  &  Richard  pour  la  Duché  d'Aquitaine. 
Geffroy  étoit  pourvu  de  la  Bretagne,  mais  elle  ne  relevoit  point  du  Roi.     Cet  accom- 
modement n'empêcha  pas  Henry  de  tâcher  de  furprendre  la  Ville  de  Bourges,  qu'il 
maintenoit  être  de  l'Aquitaine  :   mais  le  Roi  y  avoit  mis  des  Troupes  fuffifantes  qui  en 
rompirent  l'entreprife.     Les  Rois  fe  virent  enfuite  à  Montmirel  en  Brie,  pour  moyen- 
ner  l'accommodement  de  Thomas    Bequet:    &  il   auroit  été  conclu    dès  lors,     fi  a- 
vant  le  baifer  de  paix  que  l'Archevêque   devoit  donner  à  Henry,    il  n'eût  dit  qu'il  le 
bai/oit  en  l'honneur  de  Dieu.     Henry,  furpris  de  ces  paroles,  fe   retira  indigné  de  l'arro- 
gance du  Prêtre  :    Louïs,  qui  avoit  cette  affaire  à  coeur,   continua  néantmoins  à  négo- 
cier, &  l'on  s'aboucha  de  nouveau  à  Freteval  :  l'Archevêque  de  Sens  s'y  trouva,  &  ce 
qui  eft  fingulier  eft  que,  Henry  &  cet  Archevêque  étant  deux  fois  defcendus  de  cheval 
pour  conférer  en  particulier,  toutes  les  fois  que  l'Archevêque  remonta  à  cheval  le  Roi 
lui  tint  la  bride  par  honneur.     Enfin  l'accommodement  fe  fit  à  Blois  &  les  Parties  s'y 
embrafferent.     Mais  pendant  que  la  négociation  avoit  duré,    le  Roi  Henry  avoit  fait 
facrer  fon  fils  aîné  par  les  mains  de  l'Archevêque  d'York,  auquel  le  Pape  avoit  défendu 
de  le  faire,  comme  apartenant  à  celuy  de  Cantorbery.     Thomas  revenant  en  Angle- 
terre ne  manqua  pas  d'y  publier  aufiî-tôt  un  Décret  du  Pape  qui  fufpendoit  l'Arche- 
vêque d'York,  &  les  Evêques  qui  avoient  affifté  à  la  cérémonie.     Les  troubles  de  l'An- 
gleterre, &  les  chagrins  du  Roi  fe  renouvelèrent  à  cette  occafion,  &  il  fe  plaignit  dans 
fa  colère,    qu'un   Prêtre  luy  fit  tant  de  peine,    &  de  n'avoir  aucun  Sujet  ajfès  fenfible  aux 
dcplaifirs  qu'il  en  recevait  pour  l'en  défaire.     A  ces  mots  quatre  Gentils-hommes  de  fa  Cour 
partirent  pour  Cantorbery  &  y  maffacrerent  Thomas  le  29.  de  Décembre,  pendant 
qu'il  difoit  Vêpres  dans  fon  Eglife  avec  fes  Moines.     Henry  defavoûa  le  meurtre  avec 

ferment. 
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ferment,  mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela  :  le  Pape  envoya  des  Légats  qui  l'intimi-  Rois 
derent  tellement  qu'il  fubit  toutes  les  pénitences  qu'ils  voulurent.     On  remarque  que  de  lalIL 
le  Roi  Louïs  fit  tous  fes  efforts  pour  irriter  le  Pape  &  le  rendre  irréconciliable  :    mais  "•  A  c  E- 
ce  ne  fut  pas  le  feul  mauvais  tour  qu'il  luy  fit  ;   il  luy  débaucha  fes  enfans  de  la  ma-  w*"^!* 
niere  du  monde  la  plus  noire,    &  les  porta  à  luy  faire  la  guerre  \    pendant  que  d'un 
autre  côté  il  fufcita  le  Roi  d'Ecoffe  &  tous  les  mécontens  du  dedans  de  l'Etat.     Cette 
pratique  parut  avec  éclat  en  1174.  Henry,  prêt  d'être  accablé,  eut  recours  au  Ciel,  il 
voulut  faire  fatisfaction  entière  à  S.  Thomas  de  Cantorbery  :    il  traverfa  la    Ville  nuds 
pieds,    couvert  d'une  méchante  cafaque  fur  fa  chair,  voulut  recevoir  la  difcipline  de  la 
main  de  tous  les  Moines  de  la  Cathédrale,  &  palfa  le  jour  &  la  nuit  en  pleurs  fur  le 
Tombeau  du  Saint  ;  d'où  fe  relevant  plein  de  confiance,  il  prit- les  armes,  mit  en  fuite 
tous  les  rebelles,  obligea  ks  enfans  à  rentrer  dans  le  devoir,  prit  le  Roi  d'Ecoffe  pri- 
fonnier  &  de  la  feule  terreur  de  fon  nom  mit  deux  fois  celuy  de  France  en  fuite.     A- 
près  tant  de  glorieux  exploits  il  voulut  fe  procurer  la  paix  &  fe  racommoder  avec   le 
Roi,  qui  ne  demandoit  pas  mieux.     Cette  paix  jurée,    il  fut  propofé  par  les  Rois  de 
porter,  la  guerre  en  Languedoc  pour  y  exterminer  les  Hérétiques  ;  mais  il  fut  jugé  plus 
à  propos  d'y  envoyer  des  Légats  du  Pape  &  des  Prédicateurs  pour  tenter  leur  conver- 
fion  par  les  voyes  les  plus  douces.      En  1178.  les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  Nonan- 
court,  &  propoferent  une  féconde  Croifade,  dont  ils  étoient  incapables  l'un  &  l'autre. 
Louïs  à  fon  retour  voulut  faire  couronner  fon  fils,  mais  une  maladie,  qui  luy    furvint 
de  la  frayeur  qu'il  avoit  eue  de  s'être  égaré  à  la  chaffe  dans  les  bois,    fit  remettre  la 
cérémonie  à  l'année  fuivante.     Elle  s'accomplit  en  effet  l'an  1179.  Ie  Jour  de  ^a  Touf- 
faints,    mais  le  Roi  ne  s'y  trouva  pas  étant  déjà  atteint  de  paralifie.     Philippe  Comte  de 
Flandres,    parrain  du  jeune  Roi,  fit  l'année  fuivante  11 80.     le  mariage  de  fa  nièce, 
Ifabe au  fille  de  Guillaume  Comte  de  Hainaut  avec  luy,  &  la  traitant  comme  fa  fille 
luy  donna  en  dot  la  Comté  d'Artois,  avec  une  étendue  de  païs  le  long  de  la  Lis.     La 
Reine  mère  jugea  que  le  mariage  l'éloigneroit  du  Gouvernement,  qui  demeureroit  au 
Comte  de  Flandres  -,  elle  en  fut  fi  fâchée  qu'elle  fongea  à  s'affûrer  de  quelques  Places  : 
mais  elle  fut  prévenue  &  réduite  à  fe  retirer  auprès  de  fes  frères. 

Pendant    ce  tems-là  le  Roi  Louïs  mourut  de  fa  paralyfie  le   18.  de  Septembre  M  . 
1180.  fon  corps  fut  inhumé  à  Barbeaux  proche  Melun,  où  fa  veuve  fit  élever  un  tom-  Roy  Louis 
beau  de  marbre.     Charles  IX.  eut  la  curiofité  de  le  faire  ouvrir  -,  on  y  trouva  fon  corps  ,e  Jeune- 
prefque  entier,  mais  fes  ornemens  royaux  étoient  confiâmes  ;  il  avoit  une  croix  d'or  au 
col,  &  plufieurs  anneaux  à  fes  doigts,  que  le  Roi  &  les  Princes  prirent  par  rareté.     Ce  SoaCa- 
Prince  avoit  du  courage,  de  la  Religion,  &  des  fentimens  de  juftice  ;  mais  il  y  a  appa-  ratière. 
rence  qu'il  avoit  peu  d'efprit  naturel  :   il  fut  malheureux  en  la  plupart  de  fes  entrepriies, 
qu'il  commençoit  avec  témérité  &  pafïïon  &  continuoit  fans   précaution.      Il  femble 
que  dans  ce  tems-là  on  ne  regardoit  point  les  fuccès  comme  provenans  de  la  prudence 
humaine,  &  que  l'on  s'en  rapportoit  au  hazard,  ou  félon  le  langage  du  tems  à  la  volon- 
té de  Dieu.     L'ignorance  étoit  le  principe  de  la  grande  foûmiffion  que  l'on  avoit  pour 
les  Eccléfiaftiques,  qui  prefque  toujours  portoient  les  choies  à  l'extrémité,  de  manière 
qu'il  faloit  être  bien  fouple  pour  obtenir  leurs  bonnes  grâces.     De  la  Reine  Alienor  il 
eut  deux  filles,  mariées,    l'une  à  Henry  Comte  de   Champagne  ;    l'autre  à  Thibaut 
Comte  de  Blois.     De  la  Reine  Confiance  il  eut  Marguerite,  femme  en  premières  noces 
du  jeune  Henry  Roi  d'Angleterre,  &  en  fécondes  de  Bêla  III.  Roi  de  Hongrie  :    &  de 
la  Reine  Alix,  il  eut  Alix,    fiancée  à  Richard  d'Angleterre,  puis  mariée  à  Guillaume 
Comte   de  Ponthieu  ;    Agnès  femme  d'Alexis  Comnene,    fils  d'Emanuel  Empereur 
Grec  -,  &  Philippe  qui  régna* 
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PHILIPPE   II.   furnommé    AUGUSTE. 

Rois  "1~\HI  LIPPE  Comte  de  Flandres  avoit  tout  le  maniement  des  Affaires  dès  le 
delalll.  |~  Rèo-ne  précédent;  il  ne  le  garda  pas  un  an  entier  fous  celui-ci.  La  Maifon  de 
t^y^j  Champagne  ayant  enfuke  gagné  le  deflûs,  Robert  Clément  Seigneur  de  Metz  en  Gâti- 
nois  étoit  Gouverneur  de  la  perfonne  du  Roi,  qui  le  fit  Maréchal  de  France  :  après 
iF Vful PE  &  morC  ^  conféra  la  même  Charge  à  Gilles  fon  frère,  &  enfuite  à  Alberic  &  Henry  fes 
nommé  enfans  :  de  forte  que  cette  Charge  fut  crue  durant  quelque  tems  héréditaire  en  cette  Fa- 
mille. Cependant  le  Cardinal  Guillaume  de  Champagne  avoit  la  principale  direction 
des  affaires.  Ce  fut  luy  qui  fit  entendre  au  Roi  que  fon  Ayeul  &  fon  père  n'avoient 
accru  leur  pouvoir,  &  mis  la  Monarchie  fur  le  pié  où  elle  fe  trouvoit,  que  par  la  pro- 
tection qu'ils  avoient  donnée  aux  Eglifes  :  il  lui  confeilla  de  fuivre  la  même  méthode, 
&  l'engagea,  pour  commencer,  à  humilier  Ebles  Seigneur  de  Charenton  en  Berry,  Im- 
bert  Sire  de  Beaujeu,  &  Guy  Comte  de  Châlons  fur  Saône.  Ce  n'étoit  en  effet  que  par 
rabbaiffemen.t  des  plus  foibles  que  le  Roi  pouvoit  parvenir  à  fe  faire  craindre  des  plus 
forts.  En  1 182.  il  eut  différent  contre  l'Archevêque  de  Sens,  qui  s'obftinoit  à  foûtenir 
l'exécution  d'un  décret  du  Concile  de  Rome,  tenu  fous  Alexandre  III.  qui  défendoit 
de  retenir  aucun  Chrétien  en  fervitude  &  qui  y  foûmettoit  les  Juifs.  Le  Confeil  du 
Roi  au  contraire  les  protégeoit  ;  mais  outre  que  cette  caufe  étoit  odieufe,  le  frère 
Bernard,  Hermite  du  Bois  de  Vincennes,  très  accrédité  à  la  Cour,  confeilla  au  Roi  de 
les  chaffer  ;  leur  permettant  feulement  d'emporter  leurs  meubles  &  leur  argent  ;  & 
comme  on  ne  leur  donna  pas  cette  permiflion  fans  finance,  le  Roi  en  tira  de  plus  gref- 
fes fommes  que  s'il  leur  eût  rendu  la  permiflion  de  demeurer.  Le  Roi  fit  peu  après 
une  ordonnance  publique  contre  les  Blafphémateurs,  qui  condamnoit  les  Nobles  à  une 
amende  pécuniaire,  &  les  roturiers  à  être  jettes  à  l'eau  :  il  chaffa  aufll  de  la  Cour  les 
Jongleurs,  Farceurs  &  Comédiens,  comme  des  gens  oififs,  propres  feulement  à  infpi- 
rer  le  dérèglement. 

En  1 183.  Philippe  fit  fermer  de  murailles  le  bois  de  Vincennes,  &  le  peupla  de  bêtes 
fauves,  que  le  Roi  Henry  d'Angleterre  luy  envoya  :  il  fit  aufli  fermer  &  remparer 
de  murs  &  de  foffés  toutes  les  Villes  de  fon  Domaine  ;  &  enfin  il  ordonna  aux  habi- 
tans  de  Paris  de  paver  les  rues  de  leur  Ville,  qui  étoient  impraticables  par  les  boues  & 
les  ordures:  ils  en  furent  fâchés  pareeque  la  dépenfe  s'en  fit  à  leurs  fraix.  En  n 83.. 
mourut  Henry  Comte  de  Champagne,  furnommé  le  Large,  à  fon  retour  de  Terre  Sainte. 
Ce  fut  luy  qui  partagea  la  Rivière  de  Seine  en  plufieurs  Canaux  qui  fubfiftent  encore 
dans  la  Ville  de  Troyes  -,  &  il  le  fit  pour  donner  lieu  aux  différentes  manufactures  qui 
s'y  établirent  de  fon  tems.  Il  laiffa  deux  fils,  Henry  &:  Thibaut,  qui  luy  fuccèderent 
l'un  après  l'autre  ;  &  une  fille,  Marie,  qui  époufa  Baudouin  Comte  de  Hainaut,  puis  de 
Flandres,  &  enfin  Empereur  de  Conftantinople.  Le  jeune  Roi  d'Angleterre  Henry 
mourut  aufli,  au  Château  de  Martel  en  Quercy,  mais  plus  tard  de  deux  ans.  Il  té- 
moigna, à  la  mort,  un  extrême  regret  des  chagrins  qu'il  avoit  caufés  à  fon  père,  con- 
tre lequel  il  avoit  encore  les  armes  à  la  main  :  il  voulut  mourir  dans  le  cilice  &  fur 
la  cendre.  Les  Peuples  du  Berry  ayant  demandé  du  fecours  au  Roi  contre  les  Cotte- 
raux,  il  leur  donna  quelques  troupes,  avec  lefquelles  ils  combattirent  les  pillards,  &  en 
tuèrent  en  une  fois  près  de  9000.  Ces  méchants  fe  moquoient  infolemment  de  la  Reli- 
gion &  de  fes  Miniftres  ;  ils  profanoient  les  ciboires,  hofties,  &  linges  de  l'autel  ;  ils 
menoient  avec  eux  des  concubines  qui  fe  faifoient  des  habits  des  ornemens  de  l'Eglife  ; 

on 
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on'  les  nommoit  Palearii  parcequ'ils  couchoient  pêle-mêle  fur  la  paille,  &  de  ce  mot  Rois 
fut  formé  celui  de  paillard^  qu'on  leur  donnoit  dans  l'ufage  :  ou  bien  le  Latin  s'eft  for-  de  la  III. 
me  du  b  rançois*  o-'-vxj 

O  n  a  dit  cy-devant  que  le  Droit  François  permettoit  la  guerre  à  tous  les  Seigneurs,  &  0rigines 
que  pour  adoucir  la  rigueur  de  ce  droit  on  avoit  introduit  l'ufage  des  défiances  à  Paflo-  ^Trêves 
ciation  de  la  Chevalerie.  Environ-Pan  1044.  les  Evêques,  &  les  plus  Sages  d'entre  les  ^"J^/ 
Seigneurs  inventèrent  encore  un  moyen  d'adoucir  les  guerres  domeftiques,  en  fixant  aujjî  la 
certains  jours  de  la  femaine,  auxquels  l'on  ne  pourrait  rien  entreprendre  l'un  contre  D^  • 
l'autre  fous  de  très  grièvts  peines  ;  en  forte  que  les  infrafteurs  pouvoient  être  tués  im- 
punément même  dans  les  Eglifes,  qui  étoient  alors  un  azile  contre  les  autres  crimes. 
On  nommoit  ces  tems  de  furféance  la  trêve  ou  la  paix  de  Dieu.  Il  paroit  qu'à  chaque 
avènement  des  Seigneurs,  les  Eccléfiaftiques  la  leur  faifoient  jurer  folemnellement  avant 
d'être  mis  en  poffeffion  des  terres  qui  leur  étoient  dévolues.  Raimond  Berenger  Comte 
de  Barcelone  l'établit  chès  lui  en  1060  ;  Guillaume  le  Conquérant,  en  Normandie  ôs 
en  Angleterre  en  1080 -,  le  Concile  de  Clermont  en  fit  un  décret  général  en  1096.  & 
finalement  Je  Concile  de  Rome  un  autre  en  1102.  Les  trêves  qui  avoient  commencé 
dans  les  païs  méridionaux  y  étoient  cependant  plus  mal  obfervées  qu'ailleurs,  ce  qui 
donna  occafion  à  un  Charpentier,  nommé  Durand,  d'inventer  une  nouveauté  qui  reveilla 
tout  le  monde  fur  l'article  de  la  paix  de  Dieu.  Il  dit-avoir  eu  une  révélation,  dans  la- 
quelle Dieu  luy  avoit  ordonné  de  prêcher  l'obligation  d'annoncer  les  trêves ,  ou 
paix  de  Dieu  :  pour  témoignage  de  fa  miflîon  il  montrait  une  image  de  la  Sainte 
Vierge  qu'il  difoit  luy  avoir  été  donnée  du  Ciel.  Sur  la  foy  de  cet  homme  il  fe  fit  une 
AfTemblée  en  la  Ville  du  Puy  en  Velay,  de  Prélats,  Seigneurs  &  Gentils-hommes, 
dans  laquelle  on  fit  ferment  d'oublier  tous  les  torts  &  injures,  &  de  garder  une  bonne 
paix.  Ceux  de  cette  AfTemblée  reçurent  du  Charpentier  des  images  de  la  Vierge,  de 
plomb,  qu'ils  portèrent  fur  la  poitrine,  &  des  capuchons  de  toile  qu'ils  portoient  fur  leurs 
têtes  avec  de  certaines  marques,  qui  furent  extrêmement  recherchées,  &  que  le  Char- 
pentier vendoit  bien  :  à  ce  moyen  on  étoit  par  tout  en  fureté  :  mais  le  mal  qui  en  arriva 
fut  que  les  païfans  entr'eux,  au  moyen  de  ces  diftinélions,  &  connoiffant  leurs  forces  par 
leur  nombre,  fe  mirent  à  attaquer  la  Nobleffe,  qui  en  effet  étoit  caufe  de  tous  leurs 
maux.  Il  falut  leur  faire  la  guerre  ;  l'Evêque  d'Auxerre  les  extermina  dans  fon  Diocèfe. 

En  11 84.  le  Roi,  tout-à-fait  aliéné  du  Comte  de  Flandres,  le  fit  fommer  de  luy 
rendre  le  Vermandois  :  on  mit  de  part  &  d'autre  des  Armées  en  campagne  ;  enfin  on  en 
vint  à  un  accord,  par  lequel  le  Comte  renonça  au  Vermandois,  en  luy  laifTant  la  joiïif- 
fance  de  Peronne  &  S.  Quentin  fa  vie  durant.  A  cet  accommodement  le  Roi  appel- 
la  tous  les  Prélats,  Evêques,  Abbés,  Comtes  &  Barons  qui  étoient  à  fon  Armée.  Du- 
rant cette  guerre  on  éloigna  du  Roi  la  Reine  Ifabeau,  mais  fa  bonne  conduite  la  fit 
bien-tôt  rappeller.  On  remarque  que  tous  les  Evêques  de  la  Cour,  à  la  referve  de  ce- 
lui de  Senlis,  offrirent  de  prononcer  une  fentence  de  divorce  fondée  fur  la  parenté.  Le 
fçeau  de  cette  paix  fut  le  mariage  de  Baudouin  Comte  de  Hainaut  avec  Marie  de 
Champagne  confine  germaine  du  Roi. 

En  1185.  le  Patriarche  de  Jerufalem,  &  le  Prieur  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  vinrent  en  On  publié 
France,  députés  des  Chrétiens  de  ce  païs-là  pour  portera  Philippe  les  clefs  de  la  Sainte  unenno~~.  . 
Citéj  &  implorer  fon  fecours.     Pareille  femonce  avoit  été   faite,  trois  ans  auparavant,  fade  con- 
au  Roi  d'Angleterre,  légitime  héritier  du  Royaume  de  Jerufalem  :    il  étoit  petit-fils  du  tre!es  Ir'~ 
Roi  Foulques  par  Geffroy  Plantagenet,  mais  la  guerre  qu'il  avoit  avec  fes  enfans  y      ' 
apporta  un  obftacle  invincible.     Philippe  prit  la  Croix,  &  fit  prêcher  la  Croifade, 
mais  en  attendant  qu'elle  fût  affemblée,  il  envoya  un  fecours  confiderable  à  fes  fraix  à 
Jerufalem.     Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  étoit  un  mauvais  Prince,  fort  différent  de 
fes  Prédéceffeurs  ;  il  tourmentoit  le  Clergé  de  fa  Province,  &  opprimoit  les  Seigneurs. 

Tom.  III.  R  r  On 
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Rois      On   en  porta    des   plaintes  au  Roi  Philippe,  particulièrement  le  Seigneur  de  Vergï, 
delalïl.  dont  il  affiégeoit   actuellement  le  Château.     Le  Roi  marcha  auffi-tôt  de  ce  côté  -là  -, 
Race     força  la  Ville  de  Chatillon  fur  Seine;  le  plus  fort  Château  du  Duc,  qui  craignant  de 
""V>T^  plus  grands  progrès  vint  fe  foumettre,  &  promit  de  payer  30000.  livres  de  dédomma- 
gement au  Clergé  ;  donnant  quatre  Châteaux  en  otage,  lefquels  luy  furent  rendus  à  quel- 
que tems  de  là,    parceque   le  Roi  trouva  plus  à  propos  de   fe  l'attacher.     Girard  de 
Poiffy  avoit  manié  les  finances,  ou  revenus  du  Roi;  il  remit    11000.  marcs   d'argent 
de  fon  fonds  :  Mezeray  croit  qu'il  les  avoit  gagnés  avec  le  Roi,  mais  il  dit  qu'un   tel 
exemple  de  refcitution  eft  bien  rare  ;  fur  quoi  il  ajoute  qu'il  fera  toujours  -plus  feur  à'em. 
pécher  les  gens  d'affaires  de  prendre  que  de  les  forcer  de  rendre.     La    maxime   contraire   eft 
pourtant  la  plus  fuivie,  par  la  raifon  que  les  pillards  prennent  fur  le  Peuple  &  que 
leurs  confifcations  font  au  profit  du  Roi.     En  1186.  Geoffroy  Duc   de  Bretagne  étant 
venu  à  Paris  y  mourut  au  lieu  de  Champeaux,   &  fut  enterré  folemnellement  à  Nôtre 
Dame.     Il  avoit  de  fa  femme  Confiance,  qui,  après  lui,  époufa  Gui   de  Thouars,  une 
fille  ditte  Alienor,  &  un  fils  âgé  de  trois  mois,  nommé  Artur,  que  le  Roi   prit  en  fa 
protection,  parcequ'en  effet  la  Maifon  d'Angleterre  fe  faifoit  craindre,  même  à  fes  plus 
proches. 
Guenc en-       En  1187.il  y  eut  guerre  entre  le  Roi  &  celui  d'Angleterre  pour  la   reftitution  des 
Rois  Je      Places  rïQ  Vexin,  données  en  dot  à  Marguerite  feeur  du  Roi,  époufe  du  jeune  Henry  ; 
France  &   &  pour  l'hommage  du  Poitou,  que  Richard  refufoit  de  rendre,  prétendant  qu'il  rele 
d'Angle-     vojt  immédiatement  de  l'Aquitaine.     Philippe  attaqua  le  Berry  ;  prit  Iffoudun,  &  vint 
attaquer  Châteauroux.     On  s'accommoda  fur  le  point  d'une  bataille,  &  la  première  de 
ces  Villes  demeura  au  Roi  pour  fes  fraix.     Le  3.  de  Septembre  de   cette   année  naquit 
le  Prince  Louis,  fils  aîné  du  Roi,  pour   quoy  il  y  eut  des  réjoûiffances  extraordinaires 
dans  Paris,  &  tout  le  Royaume.     L'Hifloire  remarque   expreffément  que   cette  joye 
étoit  fondée,  fur  ce  qu'en  fa  perfonne  le  fang  de  Charlemagne  alloit  remonter  fur  le 
Thrône  :  fa  mère  fortie  de  la  Maifon  de  Hainaut  donnoit   lieu  à  cette  joye. 
Saladin  S  u  r  la  fin  de  l'année  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  prife  de  Jerufalem  par  Saladin 

rufalem?'  Sultan  d'Egipte.  Baudouin  le  Ladre  avoit  fuccèdé  à  fon  père  Amaury,  &  avoit  fort 
peu  vécu  ;  Baudouin  V.  fils  de  fa  feeur  Sibille  &  de  Guy  de  Luzignan  en  étoit  héritier  : 
ce  Guy'  père  de  Baudouin  prit  l'adminiftration  du  Royaume  comme  fon  tuteur,  mais 
Raimond  Comte  de  Tripoli  la  prétendant  auffi,  leurs  divifions  achevèrent  de  perdre  la 
Terre  Sainte.  Raimond  appella  luy-même  Saladin,  qui  défit  en  bataille  le  Roi,  le  prie 
prifonnier  &  avec  lui  la  vraye  Croix,  que  l'Evêque  d'Acre  portoit  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée. Il  prit  enfuite  les  Villes  d'Acre,  de  Barut,  de  Saide,  &  enfin  Jerufalem,  qui  fe 
rendit  après  quinze  jours  de  fiége  le  2.  Octobre  1187.  A  cette  nouvelle  il  y  eut  une  é- 
trange  confternation  dans  la  Chrétienté  ;  le  Pape  Urbain  III.  en  mourut  de  douleur  ; 
les  Rois  Philippe  &  Henry,  fenfiblement  touchés,  s'abouchèrent  entre  Gifors  &  Trie, 
&  réfolurent  de  prendre  la  Croix.  On  éleva  une  croix  dans  le  lieu  de  cette  entrevue, 
&  ils  s'y  promirent  mutuellement  d'oublier  tous  leurs  differens  jufqu'au  retour  de  leur 
voyage.  Après  quoi  chacun  retourné  dans  fes  Etats  fe  mit  à  impofer  des  taxes  fur  fes 
Sujets  dans  la  vûë  de  cette  expédition.  On  leva  particulièrement  le  dixième  de  tous 
les  meubles  &  immeubles,  fans  exemption  de  perfonne,  fi  ce  n'efl  des  Leproferies,  des 
Moines  de  Citeaux,  des  Chartreux  &  de  Fontevraut  :  cet  impôt  fut  nommé  la  Dixième 
faladine.  Mais  comme  on  fe  préparait  avec  ardeur  pour  cette  expédition,  Richard  Duc 
d'Aquitaine  renouvella  fes  prétentions  fur  la  Comté  de  Touloufe  :  le  Roi  fon  père  en- 
tra par  la  Normandie  ;  mais  Philippe  avec  une  célérité  prodigieufe  fe  jetta  fur  le  Berry; 
enleva  plufieurs  Places  à  l'Anglois:  de  là  il  courut  fur  la  frontière  de  Normandie, 
dont  il  repouffa  le  vieux  Henry.  Les  Auteurs  du  tems  font  fi  partiaux,  que  fuivant 
qu'ils  étoient  Sujets^  de  l'un  ou  de  l'autre  Prince,  ils  leur  donnent  toujours  l'avantage  : 

fur 
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fur  quoy  Mezeray  die  avec  raifon  que  Philippe  &  Richard  étoient  fi  braves  qu'ils  pou-  Rois 
voient  vaincre  partout  où  ils  ne  fe  trouvoient  pas  tête  à  tête.  de  la  ni; 

En  11 89.  Richard  fe  brouilla  avec  fon  père,  pareeque  ce  Prince  differoit  toujours  R-ACE- 
de  lui  remettre  Alix  feeur  du  Roi  Philippe,  qui  lui  avoit  été  accordée  depuis  plufieurs  ^""V"^ 
années.     On  prétend  que  le  vieillard  en   étoit  amoureux,  &  que  les  foupçons  qu'en 
prit  Richard  l'empêchèrent  dans  la  fuite  de  l'époufer.     Il  fe  vint  donc  alors  jetter  entre 
les  bras  de  Philippe,  &  tous  deux  enfemble  firent  une  forte  guerre   au  vieux  Henry, 
auquel  ils  enlevèrent  le  païs  du  Maine  &  la  Touraine  avec  leurs  Capitales:  mais  ce 
qui  fut  pire  encore,  le  troifiéme  fils  de  Henry,  nommé  Jean,  fe  révolta  aufîî   de  fon 
côté.     Alors  Henry  ne  balança  pas  de  demander  la  paix  à  Philippe,  qui  la  luy  accor- 
da facilement,    &  reconcilia   Richard  avec  luy  ;  mais  il  ne   fe  mêla  point  de   Jean 
dans  l'idée  de  laiffer  toujours  des  femences  de  difeorde  en  cette  Maifon„     Henry,  re-  Mon  de 
tourné  à  Chinon,  y  mourut  trois  jours  après,  en  donnant  fa  malédiction  à  fes  enfans,  pe"rJ  Â 
fans  que  les  Evêques  puffent  le  réfoudre  à  changer  de  fentiment.    Richard  fon  fils  aîné  ghterre. 
lui  fuccèda,  &  fut  couronné  à  Londres  avec  grand  appareil.     Philippe  luy  rendit  tout 
ce  qu'il  avoit  pris  fur  fon  père  à  la  referve  d'Iffoudun,  &  des  fiefs  d'Auvergne  ;  &  il  luy 
afïura  Gifors  &  tout  le  Vexin  pour  la  dot  de  fa  femme. 

En  1 1 90.  les  deux  Princes  ainfi  d'intelligence,  fe  difpoferent  pour  l'expédition   de  Philippe 
la  Terre  Sainte  &  prirent  leur  rendez-vous  à  Vezelay.     La  mort  de  la  Reine  Ifabeau,  ^  Ri~ 
qui  arriva  au  mois  de  Mars,  ne  les  arrêta  pas  :  ils  partirent  de  Vezelay  le  6.  de  Juillet.,  préparent 
Richard  fe  rendit   à  Marfeille,  &  Philippe   à  Gennes:  ils   s'embarquèrent  tous  deux  P°.ur  l'ex' 
féparement  &  abordèrent  en  Sicile.     Philippe  effuya  une  rude   tempête  dans   la  tra-  jf?m 
verfe,  qui  l'obligea  de  faire  jetter  fes  chevaux  &  fes  équipages  à  la  mer.    Il  avoit  laif-  Terre 
fé   la  Régence  de   l'Etat  à  fa  mère,  &  à  fon  oncle  le  Cardinal  de  Champagne  ;  mais  il  Sainte' 
limita  beaucoup  leur  pouvoir  par  un  Acte  figné  de  luy  &  des  Grands  Officiers.    Il  vou- 
loit  entr'autres  qu'ils  ne  difpofaffent  des  Bénéfices  que  par  l'avis  de  l'Hermite   de  Vin_. 
cennes,  &  défendit  de  lever  aucunes  tailles  fur  fes  Sujets,  même  au   cas   qu'il    vint  à 
mourir,  &  pendant  la  minorité  de  fon  fils  :  il  ordonna  aufïï  que  les  Habitans  de  Paris 
eufTent  foin  de  fermer  leur  Ville  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours,  ce  qui  fut  exé- 
cuté :    mais    l'on  n'y  fit  point  alors  de  fofles. 

Pour  revenir  à  la  Sicile  il  faut  favoir  que  le  Roi  Roger  I.  avoit  laiffé  deux  enfans  affaires 
légitimes  &  un  bâtard  ;  les  premiers  furent  Guillaume,  dit  le  Mauvais,  qui  fut  père  de  Sicilêi 
de  Guillaume  le  Bon>  qui  régnèrent  l'un  après  l'autre  ;  &  Confiance  femme  de  l'Em- 
pereur Henry  VI.  fils  de  Frédéric  I.  mort  l'année  précédente  en  Cilicie,  conduifant  un 
grand  fecours  en  Terre  Sainte  après  avoir  remporté  plufieurs  avantages  contre  les 
Turcs.  Le  Bâtard  fut  Tancrede,  qui  s'empara  des  Etats  de  Sicile  pendant  que  Henry 
travailloit  à  gagner  l'efprit  du  Pape  qui  le  vouloit  empêcher  de  fuccèder  à  l'Empire. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  les  deux  Rois  à  Mefîine  fur  la  fin  du  mois  d'Août.  Ces  Princes 
y  féjournerent  près  de  fix  mois,  pendant  lefquels  Richard  eut  d'abord  un  grand  dé- 
mêlé avec  Tancrede  touchant  les  reprifes  dotales  de  fa  feeur  Jeanne,  veuve  du  Roi  Guil- 
laume, que  le  Bâtard  vouloit  retenir.  Richard  fut  prêt  à  donner  l'affaut  à  la  Ville  de 
Mefîine,  pour  forcer  Tancrede  à  la  jufte  reftitution  de  ce  qu'il  demandoit  -,  enfin  par 
la  médiation  de  Philippe,  Tancrede  convint  de  payer  60000.  onces  d'or  dont  Philippe 
prit  le  tiers  pour  fa  peine.  On  peut  croire  que  Richard  fut  furpris  de  trouver  un 
fi  vilain  trait  dans  la  perfonne  de  Philippe,  car  il  eft  certain  qu'il  s'en  éloigna  tout 
auffi-tôt,  &  qu'il  devint  auffi  grand  ami  de  Tancrede  qu'il  avoit  eu  de  difpofition  à 
le  haïr.  On  prétend  que  celui-cy  montra  à  Richard  des  lettres  de  Philippe,  par  lef- 
quelles  il  luy  offroit  le  fecours  de  fes  armes^pour  fe  défaire  de  luy,  &  l'enlever  de 
nuit.  Richard,  Prince  le  plus  fier  qui  ait  jamais  été,  fit  grand  bruit,  menaça  ;  mais 
pour  ne  pas  rompre  l'entreprife  de  fecourir  la  Terré  Sainte  il  contint  fon  reffentiment. 
Tom.  III.  R  r  2  Ces? 


*0g  Histoire  Abrecee  de  Frangl 

Rois     Ces  deux  Rois  partirent   de    Sicile  fort  ulcérés   l'un  contre  l'autre-,  mais  auparavant 
delà III.  Richard  fit  déclarer  à  Philippe  qu'il  ne  pouvoit,  ni  ne  vouloit  époufer   la   fceur   pouf 
Race,    des  raifons  fecrètes  qu'il  ne  vouloit  pas  dire,  &  en  même  teins   qu'il  avoit  fiancé  Be- 
t^T^   ringue  de  Navarre  fille  du  Roi  Garcias,  &  qu'il  l'attendroit  en  ce  lieu,  où  fa  mère  la 
Reine  Alienor  la  devoit  amener.     Philippe  répondit  qu'il  ne  le  vouloit  pas  contraindre 
à  époufer  fa  fceur,  pourvu  qu'il  rendit  les  places  qui  luy  avoient  été  données  pour  fa 
dot:  il  luy   offrit  en   même   tems  une   trêve  pour  tout  le  tems  qu'ils  refteroient  en 
Terre  Sainte,  laquelle  Richard  accepta,  mais  ne  voulut  pas  s'engager  à  partir  incon- 
tinent-, car  outre  qu'il  attendoit  fa  mère  &:  fa  femme,  il  voulut  affùrer  la  fortune    & 
l'Etat  de  Tancrede,  qui  étoit  vivement  preffé   par  l'Empereur  Henry.     En  effet  il  le 
maintint,  &  acquit  par  ce  moyen  l'inimitié  de  l'Empereur,  dont  il  reifentit  peu  après 
les  cruels  effets.     Philippe  partit    de  Meffine  au  mois  de  May  1191.     Le    même  jo.ir 
Alienor  &  Beringue  y  arrivèrent  quinze  jours  après  ;  Richard  fit  auffi  voile  vers   la 
Sirie,  mais  au  lieu  que  Philippe   y  aborda  en  21.  jours,  la  tempête  jetta  Richard  fur  les 
Côtes  de  Chypre. 
Richard         Cette  Ifle  étoit  poffédée  par  Ifâc  Comnene   parent  de  l'Empereur  Grec,  dont  les 
Xarhs       Sujets,  loin  de  foulager  les  gens  de  Richard  fatigués  de  la  mer,  les  pillèrent  &  maffa- 
Cipriotes;  crerent  inhumainement.     Richard  avoit  l'ame   trop  grande  pour  fouffrir  une   telle  in- 
& sen      jure;  il  déclara  la  guerre  à   Ifâc,  le   força,  le  fit  prifonnier   &  fit  un  immenfe   butin 
outre  la  propriété  de  l'Ifle  qu'il  acquit.     Il    fit  lier  Ifâc  de  chaînes  d'or,  mais  on  na 
fait  pas  ce  qu'il  en  fit  après  ;  enfin  ayant  laiffé  un  Gouverneur  dans  l'Ifle,  il  fit  voile, 
&  joignit  l'Armée  qui  faifoit  le  fiége  de  la  Ville  d'Acre  ou  de  Ptolomaïde.     Ce  fiége 
avoit  été   commencé  par  Jaques  d'Avefnes  avec  quelques  Troupes  Flamandes,  &  le 
refte  de  l'Armée  de   l'Empereur  Frédéric,  mort  en  Cilicie  comme  il  a  été  dit.     La 
mefintelligence  des  deux  Rois  ne  contribua  pas  peu  à  prolonger  la  durée  du  fieo-e 
qui  fut  de  cinq  mois,  pendant  lefquels  il  périt   quantité  de  Seigneurs  &   de    braves 
gens.     Enfin  la  place  fe  rendit  à  compofition,  qui  fut  ;  que  Saladin  rendroit  les  prifon- 
niers  Chrétiens  qu'il  retenoit,  avec  la  vraye  Croix  qui  avoit  été  prife  ;  &   que  la  gar- 
nifon  qui  refteroit  prifonniere  demeureroit  garante  de  la  vie  &  des  membres  de  l'ex- 
écution de  ces  conditions.     On  partagea  cette  garnifon  entre  les  Puiffances  qui  avoient 
aidé  à  prendre  la  place  ;  Richard  en  eut  7000.  hommes  pour  fa  part  ;  &  parceque  dans  la 
fuite  Saladin  ne  voulut  point  rendre  les  Chrétiens  &  que  la  vraye  Croix  ne  fe  trouvoit 
point,  Richard  les  fit  tous  égorger  pour  épargner  la  nourriture,  &  n'en  garda  que  deux 
à  trois  cens  des  principaux.     Rotrou,  Comte  de  Blois  oncle  du  Roy   &  fon  Sénéchal, 
Etienne  Comte  de  Sancerre   fon  frère,  &  Alberic  Clément  Maréchal  de   France  fu- 
rent tués  à  ce  fiége.     On  remarque  que  les  Seigneurs  Cléments,  qui  poflederent  lono-_ 
tems  la  Charge  de  Maréchal   dans  leurs  familles,  la  tinrent  par  leur  faveur  de  l'Ecurie, 
&  en  firent  paffer   le   pouvoir  &  l'autorité  aux  Armées.     Les  maladies  emportèrent 
aufii  beaucoup  de  monde  pendant  ce  fiége  ;  Philippe  d'Alface   Comte  de  Flandres  y 
mourut,  &  le  Roy  Philippe  y  fut  à  l'extrémité  :  les  ongles  &  les  cheveux  lui  tombè- 
rent, ce  qui  fit  penfer  qu'il  avoit  été  empoifonné.     Pour  luy  il  fe  réfolut  au  retour, 
&  promit  auparavant  folemnellement  à  Richard,  qu'il  ne  toucheroit  point  à  fes  terres 
que  40.  jours  après  qu'il  le  fçauroit   de  retour  en  France.     Il  lui  laiffa  de  plus   600. 
Chevaliers,  &  10000.  hommes  de  pié  avec    un  fonds  pour   les  entretenir  durant  trois 
ans.     Il  eft  vrai   qu'il  en  donna  le  commandement  à  Hugues  Duc  de  Bourgogne,  qu'il 
choifit  apparemment  tout  exprès  pour  traverfer  les  entreprifes  de  Richard. 
Apres  cela  le  Roi  partit  fur  trois  Galères  feulement   que  les  Génois  lui  fournirent  : 
Philippe     ^  Prit  terre  en   ^a  P°u^e  °"  il  reprit  un  peu  de  fanté  ;  de    là   il   fe  rendit  au   port 
Tcpaffeen    d'Oftie,  paffa  à  Rome  pour  vifiter  le  tombeau  des   Apôtres,    &:   enfin  fe   rendit  en 
France •      France,  &  célébra  la  Fête  de  Noël  en  1192.  à  Fontainebleau. 
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Des  que  Philippe  fut  parti  les  Troupes  fe  rangèrent  fous  le  commandement  de  Ri-  Rois 
chard,  lequel  fit  des  actions  de  valeur  fi   extraordinaires  qu'elles   furpaflent   autant   la  de, la III. 
croyance  que   la  force  humaine.   Etant  au  voifinage  d'Emaûs  pour  foûmettre  quelques  Race. 
Châteaux,  il  eut  avis  qu'il  venoit  de  Babylone   à  Jerufalem   un   convoi  de  7000.   cha- 
meaux chargés  de  prétieufes  marchandifes  &  de  vivres  ;  il  attaqua  cette  caravane  avec 
des  forces  inférieures;  battit   ceux  qui  la   défendoient  ;    &  prit  tous   les  chameaux: 
il  diftribua  le  butin  aux  Troupes,  mais  il  conferva  les  vivres  pour  leur  fubfiftance.     La 
confternation  étoit  fi  grande  à  Jerufalem,  que   s'il  fe  fût  préfenté  aux  portes,  elle  fe 
feroit  rendue  à  la  première  fommation  :  mais  le  Duc  de  Bourgogne  refufa  de  l'affilier  ; 
&  fe  retira  à  Acre  où  Richard  fut  obligé  de  le  fuivre.     On  dit  que  quelqu'un  lui  ayant 
voulu  montrer  la  Sainte  Cité  de  deflus  une  éminence,  il  fe  couvrit  les  yeux  de  fa  cotte 
d'armes,    ne  s'eftimant  pas  digne    de  la   regarder    puifqu'il    ne  pouvoit    la  délivrer. 
Une  autre-fois  étant  campé   près  d'Acre,    il  apprit  que  les  Infidèles  avoient  affiégé 
Joppe,  où  il  avoit  laiffe  les  femmes,  les  malades  &  une  foible  garnifon  :  il  jugea  bien 
que  cette  place  ne  pouvoit  tenir,  &  que  fuivant  la  coutume  des  Sarrazins    ils  pafferoient 
tout  au  fil  de  l'épée,    c'eft-pourquoi  il  n'obmit  rien  pour  fe  reconcilier  avec  Hugues  de 
Bourgogne,  &  pour  l'engager  de  fe  joindre  à  lui  pour  fecourir  la  place  :    mais    le 
Duc,   loin  de  fe  laiffer  fléchir,   fe  retira  à   Tite  ;    où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il 
y   mourut   l'efprit  troublé    &   le   cœur    déchiré  de  remords,    comme  fi  la   main   de 
Dieu  l'eût  frappé.     Cependant  Richard  avec   fept  hommes  d'armes  &  400.  arbalétiers 
perça  l'Armée  ennemie  de  plus  de  60000.    hommes  &  fejetta  dans  la  place  :  il  foûtint 
des  affaires  prodigieufes  ;  fit  périr   la   moitié  de  cette  Armée  ;  &  quand  il  fçut   enfin 
que  les  troupes  étoient  amaflees,  il  en  reflbrtit  pour  fe  mettre  à  leur  tête,  &  vint  déli- 
vrer la  Ville.     Richard  fongeoit  alors  à  fe  faire  un  grand  établiffement  en  Orient  -,  il  Acheté  li 
étoit  dégoûté  des  guerres  de  chicane  qui  fe  pratiquoient  en  France,  &  penfoit  que  la  %tre/% 
force  de  fon  bras  fuffifoit  pour  conquérir  un  Empire.     Dans  cette  vûë  il  acheta  de  Guy  rufitim. 
de  Luzignan  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem,  &  luy  donna  en  échange  le  Royaume  de 
Chypre  qu'il  avoit  conquis.     Mais  fes  defieins  s'évanouirent  bientôt,  car  ayant  féjourné 
deux  mois  à  Joppe,  lieu  fort  étroît,  la  maladie  fe  mit  dans  fon   camp  -,  d'ailleurs  les 
François,  depuis  la  mort  du   Duc  de  Bourgogne,  vouloient  s'en  retourner  -,  l'argent 
manquoit  ;  la  défiance  des  entreprifes  que  Philippe  pouvoit    faire  fur  fes    terres    le 
touchoit  encore  ;  de  plus  un  bon  Hermite  lui  avoit  dit  que  Dieu  ne    permettrait  pas 
qu'il  reprit  Jerufalem  :  enfin  fe  fentant  luy-même  malade,  l'impatience    du   retour  le 
prit  à  un  tel  point,  que  pour  obtenir  de  Saladin  une   trêve  de  trois  ans,  il   lui    facrifia 
tous  les  fruits  de  fa  valeur,  lui  rendant  toutes  les  Places  qui  avoient  été  prifes  &  fortifiées 
dans  cette  expédition.     Cela  fait,  il  laifia  à  Henry  Comte  de  Champagne  le  titre  de  Revient  eri 
Roy  de  Jerufalem,  les  place:,  &  les  troupes  -,  &  partit  en  petite    compagnie    pour  fe  fv  Etats 
rendre  en  fes  Etats.     La  défiance  où  il  étoit  du  Roy  de  France    ne  luy  permit  pas  de  **'.f  ?.ris 
penfer  à  aborder  dans  fes  Etats,  il  fe  réfolut  de  defcendre  à  Aquilée  &  à  traverfer  l'Ai-  P"J 
lemagne  pour  gagner  la  Saxe,  dont  le  Duc  étoit  fon   beaufrere.     Il   fut  arrêté  fur  la 
route  par  le  Duc  d'Autriche,  qui  le  haïfibit  pour  avoir  une  fois  fait  renverfer  fon  éten- 
dart  au  fiége  d'Acre.     Ce  Prince  le  livra  à  l'Empereur  pour  60000.  livres  d'argent,  & 
celui-cy  l'enferma  dans  une  tour  à  Wormes,  où  il  le  retint  quatorze  mois,  tant  pour 
fatisfaire  à  fa  vengeance  particulière,  que  fur  les  inftances  du  Roy  Philippe  I.     On  en 
ufa   même  fi  indignement  avec  lui,  que  l'Empereur  le  faifoit  fouvent  menacer  de  le 
faire  mettre  à  la  torture. 

En   1193.  Philippe  de  retour  en  France,    fongea  d'abord  à  fe  mettre  en  poffeffion  Entrepri- 
de  la  partie  de  la  Flandre  que  Philippe  d'AJface  avoit  promife  en  luy  faifant  époufer  la  fef  ^Pbi- 
Reine  Ifabeau  :  il  entra  en  Flandres  avec  une  puifiante  Armée,  &  fe  fit   céder  par  le  ïfmZ 
Corhte  Baudouin  l'Artois  avec  les  hommages  de  Boulogne,  de  Thifnes  &  de  S.  Pol  d™>&Ies 
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Rois     jufqu'au  Neuf-fofle.     Cette  ceiïion  ne  fe   fit  pas  de  bon  gré,  &  l'on  peut  y  rapporter 
de  la  III.  la  caufe  de  l'inimitié  &  de  toutes  les  guerres  d'entre  la  France  &  les  Flamands.     Mais 
Race.    Philippe   avoit  encore  un  plus  grand  deffein,  c'étoit  de  profiter  de  l'abfence  du  Roy 
Richard  pour  le  dépouiller  de   partie  de  fes  Etats.     Il  fournit  à  fon  Confeil  une   in- 
terprétation artificieufe  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de   ne   luy  point   fiiire  la  guerre    { 
avant  les    quarante   jours   de   fon   retour:     &    enfin   la  luy   envoya  déclarer.     Mais 
pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès,  il  avoit  préparé  le  Prince  Jean,  fon  frère,  qui  le 
révolta,  penfant  fe  faire  couronner  Roy  d'Angleterre.     Pendant  ce   tems-là,  Philippe 
reprit  Gifors,  &  tout  le  Vexin  :  il   y  a  apparence  que  cela  s'exécuta   dès  l'an  1192I 
&  que  c'eft  ce  qui  hâta  le  départ  de  Richard,     Alienor  éperdue  de  tant  de  préparatifs, 
redoubla  fes  inftances  auprès  du  Pape  pour  obtenir  qu'il  s'employât  pour  la  délivrance 
de  fon  fils  ;  mais  le  Pontife  étant  fourd  à  fa  prière,  parcequ'il   n'y  avoit  rien   à  gag- 
ner, elle  s'emporta  jufqu'aux  injures.     Il  eft  certain  que  par  les  ordonnances   rendues 
par  les  Conciles  &  les  Papes  précédens,  les  Croifés  étoient  fous  la  protection  de  l'E- 
glife,  tant  pour  l'aller  que  le  retour  ;  &  c'étoit  contre  les  règles  ordinaires  que  Ri- 
chard avoit  été  arrêté.     Enfin  ce  Prince  obtint  déparier  à  l'Empereur,  &  luy  offrit  une 
fi  Grande  fomme  pour  fa  rançon   qu'il    confentit  à  le  délivrer.     Alienor  eut  bien  de 
la  peine  à  Pamaffer  parmi  le  defordre,  où  Jean  fon   autre  fils,  &  Philippe   mettoient 
tous  les  Etats  de  Richard  :  cependant  elle  en  vint  à  bout  en  cinq  mois. 
U  Prince       Au  mois  de  février  1193.  Philippe  prit  la  Ville  d'Evreux,  &  la  remit  à   Jean  fans 
Jean  tra-  terre^  majs  jj  garda  le  Château  ;  fe  méfiant  avec  fujet  de  la  foy  de  ce  Prince  :  de-là   il 
lippe  &      alla  à  Verneuil  en   Perche,  &  prit  la  mokié  de  la  Ville.   Mais  pendant  qu'il  étoit  occu- 
pé à  fe  rendre  maître  de  l'autre,  il  apprit  que  Jean  Sans-terre,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit 
eûë  de  la  délivrance  de  Richard,  avoit  fait  couper  la  gorge  à  tous  les  François,  ÔCs'étoit 
retiré  :  il  vola  auiîi-tôt  à  Evreux,  &  la  brûla  de  fond  en  comble  pour  venger  la  mort  des 
François.  Il  étoit  vrai  en  effet  que  Richard  étoit  forti  au  moyen  du  payement  de  140000. 
marcs  d'argent,  fomme  prodigieufe,  &  qui  épuifa  tellement  fes  Etats,  que  quand  il  y  fut 
arrivé  il  ne  fe  trouva  aucunement  en  état  de  faire  à  Philippe  une  guerre  proportionnée  à 
fon  reffentiment  :  au  moins  il  arrêta  le  cours  de   fes  avantages  &  le  reduifit  à  la  faire 
avec  précaution.     Ainfi  il  fe  pafla  deux  ans  en  ravages  refpe&ifs,  dont  le  Peuple*  inno- 
cent de  ces  querelles,  pâtit  tout  feul.     Il  eft  vrai  que  Philippe  dans  cette   confideration 
offrit  de  décider  la  querelle  par  un  combat   particulier  ;  Richard  accepta  le  parti  fous 
la  condition  que  luy  &  Philippe  en  feraient  :  mais  les  François  n'y  voulurent  point  con- 
fentir  fous  le  prétexte  de  la  vafiaiité  de  Richard. 

Philippe  avoit  époufé  aufïi-tôt  après  fon  retour  d'Orient  Ifamburge  fœur  de  Ca- 
nut Roi  de  Dannemarc,  mais  dès  la  première  nuit  il  s'en  dégoûta  &  ne  voulut  plus 
s'en  approcher.  En  1194.  l'Archevêque  de  Reims  Légat  &  quelques  autres  Prélats 
prononcèrent  une  fentence  de  divorce.  En  1195.  la  paix  fe  fit  entre  Richard  &  Phi- 
lippe, auquel  le  premier  rendit  le  Vexin.  En  1196.  il  arriva  des  débordemens  extra- 
ordinaires jufqu'au  point  de  faire  appréhender  un  fécond  déluge,  particulièrement  le 
long  des  bords  de  la  Seine.  L'Hiftoire  ne  remarque  pas  de  plus  grandes  inondations 
que  celles  de  cette  année. 

En  1 197.  Baudouin  Comte  de  Flandres,  Renaud  de  Dammartin  Comte  de  Boulogne, 
(dont  Philippe  lui  avoit  fait  époufer  l'héritière,)  &  plufieurs  autres  fe  liguèrent  avec  le 
Roi  Richard  pour  faire  la  guerre  à  Philippe  ;  mais  elle  fe  pafia  toute  en  faccagemens 
réciproques.  Philippe  de  Dreux,  Evêque  de  Beauvais,  y  fut  enlevé  par  Marcadé  chef 
des  Routiers  du  Roi  Richard,  &  retenu  long-tems  en  dure  prifon.  Le  Pape  fe  mêla 
de  fa  délivrance,  &  dans  les  lettres  qu'il  en  écrivit  à  Richard  il  nommoit  cet  Evêque 
fon  très  cher  fils  ;  fur  quoy  Richard  luy  envoya  la  cotte  d'armes  de  l'Evêque  toute 
enfanglantée,  &  luy  fit  demander  s'il  la  reconnoifibit  pour  la  tunique  de  fon  fils.     La 
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même  année  l'Empereur  mourut  à  Meffîne,  mais  quand  il  fut  queftion  de  luy  nommer  Rois 
un  Succeffeur,  le  Pape,  qui  craignoit  le  Sang  des  Empereurs  de  la  Maifon  de  Suabe,  de  la  III. 
empêcha  que  l'on  n'élût  Philippe  fon  fils  &  fe  porta  pour  Othon  Duc  de  Saxe  fils  d'une  ^  ACE- 
foeur  de  Richard.     Cependant  l'élection  fut  double:    Philippe  fe  déclara  contre  Othon  f^ort  je 
&  Richard  contre  Philippe.     La  même  année  Henry  Comte  de  Champagne  Roi  de  l'Empe- 
Jerufalem  mourut  à  Acre,  où  il  tenoit  fa  Cour;   il  ne  laifia  que  deux  filles-,  l'aînée,  'l\i.' 
dite  Alix,    fut  Reine  de  Chipre  ;    la  féconde,    nommée  Philippe,    époufa  Erard   de 
Brienne.     Les  Seigneurs  de  la  Terre  Sainte  déférèrent  le  Royaume  à  Jean  dé  Brienne, 
qui  foûtint  quelque  tems  les  débris  de  la  Chrétienté  en  ce  païs-là.     Thibault  Comte  de 
Blois  neveu  de  Henry  luy  fuccèda  dans  la  Comté  de  Champagne.     En  1198.  la  guerre 
continua  toujours  entre  les  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre.     Mezeray  s'excufe 
de  n'en  donner  aucun  détail  dans  fon  Abrégé,  &  en  effet  elle  ne  confifta  proprement 
qu'en  ravages  faits  de  part  &  d'autre.     Le  plus  fatal  de  fes  effets  fut  qu'elle  endurcit 
le  coeur  du  Roi  Philippe,  &  que  l'engageant  à  de  grandes  dépenfes  pour  fouldoyer 
des  troupes,  il  fe  porta  à  mettre  de  grands  impôts  fur  les  fujets  pour  y  fubvenir.     Il  y 
a  toute  apparence  que  Richard  &  Philippe  prirent  l'idée  de  fouldoyer  des  Routiers  & 
des  Cotteraux,    qui  dès  auparavant  faifoient  la  guerre  pour  de  l'argent.     D'ailleurs, 
comme  leurs  guerres  duroient  pendant   toute  l'année,    il  eft  certain  que  le  feivice  des 
fief»  ne  convenoit  point  à  cette  nouvelle  méthode  ;    parceque  le  tems  du  fervice  étoit 
limité.     De  plus  la  guerre  de  Philippe  étoit  regardée  comme  une  affaire  particulière,  & 
qui  ne  touchoit  pas  le  Corps  de  l'Etat.     Outre  les  impôts  Philippe  s'avifa  de  rappeller 
les  Juifs,  pour  en  tirer  de  l'argent,    mais  ce  qu'il  fit  de  mieux  fut  d'ufer  d'une  grande 
épargne  dans  fa  dépenfe  particulière,    fâchant  qu'un  Roi  qui  a  des  grands  deffeins  ne  doit 
pas  consommer  la  fubftance  de  fes  Sujets  en  dépenfes  vaines  &?  faftueufes.     En  cette  année  Ri- 
chard entreprit  de  bâtir  la  fortereffe  de  Château-Gaillard  à  Andely,  mais  comme  la  terre 
appartenoit  à  l'Archevêque  de  Rouen,  celui  qui  fiégeoit  alors^  nommé  Gautier  de  Coû- 
tance,  fans  vouloir  entendre  raifon,  mit  la  Normandie  en  interdict  ;    le  mal  dura  fept 
ou  huit  mois.     Enfin  le  Pape  termina  la  querelle  en  ordonnant  à  l'Archevêque  de  chan- 
ger fa  terre  avec  Richard,  qui  luy  donna  la  Ville  de  Dieppe  &  la  Comté  d' Aliermont. 

Philippe  de  fon  côté  eut  fes  chagrins  :  irrité  contre  le  Comte  de  Flandres,  qui 
étoit  entré  dans  les  intérêts  de  Richard  au  moyen  d'une  penfion  de  5000.  marcs,  il  fe 
jetta  fur  les  terres  du  Flamand,  &  afliégea  la  Ville  d'Arras  :  le  Comte  fe  préfenta  pour 
la  fecourir,  le  Roi  leva  le  fiege  &  fut  au  devant  de  lui  pour  le  combattre  ;  mais  celui- 
cy  feignant  toujours  de  fe  retirer,  attira  le  Roi  dans  un  terrain  coupé  &  rempli  de 
marécages,  où  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  hors  d'état  d'avancer  &  de  reculer  ;  il  ne 
s'en  put  tirer  que  par  un  Traité,  dajis  lequel  il  s'obligea  de  rendre  toutes  les  Villes 
qu'il  avoit  prifes  tant  aux  Flamands  qu'à  Richard.  Mais  quand  il  fut  de  retour  à  Pa- 
ris, il  trouva  affès  de  gens,  dit  l'Hiftoire,  qui  Paffurerent  qu'il  n'étoit  pas  obligé  à 
l'exécution  de  fa  parole.  Richard,  de  fon  côté,  étant  revenu  d'Auvergne,  faifoit  la 
guerre  aux  environs  de  Gifors,  qui  étoit  pour  lors  au  Roi  Philippe,  qui  crut  le  furpren- 
dre,  &  fe  rendit  à  cet  effet  à  Gifors  avec  peu  de  monde,  mais  l'élite  de  fes  troupes. 
Richard  fe  trouva  en  état  de  le  recevoir  :  ce  combat  fe  donna  entre  Courcelles  &  Gi- 
fors, &  les  François  obligés  de  céder  regagnèrent  la  Ville  avec  tant  de  foule  &  de  pré- 
cipitation que  le  pont  de  la  Rivière  d'Epte  en  rompit  :  le  Roi  tomba  tout  armé  dans 
la  Rivière  &  y  feroit  péri,  fi  un  gros  de  fes  gens  n'eût  arrêté  les  Anglois  pendant 
qu'on  le  retirait  de  l'eau.  En  1198.  Philippe,  n'étant  pas  content  de  la  fituation  de 
fes  affaires,  eut  recours  au  Pape  pour  l'engager  à  fe  rendre  médiateur  :  afin,  difoit-il, 
que  la  paix  étant  faite  il  pût  de  concert  avec  Richard  procurer  un  grand  fecours  à  la 
Palefiine.  Le  S.  Père  envoya  donc  un  Légat  qui  négocia  une  trêve  marchande  &  gé- 
nérale 


î  2. 


Histoire  Abrégée  de  France. 


Race. 


Sou  Ca- 
ractère. 


terre. 


Rois       nerale  pour  cinq  ans,  laquelle  Richard  trouvoit  fi  defavantageufe  pour  luy  qu'il  n*y 
delallï.    auroit  jamais  confenti  fi  le  Pape  ne  fe  fût  engagé  de  couronner  fon  neveu  Othon. 

En  1199.  pendant  cette  trêve,  Richard  parla  en  Poitou,  où  il  s'étoit  fait  quelques 
remuemens,  &  là  ayant  eu  avis  qu'un  Gentil-homme  avoit  trouvé  un  tréfor  qu'il  avoit 
fait  porter  au  Château  de  Chalus,  fa  convoitife  l'engagea  à  l'affiéger  :    mais  dès  les  pre- 
mières approches  il  fut  bleffé  d'un  coup  de  trait;  le  coup  étoit  fi  léger  qu'il  ne  l'em- 
pêcha pas  de  prendre  le  Château,  mais  foit  qu'il  envenimât  fa  playe  par  fon  inconti- 
nence ou  toute  autre  raifon,    la  gangrène  s'y  mit  &  il  en  mourut  le  5.  Avril.     Son 
corps  fut  porté  à  Fontevrault  auprès  de  fon  Père,  &  fon  coeur  à  Rouen,  dont  il  aimoit 
les  Habitans.     Ce  Prince,  à  qui  la  grandeur  de  fon  courage  fit  donner  le  furnom  de 
Coeur-de-lion  a  été  l'un  des  plus  intrépides  hommes  dont  l'Hiftoire  ait  confervé  la  mé- 
moire.   Il  avoit  aufîi  beaucoup  d'efprit,  aimoit  les  Lettres  &  faifoit  des  vers  :  il  introduifit 
l'ufage  des  arbalètes;  armes  traitreffes  auffibien  que  celles  de  feu,  parle  moyen  defquelles 
un  coquin  peut  tuer  par  un  trou  le  pWbrave  homme  du  monde.   Comme  il  n'avoit  point 
d'enfans  fa  fucceîfion  appartenoit  inconteftablement  à  fon  neveu  Duc  de  Bretagne  ;  mais  fon 
frère  Jean  fans  terre  te  rendit  promptement  à  Chinon,  fe  faifitdu  tréfor,  s'afiura  des  Officiers 
&  Capitaines,    augmenta  la  folde  des  foldats,  puis  dépêcha  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  en  Angleterre   pour  y  afîurer  fon  party.     D'un  autre  côté  le  Duc  de  Bretagne 
Le  Prince   s'affûra  du  Maine,  de  l'Anjou  &  de  la  Tourraine,  &  il  rendit  hommage  à  Philippe  dans 
Jean  fans  ja  ville  de  Mans.     Mais  le  Roi  Jean  s'étant  auffi-tôt  mis  en  campagne   avec  fa  mère, 
romêRoi    qui  étoit  une  femme  très  courageufe,    il  reprit  la  Ville  du  Mans,    emmena  plufieurs 
d'Angle-     Bourgeois  prifoniers,    après  avoir  fait  rafer  leurs  maifons  ;    &   ayant  envoyé  Marcadé, 
Chef  de  fes  Routiers,  qui  traita  de  même  la  Ville  d'Angers,    il  fe  rendit  à  Rouen,  où 
il  fut  folemnellement  couronné,    &  de  là  en  Angleterre  où  il  reçut  le  même  honneur 
la  veille  de  PAfcenfion,  à  Londres.     Repafiant  en  France  il  s'aboucha  avec  Philippe, 
mais  fans  rien  conclure.     Sur  la  fin  de  l'année  le  Flamand  reprit  fur  le  Roi  les  Villes 
d'Aire  èc  S.  Orner,  mais  par  le  moyen  de  la  Comteffe  de  Flandres  on  fit  enfin  la  paix, 
dont  la  principale  condition  fut  la  ceflîon  de  l'Artois,  que  le  Roi  érigea  en  Comté,  & 
la  donna  à  fon  fils  Louïs.     En  1 200.   le  jour  de  l'Afcenfion  la  paix  fe  conclut  entre  les 
Fc'b?  deux  Rois  dans  un  abouchement  folemnel,  qui  fe  fit  entre  Vernon  &  Andely.     Douze 
X Angle-      Barons  s'en  rendirent  les  cautions  &  jurèrent  de  porter  les  armes  contre  celuy  qui  la 
terre.         romproit  ;  &  en  confideration  du  mariage  du  Prince  Louïs  avec  Blanche  fille  d'Alphonfe 
VIII.  Roi  de  Caftille,    &  d'Alienor  foeur  du  Roi  Jean,  celui-cy  céda  au  Roi  toutes  les 
places  qu'il  avoit  conquifes  pendant  la  guerre.     Jean  reçut  aufli  en  grâce  fon  neveu  Ar- 
tur,  qui  luy  fit  hommage  de  la  Bretagne  -,    8c  Philippe  pardonna   au  Comte  de  Bou- 
logne, mais  fous  la  condition  du  mariage  de  fon  fils  de  même  nom  que  luy  avec  la  fille 
unique  de  ce  Comte. 

Depuis    que  le  Roi  Philippe  avoit  répudié  fa  femme  Iflemburge,  il  l'avoit  tenue 
dans  un  Monaflère  à  Soiffons,  &  avoit  époufé  en  1196.  Agnès  fille  de  Bertold  Duc  de 
"nié par  un  Meranie,  de  laquelle  il  avoit  eu  le  Prince  Philippe  &  une  fille.     Le  Pape  Celeftin,  fur 
Concile.      je3  piamtes  réitérées  du  Roi  Canut  frère  d'Iflemburge  députa  enfin  deux  Légats,  qui 
tinrent  un   grand  Concile  à   Paris    en  1198.    dans   lequel   on   ne   décida   rien  -,     les 
Evêques  étant  intimidés   &  les   Légats  foupçonnés   de   corruption.     Le    même  Pape 
plus  fortement  prefle  qu'auparavant  envoya  deux  nouveaux  Légats,  defquels  le  Cardi- 
nal Pierre  de  Capoùe,  qui  moyenna  la  trêve  avec  le  Roi  Richard,  étoit  l'un  ;  ils  indi- 
quèrent un  autre  Concile  à  Dijon,    dans  lequel,   d'un  confentement   unanime  des  Evê- 
ques, le  Roi  fut  excommunié,  &  l'interdit  prononcé  fur  tous  les  pays  qui  le  reconnoi- 
troient;    mais  à  caufe  qu'il  étoit  important  aux  Prélats  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté, 
avant  qu'une  telle^  fentence  vint  aux  oreilles  du  Roi,  il  fut  convenu  qu'elle  ne  feroit 
publiée  que  vingt  jours  après  la  Noël.    Ils  avoient  en  effecl;  raifon  de  craindre  la  co- 
lère 
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1ère  du  Roi  -,     car  elle   fe  porta  à  l'excès  fur  tous  fes  fujets,  &:  particulièrement  fur  Rois 
les  Ecclefiaftiques  ;    il  chaffa  les  Evêques,  les  Chanoines,  &  les  Curés,  confifqua  leurs  delalIL 
biens,  en  mit  plufieurs  en  prifon,    accabla  les  Bourgeois  d'impôts,  tierça  les  Nobles,  ^ACE'-. 
(c'eft-à-dire  les  força  à  payer  le  tiers  de  leurs  revenus,)    &  enfin  rappella  les  Juifs  qui 
étoient  d'autant  plus  déteftés,  qu'outre  leurs  ufures  fur  l'état  particulier,  ils  étoient  alors 
ce  que  font  à  préfent  lés  maltotiers,  c'eft-à-dire  inventeurs  de  nouveaux  impôts  &  fer- 
miers des  droits  que  le  Roi  fe  donnoit.     L'interdit  dura  fept  mois  avec  tant  de  rio-ueur     ' 
que  l'on  n'adminiftroit  que  le  baptême  aux  enfans  &  la  pénitence  aux  mourans.     Les 
Evêques  de  Sens,  de  Paris,  d'Orléans,  de  Soiffons  furent  les  plus  exacts.     Enfin  le  Roi 
étoit  à  la  veille  de  perdre  fa  Couronne  par  une  révolte  générale,  lors  qu'on  obtint  du 
Pape  la  caffation  ou  levée  de  l'interdit,   au  moyen  que  le  Roi  reprît  Iffemburge,  ren- 
voyât Agnès,  &  que  dans  fix  mois,  fix  femaines,  fix  jours,  fix*  heures,  pour  tout  de- 
lay,  il  fe  fournît  à  faire  juger  la  caufe  du  divorce  par  devant  deux  Légats,  les  Prélats  du 
Royaume,    &  les  parens  de  la  Princeife  duëment  affignés  pour  la  défendre.     L'Afiem- 
blée  fe  tint  à  Soiffons  au  choix  d'Iffemburge  ;    le  Roi  Canut  y  envoya  les  plus  habiles 
gens  de  fon  Royaume  pour  plaider  la  caufe  de  fa  foeur  :    il  y  eut  quinze  jours  de  pro- 
cédures,   après  lefquels,  vers  la  mi-carême  de  l'an  1200.  Philippe  ayant   eu    avis  qu'il 
feroit  condamné,  alla  un  matin  prendre  Iffemburge  en  fon  logis,  &  la  mettant  en  trouffe 
derrière  Iuy  l'emmena  où  il  luy  plut,  après  avoir  fait  dire  aux  Légats  qu'ils  priffent 
d'ores-en-avant  moins  de  peine  pour  juger  cette  caufe,  puifqu'ilreconnoiffoit  Iffemburo-e 
pour  fa  femme.     La  malheureufe  Agnès  mourut  de  déplaifi.r  avant  la  fin  de  l'année  ; 
l'es  enfans  furent  depuis  légitimés  par  le  Pape  Innocent  III.     Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne mourut  cette  même  année,  laiffant  fa  veuve  enceinte  d'un  fils  poflhume,  qui 
porta  le  nom  de  fon  père,  &  fut  furnommé  le  Grand,    à  caufe  de  fa  taille.     Dieu  avoit 
lufcité  dans  ces  dernières  années  deux  hommes  apoftoliques,  Foulques  Curé  de  Neiïilly 
en  Brie,  &  un  Prêtre  nommé  Pierre  de  Roucy,  qui  alloient  prêchants  dans  la  campagne 
&  retiroient  plufieurs  pécheurs  de  leurs  méchantes   habitudes.     Le   Pape   ordonna  à 
Foulques  de  prêcher  la  Croifade,  &  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  que  les  plus  grands  Seig- 
neurs du  Royaume  s'y  engagèrent.     Mais  comme  il  faloit  du  tems  pour  fe  préparer  à 
un  fi  grand  voyage,  ils  ne  partirent  qu'au  bout  de  deux  ans,  pendant  lefquels  il  en  mourut 
quelques  uns. 

En  1201.  la  reconciliation  des  deux  Rois  Philippe  &  Jean  paroiffoit  fincère  ;    ils  fe  àf 
virent  cette  année  à  Andely,  &  Jean  vint  même  à  Paris,  où  il  fut  reçu  &  fêtoyé  avec  Met  de 
tous  les  honneurs  poffibles.     Mais  on  prétend  que  Philippe  ne  cherchant  qu'à  'le  perdre,  guerre. 
lui  donna  le  mauvais  confeil  de  répudier  là  femme  Havife  fille  du  Comte  de  Glocefter    deux  Rris. 
pour  époufer  Ifabeau  fille  ^.nique  d'Aimar  Comte  d'Angoulême  &  d'Alix  de  Courte- 
nay,  laquelle  étoit  accordée  à   Hugues   de  Luzignan.     C'étoit  en  effet  la  plus  belle 
femme  de  fon  tems.     De  quelque  part  qu'en  foit  venue  l'idée,  il  eft  certain  que  Jean 
l'exécuta,  &  qu'il  s'attira  par  là  tous  les  malheurs  qui  vinrent  l'accabler  en  foule  ;  comme 
auffi  il  eft  certain  que  Philippe  en  profita  feul.     En  conféquence  de  l'injure  faite  à 
Hugues  de  Luzignan,  luy,  &  fon  frère  Raoul  Comte  d'Eu  fe  révoltèrent  chacun  de 
leur  côté,  l'un  en  Poitou,    l'autre  en  Normandie.     Jean  prétendit  les  fotimettre  par  la 
force*  mais  ils  en  appellerent  à  la  Cour  de  France,  &  le  Roy  n'avoit  garde  de  ne  pas 
prendre  leur  party   fur  ce  différent.     Les  Rois  fe  virent  près  de  Gaillon  ;    Philippe  y 
parla  fort  haut  &  fomma  Jean  de  comparoître   au  Parlement    pour  recevoir  juflice  fur 
les  plaintes  des  frères  de  Luzignan,  &  fur  celles  du  Duc  Artus  qui  prétendoit  le  Maine, 
l'Anjou  &  la  Touraine  fuivant  le  teftament  de  leur  ayeul  Geoffroy  Plantagenet.     Ainfi 
cette  entrevue  ne  fit  que  les  irriter  de  part  &  d'autre. 

Pendant    ce  tems-là  Philippe  arrangeoit  les  affaires,  &  fongeôit  particulièrement  à  Philippe 
amaffer  de  l'argent  ; .  les  Peuples  accablés  des  impôts  précédens,    &  de  la  longue  fuite  fi  diJP°fe 
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de  la  guerre  n'étoient  point  en  état  -d'en  fournir  :  il  s'adreffa  donc  aux  Eccléfiaftiques^ 
lefquels,  félon  la  formule  ordinaire,  s'excuferent  fur  la  liberté  de  leurs  poffeflions,  & 
l'employ  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  de  leurs  revenus  à  la  nourriture  des  pauvres. 
Philippe  leur  lâcha  auflitôt  les  Seigneurs  de  Coucy,  de  Rhetel,  &  de  Rofey  qui 
fe  mirent  à  piller  les  terres  d'Eglife  de  leur  voifinage.  Auflitôt  requête  au  Roi 
qui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  reprimer  ces  violences  fans  troupes,  ni  payer  des 
troupes  fans  argent.  Alors  les  Eccléfiaftiques  fe  taxèrent  eux-mêmes,  les  pillages  cef- 
ferent,  &  Philippe  eut  ce  qu'il  demandoit.  Cependant  le  Roi  Jean,  ayant  été  fommé 
trois  fois  de  répondre  en  jugement  à  la  Cour  de  Philippe,  prenoit  des  délais,  &  de- 
mandoit du  tems  pour  fe  préparer  de  fa  part  à  la  guerre  qu'il  voyoit  bien  qui  alloit 
éclater.  Mais  Philippe  n'avoit  garde  de  lui  en  donner  :  il  vouloit  profiter  de  la  con- 
joncture, où  il  n'avoit  plus  de  contrepoids  à  fon  autorité  dans  le  Royaume  ;  le  Comte 
de  Flandres  avoit  parle  la  mer,  la  garde-noble  de  l'héritier  de  Champagne,  de  Chartres 
&  de  Blois  étoit  entre  fes  mains  :  ainfi  rien  ne  l'arrêtant,  il  donna  des  troupes  à  Artus 
pour  pourfuivre  fes  droits,  pendant  que  Luzignan,  d'un  côté  ;  le  Comte  d'Eu,  de  l'au- 
tre, faifoient  leurs  efforts  dans  leurs  Cantons.  Il  fe  jetta  luy-même  en  Normandie,  où 
il  prit  d'abord  cinq  ou  fix  places,  &  reçut  les  hommages  &  les  fermens  de  Hugues  Sire 
de  Gournay  &  du  Comte  d'Alençon.  Artus  fit  d'abord  des  progrès  con fi d érables, 
mais  ayant  mis  le  fiège  devant  Mirabeau,  où  la  Reine  Alienor  fon  ayeule  s'étoit  ren- 
fermée, Jean  furvint  avec  une  Armée,  les  uns  difent  qu'il  furprit  Artus  dans  fon  lit, 
d'autres  qu'il  le  défit  en  bataille  -,  quoi  qu'il  en  foit  il  le  prit  prifonier  avec  quantité  de 
Seigneurs  du  Poitou,  &  l'envoya  au  Château  de  Falaife. 

En  1202.  un  Légat  du  Pape  apporta  un  ordre  aux  deux  Rois  d'affembler  les  Evê- 
ques  &  les  Seigneurs  des  deux  Royaumes,  &  de  terminer  leurs  differens  par  leurs  avis. 
Jean  eût  volontiers  déféré  à  cet  ordre,  mais  Philippe  appella  de  l'ordonnance  du  Lé- 
gat au  Pape  même  pour  gagner  du  tems.  La  Reine  Alienor  mourut  le  22.  Novem- 
bre de  cette  année,  après  quoy  Jean,  que  le  refpeél  de  cette  femme  avoit  arrêté,  fit 
amener  Artus  dans  le  vieux  Palais  de  Rouen,  où  s'étant  rendu  de  nuit,  il  le  tira  de 
prifon,  &  le  mena  en  un  lieu  d'où  il  n'eft  jamais  revenu.  On  ne  douta  pas  qu'il  ne 
l'eût  fait  noyer  ou  affafliner,  de  manière  que  la  Duchefie  Confiance  fa  mère  en  porta 
fa  plainte  au  Roi,  comme  d'un  crime  énorme  commis  dans  fes  terres  &  contre  le  plus 
noble  de  fes  vaffaux.  En  conféquence  de  cette  plainte  Jean  fut  ajourné,  &  enfuite, 
de  l'avis  des  Pairs  aifemblés,  déclaré  convaincu  de  parricide  &  de  félonie,  &  comme 
tel  condamné  à  perdre  tous  les  biens  qu'il  poffédoit  relevant  de  la  Couronne  de  France, 
qui  furent  déclarés  confifqués. 

En  1203.  Philippe  entra  à  main  armée  en  Normandie  &  en  fournit  la  partie  que 
l'on  nomme  le  Caux,  moitié  de  gré,  moitié  de  force.  Pendant  ce  tems-là  Jean,  fans 
fono-er  à  fe  défendre,  étoit  à  Caen  occupé  de  danfes  &  de  plaifirs,  &  furtout  enyvré  de 
la  beauté  de  fa  femme.  Le  Château  Gaillard  d'Andely  ne  fut  pris  qu'au  bout  de  cinq 
mois  de  fiége,  ainfi  fi  ce  malheureux  Prince  avoit  voulu  donner  quelques  foins  à  fa  dé- 
fenfe,  il  n'auroit  pas  été  dépouillé  avec  tant  de  facilité.  Sur  la  fin  de  l'année  il  pafîa 
en  Angleterre.  En  1204.  Philippe  s'empara  de  toute  la  baffe  Normandie  fans  coup 
ferir-,  Rouen  même,  après  quarante  jours  de  fiege,  &  avoir  appris  des  Députés  qu'elle 
avoit  envoyés  au  Roi  Jean  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  fecours,  fe  rendit  fous 
les  conditions  que  les  us  &  les  coutumes  de  la  Province  feroient  confervés,  &  la  Ville 
maintenue  dans  ces  privilèges  ;  de  quoy  Lettres  furent  accordées.  Tout  ce  qui  reftoit 
de  places  de  défenfe  fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale,  &  par  ce  moyen  la  domination 
des  Normands  fut  éteinte,  après  avoir  duré  316.  ans  fous  douze  Ducs,  dont  le  pre- 
mier de  Barbare  devint  Chrétien  &  vertueux  ;  &  le  dernier  de  Chrétien  devint  pire 
qu'un  Barbare.     En  même  tems  Guillaume  des  Roches,   Sénéchal  d'Anjou  affùra  au 
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Roi  cette  Province,  avec  celle  du  Mairie  &  de  Touraine  ;  comme  d'autre  part  Henry  Rois 
Clément  Maréchal  de  France  fournit  tout  le  Poitou  à  la  referme  de  Niort,  Thouars,  de  lalIL 
&la  Rochelle.     En  1205.  Philippe  affiégea  &  força  le  Château  de  Loches  &  tout  ce       l^f\ 
qui    reftoit  de  plus  au  Roi  Jean  dans  la    Touraine.     Tant  de  difgraces  ne  relevèrent 
point  fon  courage:    il  n'en  témoigna  fes  relTentimens  que.  contre  fes    Sujets,    fe  plai- 
gnant de  leur  mauvaife  volonté^  &  les  mal-traitant  autant  qu'il  en  avoit  la  force. 

Mais  pendant  cette  grande  expédition  qui  fe  faifoit  en  France,  il  s'en  palToit  une  jffaires 
autre  en  Orient,  dont  le  fuccès  n'eft  pas  moins  étonnant.  Les  Croifés,  dont  nous  a-  de  la  T'a- 
vons parlé,  fe  rendirent,  tous  à  Venife  dans  l'afîurance  d'y  trouver  des  vaiiTeaux  de 
tranfport  &  un  palTage  plus  facile  :  mais  les  Vénitiens  fe  fervirent  de  la  conjoncture, 
&  les  obligèrent  de  reprendre  pour  eux  Zara  &  quelques  places  de  la  Côte,  qui  lalTes 
de  leur  domination,  s'étoient  donné  au  Roy  de  Hongrie.  Le  Pape  eut  beau  fulminer, 
il  n'en  fut  autre  chofe,  finon  que  quelques-uns  des  Croifés  prirent  une  autre  route  ;  mais 
le  gros  de  la  Troupe  s'arrêta  un  an  durant  à  la  conquête  de  ces  Places.  Dès  l'an  11951 
Ifaac  l'Ange  Empereur  de  Conftantinople  avoit  été  dépoffédé,  aveuglé  &  privé  de  la 
liberté  par  fon  propre  frère,  nommé  Alexis.  Le  fils  de  cet  Ifaac,  nommé  aufll  A- 
lexis,  s'étoit  fauve  en  Allemagne  près  de  Philippe  de  Suabe  Empereur,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur  Irène.  Ce  jeune  Prince  ayant  appris  qu'il  y  avoit  une  Armée  de  Croi- 
fés à  Venife,  les  fut  trouver,  implora  leur  protection,  &  traita  avec  eux  de  fon  réta- 
blilîement  fous  ces  trois  conditions  -,  qu'il  foumettroit  l'Eglife  Grecque  au  Pape  ;  qu'il 
payeroit  les  fraix  du  voyage  ;  &  les  recompenferoit  d'ailleurs  de  tout  fon  pouvoir. 
Les  Vénitiens  trouvoient  aufïï  leur  compte  à  cette  expédition  -,  ils  en  prétendoient  uri 
grand  butin,  &  les  Latins  en  général  étoient  bien-aife  de  fe  venger  des  perfidies  paf- 
fées  des  Grecs.  Les  Croifés  fe  rendirent  donc  au  pofte  de  Conftantinople  -,  prirent  terre  ; 
délivrèrent  l'Empereur  Ifaac  -,  firent  couronner  le  jeune  Alexis  ;  (le  vieux  &  Théodore 
Laxaris  fon  beau-frere  s'étant  fauves  par  delTus  les  murailles  à  Trebifonde,  où  ils  éta- 
blirent le  fiege  d'un  nouvel  Empire  ;)  après  quoy  en  attendant  le  payement  promis 
par  Alexis,  ils  hy vernerent  dans  les  environs  de  cette  Capitale.  Mais  comme  pour  four- 
nir les  fommes  demandées  par  les  Croifés,  le  jeune  Alexis,  qui  ne  les  avoit  pas,  étoic 
obligé  de  faire  des  impofitions  onereufes  à  fes  nouveaux  Sujets,  il  fe  fit  une  fédition 
par  toute  la  Ville,  &  Alexis  Ducas,  dit  Murzufle,  Maître  de  la  Garderobe  du  jeune 
Alexis,  qui  s'y  joignit,  la  rendit  fi  furieufe  qu'on  fe  faifit  du  nouvel  Empereur.  Mur-  J20J 
zufle  l'étrangla  de  fes  propres  mains,  pendant  que  fon  père  Ifaac  agonifoit  de  maladie  " 

dans  un  autre  endroit  ;  après  quoy  le  même  Murzufle  fe  fit  déclarer  Empereur.  Il  Confiante 
falut  donc  que  les  Croifés  entrepriflent  une  féconde  fois  de  foùmettre  Conftantinople  ;  "°Jie  ^ris- 
ils  l'affiegerent  dans  les  forr-es,  &  la  forcèrent  au  bout  de  60.  jours.  Cette  grande 
Ville  fut  noyée  dans  le  fang  &  à  moitié  confumée  par  les  flammes.  Les  vainqueurs, 
d'un  confentement  unanime,  donnèrent  pouvoir  à  vingt-deux  d'entr'eux  d'élire  un  Em- 
pereur, fous  la  condition  que  fi  l'Empereur  étoit  François,  le  Patriarche  feroit  Véni- 
tien. Celui  de  tous  les  Seigneurs  à  qui  cette  place  fembloit  le  mieux  convenir  étoit 
Boniface  Marquis  de  Mohtferrat  :  mais  l'intérêt  des  Vénitiens  en  décida,  &  ils  firent 
nommer  Baudouin  Comte  de  Flandres,  lequel  occupa  l'Empire  feulement  quinze  mois, 
&  Thomas  Morozini  fut  nommé  Patriarche.  Après  que  l'on  eût  en  cette  manière 
donné  ordre  au  dedans  de  la  Ville,  les  Croifés  conquirent  en  peu  de  tems  tout  ce  que 
les  Grecs  polTédoient  en  Europe,  &  l'on  en  fit  le  partage  entre  les  Seigneurs.  Le 
Marquis  de  Montferrat  eut  la  TheiTalie  en  titre  de  Royaume,  6c  donna  en  recompenfe 
la  Candie  aux  Vénitiens  ;  les  autres  eurent  chacun  leur  part.  L'artnée  fuivante  l'Em- 
pereur Baudouin  voulut  prendre  Andrinople,  mais  Joannitz,  du  Calojan  Roy  des  Bul- 
gares, vint  au  fecours  des  Grecs  ;  il  donna  la  bataille  à  Baudouin,  &  le  prit  prifonier 
l'ayant  enfuite  emmené  dans  fon  païs,  les  uns  tiennent  qu'il  fe  fauvà  de  prifon,  les 
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autres  que  Calojan,  après  luy  avoir  fait  couper  les  pieds  &  les  mains,  le  fit  jetter  dans  Uri 
précipice.  L'Empire  vaqua  un  an,  au  bout  duquel  Henry  fon  ffere  fut  couronné  en 
fa  place  le  20  Avril  1205.  Baudouin  laifia  deux  filles,  Jeanne,  aînée,  Comteffe  de 
Flandres,  qui  époufa  Ferrand  de  Portugal  ;  &  Marguerite  qui  époufa  Bouchard  d'Avé- 
nes,  &  eniuite  Guillaume  de  Dampierre.     On  verra  cy-après  fes  avantures. 

En  1 206.  les  Seigneurs  François  commencèrent  pour  la  plupart  à  ouvrir  les  yeux, 
&  connurent  qu'en  procurant  au  Roi  de  fi  grandes  conquêtes  ils  s'étoient  livrés  à  fon 
abfolu  pouvoir.  La  Maifon  de  Thouars,  la  première,  commença  à  s'en  détacher, 
&  tous  enfemble  invitèrent  Jean  à  reconquérir  fes  Etats.  Il  le  mit  en  état  de  le  faire 
en  amarrant  de  grandes  fommes  d'argent,  &  équipant  une  Flotte  nombreufe  ;  avec  la- 
quelle il  vint  defeendre  à  la  Rochelle,  où  le  Vicomte  de  Thouars  &  le  Seigneur  de 
Mauleon  le  reçurent.  Le  Roi  Philippe  fe  fentant  trop  foible  fe  retira  à  Paris,  après 
avoir  muni  fes  Places.  Jean  pafîa  d'abord  en  Anjou,  prit  la  Capitale,  qu'il  démantela, 
mais  ce  fut  tout.  Rebuté  de  la  peine  qu'il  y  a  à  devenir  Conquérant,  il  employa  la  mé- 
diation du  Pape  pour  obtenir  une  trêve  de  deux  ans,  laquelle  Philippe  accorda 
contre  l'avis  des  Seigneurs  qui  luy  étoient  fidèles.  En  1207.  les  deux  contendans  à 
l'Empire  s'accordèrent.  Othon  avoit  la  confirmation  du  Pape,  mais  étoit  le  plus  foi- 
ble :  il  laifia  donc  l'Empire  à  Philippe  fous  la  condition  de  luy  fuccéder.  Mais  aufîi- 
tôt  après  le  même  Philippe  fut  afîafîiné,  malade  dans  fort  lit,  par  Othon  de  Vitefpach5 
deforte  que  dès  l'année  fuivante  Othon  IV.  pafîa  en  Italie,,  où  le  Pape  le  couronna,  mais 
fe  brouilla  prefque  auffi-tôt  avec  lui  pour  l'intérêt  de  Frédéric   Roi  de  Sicile. 

Innocent  III.  étoit  alors  Pape  ;  c'étoit  un  homme  habile,  vif,  agifîant,  âgé  feule- 
ment de  43.  ans,  qui  fe  mêloit  de  tout,  agifîbit  avec   une  hauteur  fans  pareille,   & 
pouffoit  tout  à  l'extrémité  quand   il  trouvoit  du  foible  &  de   la  divifion  ;  l'Angleterre 
en  fit  une  malheureufe  épreuve.     Cette  année  l'Archevêché  de  Cantorbery  vint  à  va- 
quer, le  droit  d'élire  appartenoit  aux  Moines  de  l'Abbaye  de  S.  Alban  de  l'Ordre  de 
Citeaux,    lors    dans  un   extrême   crédit,  furtout  à   la  Cour  de  Rome.     Les    Moines 
avoient  fait   inconfiderément   deux   élections  ;  l'une  fans  avoir  obtenu   le  congé  ;  & 
l'autre  après  le  congé,  fur  la    recommandation   du    Roi    Jean.     La   caufe  portée  au 
Pape,  il   caffa  les  deux  élections  &  conféra  le  Bénéfice  au   Cardinal  Langthon   An- 
glois  de  naifîance,  homme  de  grande   capacité.     Le   Roi,  irrité  de  cette    conduite 
chafla  fans  autre  formalité  les  Moines   de  S.  Alban,  &-  s'obftina   à   refuier  Langthon 
pour  Archevêque.  Le  Pape  n'étoit  pas  pour  céder  en  telle  occafion:    il   envoya  un 
Bref  d'interdit   à    trois    Evêques   d'Angleterre ,  dont  le    Roi    n'eut  pas   plutôt   avis, 
qu'il  ordonna  aux  Evêques    &  à  tout   le  Clergé   de   fe  retirer  vers   le  Pape  ;  fit  fai- 
fir  tous  les  biens  eccléfiafïiques,    ferma   tous  leurs  greniers,  &  fit  arrêter  les   cham- 
brières des  Prêtres,  les  foûmettant  à  de  fortes   rançons.     Enfin,  pour  fe   mettre  à  cou- 
vert de  l'excommunication  perfonnelle,  il  prit  des  otages   des  Seigneurs   &  des  Villes  • 
cependant  l'interdit  ne  laifia  pas  d'être    fulminé.     Ce   n'étoit  pas   la  feule  affaire  du 
Pontife,  il  étoit  bien  plus  touché  de   l'état  du  Languedoc,  où  fon  pouvoir  n'étoit  plus 
reconnu  par  la  contagion  de  l'Héréfie,  de  laquelle  on  foupçonnoit  le  Comte  de  Tou- 
loufe  de  connivence.     Le  Pape  avoit  envoyé  un  Légat  avec  pouvoir  d'envoyer  au  feu 
les  obftinés,  &  le  Légat,  Pierre  de  Château-neuf,  avoit  été  afîafîiné  :  Le  Pape  réfolut 
donc  d'exterminer  ces  Hérétiques,  mais  avant  que  d'aller  aux  membres  il  s'en    prit  au 
Chef.     Il  excommunia  nommément  le  Comte  ;  remit  le  ferment  de  fidélité  à  fes  Sujets  ; 
&  donna  fes  Etats  au  premier  occupant,  fauf  la  fouveraineté  du  Roi   de  France;  en- 
fin il  publia  une  Croifade  générale  contre  ces  Peuples  rebelles  à  l'Eglife.    Le  Pape  étoit 
feur  des  fuccès,  ayant  le  Roi  Philippe   dans  fes  intérêts,  &  l'Empereur   Othon,  qu'il 
croyoit  avoir  infiniment  obligé  en  luy  donnant  la  Couronne. 

En   1208.  au  bruit  de  cet  armement,  le  Comte  épouvanté,  écrivit  au  Pape,  promit 
de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'on  voudroit,  pourvu  qu'il  révoquât  la  Légation  des  Moi- 
nes 
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nés  de  Citeaux  :  on  luy  donna  cette  fatisfaction.     Deux  nouveaux  Légats  fe  rendirent  Ro  is 
à  Valence,  où  le   Comte  vint  les  trouver;  là^  pour  preuve  de  fa  repentance   il  promit  de  la  III. 
de  livrer  &  céder  à  perpétuité  à  l'Eglife  Romaine  fept  de  fes  Places  ;  &  le  jour  de  S.  R  A  c  £• 
Pierre  fuivant  1209.  pour  avoir  fon  abfolution,  il   fut   battu  de  verges  à  la  porte   de    ^Qy> 
l'Eglife  de  S.  Giles,  où  Château-neuf  étoit  enterré,  puis  traiiié  la  corde   an  £0]   par  le  foûmet 
Légat  fur  le  tombeau  de  ce  Moine  en  préfence  de  vingt  Archevêques  ou  Evêques,    &  r^îP^Zg 
d'une  infinie  multitude  de  Peuple  :  après  quoy  il  fut   obligé  de  fe  croifer  aufïi  &  de  fe  étrange 
joindre  à  ceux  qui  défoloient  fon  païs.     Ce  n'efloit  pas  le  repentir,  mais  la  crainte   qui  Potence. 
l'obligea  à  fouffrir  une  fi    étrange  humiliation  :  en  effet  il  voyoit  fon  païs   inondé;  le 
Roi  même  entretenoit  15000.  hommes  à  fes  fraix  dans  l'Armée  des  Croifés,  qui  par 
diftinclion  portoient  la   croix  fur  la  poitrine,   au  lieu  que  ceux  qui    marchoient   contre 
les  Turcs  la  portoient  fur  l'épaule.     Le  Roi  avoit  promis  de  fe  trouver  à  cette  guerre 
en  perfonne  ou  d'y  envoyer  fon'  fils,  mais  la  crainte  d'une  defcente  en  France  de  la    s 
part  de  l'Angleterre  le  retint  en  deçà  de  la  Loire  avec  toute    fa  Noblelfe.     Les    Evê- 
ques d'Orléans  &  d'Auxerre,  impatiens  de  la  longueur  de  la  campagne,  s'en  étant  allés 
fins  congé,  le  Roi  fit  faifir  leurs  régales,  c'eft-à-dire  les  fiefs   qu'ils   tenoient   de  luy 
de  quoy  ayant  porté  leurs  plaintes  à  Rome,  le  Pape  jugea  qu'ils  étoient  amendables 
au  Roi  pour  avoir  contrevenu  à  l'ordre  général  du  Royaume. 

En   1209.  l'Armée   des  Croifés  au  nombre   de  plus  de   500000.   hommes  entra  en  Cruautés 
Languedoc,  conduits  par  le  Duc   de  Bourgogne  &  les  Comtes  de  Nevers  &  de  Mont-  ?  C/01 
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ford  ;  fon  premier  exploit  fut  la  prife  de  Beziers,  ou  il  tut  tue  plus  de  60000.  perfornes  le  Lan- 
&  entr'autres  7000.  dans  l'Eglife  de  la  Magdelaine  le  jour  de  la  Fête.  On  traitoit  cet  Zuedoc- 
horrible  maffacre  de  punition  céleile  parceque  ces  Hérétiques  avoient  blafphemé  contre 
cette  Sainte.  Ils  marchèrent  de-là  à  Carcalfonne,  qui  fe  rendit  à  difcretion  ;  les  Ha- 
bitans  furent  condamnés  à  en  fortir  nuds  en  chemife  ;  après  quoy  le  Duc  de  Bourgo- 
gne &  le  Comte  de  Nevers  s'en  retournèrent,  laiffant  le  Comte  de  Montford  peu  ac- 
compagné ;  mais  il  ne  laiifa  pas  de  foùmettre  encore  Mirepoix,  Pamiers,  Alby  & 
cent  Châteaux  non  feulement  des  Hérétiques,  mais  des  Seigneurs  du  païs.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon,  qui  y  étoit  intereffé,  &  le  Comte  de  Touloufe  en  portèrent  leurs  plaintes  au 
Pape  ;  qui  répondit  qu'il  feroit  juftice.  Le  Légat  Milon,  en  conféquence  de  cette 
promelfe,  propofa  au  Comte  de  céder  à  Mont-ford  tout  ce  qu'il  avoit  pris,  à  quoy 
n'ayant  pu  le  réfoudre,  il  l'excommunia,  nommément  dans  un  Concile  tenu  à  Avi- 
gnon. Le  Roi  d'Arragon  vint  à  un  autre  Concile  qui  fe  tint  à  S.  Giles,  mais  il  ne  put 
rien  gagner  ni  pour  lui,  ni  pour  le  Comte  de  Foix,  &  le  Vicomte  de  Bearn  dépofîe- 
dés  comme  fauteurs  des  Hérétiques.  Ce  procédé  jetta  le  Comte  dans  le  defefpoir  :  il 
fe  réfolut  enfin  à  défendre  fon  bien  &  à  vendre  chèrement  fa  vie.  Montford  affiéo-ea 
Touloufe,  &  bientôt  après-fur.  réduit  à  lever  le  fiége.  Le  Comte,  avec  celuy  de  Foix, 
le  pourfuivirent  Se  l'affiégerent  à  leur  tour  dans  Château  neuf,  où  avec  50000.  hom- 
mes ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le  forcer,  quoy  qu'il   n-cn  eût  que  300. 

En  ce  tems  fieurifîbit  plus  que  jamais  l'école  de  Paris,  qui  prit   le  nom  d'Univerfité,  V École 
parceque  l'on  s'y  vantoit  d'enfeigner  toutes  fortes  de  feiences,  mais  en    même  tems  un  J  P')ri,s 
certain  Almaric,  Prêtre  de  Chartres,  ayant  commencé  à  dogmatifer  Se   à  prêcher  des  nom  d'U- 
nouveautés,    un  Concile   aflemblé   à  Paris   l'obligea  à  fe   dédire,  dont  il  mourut  de  niverfi^; 
chagrin.  Ses  Sectateurs  après  fa  mort  furent  découverts  ;  piufieurs  furent  condamnés; 
enfin  le  corps  du  mort  fut  déterré,  jette  au  feu,  &  les  cendres  au  vent.     On  crut  que 
les  livres  de  la  Metaphifique    d'Ariftote  avoient  contribué  à  gâter  l'efprit  de  ces  o-ens- 
là  ;  c'eft  pourquoy  le  même  Concile  défendit  de  les  enfeigner,  de  les  lire    &  de   les 
garder.     Les  intérêts  des  Eccléfiaftiques  caufoient  la  plupart  des  guerres  de  ce  tems- 
là  ;  le  Comte  d'Auvergne,  ayant  maltraité  les  Eglifes  de  fa  Province,  fut  privé   de  fa 
Comté  par  le  Roi  &  il  né  put  jamais  y  rentrer.     La  plus  importante  de  ces  querel- 
les 
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Rois      les  étoit  entre  les  Papes  &  les  Rois:  on  ne  contefloît  gueres  la  puiffance  des  premiers 


de  la  111.  mais  on  inftoit  fur  l'abus  qu'ils  en   faifoient  ;  parcequ'ils  fe  mêloient  de  tout,   comman 

:\^^  doient  avec  une  infupportable  hauteur,  excommunioientfouventpour  des  fujets très  légers,  & 

quand  les  Rois  differoient  de  faire  ceffer  les  caufes  de  l'excommunication  ou  de  l'interdit, 

par  lequel  ils  fatiguoient  les  Peuples,    ils  prononçoient  une  fentence  de  privation  de 

Couronnes  &  Etats  avec  abfolution  du   ferment  de  fidélité. 

En  1210.  l'Empereur  Othon  fe  préparant  à  retourner  en  Italie  pour  l'affujettir  une 
bonne  fois,  &  ayant  pour  cet  effet  reçu  beaucoup  d'argent  du  Roi  Jean  d'Angleterre 
fon  neveu,  à  condition  de  retomber  fur  la  France  ;  Philippe  luy  fufcita  un  ennemi 
&  un  Concurrent,  qui  fut  Frédéric  fils  de  l'Empereur  Henry  VI.  lequel  avoit  été  re- 
connu Roi  des  Romains  du  vivant  de  fon  père  ;  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  fe 
déclarèrent  pour  luy  contre  Othon,  &  cette  diverfion  empêcha  Othon  de  palfer  en  Ita- 
lie. En  121 1.  le  nouvel  Empereur  Frédéric  &  le  Prince  Louis  fils  de  Philippe  s'abou- 
chèrent à  Vaucouleurs  pour  prendre  de  nouvelles  mefures  contre  leurs  communs  en- 
nemis, Othon,  &  fon  oncle  Jean.  Renaud  Comte  de  Boulogne  avoit  bien  fervi  le 
Roi  depuis  fa  réconciliation,  cependant  celui-ci,  fur  quelques  foupçons,  dont  la  caufe 
dl  inconnue,  voulut  fe  rendre  maître  de  fes  Places,  &  comme  Renaud  ne  les  pouvoit 
défendre,  il  les  abandonna,  &  fe  retira  chès  le  Comte  de  Bar  fon  parent,  puis  de  là  en 
Flandres  qui  devint  bientôt  le  théâtre  d'une  horrible  guerre. 
Affaires  II  y  avoit  trois  ans  que  l'Angleterre  étoit  en  interdit,  lorfque  le  Pape  y  envoya 
dt€f"egle'  un  dernier  Légat  pour  exhorter  le  Roi  à  recevoir  l'Archevêque  de  Cantorberi,  & 
à  rétablir  les  Evêques  qu'il  avoit  chalfés.  L'on  négocia,  &  Pandulfe  (c'étoit  le  Lé- 
gat, &  l'un  des  plus  habiles  hommes  du  tems,)  vint  à  bout  d'obtenir  le  rétabliffëment 
demandé,  mais  il  ne  put  réfoudre  le  Roi  à  rendre  les  revenus  qu'il  avoit  perçus  depuis 
l'expulfion.  C'étoit  néantmoins  une  condition  que  le  Pape  vouloit  avoir:  ainfi  le  Lé- 
gat fe  retira  en  France,  d'où  il  fulmina  une  nouvelle  excommunication,  par  laquelle 
tous  les  fujets  de  Jean  étant  abfous  du  ferment,  fes  Etats  étoient  donnés  à  Philippe 
Roi  de  France;  tous  les  Fidèles  exhortés  à  fe  croifer,  &  à  fe  joindre  à  ce  Prince  pour 
dépouiller  Jean,  leur  donnant  pour  cette  guerre  les  mêmes  indulgences  que  pour  celle 
d'Outre-mer.  Philippe,  en  exécution  de  cette  fentence,  fit  des  préparatifs  immenfes 
pour  paffer  en  Angleterre,  &  entr'autres  il  affembla  plus  de  1500.  vaiffeaux  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  En  1212.  le  Légat  Pandulfe,  qui  négocioit  toujours  fourde- 
ment  avec  Jean,  le  réduifit  enfin  à  faire  la  reftitution  d|s  revenus  ;  à  donner  fureté  & 
caution  aux  Evêques,  chacun  en  particulier  -,  &  enfin  pour  détourner  le  furieux  orage 
de  la  Croifade  il  remit  au  Pape  fes  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande  ;  les  reprit 
enfuite  du  Légat  en  titre  de  fief  fous  le  ferment  de  fidélité  &  d'obéïffance  &  l'hom- 
mage annuel  de  mille  marcs  d'argent,  700.  pour  l'Angleterre  &  300.  pour  l'Irlande. 
On  en  dreffa  un  Acte  autentique  ;  cependant  le  Légat,  qui  vouloit  des  effets  outre  les 
foumiflions,  ne  leva  point  encore  l'interdit  ni  ne  donna  l'abfolution  au  Prince.  Pen- 
dant ce  tems-là  Philippe  affembla  un  Parlement  général  à  Soiffons  le  lendemain  de 
Pâques  fleuries  1211.  &  12.  dans  lequel  ayant  expofé  les  motifs  de  l'expédition  d'An- 
gleterre, les  Seigneurs  luy  promirent  leur  afîiftance  perfonnelle,  &  celle  de  leurs  Su- 
jets. Il  n'y  eut  que  Ferrand  de  Portugal,  fils  du  Roi  Sanche  I.  Comte  de  Flandres 
par  fa  femme  fille  aînée  de  l'Empereur  Baudouin,  qui  déclara  nettement  que  ne  voy- 
ant aucune  juftice  dans  cette  entreprife,  il  ne  prétendoit  pas  s'y  engager  ni  fes  Sujets. 
Le  Roi,  indigné  luy  commanda  de  fortir  de  la  Cour  :  ce  fut  la  feule  vengeance  qu'il 
put  en  prendre  pour  lors,  fe  refervant  à  celle  qu'il  pourrait  obtenir  par  la  guerre.  Le 
Comte  Ferrand  étoit  mécontent  de  ce  que  le  Roi,  pour  confentir  à  fon  mariage,  avoit 
, exigé  de  luy  qu'il  luy  remit  les  Villes  d'Aire  &  de  S.  Orner.  Cependant  le  Roi  Jean 
fe  préparait  à  la  défenfe,  &  ayant  mandé  toute  la  Nobleffe  &  les  milices  de  fon  Roy- 
aume, 
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âume,  &  en  choifit  60000.  combattans  qu'il  difpofa  à  s'oppofer  à  une   defcente,  &  à  Rois 
livrer  bataille  à  l'aggre  fleur,  mais  il  prenoit  peu  de  confiance  à  fes  Troupes:  car  en  de  la  III* 
effet  la  Noblefle  étoit  liguée  pour  l'obliger  à  fe  conduire  fuivant  les  Loix.     Ils  vouloi-  R-ACE- 
ent  qu'elles  fuflent  écrites  &  jurées  publiquement,  ce  que   le  Roi  refufoit  de  faire,  car  ^^ 
tout  méchant  Prince  eft  àefireux  du  pouvoir  arbitraire.     D'autre  côté  le  Légat  Pandulfe 
vint  trouver  Philippe  pour  lui  remontrer  que  Jean  étant  devenu  feudataire  du  S.  Siège, 
il  devoit  rompre  fon  entreprife  ;  à  quoy  Philippe  répondit  qu'il  étoit  trop  engagé  d'hon- 
neur &  de  dépenfe  pour  en  demeurer  là. 

En  1213.  le  Roi  fit  avancer  fa  flotte  furies  Cotes  du  Boulonois,  &  de  là  fur  celles 
de  Flandres,  où  elle  prit  terre  au  port  de  Dam  -,  luy-même  s'étant  avancé  avec  fon 
Armée  de  terre  fournit  Ypres,  Caflel,  &  toute  la  Flandres  jufqu'à  Bruges  ;  mais  les 
Comtes  de  Boulogne  étant  furvenus  avec  la  flotte  d'Angleterre,  ils  donnèrent  fur  celle 
du  Roi,  brûlèrent  une  centaine  de  vaiffeaux,  en  emmenèrent  trois  cens  chargés  d'ar- 
mes &  de  munitions,  &  après  cette  expédition  débarquèrent  quelques  milliers  d'hom- 
mes, auxquels  le  Roi  donna  la  chafle.  Se  trouvant  le  plus  fort  en  Flandres,  il  tira  des 
grofles  fommes  des  Villes  de  Bruges  &  de  Gand  pour  racheter  le  faccagement  de  leur 
territoire  ;  enfuite  il  démantela  Lille,  &  ayant  laifle  de  grofles  garnifons  à  Douay  &  à 
Tournay,  il  repaffa  en  France,  ayant  aufli  laifle  le  Prince  Louis  avec  Gaucher  de 
Chatillon,  Comte  de  S.  Pol,  avec  un  grand  corps  de  Cavalerie  pour  tenir  la  cam- 
pagne. Mais  dès  qu'il  fut  parti  Ferrand  reprit  Lille  &  Tournay  ;  Louïs  de  fon  côté 
prit  &:  faccagea  Courtray,  fur  quoy  Philippe  revint  foudainement  en  Flandres,  d'où 
Ferrand  fe  retira.  Mais  à  peine  Philippe  l'eût-il  quittée  pour  la  féconde  fois,  que  Re- 
naud Comte  de  Boulogne  y  entra,  fe  rendit  maître  de  la  campagne,  obligea  le  Duc  de 
Brabant,  gendre  du  Roi,  de  fe  joindre  à  luy  ;  mais  il  ne  put  prendre  aucune  Place 
de  celles  que  le  Roi  avoit  munies  de  fes  troupes. 

Enfin  le  Roi  Jean  obtint  fon  abfolution  perfonnelle  des  Evêques,  après  s'être  proA  Le  Rot 
terne  à  leurs  pieds  &  leur  avoir  demandé  pardon,  mais  l'interdit   ne  fut   point  encore  7f^"ei- 
levé,  parceque  c'étoit  l'affaire  du  Pape.     Toutefois  cette  abfolution  luy  donnant  plus  abfolution^ 
de  liberté  il  fecourut  fi  puifîamment  les  Flamands  qu'il  les  mit  en  état  de  forcer  la  /"#  en 
Ville  d'Aire,  celle  de  Lens,  &  de  faccager  tout  l'Artois.     D'ailleurs,  s'étant  raccom-  y  enfuit* 
mode  avec  les  Comtes  d'Eu,  de  Luzignan,  de    la  Marche  &  d'Angoulême,  il  vint  enFrante. 
prendre  port  avec  une  Armée  à  la  Rochelle,  fournit  prefque  tout  le  Poitou,  puis  fe 
rendit  maître  d'Angers,  lieu  de  fa  naifîance  ;  qu'il  commença  à  fortifier,  defirant  en 
faire  fa  place  d'armes.     La  France  étant  ainfi  dangereufement  attaquée  de  deux  côtés, 
Philippe  partagea  fes  forces  ;  il  envoya  fon  fils  Louïs  à  Chinon,  &  luy-même  s'en  alla 
en  Flandres.     Louïs  fut  alors  bien  utilement  fervi   par    Pierre  de   Dreux,  nouveau 
Comte  ou  Duc  de  Bretagne,  qui  venoit  d'époufer   Alix  héritière  de  ce  païs,  fille  de 
la  Duchefle  Confiance  &  de  Gui  de   Thouars.     Ils  marchèrent  enfemble  contre  le  Roi 
Jean,  qui  ayant  défait  &  pris  prifonnier  Robert,  fils  aîné  du  Comte  de  Dreux  &  frère 
de  Pierre,  étoit  venu  afîïéger  la  Roche- aux-Moines,  forterefle  fur  la   Loire  entre  An- 
gers &  Nantes.     Les  Armées  s'étant  approchées,  une  terreur  panique,  félon  Mathieu 
Paris,  les  furprit  toutes  deux  &  elles  fe  tournèrent  le  dos,  fuyant  à  vauderoute.  Quoiqu'il 
en  foit  le  Roi  Jean  ne  tint  plus  contre  le  Roi  Louïs,  qui  reprit  Angers,,  &  raza  fes 
nouvelles  fortifications. 

Les  affaires  de  France,  d'autre  côté,  mé ri toient  toute   l'attention  du  Roi,  l'Empe* VËmpi* 
reur  Othon  y  étoit  pafle  en  perfonne  avec  une  nombreufe  Armée,  &  les  Comtes  Fer-  n,ur  °~ 
rand  &  Renaud  y  avoient  de  leur  partamafîe  de  puifîantes  forces.     Philippe  étoit  af-  fajjeen  " 
fifté  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne,    de  Robert  de   Courtenay,  de   Robert  Comte  de  France 
Dreux,  &  de  Philippe  fon  frère  Evêque  de  Beauvais  -,  outre  lefquels  il  y  avoit  à  l'Ar-  "pZjante 
mée  Matthieu  Sire  de  Montmorency,  Guillaume  des  Barres  Sénéchal  du  Roi,  Henry  «rmée,^  &? 
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Rois  Comte  de  Bar,  Barthélémy  de  Roi,  Gaucher  de  Chatillon  Comte  de  S.  Pol.  Adam  Vi- 
de la  III.  comte  de  Melun,  &  Frère  Guerin  Chevalier  de  l'Hôpital  de  S.  Jean,  nouvellement  élu  E- 
Race.  vêque  deSenlis.  La  bataille  fe  donna  aulieu  dit  Bouvinesle24.  Juillet  1 214.  Frère  Guerin 
rangea  l'Armée  en  bataille,  mais  ne  combattit  point  à  caufe  de  la  qualité  d'Evêque,  com- 
me auffi  l'Evêque  de  Beauvais  ne  tira  point  l'épée  par  fcrupule,  mais  frappa  d'une  maffuë. 
Le  combat  dura  depuis  midy  jufqu'au  foir  :  le  Roi  y  fut  renverfé  de  cheval  par  le  Comté 
Renaud,  foulé  aux  pieds  des  chevaux,  &  bleffé  à  la  gorge-,  enfin  la  valeur  des  fes 
troupes  l'emporta  fur  celles  de  l'Empereur,  qui  fut  obligé  de  fuir  après  avoir  perdu 
fon  grand  étendart.  Les  deux  Comtes  Ferrand  &  Renaud  furent  prifonniers  avec 
vingt-deux  autres  Seigneurs  portant  bannière.  La  vieille  Mahaut,  tante  de  Ferrand, 
Comteffè  de  Flandres,  avoit  confulté  les  Devins  fur  le  fuccès  de  la  guerre,  &  ils  Pavoi- 
ent  alfurée  que  fon  neveu  entrerait  à  Paris  en  triomphe.  Ferrand  y  fut  conduit  &  mis 
dans  la  tour  du  Louvre,  le  Comte  Renaud  fut  mis  à  Peronne  dans  la  Tour  neuve  les 
fers  aux  pieds,  &  une  greffe  chaine  l'attachoit  par  le  corps  à  une  pièce  de  bois.  Phi- 
lippe dans  la  joye  de  la  victoire  promit  à  Dieu  de  bâtir  une  Abbaye  :  fon  fils  l'en 
aquita  en  fondant  celle  de  la  Viïïoire  près  Senlis.  Les  Seigneurs  de  Poitou  fâchant  la 
nouvelle  de  cette  bataille  s'emprefferent  de  fe  foûmettre  à  Philippe,  qui  ne  fe  fiant 
pas  à  leur  parole  y  mena  une  Armée,  tant  contr'eux  que  contre  le  Roi  Jean,  qui 
s'étoit  enfermé  à  Parthenay.  Il  n'en  pouvoit  échaper  fi  le  Pape  ne  l'eût  fecouru  cette 
fois,  en  impofant  une  trêve  de  cinq  ans  que  Philippe  ne  put  refufer.  Le  Prince  Louïs, 
fe  voyant  oifif  par  ce  moyen,  fe  croifa  contre  les  Albigeois,  &  y  conduifit  fon  Ar- 
mée.    On  croit  que  ce  fut  par  une  efpèce  de  jaloufie  contre  le  Comte  de  Montfort. 

L'année  précédente  1213.  Pierre  Roi  d'Arragon  avoit  fait  une  Ligue  de  tous  les 
Seigneurs  dépouillés  du  Languedoc  ;  les  Comtes  de  Touloufe,  de  Foix,  de  Commin- 
ges,  le  Vicomte  de  Beziers  &  autres  :  il  forma  par  ce  moyen  une  Armée  de  1 00000. 
hommes,  avec  laquelle  il  vint  affiéger  Muret  au  mois  de  Septembre.  Le  Comte  de 
Montfort  ayant  ramaffé  1000  à  1200.  hommes  fe  jetta  dans  la  place,  &  dans  une  for- 
tie  défit  abfolument  l'Armée  afiîégeante.  Le  Roi  Pierre  y  fut  tué  avec  la  plupart  de 
fes  gens  ;  Montfort'  n'en  perdit  que  huit.  Cette  grande  perte  abbattit  le  Comte  de 
Touloufe,  &  les  Habitans  aux  pieds  du  Légat  ;  mais  leur  humiliation  ne  fervit  de 
rien  :  on  avoit  réfolu  de  les  dépouiller.  Quand  on  eut  avis  en  Languedoc  que  le  Prince 
Louïs  y  venoit  fi  bien  accompagné,  Montfort  vint  au  devant  de  luy  à  Vienne,  &  le 
Légat  à  Valence  :  de  là  s'étant  tous  rendus  à  S.  Giles,  le  Comte  de  Montfort  y  reçut 
des  Bulles  du  Pape,  qui,  en  conféquence  du  Décret  du  Concile  de  Montpelier,  luy 
accordoient  la  garde  des  terres  conquifes  fur  les  Hérétiques  &  leurs  fauteurs,  à  la 
charge  de  s'aquiter  envers  le  Roi  de  France  des  devoirs  féodaux,  c'eft-à-dire,  que  le 
Pape  nommoit,  &  le  Roi  conférait  fur  la  nomination.  En  1 215.  Louïs  s'étant  rendu 
à  Montpelier  ordonna  que  les  murs  de  Narbonne  &  de  Touloufe  feraient  rafés.  Le 
Pape  tenoit  alors  un  Concile  à  Rome  au  Palais  de  Latran  ;  le  Comte  de  Touloufe  & 
fon  fils  s'y  rendirent,  efperant  d'exciter  la  compaffion  des  Pères,  mais  ce  fut  vaine- 
ment ;  car  par  un  Décret  folemnel  la  Comté  de  Touloufe  fut  adjugée  à  Simon  Comte 
de  Montfort  ;  les  terres  de  Provence  refervées  au  fils  du  Touloufain  avec  quatre  cent 
marcs  d'argent  pour  leur  fubfiftance,  bien  entendu  qu'ils  feraient  à  l'avenir  obéhTants 
au  S.  Siège.  Dès  lors  Simon  prit  la  qualité  de  Comte  de  Touloufe,  &  en  vint  faire 
hommage  au  Roi  dans  le  Château  de  Melun. 

Comme  Louis  étoit  encore  en  ce  païs,  il  y  reçut  la  députation  des  Barons  d'An- 
gleterre, qui  luy  venoient  offrir  la  Couronne  du  pais  ;  car  il  faut  favoir  que  la  con- 
juration qu'ils  avoient  faite  entr'eux  pour  tirer  du  Roi  Jean  une  Chartre  autentique  & 
confirmative  des  privilèges  généraux,  accordés  par  Henry  I.  avoit  éclaté  aufîitôt  que 
Jean  fut  retourné  du  Poitou  en  Angleterre.     Alors  dans  la  crainte  d'une  révolte  il 
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accorda  la  chartre  demandée,  puis  en  étant  fâché,  il  exécuta  tout  dé  bon  dans  une  céré-  Rois 
rnonie  publique  la   fbûmiflîon  qu'il  avoit  promife  au  Pape;    il    reprit   fa  couronne  delà III. 
des  mains   du  Légat  après  luy  avoir  juré    obéiffance    &   fidélité.     Le  Pape  fe  trou-  Race* 
vant  rjors  Souverain   d'Angleterre   annulla  la   Chartre    accordée    aux  Barons,   corn-  U"'V'N-' 
me  l'ayant  été  par  force,  et  les  excommunia  pour  les  obliger   à  rentrer    dans  l'obéif- 
fance.    Ils  ne  tinrent    pas   grand    compte  de    fes    anathèmes  ;    fe  faifirent  de  la  Ville 
de  Londres  &  des  places  principales  :    mais  ayant  biffé  languir    leur  fuccès,   ils  cru- 
rent avoir  befoin  d'un  fecours   étranger,   &  le  trouvèrent  en  Louïs.     Le  Pape  averti, 
envoya  aufli-tôt  un  Légat    pour  détourner  Philippe  et  Louïs  de  cette  entreprife,  mais 
ils  s'éxcuferent  fur  les  droits  évidens  que  Louïs  avoit  fur  l'Angleterre  du   chef  de  Blan- 
che de  Caftille  nièce  du  Roy  Jean.     Ainfi    Louïs   étant  parti    pour  l'Angleterre  y  fut 
reçu,  conduit  à  Londres,    &    couronné  folemnellement.     Jean  qui  s'étoit  retiré  à  Win-  Louis  eft 
chefrer,  fut  fort  bien  fervi  par  le  Légat,    qui  excommunia  Louïs  &  fes   adherans  :  ce-  cT77>j 
luy-cy  appella  au  Pape   &  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  plaider  fur  fon  ap-  vhterre. 
pel.    Pendant  qu'on  y  débatoit  la  caufe,  Louïs  fournit  plufieurs   Provinces  qui  tenoient 
encore  pour  Jean,  puis  revint  âfïiéger  Douvres  que  fon    père    le  blâmoit  d'avoir   laif- 
fé   derrière.     Enfin    le  procès  fut  jugé   à  Rome  ;  le  droit   de  Louïs   déclaré   nul  ;  la 
perfonne  de  Philippe  excommuniée  comme  fauteur  de  fon  fils  :   mais  les  Evêques  de 
France  ne  voulurent  point  déférer  à  cette  ordonnance,  comme  étant  trop  vifiblement 
partiale,  &  donnèrent  une  furféance  jufqu'à  une  plus  grande  inflruélion  de  la  volon- 
té du  S.  Père.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  Jean  vint  à  mourir,  biffant  trois  fils,  Henry,  Roy  /e an. 
Richard,   &  Edmond:   le   premier  luy  fuccèda  dans  le  même  temps.     Le  Vicomte  Henry  fon 
de  Melun,   qui   avoit  fuivi   Louïs,    mourut  auffi  à   Londres,  &  déclara    auparavant  ^l^de 
que  Louïs  avoit  juré  avec  tous  les  Seigneurs  François,  du  nombre   defquels  il  étoit, 
d'exterminer  tous   les  Barons  d'Angleterre  en  haine  de  leur  trahifon,  après  qu'il  au- 
roit  fournis  tout  ce  qui  luy  reftoit  à  prendre   du  Royaume.     Cette  déclaration,  join- 
te à  la  ceifation  de  la  haine  perfonelle  que  l'on  portoit  au  Roy  Jean,   firent  chan- 
ger les  Anglois.     Louïs   repaffa  en   France   pour  confulter  fon  père,    qui    dans   la 
crainte  d'offenfer  le  Pape  ne  voulut  point  le  voir  :  ils  traitèrent  enfemble  par  perfon- 
nes   interpofées,    &  n'en   reçut  nul  fecours.     Retourné   en  Angleterre  il  fut  affiégé 
dans  Londres,  &  réduit  pour  en    fortir  à    faire  un    Traité  honteux  ;  par    lequel   il 
rendit  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Angleterre  ;    remit  fes   intérêts  au  Jugement  du  Pa- 
pe ;   &  promit  d'engager  fon  père  à  rendre  tout  ce  qui  avoit  été  confifqué  en  Fran- 
ce fur  le  Roy  Jean,  &  au  défaut,  de  le  rendre  quand  il  feroit  parvenu  à  la  Couron- 
ne.    A  ce  moyen  il    eut  permiffion  de  revenir  en  France,   où  il  fut  aufli-tôt  fommé 
d'aquitter  fa  parole  ;     mais  Philippe  répondit  que  la  confifcation  avoit  été  jugée  par 
les  Pairs  de  France,  &  que  c'étoit  un  jugement  irrévocable. 

Quant  à  la  guerre  des  Albigeois,    Montfort  la  continua  par  le  fiége  de  Beaucaire,  Mxf 
qu'il  ne  put  forcer,  parce  que  le  Comte  de  Touloufe,  ayant  amené  des  Troupes  d'Ar-  continue 
racyon,  où  il  s'étoit  retiré,  trouva  moyen  de  rentrer  dans  plufieurs  de  fes  Places  &  nar-  t0"J0Ursla 
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ticulierement  dans  Touloufe,  qu'il  fit  fortifier  en  diligence.  Montfort  y  courut  auffi  tôt  Albigeois. 
&  y  mit  le  fiege,  mais  il  fut  tué  après  fept  mois  d'une  défenfe  admirable.     Il  laiffa  trois 
enfans  ;  Amaury,  qui  luy  fucceda  au  Comté  de  Touloufe  ;    Guy    fut  Comte  de  Bigorre 
par  fa  femme  Pernelle  fille  d'Etiennete,  qui  l'étoit  du  Comte  Centule  ;  &  Simon  qui  fut 
Comte  de  Leicefler  en  Angleterre  du   chef  de  fa  grand-mere. 

Henry  Empereur  de  Conftantinople  frère  de  Baudouin  mourut  en  1216.  après  un 
règne  de  douze  ans.  L'Empire  paffa  à  Pierre  de  Courtenay  Comte  d'Auxerre  mary 
de"  fa  fœur  Yoland.  Ce  Prince  partit  de  France  en  121 8.  paffa  à  Rome  où  le  Pape  le 
couronna,  s'embarqua  huit  jours  après  pour  fe  rendre  à  Conflantinople  ;  mais  paffant 
par  la  Theffalie  il  y  fut  arrêté  par  Théodore  Comene,  malgré  un  paffeport  qu'il  luy  avoic 
y  o  m.  III.  T  t  donné. 


jii  Histoire    Abrégée   de  France, 

r  0  !  s  donné.     Ce  traître  fit  mourir  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite,  &  le  maffacra  luy-même 

de  la  III.  après  une  captivité  de  trois  ou  quatre  ans.     Sa  veuve  Yoland  gouverna  l'Empire  deux 

Race.  ans.     Après  fa  mort  l'Empire  étoit  dévolu  à  Philippe  Comte  de  Nemours  fon  fils  aîné, 

L/"\'>^  mais   il    le   refufa    comme    un    honneur   trop   périlleux,    &  le    céda  à   Robert  fon 

puîné. 

En  i2i0v  le  Roy  Philippe  affifta  Amaury  de  Montfort  de  600.  hommes  d'armes,  & 
de  10000.  fantafilns  ;  mais  ce  fecours  étant  trop  foible,  Louis,  à  Finftante  prière  du 
Pape,  y  fit  un  fécond  voyage,  y  prit  d'abord  Marmande  fur  la  Garonne  &  quelques  ter- 
res du  Tculoufain  dans  l' Agenois  ;  mais  ayant  affiegé  Touloufe  il  ne  put  la  prendre.  Son 
père  connoifiant  le  danger  qu'y  couroit  fa  réputation,  le  rappella  d'autorité  ;  le  prétexte 
fut  la  o-uerre  de  Bretagne,  où  tous  les  Barons  révoltés  contre  Pierre  de  Dreux,  qui  vou- 
loit  s'attribuer  des  droits  nouveaux  fur  la  Noblefle,  furent  fournis  dans  la  bataille  de 
Château-Brian.  En  1220.  la  trêve  avec  les  Anglois  ayant  été  prolongée,  Philippe  s'ap- 
pliqua à  faire  clore  de  murailles,  reparer  les  chemins  &  rues,  élever  des  ponts  &  des 
chauffées  dans  toutes  les  Villes  de  fon  Domaine,  &  en  fit  les  dépenfes  de  fes 
deniers  particuliers.  En  1222.  Il  parut  une  grande  comète,  &  Philippe  tomba 
dans  une  fièvre  quarte  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Cette  année  même  Amaury  de 
Montfort  rebuté  des  travaux  de  la  guerre  du  Languedoc,  qui  recommençoit  toujours 
lorfqu'cn  la  croyoit  finie,  offrit  de  remettre  au  Prince  Louïs  tout  ce  qu'il  poffédoit  en 
Languedoc  :  Philippe  ne  voulut  pas  qu'il  l'acceptât  fur  le  fondement  de  fa  fanté  trop  dé- 
licate. Cependant  les  Eccléfi attaques,  maltraités  par  les  Albigeois,  &  le  Pape  obtinrent 
qu'on  tiendrait  à  Paris  une  afiemblée  générale  pour  avifer  aux  moyens  de  finir  cette 
guerre.  Philippe  ayant  voulu  s'y  rendre  de  Pacy  fur  l'Eure,  fon  mal  augmenta  telle- 
Mort  àe  ment  fur  la  route  qu'il  mourut  à  Mantes,  le  25.  Juillet  1223.  âgé  de  58  ans.  Il  ne  laif- 
Pbiîippe.  fa  d'enfans  que  le  Prince  Louïs  ;  Philippe,  Comte  de  Boulogne  par  fa  femme  ;  Marie 
femme  de  Philippe  Comte  de  Namur,  &  enfuite  Henry  IV.  Duc  de  Brabant  Comte 
de  Lorraine  ;  &  un  bâtard,  Pierre  Chariot,  premièrement  Tréforier  de  Tours  puis  Evê- 
que  de  Noyon. 
Son  Par  fon  teftament  il  légua  25000.  marcs  d'argent,  à  quarante  fols  le  marc,   pour  les 

ment.         reftitutions  dont  il  pourrait  être  tenu  ;  10000.  à  la  Reine  Iffemburge  ;  une  autre  fomme 
à  Louïs  fon  fils  pour  être  employée  à  la  défenfe  du  Royaume  &  non  à  autre  ufage  5 
53500.   marcs  au  Roy  de  Jerufalem,  Jean  de  Brienne  ;  2000.  aux  Templiers;  autant 
aux  Hofpitaliers  ;  21000  Livres  parifis  aux  pauvres-,  &  20000.  livres  à  Amaury  de 
Montfort,  pour  racheter  fa  femme  &    fes  enfans  prifonniers  des  Albigeois.    Aucun  Roy 
de  France  n'a  tant  acquis  de  terres  à  la  Monarchie  que  celuy-cy  ;  car  ayant  dépouillé  le 
Roy  d'Angleterre,  il  réunit  à  fon  Domaine  plus  de  la  moitié  du  Royaume,  pendant  que 
d'un  autre  côté  il  fçut  ruiner  la  Maifon  de  Touloufe  &  abbattre  l'orgùeuil  du  Flamand  ; 
mètre  la  Bretagne  entre  les  mains  d'un  Prince  de  fa  Maifon,  &  profiter  avec  tant  d'à 
vantage  de  la  minorité  des  Princes  de  Champagne  fes  proches  parents.     Paul  Emile  efb 
le  premier  qui  luy  ait  donné  le  nom  à'Augufte.    Il  étoit  grand,  bienfait  de  fa  perfonne, 
"  à. la  referve  d'un  dragon  qu'il  avoit  en  l'oeil:  les  Italiens  l'ont  furnommé  le  Borgne  par 
t2rtm  cette  raifon .     Il  étoit  brave,  actif,  vigilant,  mais  infidèle  -,  intereffé  &  avare  plus  qu'hom- 

me du  monde  ;  d'ailleurs  l'un  des  meilleurs  Chevaliers  du  tems;  très  fage  &  habile  po- 
litique, magnifique  dans  fa  dépenfe,  zélé  pour  la  Religion  &  l'avantage  des  Sujets, 
mais  timide,  efclave  du  Pape  &  de  fes  Légats.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus  honteux  eft  d'a- 
voir fouffert  les  excès  des  Juifs,  qui  rançonnoient  fes  Sujets  jufqu'à  les  faire  efclaves  au. 
défaut  de  payement;  il  fouffroit  aufil  qu'ils  aquifîent  des  terres,  le  tout  parce  qu'ils  pay_ 
oyent  de  gros  tribus,  &  que  c'étoit  une  refïburce  pour  luy  quand  il  avoit  befoin  d'ar- 
gent -,  en  forte  que  les  Juifs  formèrent  de  fon  tems  un  fi  puiffant  établiffement  en  France, 
que  s'ils  avoient  pu  dans  la  fuite  modérer  leur  haine  contre  les  Chrétiens,  Mezeray  ju- 
ge 
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ge  qu'avec  le  tems  ils  auraient  pu  fe  rendre  maîtres  du  Royaume.     Ce  fut  fous  le  Gou-  Rois 
vernement    de  Philippe  environ  l'an  121 8.  que  le  Connétable  commença  à  prendre  le  de  la  III. 
commandement  des  Armées  ;   la  Chancelerie  devint  aufîi  bien  plus  confiderable  qu'el-  \^3J\ 
le  n'avoit  été  :  ce    fut  le  Frère  Guerin  qui  la  rendit  telle  fous  ce  Règne.     Les  Fa-  u/ages  in. 
milles  commencèrent  aufîi  à  prendre  des  noms  propres  ;  les  Seigneurs  &  la  Noblefie  les  traduits 
prirent  ordinairement  de  leurs  terres  ;  les  Marchands  &  les  Juifs  convertis,  des  Villes  'j$gJe°" 
de  leur  demeure  ou  origine  -,  les  Roturiers,  de  différents  fujets  ;  tantôt  la  couleur  du  poil 
&la  manière  de  le  porter,  tantôt  de  l'habitude  ou  de  la  façon  du  corps  ou  de  fes  défauts; 
quelques-uns  des  habits,  de  l'âge,  de  la  profeffion,  de   l'office,  du  métier,  des  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités,  de  la  Province  de  leur  origine  quand  ils  fe  tranfplantoient  :  mais 
prefque  tout  cela  n'étoit  point  arbitraire  ;  l'ufige  de  ces  fobriquets  étoit  fréquent,  &  les 
enfans  ont  prefque  toujours  porté  celuy  de  leur  père. 

Le  Siècle  XII.  fut  très  fécond  en  fchifmes  à  raifon  des  cruels  differens  des  Empe-  Etat  de 
reurs  avec  les  Papes  ;  il  y  en  eut  un  fous  Grégoire  VII.  lequel  n'eut  point  de  fuccès,  ^;/jL/'SE 
car  le  Pape,  tout  ambitieux  qu'il  étoit,  ne  donnoit  point  de  prifè  fur  luy  par  fes  me-  XII.  Sie- 
nées  ;  au  lieu  que  l'Empereur  Henry  IV.  diffolu,  vendant  les  Bénéfices,  autorifoit  par  c  e' 
fa  conduite  les  attentats  du  Pape,  qui  fembloient  tendre  à  fa  correction,  &  enfuite  à 
établir  un  bon  ordre  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat.  Les  Evêques,  non  contens  de  domi- 
ner pleinement  aux  confciences,  vouloient  fe  rendre  indépendants  des  Princes,  fous  le 
prétexte  de  la  liberté  de  l'Eglife,  aquife  par  Jefus  Chrift.  L'  Empereur  Henry  V,  a- 
près  avoir  pris  le  droit  des  inveftitures,  fut  obligé  d'y  renoncer  en  1122.  Les  Rois 
d'Angleterre  fe  défendirent  mieux  &  relâchèrent  les  élections,  pourvu  que  les  Evê- 
ques fiffent  hommage  du  temporel  -,  la  France  en  fit  autant:  &  quoi  que  les  Papes  en 
prétendirent  bien  davantage,  comme  ces  Puiflances  étoient  plus  unies  que  l'Empire,  il 
leur  fut  impoffible  d'en  tirer  davantage,  La  fermeté  de  Louïs  le  Gros  y  contribua 
beaucoup.  Outre  la  mauvaife  conduite  de  la  plû-part  des  Empereurs,  comme  leur 
PuifTance  étoit  la  plus  redoutable  de  l'Europe,  on  fe  joignit  volontiers  aux  Papes  pour 
l'abaiffer.  Le  Schifme  d'Anaclet,  ou  Pierre  Leonis,  contre  Innocent  II.  eut  cela  de 
remarquable  que  les  deux  Papes  furent  élus  à  rnêmë~jour  ;  mais  le  premier  ayant  été 
Moine  de  Cluni,  la  jaloufie  d'Ordre  détermina  celui  de  Cîteaux  à  prendre  le  parti 
du  fécond.  Henry  II.  Roy  d'Angleterre  fut  le  premier  qui  fe  déclara  pour  luy.  Le 
Roy  Louïs  VII.  qu'il  avoit  ébranlé,  ne  fe  détermina  qu'après  avoir  entendu  les  avis  de 
fon  Clergé  afïemblé  à  Eftampes,  où  S.  Bernard  harangua  contre  Anaclet,  après  la  mort 
duquel  fon  Succeffeur  vendit  fon  droit  à  Innocent. 

Quant  aux  Héréfies  de  ce  Siècle,  celle  de  Rofcelin  a  été  la  première;  il  foùte-  u'er'eaes 
noit  que  les  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  étoient  réellement  diftinctes  comme  le  ferai-  dufùde. 
ent  trois  hommes,  &  qu'autrement  on  pourrait  dire  du  Père  &  du  Saint  Efprit  qu'ils 
fe  feraient  incarnés  auflibien  que  le  Fils.  Il  fut  condamné  dans  un  ConeiJe  tenu  à 
Soiffons.  Anfelme,  Abbé  du  Bec,  écrivit  peut-être  contre  luy  fon  Traité  de  l'Incar- 
nation qu'il  envoya  à  Urbain  II.  en  1094.  En  1125.  un  nommé  Taracelin  infecta  le 
Brabant  &  contrées  voifines  d'une  efpèce  de  Fanatifme  :  il  enchantoit  les  Peuples  par 
fes  difcours  &  fa  magnificence  ;  il  prêchoit  que  le  miniftère  des  Prêtres  &  Evêques 
n'étoit  qu'un  abus,  &  que  l'Euchariftie  n'étoit  point  néceffaire  au  falut.  En  même 
tems  Pierre  de  Bruis  infecta  la  Provence,  le  Languedoc,  &  la  Gafcogne  d'une  autre  er- 
reur. Il  prêchoit  que  le  Baptême  étoit  inutile  avant  l'âge  de  puberté  &  de  connoif- 
fance  ;  que  les  Eglifes  n'étoient  point  néceffaires  aux  fidèles  pour  adorer,  puifque 
Dieu  eft  partout  ;  que  la  Méfie  n'étoit  rien  ;  que  les  prières  des  vivans  ne  foulageoient 
point  les  morts  ;  il  brûloit  les  croix,  prétendant  que  puifque  Nôtre  Seigneur  y  avoit 
été  attaché  elles  dévoient  être  en  horreur  aux  Fidèles  ;  il  mangeoit  de  la  viande,  même 
le  Vendredy  Saint,  pour  ôter  la  diftinction  des  jours.     Pierre  Abbé  de  Cluni  s'oppofa 
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Rois  à  fes  erreurs,  &  anima  fi  bien  les  Peuples  qu'ils  le  brûlèrent  tour  vif  au  lieu  de  S.  Gilles. 
de  la  III.  Son  Difciple  Henry,  Moine  Apoftat,  luy  fuccèda  dans  la  prédication,  &  foûtenoit  les 
^Jï^j  mêmes  Héréfies  ;  Pierre  de  Cluni  &  S.  Bernard  allèrent  fur  les  lieux,  le  confondirent, 
&  defabuferent  les  Peuples  par  quantité  de  miracles  :  enfin  il  fut  livré  à  fon  Evêque  en 
1141.  S.  Bernard  combattit  encore  d'autres  mécroyants  qui  fe  faifoient  appeller  les 
Apoftollqiies  :  c'étoit  des  payfans  greffiers  qui  fe  piquoient  de  pratiquer  à  la  lettre  la 
même  vie  que  les  Apôtres.  La  doctrine  d'Abaillard  peut  encore  être  mife  au  rang  des 
Héréfies,  puis  qu'elle  fut  condamnée  dans  le  Concile  de  Sens.  On  a  néant-moins  pré- 
tendu que  l'autorité  de  S.  Bernard  l'y  opprima,  &  que  fa  caufe  n'y  fut  point  entendue  : 
auffi  en  appella-t-il  au  S.  Siège,  mais  en  fe  traniportant  à  Rome  il  fe  lai  fia  arrêter  à 
Cluny,  où  il  eft  mort.  Au  tems  de  la  Croifade  de  1146.  un  Moine,  nommé  Raoul, 
qui  avoit  fait  prendre  la  Croix  à  plu  fleurs  milliers  de  perfonnes,  leur  perfuada  qu'avant 
de  partir  il  faloit  tuer  tous  les  Juifs.  S.  Bernard  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  ces  mal- 
heureux de  la  fureur  de  la  populace,  &  à  faire  rentrer  le  Moine  dans  fon  Couvent. 
L'empire  que  s'arrogeoient  les  gens  d'Eglife  choquoit  les  plus  fenfés.  Arnaud  Prêtre 
natif  de  BreiTe  Difciple  d'Abaillard,  grand  Dialecticien  &  homme  éloquent,  perfuada 
aux  Romains,  déjà  prévenus  de  cette  matière,  qu'ils  dévoient  fe  défaire  du  joug  des 
Papes  &  fe  remettre  en  République  :  il  foûtint  enfuite  les  intérêts  de  l'Empereur,  &  à 
la  fin,  ayant  été  livré  au  Pape,  il  fut  brûlé.  Gilbert  Poret,  Evêque  de  Poitiers,  homme 
de  la  première  volée  en  érudition,  foûtint  une  Doctrine  qui  fut  condamnée  par  le  Pape, 
mais  il  fe  fournit  à  la  condamnation.  Son  erreur  étoit  de  diflinguer  la  Divinité  de  Dieu 
même,  comme  l'humanité  de  l'homme,  &  de  foûtenir  que  la  Divinité  ne  s'étoit  point 
incarnée.  Ses  Archidiacres  le  déférèrent,  &  St.  Bernard  qui  étoit  de  tout,  les  foûtint 
puifiamment.  Eon  de  l'Etoile,  Gentil-homme  Breton,  fut  un  Fanatique  qui  féduifit 
bien  du  Peuple  ;  il  fut  enfermé  par  ordre  du  Pape  &  mourut  dans  fa  prifon.  Quatre 
de  {es  Difciples  furent  brûlez. 

Outre  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  &  de  Henry  il  pafîa.  d'Italie  en  Languedoc 
des  Manichéens,  qui  joints  aux  autres  Hérétiques  infedterent  bientôt  toute  la  Province. 
Ils  ne  reconnoifibient  point  l'autorité  de  l'Ancien  Teftament,  on  tachoit  de  les  convain- 
cre par  Je  Nouveau  -,  cependant  comme  ils  ne  changeoient  ni  de  vie  ni  d'opinion,  & 
qu'ils  marquoient  un  grand  mépris  pour  le  Clergé,  on  fe  ferait  aifément  réfolu  à  les 
exterminer  par  les  armes,  fi  les  plus  humains  des  Evêques  ne  s'étoient  réfolus  à  tenter 
premièrement  la  voye  de  l'inftruclion.  En  11 70.  le  Légat,  en  ayant  découvert  plu- 
fieurs  dans  Touloufe,  fit  rafer  leur  maifon  ;  les  condamnés  fe  retirèrent  à  Alby,  dont  le 
Comte  les  favorifoit,  c'eft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'Albigeois.  Les  Peuples  avoi- 
ent  conçu  une  extrême  averfion  contre  le  Clergé,  qui  les  portoit  à  recevoir  toute  forte 
de  fentimens,  pourvu  qu'ils  fufîent  contraires  à  ce  que  les  Prêtres  enfeignoient.  Mais 
outre  l'humeur  inquiète  &  bouillante,  qui  eft  l'effet  du  Climat,  le  païs  entretenoit  dans 
fon  fein  des  gens  qui  faifoient  profeffion  de  la  vie  militaire,  en  telle  forte  qu'ils  en  tirai- 
ent toute  leur  fubfiftance  :  c'étoit  des  Bandes  ou  Compagnies  d'Arragonois,  Navar- 
rois,  Bafques,  même  des  Allemands  &  Brabançons,  tous  gens  fans  Religion,  reftes  des 
Routiers  &  Cottereaux  :  on  les  nommoit  aufli  Triaverdins.  Ces  gens  fe  louoient  à 
qui  vouloit  faire  la  guerre,  &  ils  fe  préfenterent  volontiers  à  ceux  qui  médiraient  une 
révolte  générale  contre  le  Clergé.  Le  Concile  de  Latran  les  excommunia  nommé- 
ment, défendit  de  les  inhumer  en  terre  fainte  &  enjoignit  à  tous  les  Fidèles  de  les  ex- 
terminer. Il  y  avoit  encore  parmi  ce  nombre  d'Hérétiques  ceux  que  l'on  nommoit 
Popelicains,  qui  étoient  principalement  répandus  dans  la  Gafcogne,  où  ils  occupoient 
plufieurs  Châteaux  ;  ils  faifoient  un  Corps  enfemble  depuis  que  les  excommunications 
les  avoient  féparés  de  l'Eglife.     En  1 181.  l'Evêque  d'Alby,  Légat,  les  alla  vifiter  avec 
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Une  Armée;  ils  firent  femblant  de  fe  fq> omettre,  mais  retournèrent  aufii-tôt  à  leurs  er-  Rois 
re.urs.     Les  Popelicains  étoient  divifés  en  Patarins,  dont  le  nom  fut  pris  de  la  profeftion  de  la  III 
qu'ils  faifoient  de  tout  foufitir  pour  la  vérité  ;    &  en  Catares,  c'eft-à-dire  purs.     On  les  Race- 
appelloit  en  Flandres  Pifles,  &  en  France  Tljferans  à  caufe  de  leur  profefilon  extérieure,  ^'S^ 
&  de  là  il  paroit  qu'il  y  a  voit  bien  des  gens  de  cette  opinion  en  toutes  fortes  de  Provin- 
ces.    Ils  rejettoient  aveuglément  la  pr .'»«  nce  réelle,  le  Sacrifice  de  la  Méfie,  les  prières 
en  langue  étrangère,  celles  des  morts,  l'interceffion  des  Saints,  &ç.     Il  femble  que  les 
Dogmes  de  ces  derniers  ont  été  renouvelles  par  Calvin  -,    ils  avoient  des  enailiair.es  dans 
toute  la  France  :  on  en  brûla  tant  qu'on  en  trouva. 

Mais  plus  les  erreurs  attaquèrent  la  puiflance  eccléfiaftique,  plus  elles  la  fortifie-  Pouvoir 
rent  ;  car  on  ne  manquoit  point  de  raifons  pour  rétablir  la  liberté  des  Eglifes  ;  qui  en  exorbitar>* 
reconnoifTant  le  Pape  pour  Chef,  étoient  naturellement  exemptes  de  toutes  les  charges  g-erent  [e 
impofées  par  les  Princes,  auxquels  elles  ne  pou  voient  obéir,  puifque  le  plus  noble  &  PaPs  & 
le  plus  excellent  eft  cenfé  par  luy-même  exempt  de  la  jurifdiction  de  l'inférieur.  Ce  j/f]CcJ~ 
fut  avec  ces  raifons  qu'après  que  les  Papes  fe  furent  foultraits  de  l'autorité  des  Empe- 
reurs, ils  prétendoient  les  foûmettre  à  la  leur,  furie  fondement  que  c'étoit  les  Papes 
qui  avoient  donné  l'Empire  &  la  Couronne  à  Charlemagne  &  à  fes  Succefïeurs.  Dan9 
le  couronnement  de  Henry  VI.  le  Pape  Celefiin  III.  jetta  la  Couronne  impériale  avec 
le  pied,  qui  fut  reçue  par  les  Cardinaux,  qui  la  poferent  fur  la  tête  de  l'Empereur,  qui 
étoit  à  genoux  au  pié  de  l'échafaut  où  étoit  pôle  le  trône  du  Pape.  Ce  fut  un  terri- 
ble exemple  de  la  fuperiorité  où  ils  étoient  parvenus.  Les  Papes  prétendoient  empêcher 
que  les  Evêques  ne  prêtaffent  ferment  aux  Rois  -,  ceux  de  France  ne  relâchèrent  rien  de 
leur  droit.  Raoul  de  Bourges  fut  obligé  de  prêter  ferment  à  Louis  le  Gros,  &  Yves 
de  Chartres  juftifia  fon  action  au  Pape  Pafchal  ;  principalement  par  la  crainte  des  in- 
convéniens  qui  pouvoient  arriver  du  refus  de  foûmiffion.  Le  Pape  donna  auffi-tôt  une 
Bulle  par  laquelle  il  défendit  aux  Baillifs,  Prévôts,  &  Officiers  du  Roi  d'exiger  au- 
cune prestation  des  Clercs  fous  peine  d'excommunication  ;  le  Roi  s'emporta  beaucoup8 
menaça,  &  la  Bulle  ne  fut  point  exécutée.  L'opinion  commune  attribue  aux  Papes, 
du  confentement  même  des  Princes,  encore  que  l'on  fçût  de  part  &  d'autre  que  le 
temporel  ne  dépendoit  point  d'eux,  le  droit  de  juger  fi  leurs  actions  étoient  bonnes  ou 
mauvaifes  ;  de  les  reprendre,  de  les  corriger,  de  leur  défendre  ce  qu'ils  ne  croyoient 
pas  licite,  de  leur  commander  ce  qu'ils  croyoient  jufte,  de  prendre  connoiflTance  de  leurs 
guerres,  de  leur  ordonner  des  trêves,  des  arbitrages,  &  même  de  débattre  leur  droic 
par  devant  eux.  Le  Roi  Jean,  preffé  par  Philippe  Augufte,  eut  recours  à  Innocent 
III.  qui  écrivit  au  dernier  qu'étant  prépofé  au  Gouvernement  de  l'Eglife  univerfelle,  il  fe  fen- 
toit  obligé  de  procéder  en  cette  affaire  fuivant  les  commandemens  de  Dieu  &  les  formes  de  l'E- 
glife  ;  qu'il  ferait  obligé  de  dénoncer  le  Roi  de  France  comme  un  Idolâtre  dff  un  Publicain  s'il  ne 
faifoit  apparoir  de  fon  droit  devant  luy  ou  devant  fon  Légat,  parce  qu'encore  qu'il  ne  luy  ap- 
partenait pas  de  connaître  du  fief,  il  avoit  droit  de  connaître  du  péché  Es?  de  corriger  toute  per- 
sonne qui  s'y  laiffoit  emporter,  de  quelque  condition  qu'elle  fît,  employant  pour  cet  effet  les  châtimens 
après  les  remontrances  &  les  armes  de  l'Eglife  après  les  confeils  de  paix.  Les  Papes  fe  per- 
fuadoient  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  remédier  à  tous  les  fcandales  publics,  de  proté- 
ger les  opprimés  ;  &  de  la  grandeur  de  leur  Miniftère  de  faire  juftice  à  toute  la  terre. 
Auffi  ils  recevoient  toutes  fortes  de  plaintes,  &  prenoient  connoifTance  des  injuftices 
des  Princes  à  l'égard  des  étrangers  ou  de  leurs  propres  fujets,  des  impofitions  nouvelles, 
&  en  général  de  tout  ce  dont  ils  avoient  occafion  de  fe  mêler.  Ils  étendirent  donc 
leur  autorité  jufqu'à  prononcer  des  excommunications  perfonnelles  contre  les  Princes, 
des  interdits  feur  leurs  Etats,  fur  le  fondement  que  l'on  ne  doit  pas  laifTer  le  gouverne- 
ment des  Peuples  Catholiques  à  des  Princes  révoltés  contre  l'Eglife,  de  forte  que  ceux 
qui  les  reconnoifibient  encore  après  leur  excommunication  méritoient  d'en  reffentir  îe 
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Rois    châtiment  paf  la  privation  des  Sacremens.     Cette  idée  les  porta  même  encore  plus  16ml 
delalll.  car  i]s  crurent  être  en  droit  de  priver  les  Rois  de  leur  Couronne  &  de  délier  les  Sujets 
t^\  de  leur  ferment.     Il  eft  rare  que  les  Papes  Payent  entrepris  contre  des  Rois  de  France  \ 
mais  ils  les  ont  fou  vent  menacés,  particulièrement  Philippe  I. 
Caujesâe       Mezeray  demande  comment  il  étôit  poflible  que  les  Papes  gens-de-bien,  tels  que 
oritelx-   ^egoire  VII.  &  Alexandre  III.  ayent  pu  s'en?. ter  de  maximes   fi  oppofées  aux  fenti- 
eejive  que  mens  des  anciens  Pères  ?    &  il  répond,  que  les  anciennes  décrétales  des  Papes,  qui  de- 
s'attrîèu-  Puis  ont  ^  reconnues  rauffes,  leur  en  donnoient  le  prétexte,  &  que  c'eft  pour  cela  que 
trentakrs.  l'on  compofa  un  nouveau  Droit  Canon,tiré  des  mêmes  Décrétales  &  des  modernes,  pour 
fervir  de  règle  à  l'avenir.     Ils  avoient    aufîi  des   exemples  du  VI.  Siècle,    dans  lequel 
l'Eglife  s'étoit  mife  en  pofieflîon  d'exclurre  des  fondions  civiles,  militaires,  &  même 
du  mariage  ceux  qu'elle  confacroit  à  la  pénitence.     S.  Léon,  Pape,  l'avoit  confeillé  ;  fes 
Succeffeurs  en  firent  une  loy  ;    les  Conciles  d'Efpagne  étendirent  cette  pratique  même 
à  l'égard  de  leurs  Rois,  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  ces  Rois  étant  électifs,  & 
les  Evêques  ayant  beaucoup  de  part  à  leur  élection,  ils  les  engageoient  à  promettre  cette 
foûmifilon.    Vambal'un  des  plus  illuftres  Rois  de  cePaïs,  ayant  été  confacré  à  la  péni- 
tence dans  une  maladie  où  il  étoit  privé  de  connoiffance,    fut  obligé  d'abdiquer  la  Roy- 
auté quand  il  fut  revenu  de  fon  mal.     Les  Evêques  de  France  entreprirent  la  même 
chofe  quand  ils  dépoferent  Louïs  le  Débonnaire  après  l'avoir  mis  en  pénitence,    &  ce 
Prince  contefla  fi  peu  leur  pouvoir  qu'il  ne  voulut  reprendre  la  Couronne  qu'après  une 
reconciliation  autentique  à   l'Eglife.     Plufieurs  Evêques  ont  menacé  les  Rois  d'agir 
contr'eux  de  la  même  manière  :    or  les  Papes,  qui  ont  toujours  foûtenu  avoir  la  pléni- 
tude de  la  puiffance,  fe  font  facilement  attribué  l'autorité  qu'on  ne  méconnoiflbit  pas 
dans  les  fimples  Evêques.     De  plus  l'ufage  de  la  prohibition  du  mariage  entre  parens 
jufqu'au  feptiéme  degré,  donna  encore  une  grande  autorité  aux  Papes  ;  qui  fe  rendirent 
par  ce  moyen  maîtres  des  familles  de  tous  les  Princes.     Les  Croifades  vinrent  enfuite 
qui  achevèrent  de  leur  donner  la  fuprême  autorité.     Le  grand  nombre  d'affaires  dont  le 
S.  Siège  fut  établi  maître  par  ces  divers  moyens,  donna  aux  Papes  l'occafion  d'em- 
ployer une  infinité  de  perfonnes.     Aufii  tousles  Gens-de-lettres  &  d'efprit  fe  rendirent 
à  cette  Cour,  tant  pour  y  chercher  fortune,  que  pour  s'y  inftruire  comme  dans  la  pre- 
mière école  du  monde.  Ces  gens  employés  par  le  Pape,  à  qui  ils  dévoient  leurs  fortunes,  s'y 
attachèrent,  &  faifoient  encore  valoir  fon  autorité  :  tous  ces  moyens  concourans  enfemble 
élevèrent  les  Papes  au  deflus  de  toutes  les  Puifiances  ordinaires.     J'oubliois  de  dire  que 
dans  les  Croifades  les  Papes  retenoient  les  Gouvernemens  des  Armées  par  leurs  Légats, 
fans  la  permiiïion  defquels  les  Princes  n'ofoient  rien  entreprendre  ;    qu'ils  étoient  Sei- 
gneurs de  tous  les  Croifés  ;    qu'ils  donnoient  répit  de  toutes  procédures  civiles  &  crimi- 
nelles dans  le  tems  d'une  Croifade  -,    &  que  quand  ils  jugèrent  à  propos  de  tourner  les 
armes  contre  des  Hérétiques,  ils  fe  donnèrent  encore  le  pouvoir  de  priver  de  leurs  biens 
les  Princes  vaincus,  &  de  difpofer  de  leurs  terres  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  les  Croifades,  fans  trop  confulter  le  Souverain.     C'eft  ce  qui  arriva  dans  l'affaire 
de  Touloufe.     D'autre  côté  les  Evêques  fe  plaignoient  des  entreprifes  des  Papes,    & 
pour  leur  intérêt  foûtenoient   quelque  fois  les  Princes  contr'eux,  comme  réciproque^ 
ment  ils  fe  fervoient  du  Pape  contre  leurs  Princes  en  d'autres  occafions.     Dans  les 
grandes  caufes  les  Papes  afifembloient  des  Conciles,    où  ils  étoient  toujours  bien  feurs 
qu'il  ne  feroit  rien  décidé  que  fuivant  leur  volonté.     Le  crédit  des  Cardinaux  étoit  alors 
fort  grand,  mais  leur  union  avec  le  Pape  ne  les  aidoit  pas  peu  à  porter  le  faix  des  afc 
faires.     Les  Papes  avoient  attiré  à    eux    toute   la  difpofition  des  Bénéfices  confifto- 
riaux,  fous  le  prétexte  de  juger  des  difterens  des  élections  &  de  les  confirmer,  &  des 
moindres  Bénéfices  par  la  voye  de  recommandation,    qui  ayant  obtenu  leur  effet  fe 
tournèrent  en  commandement  avec  des  réXervaùons?  &  enfuite  des  explications.    Tout 
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ce  que  S.  Louis  &  Philippe  le  Bel  purent  oppofer  à  cette  ufurpation  ne  fervit   de  rien,    Rois 
jufqu'à  la  Pragmatique  qui  fut  dreffée  fous  Charles  VII.  De  plus  les  grands  Bénéficiers  de  la  III. 
étoient  obligés  au  voyage  qu'on  appelloit  ad  limina  Apoftolorum^  qui  les  foûmettoit  encore  *^AC  e. 
au  Pape,  outre  les  fermens  de  fidélité  que  les  Evêques  &  Abbés   lui  prêtoient  lors  de 
leur  confécration,  fuivant  la  formule  dreffée  par  Grégoire  VIL     Les  Papes  s'attribuè- 
rent encore  le  droit  de  difpenfer  &  d'abfoudre  des  contreventions  aux  Canons.  Les  guer- 
res continuelles  de  particulier  à  particulier,    ou  de  Souverain  à  Souverain,  la  multitude 
des  Décrets  qui  rendoient  leur  infraction  prefque  néceffaire,   la  corruption  des  mœurs 
&  la  haine  contre  les  maximes  du  Clergé  rendirent  ces  abfolutions   néceffaires  &  ordi- 
naires,   auffi-bien  que  les  diipenfes,   que  l'on    n'accordoit  jamais  gratuitement.     Les 
Papes  s'étant  encore   attribué  les  droits  de  donner  des  Brefs  d'indépendance  de  l'Ordi- 
naire, foit  à  des  Sièges  épifcopaux,  foit  à  des  Abbayes  qu'ils  foumettoient  immédiate- 
ment au  S.  Siège,  S.  Bernard  cria  fort  haut  contre  cet  abus,  qui  tiroit  les  chofes  de  la 
règle   commune,  privoit  la  Hiérarchie  de  fon  droit,  &  favorifoit  évidemment   le   de- 
fordre.     Et  ainfi  les  Papes  dans  les  differens  qu'ils  eurent  avec  les  Empereurs  ayant 
befoin  des  Moines  de  S.  Benoit,  ils  accordèrent  les  ornemens  épifcopaux  à  leurs  Abbés  -, 
les  plus  figes  les  refuferent.     Urbain   II.   voyant  dans  un  Concile  Pierre   Abbé  de  Ca- 
ves nuë  tête,  luy  envoya  une  mitre  pour  fe  couvrir,  mais  il  la  tint  toujours  fur  fes  ge- 
noux.    Les  Papes  incroduifirent  dans  ce  Siècle  le  changement  des  Evêques  d'un  Siège 
à  un  autre,  mais  avec  précaution  &  comme  en  fondant  le  guet.     Les  élections  fe  fai- 
foient  à  la  manière  ancienne  par  le  Clergé  &  le  Peuple  ;    le  Métropolitain  avec  fes  Suf- 
fragans  en   examinoit  la  validité,  la   confirmoit  ou  l'abrogeoit,    auquel   cas   il  élifoit 
lui-même  par  le  même   confeil.     Les    Evêques  étoient   facrés   par  ie    Métropolitain. 
Dans  la  fuite  les  Papes,  fans  ruiner  précifément  ni  les  élections  ni  les  droits  des  Métro- 
politains,   ayant  donné  ôccafion  aux  parties  de  fe  pourvoir  par  devant  eux  fous  le  pré- 
texte des  appels,  s'attiroient  la  difpofition  des  Bénéfices.  Les  procès  en  Cour  de  Rome 
étoient  des  abîmes  de  chicane  ;   on  trouve  un  Evêque  du  Mans  à  qui   il    en  coûta  700. 
marcs  d'argent  pour  obtenir  fa  confirmation  :  dans  la  fuite  on  reduifit  cette  taxe  à  l'an- 
née du  revenu,  dont  elle  a  pris  le  nom  d'annates. 

Les  Evêques  avoient  eux-mêmes  beaucoup  de  puiffance,  tant  parcequ'ils  avoient  PullTanc 
une  grande  influence  dans  les  Parlemens,  que  parceque  s'étant  arrogé  le   droit  de  cou-  ckl  Evl 
ronner  les  Rois,  non  feulement  au  tems  de  leur  Sacre  mais   dans  les  Fêtes  folemnelles,  1lies- 
fi  le  Roi  fe  broûilloit  avec  l'Eglife  ils  fufpendoient  ces  fondions,  ce  qui  étoit  d'impor- 
tance à  l'égard  des  Peuples.     Il  y  en  eut  quelques-uns  d'eux   qui  excommunièrent  & 
lancèrent   des   interdits,  mais  les   Juges   royaux   leur   livrèrent  rude  guerre ,     deforte 
qu'au  Concile  de  Lyon  de  1274.  les  Pères  ordonnèrent,   en  préfence  du  Roi  Philippe  le 
Hardy,  qu'à  l'avenir  les  Baillifs  &  Officiers  royaux  qui  en   uferoient  ainfi   feroient  ex- 
communiés &   refervés  au  S.  Siège  pour  l'abfolution.  On  éluda  encore  ce  Décret  en  l'in- 
terprétant, pourvu  que  les  Evêques  ne  fijfent  rien  contre  les  formes.     Ces  cenfures   étoient 
extrêmement  craintes,  car  on  penfoit  qu'elles  privoient  ceux    qui    en  étoient   atteints 
de   leurs    biens,  honneurs,   dignités,  du  commerce  des  Fidèles,  de  la  fépulture,  outre 
que    l'abfolution   n'étoit   jamais   accordée  qu'à   des  rudes  conditions,    foiiet,    péni- 
tence publique   63V.    Les    Eccléfiaftiques  étoient   extrêmement  jaloux    de   leurs    fen- 
tences  -,    un  Excommunié  leur  appartenoit,  &  un   Juge  royal  n'auroit   pas  été  reçu 
à    luy  faire    fon    procès   pour   quelqu'autre    crime:    c'efl   pourquoy    le    meurtre  d'un 
laïque   étoit    puni  de   mort,    &   celui    d'un    Prêtre   de   la    fimple   excommunication  ; 
car  c'étoit  l'affaire  du  Clergé  &  non  du  Magiftrat  ordinaire,   &  les  Evêques   n'em- 
ployoient  d'autre  peine  que  l'excommunication.    Les  Prélats  étoient  ordinairement  tirés 
des  Monaftères:  la  qualité  d'Evêque  étoit  la  plus  éminente,   &  celle  d'Abbé  plus  com- 
mode.    L'ufage  de  piller  les  biens  des  Prêtres  &  Evêques  morts  étoit  paffé  en  France 
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Rois  de  l'Orient,  &  cette  coutume  y  étoit  reçue  comme  droit  public.  Les  Souve- 
de  la  III.  rains,  qui  penfent  volontiers  que  tous  les  droits  du  Peuple  leur  appartiennent  parce- 
Race.  qU'iis  en  font  les  chefs,  s'en  firent  un  de  celui-là;  ils  retendirent  fur  les  revenus  des 
Evêchés  vacans,  puis  fur  la  collation  des  Bénéfices,  hormis  ceux  à  charge  d'ames  & 
l'on  appella  ce  droit  Régale.  Le  Roi  Louis  VII.  s'attribuoit  déjà  ce  droit,  mais  il  n'en 
jouifibit  que  fur  un  petit  nombre  d'Evêchés.  Yves  de  Chartres  racheta  fon  Evêché 
de  Philippe,  &  le  même  Louïs  VIL  permit  à  Pierre  Archevêque  de  Bourges  de  tefter. 
Autres  La  coutume  du  Royaume  obligeoit  les  Evêques  d'accompagner  le  Roi  à  la  guerre, 
pratiqués  chofe  fort  agréable  aux  uns,  &  fort  incommode  aux  autres.  Les  Egiifes  de  la  cam- 
pagne avoient  été  long-tems  deffervies  par  des  Prêtres  Canoniques  que  l'Evêque  y  en-- 
voyoit  &  qu'il  retiroit  auprès  de  luy  quand  il  lejugeoità  propos.  Dans  la  fuite  les 
Egiifes  fe  multiplièrent  beaucoup,  parceque  tous  les  Seigneurs  en  bâtifibient  dans  la 
campagne  pour  la  commodité  de  leurs  Colonies  ou  païfans  ;  c'eft  pourquoi  ils  s'en  ap- 
proprièrent les  oblations,  les  prémices  &  les  collectes.  Pour  les  dixmes  il  n'en  étoit 
pas  queftion,  car  tous  les  païfans  n'ayant  pas  de  propriété*  leurs  récoltes  étoient  aux 
Seigneurs  à  la  referve  de  ce  qu'il  vouloit  bien  leur  laiffer  pour  leur  nourriture.  Quand 
les  mœurs  vinrent  à  s'adoucir,  il  paroit  que  les  Seigneurs  fe  reflreignirent  à  prendre  le 
fixiéme,  feptiéme,  dixième,  quelquefois  le  quinzième,  &  le  vingtième  de  récolte  feu- 
lement, mais  dans  la  fuite  les  Eccléfiailiques  perfuaderent  à  tout  le  monde  que  le 
dixième  leur  appartenoit  de  droit  divin  :  les  Seigneurs  furent  long-tems  à  le  vouloir 
croire,  mais  ils  fe  rendirent  à  la  fin  ;  &  les  Moines  du  tems,  qui  étoient  les  Bénédic- 
tins, en  profitèrent  prefque  tous,  parcequ'ils  étoient  alors  fort  agréables  à  la  Nobleife, 
leurs  maifons  étant  &  des  écoles  pour  leurs  enfans,  &  des  hôtelleries  dans  leurs  voy- 
ages. Moyennant  ces  donations  ils  commettoient  de  leurs  Prêtres  pour  deffervir  les  Cha- 
pelles des  Nobles  •■,  &  comme  ils  virent  que  ce  fonds  étoit  excellent,  ils  s'en  firent  don- 
ner tant  qu'ils  purent.  Ces  Moines  ainfi  difperfés  tombèrent  bien-tôt  dans  le  dérègle- 
ment. Le  Concile  de  Clermont  de  1095.  ordonna  qu'ils  abandonneroient  ces  Egiifes 
à  des  Prêtres  féculiers,  mais  il  leur  laiffa  les  dixmes.  En  1109.  le  Décret  fut  renou- 
velle à  Poitiers,  &  non  exécuté  jufques  en  12 15.  que  le  Concile  de  Latran  leur  ôta  les 
Egiifes  par  une  conftitution  générale  :  il  leur  laiffa  néantmoins  le  droit  d'y  prefenter 
&  les  dixmes.  Le  même  Concile  laiffa  les  Chanoines  réguliers  en  poffeffion  des  E- 
glifes  des  campagnes  qui  leur  appartenoient,  mais  il  ordonna  que  les  Chanoines  ti- 
tulaires auraient  un  compagnon  ;  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Prieur,  parce- 
que le  titulaire  étoit  le  premier,  &  les  Bénéfices  furent  nommés  Prieurés  &  Cures. 

Comm  e  les  hommes  de  ce  tems  là  étoient  féroces  &  peu  inftruits,  les  Seigneurs  s'em- 
portoient  fouvent  à  des  terribles  vengeances  ou  à  des  injuftices  manifeftes  :  mais  ils  enre- 
venoient  ordinairement,  tant  parcequ'ils  étoient  intérieurement  perfuadés  de  la  Religion 
que  parceque  les  Evêques  &  Prêtres  n'épargnoient  pas  les  remontrances  ;  ils  n'avoient 
nulle  delicateffe  pour  la  domination  &  ne  diffimuloient  point  les  péchés  des  plus  Grands. 
Quand  par  ce  moyen  ils  s'attiroient  quelque  perfécution,  ils  defcendoient  les  chaffes  & 
les  images  des  Saints,  &  les  couchoient  à  terre  dans  les  Egiifes,  foit  pour  toucher  les 
perfécuteurs,  foit  pour  exciter  l'indignation  du  peuple.  Je  ne  parle  point  des  excom- 
munications, ni  des  interdits  qui  étoient  les  derniers  remèdes.  Ceux  qui  étoient  tou- 
chés de  repentance  étoient  obligés  à  faire  pénitence,  durant  laquelle  ils  n'entroient 
point  à  l'Eglife  -,  étoient  privés  de  la  Communion  &  du  baifer  de  paix  ;  ils  ne  cou- 
poient  ni  leurs  cheveux  ni  leur  barbe  ;  ne  changeoient  point  de  linge  ;  ne  beuvoient  que 
de  l'eau  &  ne  mangeoient  que  du  pain  les  lundis,  mecredis  &  famedis  de  chaque  fe- 
rnaine.  Dans  la  fuite  on  adoucit  cette  rigueur  par  le  moyen  des  indulgences  &  des 
Croifades.     Ceux  qui  avoient  commis  de  grands  péchés  &  avoient  évité  la  pénitence 
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publique,  fe   confeflbient  à  la   mort,  &  fé  vêtoient  d'habits  de  Moines,  fe  faifoient  Rois 
mettre  à  terre  fur  les  cendres  &  fouvent  la   corde  au  col.    Les  mortifications  de   la  de  la  IIL 
haire,  du  cilice  &  de  la  fuftigation  étoient  fort  à  la  mode,  &  particulièrement  la  def-  .  .i^N 
niere,  &  elle  étoit  d'ufage  dans  les  confeffions  auriculaires,  qui  en   ce  tems   n'étoient 
point  encore  jugées  d'obligation,  puifque  Gratian,  dans  la  féconde  partie  de  fon  Dé- 
cret, après  avoir  apporté  les   raifons  du  pour  &  du  contre,  laiffe  la  chofe  indécife,  Se 
dit  que  les  personnes  pieu/es  étoient  partagées  fur  la  pratique.     On   avoit  lors   un  goût  par- 
ticulier pour  les  Chapelles  foûterraines.     En  édifiant  les  Eglifes  on  enterroit  afies  fou- 
vent  dans  les  fondemens    des  vafes  remplis  d'argent    pour    les    reparer  s'il  arrivoit 
qu'elles  tombaffent  en  ruïne.     Les  Eglifes  en  général  devenoient   fort  riches,  car  tous 
les  mourans  y  faifoient  ordinairement  quelques  legs  ;  il  étoit  aufli  d'ufage  d'affranchir 
quelque  feff  par  teflament,  &  c'eil  l'une  des  chofes  qui  a  le  plus  contribué  à  abolir  la 
fervitude  en  France. 

Il  étoit  défendu  aux  Religieux  de  prêcher  &  d'adminiftrer  les  Sacremens  fans  là 
permifïïon  de  l'Ordinaire.  Un  Abbé  de  S.  Riquier  l'ayant  entrepris  fut  cité  à  Rome, 
mais  il  y  fut  juftifié,  &  le  Pape  luy  donna  des  fandales,  qui  étoient  alors  la  marque  de 
Prédicateur.  Les  Laïques  ne  cultivoient  aucunes  études  ;  les  gens  d'Eglife  prati- 
quoient  la  médecine  &  fe  rendoient  Avocats.  Il  prit  envie  aux  Moines  d'en  faire  de 
même,  mais  cela  leur  fut  défendu  par  le  Concile  de  Latran.  Le  Carême  étoit  obfervé 
avec  beaucoup  de  rigueur:  on  n'y  mangeoit  qu'une  fois  le  jour  après  le  foleil  couché: 
il  y  en  avoit  néantmoins  qui  prenoient  la  liberté  de  manger  après  None.  Les  fondi- 
ons des  Ordres  facrés  étoient  encore  féparées.  Celeftin  III.  avoit  été  Diacre  6$.  ans 
fans  afpirer  à  la  Prêtrife  ;  les  Soudiacres  fe  marioient  encore.  Le  Baptême  n'étoit  con- 
féré qu'à  Pâques  &  à  la  Pentecôte  hors  les  cas  de  nécefîité,  &  fe  faifoit  par  immerfi- 
on.  Les  Moines  rêveraient  comme  Martirs  tous  ceux  de  leur  Ordre  qui  avoient  été  tués, 
&  les  propofoient  comme  tels  au  Public.  Il  falut  arrêter  cette  licence.  Il  y  a  une 
Lettre  d'Alexandre  III.  qui  eft  remarquable  au  fujet  du  Prieur  de  Griitan,  lequel  étant 
yvre  avoit  bleffé  un  de  fes  Religieux  de  deux  coups  de  couteau  ;  fur  quoy  les  autres 
Moines  l'ayant  affommé,  ils  s'aviferent  d'en  faire  un  Martir  ,  &  de  feindre  des  mira- 
cles à  fon  tombeau  :  le  Pape  défendit  de  l'honnorer.  Le  célibat  des  Prêtres  étant  bien 
établi,  les  neveus  fuccéderent  aux  enfans  ;  ceux-là,  s'ils  étoient  Eccléfiaftiques  perpétu 
oient  les  Bénéfices  dans  les  mêmes  familles  ;  s'ils  ne  l'étoient  pas,  ils  s'en  rendoient 
maîtres  &  en  amafToient  les  revenus  à  leur  profit  ;  d'où  il  a  été  dit,  ad  Satancs 
votum  [ucceffit  turba  nepotum.  Un  Archidiacre  de  Paris  avoit  des  neveus  qui  fai- 
foient valoir  à  outrance  les  droits  de  l'Archidiaconé  ;  Thomas  Prieur  de  S.  Victor 
leur  en  fit  des  remontrances  qui  mirent  fes  neveus  fi  en  colère  qu'ils  Pafîaffinerent  entre 
les  bras  de  l'Evêque,  qui  failoit  alors  fa  vifite  à  Gournay  fur  Marne. 

A  l'égard  des  Conciles  de  ce  Siècle,  ils  furent  prefque  tous  convoqués  par  les  Papes 
ou  leurs  Légats,  à  la  referve  de  cinq  ou  fix  qui  le  furent  par  l'autorité  des  Rois.  Il 
y  en  eut  un  à  Reims,  qui  s'affembla  du  mouvement  des  Evêques  de  la  Province  fur 
la  plainte  de  Godefroy  Evêque  d'Amiens  contre  les  Moines  de  S.  Valéry,  par  la  fup- 
pofkion  par  eux  faite  d'un  faux  titre  d'exemption.  Le  Chapitre  feculier  de  Sainte 
Geneviève  de  Paris  fut  établi  fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV.  &  le  Règne  de  Louïs  VII. 
à  l'occafion  d'une  étrange  difpute  de  ces  Chanoines  contre  les  Officiers  du, Pape  qui  é- 
toient  logés  chés  eux  :  on  y  mit  des  Chanoines  réguliers  tirés  de  S.  Viétdr  ;  ce  fut  l'ou- 
vrage de  l'Abbé  Puger. 

S.  Victor  avoit  été  fondé  en  il  13.  par  Guillaume  de  Champeaux,  depuis  Evêque  de  Fondations 
Châlons,  qui  tranfporta  en  ce   lieu  les  écoles   qu'il  tenoit  auparavant  à  Notre-Dame.  t?ffres 
Geduin  qui  luy  fuccéda  porta  le  premier  le  titre  d'Abbé.     L'Ordre  de  Fontevrault 
fut  confirmé  par  le  Pape  en  11 17;  celui  des  Templiers  fut  formé  l'année  fui  vante 
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Rois  par  Hugues  de  Pàganis  &  Geoffroy  de  S.  Adhemard  :  S.  Bernard  leur  donna  une 
delailL  Règle  au  Concilie  de  Troyes  en  1127.  Leur  habit  étoit  blanc,  &  celuy  des  Frères 
K  ace.  grjs  ou  j^oir;  le  nombre  des  uns  &  des  autres  s'accrut  au  de-là  de  ce  qu'on  pouvoit  pen- 
fer,  principalement  des  derniers.  L'Ordre  de  Prémontré  fut  inflitué  en  11 20.  L'aug- 
mentation de  celuy  de  Cluni  reçut  une  grande  diminution  par  les  déréglemens  de 
l'Abbé  Pons  de  Meigueuïl,  comme  auffi  par  l'avidité  que  fes  Moines  marquoient  trop 
ouvertement  pour  acquérir  des  biens.  L'Ordre  de  Citeaux,  qui  prit  le  contrepié  affec- 
tant une  grande  pauvreté,  prit  le  deffus,  &  devint  tellement  en  crédit  que  les  Rois  n'en- 
treprenoîent  rien  ians  le  confeil  de  quelques  uns  de  cet  Ordre,  &  fans  s'être  recom- 
mandés à  leurs  prières.  Mezerai  compte,  au  nombre  des  illuftres  Prélats  de  ce  Siècle, 
pîufieurs  Cardinaux  &  Evêques,  &  il  s'arrête  fur  Godefroy  d'Amiens  qui  fit  une  action 
d'éclat,  en  refufant  la  communion  à  des  hommes  qui  portoient  de  longs  cheveux,  de 
quoy  ils  furent  fi  honteux  qu'ils  les  coupèrent  eux-mêmes.  La  mode  des  longs  che- 
veux n'étoit  guéres  pratiquée,  mais  depuis  ce  Siècle  on  n'en  porta  plus  du  tout. 


LOUIS       VIII. 

EN  1223.  le  10.  Août  ïe  Roi  Louis  VIII.  fut  couronné  à  Reims  par  1* Archevêque 
Guillaume  Joinville,  avec  la  Reine  fa  femme  :  le  Roi  d'Angleterre  y  envoya  fommer 
le  Roi  de  lui  rendre  la  Normandie  fuivant  le  Traité  de  Londres,  &  protefler  que  s'il 
manquoit  d'affifter  au  Sacre  jufqu'à  cette  reftitution  cela  ne  pouvoit  lui  porter  préjudice. 
Les  Peuples  du  Languedoc  s'emprefferent  de  fe  remettre  à  l'obéïffance  de  leur  Comte, 
ce  qui  fit  que  Amaury  de  Montfort  remit  fes  droits  au  Roi  qui  le  fit  fon  Connétable  : 
alors  cette  Charge  n'avoit  de  fonction  qu'à  la  guerre,  c'eft  pourquoy  l'on  trouve  des 
fujets  à  qui  elle  a  été  conférée  plus  d'une  fois.  En  1224.  Raymond  de  Touloufe  s'adref- 
fa  au  Pape  Honorius  III.  avec  toute  forte  de  foûmiffion,  &  obtint  de  lui  la  convoca- 
tion d'un  Concile,  à  Montpelier,  pour  le  reconcilier  à  l'Eglife,  après  lequel  il  le  recon- 
nut Comte  de  Touloufe.  Ce  Prince  avoit  promis  l'extirpation  des  Hérétiques,  chofe 
qu'il  ne  pouvoit  ni  vouîoit  faire  ;  c'eft  pourquoi  le  Pape  foupçonnant  fa  foy,  envoya  la 
même  année  un  Légat  au  Roi  pour  le  porter  à  recommencer  la  guerre  ;  ce  qu'il  pro- 
mit de  faire  dès  qu'il  aurok  la  commodité.  Il  s'aboucha  la  même  année  à  Vaucou- 
îeurs  avec  Henry  fils  de  l'Empereur  Frédéric  II.  mais  ce  fut  fans  rien  conclurre.  Auffi 
tôt  après  le  Roi  entra  dans  le  Poitou,  &  acheva  d'ôter  aux  Anglois  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  jufqu'à  la  Garonne.  Le  fiége  de  la  Rochelle  fut  long,  elle  étoit  défendue  par 
Savary  de  Mauleon,  qui  la  rendit  par  dépit  contre  les  Anglois  qui  l'avoient  joué  en 
lui  envoyant  un  coffre  de  ferailles  au  lieu  d'argent,  ce  qui  le  piqua  fi  fort  qu'il  fe  don- 
na îuy  même  à  la  France.  En  1225.  le  Roi  auroit  pu  conquérir  toute  la  Guyennequi  étoit 
ébranlée,  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'y  avoit  envoyé  fon  frère  Richard,  qui  reprit  pîufieurs 
places  &  laiffa  enfuite  le  Gouvernement  du  païs  au  Vicomte  de  Thouars.  En  ce  tems  un 
homme  fe  difant  être  l'Empereur  Baudouin,  Comte  de  Flandres,  échapé  des  prifons  des 
Belgites,  parut  en  Flandres  &  fut  reconnu  d'une  partie  du  païs.  Le  Roi  le  manda, 
mais  n'ayant  pas  fatisfait  en  répondant  aux  chofes  qu'on  luy  demandoit,  &  affectant  de 
les  méprifer,  le  Roi  le  jugea  fourbe,  &  le  chaffa  de  la  Cour.  Depuis  il  tomba  entre 
les  mains  de  la  Comtefle  Jeanne,  qui  le  fit  pendre  après  avoir  extorqué  de  luy  une 
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confefTion  de  fa  fraude  par  la   force  de  la  torture.   On  croyoit  cette  Princeffe  àfîes  âm-  Rois 

bitieufe  pour  négliger  de  retirer  de  prifon  fon  mary,  le  Comte  Ferrand,  afin   de   gou-  de  la  IIL 
r    ,  Race. 

verner  feule:  iyv~\J 

En  1226.  les  affaires  du  dehors  &  du  dedans  étant  terminées,  le  Roi  dont  le  grand  Le  Roi  fe 
intérêt  étoit  la  ruïne  du  Touloufain,  prit  la  Croix,  à  la  Chandeleur,  avec  grand  nom-  croifi  con: 
bre  de  Prélats  &  de  Seigneurs  pour  achever  de  détruire  les  Albigeois.  Il  afïïgna  le  [igeoL 
rendés-vous  gênerai  à  Bourges  ;  de-là  il  marcha  vers  Avignon,  &  cette  Ville  ayant  re- 
fufé  le  paffage  à  l'Armée  il  Paffiégea  le  14.  de  Juin  ;  elle  fe  défendit  opiniâtrement  : 
Guy  Comte  de  S.  Paul  y  fut  tué  avec  plufieurs  autres.  Le  Comte  de  Champagne, 
ayant  fervi  fes  quarante  jours,  fe  retira  fans  congé.  Enfin  la  pefte  s'étant  mife  dans 
l'Armée,  l'entreprife  étoit  prête  de  manquer  fans  la  réfolution  que  le  Roi  prit  de  ne 
point  partir  qu'il  n'eût  fournis  cette  Ville;  en  effet  elle  fut  réduite  à  capituler  le  15,, 
d'Août.  Elle  donna  200,  otages  ;  les  murailles  y  furent  abbatiïes,  &  l'on  y  rafa  300, 
maifons  à  tourelles,  (c' étoit  les  maifons  des  Gentils-hommes  &  il  y  en  avoit  de  mê- 
me dans  toutes  les  Villes  de  ce  païs-là.)  De  là  le  Roi  marcha  en  Provence,  puis 
paffa  en  Languedoc  ;  toutes  les  Villes  où  il  paffa  fe  fournirent,  &  il  marcha  ainfi  juf- 
qu'à  quatre  lieues  dt  Touloufe.  Mais  comme  la  faifon  s'avançoit,  il_  jugea  à  propos 
de  reprendre  le  chemin  de  Paris,  ayant  établi  pour  Gouverneur  du  païs  Imbert  de 
Beaujeu.  Dans  fon  retour  il  fut  attaqué  d'une  diffenterie  qui  l'emporta  au  Château  de 
Montpenfier  en  Auvergne.  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  un 
Seio-neur,  que  les  Auteurs  du  tems  n'ont  ofé  nommer:  les  Modernes  ont  appliqué  cela 
au  Comte  de  Champagne  qui  étoit  amoureux  de  fa  femme  ;  d'autres  ont  dit  que  l'ab- 
fence  de  la  Reine  l'engagea  à  une  continence  forcée  qui  luy  coûta  lavie.  Le  plus  pro- 
bable eft  que  s'il  mourut  de  poifon,  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  luy  y  contribuèrent 
plus  que  tous  les  autres,  par  la  raifon  que  tous  voyoient  bien  que  la  Politique  &  les 
entreprifes  de  ce  Roi  tendoient  manifeftement  à  les  opprimer  les  uns  après  les  autres.  Le  Sa  mort. 
Roi  étant  au  lit  mortel,  confiderant  que  la  conduite  de  fon  père  &  la  fienne  étoient 
devenues  fufpecles  &  odieufes,  prit  le  ferment  de  douze  Seigneurs  qui  étoient  auprès 
de  luy  -,  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  faire  couronner  l'aîné  de  fes  enfans  &  à  fon  dé- 
faut le  fuivant.  H  laûTa  de  fa  femme  Blanche  de  Caftille  cinq  fils  vivans,  &  une  fille .' 
Louïs,  qui  régna  -,  Robert  Comte  d'Artois  ;  Alfonfe  Comte  de  Poitou  &  de  Tou- 
louze;  Charles  Comte  d'Anjou  Roi  de  Naples;  &  Jean  qui  mourut  à  quinze  ans:  la 
fille  fut  Ifabelle  fondatrice  de  Long-champ. 
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Louis  IX. 
die  S. 
Louis. 
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LOUIS    IX.   dit   S.    LOUIS. 

LE  premier  jour  de  Décembre  Louïs  IX.  futfacré  à  Reims  par  Jaques  de  Bazoches, 
Evêque  de  Soiffons,  le  Siège  Archiépifcopal  étant  vacant.     Tous  les  Seigneurs  Minorité 
y  avoient  été  invités,  mais  plufieurs  refuferent  de  s'y  trouver,  mécontens  qu'ils  étoient  f  s.: 
de  ce  que  Blanche  s'emparoit  de  la  tutelle  de  fes  fils,    &  du   Gouvernement  du  Roy-  troublée 
aume.    Elle  avoit  dans  fes  intérêts  Pierre  de  Dreux,  Matthieu  de  Montmorency,  &  le  Par  iuel; 
Légat  Bonaventure,  qui  étoit  le  plus  habile,  &  qui  prit  bientôt  le  deffus  dans  le  Mi-  ^r/»/- 
niftère.     Aufli  tôt  après  le  facre,  Blanche  mena  fon  fils  dans  le  Poitou,  pareeque  c'é-  contens  de 
toit  le  côté  le  plus  dangereux  &  le  plus  à  portée  des  mécontens  -,  dont  les  principaux  /a  Reine 
ToM.  III*  U  u  a  étoient 
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Rois  étoïent  les  Comtés  de  Bretagne,  Pierre  Maucler  &  Henry  Comte  de  Bar  fon  frère  i 
de  la  III.  Hugues  de  Luzignan  Comte  de  la  Marche,  Thibaut  Comte  de  Champagne,  &  Hu- 
Race,  gués  de  Chatillon  Comte  de  S.  Pol.  Tous  ces  Seigneurs  prétendoient  que  le  Gouverne- 
{<S~Y~^  ment  de  l'Etat  fût  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  choifis  d'un  confentement 
général,  ou  que  la  Reine  étant  étrangère  donneroit  caution  de  fon  adminiftratiori  ;  que 
l'on  rendrait  tous  les  biens  confifqués  fur  les  Seigneurs  durant  les  deux  derniers  Rè- 
gnes ;  &  qu'on  délivrerait  les  prifonniers,  Ferrand  de  Flandres,  &  Renaut  de  Bou- 
logne. La  diligence  de  la  Reine  furprit  ces  Seigneurs  l'un  après  l'autre  :  Thibaud 
de  Champagne  fe  détacha  le  premier  ;  les  autres  s'obligèrent  de  fe  trouver  à  Tours 
à  un  Parlement  général  qui  y  fut  indiqué  pour  le  mois  de  may.  En  1227.  les  E- 
tats  fe  tinrent  à  Vendofme  au  lieu  de  Tours  :  la  Reine  y  accorda  la  délivrance  des 
Seigneurs  prifonniers,  &  la  remife  des  confifcations  ;  mais  elle  y  fit  parler  le  Roy 
au  fujet  de  l'adminiftration,  lequel  déclara  qu'il  vouloit  conduire  luy-même  les  affai- 
res. Mais  comme  il  n'avoit  que  treize  ans,  les  Seigneurs  ne  jugeant  pas  qu'il  en  fût 
capable,  voyant  d'ailleurs  que  l'ambition  de  la  mère  ne  fe  relâcherait  jamais  à  leur 
remettre  l'adminiftration,  refolurent  d'enlever  le  Roy  à  fon  retour  à  Paris.  La  cho- 
ie n'aurait  pas  manqué  de  réufïïr  fi  Thibaut  de  Champagne  n'eût  averti  la  Reine, 
qui  le  jetta  fort  à  propos  avec  fon  fils  dans  le  Château  de  Montle-hery,  où  les  Pa- 
rifiens  en  armes  les  vinrent  quérir.  L'année  fe  pafTa  en  négociations  &  la  Reine 
ne  cherchoit  qu'à  gagner  du   tems. 

Mais  pendant  cela,  Imbert  de  Beaujeu  faifoit  une  fi  rude  guerre  au  Toulouzain, 
Le  Comte  nUe  le  courage  manquant  abfolument  aux  habitans  de  fa  Capitale,  il  fut  réduit  à  fai- 
deI™ioufi  re  un  Traité,  dont  voicy  les  conditions;    Que  tous  les  Etats  appartiendraient  à  fa 
à  faire  un  fille  Jeanne,  laquelle  épouferoit  Alfonfe  frère  du  Roy,  qu'il  la  remettrait  dès  à  pré- 
fralté.      |-ent  entre  les  mains  de  la  Reine  avec  toutes  les  terres  de  fa  fuccefîion  ;  que  s'il  ne  ve- 
noit  point  d'enfans  de  ce  mariage,  le  Languedoc  appartiendrait  au  Roy  ;    que  les  mu- 
railles de  Touloufe  &    de    trente    autres  Villes  feroient  rafées  ;    que  fur  les  revenus 
des  terres  qu'on  luy  laifîbit  il  payerait  annuellement  1700.  marcs  d'argent   tant  au 
Roy,  qu'aux  Moines  de  Citeaux  pour  l'établiffement  des  Profefîeurs  en  Théologie, 
que  l'on  jugea  à  propos  d'établir  à  Touloufe,  Montpeiller,  &  autres  lieux  ;  que  le  Com- 
te donneroit  des  otages  &  demeurerait  prifonnier    jufques  à  ce  tems:  qu'il  recevrait 
l'abfolution  &  la  pénitence  qui   luy    ferait  enjointe,  qui  fut  de  faire  le  voyage  d'- 
outre-mer :  &   qu'enfin  l'on  établirait  l'Inquifition  dans  tout  le  païs  du  Languedoc 
pour  exterminer   entièrement  l'Héréfie.     Ce  Traité  fut  figné  à  Paris  en  May    1228. 
Le  jour  du  Vendfedy   Saint  le  Comte   reçut  l'abfolution  du  Légat  dans  Nôtre  Dame, 
étant  nuds  pieds  &  en  chemiie;  après  quoy  il  entra  en  prifon  dans  la  tour  du  Lou- 
vre.    Vers  la  Pentecôte  les  otages  ayant  été   fournis,  le  Roy  le  tira  de  prifon,  &  luy 
conférant  l'Ordre  de  Chevalerie  le  renvoya  dans  fon  païs.     Ce  qui  réduifit  ce  Com- 
te à  la  néceffité  d'un  tel  Traité,  fut  qu'Imbert  de  Beaujeu,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fin  à  la  guerre  par  la  prife  &  reprife  des  Châteaux,  fe  mit  à  défoler  le  plat- 
païs  -,    abattant  les    maifons,  brûlant  les   bleds,    arrachant  les   vignes   &  les  arbres, 
ce  qui  alloit  à  détruire  totalement  le  païs  &  à  ôter  la  fubfiftance  des  habitans.     L'In- 
quifition   établie   en  Languedoc  ne  fit    guéres  moins  de  mal  que  la   guerre;  &  ce 
même  été  les  mécontens  attirèrent  à  leur  party  Robert  Comte  de  Dreux,  &  Philippe 
Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roy  ;  en  leur  repréfentant  que  le  Gouvernement  fe  trou- 
voit  entre  les  mains  d'une  femme  Efpagnole  &  d'un  Miniftre  Italien  à  leur  préju- 
dice, puifque  étant  les  plus  proches  parens  du  Roy,  c'étoit  à  eux  à  avoir  le  bail  des 
mineurs,  &  l'adminiftration  de  leurs  biens.     Cette  féconde  tempête  fut  fi  violente  & 
fi  foudaine  que  le  Roy  penfa  encore  être   enlevé,  &  l'aurait  été  fans  un  fecours  de 
300.  Chevaliers  que  Thibaut  de  Champagne  amena  à  la  Reine. 

En 
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Etf  1229.  les  Mécontens  tournèrent  toute  leur  indignation  contre  le  Champenois  -,  ils   Rois 
l'accuferent  publiquement  d'avoir  erripoifonné  le  feu  Roy;  ils  foûtinrent  les  droits  de  la  de  la  III. 
Reine  de  Chypre,  Alix,  fille  aînée  du  Comte  Henry  de  Champagne  &  Brie,  mort  en  K  A  c  E- 
Terre  Ste.    Philippe  Comte  de  Boulogne  offrit  de  prouver  la  vérité  de  la  première  ac-  {y*^J 
cufation  par  le  combat  fingulier  de  luy  contre  Thibault,  &  cela  fit  un  fi  grand  effet 
contre  Thibault,  que  fes  propres  fujets  l'abandonnèrent  pour  la  plupart.     En  cet  état 
les  mécontens     afîiégerent  Troyes  :    il  étoit  fort    dangereux  à     la  Reine  de  fe  mê- 
ler dans  cette  querelle*  veu  la  qualité  de  l'accufation  -,  cependant  elle  envoya  le  Roy  a- 
vec  une  Armée,    qui  commanda  aux  Confédérés  de  venir  demander  juftice  en  fa  Cour. 
Les  Seigneurs  jugèrent  alors  que  le  Roy,  prenant  ouvertement  le  party  du  meurtrier 
de  fon  père,  il  leur  donnoit  caufe  gagnée  :    c'eft-pourquoy  ils  fe  portèrent  jufqu'à  luy 
faire  fouftraclion  d'obéiffance,  &  à  élire  un  autre  Roy.    Leur  choix  tomba  furie  Sire  de  Les  Mic,7\ 
Coucy,  qui  étoit  en  grande  réputation  de  fagefîe  &  de  probité  :  ils  prétendoient  le  fai-  'frenTla 
re  couronner  à  Reims  par  l'Archevêque  Henry,  qui  étoit  du  party  :  mais  cette  élection  Couronne 
aiiena  tout  à  coup  ceux  delà  Maifon  de  France,  &  entr'autres  le  Comte  de  Boulogne,  ce  aJt  Stre 
qui  fit  évanouir  l'entreprife.    Le  Comte  de  Bretagne  ne  fe  rendit  pas  pour  cela,  il  appella 
le  Roy  d'Angleterre  -,  mais  auparavant  qu'il  en  eût  tiré  le  fecoUrs  qu'il  prétendoit,  le 
Roy  avoit  emporté  le  Château  de  Belefme,  que  l'on  tenoit  pour  une  forterefîe  impre- 
nable, après  quoy  il  fit  la  paix,  &  le  Roy  d'Angleterre  s'en  retourna.     En  1230.  le  Bre- 
ton renouvella  fes   pratiques  :  le  Roy  entra  auflitôt  en  Bretagne,  le  refierra  dans  Nan- 
tes, &    le    contraignit   à    lui  faire  un  hommage  -lige,  ce  qui  fut  un  coup  de  grande 
importance.    La  même  année  la  Reine  Blanche,  qui  fe  vouloit  juflifier  dans  le  public  de 
fon  union  avec  le  Champenois,  &  qui  défiroit  fa  ruine,  par  raport  à  l'ombrage  que  la 
grandeur  de  la  Maifon  de  Champagne  portoit  à  celle  de  France,  foûtint  ouvertement 
le  party  de  la  Reine    Alix:    il  en  falut  venir  à  un  accord,  par  lequel  Thibaut  fe  fou- 
rnit de  luy  payer  40000,  marcs  d'argent,  &  comme  il  n'avoit  point  cette   fomme  elle 
la  luy  fit  compter  par  le  Roy,  auquel  il  vendit  les  Comtés  de  Chartres,    de  Blois,  la 
Vicomte  de  Châteaudun,  &  l'hommage  de  celuy  de  Sancerre.     Après  toutes  ces  broùîl- 
leries  il  y  eut  quatre   ans  de  paix,  pendant  lefquels  elle  donna  tous  fes  foins  à  l'é- 
ducation du  Roy,  le  faifant  inftruire  des  chofes  du  Gouvernement  par  des  Seigneurs 
pleins  d'expérience,  &  de  celles  de  la  Religion  par  des  Religieux  de  S.  Dominique  & 
S.François.     Ce  grand  calme  fut  pourtant  troublé   par  les  écoliers  de  l'Univerfité  de 
Paris,  qui  mécontens  de  quelque  violation  de  leurs  privilèges  voulurent  quitter  tous  à 
la  fois,  &  fe  retirer  en  Bretagne  ou  en  Angleterre,    où  on  leur  faifoit  de  grandes  of- 
fres.    Ils  publièrent  des  chanfons  &  des  vers  licentieux  contre  Blanche,  qui,  fans  témoi- 
gner de  refientiment,  ne  travailla  qu'à  les  appaifer  &  à  les  retenir  à  Paris.     Il  y  eut 
aufii  quelques  émeutes  en  Languedoc  caufées  par  les  rigueurs  de  l'Inquifition.    En  1231. 
les  habitans   de  Marfeille  &   des  environs  fe  révoltèrent   contre  Raymond   Berenger* 
Comte    de  Provence,  &  appellerent  le  Comte  de  Touloufe,  comme  celuy  qui  avoit 
droit  de  luy  fuccèder.     Le  Comte  de  Barcelone,  qui  en  avoit  auffi,  fe  mêla  dans  la 
querelle,  qui  dura  quatre  ans;    &  fe  termina  parles  mariages  avantageux  des  filles 
de  Berenger. 

En  1236.  Le  Roy  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  prit  les  rênes  du  Gouvernement, 
en  telle  forte  néantmoins  qu'il  laiffa  toujours  l'autorité  à  fa  mère,  tant  à  l'égard  des  af- 
faires, que  fur  fa  propre  perfonne.  Le  Comte  de  Champagne  ayant  voulu  remuer,  le- 
Roy  luy  emporta  les  Villes  de  Montereau,  de  Bray,  &  de  Nogent  fur  Seine  ;  majs 
il  fut  dédommagé  de  cette  perte  par  fon  avènement  à  la  Couronne  de  Navarre,  qui  lui 
échut  par  la  mort  de  Sanche  VIII.  fon  ayeul  maternel.  Ce  Prince  mena  avec  lui  en 
Navarre  plufieurs  laboureurs  &  autres  gens  de  métier,  qui  cultivèrent  le  pays  mieux 
qu'il  ne  l'avoit  été  jufques  là,  &  augmentèrent  le  nombre  du  Peuple,    En  1237,  le  Pape 

fit 
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Rois  fit  publier  une  Croifade,  dont  le  fuccès  fut  aufïi  peu  favorable  que  celui  des  pré* 
de  la  III.  cédentes  à  caufe  de  la  diviflon  des  Chefs.  Elle  fut  compofée  de  prefque  tous  les  Seig- 
Race.  neurs  qui  avoient  remué  durant  la  minorité  du  Roy.  En  1238.  le  Roy  acheta  de  l'Em- 
>^~V~S~>  pereur  Baudouin  de  Conflantinople  des  reliques,  dont  il  mit  le  dépôt  en  la  Sainte 
Chapelle  de  fon  Palais  à  Paris.  Guillaume  III.  Evêque  de  cette  Ville,  ayant  affem- 
blé  la  faculté  de  Théologie,  y  fit  condamner  la  pluralité  des  Bénéfices  par  un  dé- 
cret folemnel.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fit  offrir  l'Empire  à  Robert,  frère  du  Roy, 
pour  l'oppofer  à  Frédéric  II.  mais  on  refufa  ce  party  avec  grande  fageffe  ;  &  le  Roy 
donna  tous  fes  foins  pour  éteindre  les  inimitiés  qui  étoient  entre  le  Pape  &  l'Empereur. 
En  1239.  les  habitans  du  Languedoc,  outrés  des  rigueurs  de  l'Inquifition,  fe  révol- 
tèrent de  nouveau,  ayant  pour  Chef  Trincavel,  fils  du  Comte  de  Beziers  ;  lequel  s'em- 
para de  CarcafTonne  &  d'autres  places.  Le  Roy  y  envoya  Jean,  Comte  de  Beaumond, 
qui  reprit  Carcaffonne  ;  après  quoy  les  Comtes  de  Touloufe  &  de  Foix  leur  obtin- 
rent la  paix.  Le  Roy  fut  averti  qu'un  Prince  de  Sirie,  nommé  le  Vieil  de  la  Montagne 
avoit  envoyé  des  affaffins  pour  le  tuer  ;  ce  qui  l'obligea  de  prendre  des  Gardes  :  c'eft  la 
première  occafion  de  ceux  que  les  Roys  ont  eus  dans  la  fuite.  Le  Pape  Grégoire  IX' 
&  Frédéric  fe  faifoient  mutuellement  la  guerre;  le  premier,  ou  fon  Légat,  indiqua 
un  Concile  à  Meaux  pour  y  affembler  les  Evêques,  qui  dévoient  enfuite  fe  rendre 
à  Rome  pour  y  dégrader  Frédéric  dans  un  Concile  général.  L'Empereur  pria  le  Roy 
de  rompre  cette  Affemblée,  &  d'empêcher  le  voyage  dès  Evêques  ;  mais  le  Roy  ne 
voulut  point  mettre  d'obftacle  aux  defïeins  du  Pape,  ce  qui  reduifit  Frédéric  à  la  nécef- 
fité  de  garder  les  palfages  d'Italie  par  mer  &  par  terre,  par  lequel  moyen  tous  lesEvê*- 
ques  de  France  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  fit  refierrer  en  différentes  prifons, 
&  quand  le  Roy  s'employa  pour  leur  liberté,  il  méprifa  à  fon  tour  fon  entremife  &  fa 
prière. 

En  1240.  le  Roy  ayant  afiemblé  toute  la  Chevalerie  du  Royaume»  à  Saumur,  y  don-^ 
na  le  même  Ordre  à  Alphonfe,  dont  le  mariage  avoit  été  peu  auparavant  confommé  ; 
il  le  partagea  des  Comtés  de  Poitou  &  d'Auvergne,  &  de  tout  ce  qu'il  pofiedoit  en  Lari- 
guedoc.  En  1241.  les  Tartares,  conduits  par  deux  Chefs  Bath  &  Yera  firent  de  cruel- 
les irruptions  ;  le  premier  en  Hongrie,  où  il  tua  tant  de  monde  qu'il  dépeupla  le  pais; 
le  fécond  en  Pologne  &  jufqu'en  Silefie.  Le  Comte  de  Touloufe,  ne  pouvant  fe 
confoler  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roy,  fe  ligua  avec  le  Roy  d'Arragon  ;  il 
efperoit  faire  caffer  fon  mariage  avec  Sancia  tante  de  ce  Roy,  époufer  une  autre  fem- 
me &  en  avoir  des  enfans  mâles  qui  auroient  exclu  fa  fille  Jeanne.  En  1242.  Hu- 
gues de  Luzignan  ayant  refufé  l'hommage  au  Comte  Alphonfe  de  Poitou,  le  Roy 
marcha  contre  luy,  prit  une  partie  de  fes  Villes,  &  entr' autres  celle  de  Fontenay,  dont 
il  démolit  les  murailles  ;  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  frère  Richard  vinrent  à  fon  fecours, 
&  ayant  pris  terre  à  Bordeaux,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Taillebourg,  où  le  Roy  les 
combattit  fort  hazardeufement,  mais  les  ayant  vaincus  il  les  pourfuivit  jufqu'à  Xaintes, 
après  qUoy  le  Comte  de  la  Marche  fe   fournit  à  tout  ce  qu'on  voulut. 

En  1243.  l'Italie  étoit  déchirée  par  les  cruelles  factions  des  Papes  &  des  Empe- 
reurs, connus  fous  les  noms  de  Guelfes  &  de  Gibelins.  La  jaloufie  des  deux  Ordres 
de  S.  Dominique  &  de  S.  François,  née  en  même  tems  que  leur  inftitution,  s'étoit 
fort  accrue  en  ce  tems  là,  aufii-bien  que  leurs  entreprifes  communes  fur  le  droit  de 
la  Hiérarchie,  attirant  à  eux  les  confefiions ,  les  oblations,  &  les  fépultures.  Le  Pa- 
pe Innocent  IV.  fut  élu  après  une  vacance  de  20.  mois ,  il  recommença  la  querelle  con- 
tre l'Empereur  Frédéric,  &  indiqua  un  Concile  Oecuménique  à  Lyon  pour  l'année 
fuivante  à  deffein  de  l'y  faire  condamner.  Frédéric  étoit  paffé  en  Paleftine  en  1228. 
le  Sultan  luy  avoit  rendu  la  Ville  Sainte,  mais  démantelée  :  le  Pape  ne  fut  point  con- 
sent de  cet  accord,  il  fit  publier  de  nouvelles  Croifades  fans  autre  fuccès  que  d'arêter 

les 


Histoire  Abrégée  de  France.  3  3  jr 

les  Sarrazîns.     En  1244.  les Chorafmiens,  peuple  chaffé  du  fond  de  la  Perfe*  par  une  ir-  Rois 

ruption  des  Tartares   ou  Mogols,    fe  répandirent  dans  la  Terre  Ste.  où  ils  ruinèrent  de  la  III. 

tous  les  monumens  chrétiens  &  tuèrent  une  infinité  d'habitans.     Le  Concile  de  Lyon  ^ACE;, 

fut  ouvert  cette  année,    le  lundy  après  la  S.  Jean  %  l'Empereur  Baudouin  de  Conftan- 

tinople   s'y   trouva  avec  les  Comtes  Raimond  de  Touloufe  &  Berenger  de  Provence  : 

ces  deux  derniers  vouloient  obtenir  une  difpenfe  pour  fe  marier  ;  le  Comté  Raimond 

avec  Beatrix  dernière  fille  de  Berenger.     Mais  les  Rois  de  France,  d'Angleterre,  8c 

le  Comte    de  Cornoùailles,    qui   avoient  époufé  les  trois  autres  foeurs,   empêchèrent 

que  leur  demande  ne  réufîlt.     Ce  Concile  excommunia  Frédéric  à  chandelles  éteintes 

avec  toutes  les  cérémonies  les  plus  fpécieufes.     La  Roi  ne  négligea  pourtant  rien  pour 

faire  fon  accommodement  avec  le  Pape,  mais   celuy-cy  ne  voulut  fe  relâcher  de  rien. 

Dès  ce  moment  la  fortune  de  Frédéric  s'ébranla  de  tous  côtés  ;  les  Allemands  firent 

une    nouvelle  élection  qui  tomba  fur  Henry  Landgrave  de   Heffe  &  de  Thuringe. 

En  1246.  Berenger  Comte  de  Provence  mourut,  après  avoir  inftitué  fa  fille  Beatrix 
fon  héritière.  Aufiitôt  jaques  Roi  d'Arragon  envoya  des  Troupes  en  Provence,  afin 
d'afiurer  le  mariage  de  fon  fils  avec  cette  héritière  ;  mais  le  Roi  de  France  y  en  envoya 
d'autres  qui  chafferent  les  Arragonois,  &  ayant  ménagé  les  oncles  de  la  Princeiïèj 
qui  étoient  les  Comtes  de  Savoye  &  l'Archevêque  de  Lyon,  il  l'obtint  enfin  pour  fon 
frère,  Charles  Comte  d'Anjou.  Cette  même  année  mourut  Jeanne  Comteffe  de  Flan- 
dres fans  avoir  laiffé  d'enfans  de  fes  deux  maris,  Fefrand  de  Portugal  &  Thomas  de 
Savoye  :  fa  fceur  Marguerite,  Comtelfe  de  Hainault,  luy  fuccèda  ;  celle-ci  avoit  été 
mariée  deux  fois  ;  la  première  avec  Bouchard  d'Avefnes,  la  féconde  avec  Guillaume  de 
Dampierre  :  le  premier  mariage  fut  diffous  parce  qu'il  fe  trouva  que  Bouchard  étoit  en- 
gagé dans  les  ordres  facrés.  Ce  fut  un  prétexte  aux  ënfans  du  fécond  lit  de  contefter  la 
légitimité  de  ceux  du  premier,  &  la  mère  même  fe  déclara  contr'eux  :  ceux-ci  eurent  re- 
cours au  Roi,  qui  jugea  folemnellement  le  différent  dans  un  Parlement  tenu  à  Peronne, 
&  adjugea  le  Hainault  aux  enfans  d'Avefnes,  &  la  Flandres  à  ceux  de  Dampierre.  En 
1246.  Henry  étant  mort,  la  Cabale  qui  l'avoit  élu  lui  fubftitua  Guillaume  Comte  de 
Hollande.  Cependant  Frédéric,  s'étant  ligué  avec  le  Duc  de  Bourgogne  tk  quelques 
Seigneurs  François,  s'avançoit  à  Lyon  pour  enveloper  le  Pape  qui  y  réfidoit,  ou  pour 
le  fléchir  par  fes  prières.  Les  Seigneurs  fe  plaignoient  aufil-bien  que  luy  des  ufurpa- 
tions  de  la  Cour  de  Rome  ;  mais  fa  marche  fut  arrêtée  par  les  nouvelles  de  la  défaite 
de  fon  fils  bâtard,    Entius,  qu'il  avoit  laiffé  à  Parme  pour  s'oppofer  aux  Milanois. 

Cependant  le  Roi  fe  difpofoit  à  fon  voyage  d'outre-mer;  outre  les  amas  de  yowe  je 
Troupes  &  d'argent,  il  fit  une  préparation  bien  plus  chrétienne  ;  car  il  fit  favoir  à  tout  S.'Louh 
le  monde  par  des  Prédicateurs  que  fi  quelqu'un  avoit  reçu  de  luy  ou  des  fiens  aucun  e"  Terre 
dommage,  il  n' avoit  qu'à  fe  préfenter,  &  qu'il  y  fatisferoit  auffi-tôt  ;  ce  qu'il  fît  en  effet. 
Cela  fait,  après  avoir  pris  congé  des  Martirs  à  S.  Denis,  &  là  laiffé  la  Régence  à  fa 
mère,  il  s'achemina  avec  toute  la  Nobleffe  du  Royaume.  Il  menoit  avec  luy  fa  femme 
&  fes  deux  frères,  Robert  &  Charles  :  il  reçut  à  Lyon  la  bénédiction  du  Pape,  d'où  il 
defcendit  le  Rhône  &  vint  s'embarquera  Aigues-mortes  le  23.  Août,  d'où  il  fe  rendit 
à  l'Ifle  de  Chypre  le  25.  Septembre  fuivant.  Il  paffa  l'hyver  en  ce  lieu  pour  y  atten- 
dre le  refte  de  fes  Troupes  &  de  fes  munitions  :  ce  fut  là  qu'il  fe  détermina  absolument 
à  tenter  la  conquête  d'Egipte,  qu'on  luy  avoit  fait  fort  aifée  en  Europe,  &  c'étoit  aufïï 
le  feul  moyen  d'afiurer  celle  de  la  Terre  Sainte.  Là  il  reçut  des  Ambaffadeurs  d'Ar- 
ménie, &  des  lettres  du  Cham  des  Tartares,  qui  l'affuroient  qu'il  occuperait  fuffifa- 
ment  le  Sultan  de  Bagdet  pendant  que  les  Arméniens  en  feroient  autant  à  l'égard  du 
Sultan  d'Iconie.  En  1249.  le  famedi  d'après  l'Afcenfion,  le  Roi  ayant  ramaffé  toutes 
fes  forces,  &  reçu  un  renfort  confiderable,  qui  luy  fut  amené  par  Robert  Duc  de 
Bouro-ogne,  fe  "mit  en  mer,  &  aborda  à  Damiete  le  4.  Juin.  Les  Infidèles  furent  for- 
cés 
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Rois      ces  à  l'abordage*    &  la  confternation  s'étant  mife  parmi  eux,     ils  abandonnèrent  là 

de  la  III.  place  après  en  avoir  tranfporté  les  familles  &  les  effets  de  l'autre  côté  du  Nil,  comme  au  A3. 

Race,    après  avoir  mis  le  feu  en  plufieurs  endroits.     Cette  faifon  n'étoit  pas  la  plus  propre  pouf 

^■""^v^  l'expédition  que  le  Saint  Roi  vouloit  faire,  car  le  débordement  du  Nil,  qui  commence 

toujours  invariablement  avant  le  folftice  d'été,  étant  furvenu,  le  Roi  ne  put  s'avancer 

au  Caire  comme  il  prétendoït,  &  il  falut  que  l'Armée  reliât  à  Damiete  dans  l'inaction. 

Au  mois  de  Septembre,  Alphonfe,  frère  du  Roi,  lui  amena  un  nouveau  renfort  de 

Croifés  &  d'argent;  ion  beaupere  Raimond  Comte  deTouIoufe  qui  Tavoit  accompagné 

jufqu'à  fon  embarquement  mourut  en  s'en  retournant  à  Millau  en  Rouergue  ;    ce  fut  1s 

dernier  Comte  de  Touloufe,    parceque  Alphonfe  lui-même  n'eut  point  d'enfans,  & 

qu'après  luy  Philippe  le  Hardy  fe  mit  en  pofTefîion  du  Languedoc  en  vertu  du  Traité 

de  1228. 

Le  20.  Novembre  1249.  le  Roi  partit  de  Damiete  pour  marcher  contre  les  Sarra- 
zins  affemblés  à  la  Mafîbure  -,    il  campa  fur  un  bras  du  Nil,    nommé  le  Rafcbil,  que 
Mezeray  appelle  mal  à  propos  l'ancien  Canopus,  (car  c'étoit  plutôt  le  canal  tranfverial 
qui  de  Babaftes  alloit  autrefois  à  Pelufe)    &  ce  canal  n'étoit  point  guéable.     Sur  ces 
entrefaites  le  Sultan  Meledin  vint  à  mourir  ;    fon  fils  étant  abfent,  les  Sarrazins  déférè- 
rent le  commandement  à  Farchardin,  le  plus  accrédité  des  Emirs.     Les  François  parlè- 
rent enfin  le  Rafchit,  &  combattirent  les  Infidèles  deux  fois  de  fuite  avec  avantage  : 
ils  parvinrent  enfin  à  la  Mafîbure  au  mois  de  Février.     Il  y  eut  dans  ce  lieu  un  nou- 
veau combat,    dans  lequel  les  François  eurent  d'abord  l'avantage,  mais  s'étant  mis  à 
pourfuivre  les  Infidèles  à  travers  de  la  Ville,  ils  y  furent  la  plupart  afîbmmés  ;  le  Comte 
Refaite  de  d' Artois  y  fut  tué  &  l'on  ne  put  retrouver  fon  corps.     L'Armée  Chrétienne  fe  campa 
Chrétien-   au  lieu  dit  Pharamia,  mais  Melec-Sala,  fils  de  Meledin,  étant  arrivé  avec  des  Troupes 
m'  fraîches,  qu'il  avoit  obtenues  des  autres  Sultans  de  Sirie  &  d'Affrique,  il  referra  telle- 

ment le  camp  des  François  qu'ils  vinrent  à  y  manquer  de  vivres  &  d'eau.  La  maladie 
du  fcorbut  les  réduifit  bientôt  en  fi  mauvais  état,  qu'il  fut  réfolu  de  conduire  au  plutôt 
l'Armée  à  Damiete,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  les  ennemis  luy  tombant  de  tous  côtés  fur 
les  bras,  elle  fut  entièrement  défaite  fur  le  chemin.  Le  Roi  &  fes  frères,  Charles  & 
Alphonfe,  &  prefque  tous  les  Chefs  furent  pris  prifonniers,  un  petit  nombre  s'échapa 
&  regagna  Damiete,  où  la  Reine  étoit  demeurée,  &  où  elle  accoucha  d'un  fils  qui  fut 
nommé  Jean  Triftan.  En  1250.  le  5.  Avril  arriva  ce  grand  malheur  :  les  Infidèles  ufe- 
rent  de  leur  vidoire  avec  infolence  &  brutalité  ;  ils  profanèrent  en  préfence  du  Roi  le 
Crucifix  &  les  Images,  &  pour  ébranler  fa  fermeté  ils  luy  firent  d'infinis  outrages,  tant 
en  fa  perfonne,  qu'ils  menacèrent  de  bernicles  &  de  la  torture,  qu'en  celle  des  autres 
Seigneurs.  Enfin  Melec-Sala  appréhendant  de  perdre  fa  rançon  s'il  venoit  à  mourir, 
traita  avec  luy  au  moyen  que  l'on  rendit  la  Ville  de  Damiete  &  200000.  lufans  d'or, 
fomme  immenfe,  mais  que  le  Roi  accorda  fans  balancer.  Cette  condition  accordée 
pour  la  liberté  de  tous  les  François  &  la  faculté  d'emporter  leurs  équipages  avec  une 
trêve  de  dix  ans  ;  les  chofes  étant  en  ces  termes,  Melec-fala  fut  poignardé  par  fes  pro- 
pres gens,  qui  mirent  à  fa  place  le  Sultan  Turquemir.  Les  frayeurs  des  François  fu- 
rent grandes,  qu'il  ne  changeât  toutes  les  conditions  du  Traité,  mais  leur  crainte  ne 
dura  pas,  car  il  en  promit  l'exécution  ;  &  en  revanche  le  Roi,  ayant  appris  que  les  Infi- 
dèles s'étoient  trompés  au  poids  de  l'argent,  leur  fit  payer  le  mécompte.  La  fomme 
payée,  &  Damiete  remife  par  la  Reine  aux  Infidèles,  le  Roi  fut  délivré,  &  monta  a- 
vec  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  fur  des  galères  génoifes,  qui  le  conduifirent  au  port 
d'Acre  en  Paleftine.  La  plupart  des  prifoniers  &  les  malades  furent  tués  par  les  Sarra- 
zins, il  ne  s'en  fauva  que  ceux  qui  eurent  le  moyen  de  payer  une  nouvelle  rançon,  ou 
qui  renièrent:    ainfi  de  plus  de  35000.  hommes  d'armes  que  le  Roi  avoit  mènes  en  E- 
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gîpte,  il  ne  s'en  fauva  pas  6000.  néantmoins  à  la  prière  des  Chrétiens  de  Palefline  il  Rois 
prit  la  réfolution  d'y  demeurer,  mais  il  renvoya  fes  frères  en  France.  delalIL 

Mezeray  dit,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que  la  fondation  des  quinze  vingt  de  Race. 
Paris  ait  été  occanonnée  par  l'aveuglement  de  300.  Chevaliers  François,  fait  en  ce 
tems-là  par  les  Sarrazins  ;  d'autant  que  nul  dès  Hiftoriens  contemporains  n'en  a  parlé. 
Mais  il  a  trouvé  que  long-tems  auparavant  un  Duc  de  Normandie  avoit  fondé  à  Rouen 
un  pareil  Hôpital  pour  100.  aveugles;  il  croit  que  cet  exemple  fit  naître  à  S.  Louïs  la 
penfée  de  fonder  les  quinze  vingt.  Mezeray  rejette  pareillement  la  fable  que  S.  Louïs  ait 
donné  en  otage  le  S.  Sacrement  aux  Sarrazins  ;  chofe  dont  le  Roi  étoit  abfolument  in- 
capable. Il  efl  perfuadé  que  la  monnoye  d'Egipte,  qui  fut  imprimée  de  la  figure  d'un 
calice  avec  une  hoftie,  &  les  autres  fculptures  pareilles  qui  fe  voyent  à  Damas  &  autres 
Villes  des  Turcs,  font  des  monumens  des  victoires  remportées  par  les  Sarrazins  fur  les 
Chrétiens  ;  mais  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec  le  S.  Sacrement  donné  en  otage. 

En  125 1.  l'Empereur  Frédéric  II.  mourut  à  Ferenzolele  13.  Décembre,  empoifonné,  Mort  de 
ou  étoufé,  comme  l'on  croit,  par  Mainfroy  un  de  fes  bâtards.     Il  laifia  à  fon  fils  Conrad  l  Em^.' 

T€UT  i47"£- 

l'Empire  &  la  Germanie  ;  à  Frédéric  fon  petit  fils,  fils  de  Henry  fon  fils  aîné,  les  Si-  deric  IL 
ciles  &  la  Duché  d'Autriche;    &  à  Mainfroy  la  Principauté  de  Tarente.     Quand  la  *  ll!i  fuc- 
nouvelle  de  la  prifon  du  Roi  fût  apportée  en  France,    les  Peuples  s'émurent  à  la  pré-  Conrad 
dication  d'un  moine  apoftat,    dit  Maître  Hongrie,  &  il  s'amafla  grand  nombre  de  jeu-  f'm  fili~ 
nefTe  de  la  campagne  qui  prétendoit  aller  délivrer  le  Roi.     La  Régente  croyoit,  qu'au 
moins  dans  la  fuite  elle  pourroit  dans  ce  nombre  en  choifir  une  partie  pour  l'envoyer 
outre  mer,  mais  les  larrons  &  les  malfaiteurs  s'étant  joints  à  ces  paftoureaux,  ils  commen- 
cèrent à  piller  &  à  commettre  beaucoup  de  defordres,  principalement  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques,  &  les  Juifs  dans  l'Orléanois  &  le  Berry  :   la  Nobleffe  s'arma  contr'eux  &  i! 
faîut  les  difïïper  par  la  force.     En   1252.  la  Reine  Blanche,    accablée  d'ennuy  de  la 
prifon  du  Roi,  de  fon  abfence,  &  de  la  maladie  de  fon  fils  Alphonfe,    tomba  en  lan- 
gueur, dont  elle  mourut  le  26.  Novembre,  à  Melun,  âgée  de  65.  ans.     Elle  prit  l'ha- 
bit de  Citeaux  &   fit  profeffion    Religeufe  entre  les  mains  de  l'Abbefîe  de  Maubuiffbn 
5.  ou  6.  jours  avant  fa  mort  :  on  la  porta  inhumer  au  dit  lieu  de  MaubuifTon  à  vifage 
découvert,  revêtue  d'ornemens  royaux  par  deflus  l'habit  de  Religion,  &  dans  une  chaf- 
fe  d'or,  tous  les  Ordres  du  Royaume  y  afîiftant.     On  a  prétendu  juftifier  le  droit  des 
Rois  de  France  fur  la  Couronne  de  Caftille,  en  difant  que  cette  Princeffe  étoit  aînée  de 
fa  fceur  Beranguelle  qui  fut  mariée  à  Alphonfe  Roi  de  Léon  ;    mais  le  contraire  eft  cer- 
tain :    ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  le  Pape  Innocent  III.  déclara  le  mariage  de  cette 
Beranguelle  nul,    étant  fait  dans  les  degrés  prohibés,  te  les  enfans  bâtards,  d'où  l'on 
concluoit  que  les  enfans  de  Blanche  avoient  droit  à  la  fucceffion  d' Alphonfe  IX.  leur 
ayeul,  Roi  de  Caftille,  à  i'exclufion  de  ceux  de  Beranguelle.     Peu  de  mois  avant  la 
mort  de  cette  Reine,    les  Docteurs  féculiers  de  la  Faculté  de  Théologie   de  Paris  fe 
plaignirent,  que  les  Réguliers  loin  de  fe  foûmettre  aux  Statuts,  tâchoient  de  fe  rendre 
les  maîtres  :    Saint  Amour,  le  plus  habile  des  premiers,  écrivit  contre  les  féconds  ;   il 
avoit  l'avantage  à  Paris  :  mais  la  caufe  étant  portée  à  Rome,  fon  livre  fut  condamné  ;  les 
Réguliers  étant  foûtenus  par  le  Pape,    qui  n'avoit  en  vue  que  d'abaiffer  la  Hiérarchie. 
Robert -de  Sorbone  bâtit  en  cette  année  1252.    le  Collège  qui  de  fon  nom  eftappellé 
Sorbonne.     En  1253.  mourut  Thibaut  Roi  de  Navarre,  Comte  de  Champagne  ;  fon  fils 
de  même  nom  luy  fuccèda  âgé  de  14.  à  15.  ans.     Conrad  fils  de  Frédéric  IL  ne  s'é- 
tant pas  trouvé  le  plus  fort  en  Allemagne,    étoit  repafîe  en  Italie  dès  l'an   1251.  il  y     î254.: 
fit  étrangler  fon  neveu  Frédéric,    s'empara  de  fes  Royaumes  &  de  fes  tréfors.     En  MoTTdT 
cette  année  1254.  il  fut  empoifonné  par  Mainfroy,    auquel  il  laiffa  la  tutelle  de  fon  l'EmPe- 
fils  le  jeune  Conrad  ou  Coaradin  âgé  de  3.  ans,  ne  fâchant  pas  qu'il  étoit  l'auteur  de  fa  "1  C°"~ 
mort. 
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Rots  II  y  avoit  fix  ans  que  le  Roi  étoit  en  Orient,  appliqué  à  fortifier  les  places,    à  con* 

de  la III.  cilier  les  efprits  des  Chrétiens,  &  à  vifiter  les  Saints  lieux  :   la  mort  de  fa  mère  Tengao-ea 
Race,    à  revenir  en  France  :    il  partit  donc  le  25.  Avril  1254.  &  arriva  à  Marfeille  le  2.  Jùil- 
's^Loûh     *et-     D^  411'*1  fut  a  Paris>  le  Roi  d'Angleterre  l'y  vint  vifiter  ;   il  fut  au  devant  de  lui 
repafe  en  à  Chartres,    &  le  fétoya  avec  d'autant  plus  de  joye  que  les  quatre  fœurs,    filles  du 
Frwce.      Comte  de  Provence,  s'y  trouvèrent  enfemble.     L'Empereur  Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande périt  cette  année  dans  une  guerre  contre  les  Frifons  ;  l'Empire  vaca  deux  ans  a-> 
près  fa  mort,  jufqu'à  ce  que  les  Electeurs,  partagés,  déférèrent  la  puifîance  fouveraine, 
les  uns  à  Richard  d'Angleterre  Comte  de  Cornouailles»    les  autres  à  Alphonfe  X.  Roi 
de  Caflille.     Les  enfans  d'Avefnes,  expulfés  du  Hainaut  par  Guy  Comte  de  Flandres, 
avoient  imploré  l'afîiftance  de  l'Empereur  Guillaume  Comte  de  Hollande,  lequel  a- 
voit  fait  Guy  prifonnier  dans  un  combat.   La  mère  appella  Charles  Comte  d'Anjou,  & 
pour  le  prix  de  fon  fecours  luy  abandonna  la  jouïflance  du  Hainaut  &  de  Valenciennes 
après  la  mort  du  Comte  de  Hollande  :  fon  fils  Florent  mit  le  Comte  Guy  à  rançon  ;  dès 
qu'il  fut  délivré  le  Saint  Roi  ordonna  à  fon  frère  de  remettre  le  Hainaut  aux  enfans 
d'Avefnes,  à  qui  il  avoit  jugé  cy-devant  qu'il  devoit  appartenir.     Depuis  que  S.  Louis 
fut  retourné  d'Orient,    il  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  piété  &  la  juftice  dans  fes  Etats  ; 
il  prit  un  foin  particulier  de  l'inftruction  des  Juifs,  faifant  nourrir  à  fes  fraix  les  enfans 
de  cette  Nation  qui  fe  trouvoient  orphelins,  &  les  faifant  inftruire  dans  la  Loy  Chrétien- 
ne :    ce  fut  ceux  que  l'on  appelloit  baptifés,  au  lieu  que  Ids  adultes  qui  embrafîoient  le 
Chriftianiime  étoient  nommés  les  Convertis. 

En  1256.  Charles,  Comte  d'Anjou  &  de  Provence,  s'avifa  de  faire  reconnoître 
fon  autorité  dans  les  Villes  d'Avignon,  Arles  &  Marfeille,  où  fes  prédéceffeurs  n'en 
avoient  eu  que  fort  peu  ;  les  deux  premières  firent  leur  Traité,  mais  la  dernière  fe  dé- 
fendit long-tems,  &  ayant  été  obligée  par  famine  à  capituler,  Charles  ne  la  reçut  qu'à 
diferetion,  enfuite  de  quoy  il  fit  décoler  plufieurs  des  principaux  Bourgeois,  &  le  Seig- 
neur de  Caftelane,  qui  n'étoit  pas  d'avis  que  le  païs,  privé  de  fes  anciennes  libertés, 
n'eût  plus  de  loix  que  les  volontés  de  fon  nouveau  Souverain,  Prince  aufii  dur  &  fier 
que  fon  frère  étoit  humain,  jufte,  &  débonnaire.  La  guerre  de  Marfeille  dura  cinq  ou  fix 
ans,  pendant  lefquels  Charles  força  aufii  Guillaume  de  Baux,  Prince  d'Orange,  de  re- 
noncer au  titre  de  Roi  d'Arles  &  de  Vienne,  que  l'Empereur  Frédéric  II.  luy  avoit 
donné  en  12 13.  Les  Vénitiens,  les  Génois,  &  les  Pifans  s'étoient  rendus  très  puifîàns 
fur  la  mer  Méditerranée,  &  ils  y  faifoient  tout  le  commerce,  chacun  à  leur  compte. 
La  divifion  fe  mit  bientôt  entr'eux,  particulièrement  en  Paleftine  &  dans  la  Ville 
d'Acre,  où  chaque  Nation  avoit  fon  quartier  &  fes  propres  Magiftrats  :  ce  fut  l'une 
des  chofes  qui  avança  la  perte  de  cette  Ville. 
Entrevue  En  1258.  les  Rois  de  France  &  d'Arragon  fe  virent  à  Montpelier,  ils  y  convinrent 
des  Ro/s     du  mariage  du  fécond  fils  de  Louïs  avec  Yoland,    féconde  fille  de  Jaques  :    le  Roi 

de  France     •»• 

&  d'Ar-  Jaques  étoit  fils  de  Pierre  II.  petit  fils  d' Alphonfe  aufii  II.  lequel  étoit  fils  de  Ray- 
tngon.  mond  IV.  Comte  de  Barcelone,  &  de  Petronille  héritière  d'Arragon,  fille  unique  du 
Roi  Ramire  II.  qui  ayant  été  Moine  fut  difpenfé  de  la  Prêtrife  &  de  fes  vœux  par  le 
Pape,  &  enfuite  obligé  par  le  même  à  rentrer  dans  fon  Couvent.  Ces  Rois  fe  firent 
\  des  ceiïions  mutuelles  de  leurs  droits,  favoir  de  la  fouveraineté  de  Barcelone,  Comté 
d'Urgel,  du  Roufiillon,  Empuries,  Cerdagne,  Girone  &  Oflbne,  quoiqu'en  effet  cette 
fouveraineté  n'eût  plus  aucun  exercice  depuis  plufieurs  Siècles,  &  que  la  feule  trace 
qui  s'en  étoit  confervée,  fçavoir  la  datte  des  actes  8z  contracts,  dans  les  années  du  Règne 
des  Rois  de  France,  eût  été  abolie  par  l'ordonnance  d'un  Concile  tenu  à  Tarragone,  en 
1187.  fous  le  Roi  Alphonfe  II.  Mais  ces  Princes  vouloient  mettre  leurs  confeiences 
en  repos,  &  ce  fut  par  cette  raifon  que  S.  Louïs  accepta  la  cefïïon  de  l'Arragonois  des 

droits 
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droits  qu'il  avoit  fur  les  Comtés  de  Carcaffonne,    Razes,  Lauragais,  Vicomte  de  Be-  Rois 
ziers,  Minerbe,  Rhodes,  Alby,  Cahors,  Touloufe,  S.  Giles,  &  fur  le  Gevaudan  &  la  ^e]a  ^L 
Duché  de  Narbonne.     En  1259.  les  Légats  du  Pape  moyennoient  aufïï  un  Traité  en-  ^^^^ 
tre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  par  lequel  S.  Louis  céda  à  l' Anglois  toute  la  fraîtê  eji. 
Guyenne  jufqu'à  la  rivière  de  Charente,  les  Provinces  du  Limofin,  du  Perigord,  Q^^Jf^f^ 
cy,  Agenois,    Xaintonge,    &  Angoûmois,    à  la  charge  de  l'hommage  lige  ;  e  ia  ,e  Roi 

part  le  Roi  d'Angleterre  renonça  au  Poitou,  Anjou,  Maine,  Touraine  &  à  la  Nor-  d'Jngfa 
mandie.  Ce  Traité  fut  reproché  à  S.  Louïs,  parcequ'il  en  auroit  pu  avoir  meilleur  " 
marché  ;  mais  il  répondit  qu'il  vouloit  affûrer  fa  confcience,  &  fe  donner  un  vafîal  de 
telle  importance,  qui  d'ailleurs  étoit  fon  beaufrere.  Henry  rendit  fon  hommage  furie 
champ,  &  le  fils  aîné  du  Roi  étant  mort,  il  afïîfta  à  la  cérémonie  de  fa  fépulture,  & 
aida  avec  les  autres  Seigneurs  à  porter  le  corps  à  S.  Denis.  En  1260.  comme  la  piété 
dégénère  fouvent  en  fuperftition,  l'ufage  de  la  difcipline  commença  à  fe  rendre  public, 
principalement  en  Italie,  où  les  Peuples  fe  fouè'ttoient  avec  des  cordelettes,  tant  dans 
l'Eglife  que  dans  les  rues  :  ce  mal  paffa  en  Allemagne,  en  Pologne,  &  même  dans  la 
Grèce.  Cette  même  année  les  Grecs  reprirent  Conftantinople  fur  les  Latins,  y  ayant 
été  introduits  par  une  brèche  de  la  muraille,  pendant  l'abfence  de  l'Empereur  Baudou- 
in, qui  avoit  mené  fa  flotte  aflléger  une  Ville  fur  le  Pont  Euxin.  Les  Vénitiens  interef- 
fés  à  cette  perte,  équipèrent  une  flotte  qui  mit  Conftantinople  fi  à  l'étroit,  que  l'Em- 
pereur Michel  étoit  prêt  de  l'abandonner,  fi  les  Génois  ne  l'euffent  fecouru  de  toutes 
leurs  forces,  malgré  les  excommunications  du  Pape  èc  les  prières  de  tous  les  Princes 
Chrétiens.     L'Empereur  Baudouin  garda  encore  quelque  tems  l'Ifle  de  Negrepont. 

En  1262.  Mainfroy,  Roi  de  Sicile,  non  content  de  fon  ufurpation,  gourmandok  4fJ!/*! 
le  Pape  en  telle  forte,  que  ne  pouvant  plus  le  fupporter,  il  envoya  offrir  ce  Royaume  à 
Edmond  frère  dti  Roi  d'Angleterre,  à  charge  d'en  dépofîeder  Mainfroy.  Henry  ac- 
cepta cet  honneur,  &  voulant  mettre  fon  frère  en  état  de  faire  cette  conquête,  mit  des 
impots  fur  fes  propres  fujets,  qui  les  jetterent  tous  dans  la  rébellion.  Urbain  IV.  fit 
prêcher  une  Croifade  contre  Mainfroy,  ce  qui  excita  quelques  François  à  paffer  en  Ita- 
lie :  ils  remportèrent  d'abord  quelques  avantages  contre  les  Troupes  Sarrazines  que 
Mainfroy  entretenoit,  mais  la  fubfiftance  leur  manquant,  ils  revinrent  en  France  &  laif- 
ferent  le  Pape  plus  embaraffé  qu'auparavant.  D'autre  côté  Mainfroy,  prévoyant  les 
fuites  de  la  colère  du  Pape,  chercha  à  s'appuyer  d'une  alliance,  &  maria  fa  fille  à 
Pierre  fils  de  Jaques  Roi  d'Arragon.  En  1263.  S.  Louïs  travailla  à  calmer  les  diffe- 
rens  d'entre  le  Roi  d'Angleterre  &  fes  Barons,  à  la  têtedefquels  étoit  Simon  de  Mont- 
fort,  Comte  de  Leicefter.  Us  fe  fournirent  tous  à  fon  arbitrage,  pour  quoy  le  Roi  tint 
fon  Parlement  à  Amiens,  où  en  préfence  du  Roi  Henry  il  donna  fon  jugement  -,  mais 
les  Barons  y  formèrent  des  difficultés  &  ne  voulurent  point  y  déférer.  Ainfi  les  trou- 
bles d'Angleterre  continuant,  le  Pape  Urbain  envoya  révoquer  le  don  des  Royaumes 
de  Sicile  fait  à  Edmond,  &  en  inveftit  Charles  Comte  d'Anjou. 

En  1264.  Urbain  IV.  inftitua  la  fête  du  S.  Sacrement  &  fa  proceffion  folemnelle,   à  frifthu- 
Poccafion  d'une  oftie  qui  avoit   répandu  du  fang  pour  convaincre  l'incrédulité  d'un  tùn  de  h 
Prêtre  en  un  village  près  d'Orviete  en  Italie,  &  peu  après  le  même  Pape  mourut.     On  corpus 
élut  à  fa  place,  après  une  vacance  de  quatre  mois,    le  Cardinal  Guy  le  Gros,  natif  de  DoM'N1- 
S.  Giles,  lequel  prit  le  nom  de  Clément  IV.     Il  avoit  été  marié,  &  avoit  deux  filles 
qui  fe  firent  Réligieufes.     Le  Pape  ratifia  l'élection  que  fon  Prédéceffeur  avoit  Faite  de 
la  perfonne  de  Charles  d'Anjou  pour  le  Royaume  de  Naples  :   il  luy  accorda  la  levée 
d'une  décime  fur  le  Clergé  de  France,  &  de  plus  lui  fournit  tout  l'argent  qu'il  put  amaf- 
fer.     D'autre  côté  Beatrix  femme  de  Charles  vendit  toutes  fes  pierreries  pour  faire  des 
foîdats.     Avec  tous  ces  fecours  réunis  Charles  forma  une  très  puiflante  Armée,  qu'il 
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Rois     fit  marcher  par  terre  au  travers  de  l'Italie  :    pour  lui,   s'étant  embarqué  avec  une  flotte 
delalll.  de  30.  gros  vaiffeaux,  il  arriva  à  Oftie  d'où  il  fe  tranfporta  à  Rome,  &  il  fut  d'abord 
Race,  déclaré  Sénateur,  c'eft-à-dire  Gouverneur  ou  Juge  fouverain.     Peu  après  le  Pape  le 
pO/^  couronna  Roi  des  deux  Siciles  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  le  28.  Juin  1265.    à  la  charge 
d'Anjou      de  payer  à  l'Eglife  annuellement  8000.  onces  d'or,  &  un  palefroy  blanc  pour  reconnoif- 
fe  rend      fance  &  tribut  ordinaire  -,    &  fous  la  promeffe  de  n'accepter  jamais  l'Empire,    quand 
la  Sicile,    même  Charles  y  feroit  élu,  ni  de  permettre  que  fes  Royaumes  fulfent  unis  au  même 
Empire.     C'eft  ainfi  que  les  Papes  faifoient  connoître  publiquement  combien  la  puif- 
fance  de  l'Empire  leur  étoit  odieufe,  &  en  même  tems  ils  favoient  profiter  à  leur  avan- 
tage du  pouvoir  qu'ils  s'étoient  arrogés  fur  les  autres  Royaumes,  d'en  tranfporter  les  Cou- 
ronnes à  leur  volonté.     L'Armée  de  Charles  n'arriva  à  Rome  que  fur  la  fin  de  l'année, 
les  premiers  jours  de  l'an  1266.  il  marcha  vers  Naples  :    le  Comte  de  Laferte  abandon- 
na lâchement  le  paffage  du  Gariglian.     Charles  s'empara  de  S.  Germain,  &  fe  trouva 
le  26.  Février  dans  la  plaine  de  Bénevent.     C'eft  là  que  Mainfroy  fut  tué  fur  la  place, 
&  tout  le  Royaume  de-çà  &  de-là  le  Fare  fe  fournit  abfolument,    excepté  la  Ville  de 
Nocera,  où  Frédéric  IL  avoit  mis  garnifon  farrazine,  depuis  qu'il  étoit  en  guerre  avec 
le  Pape.     La  prife  de  Bénevent  fuivit  la  victoire,  de  laquelle  Charles  ufa  durement  : 
car  il  laiffa  mourir  en  prifon  la  veuve  &  les  enfans  de  Mainfroy,  &  la  plupart  des  Sei- 
gneurs qu'il  avoit  pris  dans  la  bataille.     En  1267.  le  Pape,  fort  content  de  la  foumif- 
fion  de  Charles,  le  déclara  Lieutenant  de  l'Empire  en  Italie,    fous  le  nom  de  Garde  de 
paix  :   en  cette  qualité  ce  Prince  fe  mit  à  perfécuter  les  partifans  de  l'Empire,  appelles 
Gibelins,  &  rétablit  par-tout  les  Guelphes  dans  leurs  biens,  honneurs  &  dignités  ;  mais 
particulièrement  à  Florence  &  dans  toute  la  Tofcane. 
Conrad,  Cependant  le  jeune  Conrad  ou  Conradin  avoit  envoyé  un   manifefte  à  tous  les 

aquesÎUJu-  Princes  de  l'Europe,  dans  lequel  il  repréfentoit  le  jufte  droit  qu'il  avoit  à  la' Couronne 
très  Frin-  de  Sicile,  implorant  leur  afliftance  pour  recouvrer  le  Royaume  de  fes  pères  :  cela  fait, 
tes, marche  -  j»ajje  ^s  partifans  de  la  Maifon  de  Suabe  &  d'une  infinité  d'avanturiers  de  toutes 
contre.  Nations,  il  defcendit  en  Italie  au  mois  d'Octobre,  malgré  les  confeils  de  fa  mère,  qui 
Charles.  n'0f0it  commettre  un  jeune  homme  de  feize  ans  contre  un  Capitaine  vaillant,  heureux, 
&  confommé  dans  la  icience  de  la  guerre.  A  Conradin  fe  joignit  Frédéric  fils  de  Her- 
man  Prince  de  Bade,  qui  fe  difoit  Duc  d'Autriche  du  chef  de  fa  mère  qui  en  devoit 
être  héritière.  Frédéric  &  Henry  de  Caftille,  mécontens  de  Charles  d'Anjou,  &  très 
puiffans  à  Rome  &  dans  l'Italie,  étoient  d'intelligence  avec  Conradin  ;  enfin  Conrad, 
Prince  titulaire  d'Antioche,  fils  de  Frédéric,  l'un  des  bâtards  de  Frédéric  II.  paffa  d'O- 
rient en  Italie  pour  affilier  Conradin.  Il  eft  bon  de  dire  que  Frédéric  &  Henry  de 
Caftille  étoient  frères  du  Roi  Alphonfe  X.  par  lequel  ils  avoient  été  chaffés  d'Efpagne, 
&  réduits  à  fervir  le  Roi  de  Tunis  ;  auprès  duquel  ils  avoient  gagné  beaucoup  de  ré- 
putation. Quand  les  frères  fçurent  l'entreprife  de  Charles  d'Anjou,  ils  luy  vinrent 
offrir  leurs  fervices,  leurs  Troupes,  &  une  fomme  d'argent  confiderable  :  en  recompenfe 
Charles  fit  nommer  Henry  Sénateur  de  Rome.  Cependant  ils  ne  demeurèrent  pas  long, 
tems  amis,  Charles  fe  plaignant  que  Henry  le  traverfoit  à  obtenir  la  Couronne  de  Sar- 
daigne,  qu'il  follicitoit  auprès  du  Pape  ;  (il  y  a  apparence  que  Henry  la  defiroit  pour 
luy-même.)  En  1268.  Conradin  ayant  paffé  l'hiver  à  Vérone,  s'embarqua  fur  la  côte 
de  Gènes  fur  les  vaiffeaux  des  Pifans,  qui  le  portèrent  en  Tofcane  :  où  il  tailla  en 
pièces  les  Troupes  que  Charles  y  avoit  laiffées.  Henry  de  Caftille,  &la  Ville  de  Rome 
fe  déclarèrent  dans  le  même  temps  pour  lui,  &  alors  il  apprit  que  Conrad  d'Antioche  ar- 
rivé en  Sicile,  s'étoit  rendu  maître  de  toute  l'Ifle,  à  la  referve  de  Païenne  &  de 
Meffine.  Charles  affiégeoit  alors  la  Ville  de  Nocera  ;  il  en  leva  le  fiége  à  ces  nouvel- 
les &  réfolut  de  décider  cette  querelle  en  une  bataille.  Il  marcha  au  devant  de  Con- 
radin ;  la  bataille  fe  donna  l'an  1268.  le  25.  d'Août,  près  du  Lac  Fucin,  à  préfent 

dit 
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dit  Celano  ;  les  François  la  gagnèrent  entièrement  avec  grand  carnage  des  Allemands.  Rois 
Conradin,  le  Duc  d'Autriche,  &  Henry  de  Caftille,  qui  s'étoient  fauves,  furent  recon-  delalIL 
nus  &  arrêtés  dans  leur  fuite,  puis  amenés  au  Vainqueur,  qui  reprit  auffitôt  le  titre  rjl^j 
de  Sénateur  de  Rome,  &  que  le  Pape   établit  Vicaire  de  l'Empire  dans  la  Tofcane. 

La  gloire  de  Charles  ne  pouvoit  être  plus  grande:  S.  Louïs,  qui  jugea  que  les  a-  J^;y"  e 
vantages  dont  Dieu  favorifoit  fa  Maifon,  ne  dévoient  être  employés  qu'à  fa  gloire  ;  d'Jnjoiu 
forma  de  là  le  deffein  d'une  féconde  Croifade,  &  Charles  ne  manqua  pas  d'embraffer 
cette  occafion  ;  parcequ'il  prétendoit  foûmettre  les  Côtes  d'Affrique  à  fa  nouvelle  Cou- 
ronne, comme  elles  l'avoient  été  du  tems  des  Rois  Normands.  Se  préparant  donc  à 
cette  entreprife,  induit  d'ailleurs  par  le  Pape,  ne  fâchant  que  faire  de  Conradin ,  il  fe 
réfolut  à  luy  faire  faire  fon  procès.  En  effet,  ayant  alfemblé  les  Députés  ou  Sindics  de 
toutes  les  Villes  de  fa  Domination,  les  Juges  condamnèrent  les  Princes  captifs  à  la  mort, 
comme  perturbateurs  du  repos  de  l'Eglife,  &  en  conféquence  Charles  leur  fit  trancher  la 
tête  le  27.  Octobre  1269.  au  milieu  de  la  Ville  de  Naples.  Henry  de  Caftille,  étant 
fon  coufin-°ermain,  eut  la  vie  fauve,  mais  il  fut  confiné  dans  une  prifon  qui  dura  25. 
ans.  Conradin,  prêt  à  mourir,  jetta  fon  gand  au  milieu  du  Peuple  pour  invertir  de 
fa  fucceifion  celuy  de  fes  parens  qui  voudroit  prendre  fa  querelle  :  il  fut  ramaffé  & 
porté  au  Roi  d'Arragon.  Dans  le  même  tems  Conrad  d'Antioche,  qui  avoit  été  pris 
par  les  o-ens  de  Charles,  fut  pendu  &  étranglé.  C'eft  ainfi  que  finit  malheureufement  Fin  de  tà 
la  glorieufe  Maifon  de  Suabe,  qui  avoit  donné  tant  d'Empereurs  &  de  Princes  à  l'Eu-  ^uabe! 
rope  -,  rétribution  évidente  du  traitement  que  cette  Maifon  avoit  fait  aux  Princes  Nor- 
mands, véritables  Conquerans  de  cette  partie  de  l'Italie.  Les  abus  &  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome  défoloient  tellement  la  France,  que  S.  Louïs  fut  obligé  d'affembler 
cette  année  les  Prélats  de  fon  Royaume,  qui  drefferent  une  pragmatique  touchant  la 
difpofition  des  bénéfices. 

La  même  année  le  Roi  fit  le  mariage  de  fa  fille  Blanche  avec  Ferdinand,  fils  aîné 
d'Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille  :  le  Pape  donna  difpenfe  de  la  parenté  ;  les  noces  s'en 
firent  à  Bruges  où  l'époufée  fut  conduite  par  le  Prince  Philippe  fon  frère.  Edouard 
fils  du  Roi  d'Angleterre,  Jaques  Roi  d'Arragon  ayeul  de  l'époux,  Achamur  Roi  de 
Grenade,  &  une  infinité  de  Princes  &  de  Grands  Seigneurs  affilièrent  à  cette  cérémo- 
nie. Il  fut  ftipulé  dans  le  contracl,  qu'arrivant  la  mort  de  Ferdinand  avant  celle  du 
Roi  fon  père,  fes  enfans  le  repréfenteroient  dans  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  affaires  d'Orient  réduites  à  la  dernière  extrémité,  le  Pape  fit  un 
effort  auprès  des  Princes  Chrétiens,  &  la  plupart  s'engagèrent  dans  une  nouvelle  Croi- 
fade qui  fut  réfolûë  en  partie  à  la  folemnité  de  ce  mariage,  car  déjà  le  Saint  Roi  avoit 
pris  fon  party  avec  fon  frère  le  nouveau  Roi  de  Naples.  Il  fut  convenu  que  S.  Louïs 
attaquerait  les  Infidèles  en  Barbarie,  6c  que  de-là  il  porterait  fes  armes  en  Egipte, 
fans  laquelle  on  ne  pouvoit  conferver  la  Terre  Sainte  -,  pendant  que  le  Roi  d'Arra- 
gon &  le  Prince  d'Angleterre  iraient  en  Paleftine  foûtenir  ce  qu'il  y  reftoit  de  Chré- 
tiens. En  effet  les  Princes  s'embarquèrent,  mais  il  n'y  eut  qu'Edouard  qui  aquitta  fon 
voeu  car  le  Roi  d'Arragon  revint  chès  luy  prefqu'  auffitôt  qu'il  fut  en  mer,  &  n'y  en- 
voya que  Ferdinand  fon  bâtard  avec  quelques  vaiffeaux. 

En  1270.  S.  Louïs  ayant  lame  la    Régence    du  Royaume  à  Mathieu  Abbé  de  S.  s:  Lca[s 
Denis,  &  à  Simon  de  Nèfle,  partit  de  Paris  le  1.  Mars   1269.  comme  on  comptoit  en  unTfldnàt 
France  :  il  étoit  accompagné  de  trois  de  fes  fils,  Philippe,  Jean  Triftan,  &  Pierre  -,  /«•*• 
de  fon  frère  Alphonfe,    de  fon  neveu  Robert  Comte  d'Artois  ;  de  Thibaut  Roi  de  Na- 
varre,   &  de  Guy  Comte  de  Flandres,     Il  attendit  long-terns    à  Aigues-mortes  que  fes 
vaiffeaux  fuffent  prêts  ;  enfin  il  s'embarqua  au  mois  de  Juillet,  &  le  rendés-vous  géné- 
ral étoit  à  Caglieri  en  Sardaigne.     Quand  tout  le  monde  y  fut  arrivé,  on  y  tint   un 
orand  Confeil,  dans  lequel  Tentreprife  d'Affrique   fut  de  nouveau  réfoluë,  fur  l'efpe- 
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Ro  ïs  rance  que  le  Roi  de  Tunis  donnoit  de  fe  faire  Chrétien.  L'Armée  ayant  pris  terre  en 
de  la  III.  Affrique  emporta  d'abord  Carthage,  &  affiégea  ertfuite  Tunis,  bâtie  à  l'extrémité  d'un 
K  ace.  petit  Lac  nommé  la  Gaulete  à  deux  lieues  &  demi  de  la  mer.  Au  bout  de  trois  femai- 
^'^  nés  de  fiége,  les  chaleurs  du  climat,  la  difette  d'eau,  &   les  fatigues  continuelles  cail- 

lèrent des  fièvres  malignes  dans  l'Armée,  dont  le  fils  du  Roi,  Jean  Triftan  Comte  de 
Nevers  mourut,  aulîi-bien  que  Pierre  de  Viîle-beon  Chambellan  du  Roi  &  fôh  confi- 
dent intime  :  le  Roi  luy-même  fut  attaqué  d'un   flux  de  ventre,  auquel   la   fièvre  étant 
Mon  Je     furvenûë  il  en  mourut,  le  23,  Septembre  1270.  âgé  de  $6.  ans.     Il  laifla  à  fon  fils  Phi- 

""     lippe  des  inftruélions  toutes  pleines  de  fentimens  chrétiens  &:  humains. 
Son  c ara c-       Ce  Prince  réunit  enfemble  les  vertus  d'un  grand  Roi,  &  celles  d'un  honnête  hom- 

tère.  . 

me  &  vray  Chrétien.  Sa  charité  &  tendreffe  pour  les  pauvres  étoit  extrême  ;  fon  at- 
tention pour  la  juflice  étoit  pareille,  &  rien  ne  luy  peut  être  reproché  qu'un  trop 
grand  abandon  à  l'avis  des  Eccléfiaftiques  qui  le  conduifoient,  quoiqu'en  effet  il  ne 
leur  accordât  pas  tout  ce  qu'ils  demandoient.  Il  ne  voulut  jamais  nommer  aux  Evê- 
chés  &  Abbayes,  &  laifla  la  liberté  des  élections:  &  pour  les  bénéfices  qu'il  devoit 
donner  de  droit,  il  en  difpofok  toujours  en  faveur  du  plus  digne,  &  jamais  en  faveur  de 
ceux  qui  étoient  déjà  pourvus  :  fa  grande  maxime  étoit  l'obfervation  de  la  juflice  aux  dé- 
pens de  fes  propres  intérêts.  Il  acheta  &  réunit  à  la  Couronne  plufieurs  grandes  terres  ': 
le  Maconnois,  de  Guillaume  de  Meaux  &  de  fa  femme  Alix  ;  les  Comtés  de  Blois, 
Chartres  &  Châteaudun,  dont  il  a  été  parlé;  Bray  &  Montlereau,  Beaumont  fa 
la  Vicomte  d'Avranches  de  Robert  de  Préaux,  &  les  droits  de  Jaques  de  Château- 
<*ontier  fur  la  Comté  du  Perche,  Belefme  &  Mortagne.  Il  fonda  une  infinité  d'Hôpi- 
taux &  de  Maifons  Réligieufes.  Sa  veuve  fe  retira  au  Couvent  de  Sainte  Claire,  qu'elle 
avoit  fondée  au  fauxbourg  S.  Marceau,  &  y  vécut  faintement  jufqu'au  25.  Décembre 
1285.  S.  Louïs  eut  d'elle  onze  enfans  ;  dont  huit  vinrent  en  majorité  ;  Philippe  qui  luy 
fuccèda  ;  Jean  Comte  de  Nevers,  &  Pierre  Comte  d'Alençon  morts  fans  poflerité  ; 
&  Robert  tige  de  la  Maifon  de  Bourbon  :  fes  filles  furent  Ifabelle,  mariée  au  Roi  de 
Navarre  Comte  de  Champagne  ;  Blanche  femme  de  Ferdinand  de  Lacerda  ;  Margue- 
rite fiancée  à  Henry  Duc  de  Brabant,  lequel  s'étant  fait  Moine  elle  époufa  Jean  fon 
frère,  &  après  mariée  à  Robert  Duc  de  Bourgogne. 


PHILIPPE  III  furnomme  le  HARDI. 

PmLirrr  CHARLES  Roi  de  Sicile  arriva  avec  une  Armée  &  des  rafraichifîemens,  &  prit 
nommé"  le  VJ  terre  juftement  au  tems  que  le  Roi  expiroit  ;  mais  quelque  diligence  qu'il  pût 
Hardi.  fajre  [\  ne  le  put  voir  en  vie.  Il  prit  le  commandement  de  l'Armée,  tant  parce- 
que  le  Roi  Philippe,  Succeffeur  de  S.  Louïs,  fe  trouvoit  malade  d'une  fièvre  quarte, 
que  pareequ'il  n'étoit  pas  encore  facré.  On  fit  bouillir  le  corps  de  S.  Louïs  pour  de- 
charner  les  os,  on  embauma  fes  chairs,  qui  furent  depuis  enterrées  en  l'Abbaye  de 
Mont-real  près  de  Palerme,  &  Philippe  garda  les  os  pour  les  rapporter  en  France.  Phi- 
lippe écrivit  en  France  pour  confirmer  la  Régence  à  l'Abbé  de  S.  Denis  &  à  Simon  de 
Nèfle,  &  en  même  tems  il  les  chargea  de  payer  fans  délay  toutes  les  dettes  de  fon  père 
&  les  fiennes.  Les  Régens  luy  écrivirent  pour  prefier  fon  retour,  à  quoi  il  fe  réfolut,  tant 
par  l'inquiétude  que  lui  donnoit  ce  qui  lui  refloit  de  François,  &  par  la  néceffite  des  af- 
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iaires,  que  par  les  confeils  du  Roi  de  Sicile  fon  oncle,  qui,  content  de  tirer  de  l'ar-  Rois 
gent  de  celuy  de  Tunis,  ne  fe  foucioit  point  autrement  du  fuccès  de  la  guerre  fainte.  delallh 
On  traita  donc  avec  le  Roi  infidèle,  qui  fe  fournit  de  payer  à  Charles  le  même  tribut  ù^\ 
qu'il  payoit  au  Pape  ;  il  relâcha  tous  les  efclaves  Chrétiens  &  promit  une  entière  liber- 
té de  commerce  &  de  Religion.  Sur  la  fin  du  fiége  le  Prince  Edouard  d'Angleterre 
y  arriva  dans  l'efperance  que  les  deux  Rois  prendraient  enfuite  la  route  de  Sirie  ;  mais 
les  ayant  trouvés  dans  une  difpofition  tout-à-fait  contraire,  il  pourfuivit  fon  voyage. 
Le  retour  de  Philippe  &  de  Charles  fut  traverfé  de  tous  les  malheurs  poflibles  ;  la  tem- 
pête fit  périr  plus  de  4000.  des  Troupes  du  premier,  fon  équipage  &  fon  tréfor  ;  qui 
contenoit,  outre  fes  propres  rkheffes,  celles  qu'il  avoit  tirées  du  Roi  de  Tunis.  Phi- 
lippe prit  terre  à  Trapano  en  Sicile,  où  Thibaut  Roi  de  Navarre,  gendre  de  S.  Louïs, 
mourut  :  fon  frère  Henry,  dit  le  Gras,  lui  fuccèda  :  de  là  traverfant  la  Sicile  il  fe  ren- 
dit à  Reggio,  &  continuant  fa  route,  *  la  Reine  Ifabelle  fa  femme,  qui  étoit  groffe, 
mourut  à  Lozence  d'une  chute  de  cheval.  Arrivés  à  Sienne  en  Tofcane,  Alphonfe 
Comte  du  Poitou  y  mourut  de  la  fièvre  &  22.  jours  après  fa  femme  Jeanne  héritière  de 
Touloufe.  Enfin,  il  arriva  en  France  au  commencement  de  l'été  de  1271.  &  fe  ren- 
dit à  Paris,  où  fon  premier  foin  fut  de  rendre  fes  devoirs  aux  os  de  fon  père  &  aux 
reftes  de  tant  d'illuflres  morts  qu'il  avoit  rapportés  ;  il  porta  luy-même  fur  fes  épaules 
le  cercueil  de  S.  Louïs  :  arrivé  à  la  porte  de  l'Abbaye  de  S.  Denis,  les  Moines  la  lui 
fermèrent  jufqu'à  ce  que  les  Evêques  de  Sens  &  de  Paris  fe  fuffent  dévêtus  de  leurs 
habits  pontificaux;  cela  fondé  fur  leur  droit  de  jurifdiction  auquel  ils  ne  vouloient  pas 
donner  atteinte.  Le  S.  Roi  fut  inhumé  près  de  Philippe  Augufte,  &  Pierre  de  Ville- 
beon  fort  Chambellan  à  fes  pieds  ;  à  côté  on  enterra  la  Reine  Ifabelle  d'Arragon,  & 
Triftan  Comte  de  Nevers  frère  du  Roi.  On  remarque  que  dans  la  route  que  le  Roi 
tint  pour  fe  rendre  de  Trapano  à  Paris,  les  peuples  fe  mettoient  par-tout  à  genoux 
devant  les  cercueils  qu'il  rapportoit,  regardant  ces  corps  comme  des  reliques  :  en  ef- 
fet tous  ces  Princes  a  voient  vécu  avec  toute  la  piété  imaginable,  &  étoient  morts  en 
combattant  pour  les  intérêts  de  la  Religion.  Philippe  en  parlant  à  Rome  fit  fes  dévotions 
au  tombeau  des  Apôtres  ;  à  Viterbe  il  honora  de  fa  préfence  les  Cardinaux  alfemblés  pour 
l'élection  d'un  Pape,  &  ils  y  étoient  depuis  deux  ans  fans  pouvoir  convenir  -,  le  Roi  les 
exhorta  à  donner  un  Chef  à  l'Eglife,  &  ils  ne  s'y  réfolurent  que  le  mois  fuivant,  qu'ils 
élurent  Thibaut  de  Plaifance  Archidiacre  de  Liège,  lors  Légat  en  Sirie  avec  le  Prince 
Edouard,  lequel  prit  le  nom  de  Grégoire  X. 

Le  Roi,  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  devoit  à  tant  d'illuflres  morts,  s'achemina  à  pyi/;ppe 
Reims»    où  il  fut  facré  le  15.  ou  30.  d'Août  ;  il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Bourgogne  &  ill-  facré 
le  Comte  de  Flandres  des  anciens  Pairs  qui  dévoient  être  préfens  à  cette   cérémonie.  a  Remt" 
Le  Comte  d'Artois  y  porta  l'épée  de  Charlemagne  ditte  joyeufe,  &  après  la  fête  le  Roi 
fut  en  Artois,  où  le  Comte  le  reçut  avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de  pompe,  particulière- 
ment à  Arras.    Pendant  ce  tems  le  Roi  fe  mit  en  pofTefîion  du  Languedoc  en  conféquence 
du  Traité  de  1 228.  &  envoya  des  Officiers  pour  recevoir  le  ferment  des  Seigneurs  du  païs. 
Sur  la  fin  de  l'année  Richard  d'Angleterre,  Roi  des  Romains,  mourut,  &  peu  après  fon 
frère  le  Roi  Henry,  auquel  fuccèda  le  Prince  Edouard,  qui  étoit  pour  lors  en  Terre  Sainte. 

En  1272.  il  s'émut  une  grande  querelle  en  Gafcogne -,  Gérard  de  Cafaubon  ou  de 
Caftelbon  refufa  l'hommage  de  fon  Château  de  Hautpuy  à  Gérard  Comte  d'Armagnac  ; 
prétendant  relever  immédiatement  du  Duché  de  Guienne.  Le  Comte  d'Armagnac 
appella  celui  de  Foix  à  fon  fecours,  &  tous  deux  afliégerent  Girard,  qui  s'étoit  retiré 
dans  une  Place  des  terres  du  Roi  Philippe,  qui  en  fut  tellement  irrite  qu'il  marcha  en 
perfonne  dans  ce  païs-là,  &  réduifit  le  Comte  de  Foix  à  luy  demander  pardon,  qu'il 
n'obtint  qu'après  s'être  rendu  prifonnier  dans  le  Château  de  Beaucaire  où  il  demeura,  un 
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*  A  Milan  en  offrit  au  Roi  la  Seigneurie,  qu'il  refufa. 
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an.     Edouard  Roi  d'Angleterre  revenant  d'Orient  paffa  par  la   France,  &   fit  hom- 
mage au  Roi  Philippe:  s'étant  enfuite  rendu  à  Bourdeaux,  il  y  reçut  les  ferments  des 
Seigneurs  du  païs,  à  la  réferve  de  Gafton  de  Moncade  Seigneur  du  Bearn  qui  le  refu- 
fa  i  celte  conduite  l'obligea   à  îe  retenir  prifonnier,  mais  il  s'évada  pour   prévenir  la 
guerre.  Edouard  en  porta  fa  plainte  à  Philippe,  comme  Seigneur  dominant,  &  la  caufe 
ayant  été  meurement  examinée  dans  un  Parlement,  Moncade  fut  condamné.    La  Prin- 
cipauté de  Bearn  avoit  fait  partie  du  Duché  de  Gafcogne;  elle   en  avoit  depuis  été  fé- 
parée  en  faveur  d'un  puîné  d'un  de  ces  Ducs,  &  fa  pofterité  l'avoit  poffèdée  jufqu'en  1 170. 
que  Marie  héritière  de  Pierre  foç  père  &  de  Gafton  fon  frère,  étant  tombée  entre  les 
mains  du  Roi  d' Arragon,  fut  forcée  dans  fa  minorité   de  luy  rendre   hommage  ;   après 
quoy  ce  Prince  en  difpofa,  &  la  fit  époufer  à  Guillaume  de  Moncade,  en  recompenfe 
de  ce  que  fon  père  avoit  procuré  le  mariage  du  fien,  c'étoit  Raimond  Berenger  Comte 
de  Barcelone  avec  Petronille  héritière  d' Arragon  fille  du  Roi  Dom  Ramire  le  Moine. 
En  1273-»  les  Princes  d'Allemagne  affemblés  à  Francfort  à  la  follicitation  du  Pape, 
pour  terminer  la  confufion  qui  règnoit  dans  l'Empire,  élurent  enfin,   à  la  pourfuite  de 
Wentrer  Archevêque  de  Mayence,  Rodolphe  Comte  de  Hapsbourgen  Suiffe.     Ce  Ro- 
dolphe, iffu  d'une  branche  de  la  Maifon  d'Alface,  &  comme  on  le   prétend  du  Maire. 
Erchinoaîd,    avoit  été  Maire  du  Palais   du  Roi  de  Bohême:  il   eut  depuis  de   grandes 
guerres  avec  lui  au  fujet  de  l'hommage  de  l'Autriche,  &  à  la  fin  l'en  dépouilla  &  la 
donna  à  fon  fils,  duquel  toute  la  pofterité  a  prisx  le  furnôm   d'Autriche.     Le  nouveau 
Pape  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  d'affembler  un  Concile  général,  tant  pour  régler  l'é- 
lection des  Papes,  que  pour  la  réformation  des   abus  &  des  mœurs,  &  pour  procéder 
à  l'union  de  l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine  :  c'eft-pourquoy  il  l'indiqua  à  Lyon  pour 
l'année  1274.  &  fe  rendit  luy-même  en  cette  Ville,  qui  fut  jugée  être  le  centre  de  la 
Chrétienté  fur  la  fin  de  1273.     Le  Concile  fut  ouvert  le   1.  May    1274.  il  s'y  trouva 
300.  Evêqusg,  70.  Abbés,  &  plus  de  1000.  Docteurs,  ou  autres  Députés.  Grégoire  X. 
y  préfida  avec  15.  Cardinaux;  les  Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  Chrétiens  s'y  trou- 
vèrent, &  ceux  de  Michel  Empereur  de  Grèce,  qui   y  arrivèrent  à  la  quatrième  feffion 
furent  reçus  à  abjurer  le  fchifme,    &  fe  fournirent  à  croire  la  proceffion  du  S.   Efprit 
ainfi  que  PEglife  Latine  l'enfeigne  r  après  quoy  le  Pape  confirma   l'Empire  d'Orient 
à  ce  Prince  &  défendit  à  Baudouin  d'en  porter  le  titre.     L'élection  de  Rodolphe  y   fut 
confirmée  après  qu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  eût  fait  démiffion  de  fon  droit,  au  moyen 
des  décimes  que  le  Pape  luy  accorda  de  prendre  fur  le  Clergé  de  fes  Etats.  On  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  Cardinaux  feroient  affemblés  pour  procéder  à  l'élection  des   Papes  ; 
on  fit  diverfes  ordonnances  pour  la  réformation  des  mœurs,  &  particulièrement  contre 
les  ufuriers,  que  le   Roi  fit  faifir  &  emprifonner  dans  tous  fes  Etats,  mais  peu  après 
il  les  relâcha  pour  de  l'argent:  fur  quoy  Mezeray   obferve,  que    c'étoit  feulement  les 
avertir  de  prendre   des  ufures  plus  fortes,  afin  qu'il  y  en  eût  afïes  &  pour  le  Roi,  & 
pour  eux. 

L  e  2 1 .  Juillet  de  cette  année,  Henry  Roi  de    Navarre   &  Comte    de  Champagne 
mourut  à  Pampelune,  laiffant  de   fa   femme,  Blanche  d'Artois,  une  fille  unique,  ditte 
Jeanne  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  à  laquelle  il  commanda  de  la  marier  en  France.  Je- 
anne n'étoit  âgée  que  de  trois  ans  ;  les  Etats  du  païs  ne's'accommodant   pas  du  Gou- 
vernement de  la  mère,    lui  créèrent  un  autre  tuteur  qui   fut  Dom  Pedro  Sanche  de 
Montagu.     D'autre  côté,  les  Rois  de  Caftille  &    d' Arragon,    qui  fouhaitoient  d'avoir 
cette  héritière  pour  quelqu'un  de  leurs  enfans,  formèrent  differens  partis  dans  le  païs, 
&  l'Infant  d'Arragon  devint  en  peu  de  tems  fi  puiffant,  que  la  mère  n'eût  d'autre  par- 
ty  à  prendre  que  de  fe  fauver  avec  fa  fille  &  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de   France. 
Celui-cy  envoya  auffi-tôt  en  Navarre  Euftache  de  Beaumarchais,  auquel  toute  la  Na- 
varre fe  lbûmit  d'abord  fans  refiftance 
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Au  mois  d'Août   1274*  le  Roy  époufa  Marie  de  Brabant  fille  de  Henry  &  foeur  Rois 
de  Jean  Duc  de  Brabant;  il  la  fit  couronner  l'année  fuivante  dans  la  S  te.  Chapelle  de  la  III, 
du  Palais  à  Paris  par  l'Archevêque  de  Reims,  malgré  les  oppofitions  de  celui  de  Sens  ^^j 
&  de  l'Evêque  de  Paris.     Le  Concile  de  Lyon  abolit  tous  les  Ordres  religieux  men- 
dians  à  la  referve  de  ceux  de  S.  François  &  de  S.  Dominique  ;  dans  la  fuite  il  fit 
Hne  déclaration  en  faveur  des  Carmes  &  Auguftins,   non   pour   les  approuver,   mais 
pour  les  tolérer  jufqu'au  premier  règlement  qui  feroit  fait  fur  cette  matière.     En  1275. 
Ferdinand  de  Caftille,  dit  de  Lacerda,  fils  aîné    du   Roy  Alphonfe,  vint  à  mourir,  & 
laiffa,  de  Blanche  foeur  du  Roy  Philippe,  deux  enfans  ;  Alphonfe  &  Ferdinand,  aux- 
quels la  fucceffion  de   leur  ayeul  devoit  appartenir  aux   termes  des  promefTes  faites 
lors  du  mariage  de  leur  père.   Mais  Alphonfe  X.  plus  porté  pour  fon  puîné,  Dom 
Sanche,  le  fit  reconnoître  par  les  Etats,  &  l'infortunée  Blanche  n'eutd'autre  party  à  pren- 
dre que  de  fe  fauver,  elle  &  fes  enfans  fur  les  terres  d'Arragon  :  elle  paffa  depuis  en 
France,  mais  fes  enfans  furent  retenus  par  le  Roy  d'Arragon  fur  la   prière  de  celuy 
de  Caftille. 

En  1276.  Louïs  fils  aîné  du  Roy  Philippe  mourut,   non  fans  foupçon  de   poifon.  Accufa- 
Pierre  de  la  Broffe,  qui   de  Barbier  du  feu  Roy  avoit  été  élevé   par  celuy-cy  à  la  fu-  tl°» formée 
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prème  faveur,  en  prit  occafion  de  perdre  la  jeune  Reine,  ne  pouvant  fouirrir  qu'elle  Reine. 
partageât  l*affec"tion  de  Philippe  :  il  fufcita  donc  un  accufateur,  qui  la  chargea  d'a- 
voir fait  mourir  le  jeune  Prince.  La  pauvre  Princeffe  auroit  fubi  une  mort  horri- 
ble, car  on  la  vouloit  condamner  au  feu,  lorfque  le  Duc  de  Brabant  fon  frère  en- 
voya un  Champion  pour  foûtenir  fon  innocence  ;  l'accufateur  ayant  refufé  le  com- 
bat fut  pendu,  &  la  Reine  juftifiée.  Toutefois  il  reftoit  au  Roy  âes  foupçons  que 
la  Broffe  ne  maftquoit  pas  d'entretenir:  ce  Prince  prit  enfuite  le  parti  de  confulter 
une  Réligieufe  Béguine  de  Flandres,  à  laquelle  on  croyoit  les  chofes  les  plus  fecrè- 
tes  être  connues.  Il  y  avoit  en  France  deux  autres  Prophètes  pareils:  fçavoïr  le 
Vidâme  de  Laon,  &  un  Moine  vagabond  :  le  Roy  comptant  davantage  fur  les  con- 
noiffances  de  la  Béguine,  luy  envoya  Mathieu  Abbé  de  Vendôme,  &  Pierre  Evêque 
de  Bayeux  ;  celuy-cy,  qui  étoit  parent  de  la  Broffe,  prit  le  devant,  &  entretint  la  Bé- 
guine feul  à  feul,  deforte  que  quand  l'Abbé  de  Vendôme  y  arriva,  elle  ne  luy 
vouloit  rien  dire.  Les  Députés  étant  de  retour,  l'Evêque  dit  au  Roy  que  la  Béguine 
ne  luy  avoit  voulu  parler  qu'en  confeffion  :  de  quoy  peu  fatisfait,  il  y  renvoya  l'E 
vêque  de  Dol,  &  un  Templier-,  lesquels  rapportèrent  que  la  Béguine  affùroit  que 
la  Reine  étoit  innocente  &  fidèle  à  fon  mary.  Dès  lors  le  Roy  luy  redonna  fon  affec- 
tion, &  la  faveur  de  la  Broffe  commença  à  diminuer. 

Pendant  le  cours  de  ccte  intrigue  le  Roy  n'avoit  pas  négligé  le  fecours  de  Philippe 
fes  neveux  de  Lacerda,  il  avoit  envoyé  trois  Ambaffades  confécutives  en  Caftille,  &  enZ2L  ""L 
n'en  ayant  rien  obtenu,  ni  d' Alphonfe,  ni  de  Sanche,  il  prit  le  parti  de  porter  la  Efpagne. 
guerre  en  ce  païs-là  :  il  affembla  donc  une  Armée  capable  d'envahir  toute  l'Efpa- 
gne,  &  fe  rendit  au  pié  des  Pkénées  dans  le  Bearn  :  de-là  une  partie  fut  envoyée 
dans  la  Navarre  au  fecours  de  Beaumarchais,  contre  lequel  la  faftion  de  Caftille  s'é- 
toit  foulevée  jufqu'à  l'affiéger  dans  la  partie  de  Pampelune,  dite  le  Bourg,  la  Na- 
varrerie  ou  Cité  étant  occupée  par  les  Rebelles.  Ce  fecours  rétablit  le  parti  Fran- 
çois ;  plufieurs  habitans  périrent  dans  fes  affauts  &  particulièrement  quand  la  Ville  fut 
forcée-,  laNobleffe  faclieufe  fut  privée  de  fes  biens  :  enfin  Beau-marchais  demeura paifible 
gouverneur  &  tuteur  de  la  jeune  Reine.  Le  Roy  de  Caftille  répandit  l'or  parmi  les  Chefs 
de  l'Armée,  &  forma  des  intelligences  fuffifantes  pour  empêcher  qu'elle  n'avançât:  il  fit 
plus  encore,  car  pour  mieux  tromper  le  Roy  il  demanda  une  conférence  avec  le 
Comte  d'Artois,  qu'il  fit  durer  fix  femaines;  pendant  lefquelles  l'Armée,  qui  vint  à 
manquer  de  vivres,  fut  obligée  de  regagner  la  France.  Alors  le  Caftillan,  qui  étoit 
Tom.  III.  Y  y  parvenu 
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Rois       parvenu  à  fon  but,  apprit  cette  nouvelle  au  Comte  d'Artois,  qui  en  fut  autant  in  di- 
delalll.  gné  qu'affligé:  ainfi  l'entreprife  &  les    négociations  furent   également    infructueufes. 
Race,    jrn    1277.  le  Roy  étant  à  Melun,  un  Jacobin  du  Couvent  de  Mirepoix  luy  apporta  un 
^~^~^  paquet  cacheté,  dont  il  difoit  avoir   été  chargé   par  un  homme  qui  étoit  mort  dans 
cette  Ville  là:  on   n'a  jamais  bien   fçû  ce  que   ce  papier  contenoit,  mais  bien  qu'il  s'y 
trouva  un   écrit  fous  le   fçeau  de  la  Broffe,  dont  le    Roy    demeura  fort  étonné.   A- 
près  l'avoir  lu,  il  le  fît  arrêter  fur  le  champ,  l'envoya  à  Paris,   puis  au  Château  de 
Joinvdle  en  Beauffe,    d'où  ayant  été  ramené  à  Paris  il  y  fut  jugé  dans  les  formes  or- 
dinaires, &  condamné  à  être  pendu  -,   ce  qui  fut  exécuté  en    préfence    des  Ducs  "  de 
Bourgogne  èc  de  Brabant,  &  du  Comte  d'Artois.     La  fortune  de  fes    créatures   fut 
entièrement  ruinée  -,     fon  parent,  l'Evêque   de   Baycux,  le   retira  auprès  du  Pape. 
Démêlés         L'ambition  du  Roy  Charles  de  Naples  l'avoit  porté  après  la  mort  de  fa   femme  Bea- 
du  Rp  de  trjx  v    époufer  la  fille  de  Baudouin  de  Courtenay,  pour  le  donner  un  titre  légitime 
avecTEm-  d'envahir  la   Grèce.     Il  acheta  cette  année  celuy  de  Roy  de  Jerufalem  de  Marie  fil- 
pereur,&  je  de  Raim0nd  Rupin,  Prince  d'Antioche,   &  de  Melifende  fille   d'Aimeric  de  Luzî- 
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aveckRoy  gnan  Roy  de  Chipre  &  de  Jerufalem,  laquelle  etoit  veuve  de  Frédéric  fils  natu- 
MBobe?nc.  rej  ^  l'Empereur  Frédéric  II.  Ce  Royaume  avoit  déjà  été  joint  à  celui  de  Naples 
par  le  mariage  de  ce  même  Empereur  avec  Yoland  de  Brienne  qui  en  étoit  hériti- 
ère. Charles  vouloit  accumuler  un  nouveau  droit  à  celui  qu'il  avoit  déjà  ;  mais 
comme  fes  deffeins  éclatoient  manifeftement,  il  s'attira  l'envie  de  l'Empereur  Rodol- 
phe comme  il  avoit  déjà  excité  la  vengeance  &  la  haine  de  l'Empereur  Grec:  d'ail- 
leurs il  fçut  très  mal  ménager  l'amitié  du  Pape.  C'étoit  aloYs  Nicolas  III.  de  la 
Maifon  des  Urfins,  auquel  il  refufa  l'une  de  fes  filles  pour  fon  neveu,  &  la  refufa  a- 
vec  mépris,  de  quoy  le  Pontife  fut  étrangement  offenfé.  En  1278.  Rodolphe  gagna 
une  infigne  victoire  contre  le  Roy  de  Bohême,  dont  le  fruit  principal  fut  la  pofîef- 
fion  de  l'Autriche  accordée  à  fon  fils.  Cette  même  année  Charles  Roy  de  Naples  quit- 
ta les  dignités  de  Sénateur  de  Rome  &  de  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie  pour  appaifer 
le  Pape  &  l'Empereur  Rodolphe.  On  luy  fufcita  auffi  la  Reine  Marguerite,  veuve  de 
S.  Louis,  laquelle,  en  qualité  de  fille  aînée  du  dernier  Comte  de  Provence,  préten- 
doit  la  principale  part  en  la  fuçceflîon  de  fon  père  :  elle  en  porta  la  querelle  devant 
l'Empereur  Rodolphe,  lequel  adjugea  la  Provence  à  Charles.  &  le  reçut  à  l'hommage, 
fous  la  condition  qu'il  feroit  époufer  à  fon  petit  fils,  fils  de  fon  aîné  Charles  le  Boiteux, 
Clémence  fille  de  Rodolphe. 

En   1279.  Edouard  Roy   d'Angleterre  parla  ea  France    avec  la  R.eine  Alienor  fa 
femme  ;   ils  furent  trouver  le  Roy  à  Amiens,  &  fur  leurs  plaintes  reçurent  de  luy  la 
délivrance  du  Comté  d'Agenois  en  Guyenne,  &   du  Comté  de  Ponthieu  en  Picardie, 
qui  appartenoit  à  Alienor  du  chef  de  fa  mère  Jeanne  de  Dammartin,  fille  unique  de 
Simon  de  Dammartin  &  de  Marie  héritière  de  Ponthieu.     Cette  Jeanne  avoit  épou- 
fé  Ferdinand  III.  Roy  de  Caftille,  père  de  la.  Reine  Alienor.     D'autre  part,  Edouard 
renonça  de  nouveau  à  la  Normandie,  confirmant  les  Traités  faits  par  fon  père  avec 
le  Roy  S.  Louis-,  mais  il  fe  rélérva  30.  livres  de  rente  fur  l'échiquier  de  la  Province» 
Pendant  ce  tems-là  le  Pape  Nicolas  négocioit  fous  main  la  ruine  du  Roy  Char- 
Majfacre ^  }es  de  Naples.     Il  y  avoit  un  Jean,  Seigneur    de    Prochidaifte  fur  la  Côte  de  Sicile, 
ires  Ski-  dont  il  avoit  été  dépofsédé  par  Charles  en  punition  d'avoir  eu  part  à  quelque  complot 
tiennes.      contre  fa  domination  -,  ce  Jean,  l'un  des  hommes  de  fon   tems  le  plus  habile  &  en 
même  tems  le    plus  vindicatif,  fongea   à  exciter  le  Roy    d'Arragon,   comme  l'héri- 
tier direct  de  la  Maifon  de  Suabe,  à  s'emparer  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
Il  fit  fa  propofition,  qui  fut    agréablement  reçue,  mais   comme  il    faloit    beaucoup 
d'argent  pour  une  telle  entreprife,  &que  l'Arragonois  n'en  avoit  guère,  Jean  fe  dé- 
pêcha luy-même  vers  l'Empereur  Grec  -,  il  en  tira    300000.  onces  d'or,  avec  lefquel- 

k$ 


Histoire  Abrégée  de  France,  347 

les  il  revint  en  Sicile,  où  il  en  répandit  une  partie  pour  fe  faire  des  créatures,  don-  Rois 
na  l'autre  au  Roy  d'Aragon  pour  former  fon  Armée  :  celuy-cy  ayant  répandu  le  delallL 
bruit  d'une  expédition  d'outre-mer  fut  encore  affilié  de  20000.  écus  d'or  par  le  Roy  &ACti 
de  France,  Se  de  40000.  par  le  Roy  Charles.  Par  ces  differens  fecours  ayant 
équipé  une  flotte  &  une  Armée,  il  fe  rendit  fur  les  Côtes  d'Afrique  pour  fa- 
voriser l'entreprife  de  Prochida.  Tant  de  préparatifs  &  de  négociations  durèrent 
long-tems,  &  avec  un  fecret  impénétrable  ;  cependant  Charles  fut  averti  diverfes  fois 
qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe,  mais  occupé  de  fon  entreprife  fur  la  Grèce,  il  ne 
donnoit  guère  d'attention  aux  affaires  du  dedans,  Sa  flotte  fut  défaite  par  celle  des 
Grecs,  &  longeant  à  la  rétablir  il  étoit  repaflë  en  Tofcane,  lorfqu'il  reçut  avis  du 
foulevement  général  de  toute  là  Sicile,  &  que  tous  les  François  y  avoient  été  maf- 
facrés,  à  la  referve  d'un  feul  Gentil-homme,  dit  Guillaume  de  Porcelus,  qui  fut  con- 
fervé,  tout  le  monde  ayant  rendu  juftice  à  fa  rare  probité.  Ce  maffacre  général, 
l'un  des  plus  grands  dont  l'Hiftoire  fafle  mention,  efl  connu  fous  le  nom  de  Vê^ 
près  Siciliennes,  pareeque  les  Conjurés  avoient  pris  pour  lignai  le  premier  coup  des 
Vêpres  de  Pâques  de  l'année  1282.  Il  y  fut  tué  plus  de  huit  mille  François  en  deux 
heures  de  tems,  avec  une  fureur  fi  grande  èc  fi  générale  que  les  Prêtres  &  les  Religieux 
trempèrent  leurs  mains  dans  le  fang  par  volupté;  ils  poignardèrent  une  infinité  de 
malheureux  qui  fe  réfugioient  aux  pieds  des  Autels  ;  il  fe  trouva  des  pères  aflfés  cruels 
pour  éventrer  leurs  filles  grofîes  de  François,  mais  tous  les  enfans,  même  à  la  maffl- 
melle,  furent  écrafés  contre  les  murailles,  &  il  ne  fe  fauva  perfonne  de  cette  ruine 
générale. 

Charles  plus  irrité  qu'étonné  de  cette  action,  arma  diligemment   par  le    fecours  Charles 
du  Pape  Martin  IV.  (  car  Nicolas,   par  le  confentement  duquel  toute  cette  intrigue  yen$ia~ 
s'étoit  liée,  étoit  mort  &  avoit  fait  place  au  Cardinal  Simon  de  Brie,   François.    Le  Roi  venger  ^ 
Philippe  envoya  un  puifîant  fecours  à   fon  oncle,  conduit  par  le  Comte  d'Alençon.  la  perfidie 
Avec  ces  forces  il  prit  terre   en  Sicile,  &  mit   le  fiége  devant  Meffine,  dont  les  ha-   ./ 
bitans,  confternés  par  le  retardement  du   feCours  promis   par  le  Roy  d'Aragon,  ne 
demandoient  qu'à  récourir  à   fa   clémence;  mais  ce  Prince  inexorable  ne  voulut  ja- 
mais  entendre  parler  de  pardon  :  cela  fit  que  tous  les  Siciliens  prirent  le  parti  de  fe 
défendre  à  la  dernière    extrémité,  à  quoy   ils  furent  encore  plus  déterminés  par  l'ar- 
rivée du  Roy  d'Arragon,  qui  prit  terre  à    Palerme  à  la  fin  du  mois  d'Août  de  cet- 
te même  année.     Cependant  le  fiége  de  Meffine  fe  continuoit  toujours,  &  la  place 
n'auroit  pas  duré  long-tems,    fi   l'Aragonois  ne  s'étoit  avifé  de  faire  un  défi  à  Char- 
les pour  vuider  leur  différent  par  la  voye  du  combat  de  perfonne  à  perfonne.    Char- 
lesj  qui  affectoit  la  gloire  d'être  le  meilleur  Chevalier  de  fon  tems,  accepta  le  défi  : 
on    convint  de  la  Ville    de  Bordeaux  pour  le  lieu   du  combat,   de  cent  Chevaliers 
d'élite  départ  &  d'autre,  &  le  jour  fut  fixé  au  premier  de  Juillet  de  l'année  fuivante  1283,* 
A  ce  moyen   Charles  leva  fon    fiége,  &  Ton  convint   d'une    trêve  jufqu'au  jour  du 
combat.     Le  Pape,  de  fon   côté,  fit   une  guerre   fpirituelle    à   l'Aragonnois,  il  l'ex- 
communia, le  priva  de  fon  Royaume,  &  fit  publier  une  Croifide  contre  luy.     Il  in- 
vertit du  Royaume  d'Aragon  Charles  de  Valois,  fécond  fils  du  Roy,  par  le  Cardi- 
nal Cholet  fon  Légat;  l'Aragonnois  s'étoit  attendu  à   tout  cela,  &  s'en  moqua.     Au 
1.  Juillet  1283.  le  Roy  Charles  fe  trouva  à  Bordeaux  avec  l'équipage  convenu,    & 
il  attendit  le  Roy  d'Aragon  dans  la  place,  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher   du  fo- 
leil  ;  mais  Celui-là  ne  parut  point  :  il  vint  néantmoins  fe  préfènter  fecrétement  au  Sé- 
néchal de  Bordeaux,  à  qui  il  requit  acte  de  fa    préfentation,  &  luy    laiffa  même  fes 
armes  pour  témoignage,  mais  feignant   de  ne    trouver  point  de  fureté,  il  fe   retira. 
Roger  de  Lauria    fon  Amiral  fatiguoit  pendant  ce  tems  les  Côtes  de  Naples,  en  tel- 
le forte  que  le  jeune  Charles,  dit  le  Boiteux-,  ne  put  refifter  à  la  tentation  de  le  corn- 
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batte:  il  fortit  du  port  le  5.  Juin  1284.  mais  il  fut  défait  à  platte  couture,  &  conduit 
à  Palerme,  où  peu  s'en  falut  qu'il  ne  payât  de  fa  tête  en  repréfailles  de  Conradin  -,  il 
ne  fut  fauve  du  danger  que  parla  génerofité  delà  Reine  Confiance,  qui  fe  contenta 
de  l'envoyer  en  Arragon  où  il  refla  long-tems  prifonnier.  Peu  de  jours  après  le  père 
arriva  avec  du  fecours  &  nombre  de  vai fléaux,  il  employa  le  tout  à  contenir  le  dedans 
du  païs,  particulièrement  la  Poùille  &  la  Calabre  qui  vouloient  remuer.  Enfin  un 
noir  chagrin  de  voir  ainfi  fa  fortune  traverlée  fur  fes  vieux  jours  le  rendit  malade,  & 
il  mourut  à  Foggi  le  7.  Janvier  1284-5.  Son  fils,  quoique  prifonnier,  luy  fuccèda. 
L'année  précédente  le  Roi  Alphonfe  étoit  mort,  prefque  dépofîedé  de  fes  Etats  par 
fon  fils  Dom  Sanches  -,  il  luy  donna  fa  malédiélion  par  fon  teftament,  &  rapella  les  en- 
fans  de  fon  fils  aîné  à  la  fuccefîion,  &  à  leur  défaut  le  Roi  de  France,  en  conféquence 
du  droit  de  fon  ayeule,  Blanche  de  Caftille.  Le  16.  d'Août  1284.  Philippe  fils  aîné 
du  Roi  époufa  Jeanne  héritière  de  Navarre,  Champagne  &  Brie  ;  il  étoit  âgé  de  15.  ans. 
&  elle  de  13.  le  Pape  leur  accorda  la  difpenfe  de  parenté. 

Cependant  le  Pape  faifoit prêcher  la  Croifade  contre  le  Roi  d' Arragon  -,  Philippe 
Roi  de  France  s'en  déclara  le  conducteur,  tant  pour-venger  le  tort  fait  à  fon   oncle  le 
Roi  Charles,  &  à  fon  fils  détenu  prifonnier,  que  pour  inftaller  fon  fils  Charles  dans  le 
Royaume.     Il  afîembla  une  Armée  de  1 00000.  hommes  dont  20000.  chevaux  ;  le  Roi 
Jaques  de  Maïorque,  frère  du  Roi  d' Arragon,  fe  joignit  à  lui  pour  recouvrer  les  terres 
que  fon  frère  Pierre  lui  avoit  ôtées.     Le  Roi  avoit  grand  nombre   de  vaifleaux,  par  lé 
moyen  defquels  il  efperoit  tirer  des  munitions  du  Languedoc  quand  il  feroit  entré  en 
Catalogne,  &  il  les  avoit  loués,  la  plupart,  des  Génois  &  des  Pifans.  L'Armée  s'étant 
afîemblée  à   Narbone   en   partit  au  mois  de  May:  on  attaqua  d'abord  Perpignan,  qui 
fe  rendit  à  compofition,  &  fut  remife   au  Roi  de  Maïorque  à  qui  elle  appartenoit  ;   on: 
prit  Elna  par  force,  tout  y  fut  tué  fans  mifericôrde  à   la  referve  du  Bâtard  de  Rouflil- 
lon,    qui    offrit  de  guider  l'Armée  :   il  lui  fit  en    effet  paffer  les  Montagnes,  après 
quoy  on  aflîégea  Girone  ayant  auparavant  enlevé   diverfes  places.     Le  Roi  d'Arragon 
crut  devoir  tout  tenter  pour  fecourir   celle-cy,  &  en  effet  il  fe  porta  de  manière   à  in- 
tercepter les  convois  qui  venoient  de    Rofes  à   l'Armée  ;  mais  il  fut  blefle   dès  le  pre- 
mier combat,  &  mourut  trois  jours  après,  laiffant  l' Arragon  à  fon  fils  aîné  Alphonfe, 
&  la  Sicile  à  Jaques  qui  étoit  le  puîné.     Le  Roi  de  France  crut,  après  avoir  pris  Gi- 
rone, n'avoir  plus  befoin  de  vaifleaux  étrangers,  qui  lui  coutoient  beaucoup  d'argent  ; 
il  les  congédia:  mais  Lauria,  Amiral  d'Arragon,  profita   bien  de  cette  faute,  car  il 
fçut  bientôt  difliper  les  vaifleaux  François  qui  étoient   reliés   pour   le  fervice  de  l'Ar- 
mée; il  s'enfuivit  de-là  une  grande  difette  de  vivres  dans  le  Camp,  puis   les   maladies 
la  chaleur  étant  devenue  infupportable  :  le    Roi  lui-même    tomba  malade  &  fe  fit  rap- 
porter à  Perpignan,  où  il  mourut  le    16.  Octobre  1286.  lorfqu'il  entrait  dans  fa   45. 
année.     On  enterra  fes  chairs  &  fes  entrailles  à  Narbone  -,  fes   os   furent  rapportés  à 
S.  Denis.     Toutes  ces  conquêtes  de  Catalogne  ne  durèrent  pas  long-tems   après  luy  ; 
ainfi  cette  expédition  fut  abfolument  infructueufe.     De  fes  deux   mariages  il  laifla  des 
enfans,  fçavoir  du  premier  lit  Philippe,  qui  luy  fuccèda  ;  &  Charles  Comte  de  Valois  i 
&  du  fécond,  Louis  Comte  d'Evreux  ;  Marguerite   femme    d'Edouard  I.   Roi  d'An- 
gleterre, &  Blanche  mariée   à  Rodolphe   fils  de   l'Empereur  Albert  d'Autriche.     Ce' 
Prince,  pieux,  vaillant,  bon  &  jufle  n'eut  pas  autant  de   fagefle  &  de  conduite  que 
fon  père  ;  fa  dévotion  fut  aufli  effective,  mais  il  donna  dans  l'écùeil    des  Favoris,  par 
lefquels  il  fit  des  fautes  énormes.     D'ailleurs  il  ne  reprima   pas  affes  l'ambition  &  le 
defir  de  s'aggrandir  :  jamais  fon  père  n'auroit  accepté  la  Couronne  d'Arragon  en  pa- 
reilles circonftances,  &  Charles  de  Naples  n'auroit  pas  tombé  dans  les   malheurs  où  il 
s'engagea,   fi  Philippe  l'avoit  confeillé  comme  il  devoit,  ou  pouvoit,  &  comme  aurait 
fait  S.  Louïs. 

PHILIPPE 
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LE  nouveau  Roi  Philippe  ramena  les  débris  de   l'Armée  en  France,  &  porta  les  Rois 
os    de  fon  père  à  S.  Denis  ;  après  quoy  il  alla  fe  faire  couronner  à  Reims  avec  de  la III. 
fa  femme  :  la  cérémonie  s'en  rit  le  6.  de  Janvier  1285-6.     En   1286.  Guy  de  Dampi-  Race. 
erre  Comte  de  Flandres,  après  la  mort  de  fa  mère,  avoit  fait  fon   hommage  à  Phi-  Suifg  de 
lippe  le  Hardy,  mais  il  n'avoit  point  fatisfait   à  une  clofe   du  Traité  de    1225.  par  la-  la  guerre 
quelle  il  étoit  ftipulé  que  le  Comte,    qui  étoit  alors  Ferrand  de  Portugal,  fourniroit  la       Jf^ 
ratification  des  bonnes  Villes  de  Flandres.     Le  nouveau  Roi  fit,  peu  après  fon  facre^  cile. 
fommer  Guy  de  fournir  cette  ratification,  à  faute  de  quoy  il  déclaroit  ne  plus   le  re- 
connoître  pour  vaffal,    mais   le  contraindre  par  la  voye   de  la  guerre.    Les  Villes  & 
Communes  de  Flandres,    intimidées',  promirent  plus  qu'elles  n'avoient  envie  de  tenin 
Edouard   Roi  d'Angleterre,  bien  intentionné  pour  la  France,  &  pour  entretenir   les 
Traités  des  deux  Royaumes,  vint  cette  année  à  Amiens*   d'où  il   fut  conduit  à  Paris  : 
il  y  affilia  au  Parlement  d'après  Pâques,    d'où  il  fe  rendit  à  Bordeaux.     Le  fujet  ap- 
parent de  fon  voyage  étoit   de  pacifier  le  différent  de  l'Arragon,   parceque   le  Roi 
Alphonfe  avoit  époufé  fa  fille  Alienor.     Il  eut  peu  de  fatisfaction  fur  les  propositions 
qu'il  fit  à  Bordeaux.     Il  reçut  les  Ambaffadeurs  de  Caftille,  d'Arragon  &  de  Sicile* 
non  fans  jaloufie  de  la  Cour  de  France  ;   la  fuite  fit  voir  que  ce  Prince  y  alloit  de  bon- 
ne foy.     En  1287.  Jean  de  Launoy  étant  Vice-roy   de  Navarre,    la  guerre  fe  conti- 
nuoit  avec  l'Arragon,  mais  fes  troupes  ayant  été  battues,  il  confentit  à  une  trêve,  a- 
près  laquelle  le  Roy  d'Angleterre  s'achemina  à  Oleron  pour  s'aboucher  avec  fon  gendre 
le  Roi  Alphonfe,  &  tacher  de  le  faire  convenir  de  cette  conférence.     Edouard  fe  tranf- 
porta  en  Sicile  pour  en  ufer  de  même  avec  le  Roi  Jaques  ;  celuy-cy  n'étoit  pas  le  plus 
difficile.     Les  François,  fiers  de  quelques  avantages  obtenus  contre  Jaques,  croyoient 
obtenir  toute  l'Ifle  en  peu  de  jours,  &  n'étoient  guère  difpofés  à  un  accord,  lors  qu'un 
grand  fecours  de  Nobleffe  qui  paffoit  de  Naples  en  Sicile  fut  enlevé  par  l'Amiral  Lau- 
ria.     Les  François,  devenus  après  cela  plus  traitables,  convinrent  enfin,  qu'au  moyen 
de  la  délivrance  du  Roi  Charles  le  Boiteux,  ils  feroient  en  forte  d'obtenir  que  Charles 
Comte  de  Valois  fe  défiftât  du  titre  de  Roi  d'Arragon  dans  le  tems  de  trois  ans,    & 
que  s'ils  n'en  pouvoient  venir  à  bout  il  fe  remettrait  volontairement  entre  les  mains 
d' Alphonfe  pour  tenir  nouvelle  prifon  ;  que  dans  le  même  terme  de  trois  ans  il  paye- 
rait 30000.  marcs  d'argent  pour  fa  rançon  ;  qu'il  ferait  office  auprès  du  Pape  pour  ob- 
tenir l'inveftiture  de  la  Sicile  en  faveur  de  Jaques  ;  &  qu'enfin  pour  fureté  de  fa  parole 
il  donnerait  en  otage  fes  trois  fils  &  50.  Seigneurs  ou  Nobles  de  fes  Etats.     En  1288. 
Charles  étant  délivré  en  conféquence  de  ce  Traité  prétendit  n'être  obligé  à  rien  de  ce 
qu'il  avoit  promis,  attendu  la  force  &  la  contrainte  ;    c'eft-pourquoy  en  France  il  pref- 
fa  le  Roi  de  pourfuivre  le  droit  de  fon  frère  fur  l'Arragon,    &  arrivé  en  Italie  il  fe  fit 
couronner  par  le  Pape  Roi  des  deux  Siciles  de  de-cà  &  de-là  le  Fare,     Jaques,  Roi  de 
Sicile,  voyant  le  Traité  rompu,  fe  jetta  fur  la  Calabre  où  la  Ville  de  Cartenfane  tenoit 
fon  party  -,    Robert  d'Artois  fut  auffi-tôt  affiéger  cette  place  ',    Jaques  &  fon  Amiral 
Lauria  tentèrent  de  la  fecourir,  mais  ils  furent  repouffés,  de  forte  que  pour  faire  diver- 
fion  ils  vinrent  affiéger  Cajette.     Charles  &  Robert  d'Artois  les  y  fuivirent  &  les  blo- 
quèrent fi  bien,  que  Charles  n'en  pouvoir  échaper,    fi  par  la  médiation  du  Légat  du 
Pape  il  n'eût  obtenu  une  trêve.     Robert  d'Artois  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  en  diffuader 
le  Roi  Charles,  mais  né  l'ayant  pu  empêcher,  il  le  quitta  &  ramena  toutes  fes  forces  en 
France. 
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Rois  En  1289.  Sanche  Roi  de  Caftille  voulant  avoir  la  paix  avec  la  France,  offrit  de* 

de  la  III.  remettre  au  Roi  fes  neveus,  enfans  de  Lacerda,  mais  le  Roi  d'Arragon  qui  les  retenoit 
CEl     refufa  de  les  élargir,    deforte  que  Philippe  &  Sanche  firent  un  autre   accord,    par  le- 
quel on  devoit  de  concert  forcer  l'Arragonnois  à  délivrer  ces  Princes,  l'aîné   defquels 
auroit  en  partage  le  Royaume  de  Murcie,  Se  le  fécond  certaines  terres  qui   furent  fpéci- 
fiées.     L'Arragonnois,  étonné  de  ce  Traité,    relâcha  volontairement  les  enfans  de  La- 
cerda, mais  il  les  affùra  en  même  tems  qu'il  ne  les  avoit  détenus  que  pour  les  dérober  à 
la  haine  de  leur  oncle  Dom  Sanche,  &  leur  perfuada  que  l'accommodement  traité  par 
le  Roi  de  France  leur  étoit  très  defavantageux,  puifqu'il  filoit  renoncer  à  un  droit  net 
&  évident,  &  le  contenter  d'une  modique  portion,  au  lieu  du  tout  qui  leur  appartenoit. 
Ces  malheureux  enfans  de  Lacerda  fe  laifferent  prévenir  de  ces  mauvais  fentimens,  en 
forte  que  délivrés,  ils  renoncèrent  au  Traité  ménagé  par  Philippe  &  fe  mirent  à  faire  la 
1290.    guerre  à  leur  oncle.     Le  Roi  de  France,  irrité  de  cette  conduite,  demanda  une  entre- 
vue  au  Roi  de  Caftille  ;    ils  s'abouchèrent  à  Bayone,  &  là  Philippe  renonça  en  faveur 
de  Sanche  à  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  la  Couronne  de  Caftille.     La  mort 
d'Alexandre   III.  Roi  d'Ecoffe  arriva  l'a  même  année  ;    fa  fuccefîîon  fut  long-tems  dif- 
putée  entre  Robert  de  Brus  &  Jean  de  Bailleul,  ifTus  tous  deux  par  filles  du  fang  d'E- 
cofle.    Les  compétiteurs  s'en  rapportèrent  enfin  au  Roi  d'Angleterre  qui  adjugea  la 
Couronne  à  Bailleul  parce  qu'il  s'engagea  à  la  tenir  de  luy  &  à  luy  en  faire  hommage. 
Les  Cbrê-       En  1291.  les  Chrétiens  perdirent  la  Ville  d'Acre,  qui  étoit  la  feule  qui  leur  reftât 
tiens per-.^  Sirie  :  trois  ans  auparavant  Alfir  Sultan  d'Egipte  leur  avoit  enlevé  Tripoly,  Tir  & 
leur  refie    Sidon  '■>  cw  pertes  ne  les  rendirent  point  plus  fages.     Les  différentes  Nations  qui  avoient 
m  Orient,  leurs  établiflemens,  &  leurs  Magiftrats  particuliers  dans  la  Ville  d'Acre  fe  faifoient  fou- 
vent  la  guerre  les  uns  aux  autres  ;  le  Pape,  le  Roi  de  Chipre,  le  Comte  de  Tripoli, 
le  Patriarche  de  Jerufaleni,  les  Templiers  en  difputoient  la  fouveraineté,  ainfi   tout  y 
étoit  en  confufion.     Sur  cela  quelques  bandes  de  Croifés  y  étant  arrivés,  ils  furent  affès 
imprudens  pour  rompre  la  trêve  qu'ils  avoient  avec  le  Sultan,  &  à  la  faveur  de  laquelle 
ils  confervoient  encore  ce  morceau  de  terre.     Melec-Araf,    qui  avoit  fuccèdé  à  Alfir 
les  en  punit  en  mettant  le  fiége  devant  la  place  ;    elle  ne  dura  que  40.  jours,  &  fut 
emportée  d'aflaut.     Tout  y  fut  paffé  au  fil  de  l'épée,  &  il  ne  s'en  fauva  que  ceux  qui 
purent  monter  fur  les  vaiffeaux  qui  étoient  au  port.     Telle  fut  la  fin  des  Croifades,  car 
quoique  l'idée  de  la  guerre  d'Orient  ait  encore  fubfifté  long-tems,  entretenue  par  I'in- 
duftrie  du    Pape  tk  des  Eccléfiaftiques,    à  caufe  que  c'étoit  un  prétexte  à  tirer  de  l'ar- 
gent, quand  il  n'y  auroit  eu  que  les  legs  pieux  que  l'on  faifoit  dans  les  teftamens  pour  y 
être  appliqués  ;  (car  ce  fut  long-tems  une  mode  univerfelle,)  néantmoins  il  n'a  plus  paf- 
fé de. troupes  en  Orient,  &  toute  la  dévotion  s'eft  réduite  au  fimple  pèlerinage. 

I  l  falut  enfin  que  Charles  le  Boiteux,  pour  tirer  des  mains  de  PArragonois  fes  en- 
fans &  autres  otages,  fit  fon  poffible  jpour  obtenir  de  Charles  de  Valois  fa  renonciation 
au  Royaume  d'Arragon  ;  mais  il  y  auroit  difficilement  réuffi  fans  la  ceffion  de  l'Anjou 
&  du  Maine  qui  facilita  la  chofe.  A  ce  moyen  le  Comte  de  Valois  époufa  une  des 
filles  du  Boiteux  :  d'autre  part,  Alphonfe  d'Arragon  promit  un  voyage  d'outre-mer 
pour  fe  reconcilier  avec  le  Pape,  &  s'engagea  de  travailler,  en  parlant  par  la  Sicile,  à 
induire  fon  frère  Jaques  à  renoncer  à  la  poffeiïion  de  cette  Ifle,  &  la  rendre  au  Boiteux. 
La  même  année  Othelin  Comte  de  Bourgogne,  pouffé  à-bout  par  le  Duc  Robert  de 
Bourgogne,  fe  jetta  entre  les  bras  du  Roi  Philippe,  &  luy  amena  fa  fille  Jeanne  pour 
la  marier  à  l'un  de  fes  enfans,  &  luy  fit  don  de  fa  terre  à  charge  de  l'ufufruit  fa  vie 
durant.  Les  Italiens  établis  en  France  y  pratiquoient  des  ufures  criantes  ;  le  Roi  meû 
de  zèle  contre  ce  defôrdre,  qui  avoit  été  condamné  au  Concile  de  Lyon,  mais  plus  tou- 
ché encore  du  profit  qu'il  pourrait  faire  fous  le  prétexte  de  les  rechercher,  fit  tout  pren- 
dre, prifonnier  le  1.  jour  de  May  de  cette  année  1291.  mais  avec  eux  on  faifit  plufieurs 

bons 


Histoire  Abrégée  de  France.  351 

bons  marchands,  &  autres  gens  qui  n'avoient  de   crime  que   leurs   richeflès  :  Ils  fu-  Rois 
rent  tous  taxés  indifféremment,   &  le  Roy  &  fes   Officiers,   par  un  brigandage  cri-  de  la  III. 
ant,  en  tirèrent  un  argent  infini.     Ceft  à   cette  année  que  l'on  rapporte  le   tranfport  f^^J 
miraculeux   de  la  maifon   de  la   Ste.   Vierge,     premièrement    fur    la    Côte   de  Dal-  Mrrt    de 
marie,   &  enfuite    de    l'autre  côté   de  la   mer    fur    la  Marche  d'Ancone,    dans  un  PEmp.Ro- 
bois   appartenant  à  une  veuve  nommée  Lorete,  qui   a  donné  fon  nom  à  la  Ville  &    '^WA 
à  PEglife  qui  ont  été  conftruites  autour  de  cette  fainte  maifon.     L'Empereur  Rodol-  adou-he 
phe  mourut  à  Germefheim  le  dernier   Septembre   de   cette  année  ;  on  élut  à  fa  place      ^ajfau 
Adolphe   Comte   de    Naffau  en   1292. 

Cette  même  année  1292.  vit  la  fin  de  la  bonne  intelligence  de  la  France  &  Commence 
de  l'Angleterre,  par  une  querelle  fortuite  d'un  marinier  Anglois  contre  un  Nor-  ment  de  la 
mand,  fur  la  Côte  de  Guyenne,  où  ils  étoient  defcendus  pour  faire  de  l'eau:  ils  fe  pil-  #'1^;.!'' 
lerent,  l' Anglois  eut  du  pire  -,  enfin  la  querelle  parla  jufqu'aux  flottes  entières  &  à  lippe  avee 
tous  les  rivages  de  la  mer.  L' Anglois,  toujours  mal-traité,  demanda  au  Roy  un  L^ngie- 
ordre  pour  faire  ceffer  ces  hoftilités,  &  pour  la  reftitution  des  marchandifes  enlevées 
à  fes  fujets.  Philippe,  loin  de  donner  fatisfaélion  à  Edouard,  Le  fit  fommer  de  com- 
paraître au  Parlement  pour  efter  à  droit  fuivant  les  termes  de  la  chicane  françoife  : 
Edouard  y  envoya  fon  frère  Edmond,  mais  le  Roy  n'en  étant  point  fatisfait,  fit  dé- 
clarer Edouard  contumace,  &  ordonner  que  fes  terres  mouvantes  de  la  Couronne  feroi- 
ent  faifies.  En  1293.  en,  exécution  de  cet  Arrêt,  le  Connétable  Raoul  de  Nèfle  fai- 
fit  plufieurs  Villes  de  Guyenne,  &  même  celle  de  Bordeaux.  L'inimitié  fe  mit 
dès-lors  entre  les  deux  Nations  :  Edouard  prétendoit  avoir  tout  fait  pour  mériter  l'ef- 
time  &  l'amitié  de  la  France  ;  Philippe,  au  contraire,  échauffe  par  l'idée  de  fa  puif- 
fance  Se  de  fa  qualité  de  Seigneur  dominant  du  Duché  de  Guyenne,  fe  laiffa  aller  à 
l'injufte  paflion  de  faire  la  guerre  à  fon  proche  parent,  dans  la  feule  vûë  de  profiter  de 
fon  éloignement,  de  s'emparer  de  fon  bien  fur  les  prétextes  plaufibJes  que  les 
occafions  luy  fourniroient  -,  &  il  eft  vrai  que,  quoique  les  guerres  d'Angleterre  ay- 
ent  eu  une  fin  avantageufe  aux  Rois  de  France  en  général,  parce  qu'elles  ont  accru 
leur  puiffance  au  dehors  &  au  dedans  -,  cependant  elles  ont  réduit  les  plus  proches 
Succeffeurs  de  Philippe  aux  dernières  extrémités  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'el- 
les ont  été  entièrement  funeftes  à  la  Nation,,  puifque  fans  parler  de  ia  ru'ïne  &  des 
horribles  ravages  arrivés  en  France  dans  le  cours  de  cette  guerre,  il  eft  évident  qu'el- 
le a  donné  occafion  à  l'entier  renverfement  des  anciennes  loix  de  l'Etat  &  de  la 
liberté  -,  qu'elle  a  détruit  une  infinité  de  familles,  &  donné  commencement  aux  Tail- 
les, Aydes,  &  autres  fubfides  qui  rendent  le  Royaume  le  plus  malheureux  de  la 
Chrétienté.  En  1294.  Edouard,  fenfible  à  la  perte  de  fes  places  de  Guyenne,  com- 
mença à  répandre  fes  plaintes  dans  l'Europe,  &  à  fe  ménager  des  Alliés.  L'Em- 
pereur Adolphe  fe  déclara  pour  lui,  &  envoya  même  un  cartel  de  défy  à  Philippe, 
qui  fe  contenta  de  luy  répondre  par  ces  mots  -,  trop  Allemand.  Edouard  fe  mit  aufîî 
à  pratiquer  des  Alliances  en  France,  &  voulut  attirer  le  Comte  de  Flandres,  Guy 
de  Dampierre,  tant  par  la  confideration  de  ce  qu'il  avoit  luy-même  à  craindre  des 
entreprifes  du  Roy  de  France,  que  par  le  mariage  de  fon  fils  Edouard  avec  Phili- 
pote  fille  du  Flamand  ;  mais  le  Roy,  qui  connoiffoit  le  préjudice  qu'il  pourrait  re 
cevoir  de  cette  Alliance,  attira  le  pauvre  Flamand,  fa  femme  &  fa  fille  à  Paris, 
par  des  lettres  pleines  d'amitié  8c  de  confiance  -,  &  quand  il  y  fut,  il  les  fit  ar- 
rêter tous  trois,  &  ne  relâcha  le  père  &  la  mère  qu'au  bout  d'un  an,  retenant  la 
fille,    afin  qu'ils   n'en  difpofaffent  pas   fans  fon    confentement. 

Si  la   Cour  de    France  devenoit    plus    fine  &  plus  politique  que  par  le  paffé,    au  /C?mm'j, 
mépris  des  règles  vulgaires  de  la  probité   &  de  la  pratique  de  l'Evangile,  on  vit  la  Royfj- 
,  même    adreffe*  s'emparer  du  Siège   de  S.  Pierre.     Le  Cardinal  Caietan,  ou  Gaétan  rfï™  w 
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Rois       porta  cette  année  le  Pape  Celeftin  III.  à  abdiquer  fa  dignité,  après  quoi  il  fe  fit  éli- 
de  la  III.  re  en   fa  place  par  une  continuation  des  mêmes  artifices  ;  il  prit  le   nom  de  Boni- 
Race.     face  VIII.  Dès   que  ce  Pape  fut  fur  le  Trône  il  entreprit  la  réconciliation  des  Prin- 
*-/v^rJ  ces  Chrétiens,  s'il  ne  put  réufiir  à  l'égard  de  la  France  &  de  l'Angleterre,  du  moins 
il  acheva  celle  d'Aragon,  qui  fut  réglée  aux  conditions  que  Charles  le  Boiteux,  ayant 
fourni  à   Jaques  Roy  d'Aragon,  Succeffeur   d'Alphonfe,  la  renonciation  en  forme,  de 
Charles  Comte  de  Valois,  à  la  Couronne  d'Aragon,  celuy-cy  remettroit  en  liberté  les 
otages  du  Boiteux  ;   ce  qui  fut  exécuté.     Il    fut  dit  auffi  que  le  Roy  d'Aragon  luy 
rendrait  la  Sicile  &  ce   qu'il  occupoit   dans  la  Calabre   &  l'Abruze  -,  mais  Frédéric 
fon  jeune  frère  fe  mit  fi  bien  en  pofîeflion  de  la  Sicile,   que  cet  article  ne  put  être 
.•exécuté;    c'eft-pourquoy  on  diftingua  depuis  ce  tems-là  les  deux  Royaumes,  par  l'ap- 
pellation de  Sicile  de  de-là,  &  de-çà  leFare.  Les  fils  du  Boiteux  étant  délivrés,  Louis,  qui 
étoit  l'aîné,  entra  aufii-tôt  dans  les  Cordeliers  ;  le  Pape  luy  donna  l'année  fuivante  l'E^ 
vêché  de  Touloufe,  qu'il  n'accepta  qu'après  avoir  fait  fes  voeux. 

En  1295.  le  Roi  de  France  fongea  auiïi  à  fe  procurer  des  alliances  contre  le   Roi 
d'Angleterre,  &  à  luy  fufciter  des  affaires  dans  fon  propre  païs  :  il  fit  foulever  leshabi- 
tans  de  la  Principauté  de  Galles  qui  firent  des  ravages  incroyables  dans  la  Comté  de 
Pembrok,    mais   Edouard  les  reprima  promptement,    &  les  fournit  en  quatre  mois. 
D'autre  côté  il  porta  Jean  de  Bailleul  Roi  d'Ecoffe  à  renoncer  à  l'hommage  qu'il  avoit 
rendu  à  Edouard,    comme  ayant  été  extorqué  par  force,  ou  attrapé  par  furprife,  au 
grand  préjudice  d'une  Couronne  de  tout  tems  indépendante:    il  luy  promit  fa  nièce 
fille  de  Charles  de  Valois  pour    être  le  fceau  de  la  nouvelle  Alliance  où   il   le  vou- 
loit  engager.     Cette  année  même  la  famille  Vifconti  s'empara  du  Milanois,  à  quoy 
l'Archevêque  de  Milan,  nommé  Othon   Vifconti,  ne  contribua  pas  peu;  ce   fut  luy 
qui  pour  de  l'argent  obtint  l'invelliture  de  ce   nouvel  Etat  en  titre  de   Duché,  de 
l'Empereur  Adolphe.     Dans  Piftoye  la  famille  de  Cancellari,  riche  &  puiffante,  s'é- 
tant  divifée  en   deux  factions  par  une  haine  irréconciliable  ;  l'une,  que  l'on  nommoit 
des  Noirs  fe  joignit  aux  Guelphes  partifans  des   Papes,    &  l'autre  des  Blancs  fe  joi- 
gnit aux  Gibelins  :    ce  fut  le  fignal  d'une  nouvelle  divifion  entre  les  Peuples  d'Italie, 
&  la  caufe  d'une  infinité  de  maux.     Le  Pape  ayant  vainement  tenté  d'accommoder 
■les  Roys  Philippe  &  Edouard  s'avifa,  à  l'exemple   de  fes   Prédéceffeurs,  d'ordonner 
une  trêve  entr'eux  ;  laquelle  il  leur  commanda  de  garder  fous  peine  d'être  cenfurés 
de  l'Eglife.     Philippe  ne  voulut  point  s'y  foumettre  &  fit  connoître  au  Pape  qu'il 
n'avoit  en  cas  pareil  d'autre  droit  que  celuy  de  l'exhortation.     En    1296.  le  Comte 
de  Flandres  ayant  porté   fes  plaintes  au  Pape  des  détentions  de  fa  fille,  celui-ci  vou- 
lut ufer  de  pareils  commandements,    auxquels  il  trouva  la  même  réfiftance,  étant  tout 
à  fait  revenu  de  la  fcrupuleufe  piété  qui   livrait  fes   Prédéceffeurs  à  la  dépendance  de 
l'Evêque  de  Rome.     La  même  année  le  Pape  s'avifa  d'ériger  l'Abbaye  de  S.  Anto- 
nin  de  Pamiers  en   Evêché,  &  d'en  établir  Bernard  Saiffet  le  premier  Evêque,  com- 
me il  en  avoit  été   le  dernier  Abbé.     Le  Roy  ne  voulut  point  admettre   ce  nouvel 
Evêque,  il  falut  que  celuy  de  Touloufe   continuât  les  fonctions   épifcopales  dans  cette 
Ville  &   fon  territoire  pendant  deux  ans. 
Ligue  de        La  guerre  s'étoit  toujours  faite  en  Guyenne  depuis  la  rupture,  tant  fous  la  condui- 
Camiray.    te  cj1J  Connétable,    qui  y  fit  fes  premiers  exploits,   que  fous   celle  de  Robert  d'Artois 
qui  défit  Edmond  frère   du  Roy  Edouard.     Ce  Prince,  chagrin  de  fa  mauvaife  for- 
tune, s'en   alla   mourir  à  Bayone.     Le  Comte  de  Lincoln,    autre  Général  Anglois, 
perdit  beaucoup  de  monde  devant  Dax,  &  n'ayant  ofé  attendre  Robert  d'Artois,  fe 
retira  pareillement.     En  1297.  la  hauteur  &  les  entreprifes  du  Roy  Philippe  luy  ayant 
enfin  attiré  un  grand  nombre  d'ennemis,  il  fe  forma  une  Ligue  à  Cambray,  qui  fut 
entre  le  Roy  d'Angleterre,  le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Hollande,  de  Juliers, 
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de  Luxembourg,  de  Gueldres  &  de  Bar,  le  Duc  d'Autriche,  Albert  fils  de  l'Empe-  Rors 
reur  Rodolphe,  l'Empereur  Adolphe  luy-même  &  le  Comte  de  Flandres.  Le  Comte  de  la  III. 
de  Bar  commença  à  l'attaquer-,  il  entra  en  Champagne  avec  une  Armée,  mais  il  en  Kace- 
fortit  bientôt  fur  la  nouvelle  que  Garnier  de  Crecy,  Lieutenant  du  Roi,  étoit  entré  dans 
le  Barois,  où  il  faifoit  de  pareils  ravages.  La  Reine  Jeanne  de  Champagne,  intereffée 
à  la  défenfe  de  fon  propre  païs,  forma  une  Armée  de  fes  fujets,  avec  laquelle  elle  en- 
tra fur  les  terres  du  Comte  de  Bar,  qui  pour  fauver  fon  païs  fe  rendit  à  elle  :  elle  l'en- 
voya prifonnier  à  Paris,  &  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'en  fe  rendant  homme  lige  du 
Roi,  &  luy  faifant  hommage  de  fa  Comté,  qui  jufque-là  avoit  été  indépendante  ;  il  fut 
encore  condamné  à  fervir  en  Terre  Sainte  jufqu'à  ce  que  le  Roi  l'en  rappellât.  L'argent 
&  les  intrigues  du  Roi  de  France  déconcertèrent  le  refte  des  Ligués  -,  Albert  Duc 
d'Autriche,  tant  par  les  facilités  qu'on  luy  fit  voir  &  qu'on  luy  promit  de  l'élever  à 
l'Empire,  fe  détacha  le  premier,  &  amena  avec  luy  le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de 
Luxembourg,  de  Gueldres,  &  de  Beaumont.  Adolphe,  preffé  par  les  ennemis  que  le 
Roi  luy  fufcità  en  Allemagne,  fut  bien  aife  de  recevoir  de  l'argent,  que  le  Roi  luy  of- 
frit pour  ne  point  venir  au  fecours  du  Flamand.  Le  Comte  de  Hollande  fut  malheu- 
reufement  afîàfiiné  par  un  Noble  dont  il  avoit  defhonnoré  fa  femme  :  fon  fils  &  fon 
faccelTeur  fut  empoifonné  &  l'héritage  vint  au  Comte  de  Hainaut  amy  de  la  France. 
Ainfi  Philippe,  délivré  du  plus  grand  nombre  de  fes  ennemis,  n'avoit  plus  en  tête  que 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Flamand.  Le  premier  vint  prendre  terre  à  Dam  avec  une 
Armée  &  une  flotte,  mais  il  nuifit  plus  au  Comte  Guy  qu'il  ne  luy  apporta  du<  fecours. 
Les  Villes  de  Bruges  &  de  Gand,  mécontentes  d'avoir  fur  les  bras  grand  nombre  de 
Troupes  Angloifes,  fe  lafferent  bien-tôt  d'une  guerre  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  portés 
naturellement.  Le  Roi  d'Angleterre  tira  fon  Armée  de  leur  voifinage,  &  la  fit  mar- 
cher dans  le  Furkemberk,  où  Robert  d'Artois  la  vint  attaquer  &  la  défit.  Le  Comte 
de  Juliers  mourut  peu  après  des  bleffures  qu'il  reçut  en  cette  occafion.  Pendant  ce  tems 
là  le  Roi  Philippe  enleva  aux  Flamands  les  Villes  de  Douay,  Orchies,  Courtray,  & 
Lille  après  un  fiége  de  trois  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Comte  de  Flandres  re- 
tirés à  Gand  n'eurent  donc  d'autre  reffource  que  d'obtenir  une  trêve  du  Roi  Philippe. 
Charles  de  Naples  &  le  Comte  de  Savoye  en  furent  les  Médiateurs.  Edouard  repalTa 
auffitôt  en  Angleterre,  où  il  fit  la  guerre  bien  plus  heureufement,  puifqu'ayant  défait 
à  platte-coûture  les  EcolTois,  il  prit  leur  Roi  prifonnier  &  prefque  tous  les  Grands 
Seigneurs  du  païs.  A  cette  fois  il  contraignit  le  Roi  à  luy  faire  un  fécond  hommage, 
&  à  luy  en  délivrer  un  Afte  en  forme,  figné  des  Pairs  d'Ecoffe  pour  qu'il  n'y  eût  plus 
à  l'avenir  de  difficultés  fur  ce  point  :  cependant  comme  il  appréhendoit  de  nouvelles 
traverfes  de  ce  côté-là,  quoiq"e  le  Roi  d'Ecoffe  eût  renoncé  folemnellement  à  l'alliance 
de  France,  il  le  retint  prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres  avec  tous  les  Seigneurs  pris 
avec  luy.  La  trêve  étant  expirée,  on  fe  préparait  à  la  guerre  pour  l'année  1298.  mais 
dedans  une  AlTemblée  qui  fe  tint  à  Montrëuil  fur  la  mer,  elle  fut  continuée  pour  un 
an  -,  on  négocia  dans  le  même  lieu  le  mariage  de  Marguerite  fœur  du  Roy  aVec  le  vieux 
Edouard,  &  celuy  d'Ifabelle  fille  de  Philippe  avec  Edouard  Prince  de  Galles,  qui  fut 
depuis  Roi  Edouard  IL  Malgré  cette  double  alliance,  le  Roi  d'Angleterre  s'engagea  au 
Comte  de  Flandres  de  ne  jamais  faire  la  paix  fans  qu'il  y  fût  compris.  Les  Villes  de 
Guyenne  furent  rendues  à  Edouard  pour  la  dot  de  la  Princeffe  Ifabelle. 

En  1298.  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne,    étant  affemblés  à  Prague,  pour  le  Affaires 
couronnement  de  Venceflas   Roi  de  Bohême,    ils   réfolurent   de   dépoier   l'Empereur  d'Mk- 
Adolphe  jugé  inutile  à  l'Empire,    dont  il  aliénoit  tout  le  domaine  par  des  infêodations  mainc% 
qu'il  accordoit  pour  de  l'argent,  &  en  même  tems  ils  élurent  Albert  d'Autriche.     Cette 
élection  fut  bien-tôt  fuive  de  la  guerre  ^   les  compétiteurs  en  vinrent  à  une  bataille  qui 
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Rois     fe  donna  près  de  Spire  le  2.  Juillet  :    Adolphe  y  fut  tué,    abandonné  &  trahi  par  ion 
de  la  III.  Armée,     Après  fa  mort  les  Princes  firent  une  nouvelle  élection  de  la  perfonne  d'Aï- 
Race,    bert,  le  Pape  ne  la  voulut  point  confirmer  dans  la  vûë  de  procurer  cette  Couronne  à 
'^"VN^  Charles  Comte  de  Valois  frère  du  Roi.     Il  femble  que  ce  Pape  faifoit  alors  tout  fon 
poflible  pour  regagner  Tefprit  de  Philippe  :  il  avoit  canonifé  S.  Louïs  Tannée  précé- 
dente, &  nouvellement  ilj  avoit  interprété  fa  Bulle,  portant  défenfe  au  Clergé  de  payer 
aucun  fubfide  aux  Princes  féculiers,    en  déclarant  qu'il  n'empêchoit  point  les  contribu- 
tions volontaires,  ni  même  celles  qui  avoient  pour  principe  les  néeeffités   urgentes  de 
l'Etat. 
Philippe         En  1299.  le  différent  d'entre  le  Roi,  celuy  d'Angleterre,  &  le  Comte  de  Flandres 
recom-        ayant  été  mis  à  l'arbitrage  du  Pape,  celui-cy  ayant  pris  les  inftruétions  des  parties,  pro- 
guerre        nonça  fon  jugement  en  plein  Confifcoire,  par  lequel  il  condamnoit  le  Roi  à  remettre  la 
contre  le     fi]je  fa  Comte  en  liberté,  &  à  luy  rendre  les  Villes  enlevées  fur  luy.   Cette  fentence,  en 
lamand.    forme  ^  gu}je)  0ffenfa  tellement  le  Roi  &  fa  Cour,  que  le  Comte  d'Artois  la  déchira 
en  plein  confeil  &  la  jetta  au  feu.     Le  Comte  d' Artoi»  étoit  un  homme  emporté,  &  le 
principal  auteur  des    confeils  violents  que    le  Roi  fuivoit.     D'autre  côté  la   Reine, 
qui  par  un  efprit  mâle  &   courageux  s'attiroit  une   grande  confideration,  portoit  le 
Roi  à  pouffer  à  bout  le^  pauvre  Comte  de  Flandres,  irritée  de  fon  alliance  avec  l'An- 
gleterre.    Charles  Comte  de  Valois  entra  donc  en  Flandres  dès  que  la  trêve  fut  expirée, 
emporta  d'abord  Dam  Se  Diximude,  enfin  afiiégea  Gand,  où  le  Comte  s*étoit  enfermé 
avec  toute  fa  famille.     Ce  Prince,  accablé  par  fon  grand  âge,  &  deftitué  de  fecours, 
ne  trouva  point  d'expédient  plus  prompt  pour  épargner  le  fang  &  les  biens  de  fes  Su- 
jets que  de  fe  remettre  au  Comte  de  Valois,  fous   la  promeffe   qu'au  cas   qu'il  ne  pût 
obtenir  la  paix  de  la  grâce  du  Roi  dans  le   terme  d'un   an,  le  Comte  fe    chargeoit  en 
honneur  de  le  remettre  dans  la  Ville  de  Gand  en  pleine  liberté.     Cela    fait,  il  le  con- 
duifit  à  Paris  avec,  fes  deux  fils  :  mais  ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  que  le  Roi  les  fit 
arrêter  prifonniers,  &  les  fépara   en  différentes  prifons,  bien  refolu   de  ne  les  pas  re- 
lâcher, mais  d'éteindre  abfolument  la  domination   Flamande.     Le  Comte  de  Valois 
fort  mécontent  de  cette  infraction,  fe  retira  de   la  Cour,  &  peu  après  du  Royaume 
étant  pafie  en  Italie,  où  le  Pape,  qui  l'y    appelloit  depuis  long-tems,  luy  donna  le  ti- 
tre d'Empereur  de  Conftantinople,  en   luy  faifant  époufer  Catherine  fille    du  dernier 
Empereur  Baudouin,  &  l'établit  Vicaire  général  de  l'Eglife.     Sur  la  fin  de  l'année  les 
trêves  d'entre  l'Angleterre  &  la  France  renouvellées,  les  Princes,   de  part  &  d'autre, 
dévoient  être  relâchés  ;  favoir  le   Roi  d'Ecoffe   d'une  part ,  &   les  trois  Princes   Fla- 
mands de  l'autre:  cependant  il  ne  paroit  pas  que  cette  condition  du  Traité  ait  eu  d'exé- 
cution.    L'Empereur  Albert  &  le  Roi  Philippe  fe  virent  à  Vaucouleurs  pour  convenir 
entr'eux  des  moyens  de  prévenir  la  mauvaife  volonté  que  le  Pape  temoignoit  à  l'un  & 
à  l'autre.     Le  mariage  de  Rodolphe  fils  d'Albert  avec  Blanche  fille  du  Roi  y  fut  ac- 
cordé. 
hjîituùon      En    1300.  le  Pape  publia  une  indulgence  générale,  ou  relaxation  des  peines  canoni- 
du  Juo  e.  qUes>  anciennement  ordonnées  par  TEglife,  en  faveur  de  ceux  qui  pénitens  &  confelîes 
vifiteroient  certaines  Eglifes  de  la  Ville  de  Rome,  &  ordonna  que  pareilles   grâces  fe- 
roient  accordées  à  la  fin  de  chaque  Siècle.     Clément  VI.  luy  donna  le  nom  de  Jubiléy 
&  voulut  que  cette  grâce  fût  accordée  de   cinquante  en  cinquante  ans  ;  Urbain  VI. 
1    abrégea  encore  ce  tems,  &  le  réduifit  à  25.    C'eft  à  cet  établiffement  qu'il  faut  rap- 
porter toutes  les  indulgences  depuis  inventées,  félon  les  différentes  occafions  ou  motifs 
qu'ont  eu   les  Papes  -,  &  c'eft  aufiî  à  ce  même  tems  qu'il  faut  rapporter  le  commence- 
ment de  la  ruïne  de  la  difeipline  de  TEglife.     Les  ennemis  de  Boniface  luy  ont  repro- 
ché, qu'il  parut  aux  cérémonies  de  cette  Eglife  tantôt  en  habits  pontificaux,  &  tantôt  en 
habits  impériaux,  faifant  porter  deux  glaives  devant  luy  pour  montrer  fon  autorité  fou- 

veraine 
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veraine  des  deux  efpèces.     En  effet  au  VI.  Livre  des  Décrétâtes   il   avance  hardiment,  Rois 

&  toutes  fes  actions  ont  montré  qu'il   le  penfoit  ainfi,  qu'il  n'y  avoit  £s?  n'y  devoit  avoir  de  la  III. 

au  monde  que  la  feule  puijjance  pontificale.    On   met  auffi  en   cette   année    1300.   le    corn-  ^AC£- 

mencement  de  la  famille  des  Ottomans,  au  premier  defquels,  qui  étoit  fils  d'Qrtogules, 

échut   par  le  fort  une  des  Provinces  de  la  baffe  Afie  conquilés  furies  Grecs. 

Boniface  entêté  de  la  guerre  fainte,    envoya    cette  année    le  nouvel  Evêque   de  ™ejtntet- 
0  J  "  ligcnce  en- 

Pamiers  a  la  Cour  de  France  pour  deux   eau  fes  :    la  première   pour    porter  le  Roi   au  tre.le 

voyage  de  la  Terre  Sainte  ;  la  féconde  pour  l'obliger  d'exécuter  la  promeffe  qu'il  a-  PaPJ  & 
voit  faite  de  délivrer  la  fille  du  Comte  de  Flandres.  Cet  Evêque,  homme  vif  &  hardy,  Philippe. 
parla  en  des  termes  fi  hautains,  qu'il  offenfa  le  Roi,  lequel  le  fit  arrêter  -,  cependant,  à 
Pinftance  du  Clergé,  il  le  remit  à  l'Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropolitain.  On 
remarque  que  Guillaume  de  Nogaret,  que  le  Roi  avoit  envoyé  quelque  tems  aupara- 
vant au  Pape  pour  luy  faire  part  de  fon  Alliance  avec  Albert  d'Autriche,  avoit  fait 
de  très  méchants  rapports  tant  des  mœurs  &  de  la  vie  fcandaleufe  de  ce  Pontife,  que 
cle  fes  fentimens  pour  le  Roi,  &  des  deffeins  qu'il  avoit  formés  pour  le  mortifier.  Ces 
rapports  avoient  tellement  indifpofé  le  Roi,  qu'il  ne  put  pas  fe  modérer  dans  l'occa- 
fion  nouvelle  d'impatience  que  luy  donna  l'Evêque  de  Pamiers.  Le  Pape  n'eut  pas 
plutôt  appris  h  détention  de  fon  Légat,  qu'il  dépêcha  au  Roi  l'Archidiacre  de  Nar- 
bonne pour  luy  ratifier  trois  Bulles.  Dans  la  première  il  avertiffoit  le  Roi  qu'il  étoit 
fous  la  correction  pour  les  péchés  qu'il  commettoit  aufîi-bien  à  l'égard  de  l'adminiftra- 
tion  du  temporel,  que  pour  tous  les  autres  ;  que  la  collation  des  Bénéfices  ne  luy  ap- 
partenoit  point,  &  que  le  droit  de  régale  étoit  une  ufurpation.  Par  la  féconde,  il  dé- 
clarait le  Roi  déchu  de  toutes  les  grâces,  &  privilèges  accordés  aux  Rois  de  France 
par  les  Papes  fes  Prédéceffeurs,  &  en  faifoit  une  révocation  formelle:  par  latroifiémc,  il 
ordonnoit  aux  Evêques  du  Royaume  de  fe  rendre  auprès  de  luy,  pour  délibérer  fur 
les  moyens  les  plus  falutaires  pour  remédier  aux  defordres  de  Philippe,  &:  empêcher 
fes  entreprifes  fur  les  libertés  de  l'Eglife.  Le  Roi  fit  publier  une  défenfe  de  tranfpor- 
ter  or  ni  argent  à  Rome,  &  aux  Prélats  de  fortir  du  Royaume  :  mais  prévoyant  l'im- 
portance de  cette  affaire,  il  affembla  les  Etats  afin  qu'on  y  prît  des  méfures  convenables 
pour  foutenir  la  dignité  royale  &  le  droit  de  la  Souveraineté.  Ce  font  les  premiers 
Etats  du  Royaume  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire  :  les  trois  Ordres  y  compa- 
rurent par  leurs  Députés,  Clergé,  Nobleffe,  &  tiers  Etat  :  ils  s'affemblerent  à  Paris 
dans  l'Eglife  de  Notre  Dame  le  10.  Avril  1301.  &  la  rélblution  qui  y  fut  prife,  efr, 
que  le  Royaume  n'avoit  aucun  fuperieur  que  le  Roi,  &  ne  reconnoiffoit  aucun  maître 
fouverain  temporel.  Les  trois  Ordres  écrivirent  en  conformité,  fçavoir  les  Evêques 
au  Pape,  la  Nobleffe  &  le  tiers  Etat  aux  Cardinaux,  qui  répondirent  que  le  Pape 
n'avoit  jamais  prétendu   s'attribuer  cette  fuperiorité. 

Le  Comte  d'Artois,  Pierre  Flotte  Chancelier,  Nogaret,  &  les  Colonnes,  exilés  d'I- 
talie, le  Pape  les  ayant  proferipts  &  dépouillés  de  leurs  biens,  aigriffoient  continuelle- 
ment le  Roi..  Cependant  on  s'apperçut  bien-tôt  que  le  plus  grand  nombre  du  peuple 
étoit  mécontent  de  cette  querelle  contre  le  père  commun  des  Chrétiens  :  on  s'avifa 
donc  de  la  réduire  à  la  queftion  particulière  ;  fi  Boniface  étoit  le  véritable  Pape,  ou 
s'il  n'étoit  pas  plutôt  un  intrus  &  un  fimoniaque,  incapable  de  toute  dignité  :  c'eff.  pour- 
quoy  le  Roi  étant  au  Louvre,  accompagné  des  Seigneurs  de  fon  Sang  &  autres,  &  de 
plufieurs  Evêques,  Nogaret  luy  préfenta  une  requête  d'aceufation  contre  Boniface,  fur 
les  chefs  d'héréfie,  fimonie,  magie,  &  autres  crimes,  pour  la  vengeance  defquels  il  de- 
mandoit  l'affiftance  du  Roi,  à  ce  qu'il  fût  affemblé  un  Concile  général  pour  délivrer 
l'Eglife  de  fon  opprefiion  ;  cette  requête  eft  du  12.  Mars  1301.-2.  En  1302.  le  Pape 
dépêcha  en  France  le  Cardinal  Jean  le  Moine,  fous  le  prétexte  de  négocier  un  accom- 
modement avec  le  Roi,  mais  en  effet  pour  examiner   les  difpofitions  du  Clergé.     Ce 
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Rois    Cardinal  fit  peu  de  féjour  en  France,  parcequ'il  s'y  vit  obfervé  de  trop  près.  A  fon  re- 

delalll.  tolir  le  Pape  lança  l'excommunication  majeure  contre  Philippe,  défendit  que  les  Sacre- 

(  mens    luy  fuffent    adminiftrés,  ni  que  l'on   célébrât  la  Meiïe  en  fa   préfence,  &   en 

même  tems  il  renouvella  l'ordre    aux  Evêques  de   fe  rendre  à  Rome,  il  en  fit  même 

fommer  quelques-uns  nommément. 

En  cette  même  année  le  Comte  de  Valois  entreprit  la  conquête  de  Sicile   pour  fon 
coufin  Charles  le  Boiteux  -,  mais  n'y  ayant  pu  rien  faire  par  les  armes,  il  tourna  fes  foins 
vers  la  négociation  :  en'  effet  il  ménagea  un  Traité,  par   lequel  Frédéric  époufa   Eleo- 
nor  fille  du  Boiteux,  &  la  Sicile  luy  fut  donnée  en  dot,  fous  la  claufe   de    réverfion  au 
Boiteux,  ou  à  fes  fucceffeurs,  s'il  arrivoit  qu'elle  mourût  fans  enfans  ;  auquel  cas  le  Boi- 
teux payeroit  iooooo.  onces  d'or  à  Frédéric  ou  fes  héritiers.     Le  même  Charles  avoit 
été  auparavant  en  qualité  de  Vicaire  de  l'Eglife  à  Florence  &  en  Tofcane,  pour  y  ré- 
primer les  factions  qui  y  défoloient  la  Ville  &  la  Province  ;  mais  comme   il  étoit  créa- 
ture du  Pape,  il  s'y  déclara  ouvertement  contre  les  Gibelins  ou  Blancs,  entre   lefquels 
étoit  Dante  Aligeri,  Poëte,  &  l'un  des  plus  rares  efprits  de  ce  tems-là.    Il  en  fut  banni 
comme  les  autres,  ce  qui  fut  caufe  des  médifances  que  cet  Auteur  a  répandues  contre 
la  mémoire  de  Hugues  Capet,  On  prétend  que  la   bouffole  fut  inventée  par  Blavio, 
natif  de  Melfe,  mais  l'apparence  eft  qu'il  en  perfectionna  l'ufage. 
Les  F/a-         Cette  année  1302.  les  Flamands,  accablés  par  le  Gouvernement  François,  &  par  une 
manfo  Je    quantité  d'impôts,  que  Jaques  de  Chatillon,  Gouverneur  &  Adminiftrateur  pour  le  Roi  de 
contre        la  Comté  de  Flandres,  y  mettoit  journellement,  à  l'inftigation  du  Borgne,   Pierre  Flotte 
Philippe     Chancelier,  homme  violent  &  avare  s'il  en  fût  jamais,  fe  révoltèrent  d'un  confentement 
[es  armées.  univerfel  ;  &  comme  leur  Comte  &  fes  enfans   étoient  prifonniers,  ils  choifirent,  pour 
chef  de    cette   guerre,  Guillaume,  fils  du  Comte  de  Juliers,  &   petit  fils  du  Comte 
Guy  par  fa  mère.     Tous  les  Seigneurs,  attachés  à.  la  Maifon  de  Flandres  par  le   Sang 
ou  les  alliances,  s'engagèrent  à  foûtenir  cette  révolte  :  le  feu  commença  à  Milan,  paffa 
à  Bruges  où  la  garnifon  Françoife  fut  maffacrée,  &  de-là   à  Furnes,  Berghe,    Bourg- 
bourg,  Caffel,  &  prefque  en  toutes  les  places.     Guy  Comte  de  Namur  vint  mettre  le 
fiege  devant  Courtray  :  le  Roi  leva  en   diligence    une  puifiànte  Armée  pour  délivrer 
cette  place,  &  en  donna  le  commandement  à  Robert  d'Artois  :  les  Flamands,  quoy  qu'ils 
ne  fuffent  point  armés,  &  qu'ils  n'euffent  aucune  Cavalerie,  eurent  l'affurance  de  l'at- 
tendre, s'étant  portés  fur  la  rive  d'un  canal  rempli  de  vafe  dont  les  bords  étoient  afies 
hauts.     La  Cavalerie  Françoife  n'eut  pas   plutôt   apperçû  cette  populace   en  defordre, 
que  croyant  en  avoir  bon  marché,  elle  vint  au  grand  trot  pour  fondre  fur  elle,  mais  le 
canal  étoit  entre  deux,  &  l'aveuglement  des  François  fut  tel,  qu'ils  s'y  précipitèrent  au 
nombre  de  plus  de  20000.     Le   Comte  d'Artois  &  Pierre  Flotte,  auteurs  de  tous  les 
maux  de  ce  tems-là,  y  périrent  avec  plus  de  trente  grands  Seigneurs.     Les  Flamands 
pafferent  le  canal  fur  des  tas  de  morts  &  de  chevaux,  y  prirent  des   armes,  &  allèrent 
attaquer  l'infanterie  qu'ils  taillèrent  en  pièces  ;  deforte  que  cette  journée  eft  comptée 
parmy  les  infortunes  fignalées  de  la  Nation.  Le  Roi  pour  venger  une  fi  grande  perte, 
forma  aufli-tôt  une  autre  Armée,  qui  fe  trouva  de  plus  de  100000.  hommes  ;  avec  la- 
quelle il  marcha  en  perfonne  en  Flandres  :  mais   étant  à  Douay,  il  fut   averti   par  la 
Reine  d'Angleterre  fa  foeur,  que  s'il  hazardoit  une  bataille,  il  y  feroit  trahi  par  les  li- 
ens -,  ce  qui  joint  aux  pluies  de  l'Automne  l'obligea  de   retourner  à  Paris.     En  1303. 
cette  guerre  devenue  très  facheufe,  l'auroit    été  bien  davantage,  fi  l'Anglois  n'avoit 
fait  fa  paix  :  le  20.  May  de   cette  année  le  Traité  en  fut  conclu  à  Paris  fans  autre 
condition,  que  la  reftitution  de  la  Guyenne  &  l'inveftiture,  accordée  par  lettres  authen- 
tiques, de  ce  Duché  :  le  Roi  d'Angleterre,  de  fon   côté,  délivra  celui  d'Ecoffe   de  fa 
prifon,  mais  il  étoit  tellement  defhonnoré  dans  fon  païs,  que  perfonne  ne  l'y  voulut 

recevoir  : 
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recevoir  ;    il  fut  réduit  à   venir  pafier  le  rëfte  de  feS  jours  en  Normandie.     D'ailleurs  Rois 
le  Roy    paroi  (Tant  fe  laiffer  fléchir  à  l'interceffion  du  Comte  Amé  de  Savoye,  con-  ^eIaïïI* 
fentit  à  délivrer  le  vieux  Comte  de  Flandres,  pourvu  qu'il  laifiat  fes  enfans  en  otage,  .^S^j 
&  qu'il  voulût  s'employer  à   pacifier  fon  païs,  à  charge  de  revenir  en  prifon  s'il  n'y 
pouvoit  réuffir.     Pendant  cette  négociation,   le  Roy  averti  du  mécontentement  pres- 
que général    des  peuples,  particulièrement  dans  la  Province  de  Languedoc  &  la  Guy- 
enne qui  luy  appartenoient,    y  fit  un  voyage  exprès,  pendant  lequel  il  carefia  extrême- 
ment la  Nobleffe.     Comme  il  revenoit  à  Paris,  Guy  de  Luzignan  Comte  d'Angou- 
Iéme  &  de  la   Marche,  Seigneur  de  Coignac   &c.  n'ayant  point  d'enfans  luy  réfigna 
toutes  fes  terres  au  grand  préjudice  de  fes    trois  foeurs  ;  le  Roy  les  contenta  de  quel- 
ques fiefs  qu'il   leur  abandonna  dans  les  mêmes  Provinces.     La  Reine  étant  demeu- 
rée à  Paris  y  fonda  le    Collège  qui  porte    le   nom   de  Navarre,  &    mourut    fur  la 
fin  de  l'année  ;   c'aurait  été   une  Princeffe  eftimable  fi   elle   avoit   moins    contribué 
aux  entreprifes  violentes,    &  inufitées  jufques  alors,   de  fon  Mary. 

Le  Roy,    au    retour   de    fon    voyage,  atfembla  de  nouveau  les  trois  Etats  de  fon  Démêlés 
Royaume  pour  fe  prémunir   contre  la  dernière   excommunication  du  Pape,  qui  fem-  &  Philip- 
bloit  le   menacer.     Dans  ces  Etats  les  Comtes  Guy  de  St,  Pol,  Jean  de  Dreux,  &  %JJfa'Ut 
Guillaume  Duplefïïs  Seigneur  de  Vesnobre    y  accuferent  conjointement  le  Pape  d'hé- 
réfie  &  de    crimes    énormes    difficiles  à  croire  :   Duplefils  offrit  d'en  faire  la  preuve 
dans  un  Concile,    &  adhérant   à  l'appel  cy    devant  interjette    par  Nogaret,    déclara 
qu'il  fe  mettoit  fous  la  protection  du  Concile   futur  &  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S. 
Paul.    Le  Roy>  ayant  promis  de  procurer  au  plutôt  la  convocation  d'un  Concile,  dé- 
clara pareillement,   que    s'il   arrivoit  que  le   Pape  continuât  de  procéder  contre  luy, 
il  en  appelloit  au  futur  Concile.     Mais  il   craignoit  bien  davantage  la  mauvaife  dif- 
poution  des  Peuples,  qui  vexés  d'impôts  non  accoutumés,   mécontens    de  l'altération 
faite  à  la  monnoye,  fembloient  par-tout  difpofés  à  une  révolte.     C'eft  ce  qui  le  porta  ) 

à  exiger  des  Seigneurs,  des  Prélats,  &  de  tous  les  Députés,  des  lettres  d'adjonction, 
portant  approbation  de  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu  touchant  le  Concile,  &  promef- 
fede  ne  fe  point  féparer  du  Roy.  Après  la  diflblution  des  Etats  on  continua  de 
faire  expédier  de  pareilles  lettres  dans  les  Provinces  à  tous  ceux  qui  ne  s'y  étoient 
pas  trouvés,  Communautés,  Nobles,  Maifons  religieufes,  &  autres.  Mais  pendant 
qu'on  ufoit  de  ces  précautions,  le  Roy  avoit  pris  fécréternent  une  réfolution  bien 
plus  violente:  Nogaret,  qui  en  éçoit  l'auteur,  en  fut  aufli  l'exécuteur;  c'étoit  de  fai- 
re enlever  le  Pape  fous  prétexte  de  l'amener  de  gré  ou  de  force  devant  le  Concile. 
On  fe  fervit  à  cet  effet  des  partifans  de  la  Maifon  Colonne,  &  de  200.  chevaux  des 
troupes  que  Charles,  Comte  de  Valois,  avoit  laiffées  dans  la  Tofcane.  Le  Pape 
fe  défiant  de  quelque  entreprife,  fortit  de  Rome,  &  fe  retira  à  Anagnia,  lieu  de  fa 
naiffance,  où  il  croyoit  être  en  plus  grande  fureté.  Là  il  devoit  fulminer  la  dernière 
Bulle  d'excommunication  contre  le  Roy  Philippe,  par  laquelle  il  délioit  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité,  &  donnoit  fon  Royaume  au  premier  occupant.  On  croit  qu'il 
l'avoit  offert  à  l'Empereur  Albert,  &  que  pour  mieux  l'engager  à  entreprendre  la 
guerre,  il  avoit  confirmé  fon  élection.  Cette  terrible  cérémonie  étoit  refervée  pour 
le  8.  de  Septembre,  jour  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  :  mais  la  veille  mê- 
me, Nogaret,  Sciarra,  Colonne,  &  les  autres  Conjurés  contre  le  Pape  entrèrent  dans 
Anagnia  avec  leurs  troupes,  fécréternent  ramaffées  ;  forcèrent  le  Palais  du  Pape,  fe 
faifirent  de  fa  perfonne  &  de  fes  tréfors,  aufil-bien  que  de  quelques-uns  des  Car- 
dinaux qui  luy  étoient  les  plus  attachés.  Les  violences  furent  fort  grandes,  Sciarra 
donna  un  foufflet  au  Pape,  en  le  démentant  de  ce  qu'il  difoit  contre  fa  famille  & 
fa  perfonne  :  car  ce  Pontife,  prifonnier  &  dans  les  mains  de  fes  ennemis,  n'en  étoit  pas 
moins  hardi  ;  il  reprocha  à  Nogaret  la    baffefie  de  fa   naiffance  &  que  fon  père  a- 
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voit  été  brûle  comme  hérétique  Patarin.  Le  pillage  arrêta  trop  long-tems  les  Frart^ 
çoîs  dans  Anagna  -,  le  Peuple  s'y  fouleva  le  quatrième  jour  ;  chafla  la  petite  troupe 
des  Conjurés,  &  délivra  le  Pape,  qui  fe  retira  à  Rome.  De  là  il  auroit  donné  de 
grandes  affaires  au  Roy,  fi  le  reffentiment  &  le  dépit  n'euffent  altéré  fon  tempé- 
rament, au  point  qu'il  tomba  aufli-tôt  malade  d'une  fièvre  chaude  qui  l'emporta 
le  12.  Octobre.  Aufîi-tôt  les  Cardinaux  aflemblés  procédèrent  à  l'élection  d'un  nou- 
veau Pontife,  qui  fut  le  Cardinal  d'Oftie  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  -,  il  fe  nomma 
Benoit  XI.  &  fut  couronné  le  22.  Novembre.  Il  reçut  honnorablement  les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roy,  à  l'exception  de  Nogaret  qui  en  étoit  un,  lequel  il  ne  voulut  ja_ 
mais  admettre  :  il  caffa  la  profcription  des  Colonnes,  &  donna  trois  bulles  révocatoires  de 
fon  Prédéceffeurj  mais  d'ailleurs  il  fit  procéder  juridiquement  contre  Nogaret  &  tous  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  la  violence  commife  contre  Boniface,  ou  quiavoienteûpart  aux 
tréfors  de  PEglife.  Ce  Pape  ne  dura  gueres,  il  mourut  le  7.  Juillet  1304.  dans  le  8. 
mois  de  fon  élection. 

E  n  France  le  Comte  Guy  travailla  vainement  à  réduire  fes  fujets  ;  il  revint  trou- 
ver le  Roy,  qui  ayant  affemblé  la  plus  grande  Armée  que  l'on  eût  encore  vûë,  fe 
mit  à  la  tête,  &  marcha  en  Flandres  ;  il  avoit  aufii  une  puiffante  flotte  commandée 
par  le  célèbre  Lauria,  auparavant  Amiral  d'Aragon  ;  celle-cy  commença  la  premi- 
ère parle  fecours  qu'elle  porta  à  Ziricfee,  afîiegée  par  Philippe  l'un  des  fils  du  Com- 
te Guy  fur  Jean  Comte  de  Hollande  &  de  Hainaut,  à  qui  ce  fecours  conferva  la 
Zelande.  Le  Roy,  de  fon  côté,  entra  en  Frandres  par  Douay  ;  les  ennemis  vinrent 
au  devant  de  luy  &  fe  retranchèrent  à  Mons.  Le  18.  d'Août  le  Roy  les 
y  fut  attaquer,  &  leur  ayant  défait  quelques  troupes,  fe  retira  dans  fon  camp  ;  mais 
fur  le  foir  ce  peuple  furieux  vint  l'attaquer  luy-même,  &  leur  premier  effort  fut 
fi  grand,  qu'ils  percèrent  jufqu'à  la  tente  du  Roy,  qui  courut  grand  rifque  de  fa 
perfonne  :  enfin  il  demeura  maître  du  champ  de  bataille  par  le  carnage  de  plus  de 
25000  Flamands.  De  là  le  Roy  vint  mettre  le  fiege  devant  Lille,  mais  les  Fla- 
mands, plus  animés  que  jamais,  ne  perdirent  point  courage,  ils  formèrent  une  plus 
puiffante  Armée  que  celle  qu'ils  avoient  perdue,  &  vinrent  fièrement  luy  deman- 
der ou  la  paix  ou  une  bataille  décifive.  Le  Roy,  voyant  bien  que  la  force  ne  vi- 
endrait pas  aifément  à-bout  d'un  peuple  nombreux  &  défefpéré,  fe  porta  à  écou- 
ter leurs  propofitions,  &  enfin  l'on  convint  que  le  Comte  feroit  remis  en  liberté  & 
rétabli  dans  fa  Comté,  à  l'exception  des  terres  en  de-çà  la  Lis  qui  demeureroient 
au  Roy,  auffi-bien  que  les  Villes  de  Douay  &  de  Lille  jufqu'à  ce  que  le  Comte 
eût  règle  définitivement  avec  le  Roy,  &  payé  le  Roy  de  la  fomme  cy  après  promife  ; 
que  les  Flamands  en  général  jouiraient  de  leurs  libertés,  biens,  privilèges  &  forte- 
reffes,  &  payeraient  au  Roy  800000  liv.  pour  les  frais  de  la  guerre.  En  conféquence 
le  Roi  fe  retira  ;  Guy  fut  mis  en  liberté,  &  fe  rendit  en  Flandres  pour  vifiter  fon 
païs  &  fes  enfans,  &  peu  après  revint  à  Compiegne  pour  finir  le  Traité  comme 
il  l'avoit  promis,  mais  il  y  mourut  prefqu'aufîîtôt  après  ;  il  étoit  âgé  de  80.  ans  : 
fon  fils  aîné  Robert,  dit  de  Bethune,  luy  fuccèda. 

En  Italie,  les  Cardinaux  aflemblés  au  Conclave,  à  Peroufe,  étoient  divifés  en  deux 
factions,  celle  des  François,  &  celle  des  Italiens  :  ils  furent  onze  mois  à  fe  déter- 
miner ;  enfin  les  Italiens  jetterent  les  yeux  fur  Bertrand  Got  de  Agatis  Archevêque 
de  Bordeaux,  qu'ils  favoient  être  grand  ennemy  du  Roy  &  fujet  de  l'Angleterre  ;  les 
François  prirent  du  tems  pour  confentir  à  cette  élection,  &  cependant  en  donnè- 
rent avis  au  Roy  qui  étoit  pour  lors  en  Poitou.  Dès  que  ce  Prince  eût  reçu  cette 
nouvelle,  il  manda  fécrètement  l'Archevêque,  qui  le  vint  trouver  dans  un  bois  pro- 
che de  S.  Jean  d'Angely-,  là  le  Roy  luy  déclara  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  le 
faire  Pape,  &  qu'il   étoit  réfolu  de  le  faire  au  moyen  qu'il  luy  promît  fix  chofes, 
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kdont  il  luy  en  déclara  cinq  &  fe  réferva  la  fixiéme  pour  la  déclarer  en  tems  &  lieih  Rois 
Le  marché  fut  bien-tôt  conclu,  &  la  réponfe  du  Roy  portée  à  Peroufe.  L'Arche-  de  la III. 
vêque  abfent  fut  élu  d'un  confentement  général  le  5.  jour  de  Janvier  1304-5.  Les  Car-  Race. 
dinaux  le  fupplierent  aufii-tôt  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y  être  couronné  ;  mais  le  nou-  ^S**" 
veau  Pape  a  voit  bien  d'autres  fentimens  -,  il  appella  les  Cardinaux  en  France  &  leur 
ordonna  de  fe  trouver  à  Lyon  pour  la  cérémonie  de  fon  couronnement,  qui  s'y  fit 
le  14.  de  Novembre  1305.  Le  Roy  &  fon  frère  Charles  s'y  trouvèrent  avec  Jean  Duc 
de  Bretagne  &  tous  les  Seigneurs  de  France.  Le  Roy,  ayant  conduit  quelque  tems 
le  cheval  du  Pape  par  la  bride,  laiffa  achever  la  fonction  par  fon  frère.  Mais  au 
milieu  de  cette  proceflion  il  furvint  un  terrible  accident  ;  une  vieille  muraille  chargée 
d'un  grand  nombre  de  peuple  vint  à  fe  renverfer  -,  Jean  Duc  de  Bretagne  qui  tenoit  l'un 
des  côtés  de  la  bride  en  fut  écrafé,  le  Comte  de  Valois  en  fut  grièvement  bleffé,  la 
tiare  du  Pape  en  fut  abbatûë,  &  le  Roi  qui  étoit  à  cheval  à  côté  de  luy  fut  bleifé,  mais 
légèrement.  Après  la  cérémonie  le  Pape  s'en  retourna  à  Bordeaux,  où  il  refida  pen- 
dant toute  l'année  1306.  il  vint  pâfîer  la  fuivante  à  Poitiers,  &  en  1308.  voulant  fe 
délivrer  de  l'importunité  continuelle  de  la  Cour  de  France,  il  fe  retira  à  Avignon,, 
ville  qui  appartenoit  alors  à  Charles  le  Boiteux  Roi  de  Naples.  C'eft  ainfi  que  le  Pape 
Clément  V.  tranfporta  le  Siège  en  France,  fuivant  qu'il  l'avoit  promis  au  Roi  à  ce 
que  l'on  croit.  Mezeray  attribue  au  féjour  que  la  Cour  de  Rome  fit  en  France  l'in- 
troduction de  la  fimonie,  de  la  chicane,  &  de  la  fodomie,  trois  dérèglemens  qui  y  é- 
toient  prefque  inconnus,  du  moins  de  ce  tems-là.  Clément,  pour  fatisfaire  aux  engage- 
mens  pris  avec  le  Roi,  continua  l'abfolution  déjà  prononcée  en  fa  faveur  par  Benoit 
XI.  il  rétablit  les  frères  Colonnes  dans  le  Cardinalat  ;  fit  une  nouvelle  promotion  de 
dix  Cardinaux,  dont  il  y  en  avoit  neuf  de  François  ;  &  enfin  il  révoqua  &  expliqua 
les  Bulles  de  Boniface  à  la  fatisfaction  du  Roi.  Mais  celuy-cy  n'étoit  pas  encore  con- 
tent, foit  qu'il  eût  effectivement  du  fcrupule  des  violences  qu'il  avoit  comniifes  contre 
Boniface,  foit  qu*il  fût  pouffé  par  Nogaret  &  par  fes  complices,  lefquels  ne  pouvoient 
jamais  obtenir  leur  abfolution  que  la  mémoire  de  ce  Pontife  ne  fût  condamnée  ;  il  pref- 
foit  vivement  Clément  V.  de  procéder  contre  fon  Prédéceffeur,  &  d'ordonner  que 
fon  corps  fut  déterré  &  brûlé  juridiquement.  Clément,  pour  gagner  du  tems  fur  un 
fujet  fi  important,  remit  la  décifion  de  cette  affaire  à  un  Concile,  pourjùivre,  difoit-il, 
la  voye  que  le  Roi  luy-même  avoit  prife,  &  recevant  l'accu fation  à  cet  effet,  il  indiqua  le 
Concile  à  trois  ans  de-là  dans  la  Ville  de  Vienne  en  Dauphiné. 

En  1306.  Enguerrand  le  Portier,  Seigneur  de  Marigny,  Comte  de  Longueville  &c.  Les  vexa- 
avoit  fuccedé  à  Pierre  Flotte  dans  le  Miniflère  &  la  faveur  du  Roi  :    il  n'étoit  peut-être  tions  de 
pas  befoin  que  perfonne  portât  ce  Prince  à  la  violence  &  à  exercer  un  Gouvernement  excita* 
dur  &  pilleur  :  quoi  qu'il  en  foit  on  s'en  prit  à  ce  Miniflre  dans  un  autre  règne,  comme  une  fédi- 
on  le  verra  cy  après.     Le  Roi,  par  fon  confeil  ou  autrement,    mit  un  impôt  du  cen-  tlon' 
tiéme  denier,  puis  du  cinquantième  fur  toutes  les  marchandifes,  &  un  autre  du  cinquième 
fur  tous  les  biens  meubles  &  immeubles  des  fujets,  tant  laïques  qu'ecclefiaftiques.    Non 
content  de  cela  il  fit  battre  la  monnoye  à  un  titre  fi  bas  &  de  fi  haute  valeur  qu'il  y 
gagna  beaucoup  :  dans  la  fuite  il  fut  obligé  de  diminuer  le  prix  de  la  même  monnoye  : 
la  p-rte  y  étoit  grande  ;  de  forte  que  le  Peuple  déjà  épuifé  fe  mutina  à  Paris  :    il  pilla 
d'abord  la  maifon  d'Etienne  Barbete  maître  de  la  monnoye  ;  de  là  il  courut  furieux  au 
Temple  où  étoit  le  Roi  &  y  commit  plufieurs  infolences  ;    cependant  on  les  appaifa  & 
on  en  pendit  après  telle  quantité  que  l'on  voulut.     Cela  marque  combien  les  mœurs  de 
la  France  étoient  alors  changées,    aufiî-bien  que  les  anciennes  maximes  du  Gouverne- 
ment.    Le  Roi  demeura  perfuadé  que  les  Templiers  avoient  fomenté  la  fédition,  dans 
le  chagrin  qu'ils  avoient  de  perdre  fur  leur  argent  comptant,    outre  que  le  Clergé  de 
France  les  avoit  impofés  aux  décimes  nonobftant  leurs  privilèges,  ce  qui  les  avoit  fort 
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Rois  irrités  •,  &  comme  le  Roi  n'oublioit  jamais  une  injure  reçue,  on  croit  que  la  ruïne  ds' 
de  la  III.  cet  Ordre  militaire,  qui  arriva  depuis,  fut  dès-lors  projettée.  Cette  année  vit  la  firi 
Race.  des  troubles  de  la  Flandres  par  la  conclufion  de  la  paix,  où  l'on  s'obligea  de  démante- 
,p2f^  1er  les  Villes  de  Gand,  Bruges,  Ypres,  Lille  &  Douay,  &  le  païs  fe  fournit  en  gene- 
tre  k  Roi  rai  &  en  particulier  aux  cenfures  de  l'Eglife,  en  cas  qu'il  y  eût  à  l'avenir  aucun  officier 
&  la  Fia-  ju  r0j  0ffen£  en  fa  perfonne  ou  en  fes  biens.     En  1307.  Loiiïs  fils  aîné  du  Roi  fe 

m  an  s.  *■  D    • 

Louis  fis  rendit  en  Navarre  pour  y  prendre  pofTeffion  de  la  Couronne  qui  luy  étoit  échûë  par  le 
fîj*  "J!li  trépas  de  fa  mère,  il  fut  facré  à  Pampelune  le  5.  Juin  de  cette  année,  &  réfolu  de  re- 
venir en  France,  il  fit  enlever  les  deux  Chefs   des  raclions  qui  avoient  depuis  quelque 


couronne 


Roi  de  tems  défolé  la  Navarre,  l'avoir  Fortunio  Almoravid,  &  Martin  Ximenes  de  Aibar. 
Aboîtiion  Ë N  France  le  Roi  ne  le  porta  pas  loin  aux  Templiers  après  s'être  affûré  du  Pape 
de  l'Ordre  dont  il  avoit  befoin  pour  leur  deftruction  :  il  trouva  deux  fcélerats  de  l'Ordre  mênie  qui 
ptien'  ^e  rem^rent  dénonciateurs  contre  tout  l'Ordre,  de  crimes  abominables,  &  la  plupart  hors 
d'apparence,  ou  contradictoires  -,  tels  qu'étoient  ceux  qu'on  imputoit  à  Boniface  que  l'on 
accuibit  enfemble  d'athéifme  &  de  magie.  Après  avoir  reçu  cette  accufation,  le  Roi 
alla  s'aboucher  avec  le  Pape  à  Poitiers,  &  ayant  extorqué  de  luy  un  confentement  pour 
faifir  les  biens  &  perfonnes  de  tout  l'Ordre,  il  les  fit  arrêter  le  12.  Octobre  1307.  dans 
tout  le  Royaume  à  la  fois  :  pour  luy,  il  fe  faifit  perfonnellement  du  Temple  à  Paris, 
du  tréfor  &  des  papiers.  Le  Roi  de  Naples  en  fit  autant  dans  fon  Etat  à  la  prière  de 
Philippe  ;  on  enferma  tous  ceux  qui  furent  arrêtés  en  France  dans  le  Château  de  Me- 
lun,  dont  on  donna  la  garde  au  Confeffeur  du  Roi,  pour  mieux  ménager  leur  difpofi- 
tion  par  fon  moyen,  &  pour  donner  plus  de  cours  aux  accufations.  Il  reftoit  en  Orient 
le  Grand  Maître  de  l'Ordre  nommé  Jaques  de  Molay,  qui  réfidoit  dans  l'Ifle  de  Chy- 
pre avec  environ  60.  de  fes  Chevaliers,  &  qui  y  faifoient  rude  guerre  aux  Turcs  :  on 
leur  écrivit  ce  qui  fe  paffoit  en  France,  &  auffitôt  ils  fe  rendirent  à  Paris.  Guy,  frère 
du  Dauphin  de  Viennois,  &  Hugues  de  Peralde,  avec  le  Grand  Maître  étoient  les 
principaux  de  cette  bande  :  dès  qu'ils  furent  arrivés  on  les  arrêta  en  un  même  jour,  & 
on  inftruifit  leur  procès,  hors  les  trois  dont  il  a  été  parlé,  le  Pape  s'étant  voulu  réferver 
la  connoiffance  de  ce  qui  les  regardoit.  On  fe  fervit  de  tous  les  moyens  imaginables 
pour  les  porter  à  confeffer  les  chefs  d'accufation  en  tout  ou  en  partie  :  les  promeffes,  les 
menaces,  la  torture,  les  tourmens  les  réduifirent  tous  à  la  néceffité  de  confefTer.  On 
employa  d'ailleurs  toutes  les  précautions  pofîibles  pour  affûrer  la  vérité  de  ces  confef- 
fions,  car  on  les  engagea  à  les  répéter  l'un  après  l'autre  devant  la  NoblefTe  &  les  prin- 
cipaux bourgeois  :  on  les  conduifit  enfuite  fur  des  échafauts  pour  faire  pareille  recon- 
noiffance  devant  tout  le  peuple.  Les  uns  intimidés  perfifterent,  les  autres  defa vouèrent  1 
de  forte  que  les  impreffions  que  l'on  en  prit  dans  le  public  furent  affès  différentes  ;  en- 
fin on  les  condamna  au  feu  comme  hérétiques  :  relaps  &  incorrigibles  :  il  y  en  eut  37., 
brûlés  vifs  &  à  petit  feu  devant  S.  Antoine  des  champs,  &  39.  à  la  pointe  du  Palais. 
Us  protefterent  tous  de  leur  innocence  &  defavouerent  leur  confeffion,  mais  on  le* 
empêcha  de  s'expliquer  &  de  parler  au  Peuple  :  plufieurs  avoient  des  baillons  dans  la- 
bouche,  &  enfin  l'Univerfité  de  Paris  fit  un  décret  pour  leur  condamnation.  Ce  qui 
fe  paffoit  en  France  fut,  à  la  pourfuite  du  Roi,  imité  dans  tous  les  autres  Etats  Chré- 
tiens, mais  les  procès  n'y  furent  pas  conduits  fi  vite.  On  laiffa  mourir  la  plupart  de  ces 
Chevaliers  en  prifon,  &  après  la  condamnation  &  abolition  de  l'Ordre,  prononcée  au 
Concile  de  Vienne,  on  laiffa  aller  ceux  qui  reftoient.  La  pourfuite  dura  jufqu'en  13 14. 
Cependant  la  juftice  divine  fe  répandit  fur  les  dénonciateurs,  l'un  fut  pendu  pour  un 
crime  nouveau,  &  l'autre  fut  affaffiné. 
Mort  d>  Sur  la  fin  de  l'année  1307.  Edouard  Roi  d'Angleterre  mourut  fur  la  frontière  d'E- 
Edouarâ  coffe,  où  il  retournoit  pour  foûmettre  le  nouveau  Roi  Robert  Bruis,  comme  il  avoit 
Roi  d'An-  fa-t  yean  de  Bailleuî  :  fon  fils  Edouard  II.  luy  fuccèda  &  ne  luy  reffembla  pas  ;  le  père 
£  avoir 
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avbit  étéjufle,  vaillant  &  fidèle  ;    le  fils  fut  un  Prince  incapable  &  débauché,  jufqu'à  Rois 
perdre  fon  Royaume,    après  avoir  facrifié  fa  réputation  pour  fes  favoris  Gaverfton  &  delallî. 
Spencer.     La  même    année  1307.  vit   les  premiers  fondemens  de   l'union  Helvétique  Race. 
contre   les  oppreffions  des  Lieutenants  de  la  Maifon  d'Autriche  :    les  premiers  Cantons 
qui  fuivirent  furent  ceux  d'Uri,  Switz  &  Undervald  ;  ils  ne  rédigèrent  les  conditions  de 
leur  union  qu'en    1315;  &  la  même   année  on  obtint  la   confirmation  de  l'Empereur 
Louïs  de  Bavière.     La  Suiffe  avoit  depuis  long-tems  fait  partie  du  Duché  de  Suabe, 
dont  les  Princes  d'Autriche    s'étoient  nouvellement  emparés.     En  1308.1e  x.  jour  de  VEmpe- 
May  l'Empereur  Albert,  étant  à  Rinfeld  au  deffous  du   château  de  Hapsbourg,  pre-  bert    r_ 
mier  titre  de  fi  Maifon,  y  fut  aflaffiné  par  Jean   fils  de  Rodolphe  Duc  de  Suabe,  du-  /affiné, 
quel  il   avoit  ufurpé  les  biens.     Le  R.oi    Philippe   recommanda  fon   frère   Charles  au  je  L/r_ 
Pape  pour  luy  faire  obtenir  l'Empire,  mais  le  Pontife^  voyant  bien   qu'il  n'étoit  pas  embourg 
fur  de  joindre  les  plus  fortes  couronnes  de  la   Chrétienté  fur   la  tête  de  deux    frères,  r- ^  ' 
engagea  les  Electeurs  à  fe  déterminer  promptement  en    faveur   de  quelque   Prince  de 
leur  Nation.     Ils  élurent  Henry  Comte  de  Luxembourg  qui  fut  le  VÎIÏ.  du  nom.    Le 
22.  de  Juillet  de  la  même  année  les  Juifs  furent  arrêtés  par  toute  la  France,  puis  ban- 
nis après  la  eonfifcation  de  tous  leurs  biens  :  le  prétexte  fut    leurs   ufures  qui    confom- 
moient  les  peuples,   mais  le  fujet  réel   de  cette   peifécution  fut   que  le  Roi    fe  procu- 
rait beaucoup  d'argent  par  cette  eonfifcation.     En  1309.  le   6.  May   mourut  à  Naples 
le  Roi  Charles  le   Boiceux,  Prince   malheureux  dans  la  guerre,  mais  illufbre  dans   la 
paix  ;  il  avoit  eu  neuf  fils   de   fa   femme  Marie  de  Hongrie  :  l'aîné,   qui   fe   nomma 
Charles  Martel,  fut  Roi   de  Hongrie  &  laiffa  un  fils   dit  Carobert  père  de  Louïs   & 
d'André;  le  premier  defquekfutRoi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  &  l'autre  mary  de  la 
Reine  Jeanne  de  Naples.     Le  fécond,  nommé  Louïs,  fut  Cordelier,  &  depuis  mis   au 
nombre  des  Saints.    Le  troifiéme  nommé  Robert    fuccèda  à  fon  père  au  Royaume  de 
Naples,  non  toutefois  fans  de  grandes  conteftations  avec  Carobert  fils  de  l'aîné. 

En   13 10.  le  tems  du  Concile  de  Vienne   approchant,  le  Pape,  pour   éluder  la   con- 
damnation de  Boniface  qui  devoit  y  être  pourfuivie,  accorda  au    Roi  toutes  les  Bulles 
qu'il  voulut  pour  fa  jufîification   &  celle  de  fes  Officiers,  même  pour  l'abfolution  de, 
Nogaret,  fous  la  condition  qu'il  pafferoit  en  Terre  Sainte  ;  mais    il  mourut  peu    après. 
La  même  année  les  Chevaliers  de  S.  Jean  qui  s'étoient  retirés  dans  l'Ifle  de  Chipre    a- 
près  la  prife  d'Acre,  y  étant  mal-traités   par  le  Roi  du  païs,  avoient  fongé  à  fe    pro- 
curer ailleurs  un  établiffement  &  avoient  afnégé  la  Ville   de  Rhodes,  ils   s'en  rendirent  Rhoâes 
maîtres  cette  année  fur  les  Turcs,  qui  en  avoient  chaffé  les  Sarrazins,  comme  ceux-cv  con1u,i 
les  Grecs  :  ce  fiége  dura  deux  ans.     En   13  11.    les  Turcs  firent  une  tentative  pour  re-  flin}, 
prendre  la  Ville  de  Rhodes    &  les  Mes  adjacentes,  dont  les  Chevaliers  de  S.   Jean    s'é- 
toient  emparé.     Le  Comte  Amé  de  Savoye  V.  du  nom  les  affilia  avec  tant    d'effet  & 
de  gloire  que  les   Chevaliers  confentirent  qu'il  prit  pour   fa    dévife   ces  quatre   lettres 
F.  E.  R.  T.  qui  font  interprétées  Foftitudo  ejus  Rbodum  tenuit. 

Le  Concile  de  Vienne  s'ouvrit  enfin  le  premier  jour  d'Octobre  ;  le  Pape  y  déclara 
le  fujet  de  l'Affemblée,  qui  étoit  l'extirpation  des  Héréfies,  la  reforme  des  mœurs,  le 
rétabliffement  de  la  Difcipline,  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte,  &  la  revifion  des 
procès  des  Templiers.  Le  Roi  Philippe  fe  rendit  à  Vienne  à  la  mi-carême  de  cette  an- 
née, afîifta  à  la  féconde  feffion,  afîïs  à  côté,  mais  plus  bas  que  le  Pape  ;  fa  fuite  é- 
toit  nombreufe  &  magnifique,  &  il  n'oublia  rien  pour  ménager  les  fuffrages  des  Pères 
pour  la  condamnation  de  Boniface  ;  cependant  il  ne  put  rien  obtenir.  Ce  Concile  ren- 
dit un  décret  qui  juitifia  ce  Pape  fur  l'aceufation  d'héréfie;  on  ne  parla  point  des  au- 
tres crimes  qui  luy  étoient  imputés.  Trois  Docteurs  célèbres  furent  chargés  de  remon- 
trer au  Roi  la  juftice  de  ce  décret,  mais  comme  d'ailleurs  le  Pape  vouloit  le  contenter, 
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Rois     il  lui  accorda  conjointement  avec  les  Cardinaux  une  Bulle  portant  qu'il  ne  feroit  jamais 
de  la  III.  rien  reproché  à  Philippe  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  contre  Boniface. 
Race.       En  1312.  le  Roi,  s'étant  doucement  infinué  dans  la   Ville  de  Lyon,  prétendit  en- 
<-Oi">^  fin  s'en  rendre  le  maître  par  le  moyen  du  Gardien  ou  Gardiateur  qu'il  y  avoit  établi. 
L'Archevêque,  qui  voyoit   périr  fa  jurifdiction,  émut   le   peuple  contre  les  François  ; 
Louïs  fils  aîné  du   Roi  y  fit   un  voyage,  prit  l'Archevêque  prifonnier  &;  l'amena   en 
France,  d'où  il  ne  forcit  qu'après  avoir  cédé  la  jurifdiclion,  de   laquelle   le  Pape  luy 
moyenna  une  légère  recompenfe.     Philippe   le  Long  eut  dans   la  fuite   quelque  fcru- 
pule  de  cette  violence  &  rendit  la  jurifdiélion  à  l'Archevêque.     Le  24.  Août  de  cette 
année,  l'Empereur  Henry  VIII.  qui  étoit  paiïë    en  Italie  pour  y   faire   reconnoître  la 
dignité  impériale  que  l'on  y  oublioit  abfolument,  mourut  dans  le  territoire  de  Sienne, 
empoifonné,   à   ce  que  l'on  crut,  dans  le  calice  où  il  communia  par  les  mains  d'un  Reli- 
gieux Dominicain  natif   de  Florence.  Le  Concile  affemblé  rendit  plufieurs  décrets,  l'un 
pour  l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers,par  lequel  leurs  biens  furent  laifîes  à  la  difpofi- 
tion  du  Pape,  qui  remit  ceux  de  France  au  Roi,  &  partie  de  ceux  des  autres  païs  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean,  &  l'autre  à   fes  créatures.     Le  Roi,  de   fa  part,  donna  les 
biens  immeubles  aux  mêmes  Chevaliers   de  Saint  Jean,  au   moyen   d'une  recompenfe 
en  argent  comptant  qui  luy  fut  payée,  après  quoy  il  les  mit   en   pofiefTion  du  Temple 
à  Paris.     Le  Concile  abolit  aufll  l'Ordre  des  Beguards  hommes  &  femmes  ;  leur  infti- 
tut  portoit  vceu  de   pauvreté  &  d'obéïfiance  mais  non  de  célibat,  c'efr.   ce  qui  les  ren- 
dit fufpeclsi  enfin  le  Concile  réfolut  la  publication  d'une  Croifade  qui  devoit  être   prê- 
chée  dans  toute  la  Chrétienté.     Le  Roi,  pour  marquer  en  cette  occafion  plus   de  zèle 
qu'aucun  autre  Prince,  fe  rendit  à  Paris,   où  il  convoqua  un  Parlement  général  de  tous 
les  Seigneurs  du  Royaume.     Edouard   II.  s'y  trouva  comme  vaffal,  &  y  fut  reçu  com- 
me gendre   du  Roi.     Cette  grande  Affemblée  fut   terminée  par    une   cérémonie   écla- 
tante,  dans  laquelle  le  Roi  donna  l'Ordre   de   Chevalerie  à  fes  trois  fils  &  enfin  parla 
prife    de  la  croix  que  le  Roi,  fes  enfans,  &  tous   les  grands   Seigneurs  reçurent  fo- 
lemnellement,     bien  réfolus    néantmoins  à  ne  fe  pas    embarquer  au  voyage  d'outre- 
mer. 

En  13 13.  Robert  Comte  de  Flandres  prétendit  la  reftitution  des  Villes  de  Lille, 
Douay,  &  Orchies,  foûtenant  avoir  payé  à  Enguerrand  de  Marigny  Miniftre  du  Roi 
les  fommes  pour  lefquelles  elles  dévoient  demeurer  engagées  :  les  Flamands,  de  leur 
part,  refufoient  de  démanteler  leurs  Villes,  de  payer  le  refle  des  dédommagemens  aux- 
quels ils  s'étoient  fournis.  Le  Roi,  moins  touché  de  la  gloire  de  faire  juftice  que  de  celle 
defe  faire  obéir,  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Flandres -,  mais  comme  il  n'avoit  point 
"Flamands,  d'argent,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  mettre  de  nouveaux  impôts  fur  le  peuple 
déjà  mécontent,  il  trouva  l'expédient  d'afîembler  des  Etats,  qui  furent  convoqués  à  Pa- 
ris &  tenus  dans  la  falle  du  Palais.  On  y  dreffa  un  grand  échafaut,  où  le  Roi  fut  aiîis 
en  un  trône,  ayant  la  Nobleffe  &  le  Clergé  à  fes  côtés,  les  Députés  du  Peuple  de- 
meurant debout  dans  le  relie  de  la  falle  -,  Enguerrand,  faifant  les  fonctions  de  Chan- 
celier, remontra  de  la  part  du  Roi  préfent  la  néceflité  de  la  guerre  de  Flandres,  l'é- 
puifement  des  finances,  qui  mettoit  le  Roi  hors  d'état  de  l'entreprendre  fans  le  fecours 
de  fes  fujets.  Le  tiers  Etat  gagné  en  partie  par  les  careflês  du  Roi,  des  Princes,  &  des 
Miniftres  confentit  à  la  levée  de  fix  deniers  pour  livre  de  tous  fes  biens  :  ce  fut  Eti- 
enne Barbette  Député  pour  la  Ville  de  Paris  qui  en  porta  la  parole,  mais  les  Provinces 
de  Normandie  &  de  Picardie  refuferent  de  confentir  à  cet  impôt,  montrant  qu'elles 
étoient  épuifées  par  les  précédens.  Cette  réfiftance  de  deux  Provinces  encouragea  les 
autres  à  faire  hautement  des  imprécations  contre  Marigny  ;  mais  ni  le  Roi,  ni  luy 
n'en  furent  aucunement  touchés;  au  contraire,  pour  regagner  ce  que  le  refus  de  quel- 
ques 
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hues  Provinces  leur  faifbit  perdre,  le  Roi   fit  de   nouveau  altérer  la  rnonnoye,  &  en    Rois 
haufla  le  prix  au  delà  de  fa  vraye  valeur,  ainfi,  de  l'argent  provenant  de  ces  deux  fa-  delalIL 
çons,  le  Roi  dreffa  une  puifTante  Armée,  &  l'on  aceufa  depuis  Marigny  d'avoir  fait  un  £^S^ 
extrême  profit  fur  l'armement.     Philippe  s'étant  mis   à   la  tête   des  troupes,  entra  en     x^^ 
Flandres  &  palTa  la  rivière  de  Lis  ;  mais  les  Flamands  vinrent  au  devant  de  luy  avec  - 
une  férocité   fi   déterminée,    que  le   même  Marigry,  appréhendant   quelque   fâcheux 
événement,  porta  le  Roi  à  leur  accorder  une  trêve,  dont  le  Légat  du  Pape   fut  le  mé- 
diateur: ainfi  la  dépenfe  &  l'armement    devinrent  également  inutiles.     Philippe  étant 
de  retour  en  France  y  reçut  encore  une  plus  grande  ignominie,    les  trois  femmes  de 
fes  enfans  furent  aceufées  d'adultère,  &  la  preuve  judiciaire  s'en  fit  en  plein  Parlement. 
Philippe  &  Gautier  de  Launoy  frères,  Gentils-hommes  de  Normandie,  furent  trouvés 
coupables  d'avoir  abufé  des  Princefîes  Marguerite  de  Bourgogne  Reine   de  Navarre, 
&  de  Blanche  femme  de  Charles  Comte  de  la  Marche,  &  comme  tels  condamnés   à 
être  trainés  à  la  queue  de  chevaux  indomptés  dans  les  prairies  de  MaubuifTon,  à  être 
décapités  &  privés  des  parties  viriles,  &  les  corps  expofés  au  gibet.     La  Reine  Mar- 
guerite fut  étranglée  dans  MaubuifTon,  Jeanne  &  Blanche  furent  confinées  au  Château 
Gaillard  d'Andely,  d'où  Jeanne    fut  tirée   un  an   après  par  Philippe   fon  mary,  qui 
voulut  bien  la  reprendre  :  pour  Blanche,  après  une  prifon  de  fept  années,  Charles  fon 
mary  pourfuivit  la  difîblution  de  fon  mariage  pour  caufe  de  parenté,  &  l'ayant  obte- 
nue, elle  fe  rendit  Religieufe  à  MaubuifTon. 

Le   Grand-Maître  du  Temple  &  fes  deux  compagnons  avoient  jufques-là  furvêcu  à  Condam- 
la  ruine  de  leur  Ordre  :  la  longueur  de  la  prifon  les   avoit  portés  à  avouer  une  partie  '^#v!Lz' 
des  chefs  de  l'accufation  :  mais  prévoyant  enfin  que  l'iffûe  de    leur  affaire  feroit  me-  avaient 
chante,  ils  firent  des  déclarations  contraires,  prenant  Dieu  à  témoin  de  la  fubornation  r.PQe  ,f 
qu'ils  avoient  foufferte  alors.     Ils  furent  traités  comme  relaps,  &  abandonnés  à  la  juf-  des  Tem- 
tice  du  Roi,  qui  les  fit  brûler  tous  trois  à  la  pointe  de  TIfle  du  Palais,  au  defibus  de  Pliers- 
fes  jardins.     Ce   fut  là  qu'ils  endurèrent  le  dernier  fupplice,  éloignés  du  peuple  qui 
auroit  pu  entendre  leur  juftification  par  leur  bouche.     On   aiTure  qu'à   l'extrémité  ils 
appelèrent  Je  Pape   à  comparaître  devant  Dieu  dans  quarante  jours,  &  le  Roi   dans 
l'année  :  on  ne  voit  aucun  acte  public  où  cela  foit  certifié.     L'événement  eft  peut-être 
la  caufe  de  cette  idée  populaire  qui  eft  paffée  jufqu'à  nous  par  tradition  ;    toujours  eft- 
il  certain  que  le  Pape  mourut  peu  après  au  Château  de   Roquemaure  en   Languedoc. 
Il  ordonna  que  fon  corps  fut    porté  &  inhumé   au  Bourg  d'Uzeft   dans  le  Diocèfe   de 
Bazas.     Les  Cardinaux  alTemblés  en  Conclave  à  Carpentras  délibérèrent   quatre  mois 
fur  le  choix  de  fon  SuccelTeur,  &  finirent  en  mettant  le  feu  au  conclave  pour  avoir 
occafion  de  fe  délivrer  &  de  faire  durer  la  vacance  du  Siège.     Les   Allemands   après  Louis 
un  interrègne  confiderable  cheifirent   cette  année  Louïs  Duc   de  Bavière  pour  Empe-  Duc  f* 

Raviers 

reur-,  d'autres  néantmoins  fe  déterminèrent  pour  Frédéric   Duc  d'Autriche,  &  il  y  eut  nu 
entre  ces  Compétiteurs  de  longues  guerres  où  Louïs  fut  à  la  fin  victorieux.  Emi-e- 

L  e  Règne  de  Philippe  IV.  avoit  jufqu'à  ce  tems  plus  chargé  la  France,  non  feulement 
qu'aucun  autre  de  fes  PrédécelTeurs,  mais  plus  que  tous  enfemble.    Jamais  Roi  n'avoit  p^ance^e 
tant  tiré  de  fes  Peuples,  par  deuxraifons  ;  la  première  qu'il  avoit  des  Miniftres  infatiables,  ligue  con~ 
la  féconde  qu'il  étoit  lui-même  fort  dur,  &  tellement  porté   à   faire  des    entreprifes,  %e 
qu'il  ne  conlultoit  jamais  ni  la  juftice,  ni  la  raifon,  ni  les  forces  quand  il  formoit  quel- 
que deffein.     Ses  finances  étant  donc  épuifées  cette  année,  il  ne  trouva  point  de  plus 
prompt  moyen  de  les  remplir  que  de  doubler  les  impôts,  &  d'y  comprendre  la   No- 
blefîe  &   les  Eccléfiaftiques.     Ce  Prince,  qui  le    premier  avoit  appelle  le    tiers  Etat, 
c'efe-à-dire  les  Communautés  des  Villes  en  part  du  Gouvernement,  lorfqu'il  avoit  à  af- 
fembler  des  Etats  au  lieu    des  Parlements  généraux  où  la  feule  Nobleffe  &  le  Clergé 
avoient  voix  déliberatives,  entreprit  ces  impôts  de  fa  feule  autorité,  fans  doute  pour 
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Rois  s'épargner  les  chagrins  que  les  derniers  Etats  luy  avoient  caufés,  lorfqu'on  y  fit  tant 
de  la  III.  d'imprécations  contre  Marigny.  Mais  il  trouva  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
R  ace.  doit  pas  ;  jes  NODies  &  le  Clergé  fe  plaignoient  d'ailleurs  qu'il  ruinoit  toutes  leurs  jufti- 
^v'0  Ces  &  les  droit  à  luy,  comme  auffi  qu'il  prenoit  fur  leurs  fujets  les  droits  qui  n'appar- 
tenoient  qu'à  eux.  Dans  ces  circonftances,  ils  luy  firent  fouvent  des  remontrances  qui 
n'eurent  d'autre  effet  que  de  leur  faire  accorder  des  Chartres  d'indemnité:  on  en  voit 
encore  plufieurs  au  tréfor,  &  du  Tillet  rapporte  celle  qui  fut  donnée  aux  Nobles  du 
Comté  d'Alençon.  Voyant  enfin  que  malgré  ces  promeffes  &  Chartres,  le  Roi  ne  di- 
minuoit  rien  de  fon  avidité,  toute  la  France  entière  convint  de  luy  faire  une  efpèce  de 
fouftraétion  d'obéïffance  ;  la  Bourgogne  fut  la  première  Province  qui  forma  une  Li- 
gue, dans  laquelle  tous  les  Seigneurs,  Gentils-hommes,  les  Evêques,  les  Chapitres,  les 
Abbés,  les  Députés  des  Villes  &  des  Communes  entrèrent  gêné  ralement,  fe  promettant 
mutuellement  de  ne  fe  jamais  féparer,  &  de  fe  fécourir  les  uns  les  autres  contre  les  en- 
treprifes  du  Roi.  Us  nommèrent  deux  Capitaines  pour  garder  l'entrée  de  la  Province  ; 
fix  autres  pour  ordonner  les  Affemblées  en  Confeil  général,  ou  la  prife  d'armes  en 
cas  de  néceffité  ;  deux  Seigneurs  fouverains,  ou  ordonnateurs  ;  un  tiers  pour  les  dif- 
partager  en  cas  qu'ils  fuffent  d'avis  différent  :  ceux-ci  dévoient  vuider  &  régler  toutes 
les  conteftations  qui  pourroient  arriver  dans  les  Affemblées, &  les  procès  pour  des  meubles 
ou  héritages  entre  les  Membres  de  l'union.  Ils  déclarèrent  enfuite  par  acte  public 
qu'ils  vouloient  garder  au  Roi  la  féauté,  les  hommages  <$t  les  devoirs  qui  luy  étoient 
dûs,  &  à  quoy  ils  étoient  obligés,  mais  qu'ils  prétendoient  empêcher  tout  ce  qui  fe- 
roit  entrepris  au  de-là.  A  l'exemple  de  cette  ligue  de  Bourgogne  il  s'en  forma  de 
pareilles  dans  toutes  les  Provinces,  &  particulièrement  en  Champagne,  dans  le  Ni- 
vernois,  la  Picardie,  Vermandois,  Artois,  Beauvoifis,  &  autres  ;  on  trouve  encore  au- 
jourd'huy  diverfes  Chartres  originales  de  ces  fortes  d'affociations.  Le  mal  gagnoit  tou- 
tes les  parties  du  Royaume,  la  Ville  de  Paris  s'ébranloit,  &  le  Roi  fe  trouvoit  réduit, 
ou  à  foûmettre  fes  Etats  par  la  voye  des  armes,  ou  à  confentir  que  fon  autorité  fût  ref- 
treinte  dans  fes  juftes  bornes.  En  cet  état  il  tomba  malade,  les  uns  difent  de  chagrin» 
les  autres  prétendent  qu'il  fe  bleffa  à  la  chaffe  :  quoy  qu'il  en  foit,  il  mourut  à  Fon- 
Mort âe  taine  bleau  le  30.  Octobre  de  cette  année  dans  fa  48.  année:  fon  corps  fut  porté  à  S. 
Philippe  Denis,  &  fon  cœur  à  Poiffy  où  il  avoit  fait  conftruire  une  magnifique  Eglife  pour  dea 
k  Bel-       Religieufes  Dominicaines,  en  honneur  de  S.  Louis  fon  ayeul. 

Etant  au  lit  de  la  mort  il  fe  fit  une  efpèce  de  juftice  ;  il  ordonna  la  réparation  de 
tous  les  torts  qu'il  avoit  faits,  le  payement  de  fes  debtes,  &  l'abolition  des  impôts  :  il 
ordonna  la  guerre  Sainte  à  fon  fils,  laiffa  une  grande  fomme  d'argent  pour  y  être 
employée  -,  &  enfin  il  témoigna  un  repentir  fort  vif  de  fon  adminiftration,  &  voulut 
recevoir  du  Pape  une  abfolution  très  ample  de  tous  fes  péchés.  Telle  fut  la  fin  d'un 
Prince,  qui,  avec  d'éminentes  qualités,  eut  une  fin  défaftreufe,  caufée  par  fa  dureté 
naturelle,  l'avarice  &  l'ambition  de  fes  Miniftres,  &  la  diffolution  de  fa  propre  Maifon. 
Il  laiffa  trois  fils  qui  régnèrent  confécutivement  après  lui,  &  une  fille  Reine  d'An- 
gleterre. 

La  ferveur  des  Croifades  dura  pendant  tout  le  XIII.  Siècle  avec  grand  accroiffement 
i=£gu<;e     delà  puiffance  des  Papes-,  lefquels  après  avoir  établi  ces  fortes  d'entreprifes   militai-* 
XIlV^      res  contre  des  infidèles  ,    les   tournèrent  enfuite   contre  les    Chrétiens,  fous  prétexte 
Siede-        d'hérefie,    ou  contre   de  bons  Catholiques  fous    prétexte   de  defobéïffance    de   leur 
part  :  ils  réuffirent  affez  contre  ces   deux  premiers   ennemis  -,  mais  à  l'égard  du   troi- 
fiéme,    cela  produifit  bientôt  des  jaloufies  &  des  indignations  ;    il  n'y    eut  que  les 
Empereurs  qui  en  fouffrirent  beaucoup  ;  à  la  fin,  l'intérêt   de  tous  les  Princes  leur 
fit     ouvrir  les    yeux.     Philippe    le   Bel    fut  pourtant  le  premier    qui   fans  fe  déta- 
cher de   l'Eglife    fçut  refifter  au  Pape  ;  il    faut  cependant  avouer  qu'il  eut   bien  de 
h  peine    à    le  faire  ,    &   qu'il  intereffa  fa  confcience   dans    le   différent.     A    l'é- 
gard 
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gard  des  Conciles  de  ce  Siècle*  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fut  afîèmblé  par  l'ordre  du  R  o  i  s 
Pape  &  fous  l'autorité  de  fes  Légats.     Il  n'eft  plus   néceffaire.  de  parler  de  ceux   qui  ^^aJ^L 
furent   affemblés    contre  les  Albigeois,  car  leur  hiftoire  en  a   fait    mention  ;  mais    il  ^Jt^j 
eft  bon  de  parler  de  celui  de  Bourges,  indiqué  en  l'an  1226.  par  le  Cardinal  Romain,  Conciles^ 
Légat  ;  les  différents  pour  la  primatie  y  furent  agités   entre  les  Archevêques  de  Lyon,  àe  u  Sie- 
p rétendant  jurifdiction  fur   ceux  de  Sens  &  de  Bourges,  qui  avoient  pareille  prétention 
fur  ceux  de  Bordeaux,  d'Auch,  &  de  Narbonne  ;  ce  qui  fut  caufe  que  ces  Archevê- 
ques n'y  tinrent  point  de  rang,  &  qu'ils  y  prirent  place  comme  en  Confeil.     Le  Légat 
effaya  d'y  faire  recevoir  une  Bulle,  par  laquelle  le  Pape  fe  réfervoit  pour  luy  le  revenu 
de  deux  prébendes  en  chaque  Chapitre,  &  de  deux  places  monachales  en  chaque  Ab- 
baye.    Cette  proportion  ayant  été  agitée,  les  Prélats  firent  avouer  au  Légat  que  la  de- 
mande du  Pape  étoit  injufte  &  déraifonnable,  deforte  qu'il  s'en  défifta.     Les  Conciles 
de  Narbonne   en  1235.  &  de  Beziers  en  1245.  réglèrent  la  procédure  que  les  FrereS 
Prêcheurs  dévoient  tenir  dans  les  jugemens  des  Hérétiques  Albigeois.     La  même  année 
1245.  il  y  eut  un  Concile  œcuménique  à  Lyon,  où  préfida  le   Pape  Innocent  IV,  & 
en  1274.  un  autre,  où  préfida  Grégoire  X.  le   plus   nombreux  de  tous   les  Conciles 
qu'il  y  ait  jamais  eu. 

A  m  au  r  y  de  Chartres  Docteur  de  Paris  enfeigna  quelques  fentimens  hérétiques,  &  &di[pu- 
entr'autres  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Paradis  que  la  fatisfaction  d'avoir  fait  du  bien,  tes.  ' 
ni  d'autre  enfer  que  l'ignorance,  &  le  repentir  d'avoir  péché  ;  que  la  loy  du  S.  Efprit 
avoit  mis  fin  à  celle  de  J.  C.  en  la  rendant  parfaite,  comme  celle-ci  avoit  terminé  & 
accompli  celle  de  Moïfe  ;  qu'aucune  action  faite  dans  le  principe  de  la  chanté  ne  pou- 
voit  être  mauvaife.  Pierre  IL  Evêque  de  Paris,  &  le  frère  Guérin  Evêque  de  Senlis 
mirent  des  faux  frères  parmi  les  Difciples  d'Amaury,  qui  découvrirent  tous  ceux  qui 
adhéroient  à  cette  doctrine.  Les  hommes  furent  brûlés  &  on  pardonna  aux  femmes. 
Comme  les  Frères  Mineurs  &  les  Prêcheurs  poufîoient  à  l'envi  les  fubtilités  de  l'Ecole,; 
la  chaleur  de  la  difpute  emporta  un  Frère  Mineur,  nommé  Guillaume,  à  quelque  ex- 
plication touchant  la  nature  de  Pâme,  le  libre  arbitre,  la  refurrection,  &  l'éternité  du 
monde,  qui  furent  condamnées:  le  Frère  fe  fournit  avec  édification,  &  fe  retracta 
de  bonne  foy.  Il  y  eut  en  ce  Siècle  quelques  querelles  d'Evêques  :  celuy  de  Beau- 
vais  prétendoit  que  le  Roi  S.  Louïs,  encore  mineur,  luy  retenoit  quelque  chofe  de  fes, 
droits  ;  il  étoit  fi  vif,  &  fit  des  pourfuites  fi  inftantes  à  cette  occafion,  que  le  Roi, 
devenu  majeur,  fut  comme  obligé  de  luy  accorder  ce  qu'il  luy  demandoit.  La  prima- 
tie de  Bourges  émut  aufiî  une  querelle  ;  Charlemagne  ayant  établi  cette  Ville  pour 
Métropole  des  trois  Aquitaines  &  de  la  première  Narbonnoife,  fut  bien  aife  que  le 
Pape  accordât  à  fon  Evêque  la  jurifdiction  eccléfiaflique  fur  les  Diocèfes  des  mêmes 
Provinces,  ce  qui  fut  accordé  ;  enforte  que  depuis  ce  tems  PEvêque  de  Bourges  prit 
la  qualité  de  Primat  &  de  F<uriarche.  Dans  la  fuite  les  Comtes  de  Touloufe  s' étant 
rendus  indépendants,  l'Archevêque  de  Narbonne  fecoua  le  joug  de  ce  nouveau  Mé- 
tropolitain :  autant  en  firent  ceux  de  Bordeaux  &  d'Auch,  particulièrement  depuis 
que  la  troifiéme  Aquitaine  fût  cédée  aux  Anglois.  La  querelle  dura  long-tems  :  en- 
fin au  commencement  du  XIV.  Siècle,  Gilles  de  Rome  étant  Archevêque  de  Bourges, 
&  Bertrand  Got  l'étant  de  Bordeaux,  le  premier  donna  commiffion  à  Gautier  de  Bru- 
ges, Evêque  de  Poitiers,  de  l'Ordre  des  Mineurs  d'excommunier  le  fécond  pour  en- 
treprifes  de  jurifdiction  ;  Got,  parvenu  à  la  Papauté,  prit  bien  fa  revanche,  car  il 
envoya  le'  pauvre  Gautier  dans  fon  Convent,  où  il  mourut  peu  après.  Les  Confeffions 
particulières  avoient  fuccedé  aux  pénitences  publiques,  particulièrement  depuis  Péta- 
blifîement  des  Mineurs  &  des  Prêcheurs,  qui  fe  rendoient  maîtres  des  confciences  par 
ce  moyen ,  au  préjudice  des  Ordinaires.  Pierre  Barbet ,  Archevêque  de  Reims, 
tint  un  Concile  de  fa  Province  en  1287.  pour  les  reprimer  5  mais  les   Prélats  n'ayant 

pas 


]66 


Histoire  Abrégée  de  Frange. 


Rois 
de  la  III. 
Race. 

«    -"VXJ 

Etabliffe- 
ment  de 
flufieurs 
Ordres. 


pas  eu  la  force  de  décider  en  cette  caufe,  la  pourfuivirent  à  Rome  où   ils  n'obtinrent 
pas  juftice. 

L  e  commencement  du  XIII.  Siècle  vit  l'établifTement  de  plufieurs  Ordres  nou- 
veaux, dont  le  caractère  principal  fut  la  profeffion  d'une  pauvreté,  qu'ils  nommèrent 
évangelique,  &  confiftoit  à  renoncer  à  la  propriété  des  biens,  &  à  quêter  la  fubfif- 
tance  de  la  charité  des  fidèles.  Les  frères  Mineurs  &  les  frères  Prêcheurs  commen- 
cèrent enfemble  vers  l'an  1208:  leurs  Ordres  furent  confirmés  au  Concile  de  Latran 
en  1215;  mais  en  peu  de  tems  ils  aquirent  un  fi  grand  crédit  parmi  le  peuple,  que 
chacun  des  Fondateurs  fut  obligé  de  former  un  Tiers-ordre  de  Laïques  pour  y  rece- 
voir des  gens  de  toute  condition.  Il  y  eut  néantmoins  un  grand  empêchement  à  cet 
établifîement,  qui  fut  que  ces  Laïques  ne  pouvoient  s'exempter  de  la  jurifdiclion  hié- 
rarchique, c'eff.  ce  qui  porta  S.  François  à  les  aftreindre  aufïï  par  des  vœux,  ce  que  ne 
fit  pas  S.  Dominique.  Les  Carmes  &  les  Auguftins  parurent  un  peu  plus  tard  ;  les 
premiers  étoient  des  Hermites  répandus  dans  la  Sirie,  que  Aimeric  Légat  du  Pape 
&  Patriarche  d'Antioche  raffembla  fur  le  Mont  Liban  pour  les  ôter  du  chemin  des  Sar- 
razins,  qui  faifoient  fouvent  des  courfes  dans  le  plat  pais.  Albert,  Patriarche  de  Jeru- 
falem,  natif  d'Amiens  &  petit  neveu  de  Pierre  l'Hermite,  leur  donna  une  règle  en 
1227.  S.  Louis  en  ramena  quelques-uns,  en  France,  &  les  établit  à  Paris;  il  paroit 
néantmoins  qu'il  y  en  avoit  déjà  à  Bordeaux,  où  Simon  Stock,  Anglois,  leur  Prieur 
gênerai  mourut  en  1250.  Les  féconds  étoient  aufïi  des  Hermites  répandus  dans  l'Oc- 
cident, que  le  Pape  Alexandre  IV.  raffembla  fous  un  inflitut  en  1256.  &  leur  donna 
un  Supérieur  général  qui  fut  Lanfranc  Septulane  Milanois.  Les  Beguards  &  Béguines 
furent  une  autre  efpèce  de  Mendiants  des  deux  fexes  ;  les  premiers  furent  fupprimés  a- 
vec  raifon,  car  à  la  fin  le  grand  nombre  de  befaciers  devenoit  à  charge  au  peuple,  & 
dans  la  multitude  on  ne  peut  éviter  le  dérèglement,  foit  des  mœurs,  foit  de  l'imagi- 
nation. En  121 7.  fe  fit  une  réforme  parmi  les  Chanoines  réguliers,  de  laquelle  un 
Gentil-homme,  qui  avoit  étudié  à  Paris,  &  qui  vint  enfuite  enfeigner  en  Bourgogne, 
fut  l'Inflituteur  :  il  fe  retira  dans  la  folitude  du  Val  des  Ecoliers  ;  l'Evêque  de  Langres 
Diocefain  approuva  fon  Inflitut.  Le  Val  des  Choux,  autre  réforme  de  Cîteaux,  avoit 
commencé  quelques  années  auparavant.  En  1209.  le  Pape  confirma  l'Ordre  de  la  Ré- 
demption des  captifs  que  Jean  de  Matha,  &  Félix  avoient  établi  peu  auparavant.  En 
1223.  Raimond  de  Pengnafort  Confeffeur  de  Jaques  Roi  d'Arragon,  &  Pierre  de 
Nolafque  natif  de  S.  Papoul  en  Languedoc  inventèrent  celui  de  la  Mercy  ;  les  Blancs- 
manteaux,  ou  ferfs  de  Ste.  Marie  Mère  de  Chrift,  s'établirent  à  Marfeille  en  1257. 
&  furent  reçus  à  Paris  en  1268.  Tous  ces  Ordres  s'appliquèrent  à  exciter  parmi 
les  fidèles  des  dévotions  nouvelles  ;  la  Confefîion  particulière,  qui  devint  obligatoire  ; 
le  culte  du  Sacrement,  &  celuy  de  la  Ste.  Vierge  :  le  dernier  fut  celuy  où  l'on 
s'adonna  le  plus  :  &  les  Moines  inventèrent  à  l'envi  les  uns  des  autres,  les  Do- 
minicains le  rofaire,  les  Carmes  le  fcapulaire,  &  attribuèrent  à  chacun  de  grandes 
vertus,  tant  pour  fe  racheter  du  purgatoire,  que  pour  ne  pas  mourir  fans  confefîion. 
Le  Roy  Charles  le  Boiteux,  au  retour  de  fa  prifon,  ayant  été  perfuadé  des  révéla- 
tions qu' avoient  eu  deux  Frères  Prêcheurs,  fit  fouiller  Ville-late,  lieu  dans  le  Dio- 
cèfe  d'Aix,  &  l'on  y  trouva  un  corps,  que  l'on  tint  fur  leur  parole  être  celui  de 
Ste.  Magdeîaine,  que  l'on  crut  avoir  été  inhumée  dans  ce  lieu  par  S.  Maximin,  quoi- 
que dans  la  fuite  il  y  fut  arrivé  quelques  changemens  :  pour  préferver  cette  relique; 
de  la  fureur  des  Sarrazins,  ce  corps  fut  levé  de  terre  avec  folemnité,  &  Charles 
bâtit  en  ce  lieu  un  beau  Monaftère  pour  les  Prêcheurs,  auprès  duquel  s'eft  formée 
la  Ville  de  S.  Maximin.  Cette  nouvelle  découverte  fut  faite  fans  préjudice  de  la 
pofTeffion  immédiate  où  étoit  l'Abbaye  de  Vezelay  en  Bourgogne  d'avoir  le  corps  de 
îa  même  Sainte,  qui  y  avoit  été  porté  de  Jerufalem  par  les  foins  du  Comte  Girard 
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de  Roaîîillon,  environ  l'an  882.  Plufieurs  Balles  des  Papes*  &  les  dévotions  des  Rois  Ro  is 
Louïs  VIL  &  Louïs  IX.   avoient  bien  établi    la  croyance  de  cette  relique.     Cepen-  delà  III. 
danc   les  Grecs  en    avoient    bien   une  autre  opinion,    &   leurs  Hifboriens   témoignent  ~~f^\ 
que  le  corps  de  cette    Sainte  avoit  été  à  Ephele  jufqu'en  886.  que  l'Empereur  Léon 
le  Philofophe  le  fit  transférer  à  Conftantinople.     Depuis   cette  découverte   de  Ville-late 
il  le  répandit    une  hiftoire  fur   la  Magçjtflaine,     Marthe  fa   foeur,  &  le  Lazare,  que 
l'on   débita  être  venus  en    Provence   avec  Maximin  l'un  des  72.  Difciples,    &  Mar- 
celle fervante  de  Marthe.     On  a  inventé  depuis  que  Maximia  fut  le  premier  Evêque 
d'Aix,   &   le  Lazare   celui   de  Marfeille  ;  que  Marthe   prêcha  la   foy  dans  le  païs,  & 
vainquit  un    Dragon,     nommé    Tarafqiie  qui  a  donné  le  nom  à  la  Ville  de  Tarafcon  ; 
que  Magdelaine  fe  retira  dans  une  Baume,  ou  folitude,  où  elle  pafia  vingt  ans*  pendant 
lesquels  les  Anges  la  vifitoient  journellement. 

L'Université  de  Paris  cultivoit  les  feiences  avec  grand  éclat;  la  Théologie,  Univerfi- 
Philofophie,  Jurifprudence,  Médecine,  &  les  Arts  ou  Belles  Lettres:  comme  tous fes  Us- 
fuppôts  étoient  Ecclefiaftiques,  le  Pape  étoit  cenfé  le  Chef  de  ce  grand  Corps: 
à  l'égard  de  la  médecine  on  n'y  enfeignoit  que  la  théorie,  la  pratique  étoit  laifiee  à 
des  laïques  qui  faifoient  la  compofition  des  remèdes  ^xîeft  ce  qui  donna  lieu  à  l'or- 
dre des  Apothicaires,  &  des  Chirurgiens  inférieurs  aux  Médecins,  &  qui  ne  doivent 
agir  que  foUs  leurs  ordres.  Quant  à  la  Jurifprudence,  il  paroit  que  les  Papes  avoi- 
ent en  vûë  d'abolir  toute  connoiffance  &  ufage  du  Droit  Civil,  &  de  réduire  tou- 
te la  Chrétienté  à  l'ufixge  du  Droit  Canon  fondé  fur  leurs  Décrétales.  Honorius  III. 
par  une  Bulle  de  12 19.  qui  fut  renouvellée  par  Grégoire  IX.  défendit  l'étude  du 
Droit-Civil  à  Paris  :  quelques-uns  prétendent  qu'ils  ne  firent  l'un  &  l'autre  cette  dé- 
fenfe  qu'à  la  prière  des  Rois  Philippe  Augufte  &.  Louïs  ;  Philippe  le  Bel  femble 
le  marquer  dans  fes  lettres  de  l'inftitution  de  l'Univerfité  d'Orléans,  mais  cela  n'eft 
gueres  croyable.  Il  eft  certain  que  depuis  ce  tems-là  l'ufage  de  France,  dans  la 
forme  des  jugemens,  fut  tiré  des  Décrétales  à  l'égard  de  plufieurs  chofes.  L'Univer- 
fîté  de  Touloufe  fut  érigée  par  S.  Louïs  en  1230.  Celle  de  Montpelier,  illuftre  par 
l'école  de  Médecine  que  les  Arabes  y  avoient  tenue,  fut  érigée  par  lettres  patentes 
en  1289;  mais  les  Papes  eurent  beaucoup  plus  départ  que  les  Rois  dans  leur  éta- 
blifîement.  L'Ûniverfité  d'Orléans  ne  fut  confirmée  par  le  Roy  qu'en  13 12.  quoi- 
que îe  Pape  l'eût  érigée  neuf  ans  auparavant  ;  mais  les  bourgeois  de  la  Ville  ne  vou- 
lurent point  fouftrir  que  les  écoliers  jouiiTent  d'aucun  privilège  que  l'autorité  du 
Roy  n'y  eût  pafle  ;  les  autres  Univerfités,  qui  font  au  nombre  de  dix,  ont  toutes  été 
érigées  en  des  tems  pofterieurs . 

Les  plus  illuftres  fuppots  de  l'Univef fité  de  Paris  furent,  pendant  ce  Siècle,  Albert  _ 
le  Grand,  Thomas  d'Aquin,  Vincent  de  Beauvais,  &  Jean  Gilles  ou  Œgidius  ;  tous  du  Siïrtt, 
quatre  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  :   Rigord  de  celuy  de  S.  Benoit,  Chapelain    de  Phi- 
lippe Augufte  ;  Richard  d'Oxford,    Arnauld  de  Villeneuve  ;    ces  trois  &  Jean  Gil- 
les étoient  Phyficiens  ou  Médecins  :    Jean  de    Sacrûbofco  excella    en  Mathématiques* 
Roger  Bacon,  Anglois,  de  l'Ordre  des  Mineurs,    excella  en  Chymie  :  (  on  trouve  le 
fecret  de    la  pondre  à  canon  dans    fes  Ouvrages  ;  )  Michel  Scot,  habile  aux  langues 
orientales,  &  grand   Philofophe  -,  Alexandre  de  Halez,  dit  le  Docteur  irréfragable  -, 
Jean  Duns  ou  Scot  dit  le  Docteur  fubtil,  tous  de  l'Ordre  des  Mineurs  :  le  dernier  s'at- 
tacha à  former  des  fentimens  oppofés  à  l'école  des  Prêcheurs,  d'où  s'en  établit  la  dif- 
tinélion  des  Thomiites  &  Scotiftes  ;  Robert  de  Sorbonne,    Guillaume  de   S.  Amour, 
&  Chrétien   de   Beauvais  adverfaires  des  Moines  en  général,   &  plufieurs  autres,  en- 
tre lefquels  il   faut  remarquer  Guillaume   Archevêque   de  Tir  fous  S.  Louïs,  &  Gil- 
les Colonne    ou  de  Rome,  premièrement  Auguftin   &  Jurifconfulte,    puis  Archevê- 
que de.  Bourges,  lequel  écrivit  contre  Boniface.     Les  Cardinaux  étoient  choifis  parmi 

les 
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Rois      les  plus  habiles  de  toutes  Nations  ;    on  compte  dans  leur  Collège  Guillaume  de  Cham- 
de  la  III.  pagne  Archevêque  de  Reims,  Prélat    d'un    rare   mérite,   &  qui   gouverna  la  France 
Race,    pendant    la    minorité    de  Philippe  Augufte  :  ce  fut  lui    qui  bâtit  "la   Ville  de  Beau- 
%~~v^"'  mond     &    qui   fit    confirmer   à  fon    Eglife,    par  Bulle  du   Pape  &   par   les    paten- 
tes  de    Louis   VII,     le    droit  de   facrer   les    Rois  de  France.     On  peut  compter  en- 
core parmi  les  Cardinaux   François   de    ce    Siècle,     Eudes  de  Château  Raoul,  Pier- 
re de  Bar  fur  Aube,  Guillaume  de  Bray  fur  Seine,  Guy  Paré  Abbé  de  Cîteaux,   Ja- 
ques de  Vichy  fils  d'un   vigneron  d'Argenteuil,  Jaques  Pantaleon  fils  d'un  Cordon- 
nier de  Troyes,  qui  devint  Pape  Urbain   IV.  &  inftitua  la  Fête-Dieu  ;  Jean  le  Moine 
d'auprès  d'Amiens  ;  Guy  le  Gros  natif  de  S.  Gilles,  habile   avocat,  fut  Pape  Clément 
IV.  Pierre  de  Tarantaife,  natif  de  Bourgogne,    Archevêque  de  Lyon,  fut   Pape  In- 
nocent V.  &    enfin  Simon  de  Brion  Jurifconfulte,     puis  Chancelier   de  France,  fut 
Pape  Martin   IV. 


OUÏS    X.     dit  H U TIN. 

E  S  que  le  Roy  Philippe  fut  mort,  fon  fils  aîné  Louïs,  furnommé  Hutin,  prit 
Louis.  X.  J  S  le  Gouvernement  :  c'étoit  un  Prince  peu  fpirituel,  folâtre,  déréglé,  faifant  plus 
KutinT  de  bruit  que  d'effet,  foible  &  pliant  au  moindre  effort.  Il  étoit  déjà  Roy  de  Na- 
varre comme  il  a  été  dit  ;  il  ratifia  d'abord  le  teftament  de  fon  père,  dont  il  fit 
jurer  l'exécution  par  fes  frères,  mais  ne  la  jura  pas  lui-même.  La  Cour  n'étoit  pas 
moins  divifée  que  le  refte  du  Royaume  j  on  haiflbit  partout  également  Marigny, 
Miniftre  du  feu  Roy.  Dans  ce  trouble  général,  les  finances  étant  abfolument  épui- 
fées,  le  Roy  n'ofa  fi-tôt  aller  fe  faire  facrer  à  Reims  ;  cependant  le  Confeil  travailloit 
à  défunir  les  ligues  formées  dans  les  Provinces:  mais  après  fix  mois  de  tentatives 
inutiles,  il  ne  fe  trouva  d'autre  expédient  que  d'acquiefeer  à  leurs  juftes  demandes» 
Le  Roy  fe  relâcha  donc  autant  que  l'on  voulut,  &  ce  fut  en  cette  occafion  qu'en- 
tre pi ufieurs  Chartres  qu'il  accorda  aux  Provinces,  celle  que  l'on  nomme  la  Chartre 
aux  Normands  fut  dreffée.  Le  Comte  de  Valois,  oncle  du  Roy,  eut  bientôt  toute 
l'autorité  fous  un  Prince  du  caractère  de  Louïs  :  il  s'en  fervit  pour  avancer  fes  créatures 
&  ruiner  celles  du  feu  Roy,  dont  il  n'avoit  jamais  approuvé  la  conduite.  Enfin  l'é 
puifementdes  finances,  qui  fe  trouvoit  tel  qu'il  n'y  avoit  pas  de  quoi  faire  la  dépenfe  du 
Sacre,  l'engagea  à  rechercher  ceux  qui  en  avoient  eu  l'adminiftration  :  cela  le  commit 
bientôt  avec  Marigny,  qui  accoutumé  à  la  domination,  ne  put  fe  réfoudre  à  fléchir 
fous   l'oncle  du  Roy. 

Au  commencement  de  l'année  13 15.  on  tint  un  grand  Confeil  à  Vincennes,  où 
O»  faitje  j£s  fermjers  furent  appelles  pour  rendre  compte,  &  comme  ils  le  rendirent  très  mau- 
Marigny-  vais,  on  s'adrefla  à  Marigny,  lequel,  après  avoir  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  fur 
les  ordres  du  Roy,  par  la  permiffion  duquel  il  avoit  reçu  de  l'argent  des  Flamands 
pour  fon  compte  particulier,  ofa  foûtenir  au  Comte  que  luy-même  avoit  détourné 
Taro-ent  du  tréfor,  &  dans  la  chaleur  de  la  difpute  il  donna  un  démenti  à  ce  Prince. 
Le  Roi,  en  la  préfence  duquel  cela  fe  parla,  ne  parut  pas  y  prendre  grande  part  ;  c'eft 
pourquoy   le  Comte  jura    de   ne   plus   venir  au    Confeil   s'il   ne  luy  faifoit  juftice. 

Quelque 
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Quelques    femaïnes  après  Marigny  fut  arrêté,  c'éftoic  le  10.  Mars  13 14.  on  l'enferma  Rois 
dans  la  Tour  du  Louvre  d'où  il  fur.  transféré  au  Temple;   Raoul  de  Prefle,  fameux  de  la  III. 
avocat  &  fon   amy,  que  l'on  crut  capable  de  luy  fuggerer  des  moyens  de  défenfe  fut    ^^J 
aufïi   emprifonné  ;    l'impétuofité  du  Roy  fut  telle  que  fans  attendre  le    jugement   il 
donna  fa   confifcation  à  Pierre  Machaut,  qui  étoit  une  efpèce  de  favori  ;  &  quoy  que 
dans  la  fuite  l'innocence  de  Prefle    fût  reconnue,  fa  veuve  ni   fes  enfans  ne   purent 
retirer  fes  biens,   auxquels  ils  furent  obligés  de  renoncer.     Marigny  fut  mené  à  Vin- 
cennes,  &  accufé  publiquement  devant  le  Roy  ,&  fon  Confeil  d'avoir  altéré  les  mon- 
noyés;  furchargé  le  peuple  d'impôts;  volé  plufieurs  fommes;  dégradé  les  Forêts  du 
Roy,  &  entretenu  intelligence  avec  les  Flamands,  même  d'avoir  receu  d'eux  de  l'ar- 
gent.    On  le  ramena   enfuite  au  Temple,  &  fur  le   chemin  le  peuple  parut    fort  émû 
contre  lui.     Mais  il  fe  défendit  fi  bien  fur  les  cinq  chefs  de  l'accufation    propofée, 
que  les  procédures  fe  ralentirent,    &  peutêtre  qu'elles  n'auroient  pas  eu  dé  fuite,  fi 
l'on  n'eût  appris  que  fa  foeur  &  fa  femme  avoient  eu  recours  à  la  Magie,  &  fait  des 
images  de     cire    pour  envoûter  le  Roy  &    les  Princes,  (  c'eft  ainfî  que  ce  mot  eft 
rendu.  )    On  crut  auffi-tôt   qu'elles   avoient  voulu   les  faire   mourir,   &  elles   eurent 
beau  affùrer  que  leur  intention    n'étoit  autre  que  de  les  rendre  plus  favorables  à  l'ac- 
cufé.      Le    Comte  de  Valois   recommença   fes  infiances  pour  la  condamnation,  joi- 
gnant aux  premières  accufations  celle  de  magie  ;  fur  quoi  on  imagina  que  Marigny 
n'avoit  été    élevé  à\une   fi  haute  fortune   que   par   l'aide  du  Diable,  qui    lui  avoit 
promis  de  le   maintenir  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  ni  Pape,  ni  Empereur  dans  la  Chré- 
tienté, ni  Roy  en   France.     C'étoit  en  effet  la  conjecture  préfente  ;  car  le  Roy  n'é- 
tant pas  facré,  on  ne  pouvoir    pas  dire  qu'il  fût  véritablement  Roy,  au  moins  c'étoit 
l'idée   de  ce  tems-là.     Le    Roy  abandonna   donc   Marigny,    qui   fut  livré  au  Prévôt 
de  Paris,  &   ayant  refté   deux  jours   au   Châtelet,    fut    conduit   la   veille  de  l'afcen- 
fion  à   Montfaucon,    où   il  fut  pendu  au  plus  haut  du   gibet.     Son  corps   y  demeu- 
ra jufqu'à  ce  que  fon   frère,  Archevêque  de  Sens,  obtint  du  Roy  Charles  le  Bel  qu'il 
lui  fût  remis;   ce  même  luy  fit  ériger  une   fépulture  dans  l'Eglife    collégiale  d'Ef- 
couïs  en  Normandie  qu'il  avoit  fondée.     Marigny  protefta  de  fon   innocence  jufqu'à 
la  mort;  fa  mémoire  a  été  depuis  juftifi.ee  :  fes  créatures  furent  emprifonnées  de  tous 
côtés,    plufieurs  financiers   fouffrirent  la   torture,  mais  pas  un  n'avoua   aucune  mal- 
verfation:     Pierre  de  Larilly  Chancelier,  &  Evêque  de  Châlons,  fut  aufïï  arrêté  ;    il 
étoit  intime  ami  de  Marigny  :  on  l'accufa  d'avoir  fait  empoifonner  l'Evêque  fon  pré- 
déceffeur  ;  il  fut  juftifié  à   pur  &  à  plein  quelque  tems  après.     L'ufage  des  poifons 
étoit  devenu  commun  dans  ce  tems-là,  ou  du   moins  la  crainte  de  mourir  par  ce  moy- 
en ;  cela  donna  lieu  aux  aflbciations  dont  il  fera  cy-après  parlé. 

L'année  i3x5-  fut  très  facheufe,  les  pluyes  continuelles  firent  périr  tous  les  vins  : 
les  proceffions  publiques  n'appaiferent  point  la  colère  de  Dieu,  la  famine  fuccèda 
aux  troubles  de  l'Etat,  &  tous  les  peuples,  épuifés  d'argent,  fouffrirent  infiniment.  Ce- 
pendant comme  la  Cour  fongeoit  à  faire  de  l'argent  pour  fes  néceflités  urgentes, 
l'on  fe  détermina  à  rappeller  les  Juifs  pour  douze  ans  feulement.  Le  Roy  tira  d'eux 
une  fomme  fuffifante  pour  faire  la  dépenfe  de  fon  facre,  &  celle  de  fes  noces  avec 
Clémence  fille  de  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie.  Elle  vint  par  mer  de  Naples 
a  Marfeille,  &  fut  dans  le  chemin  tellement  battue  des  tempêtes,  qu'elle  perdit  tous 
fes^  équipages,  &  arriva  dénuée  de  tout  à  Marfeille,  d'où  elle  fe  rendit  à  S.  Dié 
près  de  Troyes,  où  le  Roy  l'époufa  :  iJ  fe  rendit  enfuite  à  Reims  &  y  fut  facré  le 
jour  de  l'Affomption  13 15.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  plaintes  des  Etats  d'Artois  con- 
tre la  Comteffe  Mahaut,  qui  confentit  à  grand  peine  que  le  Roy  prit  connoifïance 
de  ce  différent  domeftique.  Elle  fe  laifîa  perfuader  par  Ame  Comte  de  Savoye, 
qui  eft  furnommé  le  Grand  dans  l'Hiftoire,  &  qui  étoit  alors  un  des  plus  confide- 
Tom.  III,  Bbb  râbles 
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Ro  ïs      râbles    Princes  de   l'Europe     par   l'eflime  qu'il  s'étoit  attirée  dans  toutes  les   Cours.: 
de  la  III.  Ce    Prince    accrut   fon   Etat,    de  la    Breffe    par   fon    mariage   avec   Sibille  hé.ritie- 
Race.    re    &   gj}e  unique  de    Guy    Sire  de  Bugey  ;     du  Revermont   par  l'achapt  qu'il  en 
fit  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  Pavoit  eu  de  Humbert  I.  Dauphin  de  Viennois  i  de   la 
Comté  d'Aft  par  conceffion  de  l'Empereur  Henry  VIII.  &  de  celle  d'Ivrée  par  la  fo'û- 
miffion  volontaire  des  Peuples  qui  le  choifirent  pour   fouverain.     L'affaire  de  Flandres 
ae/lJ1'     n'étoit  point  finie  ;  le  Comte  &  les  peuples   ne  vouloient  tenir  aucune  des  conditions 
Flandre      des  Traités  "précédens  :  ils  vinrent  même  afïïéger  Lille,  deforte  que  le   Roi  même  fut 
/J1T"     obligé  de  marcher  au  fecours  ;  &  comme  ils  fe  retirèrent    il  les  aiïiégea  dans  Cour>;ray. 
Mais  comme  ils  n'avoit  ni  vivres,     ni  munitions  de  guerre,  il  falut  revenir  en  France, 
&  abandonner  dans  la  retraite  la  plus  grande1  partie  des  bagages.    Cependant  la  famine, 
qui  défoîoit  la  Flandre,  &   emportoit  les  hommes  à  milliers,    empêcha  que  les  Fla- 
mands ne  fe    réjouïffent  de  cet  avantage. 
Menus  du      En  13 16.  le  Roi  de  retour  à  Paris,  fongeoit  aux  moyens  d'avoir  de   l'argent;  pour 
tirJt°de     cet  effet  n'ofant  afîembler  d'Etats  généraux,  il  fit  tenir  des;  affemblées  provinciales  par 
l'argent,    fenéchauffées,  dans  lefquelles  il  fit   repréfenter  les   befoins  ;  offrant  de  rembourfer  les 
deniers  qui  luy  feraient  accordés,  des  revenus  de  fon  Domaine  :  de  plus  il  taxa  les  Ita- 
liens établis  en  France  ;  leur  accorda  le  droit  de   bourgeoifie,  au  moien   de  ce  qu'ils 
payèrent  ;  il  obtint  aufïi  des  Cardinaux  affemblés  à  Lyon  une   décime  fur  le  Clergé  de 
France,  &  finalement  il  mit  en  vente  tous  les  offices  de  judicature  des  Provinces.     De 
tout  cela  il   tira  quelque    argent,  aufîi-bien  que  des  taxés  qu'il  impofa  fur  les   maltoti- 
ers:  mais  comme  cela  ne  fuffifoit  pas,  il  propofa  à  tous  les  fujets  de  ferve  condition  de 
leur  donner  la  liberté  &  de  les  affranchir,  moyennant  une  certaine  finance.    Ce  moyen 
n'eut  aucun  fuccès  ;  les  peuples  ayant  partout  mieux  aimé  leur  fervitude  que  de  payer  ; 
il  eft  à  croire  que  leur  impuiffance  en  fut  la  caufe.     Il  eft  remarquable  que  toutes  les 
ordonnances  du  Roi  n'avoient  lieu  que  dans  les  terres  de  fon  Domaine,  car  pour  celles 
des  Eccléfiaftiques,  &  des  Seigneurs,  les  Rois  n'en  étoient  point  encore   les   maîtres. 
Le  Roi  étant  à  Paris,  il  fut  accablé  de  plaintes   contre   fes  Officiers  provinciaux:  cela 
l'engagea    à   députer  des   Commiffaires,  qui  firent  le  procès  à  plufieurs  :  il  y   en  eut 
quelques-uns  de  pendus,  mais  le  plus  grand  nombre  fut  puni  par   la  bourfe.     En  Avril 
13 16.  le  Roi  affembla  un  grand  Parlement  à  Pontoife,  où  le  Comte   de  Flandres  vint 
fe  foûmettre  &  demander  pardon.     Il  parut  par    la  fuite  qu'il  avoit  eu  deffein  feule- 
ment de  tirer  des  vivres  de  France,  car  dès  que  la  famine  fut  paffée,  &  luy  &  fes  fu- 
jets reprirent  leurs  premiers  fentiments. 
Mort  de  A  ^a  ^n  ^e  May  le  Roi  fe  trouva  mal,  les  uns  difent  de  poifon,  les  autres  de  s'être 

LsuJsX.  échaufé  à  jouer  à  la  paume  &  d'avoir  bû  frais  dans  la  chaleur;  il  mourut  le  5.  Juin 
fuivant  au  Château  de  Vincennes,  où  le  mal  l'avoit  pris:  il  fut  inhumé  à  S.  Denis. 
Par  fon  teftament  il  ordonna  le  payement  de  fes  debtes  ;  l'exécution  de  celui  de  fon 
père  ;  une  entière  reftitution  aux  enfans  de  Prefle  ;  l'entretien  de  cent  écoliers  pendant 
dix  ans  ;  40000.  livres  pour  le  mariage  de  quelques  pauvres  Demoifelles  ;  50000.  livres 
pour  la  guerre  Sainte;  &  10000.  livres  par  pitié  aux  enfans  de  Marigny;  defqueis 
Fun  étoit  fon  filleul.  Il  laiffa  la  Reine  Clémence  enceinte,  &  fon  frère  Philippe  ab- 
fent  pareequ'il  étoit  allé  à  Lyon  pour  engager  les  Cardinaux  à  donner  enfin  un  Pape 
à  l'Eglife.  Il  les  engagea  à  s'alfembler  dans  le  Couvent  des  Jacobins  de  cette  Ville, 
où  ils  convinrent  de  la  perfonne  du  Cardinal  d'Offa,  qui  fe  fit  nommer  Jean  XXII.  il 
étoit  natif  de  Quercy,  fils  d'un  favetier,  de  petite  taille  &  très  méchante  mine,  mais- 
d'une  vafte  étendue  d'efprit. 
régence       Philippe  revint  en  diligence  à  Paris  fur  la  nouvelle   de  la  mort  du  Roi,  &   laifîà 

iJs  P'bi- 

lippe  la  garde  des  Cardinaux  au  Comte  de  la  Forêt  :  il  prit  aufïï-tôt  poffeffion   du  Palais, 

h  LonS      dont  il  fit  boucher  les  portes  à  l'exception  d'une  feule,  &  fe  mit  à   exercer  toutes  les 

fonctions 
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fonctions  de  la  Royauté.  Le  Comte  de  Valois,  fon  oncle,  protégeok  la  Reine  Cle-  Rois 
mence,  lajuftice  &  la  raifon  parloient  pour*  elle.  C'eft  pourquoy  Philippe,  ayant  af-  de  la  III. 
femblé  extraordinairement  les  Barons  ou  Seigneurs  dans  une  efpèce  de  Parlement,  on  ■^■ACE- 
convint  que  le  ventre  de  la  Reine  feroit  gardé  avec  foin  ;  que  Philippe  auroit  l'admi- 
nifbration  du  Royaume  ;  qu'il  en  recevrait  les  revenus,  aux  charges  de  fournir  à  la  Reine 
ce  qui  luy  feroit  nécefifaire  ;  qu'au  cas  que  la  Reine  accouchât  d'une  fille,  Philippe  fe- 
roit reconnu  Roi  dès  aufîi-tôt,  mais  que  fi  elle  avoit  un  fils,  Philippe  en  auroit  la 
garde,  ou  bail,  en  payant  annuellement  à  la  Reine  &  à  fon  fils  20000.  livres  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  atteint  fa  majorité  de  24  ans.  Cette  affaire  réglée,  on  lui  rendit  hom- 
mage comme  au  légitime  fouverain:  mais  Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  le  refufa,  parce- 
qu'il  prétendoit  que  fi  la  Reine  Clémence  n'avoit  point  d'enfans,  la  Couronne  devoit 
appartenir  à  Jeanne,  fille  du  Roi  Hutin  &  de  fa  fceur,  puifque  le  père  l'avoit  reconnue 
légitime  :  il  traitoit  de  chimère  l'exclufion  des  filles  félon  la  Loy  falique,  parceque,  di- 
foit-il,  tous  les  autres  fiefs  de  l'Europe,  &  particulièrement  les  Couronnes  étoient  fuc- 
ceflives  aux  filles  comme  aux  mâles.  Il  y  avoit  fi  peu  d'exemples  dans  l'Hiiïoire 
paffée,  que  l'on  ne  pouvoit  rien  décider  par  autorité;  le  texte  de  la  Loy  Salique  pa- 
roifîoit  douteux  ;  ainfi  la  queftion  étant  fort  difficile  en  elle  même,  les  deux  partis  pri- 
rent la  réfolution  de  fe  ménager  réciproquement.  Philippe  remit  à  Eudes  la  per- 
fonne  &  l'éducation  de  Jeanne,  fous  la  promeffe  de  ne  la  point  marier  fans  fon  confen- 
tement,  de  quoy  il  donna  toute  affurance.  Peu  de  tems  après  cette  réfolution,  les 
Ambaffadeurs  de  Flandres  vinrent  demander  au  Régent  une  modération  des  anciens  ar- 
ticles accordés  entre  le  Roi,  leur  Comte  &  fon  païs  -,  on  les  renvoya  avec  une  trêve,  & 
ils  firent  diverfes  promeuves.  A  la  fin  du  mois  d'Août  13 16.  la  Reine  tomba  dans  la 
fièvre  quarte,  ce  qui  nuifit  beaucoup  à  fon  fruit  ;  cependant  elle  accoucha  heureufe- 
ment  d'un  fils  le  15.  Novembre,  lequel  fut  nommé  Jean  Baptifte,  mais' comme  il  é- 
toit  foible  &  décharné  il  mourut  huit  jours  après  ;  à  fes  obfeques  il  fut  proclamé  Roi 
de  France  &  de  Navarre. 


PHILIPPE    V.    dit  le  L 

CETTE  mort  afiura  la  Couronne  à  Philippe,  mais  elle  n'empêcha   pas  les  mou-  pHilippi 
vemens  qui  fe  firent  en  faveur  de  la  petite  Princeffe  Jeanne  ;  il  femble  que  le  Y'  di,c  le 
Comte  de  Valois  la  favorifoit  au ffi-bien   que  le  Duc  de  Bourgogne:  le  premier  fon- 
geoit  peut-être  à  la  marier  avec   fon  fils.     Pendant  que  chacun  s'occupoit  de  fes  idées,  sacfe  à 
Philippe  fut  à   Reims  fe  faire  facrer  le  9.  de  Janvier  13 16-17.   ^a  cérémonie  fe  pafia  Reims. 
fans  les  pompes  ordinaires  ;  les  portes  de  la  Ville   furent  toutes  fermées,  parcequ'on 
craignoit  des  oppofitions  avec  quelque  raifon  ;  car  non  feulement  le   Duc   de  Bour- 
gogne &  le  Comte  de  Valois  ne  s'y  trouvèrent  pas,  mais  encore  le  Comte  de  la  Marche 
fortit  de  Reims  mécontent  le  jour  même  que  le  facre  fe  devoit   faire.     On  remarque 
que  l'Evêque  de  Beauvais  y  eut  la  préféance  fur   celui   de  Langres,  quoiqu'il  ait  titre 
de  Duc,  &  que  la  Comtefîe  d'Artois  y  fit  fonction  de  Pair  en  foûtenant   la  couronne 
fur  la  tête  du  Roi,  dont  elle  étoit  la  belle  mère.     Le  Roi  fut  reçu  à  Paris  à  fon  retour 
avec  tant  d'acclamations,  qu'il  jugea  à  propos  d'y  affembler  les  Etats  des  lieux  voifins 
afin  que  par  leurs  fermens  &  leur  reconnoifîance  ils  confirmafTent  fon  droit  encore  peu 
Tom.  III.  B  b  b  2  aflfûré 
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Rois      afluré.     Le  Chancelier,  Pierre  d'Arrablay,    Cardinal,  reçut  les  fermens,  &  particulier 
de  la  III.  rement  celuy  de  l'Univerfité.     Peu  après  Philippe  s'étant  racommodé  avec  fon  frère  le 
Race.    Comte  de  la  Marche  &  avec  fon  oncle  Louis  d'Evreux,  ils  firent  entr'eux  une  aflbcia- 
^v^  tion  pour  le  maintien  de  la  famille  de  celuy  qui  d'entr'eux  mourroit  le  premier.    C'é- 
toit  l'effet  de  la  crainte  de  la  mort  &  des  poifons  ;  peu  après  il  fit  un  Traité  bien  plus 
important  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  Agnès  fa  mère,  &  Jeanne  fa  nièce;  par  lequel 
il  leur  affîgna  grandes  fommes  de  deniers  fur  la  Comté  d'Angoulème,  pour  être  em- 
ployées en  achapt  de  terres  &  de  Baronies -,  déclara  qu'au  cas  qu'il  mourut  fans  enfans 
mâles,  les  Comtés    de  Champagne  &  de  Brie  appartiendraient  à  Jeanne  ;  d'autre  côté 
Jeanne  mineure,  le  Duc,  &  fa  mère  ftipulans  pour  elle,  abandonnoient  au  Roi  fes  droits 
fur  la  Navarre  &  les  autres  Provinces  :  on  convint  de  plus  de  marier  cette  PrincefTe 
à  Philippe  d'Evreux,  coufin  germain  du  Roi  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  époufa  Jeanne 
fille  aînée  du  Roi,  &   eut  en  dot  la   Comté  de  Bourgogne.     C'eft  ainfi  que  l'intérêt 
perfonnel  de  ce  Duc  anéantit  le  droit  de  fa  pupille.     En  cette   même  année  13 17.  la 
querelle  pour  la  fucceffion  d'Artois   fe   renouvella,  entre  la  ComtefTe  Mahaut,  belle 
mère  du  Roi,  &  Robert  d'Artois  fils  de  Philippe,    décédé  avant  fon   père,   Robert  II, 
mort  à  Courtray.     L'affaire  avoit   été  déjà  jugée   fous  Philippe  le    Bel  ;  ainfi   le   Roï 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  confirmer  le  premier  arrêt;  cependant  les   fuites  en   furent 
très  funeftes  à  la  France.     En  13 18.  il  y   eut  deux  guerres  &  deux  traités  aVec   les 
Flamands,  mais  aucun  exploit  ;  parceque  les   deux  Nations   cherchoient  à  alonger  le 
tems  pour  faire  enfuite  la  guerre  à  leur  avantage.     En   1319.    l'alliance  de  l'Ecoffe  a- 
vec  la  France  fut  renouvellée*  avec  ftipulation  expreffe  que  s'il   arrivoit  quelque  diffi- 
culté dans   la  facceffion   de  l'un  des  deux   Royaumes,  on  s'engageoit  à  reconnoître 
celuy  que  les  Etats  de  chaque  païs  choifiroient. 
Philip**         Les  gens  de  faveur  &  de  finances  avoient  tellement  abufé  de  la  facilité  des  Roi3  Phi- 
reforme      lippe  &  Louïs  que  les  affaires  étoient  dans  un  décri  abfolu  ;  le  tréfor  chargé  d'une  in- 
iTâes     finité  de  penfions,  les  plus  belles  terres  du  Domaine  aliénées,  engagées,  ou  démem- 
Règnes       brées  par  des  dons  ou  des  charges  frauduleufes  ;  les  Forêts  dégradées  ;  les  Miniftres  & 
précêJuits.  jes  favoris  avo}ent  tiré  des  dons   de  tous  ceux  qui  avoient  eu  des  affaires  auprès   des 
Rois,   &  avoient  donné  toutes  les  Charges   aux  plus  offrants.     Philippe  le  Long  re- 
trancha une  partie  de  ces  abus  ;  il  caffa  toutes  les  penfions,  révoqua  tous  les  dons,    fe 
remit  en  poffefiion  du  Domaine,  fit  faifir  les  biens  de  tous  les  favoris   précédens,  & 
le  peuple  vit  avec  joye  cette  réformation,  furtout  l'humiliation  de  ces  orgueilleux  fa- 
voris, Flotte,  du  Pleins,  Machaut,  Nogaret,  &  autres.     La  ComtefTe  Mahaut  d'Ar- 
tois, croyant  pouvoir  tout  faire  en  conféquence  de  fon  alliance  avec  le   Roi,  s'obflina 
à  changer  les  coutumes  de  fon  païs  fous  prétexte  de  les  corriger  :  mais  les  Nobles  &  les 
Communes  s'élevèrent  partout  contre  fon  entreprife  ;  la   ComtefTe  fit  de  grandes  dé- 
penfes  pour  les  reprimer  :  elle  appella  le  Roi  à  fon  fecours,  &  la  fin  de  cette  que- 
relle  fut  la  ruine  de  la  Province  par  le  pillage  des  François.     Autant  il  en  arriva  aux 
habitans  de  Verdun,  qui  penfant  fe  mettre  à  couvert   des  injuflices  de]  Thomas  de  Bla- 
mont  leur  Evêque,  s'étoient  mis  fous  la  protection  du  Roi  ;  les  habitans  fe  diviferent 
fi  bien  cette  année  13 19.  qu'une  partie  chafia  l'autre  de  la  Ville.     Le  Comte  de  Bar 
embrafla  la  querelle  des  bannis  ;  ravagea  le  territoire  &  prit  quelques  châteaux  ;  l'Eve- 
que,  &  fon    frère  le  Seigneur  d'Apremont,  foutinrent  la  faction   contraire  :  le  Roi, 
comme  protecteur,  y  envoya  fon  Connétable,  qui  reconcilia  ces  deux  partis,  mais  qui 
les  afïïïjettit  à  la  France. 
Affxrtt         En  1320.  le  Pape  envoya  le  Cardinal  Goffelin  pour   traiter  l'accommodement  des 
de  F/Z-     Flamands  ;  le  Comte   Robert  avoit  rompu  la  trêve  avec  tant  d'emportement,    que 
*'rfS'  l'Evêque  de  Tournay,  chargé  de  lui  fignifier  l'arrivée  du  Légat,  n'ofa  le  faire  en  per- 

fonne,  mais  commit  à  fa  place  trois  Frères  Mineurs.     Ce  Prince,  ayant  afîemblé   fon 
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Armée  pour  entrer  dans  les  terres  dont  le  Roi  étoit  en  joiïiffance,  n'eut  pas  plutôt  pafîe  Rois 
la  Lis  qu'il  fe  vit  abandonné  de  fes  Communes,  lefquelles  ne  voulurent  point  enfrein-  delalIL 
dre  la  trêve.  Il  eft  à  remarquer  que  le  crédit  des  Communes  fe  hauffa  tout  à  coup  par  Race. 
toute  la  France,  au  point  d'égaler  l'autorité  naturelle  des  Seigneurs,  &  que  la  caufe 
la  plus  probable  qu'on  en  puifle  donner,  après  les  guerres  civiles,  eft  le  rang  que 
Philippe  le  Bel  donna  au  Tiers  Etat  dans  les  Affëmblées  générales.  De  ce  refus  naquit 
une  guerre  inteftine  entre  le  Comte  &  fes  fujets  :  le  Cardinal  fe  fervit  heureufement  de 
cette  conjoncture  pour  les  porter  tous  à  la  paix.  Le  Comte  promit  de  venir  à  Paris 
rendre  fon  hommage  ;  il  y  manqua  en  13 19.  &c  vint  enfin  en  1320.  accompagné  des 
Sindics  des  Villes.  La  paix  fut  enfin  conclue  le  20.  May  de  cette  dernière  année  ;  et 
les  conditions  furent,  que  le  Roi  garderait  Douay,  Lille,  &  Orchies  ;  qu'on  luy  paye- 
rait 30000,  florins  d'or,  &  que  Louïs,  petit- fils  du  Comte,  épouferoit  Marguerite 
fille  du  Roi.  Cela  conclu,  en  rédigeant  le  Traité,  le  Miniftre  du  Comte  y  fit  inférer 
une  claufe  captieufe  ;  fçavoir  que  le  Comte  &  fes  fujets  s-'aviîëroient  enfemble  fur 
l'exécution.  Cela  donna  occafion  au  Comte  de  fe  retirer  de  nuit  fans  figner,  parce, 
difoit-il,  qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  la  ceffion  des  trois  places:  les  Communes  envoyè- 
rent après  luy  pour  luy  remontrer  qu'elles  feraient  contraintes  de  l'abandonner,  puif- 
que  ne  fongeant  qu'à  la  fureté  de  fa  perfonne,  il  laiffoit  tous  les  autres  à  la  difcrètion  du 
Roi.  Cette  confideration  le  fit  revenir,  car  il  ne  s'agiffoit  pas  moins  que  de  perdre 
tout  fon  Etat  ;  ainfi  la  paix  fut  arrêtée,  non  fans  regret  de  la  part  du  Flamand. 

L'absence  du  Pape  hors  de  l'Italie  y  fortifia  fi  bien  le  parti  des  Gibelins,  qu'ils 
étoient  en  état  de  faire  par-tout  plier  les  Guelphes  :  les  enfans  du  Duc  de  Milan  te- 
noient  Verceil  afîiegé,  &  prêt  à  fe  rendre,  lorfque  le  Pape  fçut  engager  Philippe  à  y 
envoyer  fon  coufin  de  même  nom  que  lui  j  c'eft  celuy  qui  fut  Roi,  &  qui  a  fait  la 
première  branche  collatérale  de  la  troifiéme  Race  des  Rois  -,  ce  Prince  arriva  en  Italie 
fort  foible,  mais  il  fut  bientôt  joint  par  les  fecours  du  Pape,  du  Roi  de  Naples,  des 
Florentins  &  des  autres  Guelphes  :  alors  le  nouveau  Duc  de  Milan  le  fçut  fi  bien  ca- 
joler, qu'il  confentit  à  s'en  retourner  en  France  fans  rien  faire,  au  moyen  d'un  Traité 
qu'il  fit  conclurre,  mais  dont  on  fe  moqua  après  fon  départ.  Au  commencement  de 
cette  année  arriva  la  fédition  des  féconds  paftoureaux,  qui  après  avoir  ravagé  les  envi- 
rons de  Paris,  paflerent  tous  en  Guyenne,  où  le  Comte  de  Foix  les  détruifit  to- 
talement. Le  Comte  de  Flandres  avoit  deux  fils,  Louïs  &  Robert,  dit  de  CafTel  ; 
celui-cy  pour  fe  frayer  le  chemin  à  la  fucceffion,  accufa  fon  aîné  d'avoir  le  defTein 
d'empoifonner  leur  père  commun  ;  Louïs  fut  emprifonné  &  enfuite  banni  de  la  Flan- 
dres. Henry  Copperel  Prévôt  de  Paris  fut  pendu,  ayant  été  convaincu  d'avoir  fait 
pendre  un  innocent,  à  la  place  d'un  coupable  qui  fe  racheta  de  luy  par  argent. 

En  1321.,  les  ladres  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  par  tout  le  Royaume  &  Mdaârë- 
qui  étoient  fort  riches  par  les  grandes  fondations  faites  pour  leur  fubfifbance,  furent  ac-  rieiJ»P- 
cufés  d'avoir  empoifonné  les  fontaines,  puits  &  rivières  en  y  jettant  des  fachets  de  poi- 
fon  ou  de  leur  ordure  :  on  difoit  qu'ils  étoient  d'intelligence  avec  les  Juifs  :  la  vérité 
eft  que  la  crainte  du  poifon  étoit  générale  en  ce  tems-là,  &  que  les  ladres  vivoient  dans 
leurs  maladreries  avec  un  grand  débordement,  pratiquant  ouvertement  la  fodomie,  & 
autres  crimes  de  cette  efpèce  :  fur  cela  le  Roi  fit  faifir  leurs  biens,  &  les  Juges  ayant 
pris  connoiffance  de  leur  conduite,  plufieurs  furent  condamnés  au  feu.  Les  Evêques 
ayant  enfuite  remontré  que  l'adminiftration  des  maladreries  leur  appartenoit,  le  Roi 
relâcha  entre  leurs  mains  les  biens  faifis.  A  l'égard  des  Juifs,  le  peuple  s'en  fit  juf- 
tice,  &  en  brûla  plufieurs  en  divers  endroits  ;  le  Roi  donna  peu  après  une  déclaration 
pour  les  chaffer  entièrement  du  Royaume  ;  mais  ce  fut  moins  dans  le  deflein  d'en  pur- 
ger l'Etat,  que  pour  en  tirer  de  l'argent,  ou  avoir  leurs  dépouilles.  Ce  Règne  ne  fut 
pas  moins  fifcal   que  celui  du  Bel;    mais  Philippe  le  Long  avoit  au  moins  pour  excufe 
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l'épuifement  où  il  avoit  trouvé  les  finances.  Cette  année  il  forma  un  deffein,  beau  dans 
l'apparence,  mais  en  effet  très  ruineux  pour  les  particuliers  :  il  vouloit  réduire  toutes 
les  monnoyes  à  une  même  forme  &  valeur,  comme  aufïi  tous  les  poids  &  les  méfures: 
l'ordonnance,  ou  l'Edit  en  fut  donné.  Mais  comme  il  faloit  faire  des  fraix  &  dédom- 
mager les  Seigneurs  intereffés  à  ce  changement,  le  Roi  en  prit  occafion  de  demander 
le  cinquième  de  tous  les  biens  des  fujets  -,  à  cette  nouvelle  tous  les  peuples  s'émurent  ; 
les  Prélats,  &  les  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  battre  monnoye  prétendirent  confer- 
ver  l'ufage  ancien,  &  s'unirent  entr'eux  à  cet  effet,  appellant  de  l'Ordonnance  du  Rci 
au  jugement  des  Etats  généraux.  Le  Roi,  qui  vouloit  foûtenir  fon  Edit,  manda  les 
Députés  de  toutes  les  Villes  pour  fixer  avec  eux  ce  que  chacun  devoit  payer  ;  les  Seig- 
neurs &  Prélats  ne  manquèrent  pas  de  remontrer  aux  Villes  les  conféquences  de  ce 
changement  où  elles  alloient  tomber,  &  la  néceffité  de  s'unir  comme  on  avoit  fait  fous 
le  règne  paffé.  Pendant  que  cela  fe  pafibit  dans  les  Provinces,  la  Ville  de  Paris,  dont 
il  importoit  au  Roi  d'avoir  le  confentement,  étoit  fur  le  point  de  traiter,  &  fes  Dépu- 
tés dévoient  être  entendus  le  4.  Janvier  1321-22.  Mais  le  Roi,  malade  de  la  fièvre 
quarte  &  d'une  diffenterie  depuis  5.  mois,  mourut  la  veille,  &  par  ce  moïen  toute 
l'entreprife  échoua. 

Philippe  le  Long  mourut  dans  fa  31.  année,  laifîant,  de  Jeanne  de  Bourgogne  fa 
femme,  trois  filles 5,  Jeanne,  Comteffe  de  Bourgogne  &d'Artois  femme  d'Eudes  IV.  Duc 
de  Bourgogne  ;  Marguerite,  héritière  des  mêmes  terres  après  fa  fœur,  femme  de  Louis 
Comte  de  Flandres,  de  Nevers  &  de  Rhetel  ;  &  Ifabelle,  femme  de  Guigues  Dauphin 
de  Viennois,  puis  de  Jean  Baron  de  Faucongmey  en  Franche  Comté.  Ce  Prince  or- 
donna par  fon  Teftament  le  payement  de  fes  dettes,  la  réparation  des  torts  qu'il  avoit 
caufés,  &  l'exécution  des  Teftaments  de  fon  père  &  de  fon  frère  aine.  On  a  quantité 
d'ordonnances  de  ce  Prince,  faites  pour  le  règlement  de  fa  maifon  &  du  Parlement, 
lequel,  depuis  que  l'on  avoit  introduit  l'ufage  d'affembler  les  Etats  pour  les  affaires  du 
Gouvernement,  étoit  devenu  fixe,  &  réduit  à  la  feule  fonction  de  vuider  les  procès 
des  particuliers.  Philippe  ordonna  entr'autres  chofes  que  les  Officiers  du  Parlement  ne 
recevraient  aucunes  follicitations  ni  éclairciffements  des  parties,  mais  feraient  tenus  de 
juger  fuivant  l'inftruébion  des  Avocats  :  il  y  eut  auffi  des  ordonnances  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  au  Châtelet,  où  elle  étoit  fort  corrompue,  parceque  le  Prevofl  de  Pa- 
ris négligeoit  de  la  rendre  en  perfonne,  &  que  fes  Lieutenants,  gens  de  petite  condition 
fils  de  marchands,  ou  comme  on  difoit  alors,  de  Lombards,  vendoient  la  juftice,  ju- 
geoient  les  Parties  en  particulier  dans  leurs  maifons  pour  éviter  les  reproches  publics  ; 
le  Long  ordonna  atriPrevoft  de  faire  lui  même  fa  charge  fous  peine  de  deftitution. 


LES    IV.    dit  le  BEL. 
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LE  onzième  jour  de  février  1321-22.  Charles  frère  du  Roi,  IV.  de  ce  nom,  fut  facré 
à  Reims  fans  aucune  oppofition,  les  filles  du  Long  étant  cenfées  exclues  de  la 
fucceffion  à  la  Couronne  comme  l'avoient  été  les  filles  de  Hutin.  Charles,  à  fon  avè- 
nement, déclara  qu'il  entendoit  régler  le  Royaume,  foulager  les  peuples,  &  réduire 
les  poids,  mefures,  &  monnoyes  à  une  même  forme.  La  première  partie  de  cette  dé- 
claration fut  fort  bien  reçue,  mais  quant  à  la  féconde,  les  Prélats  &  les  Seigneurs  firent 
connoître  au  Roi  que  fon  ordonnance  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  dans  les  terres  de  fon 
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Domaine,  &  non  dans  les  leurs  qui  ne  dépendoient  point  de  lui.  Sur  cette  oppofition  Rois 
le  Roi  leur  permit  de  s'afTembler  dans  les  Provinces  en  forme  de  Concile,  8c  d'y  déli-  delalIL 
berer  fur  fa  propofition,  il  y  envoya  fes  Sénéchaux  pour  représenter  là  droiture  de  fes  ■KA  c^° 
intentions,  qui  n'avoient  en  vue  que  le  bien-public  :  on  ne  fçait  point  quel  fut  le  ré- 
fultat  de  ces  délibérations.  Pour  la  réforme  de  la  Juftice  le  Roi  donna  commiffiofi  à 
quelques  Délégués  pour  fe  tranfporter  en  chaque  Province,  &  y  faire  le  procès,  con- 
jointement ou  féparément  à  tous  les  Officiers  coupables  de  concuflîon  ou  prévarication. 
Pour  la  réforme  des  Finances,  le  Roi  fit  faifir  Gérard  de  la  Guette,  natif  de  Clermonc 
en  Auvergne,  qui  en  avoit  eu  l'adminiftration  fous  le  Long,  &  avoit  tenu  avec  fes  deux 
freres^la  ferme  des  monnoyes,  où  ils  étoient  accufés  d'avoir  prodigieufement  volé. 
Gérard  fut  appliqué  à  la  queftion,  qui  luy  fut  donnée  avec  tant  de  violence  qu'il  mou- 
rut dans  les  tourméns  %  fon  corps  fut  trainé  au  gibet  de  Paris.  Charles  rechercha  pa- 
reillement les  Financiers  que  fon  frère  le  Long  avoit  épargnés,  &  comme  tous  les  reve- 
nus de  la  Couronne  avoient  été  depuis  le  Bel  entre  les  mains  des  fermiers  Italiens,  ou 
Lombards,  (grands  ufuriers  qui  fraudoient  le  Roi  &  accabloient  le  Peuple  par  divers 
artifices,)  on  confifquà  leurs  biens  au  profit  du  Roi,  &  on  les  renvoya  en  leurs  Païs 
auffi  gueux  qu'ils  en  étoient  venus.  Il  y  a  apparence  que  les  alfemblées  Provinciales 
fe  relâchèrent  enfin  fur  le  fait  des  monnoyes,  car  on  trouve  qu'elles  furent  toutes  re- 
fondues &  mifes  en  nouvelles  efpèces,  qui  furent  nommées  Agnelets  ;  pendant  qu'on  y 
travailloit  on  défendit  le  cours  des  monnoyes  des  Seigneurs  du  Royaume.  Il  paroir, 
que  le  Roi  acqueroit  avec  empreffemertt  le  droit  de  monéage  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  voulurent  bien  lui  vendre  ;  déjà  les  Rois  le  Bel,  Hutin,  &  le  Long  avoient  fait 
de  ces  acquifitions,  &  fous  Hutin  il  fut  drefle  un  rolle  des  Seigneurs  qui  joùiffbient 
actuellement  du  droit  de  battre  monnoye,  &  de  ce  rolle  on  exclut  tous  ceux  qui  n'a- 
voient pas  aflfés  de  force  pour  s'y  conferver.  Le  Roi  Charles  voulut  encore  pourvoir 
au  defordre  des  guerres  particulières  auxquelles  lés  tournois  &  jouîtes  publiques  don- 
noient  fouvent  occafion  ;•  c'eft  pourquoi  ne  pouvant  empêcher  les  premières  parce  qu'el- 
les étoient  de  droit  public,  il  jetta  fa  colère  fur  les  tournois,  renouvellant  les  déffenfes 
de  fon  Père,  &  de  Louïs  Hutin,  fous  prétexte  qu'ils  empêchoienf.  les  guerres  d'outre 
mer,  &  qu'ils  engageoient  IaNobleffe  à  des  dépenfes  au  deffus  de  leur  force.  En  1322. 
Charles  époufa  Marie  de  Luxembourg  fille  de  l'Empereur  Henry  VIII.  cette  Princefîe 
rie  vécut  que  peu  de  tems  ;  elle  mourut  en  couche  d'un  fils  à  Iflbudun  en  Berry,  ers 
1324.  &  le  Roi  époufa  en  fa  place  Jeanne  d'Ëvreux,  fille  de  fon  Ortcle  le  Comte  Louis, 
il  obtint  pour  fon  mariage  difpenfe  du  Pape  Jean  XXII. 

En  1323.  Louis  de  Flandres,  Comte  de  Nevers  &  de  Rhetel,  fils  aine  du  Comte 
Robert,  dit  de  Bethune,  mourut  à  Paris,  où  il  s'étoit  retiré  après  l'affaire  que  Roberc 
de  Caffel  fon  frère  lui  avoit  fufeitée  ;  il  laiffa  un  fils  de  même  nom  que  lui,  lequel  après 
la  mort  de  fon  ayeul  Robtn',    qui  arriva  la  même  année,    partit  fubitement  de  Paris 
pour  recueillir  la  fucceffion.     Robert   de    Cafîèl  prétendit  qu'étant  plus  proche  d'un 
degré  que  Louis  fon  neveu,  elle  lui  devoit  appartenir,  &  il  fe  préfenta  pour  faire  ho- 
mage  au  Roi,  qui,  d'un  autre  côté,  étant  irrité  du  départ  du  Comte  Louis,  quoique  fon 
neveu,  le  fit  ajourner  au  Parlement,  où  ayant  comparu  il  fut  arrêté  prifonnier.     Cepen- 
dant le  Parlement  lui  fit  juftice,  car  il  lui  ajugea  la  Comté  de  Flandres  contre  Robert 
de  Caffel,  après  quoi  il  fit  hommage  au  Roi,  &  jura  de  ne  jamais  rien  prétendre  aux 
Villes  de  Lille,  Douay*  &Orchies:  d'autre  part,  le  Roi  confirma  l'apanage  donné  à 
Robert  de  Caffel  par  fon  père  Robert  de  Bethune,  &  enfin  termina  la  querelle  d'entre 
les  Comtes  de  Flandres  &  de  Hollande  touchant  l'Ifle  de  Walcheren,    qu'il  ajugea  au 
dernier.     Jourdain  Seigneur  de  Lifle  en  Gafcogne,    ayant  été  ajourné  au  Parlement 
pour  quelques  affaires  particulières,  ou  crimes  qu'il  avoit  commis,  eut  la  hardiefîe  de 
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tuer  Phuiflier  qui  faifoit  l'ajournement,  avec  fa  propre  mafiè,  &  enfuite  l'imprudence 
de  venir  à  Paris,  fe  confiant  en  fes  grandes  alliances,  car  il  avoit  époufé  la  nièce  du 
Pape  Jean  XXII.  On  le  mit  malgré  cela  en  prifon  au  Châtelet,  &  par  arreil  fut  pendu 
au  gibet,  où  il  fut  trainé  à  la  queue  d'un  cheval. 

A  la  fin  de  cette  année  le  Roi  mécontent  de  ce  que  Edouard  IL  Roi  'd'Angleterre, 
quoique  fon  beau-frere,  n'avoit  point  affilié  à  fon  facre,  &  de  ce  que  le  Sénéchal  de 
Bordeaux  avoit  mis  garnifon  dans  un  Château  du  Seigneur  de  Montpefat  fur  les  terres 
de  France,  envoya  fon  oncle  Charles  de  Valois  faire  la  guerre  en  Guienne  ;  celui  cy 
enleva  d'abord  tout  le  plat-païs,  &  réduifit  Edmond  Comte  de  Kent,  frère  du  Roi, 
qui  en  étoit  Gouverneur,  à  lui  promettre  d'aller  en  Angleterre,  &  de  porter  le  Roi  à 
donner  fatisfaction  à  la  France,  faute  de  quoi  il  devoit  revenir  fe  rendre  fon  prifonnier. 
En  1324.  le  Confeil  d'Angleterre  trouva  bon  que  la  Reine  Ifabelle  paffât  elle  même 
en  France  pour  négocier  la  Paix  :  elle  y  amena  fon  fils  Edouard  depuis  Roi  III.  du 
nom,  qui  fut  inverti,  du  confentement  de  fon  père,  de  la  Duché  de  Guienne  &  du 
Comté  de  Ponthieu.  Mais  la  Paix  n'étoit  pas  le  feul  motif  du  voyage  d'Ifabelle  -,  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  pour  favory  Hugues  Spencer,  le  plus  beau  garçon  de  fon  tems, 
&  pour  Miniftre  Hugues  Spencer  le  père,  homme  ambitieux,  avare,  &  cruel,  qui  dé- 
foloit  la  famille  Royale,  maltraitoit  la  Reine,  &  traitoit  à  la  baguette  les  plus  grands 
Seigneurs  :  la  Reine  trouva  donc  moïen  d'échaper  de  fes  mains,  &  de  mettre  fon  fils 
en  fureté  par  le  voyage  de  France.  Les  Seigneurs  Anglois,  las  de  fouflrir,  prirent  à 
la  fin  les  armes  ;  Spencer  le  père  voyant  toute  l'Angleterre  prête  à  embrafîer  leur 
parti,  propofa  une  entrevue  pour  s'accommoder,  mais  il  fe  faifit  de  la  plus  grande 
partie,  &  de  ce  nombre  il  fit  trancher  la  tête  à  22.  hauts  Barons,  entre  lefquels  étoit 
Thomas,  Comte  de  Lancaftre,  fils  d'Edmond  frère  d'Edouard  I.  il  parut  même  que 
Spencer  vouloit  fe  défaire  de  la  Reine  Ifabelle  &  de  fon  fils,  auffi-bien  fque  du  Comte 
de  Kent  frère  du  Roi.  En' 1325.  les  troubles  recommencèrent  en  Flandres,  le  Comte 
Louis  n'y  étoit  pas  aimé  parcequ'il  étoit  trop  François,  &  qu'il  y  demeuroit  peu  -,  il 
avoit  voulu  faire  afiaffiner  fon  oncle  Robert  de  CafTel  pour  venger  tout  le  mal  qu'il 
avoit  fait  à  fon  père  :  celuy  cy  fut  foutenu  des  habitans  de  Bruges  &  de  Courtray  ;  ceux 
de  cette  dernière  Ville  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Comte  Louïs,  &  de  Jean  de  Namur 
fon  oncle,  &  ils  le  firent  avec  juftice,  car  il  avoit  tenté  de  brûler  leur  ville  :  dans  ce 
defordre  les  Gantois  étoient  demeurés  fidelles  à  leur  Comte  ;  le  Roi  de  France  envoya 
de  grandes  Troupes  pour  les  foûtenir  ;  enfin  le  Pape  mit  la  Flandres  en  interdit  :  alors 
les  Rebelles  furent  contraints,  non  feulement  de  délivrer  le  Comte,  mais  de  fe  foûmet- 
tre,  &  il  les  punit  par  la  privation  de  leurs  privilèges,  de  grofles  amendes,  &  le  bannif- 
fement  des  Chefs. 

Le  Comte  Charles  de  Valois  étoit  malade,    depuis  un  an,  d'un  mal  où  les  médecins 
de  ce  tems  là  ne  connoiffoient  rien  ;    la  longueur  &  les  douleurs  de  fa  maladie  l'ayant 
difpofé  à  la  repentance  de  fa  vie  pafiee,  il  n'y  trouva  rien  qui  lui  fit  plus  de  peine  que 
la  mort  d'Euguerrand  de  Marigny  :  pour  reparer  en  quelque  forte  le  tort  qu'il  lui  avoit 
fait,  il  fit  faire  de  grandes  aumônes  à  fon  intention,  fit  auffi  plufieurs   fondations,  & 
entr'autres  celle  de  la  Chartreufe  de  Bourg-fontaine  dans  le  Valois.    Il   fit  quantité  de 
voeux,  &  entr'autres  un  fur  le  tombeau  de  Hugues  de  S.  Victor,  par  lequel  il   crut 
avoir  obtenu  guerifon,  mais  ce  ne  fut  qu'une  crife  qui  foulagea  un  peu  fon  mal.     Enfin 
il  mourut  à  Nogent-le-Roi  le  25.  Octobre  1325.  laifiant,  de  fa  première  femme  Mar- 
guerite de   Naples,  fille   de   Charles  le  Boiteux,    Philippe  depuis  Roi  VI.  du  nom  ; 
Charles  Comte  de  Chartres,  puis  d'Alençon,  Tige  de  la  maifon  d'Aiençon  ;  &  des  filles 
de  fes  deux  autres  femmes.  Il  fut  inhumé  aux  Jacobins  de  Paris  avec  fes  deux  premières 
femmes,  &  fon  cœur  porté  aux  Cordeliers,  où  Mahaut  de  Chatillon  St.  Pol,  la  troifiéme, 
avoit  choifi  fa  fépulture, 
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En  1325.  le  Roi  d'Angleterre  fit  diverfes  inftances  auprès  du  Roi  pour  l'engager  Ro  i_s 


à  lui  envoyer  fa  femme  &  fon  fils.     En  1326.  Roger  de  Mortimer,    l'un  des  grands  delalll. 
Seigneurs  d'Angleterre,  qui  avoit  été  mis  à  la  Tour  de  Londres  comme  coupable  d'un  R  A  CJ- 
amour  criminel  avec  la  Reine    Ifabelle,  trouva  moïen  de  s'en  fauver,    &  fe  rendit  à  />ltrigues 
Paris.     Mais  le  Roi,  ennemi  du  fcandale,  en  fut  fi  fâché,    qu'il  ordonna  à  fa  fceur  de  de  la- 
fe  retirer,  &  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'elle  projettoit  une  entreprife   en    Angleterre,  è£™  Ja~ 
il  fit  une   Ordonnance  pour  défendre  à  toute  la  NoblefTe  de  l'affilier.     La  pauvre  Reine 
obligée  de  partir  de  Paris,  fe  retira  dans  le  Ponthieu  qui  apartenoit  à  fon  fils,    &  de-là 
en  Hainaut,  où  elle  fe  trouva  plus  en  fureté,  parceque  cette  Comté  ne  relevoit  pas  de 
la  France.     Là  elle  eut  le  fçavoir  faire,  &  le  bonheur  d'engager  Jean  Sire  de  Beau- 
mont,  frère  du  Comte  Guillaume  de  Hainaut,    à  fe  déclarer  fon  Chevalier,  &  à  entre- 
prendre fon  rétabliffement  en  Angleterre,  où  elle  avoit  de  grandes  intelligences.     Elle 
y  parla  avec  ce  Prince  &  300  Chevaliers  qui  voulurent  bien  l'y  accompagner,  mais 
elle  n'y  fut  pas  plutôt  arrivée,  que  les  Seigneurs  &  les  Communes  fe  joignirent  à  elle  : 
avec  ces  forces  elle  fut  affiéger  fon  mary  dans  Briftol,    où  il  s'étoit  retiré  ;    la  ville    fit 
peu  de   défenfe  ;    le    Roi,    &   le  jeune  Spencer  fe  fauverent  dans  le  Château  ;  le  vieux 
Spencer  &  le  Comte  d'Arondel  fon  gendre   furent  pris  dans  la  ville,  &  aufîi-tôt  exécu- 
tés comme  traîtres.     Le  Roi,  intimidé,  fongea  à  fe  retirer  par  mer  avec  celuy  fans  le- 
quel il  ne  pouvoit  vivre,  mais  on  les  arrêta  tous  deux  fur  le  point  de  l'embarquement  : 
le  procès  de  Spencer  fut  bien-tôt  fait,  &  il  fut  condamné,    comme  Sodomite  avec  le 
Roi,  à  un  fupplice  honteux  &  cruel,  qui  fut  exécuté  à  Herefort.     Le  procès  du  Roi  Le  Roi 
fut  plus  long  ;  les  Etats  afTeniblés  &  les  Seigneurs  le  dégradèrent  de  la  Royauté,  qu'ils  ter"//f_ 
donnèrent  à  fon  fils  ;  &  le   condamnèrent  à  une  prifon  perpétuelle.     Mais  fa  femme,  gra  ii  & 
n'étant  pas  contente  de  cela,  le  fit  mourir,   &  pour  fatisfaire  fa  vengeance  fans  faire  de  e"-'erme 
fcandale,  elle  imagina  de  luy  fourrer  un  fer  rouge  dans  les  entrailles  en  l'introduifant  prifon- 
dans  le  fondement  par  une  corne  ;    cela  fut  exécuté  avec  barbarie  ;    mais  fon  propre  Sa  morU 
fils  l'en  punit  depuis,  auffi-bien  que  Roger  de  Mortimer  qui  la  deifionoroit.     Après  ces 
grands  mouvemens,  toute  l'Angleterre  étant  tranquile,  le  jeune  Roi  époufa  Philippote 
de  Hainaut  féconde  fille  du  Comte  Guillaume  &  de  Jeanne  de  Valois  fceur  du  Roi 
Philippe  VI. 

En  cette  année  plufieurs  avanturiers  Gafcons  ne  fe  trouvant  occupés  ni  en  Efpagne 
ni  en  France,  fe  mirent  à  courir  le  païs  par  bandes,  qui  furent  depuis  appellées  Com- 
pagnies. On  les  nomma  Bâtards  parceque  leurs  Chefs  fe  trouvèrent  effectivement  en- 
fans  naturels  de  quelques  bonnes  Maifons  ;  on  verra  fous  les  Règnes  fuivans  que  les  Chefs 
de  ces  fortes  de  Compagnies  prirent  le  nom  de  Bâtards  comme  une  efpèce  de  Titre  & 
de  Dignité.  Ces  Coureurs  occupèrent  alors  la  ville  de  Saintes,  mais  à  l'aproche  des 
Troupes  du  Roi  ils  s'en  retirèrent,  après  y  avoir  mis  le  feu.  En  1327.  Alphonfe  d'Ef- 
pagne,  dit  de  Lacerde,  arriere-petit-fils  de  S.  Louïs,  qui  avoit  mené  les  Troupes  con- 
tre les  Bâtards,  revint  à  Paris  où  il  mourut  en  l'hôtel  de  Savoye  à  Gentilly  ou  plutôt 
à  St.  Marceau  :  il  laiffa  un  fils  nommé  Charles  qui  fut  Connétable,  &  qui  caufa  bien 
du  mal  à  la  France.  Les  Romains  ennuyés  de  l'abfence  des  Papes,  avoient  appelle  l'Em- 
pereur Louïs  de  Bavière  dès  l'an  1324.  le  Pape  fe  mit  en  tefte  de  foûtenir  les  Guelphes 
qui  tenoient  fon  party  contre  les  Gibelins  :  il  leva  à  cet  effet  des  fommes  immenfes  fur 
le  Clergé  de  France.  Le  Roi,  qui  s'y  étoit  d'abord  oppofé,  fe  défifta  dès  que  le  Pape 
lui  eût  accordé  des  Décimes  à  lever  aufll  fur  le  Clergé  ;  ainfi  ces  deux  Puiffances  con- 
couraient à  ruiner  le  premier  Corps  de  l'Etat;  mais  le  Pape  qui  fçavoit  que  les  reffbur- 
ces  de  l'Eglife  étoient  inépuisables  hazardoit  moins  que  le  Roi. 

E  n  cette  même  année  le  Roi  érigea  la  Baronie  de  Bourbon  en  Pairie  en  faveur  de  Terres  ê- 
Louïs,  petit  fils  de  S.  Louïs  :  les  lettres  de  l'éreclion  (que  Mezeray  regarde  comme  **&.",  en 
un  préfage  de  la  grandeur  future  du  nom  de  Bourbon)    portent  que  cet  honneur  eft 
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Rois      accordé  à  la  génerofité,  aux  fervices,  &  aux  richefîes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  Ja- 
de la  III.  quelle  étant  ifîuë  de  fang  Royal,  honore  le  Roi  même*  &  honorera  toujours  fes  fuccei- 
v^^\  feurs.     Les  Lettres  de  l'érection  unifient  la  Comté  de  la  Marche  à  la   Baronie  de  Bour- 
bon pour  former  une  feule  Pairie,  fous  la   condition,  que  fi  la  Marche  en  étoit  un  jour 
defunie  elle  retourneroit  à  fon  premier  titre.     Cette  Comté  de  la  Marche  avoit  été  cédée 
au  Duc  Louis    de  Bourbon  par  le  même  Roy  Charles  le  Bel  en  échange  de  celle  de 
Clermont  en  Picardie.  Le  Comte  Philippe  d'Evreux  coufin  germain  &  beaufrere  du  Roi, 
lui  remontra  en  ce  même  tems  que  fa  Comté  avoit  auffi  été  érigée  en  Pairie  par  Philippe 
Je  Bel  en  faveur  de  Louis  fon  frère,  mais  que  les  Lettres  s'en  étoient  perdues  ;  le  Chan- 
celier en  fit  recherche  par  ordre  du  Roi,  mais  ne  s'étant  pas  trouvées,  le  Roi  en  ac^ 
corda  de  fon  Chef,  avec  claufe  que  le  Comte  d'Evreux  ne  feroit  jamais  tenu  d'en  rapor- 
ter  d'autres  Lettres. 
Mort  de        Sur  la  fin  de  l'année   le  Roi  tomba  malade  à  Vincennes,  &  y   mourut  le  premier 
Charles     février  1327-8.  après  avoir  langui  fixfemaines.     Ce   Palais  fut  un  lieu  fatal  pour  les 
j^//      "  enfans  du  Bel,  qui  y  moururent  tous  les  trois.     Le  Roy  Charles  ne  foula  pas  moins 
les  peuples  que  fon  père  &  fes  frères,  mais  il  eut  toujours  auprès  de  fa   perfonne  un 
Confeil  compofé  des  meilleures  têtes,    qui  rendirent  fon  Gouvernement  heureux  mal- 
gré les  malheurs  du  tems,  &  l'épuifemënt  des  finances.     Charles  ne  laifia  point  d'en- 
fans  mâles,   mais  feulement  la  Reine  fa  veuve  enceinte  d'une  fille,   dont  elle  fe  délivra 
en  avril  1328.     On  la  nomma  Blanche,  &  elle  fut  mariée  à  Philippe  Duc  d'Orléans  ; 
Ainfi  s'éteignit  &  fècha  fur  pié,  dit  Mezeray,  la  Race  de  Philippe  le  Bel,  Dieu   n'ayant 
pas  permis  que  la   pofterité    de  celui  qui  avoit   faccagé  la  France  par  des  exactions 
&  des  violences  inoùies  jufqu'a  lui,  ait  duré  l'âge  d'un  homme.     C'étoit  un  grand  ex- 
emple pour  les  Princes  de  Valois  qui  leur  ont  fuccèdé,  duquel  toutes-fois  ils  ont  fi  peu 
profité,    que  l'Hiftoire  ne  parle  gueres  de  Monarques  plus  fanguinaires,   &  plus  avi- 
des du  bien  de  leurs  fujets    qu'ils  l'ont    été,    à  commencer  par   Philippe  de  Valois 
fucceffeur  immédiat  de   Charles  le  Bel. 

La  queftion  de  la  fucceffion  des  mâles  étoit  décidée  en  France  par  ce  qui  s'étoit 
JVEplrE  pâfie  à  la  mort  des  deux  premiers  enfans  de  Philippe  le  Bel;  anifi  Philippe,  Comte 
te  de  Va-  de  Valois,  le  plus  proche  parent  du  dernier  Roy,  obtint  fans  peine  la  Régence  en 
î°is-  attendant  les    couches  de  la  Reine  Jeanne  d'Evreux.     Mais  le  Roi  d'Angleterre,    a- 

verti  de  ce  qui  fe  pafibit,  déclara  qu'il  devoit  être,  &  qu'il  fe  prétendoit  héritier  du 
Roi  défunt,  comme  étant  le  mâle  le  plus  habile  à  lui  fuccéder,  &  fon  plus  proche 
parent,  Philippe  de  Valois  n'étant  que  fon  coufin  germain:  il  ne  prétendoit  pas  re- 
vendiquer la  Couronne  au  droit  de  fa  mère,  que  la  Loy  commune  excluoit,  mais  de 
fon  Chef,  comme  le  plus  proche  au  Trône.  Les  plus  habiles  Jurifconfultes  donnè- 
rent leurs  avis  en  fa  faveur  ;  mais  les  Hauts  Barons  décidèrent,  que  comme  il  n'étoit 
parent  du  feu  Roy  que  par  fa  mère,  il  ne  pouvoit  tenir  d'elle  le  droit  de  fuccéder 
qu'elle  n'avoit  pas  -,  d'ailleurs  les  François,  ennemis  d'une  domination  étrangère,  n'é- 
toient  pas  en  général  portés  pour  le  Roi  d'Angleterre:  ainfi  tous  les  Barons  &  Pré- 
lats affemblés  fe  laiiïerent  aifément  aller  aux  puiffantes  follicitations  de  Robert  d'Ar- 
tois, Prince  très  accrédité  en  France,  qui  les  porta  par  tous  les  moyens  imaginables 
à  décider  la  queftion  en  faveur  de  Philippe  de  Valois  dont  il  avoit  époufé  la  fœur. 
On  lui  ajugea  donc  la  Régence  fans  confideration  du  Roy  d'Angleterre,  ni  de  la 
Reine,  veuve  de  Charles  le  Bel,  par  la  raifôn  que  les  Etats  n'avoient  en  cas  pareil 
fait  aucune  attention  au  droit  de  la  Reine  Clémence  veuve  de  Huiin. 

Pendant  cette  Régence  les  Etats  firent  faire  le  procès  à  Pierre  Remy  Sieur  de 
Ceâiam-  ]y[ont;iany,  qui  avoit  fuccédé  dans  Padminiftration  des  finances  à  Marigny  &  à  la  Guet- 
quelques  te;  il  fut  jugé  en  Parlement,  où  fe  trouvèrent  25.  Barons,  18.  Chevaliers,  &  le  Ré- 
Financi-     CTent  en  perfonne  :  fa  condamnation  portoit  confifeation  de   fes  biens,  qui  fe  trouve- 
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fent  monter  à  1200000/.    fomme  prodigieufe  pour  ce  tems-là  :  il  fut  exécuté  le  23.  Rois, 
il  1328.  &  pendu   à   Mont-faucon  qu'il  avait   fait  reparer,     Mezeray  dit  fur  cela  de  la  III 


avn 


que  le  plus  rude  fupplice  des  financiers  n'eft  pas  de  les  punir,  comme  il  n'eft  pas  le  Js^] 
plus  utile  à  leurs  fucceffeurs,  qui  profitent  rarement  des  exemples,  ni  au  public,  qui 
n'eft  vengé  qu'imparfaitement  par  leur  condamnation  :  mais  que  c'eft  de  les  contenir 
&  de  les  refierrer,  enforte  qu'ils  ne  puiflcnt  mériter  de  condamnation.  Peu  après 
l'exécution  de  Pierre  Remy,  un  nommé  Raymond  de  Betignes  entreprit  de  faire  de  la 
nouvelle  monnoye,  au  defavantage  du  public:  Mezeray  dit  que  le  même  efprit  qui 
en  avoit  inspiré  le  defîein,  le  porta  peu  après  à  un  remord  defefperé,  &  que  s'étant 
faitjuftice,  il  fe  pendit  lui  même.  Nous  verrons  plus  bas  en  quel  état  les  changemens 
qui  furent  faits  à  la  monnoye  réduifirent  le  Royaume  pendant  le  cours  de  ce  Règne,- 
Les  Etats  de  Navarre  ayant  appris  que  Philippe  prenoit  la  qualité  de  Régent 
de  Navarre  aufîi-bien  que  de  France,  s'affemblerent  à  Pampelune,  &  firent  pro- 
clamer la  Reine  Jeanne*  fille  de  Hutin,  qui  avoit  époufé  Philippe  Comte  d'Evreux, 
après  quoi  ils  envoyèrent  en  France  une  députation  folemnelle  pour  les  amener.  Le 
Régent  Philippe  ne  les  voulut  pas  laiffer  fortir  fans  avoir  traité  avec  eux  de  la  Cham- 
pagne &  de  la  Brie,  auxquelles  Provinces  ils  n'avoient  pas  moins  de  droit  qu'à  là 
Navarre  :  ils  acceptèrent  en  échange  les  Comtés  delà  Marche,  de  Mortagne  &  de  Lon- 
gueville,  toute-fois  la  Marche  étoit  alors  pofTédée  par  les  Princes  de  Bourbon.  Enfin 
la  Reine  accoucha  le  jour  de  Pafques,  premier  d'avril,  d'une  fille,  après  quoi  les  E- 
tats  déclarèrent  &  reconnurent  pour  Roy  Philippe  de  Valois,  qui  dès  le  mois  fuivant 
fe  tranfporta  à  Reims,  où  il  fut  facré  le  jour  de  la  Trinité  28.  May. 

PHILIPPE  VI.  dit  de  VA  LOIS. 
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ES  que  la  cérémonie  du  facre  fut  achevé e,  le  Roi  fe  tranfporta  en  Flandres  à  Philippe 
la  tête  d'une  Armée  de  25000.  hommes  d'Armes,  divifés  en  fix  Corps,  fans  compter  valois.'6 
un  feptiéme  qui  lui  fervoit  de  Garde  ;  l'oriflamme  y  fut  porté  par  Miles  de   Noyers  ; 
le  Roy  de  Bohême,  &  le  Comte   de  Hainaut  l'accompagnèrent  avec  le  Dauphin,  gen-  guerreaux 
dre  de  Philippe    le  Long.     Les  Flamands   l'attendirent  fur  la  frontière  -,   ils  avoient  Flamands. 
placé   16000.  hommes  à   Cafîel  pour  la  déffendre -,  ces  Troupes   eurent  l'audace   de 
le  Venir  attaquer,  &  dans  le  premier  effort  elles  pénétrèrent    jufqu'à  la  tente  du  Roi, 
qui  courut  grand  rifque  de  fa  perfonne  :  mais  le  nombre  &  la  valeur  des  François 
vinrent  à  bout  de  la  fureur  des  Flamands  -,   ils  furent  taillés  en  pièces  &  humiliés  par 
ce  grand  échec.     Ils  fe  fournirent  à  des  conditions  fort  dures  ;  car  le  Roi  fit    pendre  & 
bannir    plufieurs    centaines    d'hommes,    démantela  cinq  ou   fix  Villes,  mais  loin  que 
ces  violences  appaifaffent  le  reflentiment  de  ces  Peuples,    elles  leur   infpirerent  plus 
de  rage  qu'ils  n'en  avoient,  &  le  Roi  en  vit  les  effets  peu  de  tems  après1. 

En  1329.  le  Dauphin  Guigues,  faifant  la  guerre  au  Comte  de  Savoye,  fut  tué  au 
fiége  du  Château  de  la  Perrière  dans  la  paroifle  de  S.  Gilin-du-Ras,  à  trois  lieues  de 
Grenoble  ;  il  fut  bleffé  dans  les  parties  nobles  d'un  trait  d'arbaiête,  &  comme  c'é- 
îoit  un  Prince  extrêmement  débauché,  On  regarda  fa  mort  comme  une  punition  di- 
vine. Il  eft  remarquable  que  Charles,  Prince  de  Bohême,  qui  fut  depuis  Empereur, 
étant  campé  dans  un  village  du  Parmezan,  vit  en  fonge  fa  bleffure  du  Dauphin, 
comme  exécutée  par  des  Anges,  qui  l'ayant  dépouillé  l'avoïent  élevé  en  l'air  à  l'a  vûë 
de  beaucoup  de  monde  &  lui  avoient  coupé  les  parties:  il  fonda  une  Eglife'  au  même 
Heu  pour  prier  Dieu  pour  lui.  Humbert  II.  frère  de  Guigues  lui  ftrccèda,  il  ob* 
tint  de  l'Empereur  l'éredion  du  Dauphiné  en  Royaume  fous  le  titre  de  Vienne,  mais1 
Toi*,  III.  Ccc    2  < 
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Rois   il  ne  s'en  fervit  pas.     Parmi  divers  établiffemens  qu'il  fît  en  fon  pays,  on  compte  le 
delà III.  Confeil  Delphinal,  depuis  érigé  en  Parlement  ;    ce  Prince  continua  la  guerre  de  Sa- 
R  a  c  e.   voye  avec  tel  fuccès,  que  le  Comte  Edouard  vint  à  Paris  demander  du  fecours,  & 
^^        y  mourut,  n'ayant  laiffé  d'enfans  qu'une  fille  mariée  à  Jean  III.  Duc  de  Bretagne.     Ce- 
lui-cy  prétendit  la  fuccefiion  de  fon  beau-pere,    mais   les  Etats  du  païs  l'ajugerent  à 
Aimon  frère  du  défunt,  ayant  décidé  que  la  Loy  Salique  aVoitlieu  à  l'égard  de  la  Savoye. 
Le  Roi  Philippe  érigea  plufieurs  Terres  en  Pairie  pour  tenir  la  place  de  celles  qui 
étoient  éteintes,  fçavoir  celle  de  Beaumont  le  Roger  pour  Robert  d'Artois  avec  titre 
de  Comté  ;    celle   de  Bourbon  avec  titre  de  Duché  ;    celles  d'Evreux,  d'Alençon,  & 
de  Clermont  en  Beauvoifis,  toutes  en  faveur  des  Seigneurs  de  fon  Sang  ;  dans  ce  nombre 
il  y  en  avoit  qui  étoient  déjà  reconnues  Pairies  par  l'érection  qu'en  avoit  faite  Charles  le  Bel. 
Le  Roi  LA  même  année  le  Roi  d'Angleterre  fe  rendit  à  Amiens  pour  faire  hommage  de  la 

terre  fait    Duché  de  Guienne,  &  du  Comté  de  Ponthieu  :    il  infifb  fur  la  restitution  des  Terres 
hommage    que  le  Roi  défunt  avoit  prifes  en    Guienne,    &  n'ayant  pu  l'obtenir,    il  chicana  fur  la 
aPkilip-  qUaut£  ^g  l'hommage,  &  ne  le  rendit  que  de  parole,    promettant  d'en  donner  les  Let- 
tres quand  il  auroit  fait  examiner  les  titres  de  fes  prédéceffeurs.     En  effet,  il  envoya  peu 
après  une  Lettre  en  forme,   par  laquelle  il  reconnoiffoit  l'hommage  lige,   tant  pour  la 
Guienne,  que  pour  les  Comtés  de  Ponthieu  &  de  Montreûil.     Il  efh  à   croire  que  les 
troubles  qui  étoient  alors  en  Angleterre   le  portèrent  à  cette  facilité,    car  il  étoit  tou- 
jours entêté  de  fon  droit  à  la  Couronne  de  France,    comme   il  le  montra  bien  dans  la 
fuite.     Mais  alors  la  Reine  fa  mère  lui   ayant  perfuadé  que  fon   oncle  Edmond,    Comte 
de  Kent,  avoit  conjuré  contre  fa  perfonne,   (parce  qu'en  effet  ce  Prince    demandoit  la 
délivrance  du  Roi  Edouard  II.  dont  il  ignorait  la  mort,)  il  le  fit  mourir;    mais  peu  au- 
près ayant  été  informé  &  de  la  mort  tragique  de  fon  père,    &  de  la  mauvaife  conduite 
de  fa  mère,  dont  Mortimer  étoit  caufe,  il  fit  faire  le  procès  à  celui-cy,   &  relégua  fa  mère 
dans  un  Château,  où  elle  mourut  au  bout  de  28.  ansdeprifon,  non  fans  foupçon  de  poifon. 
Laqu'erel-       La  querelle  des  Empereurs  avec  les  Papes  n'étoit  pas  finie:  Louïs  de  Bavière  étant 
h  des  Eut-      ^  en  Italie,  &  s'étant  rendu  maître  de  Rome  y  fit  élire  un  Pape  fous  le  prétexte 
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veckS.     de  l'abfence  de  Jean  XXII.  &  de  tous  ceux    qui  depuis   Clément  avoient  rende  en 
Siège  fe      jrrance  ;  le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  C'étoit  un  Cordelier  nommé  Mi- 
?  e'  chel  de  Corbière  :  les  Moines  de  fon  Ordre,    &  entr'autres  le  Général  Michel  de  Ce- 
fenne  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  fon   élection  ;  cependant  les  affaires  de  Louïs 
s'étant  mal  tournées,  le  pauvre  Corbière  fut  abandonné,    &  réduit  à  venir  demander 
pardon  la  corde  au  col  à  Jean  XXII.  qui   le   fit  enfermer.     C'efl  à  cette  entreprife  des 
Cordeliers  qu'il  faut  rapporter  la  grande  haine  de    ce  Pape   contre    tout  l'Ordre,  qu'il 
voulut  détruire.     L'Evêque  de  Paris  fignala  fon  zèle  pour  Jean  XXII.  en  publiant  a- 
vec  fon  Clergé  une  excommunication  folemnelle  de  Corbière  &  de  fes  adhérens,   dans 
le  Parvis  de  Nôtre-Dame.     L'énorme  puiffance  du  Clergé,  qui  avoit  fi  fort  fatigué  la 
France  dans  les  fiècles  précédents,    commençoit  à  diminuer.     Les  Juges  Royaux  entre- 
prirent d'énerver  fa  Jurifdiction  -,  les  Evêques  ne  manquèrent  pas  de  s'y  oppofer,  &  le 
Roi,  pour  terminer  leurs  differens,  afTembla  les  Prélats  &  les  Seigneurs  à  Paris,  en  1329. 
Il  s'y  trouva  cinq  Archevêques,  &  quatorze  Evêques  repréfentans  tout  le  Clergé  de  France: 
l'affaire  fut  difcutée  dans  un    grand  Confeil  tenu  à  Vienne,    &  depuis  en  Parlement,  le 
Roi  v  féant.     Pierre  de  Cugneres   Avocat   Général  y  porta   la  parole  pour  les  Juges 
Royaux  ;  comme  il  étoit  fort  habile  &  qu'il  avoit  bien  étudié  fa  matière,    il  penfa  per- 
fuader  le  Roi,  Se  toute  la  Noblefie  entrait  dans  fon  fentiment:    Bertrand  Evêque  d'Au- 
tun  &  Pierre  Roger  Archevêque  de  Sens,  qui  fut  Pape  dans  la  fuite,  fe  chargèrent  de 
la  réponfe  pour  le  Clergé    qu'ils  firent  aufîi  très   habilement,     Le  Roy  ayant   flotté 
quelques  jours  dans  l'irréfolution,  rendit  enfin  l'arrêt  le  28.  Décembre,  par  lequel  le 
Clero-é  fut  maintenu  dans  fa  pofTeffion.     Le  Clergé,  reconnoiffant,  donna  Je  titre  de  bon 
1  Catholique 
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pie  à  ce  Roi,    toute -fois    il  faut  dire  que  les  appels  comme  d'abus  des  juge-  Rois 
mens  des  Prélats  ou  de  leurs  Ofïïciaux  ont  pris   naifîance  em  cette  occafion  ;  les  Qfn-  de  la  III. 
ciers  Royaux  n'ayant    ceffe  depuis     ce  tems -la  d'attirer  à  eux,  fous  quelque    prétexte      ACE- 
que   ce  fût,  les  affaires  qui  étoient  auparavant  décidées  abfoîument  par  l'Eglife. 

En  1330.  la  France  étant  paifible,  le  Roi  conçut  le  deffein  de  renouvelier  les  entre- 
prifes  d'outremer;  il  fît  un  voyage  à  Marfeille  pour  s'acquitter  d'un  voeu  qu'il 
avoit  faic  au  tombeau  de  S.  Louis  Evêque  de  Toulouze,  &  à  fon  retour  il  vit 
le  Pape  à  Avignon  pour  conférer  de  cette  grande  entreprife,  &  le  déterminer  à  lui  don- 
ner de  grands  fecours,  Etant  enfuite  arrivé  à  Paris,  il  y  affembla  les  Etats,  &  par 
leur  avis  fît  dreffer  un  Cahier  de  demandes  au  Pape,  dont  la  première  étoit  la  permif- 
fion  de  lever  des  décimes  fur  tout  le  Clergé  de  la  Chrétienté  ;  mais  le  S.  Père  les  trou- 
vant déraifonnables  fe  difpenfa  d'y  repondre.  En  133 1.  les  affaires  d'Ecoffe  fe  brouillèrent 
par  l'arrivée  d'Edouard  fils  de  Jean  de  Bailleul,  lequel  vint  revendiquer  le  Royaume  ; 
il  y  trouva  tant  de   partifans   qu'il  chaffa  le  Roi  David,  lequel  fe  retira  en  France. 

La  même  année  Robert  d'Artois  croyant  que  la  faveur  du  Roi  &  leur  proximité  * 
(  car  il  avoit  époufé  fa  fœur,  )  le  rendroient  plus  heureux  que  par  le  parlé,  dans  une  nou- 
velle difcution  du  procès  qu'il  avoit  eu  avec  la  Comteffe  Mahaud  fa  tante,  qui  venoit 
de  mourir,  préfènta  requête  contre  le  Duc  de  Bourgogne  qui  lui  avoit  fuccedé  fur  le 
fondement  de  certaines  Lettres  du  grand  Sceau  qu'il  difoit  avoir  recouvertes  &  qui  a- 
voient  autrefois  été  données  par  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  fon  père.  La  difcution  de  ces 
Lettres  fe  fit  avec  grande  rigueur  :  Robert  d'Artois  fe  plaignit  que  l'on  procédât  avec 
tant  de  mefures  contre  lui  qui  avoit  mis  la  Couronne  fur  la  tête  de  Philippe  ;  ce  repro- 
che fut  rapporté  au  Roi,  qui  perdant  le  fouvenir  du  bien-fait,  fit  fi  bien  examiner  la 
pièce  qu'on  en  découvrit  l'auteur  :  c'étoit  une  Demoifelle  de  Bethune  qui  fut  con- 
vaincue de  les  avoir  fabriquées,  &  comme  alors  on  ne  jugeoit  pas  qu'une  imitation  fi 
parfiite  pût  être  un  effet  de  l'adrefie  humaine,  elle  fut  brûlée  vive  comme  forciere,  Ro- 
bert d'Artois  débouté  de  là  requête,  &  la  Comté  adjugée  au  Duc  de  Bourgogne  ma- 
ry  de  Jeanne  fille  aînée  de  Philippe  le  Long.  Robert  outré  d  e  la  perte  de  ce  procès 
ne  put  diffimuler  fon  reffentiment.  Le  Roi,  de  fa  part,  irrité  des  reproches  bien  fondés 
qu'on  lui  faifoit,  &  d'un  naturel  violent  &  irréconciliable,  réfolut  de  perdre  fon  beau 
frère  :  il  fit  arrêter  fon  Confeffeur,  &  moitié  par  promeffes,  moitié  par  menaces,  l'ay- 
ant même  trompé  par  unedécifion  de  quelques  Docleurs,  qui  déclarèrent  qu'il  étoit  obligé 
de  révéler  ce  qu'il  avoit  appris  en  confeffion  touchant  la  perfonne  du  Roi,  on  en  tira  une 
dépofition,  en  conféquence  de  laquelle  le  Roi  fit  arrêter  fa  propre  fœur.  Robert  d'Ar- 
tois fe  fauva  heureufement,  mais  il  n'évita  point  un  Jugement,  par  lequel  fa  perfonne  fut 
bannie  du  Royaume  &  fes  biens  confisqués.  Sa  première  retraite  fut  en  Hainaut,  mais 
la  crainte  qu'il  eut  d'attirer  quelque  mauvaife  affaire  à  fon  amy  l'engagea  à  fe  réfugier 
en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts. 

Le  Roi  de  ce  païs  avoit  déjà  formé  le  deffein  d'attaquer  Philippe,  tant  à  l'occafion  Le  R0y. 
des  terres  de  Guienne,    que  pour  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Le  Peuple  &  les  Grands  d'Jf!s/e 
de   fon  Royaume   étoient  également  fichés  qu'il   fe  fût   fi  aifément  relâché   de  fon  pré  pari  à 
droit,  c'eft-pourquoi,  tant  à  raifon  de  fon  ambition  naturelle,  que  pour  la  fatisfaélion  faire  la 
des  Anglois,  il  fe  réfolut  à  porter  la  guerre  en  France.     La  venue  de  Robert  d'Artois  gphuim 
enflamma  fon  efperance  à  caufe  des  grandes  intelligences  qu'il  avoit  dans  le  Royaume, 
mais  d'ailleurs  il  ne  négligea  rien  pour  fe  munir  d'argent,   de  magazins,  &  d'alliés'  au 
dehors  de  la  France,  delbrte  qu'il  étoit  évident  à  toute  l'Europe    qu'il  fe  préparait   à 
quelque  grande  entreprife.      Le  Comte  de  Hainaut  fon  beaufrere,  l'Empereur  Louïs, 
de   qui  il  acheta  chèrement  le  titre  de  Vicaire   de  l'Empire,     &  les  Villes   de  Flandres 
furent  fes  principaux  alliés  ;  Philippe,    de  fon  côté,   avoit  dans  fon  parti   le   Comte    de 
Flandres,  le  Comte  de  Bar,  le  Duc  de  Lorraine,  &  les  Rois  de  Caftille,  d'Ecoffe,  de 
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Rois  Naples,  &  de  Bohême  :  il  avoir,  particulièrement  de  grandes  liaifons  avec  le  dermét 
de  la  III.  qui  avoit  époufé  fa  fœur,  &  pour  la  rendre  plus  parfaite,  il  fit  cette  année  les  noces 
Race,  de  fon  fils,  Jean  Duc  de  Normandie,  avec  Bonne  fille  du  Roi  de  Bohême  ;  la  céré- 
monie fe  fit  au  Château  de  Melun.  En  1333.  le  Roi  Philippe  commençant  à  s'affû- 
rer  du  côté  de  l'Anglois,  qui  cachoit  fes  defîeins,  fe  réfolut  à  prendre  la  Croix  pour  la 
guerre  fainte,  &  avec  lui  les  Rois  de  Bohême,  de  Navarre,  &  d'Arragon,  avec  une  nom- 
breufe  quantité  de  Seigneurs,  Ducs,  Princes  &  Comtes.  Le  Peuple  ne  donna  guéres 
dans  cette  idée  de  Croifade,  &  l'on  s'en  prit  au  Clergé  qui  voyait  à  regret  cette  entre- 
prife,  parcequ'il  en  étoit  toujours  le  plus  foulé.  Le  Roi  fe  difpofant  au  grand  voyage, 
fe  donna  la  peine  de  pacifier  tous  fes  voifins,  le  Flamand  avec  le  Duc  de  Brabant,  le 
Comte  de  Savoye  avec  le  Dauphin,  le  Comte  de  Foix  &  le  Roi  de  Navarre  avec  celui 
de  Caftille  &c. 

Cette  même  année  le  Pape  Jean  XXII.  prêcha  publiquement  à  Avignon  que  la 
peine  ou  la  recompenfe  des  âmes  féparées  des  corps  étoient  imparfaites  jufqu'au  jour  du 
Jugement  ;  non  content  de  cette  déclaration  il  envoya  deux  Nonces  à  Paris  pour  fol- 
liciter  la  Faculté  de  Théologie  de  foufcrire  à  fon  opinion  ;  mais  tous  les  fuppotsde  l'U- 
niverfité  les  reçurent  fi  mal  que  fans  l'autorité  du  Roi  ils  auraient  été  chaffés  fur  le 
champ.  Enfin  après  deux  Afîemblées  de  Docteurs  à  Paris,  &  de  Prélats  à  Vincen- 
nes,  il  fut  décidé  que  la  vifion  béatifique,  &  la  damnation  avoient  lieu  dès  l'inf- 
tant  de  la  féparation,  &  le  Roi  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  fe  conformer  à  ce 
Jugement.  Le  Pape  mourut  l'année  fuivante,  laiffant  un  tréfor  immenfe  qu'il  avoit 
amarré  par  les  exactions  faites  fur  le  Clergé  du  Royaume  ;  on  lui  fubftitua  le  Cardi- 
nal Pierre  Fournier,  qui  prit  le  nom  de  Benediét  XII. 

Sur  l'année  1333.  Mezeray  donne  la  généalogie  de  Bretagne,  pourfaire  connoitre  le 
principe  des  troubles  qui  defolerent  bientôt  après  cette  Province  :  il  dit  donc  que  le  Duc 
Artur  II.  fut  marié  deux  fois  ;  la  première  avec  Marie  Vicomteffe  héritière  de  Li- 
moges, dont  il  eut  Jean  II.  qui  lui  fucceda,  &  mourut  fans  enfans  ;  Guy  Comte 
de  Ponthievre  père  de  Jeanne  la  Boite ufe  -,  &  Pierre  décédé  avant  fon  frère  :  la  deuxi* 
eme  avec  Yoland,  fille  de  Robert  IV.  Comte  de  Dreux  &  de  Beatrix  héritière  de  la 
Comté  de  Montfort-Amaury  j  de  qui  vint  Jean,  dit  de  Montfort,  parce  qu'il  de- 
vint Comte  de  cette  Terre  au  droit  de  fa  mère.  Ce  Duc  Jean  II.  étoit  fort  affec- 
tionné à  la  France,  &  il  prévoyoit  bien  que  fa  fucceffion  cauferoit  de  grands  trou- 
bles après  lui  -,  c'eft-pourquoy  il  balança  long-tems  s'il  ne  céderoit  pas  fa  Duché  au 
Roy  de  France,  ou  plutôt  s'il  l'établiroit  Juge  unique  des  contestations  qui  pour- 
roient  arriver  après  lui.  Enfin  la  haine  qu'il  avoit  contre  fon  frère  du  fécond  lit 
l'emporta  fur  toute  autre  confideration  ;  il  prit  le  parti  de  marier  fa  nièce  Jeanne 
avec  Charles  de  Châtillon-Blois  puîné  de  fa  Maifon,  mais  fils  de  la  fœur  du  Roy» 
depuis  quoi  il  ne  celfa  de  traiter  Charles  comme  fon  héritier  préfomptif&  reconnu, 
pendant  quoi  Jean  de  Montfort  fembloit  avoir  abandonné  fes  droits. 

En  1336.  le  19.  de  Juillet,  laReine  accoucha  de  Philippe,  depuis  Duc  d'Orléans,  & 
dans  le  tems  qu'il  vint  au  monde  il  fe  forma  un  orage  fi  violent,  que  le  Château  de  Vincen- 
nes  en  fut  ébranlé,  &  le  propre  lit  où  la  Reine  étoit  couchée  renverfé  &  brifé  par  l'effort 
de  la  tempête,  La  même  année  le  Roy  d'Angleterre  étant  parvenu  en  pleine  ma- 
jorité fe  déclara  ouvertement  fur  fa  prétention  à  la  Couronne  de  France  par  une  re- 
quêfte  qu'il  préfenta  au  Pape,  dans  laquelle  il  accufa  Philippe  de  lui  avoir  ravi  fon 
héritage  pendant  fa  minorité  :  le  Pape  ne  lui  répondit  autre  chofe,  finon  qu'il  devoit 
îaiffer  en  repos  un  Prince  qui  s'étoit  croifé  pour  le  fervice  de  Dieu,  &  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre  Sainte  ;  qu'il  devoit  plutôt  fe  joindre  à  lui  dans  une  fi  jufte 
entreprife,  mais  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  en  étoit  bien  éloigné,  veu  fon   union 

avec 


bran  et- 


Histoire    Abrégée   de    France.  ?-3 

avec  Louis  de  Bavière,  ennemi  déclaré  de  l'Eglife;  pourquoi  il  l'avertiflbit  de  renon-  Rois 
cer  à  fon  alliance,  à  faute  de  quoi  il  feroit  obligé  de  l'excommunier.  ^  de  la  111. 

Edouard  fit  enfin  défier  le  Roi  Philippe  par  un  cartel  dans   les  formes  accompagné    J^J 
de  ceux  de  tous  les  alliés.     L'Evêque  de  Limoges  en  fut  le  porteur  -,    tel  fut  le  corn-  Commence- 
mencement  d'une  guerre  qui  a  duré  plus  de  cent  ans  avec  divers  événemens,  la  plus  ment  de  la 
part  fataux  à  la  France,  particulièrement  en  ce  qu'elle  en  a  change  toutes  les  mœurs  tn  fJ/7_ 
&  les  ufages,  &  qu'elle  a  fervi  à  animer  les  deux  Nations  l'une  contre  l'autre  d'une  gktcrre 
haine  qui  dure  encore.     Le  Roi  fçut  bon  gré  au  Pape  de  la  réponfe  qu'il  avoit  faite  à  ^  * 
Edouard,  èc  ne  doutant  pas  après  cela  qu'il  ne  pût  l'engager  à  procéder  contre  Edouard, 
il  fe  rendit  à  Avignon,  où  n'ayant  pu  obtenir  fon  premier  &  principal  but,  il  travena 
raccomodement  de  Louïs  de  Bavière  ;  car  il  étoit  de  fon   intérêt  de  fufeiter  des  embar- 
ras aux  uns  &  aux  autres.     La  guerre  commença  enfin  par  la  furprife  de  la  ville  de 
Mortagne  &  celle  de  Thin-PEvêque,    qui  furent  forcées  en  Flandres  par  Gautier  de 
Mauny  Capitaine  Anglois  ;    &  en  Saintonge  par  la  prife  du  Château  de  Palencour  que 
firent  les  Anglois,  le  Gouverneur  de  cette  place  eut  la  tête  tranchée  à  Paris  pour  l'avoir 
mal  déffendùe.     Ainfi  l'expédition  d'Orient  fut  rompue,  le  Roi    retira  les  forces  qu'il 
avoit  afîemblées  à  Marfeille,   &  prit  plufieurs    Génois   à   fon  fervice  -,  c'étoit  alors  les 
meilleurs  hommes  de  mer  de  l'Europe  :  plufieurs  Caftillans  s'y  mirent  aiïffî  &  par  leur 
moyen  il  équipa  une  flotte  montée  de  plus  de  60000.  hommes,  qui  ravagea  la  côte  d'An- 
gleterre,   mais  n'y  fit  aucune  entreprife  importante.     Elle  étoit   commandée  par  deux 
Amiraux  égaux  en  pouvoir,  Nicolas  Bauchet,  qui  avoit  aufli  la  qualité  de  Grand  Tre- 
forier  de  France,  &  Hugues  Kieret.     En  même  tems  le  Comte  d'Eu  Connétable   en- 
tra en  Gafcogne,  &  y  prit  toutes  les  terres  du  Vicomte  de  Tartas  ;  le   Comte  de  Foix 
fuccéda  au  Comte  d'Eu  dans  le  commandement  en  ce  païs  &  y  prit   quantité    d'autres 
petites  places.     Les  Aflronomes  attribuèrent  tous  les  malheurs  de  ce  tems  aux  fréquen- 
tes éclipfes  du  foleil  &    de  la  lune   qui  fe  firent  voir  cette  année  &  les  fuivantes-,  il  y 
en  eut  une  pendant  laquelle  Mars  &  Jupiter   furent  oppoles  ;  on  vit  aufli  une  Comète 
extraordinaire   au   figne    des  Jumeaux.     En    1338.  Philippe  Artevelle    Bourgeois    de 
Gand,  homme  habile  &  accrédité  parmy  fa  nation,  fe  déclara   pour  le  Roi  d'Angle- 
terre &  fit  recevoir  fes  Ambafladeurs,  avec  lefquels  on  convint  de  la  liberté   du  trafic 
des  laines    d'Angleterre    qu'Edouard  avoit   empêché  jufques-là,  pour   faire  fentir   aux 
Flamands  le  befoin  qu'ils  avoient  de  lui  ;  &  le  Roi  Edouard   ayant  abordé  à  PEclufe  fe 
tranfporta  à  Cologne  pour  traiter  avec  l'Empereur. 

Il  n'étoit  pas  pofîible  que  la  France  foutint  un  choc  fi  grand  fans  faire  de  très  gran- 
des dépenfes,  aufli  tout  le  peuple  fe  porta-t-il  à  faire  les  derniers  efforts    volontaire- 
ment ;  mais  quand  ils  virent  que  la  Cour  ne  les  ménageoit  point  du   tout,  &  qu'on  les 
chargeoit  toujours  de  nouveau  fans  confideration  du  pafle,  ni  fans  proportion   avec  les 
véritables  forces  de  l'Etat,  ils  eurent  recours  unanimement  aux  remèdes  pratiqués  fous 
Philippe  le  Bel  :  les   Normands,  plus  circonfpeéts  que  les  autres,  furent  quelque  tems  à 
fe  déclarer,  mais  Pierre  Roger  leur  Archevêque,  &  peu  après  Pape,  les   encouragea 
unifiant  les  Nobles  &  Barons  arec  le  Clergé  ;     deforte  que    par  délibération   des  Etats 
de  la  Province  il  fut  dit  que  l'on  ne  fouffriroit  aucune  impofition  être  faite  que  du  con- 
fentement  des  Etats  de  la  Province,  qui  ne  feroit  accordée  qu'en  vûë  d'un  bien   très-é- 
vident, ou  pour  éviter  un  mal  très-urgent  ;  les  mêmes  Etats   donnèrent  deux  mille   li- 
vres de  penfion  viagère  à  l'Archevêque  Roger.     Le  Roi  d'Angleterre  trouva  fon  ar- 
mée affemblée,  au  retour  de  Cologne,  &  fe  préfenta  auflitôt  devant  Cambray  ;  mais 
Jean,  fils  aine  du  Roi,  y  étant  entré,  fon  entreprife  fut  inutile,    deforte   qu'Edouard 
ayant  pafle  l'Efcaut  vint  au  village  de  Viron-fofle,  où  il  trouva  l'armée  du  Roi  plus 
forte  que  la  fienne,  mais   moins  refoluë  à  combattre,  pareeque  le  Roi  avoit  reçu  divers 
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avis  fecrets  qui  lui  faifoient  craindre  l'événement  d'une  bataille,  &  entr'autres  de  la 
part  de  Robert  Roi  de  Maples,  qui  ayant  acquis  une  grande  connoiffance  de  l'Afcro- 
logie  judiciaire  lui  avoit  mandé  qu'en  quelque  lieu  qu'il  combattit  le  Roi  d'Angle- 
terre il  feroit  défait,  &  mettrait  fon  Armée  en  danger  ;  ainfi  les  armées  ayant  été  quel- 
que tems  en  préfence,  fe  féparereht  de  part  &  d'autre,  &  la  campagne  fe  termina  par 
des  hoftilités  réciproques. 

Les  Flamands  offrirent  peu  après  de  renoncera  l'alliance  d'Angleterre  fi  le  Roi 
vouloit  leur  rendre  Lille  &  les  autres  places  qu'il  occupoit.  Il  femble  qu'il  aurait  vo- 
lontiers accepté  cette  condition,  s'il  eût  pu  fe  fier  à  Artevelle,  mais  la  négociation  é- 
choua  fuite  de  confiance  réciproque.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  laiffa  point  perdre 
l'occafion  qu'il  eut  de  les  gagner,  &  pour  vaincre  le  dernier  fcrupule  qui  les  arrêtoit, 
fçavoir  l'engagement  du  ferment  prêté  à  Philippe  comme  Roi  de  France,  il  en  prit  le 
titre  cette  année,  &  écartela  fes  armes  de  fleurs  de  lys  :  il  parait  néan  [moins  que  dès 
l'année  précédente  il  avoit  défendu  de  nommer  Philippe  autrement  que  Comte  de  Va- 
lois. Il  repafla  auflitôt  en  Angleterre  pour  y  amafler  de  l'argent,  deforte  que  dans  le 
refte  de  l'année  il  n'y  eut  que  des  courfes  réciproques  fur  la  Picardie  &  fur  la  Flan- 
dres. Philippe  fut  plus  heureux  du  côté  de  l'Empereur  ;  il  négocia  fi  heureufement 
avec  lui,  qu'il  l'engagea  d'ôter  à  Edouard  le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire,  fous  lequel 
il  avoit  d'abord  gagné  les  Flamands.  On  efperoit  que  cette  privation  les  détacherait, 
mais  Artevelle  s'étoit  trop  engagé  pour  reculer  dans  cette  affaire.  Les  Flamands,  à 
fa  follicitation,  firent  aufïi  peu  de  cas  de  l'interdit  lancé  par  le  Pape  ;  les  Prêtres  du 
païs  le  gardèrent  rigoureulement  mais  inutilement  ;  &  pour  réduire  ces  Peuples  animés  à 
la  vengeance  contre  le  Gouvernement  François,  le  Roi  d'Angleterre  leur  envoya 
depuis  des  Eccléfiafliques  de  fes  Etats,  qui  ne  firent  aucune  difficulté  de  célébrer  & 
d'adminiftrer  les  Sacremens. 

Le  Prince  Jean,  fils  aine  du  Roi,  prit  cette  année  le  titre  de  Duc  de  Normandie,  & 
s'étant  mis  l'année  fuivante  1340.  à  la  tête  d'une  Armée  ,  il  entra  dans  le  Hainaut,  ou 
il  fit  tous  les  ravages  imaginables,  après  quoi  il  mit  le  fiege  devant  Thin-1'Evêque  fur 
la  Sainbre.     Les  Flamands  vinrent  avec  une  armée  pour  en  faire  lever  le  fiege,  puis  fe 
retirèrent,  la  garnifon  n'efperant  plus  de  fecours  mit  le  feu  à  la  place  &  l'abandonna 
fans  être  pourfuivie.     Au  printems  de  1340.  le  Roi  d'Angleterre  combattit  en  perfonne 
la  Flotte  Françoife   qui  étoit  devant  l'Eclufe,  &  la  défit.     Cette  déroute  eft  comptée 
pour  l'une  des  grandes  pertes  que  la  France  ait  faites  fur  Mer  ;  il  y    eut  20000.  hom- 
mes tués,  &  un  grand  nombre  de  navires  pris,  échoués  ou  brûlez.   L'Amiral  de  France, 
Bauchet,  l'un  des  prifonniers,  fut  pendu  par  les  Anglois  en  punition  des  ravages  inhu- 
mains qu'il  avoit  faits  fur  la  côte  d'Angleterre.     Edouard  ne  perdit  que   4000.   des  fi- 
ens,  &  entra  triomphant   dans  l'Eclufe.     Le  Roi  Philippe  confterné  de  cette  perte  jet, 
ta.  fes  troupes  dans  les  places  pour  en  affûrer  la  déffenfe,  &  ne  fongeoit  qu'à  gagner  du 
tems  pour  defunir  la  puiffante  Ligue  qu'il  avoit  contre  lui.   Edouard  l'envoya  défier  au 
combat  de  perfonne  à  perfonne,  ou  de  cent  contre  cent,  ou  des  deux  Armées  en  batail- 
le ;    il  lui  fut  répondu  que  le  Roi  ne  recevoit  point  de  défy  de  la  part  de  fon  vaffal  ; 
après  cela  Edouard,  voulant  profiter  de  la  timidité   qu'il  croyoit  appercevoir  dans  l'ef- 
prit  de  Philippe,  mit  le  fiege  devant  Tournay  :  le   brave  Godemar  de  Pequigny,  dit 
du  Fay,  en  entreprit  la  déffenfe  qui  fut  la  plus  belle  de  fon  fiècle.     La  place    fut   ré- 
duite aux  dernières  extrémitez,  mais  les  affiegés  fçachant  que  le  Roi   faifoit   fes  efforts 
pour  les  fecourir,  voulurent  lui  donner  tout  le  loifir  pour  le  faire.  Pendant  ce  tems-là  les 
Flamands  feparés  en  corps  avoient  afîiegé  Saint  Omer.     Eudes  Duc  de  Bourgogne  avec 
une  partie  de  l'Armée  du  Roi  les  défit  à  platte  couture  ;  Robert  d'Artois,  qui  les  com- 
mandoit,  y  penfa  périr  ;  il  fut  bleffé,  &  après  fa  retraite  penfa  être  affommé  par  la  po- 
pulace qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  mal  conduite.     Enfin  Tournay  étoit  aux  abois,  tou- 
tes 
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ces  les  tentatives  de  fecours  avoient  été  inutiles,  &  le  Roi  ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  re-  Rois 
tirer,  lors  qu'Edouard  fe  réfolut  tout  d'un  coup  à  faire  une  trêve  qui  fauva  la  France  de  la  III" 
d'un  péril  imminent.     La  vieille    Comteffe   de  Hainaut,  fœur  du   Roi  &  belle  mère         ^5'. 
d'Edouard  fut  celle  qui  fit  ce  grand  fervice  à  l'Etat  &   à  la  Couronne  ;  les  trêves  fu-  ^r-eve  ^ 
rent  fixées  jufqu'au  25.  Juin  1341.  &  furent  depuis  prolongées  pour  deux  ans  par  l'en-  deux  ans 
tremife  des  Légats  du  Pape.  e^uex  qou_ 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  au  retour  de  Flandres,  où  il  avoit  tonnes. 
accompagné  le  Roi:  fon  frère,  le  Comte  de  Montfort,  s'empara  d'abord  du  Châ- 
teau de  Limoges,  &  des  trefors  qui  y  étoient  confervés,  dont  il  fe  fervit  parfaitement 
pour  gagner  des  partifans  en  Bretagne,  par  ce  moyen  il  s'empara  des  meilleures  places, 
Nantes,  Brefl,  Rennes,  Hennebond  &  plufieurs  autres^  &  fur  l'avis  qu'il  eut  que  fon 
compétiteur  Charles  de  Blois  auroit  tout  fecours  de  fon  oncle,  le  Roi  de  France,  iî  ne 
balança  point  à  s'allier  de  celui  d'Angleterre.  Cependant  chaque  prétendant  fe  pour- 
vut par  requête  préfentée  au  Roi,  qui  remit  la  décifion  de  la  querelle  au  Jugement 
des  Pairs,  pour  ne  point  marquer  de  partialité  :  les  parties  furent  enfuite  fommées  de  ve- 
nir recevoir  leur  jugement  fur  leurs  raifons  refpeélives.  Il  paroit  que  ces  procédures 
ne  fe  faifoient  pas  au  gré  des  Bretons  qui  avoient  toujours  aimé  &  affrété  l'indépendance, 
&  qui  faifoient  fort  peu  de  cas  du  titre  de  la  Pairie,  dont  Philippe  Je  Bel  avoit  dé- 
coré la  Duché  de  Bretagne,  pour  reconnoître  le  fervice  que  le  Duc  Jean  II.  lui  a- 
voit  rendu  à  Courtray  en  lui  amenant  10000.  hommes.  Le  Comte  de  Montfort  com- 
parut, mais  ayant  reconnu  par  les  premières  paroles  du  Roi  que  fa  caufe  étoit  non 
feulement  en  péril,  mais  que  fa  perfonne  couroit  grand  rifque,  il  fe  fauva  de  nuit  dé- 
guifé  en  marchand,  &  regagna  la  Bretagne.  Pour  mieux  cacher  fon  évafion  il  laifia 
fa  maifon  garnie  &  ordre  à  fes  gens  de  feindre  qu'il  étoit  malade;  il  chargea  un 
Gentil-homme  de  fa  procuration  pour  donner  le  Mémoire  de  lès  raifons,  fans  ordre 
néantmoins  de  fe  rendre  partie,  ni  de  faire  reconnoiffance  de  la  Jurifdiétion  :  Charles 
de  Blois  donna  de  fa  part  un  pareil  mémoire.  Sur  ces  procédures  &  fommations  inter- 
vint le  célèbre  Arrêt  de  Conflans,  qui  adjugea  la  Bretagne  à  Charles  de  Blois  &  débou- 
ta le  Comte  de  Montfort.  Le  Duc  de  Normandie  entra  aufïïtôt  en  Bretagne  pour  exé- 
cuter l'Arrêt,  &  ayant  forcé  ChaUtonceaux,  affiégea  Nantes,  où  Montfort  s'étoit  ren- 
fermé :  les  Nantois  fe  défendirent  d'abord  avec  vigueur,  puis  obligèrent  le  Comte  de 
rendre  la  place,  &  fut  lui-même  prifonnier  de  Charles  de  Blois  qui  l'envoya  à  Paris  où 
il  fut  renfermé  dans  la  Tour  du  Louvre.  L'affaire  paroiffbit  ainfi  déterminée,  fi  Mar- 
guerite de  Flandres,  fille  du  Comte  Robert  de  Bethune,  époufe  du  Comte  de  Mont- 
fort, n'eût  relevé  fon  parti  abattu  :  elle  fe  porta  dans  toutes  les  places  qui  tenoienc 
pour  fon  mary,  &  avec  elle  <~onduifoit  fon  petit  enfant  âgé  de  4.  ans  qu'elle  montrait 
aux  peuples  pour  les  exciter  à  compafîion  :  cela  réufiit  fi  bien  que  fon  parti  fe  foûtint 
mieux  qu'auparavant  :  enfin  elle  fe  retira  à  Breft,  d'où  elle  envoya  fon  fils  en  Angle- 
terre, réfoluë  à  courir  feule  les  périls  &  la  fortune  de  la  guerre.  Edouard  lui  envoya 
du  fecours,  mais  elle  ne  put  conferver  Rennes,  ni  même  Hennebond,  deibrte  qu'elle 
auroit  été  bientôt  ruinée  fi  Charles  de  Blois  ne  lui  eût  donné  une  trêve  d'un  an.  On  ne 
fçait  quelle  raifon  porta  ce  Prince  à  un  accommodement  fi  préjudiciable  à  fes  intérêts; 
la  Comteffe  en  profita  pour  faire  elle-même  un  voyage  en  Angleterre  pour  folliciter  de 
plus  puiffants  fecours. 

Au  mois  d'avril  1342.  le  Pape  Benedid  XII.  mourut  &  le  Cardinal  Pierre  Roger  fils 
de  Guillaume,  Seigneur  de  Rofieres  en  Limofin  fut  élu  en  fa  place  :  il  prit  le  nom  de 
Clément  VI.  Le  Duc  de  Normandie  donna  à  fon  frère  Guillaume  la  Comté  de  Beaufort 
en  Vallée  en  Anjou  ;  celui-cy  fut  père  de  Grégoire  XI. 

La  Comteffe  de  Montfort  obtint  enfin  un  fecours  très-confiderable  d'Angleterre 
commandé  par  Robert  d'Artois  ;  la  flotte  Françoife  commandée  par  Louïs  d'Efpagne, 
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Rois  frère  d'Alphonfe,  i'attendoit  aupaffage-,  mais  un  coup  de  vent  qui  maltraita  également 
de  la  III.  les  deux  Armées  permit  enfin  à  Robert  d'Artois  de  prendre  terre  au  Port  de  Vannes:  il 
Race,  attaqua  auflîtôt  cette  ville,  &  l'emporta  d'affaut.  Dans  la  fuite,  ayant  envoyé  la  plû- 
tSV^J  part  de  fes  troupes  &  Capitaines  affiéger  Rennes,  &  étant  refté  à  Vannes  avec  peu  de 
monde,  il  y  fut  lui- même  affiégéj  &  après  plufieurs  affauts  qu'il  foûtint  avec  grande 
valeur,  il  fut  bleffé  au  dernier,  &  fe  fauva  avec  grande  peine  à  Honnebond,  d'où  il 
le  fit  rapporter  en  Angleterre  dans  l'efperance  d'y  trouver  de  meilleurs  Chirurgiens  ; 
mais  il  y  mourut  dans  les  bras  d'Edouard  qui  fut  inconfolable  de  fa  perte  &  promit  de 
la  venger.  En  effet  il  defcendit  lui-même  en  Bretagne  en  1343.  forma  trois  fiéges  à 
la  fois,  &  menaçoit  d'abbattre  abfolument  le  party  de  Blois  :  tout  cela  fe  faifoit  fans 
préjudice  des  trêves  qui  étoient  jurées  pour  la  France  ;  le  Duc  de  Normandie  crut  n'en 
devoir  pas  moins  faire  pour  le  foû tien  de  Charles  de  Blois-,  il  entra  en  Bretagne  avec 
60000.  hommes,  &  marcha  droit  à  Vannes  qu'Edouard  avoit  affiégée.  Mais  comme 
les  Légats  du  Pape  s'entremirent  pùifîamment  de  procurer  une  fufpenfion  d'armes,  les 
parties  convinrent  enfin  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Pape,  &  s'engagèrent  à  une 
trêve  qui  devoit  durer   deux  ans. 

En  1343-4  le  28.  Janvier  mourut  le  Roi  Robert  de  Naples,  qui  iaiffa  fon  Etat  à 
Jeanne  fille  de  Charles  fon  fils  aîné,  mort  avant  lui  fans  autres  enfans  que  la  Reine 
Jeanne,  dont  nous  verrons  cy-après  les  avantures.  La  même  année  Charles  fils  de  Phi- 
lippe Roi  de  Navarre,  &  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Hutin,  parvint  à  cette  Couronne 
fous  l'adminiflration  de  fa  mère. 

Les  Députés  des  deux  partis  de  Bretagne  fe  rendirent  à  Avignon  pour  négocier  la  paix  -, 

les  parties  quoi  qu'éloignées  dans  leurs  demandes,  fe  raprochoient  par  Peftime  qu'ils  fai- 

foient  du  Pape,  dont  la  médiation  leur  étoit  agréable  :  ainfi  peut-être  que  leurs   dif- 

ferens  aureient  pu  s'ajufter,  s'il  n'étoit  malheureufement  furvenu  un  nouvel  incident  qui 

Mauvaife   ralluma  la  guerre  plus  que  jamais.     Le  Roi  avoit  indiqué  un   Tournois  à   Paris  pour 

foy  &        cette  année    auquel  Charles  de  Blois   amena  Olivier  de  Cliffon  père  du   Connétable  & 

cruauti  du  _,  .  „  1     t-i    •  1         r-  *  r   '  *  '  ■>  ■ 

Roi  Phi-  dix  à  douze  autres  Seigneurs  Bretons  :  le  Roi  les  fit  arrêter  lous  prétexte  d'intelligence 
Uppe.  en  Angleterre,  &  fans  forme  de  procès  ni  connoiffance  de  caufe  il  leur  fit  couper  la 
tête  dans  la  prifon.  Cela  fut  regardé  en  France  comme  un  attentat  inoùi  au  droit  de 
la  Nobleffe,  dont  le  fang  avoit  été  réputé  facré  jufques-là  ;  mais  en  Angleterre  Edou- 
ard en  fut  fi  vivement  touché  que  fon  premier  mouvement  fut  de  traiter  de  même  tous 
les  prifonniers  François  qu'il  avoit  en  fa  puiffance  ;  le  Comte  de  Derby  remontra  fi 
bien  au  Roi  Edouard  qu'en  faifant  une  telle  action  il  s'attirerôit  les  reproches  des  hon- 
nêtes gens,  qu'il  fe  refolut  à  donner  non  feulement  la  vie,  mais  encore  la  liberté  à 
Henri  de  Léon  fon  prifonnier,  à  la  charge  d'aller  dire  de  fa  part  à  Philippe  qu'il  ne 
le  regardoit  plus  comme  un  Prince,  mais  comme  l'horreur  &  la  honte  de  tous  les  Rois  ; 
qu'il  ne  vouloit  plus  avoir  de  trêve  ni  de  paix  avec  lui,  mais  qu'il  le  défioit  à  la  mort, 
au  feu  &  au  fang  jufqu'à  ce  qu'il  eût  eu  raifon  de  fa  cruauté. 
0  ■  ■ l(  Les  Etats  de  France  accordèrent  cette  année  un   droit   de  Gabelle,  c'eft-à-dire  un 

du  droit  impôt  général  fur  le  fel,  pour  durer  pendant  la  guerre  feulement  ;  ce  fut  une  invention 
de  Ga-  <3es  Juifs  dont  les  fuites  font  bien  funeftes  à  la  France.  On  dit  que  le  Roi  d'Angle- 
terre appelloit  Philippe  à  caufe  de  cela,  l'Auteur  de  la  Loi  Salique.  Edouard,  dans  le 
deffein  de  fatiguer  Philippe  de  tous  côtés,  envoya  le  Comte  de  Derby  à  Bordeaux  avec 
une  belle  Armée  ;  le  Roi  de  fon  côté  y  en  envoya  une  autre  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Lille  qui  fe  jetta  dans  Bergerac,  efperant  lui  empêcher  le  paffage  de  la  Dordogne, 
mais  ce  fut  inutilement,car  il  fut  obligé  de  lui  abandonner  Bergerac  &  toute  la  haute  Gaf- 
cogne  ;  le  Comte  de  Lille  mit  de  fa  part  le  fiége  devant  Auberoche  &  Derby  ayant  mar- 
ché au  fecours,  le  défit,  le  prit  prifonnier,  &  avec  lui  dix  autres  Comtes  ou  Vicomtes, 
de  forte  que  n'y  ayant  plus  en  Guienne  de  troupes  Françoifes,  les  Anglois  prirent  fans 

peine 
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peiiie  la  Reole,  &  enfuite  Angôulême  &  pîufieurs  autres  places.  Jean  Comte  de  Moiit-  Rois 
fort  ayant  été  tiré  de  prifon  eri  conféquence  des  trêves,  fe  retira  en  Bretagne,  &  y  re-  de  la  III. 
commença  la  guerre,   mais  avec  fi  peu  de  fucces  qu'il  en  mourut  de  chagrin,  laif-  Race. 
fant  la  tutelle  de  fon  fils  &  le  foin  du  party  à  fa  femme  Marguerite  de  Flandres.        t/N"^ 

D'autre  part  Artevelle  avôit  promis  à  Edouard  de  faire  reconnoître  le  Prince  de 
Galles  fon  fils  pour  Comte  de  Flandres:  dans  cette  vûë  il  l'amena  à  l'Eclufe  ;  les 
Députés  des  Villes  l'y  vinrent  trouver,  qu'il  traita  magnifiquement  ;  mais  il  ne  put 
les  engager  à  abandonner  leur  Seigneur  naturel  pour  en  prendre  un  autre.  Artevelle 
ayant  manqué  le  coup,  relia  quelque  tems  à  PEclufe  après  le  départ  des  autres  Dépu- 
tés :  il  n'en  falut;  pas  davantage  pour  donner  aux  Flamands  du  foupçon  de  fa  conduite  -, 
en  effet  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Gand,  le  peuple  fe  mutina  contre  lui,  &  il  y  fut  af- 
fommé.  Edouard  irrieé  de  la  perte  de  fon  grand  ami,  car  c'eft  ainfi  qu'il  le  nommoit, 
repaffa  en  Angleterre  fort  en  courroux  :  les  Flamands  qui  ne  vouloiertt  pas  fe  brouil- 
ler avec  lui,  y  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  offrir  la  fille  de  leur  Comte  pour 
fon  fils. 

Cependant  les  progrès  du  Comte  de  Derby  en  Guienne  allarmerent  la  Cour  de 
France,  de  telle  forte  que  fans  fonger  à  la  Flandre,  le  Duc  de  Normandie  fe  rendit  à 
Toulouze  avec  une  Armée  de  iooooo.  hommes.  Derby  conduifit  fi  bien  fes  affaires 
en  ce  pais-là*  que  cette  grande  armée  devint  inutile  ;  tous  fes  exploits  fe  bornèrent  à 
reprendre  quelques  petites  places  &  la  Ville  d' Angoùlênie  ;  après  quoi  le  Duc  de  Noîv» 
mandie  fe  rabatit  fur  Tonneins,  puis  mit  le  fiége  devant  Aiguillon,  Place  que  Derby  af- 
fûra  par  une  bonne  garnifon  &  nombre  de  munitions  ;  aufii  jamais  place  ne  fe  déffen- 
dit  mieux  que  celle-là,  car  outre  la  longueur  du  fiége,  les  François  y  donnèrent  un 
nombre  prodigieux  d'afïàuts  qui  furent  tous  inutiles.  Il  y  eut  entr'autres  une  femaine 
pendant  laquelle  ils  en  donnèrent  régulièrement  trois  par  jour:  le  Duc  de  Normandie 
réfolu  de  la  prendre,  eut  recours  aux  machines  les  plus  extraordinaires,  qu'il  employa  & 
fur  terré  &  fur  l'eau.  Il  y  a  Heu  de  croire  que  ce  fut  la  première  place  contre  la- 
quelle on  fe  fervit  de  bombardes,  efpèce  de  canon  qui  jettoit  des  boulets  de  pierre 
&  qui  faifoit  un  bruit  prodigieux  que  l'on  entendoit  de  fort  loin.  Il  eft  certain  qu'il  y 
en  eut  une  en  ce  fiége  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  faite  faire  à  Toulouze.  Enfin 
la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Crecy  obligea  le  Duc  de  Normandie  de  lever  le  fiége* 
fans  avoir  pu  fe  rendre  maître  d'aucune  partie  de  la  place.  Philippe,  fils  du  Duc  de 
Bourgogne,  &  Comte  de  Boulogne  par  fa  femme*  que  le  Duc  de  Normandie  époufa 
depuis,  y  fut  tué,  ne  laifiant  qu'un  fils  âgé  de  deux  ans*  qui  a  été  le  dernier  des 
Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  fouche.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Duc  de 
Normandie  étoit  mal  fervi  :  l'on  Voit  qu'en  effet  toute  la  Noblelfe  étoit  extrêmement 
mécontente  du  Gouvernement  ;  le  Roi  &  fon  fils,  tous  deux  d'urte  humeur  dure  &  dif- 
ficile, appliqués  à  diminuer  les  droits  &  l'autorité  dont  elle  étoit  en  pofTefTion,  atten- 
tifs à  tous  les  moyens  de  tirer  de  l'argent*  fe  faifoient  des  ennemis  de  tous  leurs  Su- 
jets ;  &  le  Roi  d' Angleterre,,^  contraire,  doux*  honnête,  engageant,  &  libéral  fe 
faifoit  des  arrçis  de  tous  ceux  qui  l'approchoient,  &  il  ne  négligeoit  pas  de  s'en  faire  de 
fecrets,  jufques  dans  la  Cour  de  France  :  d'autre  côté  les  mœurs  de  la  Noblefie  avoi- 
ent  reçu  de  l'altération  :  le  luxe  avoit  commencé  de  s'introduire  chez  elle,  l'ufage  des 
plumes*  des  chaînes  d'or  &  d'argent*  des  étoffes  prétieufes  étoit  devenu  commun  :  on 
recherchoit  plutôt  les  belles  armes  que  les  bonnes  :  tout  cela  engageoit  les  Nobles  à 
une  grande  dépenfe,  pendant  que  le  Roi  tiroit  tout  l'argent  :  ainfi  par  ces  deux  voyes 
différentes  le  nombre  des  mécontents  s'augmenta  toujours  de  plus  en  plus.  Geoffroy 
frère  de  Jean  Comte  d'Harcour  étoit  l'un  des  plus  confiderables  Seigneurs  de  Nor- 
mandie %  il  tomba  tout-à-coup  dans  la  difgrace  du  Roi,  &  n'ayant  pu  obtenir  de 
fureté  pour  fe  juftifier,  il  fut  obligé  de  fe  bannir  lui-même  de  fon  païs  &  de  fe  retirer 
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Rois      en  Angleterre,  plufieurs  autres  Seigneurs  fe  trouvèrent  bientôt  dans  la  même  nécefîité, 
de  la  III.  l'humeur  des  deux  Princes,  père  &  fils,  ne  s'adoucifTant  jamais  par  aucune  justification* 
Race.         les  chofes  étant  en  ces  termes,  Edouard  s'embarqua  le  2.  Juin  1346.  pour  fe  ren- 
VP/**V  dre  en  Guienne  où  étoit  le  fort  de  la  guerre  :  il  avoit  avec  lui  fon  fils  aîné  ;  Geoffroy 
fait  la       d'Harcour;  4000.  hommes  d'armes,  &    1000  Archers   Anglois,  Irlandois,  &   Gallois. 
conquête     Les  vents  je  repouflerent  deux  fois  de  la  route  de  Guienne,  ce   qui   le   fit  refoudre  à 
mandie  &  prendre  terre  à  la  Hogue  en  Normandie  :  Geoffroy  lui  remontrant  qu'il  n'y  avoit  riea 
remporte ^    %  craindre  en  ce  païs  dénué  de  fortereffes,  &  où  il  trouveroit,  outre  les  partifans  & 
avantages  créatures  de  la  Maifon  d'Harcour,  une  infinité  de  mécontents,  le  Roi  même  n'ayant 
fur  les      point  d'armée   en  ce  païs-là  ;  Edouard  débarqua  donc  à  la  Hogue,  s'empara  fans  réfif- 
Françou.    tance  ^e  Valognes,  Carentan,  S.  Lo,  &  autres  places.     Le  Roi  fongea  aufiî-tôt  à   lui 
oppofer  une  Armée  pour  empêcher  fes  progrès  ;  il  envoya  le  Connétable  Raoul  Comte 
d'Eu,  avec  le  Comte  de  Tancarville  &  quelques  gen3-d'armes,  qui  amafierent  aufïi  les 
milices,  avec  quoi  ils  voulurent  difputer  à  Edouard  le  paffage  de   la  Rivière  d'Orne  ; 
il  fe  donna  une  grande  bataille  fous  les  murs  de  Caën,  où  les   François  furent   taillés 
en  pièces,  le  Connétable  pris  prifonnier  avec  nombre  d'autres  Seigneurs,  le  tout  par 
la  faute  des  milices  qui  s'enfuirent  dès  le  commencement  du  combat.     Edouard  ne  pen- 
foit  pas  à  s'emparer  de  la  Normandie,  ce  qu'il  eût  pu  faire  aifément,  mais  il  fongea  à 
traverfer  le  païs,  &  à  porter  fes  armes  jufques  à  la  vue  de  Paris  pour  infulter  fon  enne- 
mi, enrichir  fon  armée  de  pillages,  &  fe  joindre  enfuite  aux  Flamans.    Ainfi  de  Caè'n 
il  traverfa  l'Evêché  de  Lizieux,  &  brûlant  toutes  les  places   le    long  de  la   Seine,  il 
vint  fe  camper  à  Poifly,  d'où  il  envoya  un  défy  à  Philippe  de  Je  combattre  fous  les 
murailles  du  Louvre  :  &  n'ayant  point  reçu  de  réponfe  il  marcha  dans  le  Beauvoifis  à 
deffein  de  paffer  enfuite  la  Somme  &  de  fe  retirer  en  Flandres  :  il  n'ofa  pourtant  s'ap- 
procher de  Rouen,  où  le  Comte  de  Harcour  s'étoit  enfermé  avec  6000.  hommes  d'ar- 
mes, mais  il  menoit  avec  lui  en  triomphe  12  à  15000.  prifonniers,  ou  otages  des  pla- 
ces qui  s'étoient  rachetées  du  pillage.     Il  paroit  par  toute   cette  conduite  d'Edouard 
qu'il  s'étoit  fait  un  mauvais  plan  dans  cette  entreprife,  car  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de 
conquérir  la  France,  que  de  la  ravager  en  ennemi,  &  de  ne  s'affûrer  d'aucune  place 
forte  :  d'ailleurs  la  feule  vûë  de  faire  dépit  à  fon  ennemi  n'eft  pas  un  projet  digne  d'un 
grand  Prince.     Quoi  qu'il  en  foit,  Philippe,  outré  d'avoir  vu  fumer  les  environs   de 
Paris  par  les  feux  allumés  par  les  Anglois,  fe  hâta  d'alfembler  fon   Armée  dans  la  Pi- 
cardie pour  réduire  l' Anglois  à  l'extrémité  des  vivres  ;  celui-cy  d'autre  côté  fe  hâtok 
de  pafTer  la  Somme,  mais  tous  les  palTages  en  étoient  fermés  &   les  places  gardées  par 
de  fortes  garnifons. ,   En  cet  état  on  auroit  eu  bon  marché  de  lui,  fi  un  prifonnier  ne  lui 
avoit  enfeigné  le  gué  de    Blanquetaque  au  defîbus  d'Abbeville,  où  il  pafia  malgré  un 
corps  de  20000.  hommes  que  Godemar  du  Fay,  celui  même  qui  avoit  défendu  Tour- 
nay,  commandoit.     Ce  Capitaine  perdit  beaucoup  de  fa  réputation  en  cette  rencontre. 
Le  Roi  d'Angleterre  vint  camper  le  même  jour  à  Crecy. 
Bataille         Le  lendemain   26.  du  mois  d'Aouft  Philippe  fortit  d'Abbeville;  fon    Armée  étoit 
de^Crecy     fe  plus  de  iooooo.  hommes,  y  compris  les  Génois  &  les  Communes  d'Infanterie:  avec 
François     de  fi  nombreufes  troupes  il  auroit  pu  enfermer  Edouard,  &   le  réduire  aux  dernie- 
ftirent  de-   res  extrémités,  mais  il  fe  piqua  mal  à  propos  de  le  combattre  le  jour  même  ;  fes  trou- 
•''"'  pes  étoient  fatiguées  d'une  longue  marche,  fur  quoi  il  furvint  une  pluye  qui  mouilla 

les  cordes  des  arbalètes  en  forte  qu'elles  devinrent  inutiles.  L'Infanterie,  comman- 
dée par  Antoine  d'Oria,  &  Charles  Grimaldi  Génois,  qui  avoit  commencé  l'attaque, 
fut  obligée  de  reculer  par  les  flèches  des  Archers  &  par  la  terreur  de  4.  ou  5.  pièces  de 
canon  que  les  Anglois  avoient  avec  eux,  &  qu'ils  firent  tirer  inopinément  :  le  Comte 
d'Alençon  irrité  de  les  voir  reculer,  leur  pafla.  fur  le  ventre  avec  fa  Cavalerie,  &  com- 
mença ainfi  la  déroute,  qui  fe  communiqua  à  toute  l'Infanterie.  Les  hommes  d'ar- 
mes 
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ttles  fe  préfenterent  enfuite  de  bonne  grâce,  mais  les  flèches  incommodant  les  cheva-  Roi  s 
ux,  on  s'avifa  de  les  faire  mettre  pié  à  terre;  le  terrain  mouillé  leur  fut  très  defa-  de  la  III- 
vantageux  ;  enfin  les  François  furent  totalement  défaits.  On  impute  ce  malheur  Race. 
à  une  efpèce  d'aveuglement,  par  lequel  chaque  troupe  combattoit  fans  fçavoir  où  el-  '"""Y^ 
le  donnoit  &  à  quelle  fin,  &  on  prétend  auffi  que  plufieurs  Seigneurs  firent  mal  leur 
devoir,  étant  bien-aifes  que  Philippe  eût  du  défavantage  :  il  paroit,  par  les  différents 
récits  que  les  Hiftoriens  ont  faits  de  cette  bataille,  que  l'armée  Françoife  fut  très- 
mal  commandée,  &  qu'au  contraire  Edouard  fit  tout  ce  que  pouvoit  faire  un  Grand 
Général.  Il  voulut  que  l'honneur  de  la  journée  fût  à  fon  fils,  lequel  en  effet  y  donna, 
outre  les  marques  d'un  grand  courage,  des  preuves  de  fa  capacité  ou  plutôt  de  fon 
beau  génie  pour  la  guerre.  Il  y  eut  30000.  hommes  de  l'Infanterie  tués,  &1200.  Che- 
valiers &  80.  Banieres;  Jean  Roy  de  Bohême,  Raoul  Duc  de  Lorraine,  Charles 
Comte  d'Alençon  frère  du  Roy,  Louis  Comte  de  Flandres,  les  Comtes  de  Harcour, 
de  Sancerre,  de  Sa] ers  &  12.  ou  15.  autres  y  perdirent  la  vie  ;  Charles  Roy  des  Ro- 
mains y  fut  bleffé  de  trois  coups.  Pour  le  Roy  Philippe  il  fe  fauva  à  courfe  de  che- 
val &  arriva  le  foir  même  à  Amiens,  ayant  auparavant  été  reçu  &  s'étant  rafraichi 
au  Château  de  Broyé.  Le  lendemain  de  la  bataille,  les  Communes  de  France,  au 
nombre  de  plus  de  80000.  hommes,  arrivèrent  par  divers  chemins  &  fans  Chefs,  ig- 
norant la  perte  de  la  bataille:  600.  lances  Angloifes,  &  2000.  archers  rencontrèrent  ces 
bandes  infortunées  &  en  firent  un  carnage  épouventable  ;  on  tient  qu'il  y  eut  plus  de 
60000.  morts.  Après  une  fi  grande  perte,  qui  pouvok  renverfer  Philippe  du  Trône, 
Edouard  fe  contenta  d'affiéger  Calais,  qu'il  inveftit  le  3.  de  Septembre  en  pleine  fécu- 
rité,  car  il  y  apprit  que  la  Reine  fa  femme  n'avoit  pas,  de  fon  côté,  fait  la  guerre  avec 
moins  de  fuccès,  ayant  défait  en  bataille  &  pris  prifonnier  le  Roy  d'Ecoffe,  que  Phi- 
lippe avoit  follicité  à  faire  une  diverfion  en  Angleterre.  Sur  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille fi  funefte,  le  Duc  de  Normandie  abandonna  la  Guïenne,  &  regagna  Paris  avec 
toutes  les  forces  qu'il  put  ramener  :  le  Comte  de  Derby  profitant  de  fa  retraite  fournit 
en  peu  de  jours  tout  le  pays  d'au  de-là  la  Dordogne,  entra  en  Xaintonge  ;  prit  St.  Jean 
d'Angely  ;  pénétra  jufqu'à  Poitiers,  dont  il  fe  rendit  maitre  &  ne  s'en  retira  qu'après  y 
avoir  vécu  douze  jours  à  difcrètion  avec  toute  fon  armée. 

Les  Flamans  députèrent  au  Roi  pour  lui  demander  le  fils  de  leur  Comte,  leur  Seig- 
neur naturel  depuis  la  mort  de  fon  père,  il  le  remit  entre  leurs  mains,  &  peu  après 
ils  le  fiancèrent  avec  la  fille  du  Roy  d'Angleterre,  mais  cette  alliance  étant  con- 
traire à  fon  inclination,  il  s'évada  de  leurs  mains,  &  fe  rendit  à  Paris  où  il  demeura 
un  an  -,  après  quoy  il  fit  fa  paix  particulière  avec  les  Anglois,  promettant  une  neutra- 
lité exacte  de  fa  part  entre  les  deux  Roys,  &  à  fes  Communes  d'afîister,  ainfi  qu'il  leur 
plairoit,  le  Roy  d'Angleterre  ;  en  effet  elles  ne  cefferent  de  faire  des  courfes  en  Artois 
&  en  Picardie.  Le  party  de  Montfort  gagnoit  le  deffus  en  Bretagne  :  Charles  de 
Blois  ayant  affiégé  la  Roche  fur  Rion,  le  jeune  Montfort  luy  donna  bataille  le  20. 
Juin  1347.  la  gagna,  le  prit  prifonnier,  luy  &  fes  deux  fils  Guy  &  Jean.  Sa  femme, 
imitant  la  conftance  de  la  veuve  de  Montfort  foutint  après  fa  prife  tout  le  parti,  &  le 
releva  jufqu'à  prendre  encore  une  autre-fois  le  deffus- 

L  e  Siège  devant  Calais  dura  un  an   prefque  entier  ;  la  famine  réduifit  cette  place  Si-     de 
au   pouvoir  d'Edouard  le  dernier  Août   1347.  Philippe  fe  préfenta  pour  la  fécourir  Calais; 
avec  une    armée  de  60000.  hommes;  mais  le  Roy  d'Angleterre  étoit  fi  bien  retran-  cottrfie  de 

r  quelque! 

ché  qu'il  n'y  put  rien  faire  :  il  effaya  feulement  de  tenter  Edouard  par  un  défy  mais  babitans, 
il  ne  s'en  ébranla  pas.  La  capitulation  de-Iarpiace  fut  très  difficile  à  régler:  Edou- 
ard demandoit  fix  notables  Bourgeois  pour  être  remis  à  fa  difcrètion,  qui  n'étoit  autre 
que  de  les  faire  pendre  en  vengeance  de  leur  longue  réfiftance.  Il  fe  trouva  un  riche 
Citoyen  qui  voulut  bien  fe  dévouer  pour  fa  patrie  ;  (  il  s'apelloit  Euftache  de  Saint- 
Pierre, 
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Rois      Pierre,  ) plufieurs  autres  fe préfentererit  après  lui,   &  fix  d'entr'eux  furent  clioifis  potif 
de  la  III.  porter  les  clefs  à  Edouard  la  corde  au  col.     Ils  firent  cette    terrible  fonction  avec  un- 
it ace.    courage  héroïque,  qui  n'auroit  pas  touché  l'ame  de  l'Anglois,  fi  la  Reine  fa  femme, 
x~^*s'  toute  groffe  qu'elle  étoit,  ne  fe  fut  jettée  plufieurs  fois  à  fes  pieds  pour  leur  fauver  la 
vie.     Enfin  ce  Prince  leur  pardonna,  mais  fous  la  condition  que  tous  les  habitans  de 
Calais,  même   le  Clergé,  fortiroient  de  la  Ville    &  de  fon  territoire  pour  n'y  jamais 
rentrer  :    cela  fait,  il  la  repeupla  d'Anglois  naturels.     Philippe  reçut  avec  quelque  pitié 
les  habitans  exilés  de  cette  ville,  &  les  partagea  dans  plufieurs  de  fes  bonnes  Villes, 
leur  afiignant  quelques  biens  pour  vivre  :  il  donna  même  un  ordre  de  les  pourvoir 
des  Offices   qui  viendroient  à  vaquer,  défendant  d'y  nommer  aucune   autre  perfonne 
jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  pourvus. 
En  cette  année  1347.  Louïs  de  Bavière  étant  mort,  Charles  de  Bohême,   qui  avoit, 
Mort  de      dès  avant  la  bataille  de  Crecy,  été  nommé  Roy  des  Romains  par  cinq  Electeurs  fur 
jjW'       î'inflance  du  Pape,  fut  généralement  reconnu.     Cette  même  année  Jeanne  Reine  de 
Charles  Naples,    petite-fille  du   Roy  Robert,  qu'il  avoit  mariée  dès  l'an  1333.   avec  André 
Lyfucàde  feconc*  fils  de  Carobert  Roy  de  Hongrie,  le  plus  âgé  des  deux  partis  n'ayant  alors 
que  fept  ans,  s'enfuit  de  Naples,  &  aborda  en  Provence,  où  le  Pape  la  reçut  avec 
de  grands  honneurs,  &  profitant  de   la  néceflité  d'argent  où  elle  étoit,    acheta  d'elle 
la  ville  d'Avignon  &  fon  territoire  pour  80000.    florins   d'or   de  Florence.     Cette 
vente  fut  ratifiée  par   Louïs   de   Tarente    nouvel    époux  de  cette    Princefle,  &    au- 
torifée  par  l'Empereur  Charles  IV.  Seigneur  Suzerain  du  fief  &  de  toute  la  terre  de 
Provence.     Jeanne   devenue  majeure,  déclara   cette   aliénation,   &   toutes   les  autres 
qu'elle  avoit   faites  nulles.       Les  Jurifconfultes  du  tems  furent  partagés  fur  la  réalité 
de  cette  vente,  quelques-uns  prétendirent  même  que  le  Pape  n'en  avait  jamais  payé 
le  prix,  mais  qu'il  l'avoit  en  partie   compenfé   contre  les  arrérages  de  la  rente  que 
Jeanne  lui  devoit  pour  l'inféodation  du   Royaume  de  Naples*     Au  relie  chacun  fçait 
comment  cette  Reine,  à  Pinftigation  de  Charles  de  Duras,  qui  avoit  époufé  fa  fœur 
Marie,  confentit  à  la  mort  de  fon  mary  André,  qu'elle  haïflbit  autant  par  raifon  d'Etat$ 
à  caufe  que  prétendant  de  fon  chef  à  la  fucceflion  du  Royaume  de  Naples,  il  en  avoir 
pris  Pinveftiture  du  Pape  ;  que  par  le  peu  de  conformité  de   leurs  humeurs.     Le  pau- 
vre Prince  fut  étranglé  &  pendu  à  une  fenêtre:  Jeanne    le  pleura  avec  des  larmes 
feintes,  puis  époufa  fon  coufin  germain,  Louïs  Prince  de  Tarente,    qui    n'avoit  gue- 
res  d'autre  mérite  que  fa  beauté  &  fa  bonne  mine.     Le  Roy  de  Hongrie,   Louïs  le 
Grand,   accourut  auffi-tôt  pour  venger  la  mort  de  fon  frère  :  tout   le  Royaume  fe 
fournit  à  lui  fans  réfiftance  ;  la  Reine  s'enfuit,  &  Charles  étant  malheureufement  tombé 
entre  les  mains  du  Vainqueur,  fut  traité  comme  l'avoit  été  le  Roy  André  :  le  Roy 
Louïs  de  Tarente  fe  fauva  en  Provence  quelque  tems  après  fa  femme.     Mezeray  re- 
marque, au  fujet  de  la  ville  d'Avignon,   que  les  deux    filles  de  Gilbert   Comte  de 
Provence,  ayant  époufé,  l'une  Alphonfe  Comte  de  Touloufe,  l'autre  Raymond  Beren- 
ger  Comte  de  Barcelone,  ces  Princes  partagèrent  entr'eux  fa  fucceflion  *  enforte  que 
tout  ce  qui  eft  entre  l'Izere  &  la  Durance    appartenoit  au  Comte  de  Toulouze  en 
titre  de  Marquizat,   &  ce  qui  eft  entre  la  Durance  &  la  Mer  à  celui  de  Barcelone 
en  titre  de  Comté.     Ils  diviferent  auflî   entr'eux  la    Ville   d'Avignon,  &  Alphonfe, 
frère  de  faint  Louïs,  pofleda  fa  moitié  avec  Charles  Comte  de  Provence  :  le  Roy  Phi- 
lippe le  Hardy  fuccèda  à  fon  oncle  dans  cette  pofieffion,  &  le  Bel  la  pofleda  jufqu'en 
1220.  que   pour  dédomager  en   quelque  forte  Charles  le  Boiteux  de  la   eefîion  de 
l'Anjou  &  du  Maine,  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  Charles  Comte  de  Valois,  il  la  lui  céda 
pour  la  joindre  à  l'autre  moitié  qu'il  pofledoit. 

Em  1348.  le  Seigneurs  de  Montmorency  &  de  Charny,  qui  commandoient  fur  la 
frontière  de  Picardie,  trouvèrent  moyen  de  lier  une  intrigue,  pour  reprendre  Calais. 

avec 
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avec  Aymery,  Officier   Lombard  qui  y  commandoit  pour  Edouard:  c'étoit  le  tems  Rois 
d'une  trêve  qu'ils  ne  fe  firent  point  de  fcrupule   de  violer;  le    marché  fut   conclu  de  la  III. 
à  20000.  écus     Aimery  en  avertit  Edouard  qui  paffa  fecrétement  la  Mer  avec  800.  ^  ACE- 
Lances,  enforte  que  quand  les   François,    après   avoir  payé  l'argent  convenu,  fe  pré-  y-^r^f 
fenterent  pour  entrer  dans  la  place*  ils  furent  taillés   en  pièces,  après  s'être  néantmoins 
bien  défendus. 

L  a  pelle,  qui  fe  fit  fentir  en  France  cette  année  &  la  fuivante,  emporta  la  hui-  Une  pefte, 
tiéme  partie  des  habitans  ;  non  feulement  c'étoit  l'effet  des  mauvaifes  nourritures  &  ^nwrfel- 
de  la  cherté  des  vivres,  (car  depuis  l'année  1338.  qu'il  y  eut  famine,  les  courfes  des  h,defiletâ 
foldats,  les  tumultes  de  la  guerre  avoient  empêché  les  femailles  &  les  récoltes  en  plu-  Fra/ice- 
fleurs  endroits,  deforte  que  les  grains  avoient  toujours  été  fort  chers,  )  mais  de  plus 
cette  pelle  avoit  une  caufe  pofltive  dans  une  fatale  difpofition  de  l'air  &  de  la  terre, 
Elle  parcourut  fucceffivement  toute  la  terre  habitable,  ayant  pris  fon  commencement 
dans  laTartarie  &  à  la  Chine,  par  une  vapeur  fulphureufe,  &  en  quelques  endroits 
enfkmée,  qui  confuma  dans  une  étendue  de  200.  lieues  de  païs  les  arbres  &  la 
pierre;  de  là  elle  fe  répandit  dans  l'Afrique,  d'où  elle  entra  en  Europe  & 
alla  s'éteindre  à  l'extrémité  du  Nord:  le  venin  en  étoit  fi  contagieux  qu'il 
fe  communiquoit  par  la  vue.  On  remarque  qu'elle  dura  dans  fa  force  cinq  mois 
entiers,  &  dans  les  païs  qu'elle  traita  plus  favorablement  elle  emporta  le  tiers  des  ha- 
bitans, mais  elle  en  réduifoit  plufieurs  à  la  vingtième  partie  de  ce  qu'ils  en  avoient 
auparavant.  La  France  n'en  fut  pas  la  plus  maltraitée,  cependant  ce  fléau  furve- 
nant  à  tous  les  malheurs  dont  elle  étoit  accablée  réduïfit  la  Nation  à  de  très-facheufes 
extrémités,  car  en  plufieurs  cantons  les  terres  ceflerent  d'être  cultivées  par  le  manque 
d'hommes,  ainfi  la  famine  féconda  cruellement  les  efforts  de  la  pefle  en  1349.  L'argent 
manquoit  pour  les  hécefîités  de  l'Etat,  on  ne  fçavoit  où  en  prendre  :  la  taille,  les 
Gabelles  &  autres  impots  multipliés  d'année  en  année  ne  rendoient  plus  rien  ;  tout 
le  petlple  étoit  miferable.  Alors  on  f'avifa  d'altérer  la  monnoye  &  pour  cet  effet  on 
défendit  les  vieilles  efpèces,  qui  étoient  de  bon  alloy,  &  on  les  cifailloit  pour  donner 
cours  aux  nouvelles,  ce  qui  faifoit  un  extrême  préjudice  au  Peuple  &  au  commerce, 
fans  que  le  Roy  y  eût  grand  profit.  Enfin  l'on  cria  tant,  &  le  danger  d'une  révolte 
générale  parut  fi  préfent,  que  le  Roy  fe  réfolut  à  changer  l'adminiflration  de  fes  Fi- 
nances, qu'il  commit  à  deux  Evêques,  deux  Abbés  &  quatre  Chevaliers-,  ce  qu'il  fit 
moins  dans  la  vue  de  foulager  le  Peuple  que  d'avoir  occafion  de  tourmenter  les  Fi- 
nanciers précédens.  En  effet,  il  fit  arrêter  Pierre  des-Efîards  fon  Tréforier,  le  con- 
damna à  une  amende  de  500000.  Florins  d'or,  qu'il  modéra  enfuite  à  la  moitié  ;  il 
chaffa  tous  les  Lombards  tz  Italiens  qui  avoient  pris  fes  Domaines  à  ferme,  ou  qui 
avoient  avancé  de  l'argent  fur  les  impofitions  d'ayde 'ou  de  Gabelle  :  le  principal  de 
leurs  avancés  qui  efloit  de  400000  /.  fut  confifqué  au  Roy,  mais  l'intérêt  qui  montoit 
à  deux  millions    fut  remis    aux  débiteurs. 

La  Reine  Jeanne  de  Bourgogne  mourut  en  cette  année  1349.  La  Ducheffe  de 
Normandie,  Bonne  de  Luxembourg,  étoit  morte  quelque  tems  auparavant,  &  fon  mary 
vouloit  époufer  à  fa  place  Blanche  fille  de  Philippe  Roy  de  Navarre;  mais  quand 
cette  Princefle  parut  à  la  Cour,  fa  beauté  toucha  tellement  le  Roy  qu'il  l'époufa  lui-même 
malgré  fon  deuil,  &  qu'il  maria  fon  fils  à  Jeanne  de  Boulogne,  veuve  du  Prince  de  Bour- 
gogne,  tué  à  Aiguillon. 

Cette  même  année  le  Dauphin  Humbert  II.  fatigué  de  la  guerre  qu'il  avoit  avec  LeDax- 
le  Comte  de  Savoye  Amé  XI.  dit  le  Comte  vert,    accablé  de  dettes  &  touché  au  vif  de  Phin  Hufn 
la  mort  de  fon  fils,  haïflant  d'ailleurs  tous  fes  parens,  fut  porté  par  l'Archevêque  de  dL^H^ 
Lyon,  Henry  de  Villars,  &  par  Jean  de  Chizy  Evêque  de  Grenoble,  à  confirmer  la  *«  Roi. 
donation  qu'il  avoit  faite  de  fa  terre  au  Roy  dès  l'année  1343.  Il  avoit  deffein  de  la  cé- 
der 
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Rois    der  au  fape,  mais  le  Roi  lui  ayant  fait  païer  40000.  écus  d'or  &  promis  20000,  florins 
de  la  III.  de  rente,  il   fe  détermina  en  fa  faveur,  fous  la    condition  que  le   Dauphiné   feroit  uni 
Race,  pour  jamais  à  la  Couronne  de  France,  &  feroit  l'appanage  du  fils  aîné  du  Roi  :  cela  fait 
"^NrN"'   il  prit  l'habit  de  Frère  Prêcheur,  le  Pape  le  lia  promptement  par   les   ordres  facrés, 
l'ayant   fait  Soudiacre   à  la    Méfie   de  minuit  du  jour  de  Noël     1349;     Diacre   au 
point  du  jour,  &  Prêtre  à  la  Méfie  du  jour;    enforte  qu'il  célébra  dans  la  même  journée. 
Le  premier  de  Janvier  fuivant  il  le   pourvut  de  l'Epifcopat  &  lui  donna  le    titre  de 
Patriarche  d'Antioche  -,  ce  Prince  fut  Prieur  des  Jacobins  de  Paris  &  y  a  été   enterré. 
En  cette  année  1350.  Philippe   acquit  encore,  de  Jaques  d'Arragon  Roi  de   Ma- 
jorque,  les    Comtés  de  Rouffillon   &   de   Cerdagne,  avec   la  Baronie  de  Montpelier 
pour  120000.  écus  d'or  ayant  cours  au  mois  de  Juin  1350.     La   trêve  fut  prolongée 
entre  Edouard  &    Philippe   pour   trois   ans,  mais    au  mois  d'Août  fuivant,  Philippe 
^/■l**     tomba  malade  à  Nogent,  &  y  mourut  le  22.  du  mois,  âgé  de  57.  ans.  Il  fit  de  belles 
de  Valois,   remontrances  à  fon  fils  &  aux  Seigneurs  de   fon  Sang  -,    leur  recommanda   l'union,  la 
juftice,  &  le  foulagement  des  peuples  ;  fon  corps  fut  inhumé  à  S.  Denis,  &  fon  cœur 
à  la  Chartreufe  de  Bourg-fontaine   bâtie  par  fon  père.     Ce   Prince,   outre  les   grands 
défauts  marqués  par  l'Hiftoire  de  fa  vie,  eut  encore  celui  de  haïr  les  gens  de  Lettres, 
caractère  fingulier  &  différent  de  celuy  de  fa  poflerité.     Il  laifîa  de  fa  première  époufe 
le  Roi  Jean  ;  Philippe  Duc  d'Orléans,  mort  fans  poflerité  en  1383.  &  Marie  femme  de 
Jean  Duc  de  Limbourg,  fils  du  Duc  de  Brabant:   &  de  fa  féconde  une  fille  poflhume, 
nommée  Jeanne,  qui  mourut  à  Beziers  en  1373.  allant  époufer  Jean,  fils  aîné  de  Pierre 
Roi  d'Arragon. 

JE        A        N         I. 

\    PRES  que  le  Roi  Jean  eût  afiifté  aux  funérailles  de  fon  père  il  alla  fe  faire 
Jean  I. 
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Ht  k  '  Jljl  facrer  a  Reims  le  26.  Septembre  de  1350,  d'où  il  revint  à  Paris  faire  fon  en- 
Bon  Roi.  trée  &  tenir  fon  lit  de  juftice  en  Parlement,  où  il  témoigna  vouloir  donner  fon  appli- 
cation à  la  police  &  à  la  reformation  de  l'Etat.  Mais  il  fouilla  d'abord  le  commence- 
ment de  fon  règne  par  une  action  qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple.  Le  Comte 
d'Eu  Connétable  de  France,  la  fleur  des  Chevaliers  de  fon  tems,  prifonnier  des  An- 
glois  depuis  la  bataille  de  Caën,  avoit  fait  plufieurs  voyages  en  France  pour  chercher 
le  moyen  de  payer  fa  rançon  ;  fe  trouvant  lors  à  la  Cour,  le  Roi,  foit  par  jaloufie  ou 
par  raifon  d'Etat,  le  foupçonnant  d'être  trop  bien  avec  les  Anglois,  le  fit  arrêter  le  16. 
Novembre  par  le  Prévôt  de  Paris,  &  lui  fit  couper  la  tête  la  nuit  du  19.  au  20  fans 
forme  de  procès,  en  préfence  des  Comtes  d'Armagnac,  de  Montfort,  &  de  Gaucher 
de  Châtillon.  On  publia  depuis  qu'il  avoit  confefie  plufieurs  crimes;  fa  dépouille 
futaufïïtôt  partagée;  l'Office  de  Connétable  fut  donné  à  Charles  d'Efpagne  ditLacerda, 
favori  du  Roi,  qu'il  venoit  de  marier  à  une  fille  de  Charles  de  Blois  Duc  de  Bretagne, 
&pour  préfentde  noces  lui  avoit  donné  la  Comté  d'Angoumois,  l'ôtant  fans  fujetau  Roi 
de  Navarre  à  qui  elle  avoit  été  donnée  en  échange  de  la  Champagne  :  la  Comté  d'Eu 
fut  donnée  à  Jean  d'Artois,  &  la  Comté  de  Guines  laiffée  à  fa  fille,  qui  époufa  pre- 
mièrement Gautier  de  Brienne  Duc  d'Athènes,  Connétable,  &  depuis  Louïs  Comte 
d'Etampes  de  la  Maifon  d'Evreux. 

La 
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La  même  année  le  Roi  renouvella,  ou  plutôt  inftitua  l'Ordre  de  l'Etoile  à  l'imitation  Rois 
de  celui  de  la  Jarretière  qu'Edouard  avoit  établi  en  Angleterre  -,    cette  étoile  fe  portoit  de  la  III. 
brodée  fur  l'habit  ;  le  jour  de  l'aflemblée  générale  étoit  celui  des  Rois,  &  elle  fe  devoit  ™*~JK 
tenir  au  Château  de  S.  Ouën  près  de  Paris.     En  135 1.  quoique  les  trêves  ne  fuffent  pas  injntlltioR 
finies  il  fe  failbit  toujours  quelque  entreprife.     Les  Anglois   furprirent  pendant  l'hiver  de  POr- 
la  Ville  de  Guines,     &  fur  les  plaintes  du  Roi  Jean,  Edouard  répondit  qu'à   l'exemple  fEtgjfa 
de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Calais,  les  trêves  étoient   marchandes.     Celui  qui  avoit  livré 
Guines  fut  écartelé  à  Paris.     Peu  après  le  Maréchal  de  France,  Guy  de  Nèfle,  &  Ar- 
noul  d'Endreghen  furent  défaits  &  pris  prifonniers  en  Guyenne.     Cette   année   fut  re- 
marquable par  le  combat  de  30.  Chevaliers  Bretons  commandés  par  Bembro,  tous  du 
party  de  Montfort,  contre  30.  François  commandés  par  Beaumanoir:  les  premiers  eu- 
rent la  gloire  &  l'avantage  du  combat.     Charles  de  Blois  fut  mis  à  rançon  cette  année 
&  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  payée,  il  donna  fes  deux  fils  en  otage,  &  s'abftint  de  porter  les 
armes.     Les  Seigneurs  qui  avoient  entrepris  fur  Calais  ayant  été  délivrés  par  le  paye- 
ment de  leur  rançon,  faifoient  bonne  guerre  aux  Anglois  ;  le  Maréchal  de  Beaujeu  ayant 
ravagé  les  environs  de  S.  Orner,  les  Anglois  lui  vinrent  donner  un  fanglant  combat,  au 
commencement  duquel  il  fut  tué,  mais  les  François  y  eurent  la  victoire  &  y  prirent  Ai- 
mond  de  Pavie  qu'ils  firent  écarteler. 

L  e  Comte  de  Flandres  avoit  refufé  de  fe  trouver  au  facre  du  Roi,  qui  refufoit 
de  lui  rendre  les  trois  Villes,  qui  depuis  fi  long-tems  avoient  mis  la  Flandres  en  guerre  ; 
cette  année  il  vint  à  Paris  &  fit  hommage  des  3  Comtés  de  Flandres,  Rhetel  &  Nevers 
&  obtint  la  neutralité  perfonnelle.  Le  6.  Décembre  mourut  le  Pape  Clément  VI.  à 
la  place  duquel  on  élut  le  Cardinal  Albert  natif  du  Limofin,  qui  prit  le  nom  d'In- 
nocent VI. 

En  1352.  le  Roi  Charles  de  Navarre  vint  en  France  pour  époufer  Jeanne  l'une  des  Mkon- 
filles  du  Roi  ;  les  noces  s'en  firent  avec  folemnité  ;  c'étoit  un  Prince  bien  fait,  qui  avoit  ^^"'L 
tout  l'efprit,  l'éloquence,   l'adreffe  &  la  vivacité  pofiibles,  mais  qui  fit  un  fi  méchant  Navarre 
ufage  de  ces  beaux  talents  qu'il  en  fut  furnommé  le  Mauvais.    Avant  &  depuis  fon  ma-  &  fes  ef-  ! 
riage  il  follicita  vivement  la  reftitution  de  fa  Comtç  d'Angoulême  avec  d'autres  dedom- 
magemens  pour  la  Champagne  &  la  Brie,  mais  n'ayant  pu  rien  obtenir,  il  fe   retira  à 
Evreux  fort  mécontent,  fur  tout  du   Connétable,  Charles    d'Efpagne,  auquel  il  attri- 
buoit  l'injuftice  dont  il  fe  plaignoit.     Dans  le  lieu  voifin  de  la  demeure  du  Connétable, 
qui  étoit  le  Château  de  l'Aigle  en  Normandie,   il  imagina  le   deffein  de  s'en  défaire. 
En  effet,  la  nuit  du  6.  Janvier  1352-3.  il  efcalada  le  château,  lui  centième,  &  fit  poig- 
narder le  Connétable  dans  fon  lit  :  cela  fait,   il  revint  à  Evreux,  écrivit  au  Confeil  du 
Roi  &  aux  bonnes  Villes  les  raifons  qu'il  avoit  eues  en  commettant  cette  action  ;  il  af- 
fembla  des  troupes,  fortifia  fes  Villes,   &  lia  des  intelligences  avec   l'Angleterre,  la 
Flandres  &  le  Hainaut.     Le  Roi  diflimula  &  le  flata  pour  l'attirer  à  Paris,  mais   il  ne 
voulut  point  s'engager  à  y  venir  qu'après  avoir  été  affuré  d'un   dédommagement  réel 
pour  la  Champagne  &  la  Brie,  &  avoir  obtenu  l'indépendance  de  fa  Comté  d'Evreux 
de  tout  autre  que  du  Roi,  avec  l'abfolution  pleine  &  entière  de  ceux  qui  avoient  tué 
le  Connétable  ;  &  le  fécond  fils  du  Roi  pour  otage.     Avec  ces  précautions  il  compa- 
rut au  Parlement,  le  Roi  y  féant,  le    3.  Mars    1352    &  y  demanda  pardon  par  un 
difcours  mêlé  des  raifons  qui  fervoient  à   fa  juftification  ;     le  Connétable  Jaques  de 
Bourbon-la-Marche    eut  ordre  de  l'arrêter  feulement  pour  la  forme,  après  quoi   les 
Reines  Jeanne  &  Blanche  d'Evreux  vinrent  en  perfonne  demander  fa  grâce  qui  leur  fut 
accordée,  &  le  Légat  du  Pape  finit  la  cérémonie  par  un  difcours  en   forme   de  remon- 
trance au  Roi  de  Navarre.     Peu  de  jours  après,  ce  Prince  fe  retira  en  Normandie  &  en 
partit  prefque  auffitôt  fans  le  congé  du  Roi  pour  fe  rendre  à  Avignon  ;  d'où  après  a- 
voir  vu  le  Pape,  il  fe  rendit  en  Navarre  par  le  Languedoc.    Le  Roi  Jean,  toujours 
Tom.  III.  E  e  e  impatient 
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impatient  &  colère*  marcha  aufii-tôt  en  Normandie,  &  fit  faifir  toutes  fes  terres,  où  il 
mit  des  garnifons.  Les  trêves  d'Angleterre  étoient  alors  fur  le  point  de  finir  ;  le  Prince 
de  Galles,  aîné  des  enfans  d'Edouard,«;étoit  arrivé  en  Guïenne  pour  y  faire  la  guerre  ; 
il  commença  par  donner  des  vaifTeaux  au  Roi  de  Navarre,  avec  lefquels  il  tranfporta 
une  Armée  en  Normandie,  où  ayant  pris  terre,  il  marchoit  pour  reprendre  fes  places, 
lorfque  le  Confeil  du  Roi  voyant  l'importance  de  cette  querelle  fur  Se  point  d'une  guerre 
avec  l'Anglois,  jugea  à  propos  de  lui  relâcher  fes  terres,  &  de  lui  envoyer  le  Dau- 
phin, qui   en  effet  fçut  fi  bien  l'adoucir  qu'il  l'amena  à  Paris. 

En  1355.  l'Empereur  Charles  reçut  la  Couronne  à  Rome  par  les  mains  d'un  Lé- 
gat, mais  avant  d'être  reçu  dans  cette  Ville  il  s'engagea  d'en  fortir  fitôt  que  la  cérémo- 
nie feroit  achevée.  L'année  fuivante,  ou  plutôt  la  même  le  2,  Janvier  1355-6.  il 
publia  la  célèbre  conflitution  ditte  la  Bulle  d'or. 

L  e  jour  du  mardi-gras  de  cette  même  année  les  Anglois  furprirent  la  Ville  de  Nantes, 
&  la  nuit  même  ils  en  furent  chaffés  avec  un  grand  carnage  par  Guy  de  Rochefort. 
Le  Roi,  toujours  fougueux,  fit  mettre  le  Comte  de  Foix,  beaufrere  du  Roi  de  Navarre, 
en  prifon,  au  Châtelet,  pareequ'il  ne  vouloit  pas  lui  faire  hommage  de  certaines  terres 
qu'il  prétendoit  relever  de  l'Anglois;  mais  un  mois  après  il  l'en  tira  pour  lui  faire  com- 
mander fon  Armée  de  Guyenne  fous  le  Connétable  Jaques  de  Bourbon  &  concurré- 
ment  avec  le  Maréchal  de  Clermont.  La  fin  des  trêves  étant  arrivée,  le  Prince  de 
Galles  entra  en  Languedoc  brûlant  &  faccageant  tout  le  Pais,  &  il  pénétra  jufqu'à  Be- 
ziers  ;  la  divifion  qui  étoit  entre  les  Généraux  François  lui  permettant  de  tout  entre- 
prendre. Pendant  ce  tems  le  Roi  fon  père  defeendit  à  Calais,  &  s'avança  jufqu'à  He-f- 
din,  rompit  le  Parc,  mais  ne  put  prendre  le  Château,  pareeque  le  Roi  Jean  s'étant 
avancé  à  lui  avec  de  plus  grandes  forces  qu'il  n'en  avoit,  il  jugea  à  propos  de  fe  re- 
tirer fans  accepter  le  défi  que  le  Roi  lui  envoya  faire  de  le  combattre  corps  à  corps. 
Le  faix  de  cette  guerre  ne  fe  pouvoit  porter  fans  d'énormes  dépenfes,  auxquelles  le 
Domaine  du  Roi  ne  fuffifoit  pas  :  le  Roi  avoit  eu  recours  au  mauvais  moyen  d'altérer 
la  valeur  de  la  monnoye,  mais  cela  même  rendoit  fon  Gouvernement  plus  odieux  ;  il 
falut  donc  affembler  des  Etats  Généraux  qui  fe  tinrent  au  Château  de  Ruelle,  &  fur  les 
remontrances  du  Roi  on  lui  accorda  l'entretien  d'une  armée  de  30000.  hommes  d'Ar- 
mes ;  mais  pour  en  faire  le  fonds  il  falut  rétablir  la  Gabelle,  &  remettre  un  impôt  de 
huit  deniers  pour  livre,  tant  fur  les  marchandifes,  que  fur  les  revenus  d'autre  nature, 
fans  exception  des  Princes,  ni  même  des  gages  des  Serviteurs  ;  au  moyen  de  quoi  le 
Roi  promit  de  faire  à  l'avenir  de  bonne  monnoye.  L'exécution  des  Etats  caufa  bien 
des  émotions  populaires,  particulièrement  en  Artois  &  dans  Arras.  Le  Maréchal 
d'Endreghen  trouva  moyen  de  s'y  introduire,  &  pour  faire  un  exemple  des  mutins,  en 
fit  emprifonner   une  centaine,  dont  20.  eurent  la   tête  coupée  fans  forme  de  procès. 

Le   Dauphin     Duc   de   Normandie   commandoit    alors  dans    cette    Province,    &, 

faifoit  fa  réfidence  à  Rouen,  où  il  étoit  en  grand   commerce  &  familiarité  avec    le 

Roi  de  Navarre,  foit  qu'il  y  fût  de   bonne   foy,  foit  qu'il  eût  pris  avec  fon  père 

le  deffein  de  le  tromper  :  quoi  qu'il  en  foit,  le   Roi  étant  parti  fecrétement  de  Paris, 

vint  coucher  au  château  de  Menneville  près  de  Gifors,  d'où  il  fe  rendit  à  Rouen  avec 

22.  perfonnes  feulement:  il  entra  &  fut  reçu  au  Château  par    une  poterne,  &  monta. 

d'abord  l'efcalier,  furprenant  le  Dauphin  à   table  avec  le  Roi  de  Navarre,  le  Comte 

d'Haï  court,  le  Sire  Graville  &  deux  Ecuyers  Maubré  &  Doublet.     Le  Roi  de  Navarre 

ne  douta  point  qu'il  ne  fût  trahi  ;  le  Dauphin  fe  juftifiant   fe  jetta  plufieurs  fois  aux 

pieds  de  fon  père,  en  lui  difant  ;  pour  Dieu,  Monfeigneur,  ne  me  perdes  pas  d'honneur.  Le 

Roi  étoit   fi  outré  de  colère  qu'il  n'écouta  rien:  on  dit  qu'au  bruit  de  fon  arrivée, 

Doublet,  Ecuyer  du  Roi  de  Navarre,  fe  préfenta  au  haut  de  l'efcalier  pour  lui  en  dif- 

puter  le  pafiage,  &  qu'il  1*  repoufîa  rudement  de  fa  main  armée  d'un  gantelet,    Sur 
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le  champ  le  Roi  fit  mettre  en  charette  le  Comte -d'Haf court,  Gra ville,  Maubré  &  R  o  i  S 
Doublet;  les  conduifit  lui  même  en  pleine  campagne  au  champ  du  pardon,  &  leur  y  delalH. 
fit  couper  la  tête  :  pour  le  Roi  de  Navarre,  qu'il  avoit  fait  enfermer  pendant  l'exécu-  \£-^j 
tion,  il  le  fit  le  foir  même  conduire  au  Château  Gaillard  d'Andely  ;  d'où  après  l'avoir 
fouvent  intimidé  par  des  menaces  de  la  mort  &  de  la  torture,  il  le  fit  conduire  au  Châ- 
teau d'Arleux  en  Cambrefis.  Cette  action  violente  fe  parla  fans  que  la  ville  de  Rouen 
en  eût  connoiffance,  &  avec  une  extrême  promptitude  ;  mais  quand  on  en  fut  inftruit 
tout  le  païs  fe  foulevai  Le  Dauphin  n'étant  plus  en  fureté  à  Rouen  fut  obligé  de  quit- 
ter la  Province  :  Philippe,  frère  du  Roi  de  Navarre,  &  Geoffroy  d'Harcourt  frère  du 
Comte  y  appelèrent  les  Anglois  qui  y  accoururent  avec  4000.  hommes .  d'armes  fous 
la  conduite  du  Duc  de  Lancafler,  fécond  fils  du  Roi  ;  &i  du  Comte  de  Derby,  l'un 
des  meilleurs  Généraux  Anglois,  qui  lui  fervoit  de  conducteur  &  de  Gouverneur  à 
caufe  de  fa  grande  jeuneffe.  Le  Roi  fut  obligé  d'y  conduire  une  Armée,  mais  toutes 
les  Villes  fe  fermoient  à  fon  paffage  ;  la  feule  Ville  de  Breteùil  lui  coûta  un  fiége  de 
fept  femaines.  Il  ne  paroit  pas  néantmoins  que  la  Ville  de  Rouen,  ni  les  autres  places 
importantes  ayent  ouvert  leurs  portes  aux  Anglois  :  elles  étoient  émues,  mais  fidelles 
à  la  France. 

On  rapporte  à  ce  tems  malheureux  le  commencement  du  luxe  parmi  la  Noblefîe,   la 
mode   de  porter  des  découpures,    des  papillottes,    des  fouliers  pointus,    des  plumes 
fur  le  bonet,  &  de  laiffer  alônger  les  cheveux,  que  l'on  portoit  auparavant  fort  courts  ; 
mais  le  pire  fut    l'ufage  des  jeux  de  hazard,    particulièrement  des   dez  durant  la  nuit 
comme  de  la  paume  durant  le  jour.     Le  Roi  fe  voyant  hors  d'état  d'entreprendre   eh 
Normandie  fans  des  forces  plus  confiderables  qu'il  n'en  avoit,  convoqua  le  ban  géné- 
ral, &  donna  le  rendés-vous  à  Chartres,  où  il  relia  pendant  ce  tems-là  -,  on  y  arrivoit 
de  toutes  parts  lors  qu'il  apprit  que  le  Prince  de  Galles,  à  la  tête  de  12000.  hommes, 
après  avoir  pillé  le  Quercy,    l'Auvergne,    le  Limofin  &  le  Berry,   marchoit  pour  en 
faire  autant  en   Touraine,    Anjou  &  Poitou.     Cette   défolation  fubftkuant   un   autre 
objet  à  la  colère  du  Roi,  il  prit  la  réfolution  de  le  combattre  dans  fa  retraite,  &  pour 
cet  effet  il  fit  marcher  fon  Armée  fur  la  Loire  qu'il  parla  en  diligence,    deforte  qu'il 
atteignit  le  Prince  à  deux  lieues  de  Poitiers,  au  lieu  nommé  Maupertuis,  où  il  fe  forti- 
fia dans  des  vignes  &  des  hayes  fort  épaiffes.     Comme  il  étoit  fort  inférieur  en  force  à 
la  grande  &  pompeufe  Armée  du  Roi  il  chercha  à  négocier  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Tailerand,    dit  de   Perigord  ;     offrit  de  rendre  tout  le  butin,    de  payer  tout  le 
dommage  qu'il  avoit  fait  dans  fa  courfe,  &  de  ne  porter  les   armes  de  fept  ans  contre 
la  France,  tant  lui  que  les  fiens.  Mais  le  Roy  le  vouloit  avoir  prifonnier  avec  toute  fon. 
armée,  &  au  lieu  de  l'y  forcer  par  la  faim,    comme  il  le  pouvoir  fiire,  il  prit  le  parti 
de  le  combattre,  ce  fut  le  15.  de  Septembre.     Les  flèches  Angloifes,    qui  avoient  été   „  (  ..y 
fi  fatales  à  Crecy,  le  furent  encore  à  Poitiers  :  les  troupes  fe  renverferent  les  unes  fur  les  de  Poi- 
autres  -,    la  plus-part  s'enfuit  ;  mais  les  hommes  d'Armes  qui  s'étoient  mis  à  pied  y  ref-  tier!  ™  lg 
terent  prefque  tous:  le  Duc  de  Bourbon,  le  Connétable  Duc  d'Athènes,  les  deux  Ma-  fut  fait 
réchaux  de  Nèfle  &  d'Endreghen,  &  50.  autres  Seigneurs  des  plus  qualifiés,  avec  800.  prifonnier, 
Chevaliers  y  demeurèrent  fur  la  place  :    le  Roi  y  fut  pris  prifonnier  avec  le  Duc  de 
Touraine  le  quatrième  de  fes  fils  ;    les  trois  autres  fe  retirèrent  de  bonne  heure  de  la 
mêlée  fous  la  conduite  de  leurs  Gouverneurs,  qui  furent  blâmés  d'avoir  donné  l'exem- 
ple aux  poltrons.     Le  jeune  vainqueur,    auffi  courtois  que  vaillant,  traita  le  Roi  avec 
tout  l'honneur  poffible,  mais  dès  le  lendemain  il  l'emmena  à  Bordeaux  avec  une  infini- 
té d'autres  prifonniers  &  un  butin  ineftimable. 

La  prifon  du  Roi  mit  tout  le  Royaume  dans  une  extrême  confufion  ;   perfonne  n'a-     * 
voit  prévu  un  événement  fi  funefte.     Cependant  le  Dauphin  avoit  une  qualité  &  un 
rang  qui  ne  fut  conteité  de  perfonne,  &  fa  modeftie  fut  telle  qu'il  ne  prit  d'autre  qua- 
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Rois  lité  que  celle  de  Lieutenant,  dont  il  ne  fe  fervit  que  pour  convoquer  les  Etats,  aux- 
de  lalïl  quels  Feuls  il  appartenoit*  félon  lui,  de  pourvoir  au  Gouvernement  &  à  la  délivrance 
Race/  ju  R0J.  li  les  indiqua  pour  le  15.  Octobre  à  Paris  :  c'étoit  le  terme  le  plus  bref  qu'il 
<*<irvsJ  pouvoit  prendre.  Mais  il  fut  bien  étonné  de  trouver  peu  de  fecours  &  de  grands  mé- 
contentemens  dans  cette  Affemblée,  au  lieu  d'affiftance  il  ne  trouva  que  des  plaintes 
&  de  l'aigreur.  Les  Etats  choifirent  50.  perfonnes  pour  entendre  fes  propofkions  & 
ne  voulurent  rien  délibérer  en  préfence  de  fes  Commiffaires  ;  ils  demandèrent  la  defli- 
tution  du  Chancelier  Pierre  de  la  Foreft,  de  Simon  de  Bucy  premier  Préfident,  &  de 
fept  ou  huit  autres  Officiers  foupçonnés  d'avoir  mal  administré  les  Finances  ;  &  enfin 
ils  voulurent  que  le  Roi  de  Navarre  fût  délivré,  &  que  le  Confeil  du  Dauphin  fût  nom- 
mé &  choifi  par  FAffembîée,  qui,  au  moien  de  ces  conditions,  prometioit  d'entretenir 
30000.  hommes  d'Armes,  dont  le  paiement  feroit  fait  par  les  gens  qu'ils  propoferoient 
à  cela.  Le  Dauphin,  obligé  de  céder,  confentit  à  l'établiffement  d'un  Confeil,  dont 
Robert  le  Coq,  Evêque  de  Laon,  fut  déclaré  Chef,  avec  la  principale  adminiftration 
des  Finances.  Cette  condefcendance  ne  put  toute-fois  obtenir  des  Députés  qu'ils  fe 
relachaffent  fur  aucune  partie  de  leurs  autres  réfolutions,  de  forte  que  le  Dauphin  ne 
longea  plus  qu'à  les  feparer,  à  quoi  les  Députés  des  Villes  l'aidèrent  beaucoup.  Il  en- 
voya peu  après  des  Commiffaires  dans  les  Baillages  &  Sénéchauffées  pour  obtenir  quelque 
don  particulier. 

Cependant  tous  les  Corps  de  l'Etat  irrités  du  Gouvernement  pafTé,  fongerent  à 
recouvrer  les  droits  &  privilèges  dont  ils  avoient  été  dépouillés  :  la  NoblefTe  cherchoit 
à  s'allier  avec  les  Villes  ;  mais  le  Dauphin,  qui  prévit  les  conféquences  de  cette  union 
pour  l'autorité  Royale,  fçut  l'empêcher,  en  gagnant  par  toute  forte  de  careffes  la 
principale  NoblefTe  ;  enforte  qu'elle  oublia  pour  lors  fon  propre  intérêt  :  d'autre  côté  il 
mit  les  Villes  en  défiancej  leur  fit  infinuer  qu'elles  avoient  tout  à  craindre  du  procédé 
haut  &  violent  des  Seigneurs  &  furtout  des  Chefs  de  la  Gendarmerie  qui  ne  fongeoient 
qu'à  les  piller.  En  effet  les  Villes,  allarmées,  fongerent  moins  à  s'unir  entr'elles  qu'à 
fe  fortifier  contre  les  attaques  dont  elles  étoient  menacées,  foit  des  Anglois,  foit  des 
Croupes  Françoifes.  Elles  travaillèrent  toutes  avec  empreffement  à  rétablir  leurs  murail- 
les &  les  foffés  de  leurs  enceintes  :  la  ville  de  Paris  s'affûra  par  des  chaînes  qu'elle  fit 
mettre  à  tous  ks  coins  des  rues,  &  fit  pour  lors  enfermer  tout  le  quartier  de  la  riie 
Saint-Antoine  &  de  Saint-Paul  qui  jufques-là  n'avoit  été  que  faux-bourg.  Etienne 
Marcel  Prévôt  des  Marchands  &  Ronfac  Echevin  gouvernoient  abfolument  cette  Ville, 
îe  peuple  ayant  une  confiance  aveugle  en  leur  zèle  &  en  leur  probité. 

Geofroy  d'Harcour,  qui  faifoit  la  guerre  en  baffe  Normandie,  y  fut  fi  bien  at- 
taqué par  les  Capitaines  que  les  Etats  avoient  envoyé  contre  lui,  qu'il  fut  tué  dans  un 
combat,  où  il  aima  mieux  mourir  que  de  fe  laiffer  prendre.  Le  Duc  de  Lancafter  & 
Philippe  de  Navarre  n'ayant  pu  paffer  la  Loire,  pour  fe  joindre  au  Prince  de  Galles, 
pendant  qu'il  étoit  en  péril,  fe  rabattirent  fur  la  Bretagne  &  mirent  le  fiége  devant 
Rennes  qui  dura  dix  mois  entiers. 

Cependant  ceux  que  le  Dauphin  avoit  envoyés  dans  les  Provinces  revinrent  avec 
de  triffes  réponfes  :  elles  refuferent  toutes  en  général  de  rien  contribuer  que  ce  qui  fe- 
roit réglé  par  les  Etats  Généraux  :  le  feul  Languedoc,  qui  avoit  moins  fouffert,  té- 
moigna de  la  douleur  de  la  captivité  du  Roi,  &  offrit  de  foudoyer  5000.  hommes  d'Armes. 
Le  Dauphin  fe  trouvant  fans  reffources  eut  recours  à  l'altération  des  monnoyes,  moyen 
fort  ufité  depuis  quelques  années,  &  s'en  alla  enfuite  à  Metz  conférer  avec  l'Empe- 
reur Charles  fon  oncle,  qui  prenoit  grand  intérêt  aux  affaires  de  la  Maifon  de  France. 
Mais  pendant  ce  voyage  Marcel  obligea  le  Duc  d'Anjou,  que  le  Dauphin  avoit  laiffé 
à  Paris  pour  Lieutenant,  d'en  furfeoir  le  cours.  Sur  la  nouvelle  de  ce  tumulte  le  Dau- 
phin revint  en  diligence,  &  fe  roidit  dans  la  réfolution  de  donner  cours  à  fa  nouvelle 

monnoye , 
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monnoye  :  alors  la  fedition  n'eut  plus  de  bornes,  il  falut  céder  &  caffer  cette  monnoye;  R  o  i  s: 

k    de  la  III 
Racé; 


fur  quoy  le  Dauphin  convoqua  de  nouveaux  Etats  pour  le  3.  Février  qui  fe  tinrent  a   delallL 
Paris  dans  les  Cordeliers,  mais  il  y  trouva  tous  les  Députés  dans  les  mêmes  difpofitions  * 


que  par  le  paffé.  Le  Chancelier  de  la  Forêt,  depuis  peu  fait  Cardinal,  lut  obligé  de 
remettre  les  Sceaux  ;  les  Etats  ordonnèrent  enfuite  la  faifie  des  biens  des  principaux 
Officiers  des  Finances,  &  enfin,  fur  les  remontrances  de  l'Evêque  de  Laon,  ils  defa- 
pointerent  tous  les  grands  Officiers,  même  ceux  du  Parlement  à  la  referve  de  feize. 
Le  Dauphin  ne  put  conjurer  cet  orage  qu'en  remettant  les  féances  à  15:  jours  après 
Pâques  fous  le  prétexte  des  incommodités  du  carême. 

A  u  commencement  d'Avril  le  Prince  de  Galles  partit  de  Bordeaux  par  mer  &  em-  £f  Roi 
mena  le  Roi  &  fes  autres  prifonniers  en  Angleterre.     On  fit  une  folemnelle  entrée  à  men^  p.-t_ 
Londres  au  Roi  Jean,   où  le  Prince  de  Galles  parut  avec  modeflie  :    on  logea  le  Roi  finnier  en 
à  l'Hôtel  de  la  Savoye  où  on  lui  laiffa  beaucoup  de  liberté.     Peu  après  l'arrivée  du  ref 
Roi  les  Légats  du  Pape  agirent  avec  tant  d'inftance  auprès  d'Edouard,  qu'il  accorda  à 
la  France  une  trêve  de  deux  ans,    dans  laquelle  le  Comte  de  Montfort,  &  Philippe 
d'Evreux  ne  furent  pas  compris.     Cependant  le  fiége  de  Rennes  n'avançoit  pas,  quoi- 
que le  Duc  de  Lancafler  eût  juré  de  n'en  point  partir  qu'il  ne  fût  entré  dans  la  ville 
&  que   fa   Bannière  n'eût  été  arborée  fur  la  principale  tour  de  la  ville.     Les  Capi- 
taines de  part  &  d'autre  convinrent  enfin  d'une  trêve  pour  durer  jufqu'à  l'an  1360.  & 
pour  fauver  le  ferment  du  Duc  il  entra  lui  dixième  dans  la  ville  &  fon  étendard   fut 
pofé  fur  la  grofie  Tour.     La  trêve  avec  l'Angleterre  mettoit  les  troupes  Françoifes 
dans  l'inaction,  &  le  Dauphin  ne  les  pouvoit  congédier  faute  d'argent  pour  les  payer. 
En  cet  état  elles  s'unirent  enfemble  fous  la  conduite  d'Armand  de  Cervolles  qui  fe  fai- 
foit  appeller  /' '  Archiprêtre,    après  quoi  ce  nouveau  Général   marcha  à  Avignon,  où  le 
Pape,    pour  racheter  fa  terre  du  pillage  luy  paya  4000.  écus  d'or,  luy  donna  enfuite 
l'abfolution,  &  le  fit  manger  à  fa  table  avec  la  diftinclion  d'un  Souverain.     Ces  bandes, 
que  l'on  nommoit  Compagnies,  firent  des  defordres  inexprimables  par  tous  les  lieux  où 
elles  pafferent.     Les  gens  commis  par  les  Etats  pour  le  maniement  des  Finances  s'en 
acquittèrent  fi  mal  qu'ils  fouleverent  tout  le  monde  contr'eux  :    ce  contre-coup  retom- 
ba fur  ceux  qui  les  avoient  choifis,  &  le  Dauphin  eut  la  fatisfaction  de  voir  abaifîer  la 
réputation  des  Etats,  dans  une  conjoncture  d'ailleurs  favorable  pour  lui  ;  car  la  princi- 
pale NoblefTe  des  Provinces,  entr'autres  les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,    s'étoient 
rendue  à  Paris  pour  y  relever  fon  autorité.     Le  premier  effet  de  leur  arrivée  fut  de  ren- 
voyer le  Coq  dans  fon  Diocèfe,  mais  il  en  revînt  bientôt  après  ;    car  le  Roi  de  Navarre,; 
qui  paroiffoit  oublié  dans  le  Château  d'Arleux,    en  fut  délivré  par  cent  Navarrois, 
dont  partie,  déguifés  en  Charbonniers,  fut  recûë  dans  la  Ville  le  foir,  &  l'autre  partie 
efcalada  le  Château  la  nuit.     Ferrand  de  Piquigny,  Gouverneur  d'Artois  &  qui  avoit 
la  garde  de  cet  important  prifonnier  fut  foupçonné  d'avoir  contribué   à  fa  délivrance. 
Ce  Prince  fut  reçu  à  Amiens,  d'où  il  envoya  le  Coq  à  Paris  pour  demander  au   Dau- 
phin un  fauf-conduit  pour  s'y  rendre,  &  il  l'obtint  à  la  prière  des  deux  Reines  doua 
t ieres,  Jeanne  &  Blanche.     Sur  la  foy  de  ce  fauf-conduit,    il  fe  rendit  à  l'Abbaye  de 
S.  Germain  des  prés  avec  grand  nombre  de   fes  amis  &  ferviteurs  ;  fur  quoy  la  plus 
part  des  Députés  aux  Etats,  qui  jugeoient  combien  fa  délivrance  étoit   contraire  aux 
intentions  du   Roi,  fe  retira  pour  faire    connoître  qu'ils  ne  l'approuvoient  pas.     Peu 
de  jours  après  fon  arrivée,  le  Roi  de  Navarre  fit  dire    au  Peuple  par  les  rues  de  Paris 
qu'il  défiroit  l'entretenir  &  qu'il  le  prioit  de  fe  trouver  au  Pré  aux  Clercs  le  lendemain 
pur  de  S.  André.     En  effet  il  s'y  trouva  plus  de  10000.  hommes.  Le  Roi  de  Navarre 
monté  fur  un  échaffaut,  d'où  le  Roi  avoit  coutume  de  regarder  les  combats  en  champs 
clos,  (car  l'Aîfemblée  fe  tint  dans  le  champ  des  Lices,)  harangua  le  peuple  par  un  dif- 
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Rois,    cours  patétique,  dans  lequel  il  rêpréfenta  l'injufticë  &  la  dureté  de   fa  prifon  -,  la  tz- 
delalll.  rannique  exécution  de  fes  amis  &  ferviteurs  ;  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le  bien  de  l'Etat; 
'    &  fur  tout  fa  grande  affection  pour  la  Ville  de  Paris.  Son  difcours  flata  extrêmement 
le  Peuple:    dès  le   lendemain  il  fut  reçu  dans  la  Ville,  il  vit  le  Dauphin  en  lieu  indif- 
fèrent, mais  le  Confeil  &  le  Prévôt  des  Marchands  prirent  fi  fort  fes  intérêts   qu'il  lui 
fut  accordé  des  Lettres  d'abolition   pour  lui   &  les  Tiens  de  tout  ce  qui   s'étoit  paffé  : 
d'autres  Lettres  par  lefquelles  le   Comte  d'Harcourt,  &  ceux  qui   étoient  morts  avec 
lui  furent  déclarés  innocents,  leurs  corps  ôtés  du  gibet,  permis  à  leurs  parens  de  les  in- 
humer en  terre  fainte,    &  leurs  biens  rendus  à  leurs  héritiers  -,  &  enfin  il  lui   fut  pro-- 
mis  une  grande  fomme  d'argent  pour  dédommagement,  &  différentes  places  de  fureté 
pour  lui  en  Normandie;     Cela  réglé,  il  fe  traniporta  à  Rouen,  où  les  obfèques  de  fes  a- 
mis  furent  faites  avec  la  plus  grande  folemnité  ;  mais  quand  il  voulut  fe  mettre  en  pof- 
fefîlon.  des  Places  qui  lui  avoient  été  cédées,  il  trouva  que   le  Dauphin  avoit  envoyé 
ordre  aux  Gouverneurs  de  les  garder  pour  lui,  &  il   eut  nouvelles  que  ce  Prince,  fon- 
geant  tout  de  bon  à  lui  faire  la  guerre,  amaffoit  de  la  gendarmerie  &  qu'il  alloit  bien- 
tôt fe  mettre  en  campagne.     Cette  infraction  le  porta  à  faire  agir  les  amis  qu'il  avoit 
dans  Paris,  &  pour  les  foûtenir  il  fit  avancer  ce  qu'il  avoit  de  troupes.    Par  bonheur 
pour  le  Dauphin,  le  Roy  d'Angleterre  fut  mécontent  de  ce  que  dans  la  harangue  du 
Navarrois  au  peuple,  il  avoit  dit  que  fon  droit  à  la  Couronne  de  France  étoit  plus  certain  £5? 
■plus  évident  que  celui  de  ceux  qui  la  difputoient.     Cette   propofition  aliéna  l'Anglois,  qui 
ne  voulut  plus  lui  donner  que  de  foibles  fecours,  attendant  peut-être  que  les  deux  par- 
tis s'affoibliffent  mutuellement  jufqu'au  point  que  la  conquête  de  la  France  ne  lui  coû- 
terait plus  rien.     A  l'égard  du  peuple  de  Paris  il  marquoit  une  inconftance  extraordi- 
naire ;  tantôt  il  favorifoit  le  Dauphin,  &  tantôt  il  revenoit  à  fon  Magiftrat  dont  il  con- 
noiffoit  la  vertu.     Celui-cy  auroit  fans  doute  bien  voulu  rétablir  les  affaires  par  les  bon- 
nes voyes,  &  par  un  confentement  général,  mais  comme  il  vit  que  l'intérêt  du  public 
étoit  le  plus  petit  des  motifs  qui  faifoient  agir  les  Chefs  des  differens  partis,  &  que  tout  fe 
traitoit  par  cabale,  il  s'avifa  de  faire  préfent  au  peuple,  le  jour  des  étrennes,  de  Chap- 
perons  des  livrées  de  la  ville,  c'eft-à-dire  mi-partis  de  rouge  &  de  pers.     Ce  fut  une  en- 
feigne  de  fédition  ;  le  peuple  donna  aveuglement  &  avec  empreffement  dans  cette  nou- 
veauté, &  le  Dauphin  connut  que  le  parti  de  Marcel  étoit  fans  comparaifon  plus  fort  que 
3e  fien.     Alors  il  fe  réfolut  à  convoquer  de  nouveau  les  Etats  pour  avifer  aux  moyens 
de  délivrer  le  Roy,  &  pour  donner  plus  de  fuccès  à  fon  deffein,  qui  étoit  feulement  de 
tirer  de  l'argent  pour  avoir  des  troupes,  il  fit  courir  le  bruit  que  les  Anglois  ne  de- 
mandoient  que  600000.  florins  pour  la  rançon  du  Roi.     Cependant,  pour  la  fureté  des 
Etats,  il  fit  loger  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  les  environs  de  Paris  •■>  de  quoy  Marcel 
&  le  Peuple  fe  plaignirent  inutilement,   le  Dauphin  faifant  voir  qu'il  étoit  obligé  d'en 
ufer  ainfi  à  caufe  des  troupes  du  Roi  de  Navarre. 

Pendant  la  tenue  des  Etats,  qui  étoient  affemblés  aux  Auguftins,  un  nommé 
Perrin  Macé,  Changeur  du  Tréfor,  mafiacra  en  pleine  rûë  Jean  Baillet  Tréforier  de 
France,  &  le  coup  fait  il  fe  fauva  dans  S.  Jaques  de  la  Boucherie.  Le  Dauphin  ordon- 
na au  Maréchal  de  Clermont,  à  Jean  de  Conflans,  Sénéchal  de  Champagne  &  au  Pré- 
vôt de  Paris  de  le  tirer  de  cet  azile  &  de  le  livrer  à  la  Juftice,  ce  qui  fut  fait.  Le 
criminel  eut  le  poing  coupé,  &  fut  enfuite  conduit  au  gibet.  Marcel  n'empêcha  point 
l'exécution,  mais  l'Evêque  de  Paris  ayant  excommunié  les  Seigneurs  qui  avoient  violé 
l'azile,  le  peuple  s'émut  pour  le  maintien  de  l'ufage  des  aziles  dans  les  Eglifes:  Mar- 
cel favorifa  le  tumulte,  parcequ'il  accufoit  les  Seigneurs  en  queftion  d'empêcher  que 
le  Dauphin  ne  prit  une  bonne  fois  le  parti  de  donner  une  forme  raifonnable  au  Gouver- 
nement, &  de  s'entendre  avec  les  Etats,  qui  vouloient  reprimer  les  ravages  infuppor- 
tables  des  gens  de  guerre.     Ainfi  Marcel,  à  la  tête   de  3  ou  4000.  Bourgeois,  vêtus 
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tîefes  chaperons,  entra  au  Palais  où  étoit  le  Dauphin,  demanda  hautement  que  ces  Sei-  Rois 
gneurs  lui  fuiTent  remis,  &  furie  refus  les  tira  par  force  de  la  chambre  du  Dauphin  delalll. 
&  les  fit  tuer  en  fa  préfertce.     Cela  fait,  il  obligea  ce  Prince  de  venir  avouer  le  fait  en  "AC  Ei 
pleins  Etats,  &  au  Parlement,  &  de  confentir  au  retour  du  Roy  de  Navarre*  auquel   - 
il  promit  l'éxecution  réelle  du  premier  accommodement. 

Au  milieu  de  ces  divifions  il  étoit   impoffible  de  convenir  d'aucune  bonne  réfolu-  Le  Dau- 
tion,    ainfi  les  Etats  fe  féparerent  fans  conclufion,  &  le  Roy  de  Navarre  fortit  de  Paris  f/^../^. 
pour  vaquer  à  fes  affaires  particulières.    Le  Dauphin  fe  fervit  de  la  conjoncture  pour  fe  gent. 
faire   déclarer  Régent  du  Royaume  ;    l'Acte   en  fut  fait  au  Parlement,  &    ce  jour  l'on 
n'employa  plus  le  nom  du  Roy  dans  les  Actes,   mais  celui  du  Régent  ;   l'on  ne  fcella 
plus  du  petit  fceau  du  Châtelet*  mais  avec  un  grand  fceau,  qui  fut  nommé  le  fceau  de 
la  Régence.     Ce  Titre  étant  bien  établi-,  le  Régent  réfolut  de  ne  fe  plus  mettre  à  la 
difcrètion  des  Parifiens,  ni  des  Etats  généraux  ,  ainfi  il  fortit  de  Paris  &  alla  tenir 
ceux  de  Champagne  à  Vertus  ;  puis  ceux  de  Picardie  à  Compiegne,  defquels  il  tira  quel- 
ques légers  fecourst     Les  Parifiens  s'aperçurent  alors  qu'on  fe  vouloit  paffer  d'eux,  & 
qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  s'il  arrivoit  que  le  Dauphin  reprît  les  forces  qu'il  pouvoit 
avoir:   c'efl-pourquoy  ils  achevèrent  l'enceinte  de   leur  ville,  depuis  le  lieu  où  eft  à 
préfent  la  Baflille,  jufqu'à  la  Tour  du  Bois  près  du  Louvre  ;  y  firent  creufer  les  foffés 
depuis  la  porte  St.  Jaques  jufqu'à  celle  de  Nèfle,  &  firent  murer   toutes  les  portes  du 
quartier  de  PUniverfité,   excepté  celle  de  S.  Jaques. 

C'efl  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  chute  du  Gouvernement  mixte,  qui  avoit  Fin  du 
duré  en  France  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  avec  plus  ou  moins  d'é-  J",^^- 
tendue,  félon  le  génie  ou  le  bonheur  des  Rois.     Mezeray  dit  que  depuis  ces  Etats  de  te. 
1358.,  qui  perdirent  toute  leur  réputation  par  le  mauvais  fuccès  de  leurs  Ordonnances* 
la  guerre  continuelle  des  Anglois  ayant   toujours  empêché  que   l'on   n'en   affemblàc 
d'autres,  l'autorité  Royale  prit  infenfiblement  le  deffus  &  demeura  maitreffe  des  im- 
pots pour  en  mettre  à  difcrètion,  fans  confulter,  comme  auparavant,  les  peuples  qui  les 
payent.    Il  faut  pourtant  que  Mezeray  convienne  que  la  convocation  des  Etats  n'efl  pas 
plus  ancienne  que  Philippe  le  Bel,  &  que  l'Ordonnance  de  ne  rien  impofer  fans  leur"* 
confentement  n'efl  pas  plus  ancienne  que  le  Règne  de  Philippe  de  Valois. 

Pendant  cette  Anarchie,  la  NoblefTe   armée,  &  les  gens  de  guerre,  ou  compa-  T ,  p  .. 
gnies,  exerçoient  toute  forte  de  violences  contre  les  habitans  de  la  campagne.     Ces  mal-  fans  pren. 
heureux,  battus,  pillés,  pourfuivis  comme  des   bêtes   fauvages  s'attroupèrent  enfin  par  ne/!t  fc 
grandes  bandes,  &  quoy  que  fans  armes,    ils  réfolurent  d'exterminer  les  Gentils-hom-  tre  ia 
mes.    Cette  fureur  commença  en  Picardie  &  dans  le  Beauvoifis  :   un  païfan  nommé  Cail-  Noblejjïts 
let  s'en  déclara  le  Chef,  heureufement  les  villes  fermèrent  leurs  portes  dans  la  crainte  ^ribej 
d'être  pillées,  car  ces  malheureux  fe  conduifoient  en  defefperés  :  fans  cela,  on  peut  croire  ravages, 
qu'ils  auroient  détruit  la  NoblefTe  &  l'Etat  monarchique,  comme  il  eft  arrivé  en  fuite. 
Us  abattirent  le  Château  de  Beaumont  fut  Oife,  &   de  là  fe  rendirent  maîtres  de  Sen 
lis,  mais  leur  conduite  odieufe  &  barbare  arma  bientôt  tout  le  monde  contr'eux.     Le 
Roi  de  Navarre  défit  la  Troupe  de  Caillet  en  Beauvoifis,    &  lui  fit  couper  la  tête  ;    le 
Dauphin  en  tailla  en  pièc  es  plus  de  20000.    autres  -,  enfin  ce  tumulte,  qui  fut  nommé 
la  Jacquerie,  s'appaifa  tout-à-coup  comme  il  s'étoit  émû. 

Pendant    cette  efpèce    de  guerre  civile,  le  Dauphin  fut  obligé  de  fe  tranfporter  n  ,  ,- 
à  Sens,  &  pendant  ce  tems-là  les  Parifiens  jugèrent  à  propos  de  s'emparer  de  la  ville  de  desPari- 
Meaux,  où  ils  envoyèrent  des  troupes  commandées  par  un  Epicier.  Le  Maire  de  Meaux  ^eni' 
ouvrit  les  portes,  mais  le  Comte  de  Foix  fe  retira  dans  la  Marche  avec  la  garnifon  ; 
d'où  ayant  fait  une  grande  fortie,  il  les  tailla  tous  en  pièces,  reprit  la  Ville  qu'il  faccagea, 
&  fit  décapiter  le  Maire  &  plufieurs  des  principaux  Bourgeois.     Le  Roy  de  Navarre, 
fortifié  de  troupes,   &  du  fuccès  qu'il  avoit  eu  contre  la  Jacquerie,  s'avança  vers  Paris 
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Rois     contre  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  au  Dauphin  ;  s'aboucha  avec  Marcel  au  Palais  dé 
de  la  III.  Saint   Ouïn,  &  le  lendemain  entra  dans  la  Ville  où  il  harangua  le  peuple  avec  tant  d'é- 
Race.  loquence,  qu'il  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  le  déclarer  Général  de  la  Couronne  & 
{*'y\)  çjg  ia  y-j2e  jg  par]s>    Mais  d'autre  côté  la  Nobleffe,  indignée  de  ce  qu'il  favoiïibit  le  peu- 
ple à  fon  préjudice,  fe  retira  à  Compiègne  auprès  du  Dauphin,  &  dans  une  arlembiée 
lui  promit  tout  fecours  pour  affiéger  Paris.     En  effet,  ce  Prince  en  prit  la  réfolution, 
de  quoi  la  populace    allarmée    lui  députa   l'Univerfité   pour     demander  pardon,   & 
fe  foûmettre  à  une  amende.     Le  Confeil  du  Dauphin  le  porta  à  rejetter  les  fupplications 
de  ce  peuple,  qui  fe  trouva  dans  la  nécefïïté  de  s'attacher  de  plus  en  plus  au  Roy  de 
Navarre.       Mais  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  cet  état:  le  Navarrois  ay- 
ant introduit  quelques  troupes  Angloifes  dans  la  ville,  les  amis  du  Dauphin  en  prirent 
occafion  d'allarmer  la   Bourgeoifie.     Du  foupçon  le  peuple  paffa  tout  d'un  coup  à  la 
fureur  :  Marcel,  pour  fauver  les  Anglois,  en  mit  une  partie  en  prifon,  l'autre  fut  affom- 
mée  ;  les  prifonniers  s'évadèrent  peu  après,  &  tout  ce  qui  s'étoit  fauve  d' Anglois  fe  raf- 
fembla  à  S.  Denis,  d'où  il  fit  la  guerre  aux  Parifiens,  ruinant  leurs  rnaifons  de  cam- 
pagne, &  empêchant  le  tranfport  du  pain  de  Goneffe.     Sur   cela  le  peuple  plus  émû 
qu'auparavant ,  voulut,  fans  plus  écouter  de  harangues,  qu'on  le  menât  chaffer  les  An- 
glois de  St.  Denis,  mais  foit  trahifon,  foit  malhabileté   de  la  part  des  Officiers  char- 
gés de  cette  expédition,  les  Parifiens  furent  étrangement  battus,  &  600.  qui  tombè- 
rent dans  une  embufcade  au  retour,  furent  taillés  en  pièces.     Cet  échec  fit  redoubler 
les  plaintes  du  peuple,   au  point  que  Marcel  &  fa  cabale  appréhendant  d'être  livrés 
au  Dauphin,  prirent  le  dernier  parti  qui  leur  refloit,  de  livrer  la  ville  au  Roy  de  Na- 
varre en  l'introduifant  par  la  Baftille.     Jean  Maillard,  &  Pépin  des   Effards,  Chefs  du 
parti  du  Dauphin,  furent  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit  :  &  ayant  alfemblé  leurs  gens 
fur  le  point  de  l'exécution,  firent  main   baffe  fur  Marcel,  qu'ils  tuèrent,  &  fur  ceux 
qui    l'accompagnoient.     Le  corps  '  de  cet  homme,   autres-fois  le  protecteur  du  peuple 
&  fon  héros,  fut  trainé  dans  les  rues  avec  la  dernière  ignominie  ;  fa  mort  fut  fuivie 
du  maffacre  de  tous  ceux  que  l'on  jugea  être  de  fon  parti,  ou  de  qui  on  voulut  fe  ven- 
ger :  Ronfac,   Echevin,  le  fidèle  ami  de  Marcel,   Jofferand  Tréforier  du  Roy  de  Na- 
varre, &  Gaillard  qui  avoit  livré  le  Château  du  Louvre,  furent  décapités  en  Grève  ; 
les  chaperons  my-partis  furent  jettes  au  feu  &  le  Dauphin  rentra  dans  Paris  le  24.  d'Août 
Ï359- 
Le  Roy  de       ^  E  R°i  de  Navarre,  outré  de  la  fin  malheureufe  de  fes  amis  &  de  fes  Officiers,  fit 
Navarre     un  manifefte,  par  lequel,  après  une  longue  juftifkation  de    fa   conduite,  il  déclara  qu'il 
Tllcusàc-    renonç0ic  à  faire  &  jamais  avoir  la  paix  avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois,  qu'il 
vant Paris  ne  reconnoiffoit  plus  pour  Souverains,  veu  les  infidélités,  trahifons,  &  déloyautez  com- 
mifes  envers  lui  :    après  cela  il  raffembla  toutes  fes  forces,    appella  le  Captai  de  Buch  & 
Robert  Knolles  fameux  Capitaine   Anglois,  avec  lefquels  il  bloqua  Paris  par  eau  &  par 
terre.     Knolles  avoit  longtems  fait  la  guerre  en  Champagne,  &  avoit  été  nouvellement 
chaffé  de  devant  Troyes  par  le  Comte  de  Vaudemont  ;    il  vint  joindre  le  Roi  de   Na- 
varre dans  l'efpoir  de  piller  Paris,  mais  ne  pouvant  la  prendre  fi  tôt,    il  fe  jetta  dans  les 
lieux  d'alentour.     Ce  fut  alors  que  la  ville  de  Montmorency  fut  brûlée,  on  en  voit  en- 
core les  ruines  plus  étendues  que  ne  l'efl  le  Bourg  d'apréfent.     D'autre  côté,  Philippe  de 
Navarre  couroit  la  Picardie,  &  n'y  fit  pas  de  moindres  defordres  ;  mais  aucune  de  ces 
entreprifes  fur  les  places  ne  put  réuffir  :    il  en  coûta  même  la  vie  à  quelques-uns  de  fes 
partifans,  entr'autres  au  Maire  d'Amiens  &  à  quelques  Bourgeois  de  Laon,  que  l'Evê- 
que,  qui  fe  fauva,  avoit  corrompus.     Le  fiége,  ou  plutôt  le  blocus  de  Paris,  fe  conti- 
nuoit,  de  forte  que  la  ville  étoit  déjà  réduite  aux  extrémités  -,  &  le  Dauphin  n'en  ofoit 
fortir,  parceque  fa  feule  préfence  y  retenoit  le  peuple,  qui  fe  feroit  fournis  au  Navar- 
rois pour  fe  tirer  de  mifère.     Cependant  toutes  les  affaires  alloient  de  mal  en  pis  dans 
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les  Provinces,  parcequ'il  ne  pouvoit  donner  ordre  à  rien.     En  cet  état  il  dépendent  du  Rois 
Roi  de  Navarre  de  chafler  la  Maifon  de  Valois  du  Thrône,  &  de  l'occuper  -,    mais  on  de  la  III. 
ne  fçait  comment  tout-à-coùp  fon  cceûr  fe  changea:    il  propofa  lui-même  la  paix  au  RACE" 
Dauphin,   &  fe  rapporta  à  fa  volonté  pour  les  conditions  perfonnelles  qui  le  regardoi-  paixen- 
ent.     Philippe  de  Navarre  fon  frère,  efprit  très  violent,  &  qui  avoit  juré  la  ruine  des  tr<  le 
Valois,    ayant  fait  fon  pofTible  pour  empêcher  la  paix,  fe  retira  avec  les  Anglois,    &  ?jfg  ^ 
fut  caufe  que   toutes  les  places  qui  tenoient  pour  le  parti  de  Navarre   fe   déclarèrent  de  Navar- 
pour    eux,     parce  qu'autrement  les    garnifons    n'auroient  pu    continuer  leur  pillage.   re~ 
Cette  paix,  qui  fauva  Paris,  fit  peu  de  bien  aux  Provinces,  le  Seigneur  d'Auberticour 
Hennuyer  ravageoit  la  Champagne,    Broquard  de  Feneftranges,    appelle  par  les  parti- 
fans  du  Dauphin,    le  défit  en  bataille  près  de  Nogent  fur  Seine  &  le  chafla,  mais  il 
s'établit  à  fa  place  &  devint  le  fléau  de  cette  Province  jufqu'à  ce  que  le  Dauphin  eût 
payé  la  folde  de  fes  Soldats.     La  valeur  des  monnoyes  fut  extrêmement  dérangée  pen- 
dant les  premières  années  de  la  captivité  du  Roi  ;    il  paroit  qu'en  cette  année  1359.  *e 
gros  d'argent,  monnoye  de  S.  Louïs,    fe  mettoit  pour  20  s.  parifis,  &  le  florin  d'or 
de  Florence  pour  20  1.  toutes  les  marchandifes  étoient  chères  à  proportion,    la  quarte 
de  vin  fe  vendoit  24.    fols.     Mais  la  veille  de  l'Annonciation  24.  Mars  1359.  le  gros 
fut  remis  à  1  2  d.  parifis  &  le  florin  à  32  s.  de  forte  que  qui  avoit  auparavant  20  s. 
n'avoit  plus  que  20.  deniers.     Le  peuple  fouffrit  infiniment,  pareeque  les  marchan- 
difes ne  rabaifferent  pas  avec  la  monnoye. 

En  l'année  1360.  le  Roi  prifonnier  commença  à  s'ennuyer  du  féjour  de  Londres, 
quoi  qu'il  y  eût  toute  liberté,  même  celle  de  la  ehafîe,  aufîibien  que  de  la  galante- 
rie :  on  lui  fit  des  propofitions  de  paix,  mais  il  les  renvoya  aux  Etats  de  fon  Royaume 
qui  furent  afîemblés  à  cette  fin  dans  le  mois  de  May  ;  là  les  propofitions  de  l'Angle- 
terre ayant  été  faites  les  Députés,  d'une  voix  générale,  les  rejetterent  comme  imprati- 
cables, &  déclarèrent  qu'ils  aimoient  mieux  continuer  la  guerre,  pour  laquelle  ils  or- 
donnèrent des  grandes  levées.  Edouard  piqué  de  leur  réponfe  fe  réfolut  à  les  forcer  de 
tenir  un  autre  langage  -,  une  partie  de  l'été  fe  pafla  aux  aprêts  de  la  defeente  qu'il  vou- 
loit  faire  en  France,  il  amafla  jufqu'à  onze  cent  vaifleaux,  &  une  armée  de  100000. 
combattans,  fans  les  troupes  qu'il  avoit  déjà  en  France.  Avec  ces  forces  il  defeendit  Edouard 
à  Calais  au  mois  de  Novembre,  &  fe  préfenta  fuccefiivement  devant  les  villes  de  Saint-  fait  def- 
Ôrrier,  d'Amiens,  &  de  Reims  qu'il  tint  afliegée  fix  femaines,  dans  Fefperance  de  s'y  pran(e. 
faire  facrer  :  de  là  il  marcha  au  travers  de  la  Champagne,  &  fur  le  point  d'entrer  en 
Bourgogne,  la  Province  fe  racheta  de  fa  vifite  par  200000.  florins  &  des  vivres  pour 
fon  camp  ;  le  Nivernois  compofa  de  même  ;  la  Brie  &  le  Gaflinois  furent  pillés,  & 
fur  la  fin  du  carême  il  vint  camper  entre  Chartres  &  Montle-hery  à  defîein  d'engager 
le  Dauphin  à  lui  faire  des  propofitions  de  paix,  ou  à  combattre.  Mais  n'entendant 
rien  de  fa  part,  il  s'avança  jufqu'aux  murs  de  Paris,  où  il  fit  quantité  de  bravades,  qui 
furent  reçues  fans  y  répondre.  Cette  confiance  le  fit  réfoudre  à  recommencer  le  pillage 
de  la  campagne  le  long  de  la  Loire,  &  pour  s'y  rendre  il  prit  le  chemin  de  Chartres, 
où  étant  campé  à.  là  vûë  de  cette  ville,  il  fe  fit  un  orage  fi  violent  &  fi  extraordinaire 
qu'il  perdit  par  la  grêle  &  la  foudre  plus  de  mille  chevaux.  Il  le  prit  comme  un 
châtiment  célefte,  &  dans  le  fort  de  la  tempefte,  fe  tournant  vers  l'Eglife  de  Chartres* 
que  l'on  découvrait  de  fa  tente,  il  promit  à  Dieu  &  à  la  Sainte  Vierge  d'achever  au 
plutôt  la  paix.  Son  fils,  le  Duc  de  Lancafter,  &  les  autres  Seigneurs  lui  en  remon- 
troient  la  néceffité,  pareeque  fon  armée  fe  minoit,  &  qu'en  elle  confiftoient  tout:s  les 
forces  d'Angleterre,  qu'il  avoit  amenées  avec  lui.  Le  Cardinal  Simon  de  Langres, 
Légat  du  Pape,  profita  de  la  conjoncture  pour  le  réfoudre  à  la  paix.  Auffî,  après  a- 
voir  nommé  le  lieu  de  Bretigny  à  une  lieuë  de  Chartres  pour  les  conférences,  on  con- 
vint de  tout  en  huit  jours,    fous  les  noms  des  fils  aines  des  deux  Rois  :  il  y  avoit  quinze 
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Rois  Députés, 'de  la  part  du  Dauphin,  fçavoir,  trois  Eccléfiaftiques  Chanoines,  huit  Selg» 
delalll.  neurs,  deux  Confeillers  du  Parlement,  &  deux  Secrétaires  du  Roi-,  de  la  part  des  An- 
Race.    glois  il  y  eut  dix-huit  Députés,    tous,  à  la  réferve  du  Chancelier^  de  la  première  Nd- 

bleffe  du  Royaume. 
Paix  de         Les    conditions  arrêtées  furent  que  le  Poitou,    y  compris  le  fief  de  Thbûars  &  la 
Bretigny.   terr£  de  Belleville  ;   la  Xaintonge,  la  Rochelle  &  Païs  d'Aunis,  l'Augoumois,  le  Peri- 
gord,    le  Limofin,  le  Quercy,  l'Agenois,  le    Roûergue,  les  Païs  &  Terres  de  Gavre, 
la  Bigorre  &  toutes  les  villes  de  ces  Provinces  feroient  cédées  à  l'Anglois  en  toute  Sou- 
veraineté ;  au  Mi-bien  que  la  ville  de  Calais,  les  Comtés  d'Oye  &  de  Guifnes  &  le  Pon- 
thieu  delà  &  deçà   la  Somme  ;    outre  quoy  Ton  payeroit  en  trois  termes  pour  la  rançon 
perfonneîle  du  Roi  trois  millions  d'écus  d'or  ;    que  le  Roi  Jean  feroit  amené  à  Calais 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  que  pour  otage  de  l'exécution  du  Traité  on  donneroit  à  E- 
douard  les  trois  fils  puînés  du  Roi  ;  fon  frère,  quatre  autres  Seigneurs  du  Sang,  trente 
Comtes  ou  Seigneurs  au  choix  de  l'Anglois,  &  deux  Députés  de  chacune  des  19.  villes 
nommées  par  les  Anglois.     Edouard,  de  fa  part,  renonçoit  au  titre  de  Roi  de  France, 
&  promettoit  de  rendre  toutes  les  places  qu'il  occupoit  hors  des  païs  qui  lui  étoient 
cédés;  les  deux  Princes  fè  foumettoient  aux  cenfures  du  Pape  à  défaut  de  l'exécution, 
Avec  cela  on  traita  la  paix  du  Comte  de  Flandres  avec  Edouard,  &  du  Roi  de  Na- 
varre avec  Jean  :    cette  dernière  fut  jurée  par  les  deux  Philippes,  frères  des  deux  Rois. 
te  Roi       Les  otages  furent  délivrés  &  le  Roi  élargi  le  24.  Octobre  13  61.     Edouard  retourna 
yf.n  ,  ,     en  Angleterre  le  jour  de  la  Touffaint  fuivant,    &  le  Roi  vint  à  Boulogne  faire  fes  devo- 
prifon.        tions,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Paris  &  fur  la  route  redrefîa  fa  Maifon,  fit  deux  Maî- 
tres de  Requêtes  &  fix  Maîtres  des  Comptes,   trois  Laïques  &  trois  Clercs.     A  Saint 
Denis  il  reçut  les  foumiflîons  du  Roi  de  Navarre  qui  le  vint  faluer,    &  ratifia  le  Traité 
fait  par  fon  frère.     Le  13.  Décembre  il  fit  fon  entrée  à  Paris,  ayant  auparavant  rétabli 
les  Membres  du  Parlement  qui  avoient  été  défapointés  par  les  Etats  ;  la  ville  lui  fit  pre- 
fent  de  1000.  marcs  de  vaiffelle  d'argent. 

Quand  le  Roi  fe  vit  à  Paris,  lajoye  céda  bientôt  à  l'inquiétude  de  trouver  de  l'ar- 
gent pour  païer  le  Roi  d'Angleterre,    &  retirer   les  otages  ;    outre    celui  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  faire  fubfifler  fa  maifon  avec  la  dignité  ordinaire.     Le  premier  expédient 
qui  fut  propofé  &  accepté  fut  de  marier  Ifabelle  fille  du  Roi  à  Galeafîe  fils  de  Jean 
Vifcomti  Duc   de  Milan;  ce  Duc  paya  au  Roi,  pour  l'honneur  de  cette  alliance  600000, 
écus  d'or.      On  peut  remarquer  icy  que  les   écus  d'or  du  Roi  Jean,    étant  de  63.  au 
marc,  fa  rançon  étoit  de  47619.  marcs  d'or,  fomme  prodigieufe  &   prefque  incroyable, 
&  qu'au  même  prix  il  tira  du  Duc  de  Milan  9624.  marcs.     Par   Lettres  données   au 
Château  du  Louvre  au  mois  de  novembre  13  61.  il  paroit  que  le  P^oi  réunit  à  îa  Cou- 
ronne les  Duchés  de  Normandie  &  de  Bourgogne,  les  Comtés  de  Champagne   &  de 
Toulouze,  afin  qu'à  l'avenir  elles  n'en  pufTent  être  féparées  :    le  fondement  de  cette 
Ordonnance  eft  la  grande   diminution  que  le  Royaume  fouffroit  par  îa  cefîion   faite 
aux  Anglois.     Philippe,  dit  de  Rouvre,    dernier  Duc   de  Bourgogne  de   la  première 
Race,  mourut  à  Pâques  de  cette  année  1361.    Il  étoit  fils  de  Philippe,  tué  devant  Ai- 
guillon, petit  fils  du  Duc  Eudes  IV.  &  arrière  petit-fils  du  Duc  Robert.    Sa  fuccefîîon 
revenoit,  félon  l'idée  de  ce  tems-là,  aux  enfans  des  filles  de  ce  Robert.    Le  Roi  Louïs 
Hutin  avoit  épqufé  Marguerite,  dont  il  avoit  eu  Jeanne  mère  du  Roi  de  Navarre,  qui 
par- cet  endroit  étoit  l'héritier  le  plus  apparent  ;  mais  le  Roi  Philippe  de  Valois  avoit 
époufé  la  féconde  fille,  Jeanne,  dont  étoit  forti  le  Roi  Jean,  qui  prétendit  la  fuccefiîon, 
félon  la  Coutume  de  Paris,  comme  plus  proche  d'un  degré.  On  a  prétendu  que  ce  droit 
n'étoit  point  furfifamment  fondé,  &  que  le  Roi  auroit  mieux  fait  de  réunir  la  Bour- 
gogne à  titre  de  fief  mafculin  au  défaut  d'hoirs  mâles  des  derniers  Ducs*  Robert,    Eu- 
des, &  Philippe.    A  l'égard  de  la  fuccefîîon  maternelle,  les  Comtés  de  Boulogne  & 
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d'Auvergne  allèrent  à  la  Maifon  de  Boulogne*:  &  quant  à  la  fucceïïion  d'Artois,  &  Rois 
du  Comté  de  Bourgogne,  elle  retourna  à  Louïs   Comte  de   Flandres  comme  petit-fils  de  la  III. 
de  Marguerite  fille  de  Philippe  le  Long,  époufe  de  Robert  Comte  de  Flandres.  Il  eft  à  Rage; 
remarquer  que  la  fille  ainée  du  Comte  de  Flandres  nommée  Marguerite,  avoit  été  ma-         "* 
riée  à  Philippe  de  Rouvre  -,  mais  comme  elle  n'avoit  que  onze  ans,  &  lui  que  quinze, 
ils  ne  laifferent  point  d'enfans. 

Apres  la  conclufion  de  la  paix,  il  fembloit  que  la  tranquilité  alloit  renaître,  mais 
les  garnifons  des  places  n'en  voulurent  fortir  qu'à  grand  peine,  &  quand  elles  furent 
lbrties,  elles  fe  réunirent  par  bandes  qui  compoferent  une  grande  armée  ;  laquelle  après 
avoir  ravagé  la  Bourgogne  &  le  Lyonnois,  défit  en  bataille  le  Connétable  Jaques  de 
Bourbon,  à  Brignais,  lequel  y  fut  tué  fur  la  place  avec  plufieurs  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs. Ceux  qui  levoient  les  impôts  &  la  gabelle  ne  tourmentoient  pas  moins  les  peuples 
que  les  Brigands:  la  vexation  fut  fi  horrible  qu'une  infinité  de  familles  quittèrent  la 
France  pour  chercher  ailleurs  une  meilleure  patrie,  mais  comme  une  fi  grande  mifère 
ne  pouvoit  être  fans  maladies,  une  efpèce  de  pefte  défoloit  la  France  à  différentes  re- 
prifes  depuis  l'an  Ï348.  Cette  année  elle  emporta  une  infinité  de  perfonnes,  &  entr'au- 
tres  9.  Cardinaux  &  70.  autres  Prélats  dans  la  Cour  du  Pape  -,  il  mourut  plus  de  30000. 
perfonnes  dans  Paris.  Enfin,  comme  malgré  tant  de  defaftres  il  faloit  de  l'argent,  on 
rappella  les  Juifs  pour  une  cinquième  fois  &  le  Roi  en  tira  quelque  finance. 

Le  Droit  public  des  François  les  autorifoit  à  venger  par  les  armes  leurs  querelles  Ordon- 
particulieres,  &  tout  Noble  avoit  le  droit  de  revendiquer  par  la  guerre  le  tort  qui  lui  rfncc,  ""' 
avoit  été  fait.  Il  ne  faloit  ni  permifiion  du  Roi,  ni  de  fes  Gouverneurs  -,  chacun  fe  guerres 
pouvoit  faire  cette  efpèce  de  juftice  fans  confulter  perfonne,  obfervant  néantmoins  les  t"]'[tiai- 
coûtumes  reçues  touchant  les  défiances  &  les  trêves  en  certain  tems  de  l'année,  &  jours 
de  la  femaine.  Le  Roi  Jean  rendit  cette  année  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  déf- 
fendit  les  guerres  particulières  pour  tout  le  tems  que  les  Ennemis  feroient  dans  le  Roy- 
aume ;  &  depuis  il  étendit  cette  défenfe  aux  duels,  défis,  ports  d'armes,  auffi-bien  du- 
rant la  paix  que  durant  la  guerre.  Il  eft  étonnant  qu'une  telle  Ordonnance,  qui  enle- 
voit  à  la  Nobleffe  le  plus  beau  de  fes  privilèges,  fçavoir  celui  de  fe  faire  juftice  foi- 
même,  fans  l'attendre,  comme  elle  fait  aujourd'hui,  de  la  bouche  des  Juges  qui  font 
fes  inférieurs  en  toute  façon,  ait  été  rendue  par  un  Prince  que  fes  malheurs  avoient  dé- 
pouillé de  fon  autorité,  dans  un  tems  de  faélion,  &  où  tout  l'Etat  étoit  divifé  :  mais 
d'autre  part  c'eft  cette  extrémité  même  qui  engagea  tout  le  monde  à  la  recevoir,  car 
elle  en  parut  d'autant  plus  néceffaire  &  raifonnable.  Mais  ce  qui  n'avoit  été  propofé 
&  ordonné  que  pour  un  tems  acquit  force  de  Loy  par  la  longue  durée  de  la  guerre  des 
Anglois,  enforte  que  quand  elle  fut  finie  on  auroit  crû  détruire  la  fociétê,  que  redon- 
ner le  droit  des  armes  à  la  Noblefîe.  Nonobftant  cette  défenfe,  le  Roi  Jean  n'ofa 
prendre  connoifîance  du  différent  qui  fe  renouvella  entre  les  Comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac, de  peur  de  fâcher  le  Roi  d'Angleterre  dont  ils  étoient  vaffaux.  Cette  que- 
relle étoit  ancienne,  &  fon  principe  venoit  de  ce  que  Gafton,  Prince  de  Bearn,  qui 
mourut  en  1289.  laifîa,  de  fa  femme,  morte  héritière  de  Bigorre,  quatre  filles:  Con- 
fiance, qui  époufa  Guillaume  d'Angleterre,  fils  de  Richard  Roi  des  Romains,  beau- 
frere  de  S.  Louis  ;  Marguerite,  femme  de  Roger  Bernard  Comte  de  Foix  ;  Marthe 
femme  de  Gerault,  Comte  d'Armagnac  &  de  Fezonfac  ;  &  Guillemette  époufe  dé 
Pierre  d'Arragon  frère  du  Roi  Jaques  II.  Le  père  mourant  partagea  fes  quatre  filles, 
&  ordonna  que  la  première  venant  à  mourir  fans  enfans,  le  Bearn  appartiendroit  à  la 
féconde  ;  le  cas  arriva  :  mais  le  teftament  fut  contefté  par  la  Comteffe  d'Armagnac,  & 
par  fon  fils,  qui  prétendirent  que  le  teftament  avoit  été  falfifié  :  Bernard  appella  le 
Comte  de  Foix  en  duel  devant  le  Roi  Philippe  le  Bel  ;  le  Parlement  les  admit  au  com- 
bat par  Arrêt,  &  le  champ  leur  fut  donné  à  Gifors  ;  mais  dès  qu'ils  y    furent    entrés, 
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Roïs      le  Roi  les   en  fit  fortin  annula  le  duel  en  prenant  fur  lui  les  parole?,     La  guerre  fe 
de  la  III.  fit  enfuite  entre  ces  Princes  jufqu' au  tems  de  celle  des  Anglois,  qui  félon  le  droit  com- 
Race.    mun  tint  la  leur  en  furféance.     En  1303.  le  Roi>  dans  un  voyage  en  Languedoc,  ren- 
ly^V^  dit  entr'eux  un  jugement  arbitral,  &  enfuite  un  Arrêt,   auquel  la  Cbmtefîe  de  Foix  ne 
voulut  point  acquiefcer.     La  mort  de  Guillemette,  la  dernière  des  fœurs,  ralluma  la 
divifion  entre  les  familles  :  enfin  l'an  1329.  Philippe  d'Evreux,  Roi  de   Navarre,  ren- 
dit une  fentence  arbitrale  qui  ne  put  éteindre  l'animûfité  réciproque  de  ces   deux  Mai- 
fons,  laquelle  éclata  plus  que  jamais  en  ce  tems. 

En  l'année  1362.  pendant  que  l'on  étoit  occupé  de  part  &  d'autre  à  faire  vuider 
les  garnifons,  le  Roi  Jean,  qui  s'ennuïoit  à  fa  Cour,  laquelle   n'étoit  plus   remplie  de 
Seigneurs  comme  autrefois,  (on  remarque  qu'il  y    regrettoit  entr'autres  le  Connétable 
Jaques  de  Bourbon  qui   étoit  l'un  des  courtois  Chevaliers  du  tems,)  s'avifa  d'aller  vi- 
fiter  le  Pape  à  Avignon.     On  prétend  que  fon  véritable  deffein  étoit  d'époufer  la  Reine 
Jeanne  de  Naples  qui,  quoy  que  décriée,  lui  eût  apporté  en  dot  la  Provence  &  le   Pie- 
mont.     Il  apprit  en  chemin  la  mort  du  Pape  Innocent  VI.   &  l'éleclion  de  Guillaume 
Grimouard,  fimple  Abbé,  natif  du   Montferrat,  qui  prit  le   nom  d'Urbain  V.   Mais 
cela   ne  l'arrêta  point,  il  pourfuivit  fa  route,    affilia  au    Couronnement  du  nouveau 
Pape,  lequel,  étant  fort  dévot,  commença  fon  Pontificat  en  prêchant  la  Croifade.    Le 
Roi  accepta  la  Charge  de  Generaliffime  de  cette  expédition,  fans  faire  attention  à  l'é- 
tat déplorable  de  fon  Royaume  ;  il  penfoit  peut  être  à  en  tirer,  par  ce  moyen,   les  o-ens 
de  guerre  qui  le  défoloient.     Cependant,  quoique   les  Rois  de   Chypre   &  de  Danne- 
mark  prhTent  la  Croix  avec  luy,  perfonne  n'imita  fon  exemple,  &  l'on  parla  défavan- 
tageufement  de  cette  entreprife.    Le  Roi  revenant  à  Paris,  (car  voyant  les  chofes  de 
plus  près  il  perdit  l'envie  d'époufer  la  Reine  Jeanne,  peut-être  qu'il  ne  la  trouva  pas 
difpofée  à  faire  une  alliance  qui  auroit  contraint  fa  liberté,)  pafîa  par  la  Bourgogne, 
Se  prit  pofieffion  de  cette  Province,  puis  fur  la  remontrance  des  Seigneurs  du  païs,  qui 
étoient  accoutumés  à  avoir  un  Prince  réfident  parmi  eux,  il  révoqua  &  annulla  la  Té- 
union  qu'il  en  avoit  faite  à   la  Couronne,   &  en  inveftit  fon  fils,  auparavant   Duc  de 
Touraine,  pour  la  tenir  pour  lui  &  fes  Hoirs  procréés    en  légitime  mariage,  claufe 
importante,  &  qui  nuifit  beaucoup  dans  la  fuite,  puifqu'elle  a   été  le  motif  de  toutes 
les  guerres  pofterieures  avec  la  Ma  ifon  d'Autriche.     On  peut  juger  par  ce  trait  com- 
bien le  Roi  Jean  étoit  inconfideré-,  mais  en  voici  bien  un  autre. 
Le  Roi  Des  que  l'hiver  fut  paffé  il  prit  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre,   &  s'étant 

fajjètn  embarqué  à  Boulogne  il  y  arriva  heureufement,  laifiant  la  Régence  au  Dauphin  fon 
urre.  fils.  On  ne  fçait  pas  le  motif  de  ce  voyage  ;  les  uns  l'attribuent  à  une  amourette  ;  les 
autres  à  fa  bonne  foi,  fur  ce  qu'il  craignoit  que  l'évafion  de  fon  fécond  fils,  le  Duc 
d'Anjou,  qui  avoit  été  donné  en  otage,  ne  lui  fût  imputée  •,  &  enfin  les  autres  à  fa 
pafîion  pour  î'entreprife  d'outremer,  fur  laquelle  il  vouloit  entretenir  le  Roi  Edouard, 
&  ie  difpofer  à  prendre  auffi  la  Croix.  Il  fut  à  peine  forti  de  France  que  le  Roi  de 
Navarre,  ayant  follicité  vainement  pour  fes  prétentions  fur  la  Bourgogne,  envoya  un 
défi  au  Dauphin,  lequel  étant  tout  prêt  à  faire  la  guerre,  lui  enleva  en  peu  de  jours 
les  villes  de  Mantes  &  de  Meulan  par  les  armes  de  Bertrand  de  Guefclin.  Le  Roi  Jean 
païTa  l'hiver  en  Angleterre,  &  eut  plufieurs  conférences  avec  Edouard,  &  comme  il 
efperoit  terminer  en  bref  fes  affaires,  il  tomba  malade  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars 
d'une  fièvre  qui  l'emporta  le  8.  Avril  1363-4.  Il  mourut  à  l'Hôtel  de  la  Savoye  hors 
les  murs  de  Londres,  &  fut  rapporté  à  S.  Denis,  où  on  l'inhuma  le  7.  de  May.  Ce 
Senta-  Prince,  libéral  &  vaillant,  mais  violent,  paffionné,  dur,  &  malheureux  fe  perdit  lui- 
même  par  fon  inconfideration,  &  mit  fon  Etat  dans  la  plus  funefte  fituation  où  il  pou- 
vait être.  Ses  enfans  furent  Charles  fon  aîné  &  fucceffeur  ;  Louis  Duc  d'Anjou  ;  Jean 
Duc  de  Berry  1  Philippe  Duc  de  Bourgogne  -,  Marie  femme  de  Robert  Comte  de  Bar, 
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en  faveur  duquel  le  Barrois  fut  érigé  en  Duché  ;  Jeanne  mariée  au  Roi   de  Navarre  ;  Rois 
Ifabelleà  Jean  Galeaffe  Vifcomti  premier  Duc  de  Milan,  (car  fes  Prédéceffeurs  ne  pre-  de  lalïl- 
noient;  que  la  qualité  de  Vicomtes,  d'où  le  fit  Je  nom  de  leur  famille  ,)  &  Marguerite  ^  ace. 
Religieufe  à  Poiffy.  *»"~Y">0 


CHARLES    V.,   furnomme  le  SAGE. 

CHARLES  V.  fe  fit  facrer  à  Reims  le  19.  May  1364.  Venceflas  Duc  de  Brabant  ÇHA^ES 
fon  oncle,  Jean  Duc  de  Lorraine  &  Robert  Duc  de  Bar  repréfenterent  les  Ducs  de  nommé  le 
Normandie,  &  les  Comtes  de  Champagne  &  de  Toulouze,  bien  qu'étrangers,  à  cette  ce-  Sage- 
rémonie;     La  guerre  étoit  ouverte   en  France  avec  le  Roi  de  Navarre,  &  en  Bretagne  Guerre 
entre  les  compétiteurs  de  la  Duché.     Jean  de  Grailly  Captai  de  Buch,  Capitaine    An-  e"tr.e jf 
glois,  parce  qu'étant  de  Guyenne  iî  étoit  leur  fujet,  vint  avec   un  fecours  de  troupes  prance  y 
commander  l'Armée  du  Roi  de  Navane:   les  Capitaines  François   déférèrent  le   corn-  de  Na- 
mandement  à  Bertrand  de   Guefclin  qui  gagna  contre  le  premier  la   bataille  de  Coche-  var'e- 
rel  à  trois   lieues  d'Evreux.     Philippe  de  Navarre  mourut  en    ce  tems-là.     Louis,  fon 
jeune  frère,  ayant  ramaffé  quelques  troupes,  fe  jetta  dans  le  Bourbonnois,  où  il  fçut 
fi  bien  faire  qu'il  s'empara  de  la  Charité.     Le  Comte  de  Montbeliard,  à  la   folde  du 
Roi  de  Navarre,  fe  jetta  fur  la  Bourgogne,  mais  Philippe  de  France  courut   à  la  dé- 
fenfe  de  fon  païs,  l'en  chaffa,  puis  revint  faire  le  fiége  de  la  Charité.     Louis   de    Na- 
varre tenta  vainement  de  la  fecourir,  enforte  qu'il  fut  obligé  de  regagner  Cherbourg 
&  la  Normandie.     La  garnifon  de  la  Charité  fut  reçue  à  capitulation  parceque  le   Roi 
avoit  befoin  de  fes  troupes  pour  fecourir  Charles  de  Blois  en  Bretagne,  où  les  affaires 
étoient  prêtes  de  fe  décider.     En  effet,  la  journée  d'Auray  termina  le  différent  le  29. 
Septembre  1364,  par  la  mort  de  Charles,  qui  y  fut  tué  en  bataille.     Sa  veuve  auroit 
volontiers  continué  la  guerre  fi  le  Confeil  de  France,  qui  confidera  que  le  Comte  de 
Montfort  pourroit  tranfporter  fon  hommage  en  Angleterre,  n'eût  préféré  la  paix,  qui 
fut  faite  à  Guerrande,  fous  la  condition  que  Jeanne  porteroit  le  titre   de  Ducheffe   fa 
vie  durant,  &  auroit  40000.  livres  de  revenu  à  prendre  fur  toute  la  Duché,  qu'elle  ce 
doit  en  fon  entier  à  Montfort  ;  que  fes  enfans  hériteroient  de  la  Bretagne  au  défaut  de 
ceux  de  Montfort,  &  qu'elle  auroit  la    Duché  de   Pontievre  &  plufieurs  autres  terres 
pour  fes  enfans. 

En  1365.  quoique  la  Croifade  eût  été  interrompue  par  la  mort  du  Roi  Jean,  Pierre, 
Roi  de  Chipre,  ayant  reçu  quelques  fecours  en  argent  des  Princes  de  l'Europe,  &  ra- 
maffé autant  de  troupes  qu'il  le  put  faire  avec  les  Chevaliers  de  S.  Jean,  fit  defcente 
en  Egypte  -,  fe  rendit  maître  d'Alexandrie,  &  l'on  tient  qu'il  auroit  fubjugué  tout  le 
païs,  fi  ceux  qui  l'accompagnoient  n'euffent  mieux  aimé  profiter  du  butin  qu'ils  avoi- 
ent  fait  que  pouffer  plus  loin  une  guerre  perilleufe.  Amé  IV.  Comte  de  Savoye  porta 
fes  armes  contre  les  Turcs  pour  la  défenfe  de  Jean  Paléologue  Empereur  de  Conftan- 
tinople  fon  parent.  Ce  Prince  étoit  prifonnier  des  Bulgares.  Amé  s'empara  de  Gal- 
lipoli,  entra  enfuite  en  Bulgarie,  &  força  le  Roi  du  Païs  à  relâcher  l'Empereur,  auquel 
il  remit  enfuite  toutes  fes  conquêtes,  mais  les  Grecs  n'eurent  pas  le  courage  de  les 
conferver. 

L'Empereur 
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Rois  L'empereur  Charles  IV.  vifita  le  Saint  Père  à  Avignon  dans  le  deffein  de  faire 
delà  III.  une  ligue  contre  Barnabe  Vifcomti  Duc  de  Milan-,  il  aimoit  les  cérémonies;  c'eft 
Race,  pourquoi  il  affifta  à  la  meffe  du  Pape  en  habits  impériaux  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  de- 
tS^^  là  il  alla  fe  faire  couronner  à  Arles,  puis  revint  à  Avignon,  où  le  Pape  lui  accordais 
levée  des  décimes  fur  le  Clergé  d'Allemagne  &  de  Bohême  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
de  Milan,  qu'il  ne  fit  point. 

Sur  la  fin  de  l'année,  Olivier  de  Cliffon,  l'un  des  meilleurs  Capitaines  du  parti  de  Mont- 
fort,  fut  attiré  par  le  Roi  au  fervice  de  la  France,  &  Guefclin,  prifonnier  de  la  Bataille 
d'Avray,  fut  délivré  de  l'argent  de  ce  Prince,  qui  cherchoit  à  fe  faire  des  créatures  des  plus 
braves  gens.  En  1366.  le  nouveau  Duc  de  Bretagne  vint  faire  hommage  au  Roi  de  fa 
Duché,  de  bouche  feulement,  &  fans  ferment  ;  &  de  la  Comté  de  Montfort,  déceint,  à 
genoux,  &  les  mains  jointes,  c'eft-à-dire  l'un  comme  Prince,  &  l'autre  comme  fujet. 
Quelques  reftes  de  païians  mutinés  parurent  encore  fous  le  nom  de  Jacquerie  vers  l'Al- 
face,  &  les  frontières  d'Allemagne  ;  l'Empereur  les  extermina.  Cette  même  année  le 
Roi  s'avifa  de  faire  diverfion  dans  la  Navarre  en  s'alliant  étroitement  avec  la  Maifon 
d'Arragon  -,  celle-cy  porta  la  guerre  en  Navarre,  ce  qui  fit  tant  de  peur  au  Roi  qu'il 
fe  rendit  fur  les  conditions  de  la  paix,  qui  fut  négociée  par  le  Captai  de  Buch,  &  con- 
clue au  moyen  que  le  Roi  lui  cédât  la  Seigneurie  de  Montpellier  pour  fes  prétentions 
fur  la  Bourgogne,  &  qu'il  renonçât  de  nouveau  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  préten- 
dre fur  la  Champagne,  la  Brie  &  la  Bourgogne. 

Le  Pape  avoit  donné  une  Bulle  cette  année  contre  le  luxe  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  le  Roi  donna  pareillement  fon  Edit  pour  la  réformation  des  habits,  qui  ordon- 
na que  les  hommes  &  les  femmes  feraient  habillés  modeftement  fuivant  leur  condition, 
que  les  hommes  porteraient  les  cheveux  courts  &  tondus,  le  chaperon,  la  robe  longue 
jufqu'à  cacher  les  cuiffes  &  une  partie  des  jambes  ;  &  qui  déffendit  l'ufage  des  fouliers 
à  poulene,  mode  nouvelle,  &  qui  coutoit  de  l'argent,  outre  qu'elle  étoit  indécente,  par- 
ce qu'elle  avoit  amené  celle  de  racourcir  les  robes. 

La  France  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  fe  défaire  des  gens  de  guerre  qui  la  pilloi- 
ent,  &  il  paroiffoit  que  le  Roy  d'Angleterre  connivoit  à  les  y  laiffer  pour  les  rappeller 
à  fon  fervice  dans  l'occafion.  Le  Roy  Charles,  qui  fçavoit  la  confiance  qu'ils  avoient 
en  Bertrand  du  Guefclin,  les  engagea  par  fon  moyen  à  l'expédition  d'Efpagne  pour 
chaffer  Dom  Pedro  le  Cruel,  qui  en  effet  étoit  un  monftre  &  un  Tiran  plutôt  qu'un  Roy. 
L'entreprife  fe  fit  en  faveur  de  Henry  Comte  de  Triftemare,  frère  bâtard  de  ce  Boni 
Pedro  5  le  fuccès  en  fut  fi  favorable  que  le  Tiran  fut  chafie,  &  Henry  univerfellement 
reconnu.  Il  recompenfa  libéralement  en  terres  ceux  qui  l'avoient  affilié,  &  particu- 
lièrement du  Guefclin,  auquel  le  Roy  d'Arragon  avoit  déjà  donné  la  Duché  de  Borgia; 
Guefclin  y  mit  pour  Capitaine  Olivier  de  Mauny,  l'un  des  braves  du  tems.  Le  Cruel 
fe  retira  d'abord  en  Portugal,  d'où  le  Roy  l'ayant  rebuté  il  vint  en  Galice,  &  par  mer 
à  Bayonne  pour  obtenir  l'affiftance  du  Prince  de  Galles  :  celui-cy  s'engagea  à  le  réta- 
blir, &  marcha  avec  une  armée  pour  chaffer  Dom  Henry  ;  mais  comme  il  n'avoir, 
point  de  paflage  pour  entrer  en  Caftille,  il  traita  avec  le  Roy  de  Navarre,  qui  après  a- 
voir  long  tems  balancé  &  tergiverfé,  lui  donna  le  paffage,  &  Paffifta  de  300.  lances; 
mais  foit  par  feinte,  ou  autrement,  (parceque  dans  l'incertitude  de  l'événement  il  ne 
fe  vouloit  brouiller  avec  aucun  des  deux  parus,  )  il  fe  fit  prendre  prifonnier  par  Olivier 
de  Mauny,  qui  le  fit  conduire  à  Borgia  &  en  tira  une  groffe  rançon.  Enfin  le  Prince 
de  Galles  étant  entré  en  Caftille  s'empara  de  Navarette  ;  Dom  Henry  vint  au  devant 
de  lui  avec  une  nombreufe  armée,  avec  laquelle  il  aurait  pu  affamer  fon  ennemi  ;  mais 
ayant,  par  un  mauvais  confeil,  donné  bataille,  il  la  perdit  &  fe  fauva  en  Arragon.  Le 
Prince  de  Galles  acquit  beaucoup  d'honneur  auprès  des  gens  de  guerre  d'avoir  recon- 
quis l'Efpagne  en  une  journée,  mais  les  gens  de  bien  lui  fçurent  toujours  mauvais  gré 
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d'avoir  donné  fa  protection  à  un  Tiran,  &  au  plus  déloyal  de  tous  les  hommes:  auffi  Rois 
s'en  trouva-t-il  mal  le  premier,  car  le  mauvais  Roy  l'ayant  fait  languir  pour  le  paye-  de  la  IIL 
ment  de  fes  troupes,  les  maladies  s'y  mirent,  &  pour  leur  conferver  la  vie,  il  falut  les  ^ACE- 
ramener  en  Guïenne  fans  argent.  Le  Cruel  fit  depuis  tant  d'actions  exécrables,  que 
les  peuples  perdirent  encore  une  fois  patience,  rappellerent  Dom  Henry,  qui,  fecouru 
par  le  Duc  d'Anjou,  Lieutenant  du  Roy  en  Languedoc,  par  Bertrand  de  Guefclin  & 
Bernard  de  Foix,  eut  en  peu  de  tems  affés  de  troupes  pour  affiéger  Tolède.  Le  Cruel 
marcha  au  fecours,  &  Dom  Henry,  fur  l'avis  de  fon  approche,  marcha  au  devant  de 
lui  &  le  défit  le  40.  May  1369.  Dans  fa  fuite  il  ne  trouva  point  de  lieu  plus  feur  que 
le  Château  de  Montiel  entre  la  nouvelle  Caftille  &  le  Royaume  de  Valence;  mais  y 
ayant  aufîï-tôt  été  affîegé,  comme  la  place  ne  pouvo'it  tenir  longtems,  il  prit  la  réfolu- 
tion  d'en  fortir  lui  douzième  au  hazard  de  fe  fauver,  ou  d'être  pris,  auquel  cas  il  efpe- 
foit  à  force  de  promeifes  corrompre  la  foy  de  du  Guefclin.  En  effet,  il  fut  arrêté 
&  conduit  dans  la  tente  où  Dom  Henry  fut  mandé.  Les  deux  frères  ne  fe  virent  pas 
plutôt  qu'ils  fautèrent  l'un  fur  l'autre  -,  Henry  tomba  deffous,  &  l'on  dit  que  quelqu'un 
des  fpectateurs  le  remit  defius,  en  l'aidant  par  la  jambe  ;  quoy  qu'il  en  foit,  Pierre  fut 
tué,  &  les  SucceiTeurs  de  Henry  occupent  encore  à  préfent  la  Monarchie  d'Efpagne. 

En  cette    année  1369.  fe  trouvoit  à  marier  la  veuve  du  Duc  de  Bourgogne,  Mar- 
guerite de  Flandres,  fille  du  Comte  Louïs  ;  le  père  la  vouloit  donner  à  Edmond,  de- 
puis Duc  de  Glocefter,  l'un  des  fils  d'Edouard:  mais  la  grand-mere,  Marguerite,  fille 
de  Philippe  le  Long,  née  Françoife,  &  qui  Tétoit  encore  plus  d'affection,   menaça  fon 
fils  de  fe  couper  les  mammelles  dont  elle  l'avoit  nourri  s'il  faifoit  ce  mariage  ;  &  fit  fi. 
bien  qu'on  la  donna  au  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  mais  les  noces  ne  fe  firent  qu'une 
année  après.     Le  retour  du  Prince  de  Galles  fans  l'argent  qui  avoit  été  promis  par  Dom 
Pedro  le  mit  dans  la  nécefîité,  pour  contenter  les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  menés,  de 
faire  de  légères  impofitions  dans  la  Guïenne  ;   mais  les  Seigneurs  du  païs,  qui  ne  vou- 
loient  point  fouffrir  de  nouveautés,  &  entr'autres  le  Sire  d'Albret  que  le  Prince  de  Gal- 
les avoit  offenfé  perfonnellement,  fufciterent  des  plaintes  de  leurs   vafîaux,  &  les  ayant 
reçues  les  portèrent  au  Prince  &  luy  firent  leurs  remontrances,  qu'il  rebuta  d'une  ma- 
nière offenfante.     Sur  quoy  ces  mêmes  Seigneurs,  bien  inftruks  de  la  facilité  qu'ils  trou- 
veroient  en  France,  s'adrefferent  au  Roy  Charles  qui  les  entretint  dans  cette  difpofition 
en  attendant  la  conjoncture.     Il  préparoit  fourdement  tous  fes  refforts  pendant  ce  tems- 
là,  s'afiuroit  de  plus  en  plus  des  Gafcons,  faifoit  des  alliances  en  Allemagne,  attirait 
à  fon  fervice  les  Compagnies  par  le  moyen  de  du  Guefclin,  en  qui  elles  avoient  une  en- 
tière confiance  ;  amaffoit  de  l'argent  par  le  moyen  des  fubfides  que  les  Etats  lui  avoient 
accordés  dans  une  AfTembléc  tenue  à  Paris  cette  année    1369.  &  qui  furent  levés  avec 
tant  d'ordre  par  la  difpofition  des  mêmes  Etats  que  le  Peuple  n'en  fut  point  incommo- 
dé ;  il  attendoit  de  plus  que  la  maladie  du  Prince  de  Galles  fut  déclarée  comme  il  arri- 
va inceflament  après,  le  pauvre  Prince  étant  devenu  hydropique  à  la  fleur  de  fon  âge, 
&  au  tems  où  il  avoit  les  plus  flateufes  efperances  ;  enfin  toutes  chofes  étant  prêtes,  il  ac- 
corda fes  Lettres  d'appel  aux  Seigneurs  Gafcons,  fçavoir,  le  Sire  d'Albret,    les  Com- 
tes d'Armagnac  &  de  Perigord,  de  Comminges  &  de  Carmaing.     Elles  furent  fignifiées 
au  Prince  par  un  Chevalier  &  par  un  Clerc  ;  auxquels    il  répondit  qu'il  comparaîtrait 
de  la  forte  qu'il  avoit  fait  en  la  journée  de  Poitiers  ;  &  comme  ils  étoient  fur  le  retour 
il  les  fit  arrêter  par  les  chemins  fous  prétexte  qu'ils  avoient  volé  heur  hôte.     Pendant 
cela  Charles  amufoit  Edouard  par  de  feintes  négociations,  &  cela  étoit  d'autant  plus 
aifé  qu'il  ne  préfumoit  pas  qu'il  ofât  rompre  la  paix,  par  laquelle  la  Souveraineté  in- 
dépendante de  la  Guïenne  &  des  autres  Provinces  lui  avoit  été  cédée:  mais  Charles 
ne  l'entendoit  pas  ainfi,  &  prétendoit  que  lè^Roy  d'Angleterre,  ayant  manqué  à  l'exé^ 
eution  des  conditions  principales  de  ce  Traité,  qui  étoit  l'évacuation  des  places  &  la 
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ROIs  ceffation  des  hoftilités,  il  étoit  réfoîu  de  droit  &  chacun  des  Royaumes  rétabli  en  fes 
delalll.  poffeflions.  Ce  fut  fur  ce  fondement  qu'après  avoir  diverfes  fois  fommé  Edouard  d'ac- 
Race.  complir  ce  qui  manquoit  de  fa  part,  il  lui  déclara  enfin  la  guerre  par  un  Héraut,  &  que 
•"^OT^-*  la  veille  de  l'Afcenfion  de  cette  même  année  1369.  lui  féant  au  Parlement,  il  fit  rendre 
un  Arrêt  par  lequel,  pour  les  rebellions,  attentats  &  defobéïffances  d'Edouard  &  de 
fon  fils,  toutes  les  terres  qu'ils  tenoient  en  France  furent  déclarées  confifquées. 
Guerreen-  ^N  cor>féquence  de  cet  Arrêt  le  défy  fut  envoyé  à  Edouard,  non  par  un  Chevalier 
treles  ou  autre  perfonne  de  conféquence,  mais  par  un  fimple  valet.  En  même  temsle  Seigneur 
Rois  de      deChâtillon  &  le  Comte  de  St.  Pol  fe  faifirent  d'Abbeville  &  du  Ponthieu:  les  Ba- 

France  is 

d'Angle-  rons  de  Gafcogne  en  armes  défirent  le  Sénéchal  de  Roùergue -,  &  les  Ducs  de  Ber- 
terre.  ry  &  d'Anjou  attaquèrent  la  Guïenne,  l'un  par  le  Languedoc,  l'autre  par  l'Auvergne, 
Les  Anglois  rafTemblerent  leurs  troupes,  &  n'en  purent  avoir  un  grand  nombre  :  la 
maladie  du  Prince  de  Galles  obligea  Edouard  d'en  donner  le  commandement  à  Ro- 
bert Knolles,  &  fous  lui  fervoit  le  brave  Jean  Chandos,  Euflache  d'Auberticour,  Huë 
de  Cavalée  &  Thomas  Percy.  A  la  force  des  armes  Charles  joignit  celle  de  la  Religion* 
&  de  l'éloquence  des  Prédicateurs  ;  il  faifoit  faire  par  tout  le  Royaume  des  jeûnes  & 
des  proceflions,  où  on  le  voyoit  lui  même  marcher  nuds  pieds.  Les  Prédicateurs  re- 
montraient fon  bon  droit  &  l'injuftice  des  Anglois  :  ce  qui  avoit  deux  fins  ;  l'une  de  lui 
ramener  les  Provinces  cédées,  &  l'autre  d'engager  fes  fujets  à  fouffrir  les  incommodités 
de  la  guerre,  &  à  payer  les  fubfides.  Le  feul  Archevêque  de  Touloufe  lui  gagna  par 
fes  prédications  plus  de  50.  villes  ou  Châteaux.  Le  Roy  d'Angleterre  voulue  pratiquer 
les  mêmes  moyens  :  il  envoya  une  amniftie  aux  Gafcons,  avec  ferment  fur  ï'Euchariftie 
de  ne  plus  lever  de  nouveaux  impots  j  niais  cela  ne  fut  point  capable  de  les  ramener,; 
tant  Charles  avoit  bien  dreffé  fa  partie.  On  fit  bien  des  courfes  de  part  &  d'autre  :  Ifa- 
belle  de  Valois,  Duchefle  douairière  de  Bourbon,  mère  de  la  Reine  de  France,  fut  en- 
levée du  Château  de  Bellepeche  par  les  Anglois  ;  les  Comtes  de  Cambridge  &  de  Pem- 
brock,  l'un  fils,  l'autre  gendre  d'Edouard,  étant  defeendus  à  la  Rochelle  occupèrent  la 
Roche-fur-Yon,  d'où  ils  coururent  tout  l'Anjou;  mais  ils  perdirent  Chandos  qui  fut 
tué  au  Pont  de  Lanfac  en  Poitou.  Sur  la  fin  de  l'année,  Charles  avoit  équipé  une  flotte 
pour  porter  la  guerre  en  Angleterre,  qu'il  fçavoit  dépourvue  de  troupes,  pareeque  le. 
Roy  faifoit  pafler  en  France  tout  ce  qu'il  en  avoit  ;  mais  ayant  fait  débarquer  le  Duc  de 
Lancafter  fon  fils  à  Calais  avec  une  forte  Armée,  on  jugea  plus  à  propos  de  s'oppofer  à 
ce  qu'il  aurait  pu  entreprendre  ;  on  retira  les  troupes  de  la  flotte,  &  on  en  donna  le 
commandement  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  les  congédia  peu  après,  en  forte  que  le  Duc 
de  Lancafter  pilla  à  fon  aifela  Picardie  &le  païs  de  Caux  au  grand  dommage  des  peuples  3 
reprit  Abbeville  &  y  fit  prifonnier  le  Seigneur  de  Châtillon,  Grand-maître  des  Arbalê- 
tiers.  Les  Ducs  de  Gueldres  &  de  Juilliers  partifans  d'Edouard  attaquèrent  le  Duc  dç 
Brabant  avec  lequel  étoit  le  Comte  de  St.  Pol  :  il  y  eut  une  grande  bataille  entr'eux  à 
!  Baefwilder  entre  le  Rhin  &  la  Meufe,  où  le  Duc  de  Brabant  Oncle  du  Roy  demeura  pri- 
fonnier, mais  le  Duc  de  Juilliers  y  fut  tué.     L'Empereur  retira  fon  frère  de  prifon. 

Les  Etats  de  France  afiemblés  de  nouveau  le  7.  Décembre  1369.  accordèrent  au 
Roy  l'impofition  d'un  fol  pour  livre  fur  le  prix  du  fel  ;  de  quatre  livres  fur  chaque  feu 
dans  les  villes,  &  trente  fols  dans  la  campagne  .•  le  treizième  fur  la  vente  du  vin  en 
'  gros  -,  le  quatrième  fur  la  même  vente  en  détail  ;  &  fur  l'entrée  du  vin  à  Paris  quinze 
fols  par  queue  de  vin  François,  &  vingt-quatre  par  queue  de  vin  de  Bourgogne, 
Les  autres  villes  établirent  aufiî  proportionellement  des  droits  d' entrée,  &  tous  le  peu- 
ple fe  fournit  avec  joye  à  ces  impôts  dans  la  confiance  qu'ils  feraient  bien  employés  & 
qu'ils  cefferoient  avec  la  guerre.  La  même  année  Hugues  Aubriot,  Prévôt  de  Paris,  fit 
achever  les  tours  de  la  Baftille  en  l'état  où  on  les  voit. 

En  1370.  le  Roy  Charles  entreprit   la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  l'année  pré- 
cédente 
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cédente  \  il  fie  attaquer  la  Guïenne  des  deux  côtés  %   râppella  du  Guesclin  d'Efpagne  Rois 
&  lui  donna  l'épée  de  Connétable.     Enfin  le  Due  de  Berry  prit  Limoges  par  intelli-  delalll. 
gence,    mais  fur  l'avis  que  le  Prince  de  Galles  fe  mettoit  en  campagne,  ils  congédie-  K-ACî- 
rent  leur  armée.     Peu  après  le  Roy  Edouard  envoya  le  Duc  de  Lancafter  fon    fils   en  '-^^ 
Guïenne,  pour  foulager  fon  frère  aine,  &  donna  le  commandement  de  l'armée  de  Pi- 
cardie à   Robert    Knolles,  lequel    avec   35000.    hommes    faccagea  le  Vermandois,  la 
Champagne,  la  Brie,  les  environs  de  Paris  &  vint  faire  entendre  fes  trompettes  jufqu'- 
aux  portes  du  Louvre  :    mais  Je  Roy  infenfible  aux  bravades,  ne  laiiTa   pas  lortir  un 
homme  d'armes   contr'eux,   il  avoit  d'auires  vues.     En   efiet   il    mit  le  Connétable  à 
leur  fuite  avec  une  petite  armée  qui  ne  cefîa  de  les  harceler  jufqu'au  païs  du  Maine, 
où  Guefclin  enleva  un  quartier  à  Pont-Valain,  après  quoy  il  les  déffit  tours  pièce  à  pièce, 
jufques  là   que  Knolles  eut  bien  de  la  peine  à   fe  fauver.     Cela  fait,  il  chaffa  les  An- 
glois  du  Berry  &  de  la  Touraine,  puis  du  Limofin  &  du  Roûergue  -,  mais  il  fit  encore 
plus,  c'eft  qu'il  adoucit  l'efprit  du  Roy  de  Navarre,  &  le  réduifit  à  s'accommoder  avec 
le  Roy,  dans  le  tems  qu'il  lui  pouvoit  nuire  davantage  en  introduifant  les  Anglois  à 
Cherbourg  &  dans  la  Comté  d'Evreux.     Il  le  porta  donc  à  fe  contenter  de  la  Seig- 
neurie de  Montpellier,  &  à  ce  moyen  il  renonça  à  l'alliance  d'Angleterre. 

L  e  Pape  Urbain  V.  ayant  fait  un  voyage  à  Rome  vint  mourir  à  Avignon,  où  on 
élut  à  fa  place  Pierre  Roger,  neveu  de  Clément  VI.  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XL 
David  Roy  d'Ecoflê,  fils  de  Robert  Brus,  étant  mort  fans  enfans,  Robert  Stuart,  fils 
de  fa  foêur,  obtînt  la  Couronne  d'Ecoffe  &  fit  une  trêve  de  13.  ans  avec  l'Angleterre. 
En  1372.  les  villes  de  Flandres  qui  préferoient  le  commerce  d'Angleterre  à  celui  de 
France  renouvelèrent  leur  Ligue  avec  Edouard. 

Lé  Prince  de  Galles,  quoy  qu'il  ne  pût  plus  marcher  qu'en  litière,  affembla  fon 
armée  à  Coignac,  &  vint  affiéger  Limoges  qui  fut  prife  d'aflauf,    il  y  fit  paffer  plus  de 
4000.  hommes  de   tout  fexe  au  fil  de  l'épée,  après  quoi  il  repafia   en  Angleterre  & 
y  mourut  trois  ans  après,  fans  avoir  jamais  pu  revenir  du  mal  qu'il  avoit  gagné  en  Ef- 
pagne.     Le  Duc  de  Lancafter,  qu'il  laifia  à  fa  place,  repafia  auffi  peu  après  à  Londres 
pour  époufer  la  fille  aînée  du  Roy  de  Caftille,   Dom  Pedre;  fon  frère  le  Comte  de  Cam- 
bridge époufa  la  cadette.     Cette  alliance  des  Anglois  avec  le  Sang  de  Dom    Pedro  fit 
connoître  au  Roy  Henry  la  néceffité  de  s'unir  étroitement  à  la  France.    Ce  fut  la  raiibn 
d'armer  une  Flotte,  qui  ayant  attendu  celle  d'Angleterre,  la  combattit  enfin  auprès  de 
la  Rochelle,  la  défit  entièrement  &  prit  le  Comte  dePembrock  prifonnier,    qui  venoit 
gouverner  la  Guïenne  à   la  place  de   fes-beaux  frères.     Cette  bataille   fut  fuivie  de  la 
ruine  du  party  Anglois  en   Guïenne  ;  le  Connétable  prit  toutes  les  petites  places  du 
Poitou,  &  entr'  autres  Saint  Sévère  en  Berry  -,  de  là  il  vin:  recevoir  Poitiers,    &   enfui  te 
la  Rochelle,  qui  fe  tira  adroitement  de  l'obeïfTance  de  l'Anglois,  mais  ne  fe    donna  à 
la  France  qu'avec  des   conditions  qui  établifîbient  une  liberté  populaire,  incompatibles 
avec  les  droits  d'une  Monarchie.     De  là  le  Connétable  vint  affiéger  Thouars,  où  tous 
les  Seigneurs  du  Poitou  s'étoient  renfermés  avec  leurs  familles  ;  ils  capitulerait  de  bonne 
grâce  pour  fe  rendre  &  fe  foûmettre  au  Roy,  eux  &  leurs  Seigneurs,  s'ils  n'étoient  fe- 
courus  avant  le  jour  de  Saint-Michel  29.  Septembre   1372.  Edouard  averti  de  cette 
capitulation,  s'embarqua  lui-même,  malgré  fon  âge,  pour  venir  fecourir  le  Poitou  qu'il 
alloit  perdre  :  les  vents  le  retinrent  fi  longtems  en   mer  que  le  terme  de  la  capitulation 
arriva:  elle  fut  exécutée,  &  le  Connétable  prit  d'emblée  tout  le  refee  du  païs  jufqu'à  la 
Garone  à  l'exception  de  Bourg  &  de  Blaye. 

Mais  la  guerre  fe  raluma  en  Bretagne:  le  Duc  regardoit  avec  crainte  &  jaloufie 

la  profperité  des  François,  qui  l'avoient  voulu  priver  de  fon  Patrimoine  -,  il  voyoit  a- 

vec  regret  la  décadence  de  fon  beaupere  &  de  fon  protecteur,  toutes- fois  il   n'étoit  pas 

le  maître  de  le  favorifer:  fi  les  Anglois  entroient   en  armes  dans  le  païs,  ils  y  mouroi- 
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Rois     ent  de  faim  &  les  païfans  en  affommdient  tartt  qu'ils  pouvoient  ;  s'il  les  mettoit  dans 

deialïl.  fes  places,  les  Seigneurs  fe  revoltoient  &  toutes  les  Communes  marchoient  fous  leurs 

Race.   orcjres>     Alors  il  prit  fon  parti  de  les  faire  entrer  à  la  fois  dans  Breft,    le  Conquet, 

°^^^     Kemperîé,    Hennebond,    Vannes,    Rennes,  &  plufieurs  autres  places  :    les  Seigneurs 

s'adrefferent  auffitôt  au  Roij  qui  leur  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  du 

Connétable,  &  de  fon  beau  frère  le  Duc  de  Bourbon,    lefquelles  perdirent  &  difîipe- 

rent  tous  les  Anglois  du  plat-païs  -,  &  le  Duc  n'ofant  s'enfermer  dans  les  places,  palTa 

en  Angleterre,  pendant  quoy  Guefclin  reprit  toutes  les  places  tenues  par  les  Anglois, 

à  la  referve  de  Breft,  Becherel,  &  Derval  :    cette  dernière  apartenant  à  pvobert  Knolles. 

Le  Connétable  les  afïiégea  toutes  trois  à  la  fois  auffi-bien  que    la  Roche-fur-Yon,  qui 

fe  rendit  de  bonne  heure  ;   les  autres  capitulèrent  fous  la  condition  de  fe  rendre,  fi  elles 

ii'étoient  délivrées  par  une  armée  de  fecours  dans  un  tems  convenu. 

En  1373^  le  Roi  d'Angleterre  fit  paffer  ert  France  une  armée  de  30000.  hommes, 
commandée  par  le  Duc  de  Lancafter  ;  le  Duc  de  Bretagne  ofa  défier  le  Roi  par  un 
cartel  L'armée  Angloife  pilla,  en  palTant,  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Bourgogne, 
le  Fofeft,  Beaujolois,  Auvergne  &  Limofin  &  vint  fe  rendre  à  Bordeaux,  tellement 
aiïoiblie  qu'il  n'en  reftoit  pas  6000.  hommes.  La  grande  politique  du  Roi  Charles  é- 
toit  de  mettre  les  effets  de  la  campagne  à  couvert  dans  les  villes  autant  qu'il  fe  pouvoit, 
&  fans  rien  hazarder,  de  harceler  continuellement  les  ennemis  &  faire  main  baffe  fur 
tous  ceux  qui  s'écartoient.  Le  Duc  d'Anjou  fit  à  fon  tour  une  irruption  dans  la  Guï- 
enne  bien  plus  avantageufe,  car  il  prit  nombre  de  places  &  revint  chargé  de  butin. 
La  famine  &  ie  mal  des  Aràens  tourmentèrent  la  France  cette  année  là  aufiï-bien  que 
la  précédente  •■>  les  Aràens  étoient  une  inflammation  fubite  de  quelque  partie,  particu- 
lièrement de  faîne  qui  étoit  fuivie  de  la  mort  après  de  vives  douleurs.  Il  courut  auflï 
en  Flandres  &  Picardie  une  efpèce  de  mal  populaire  que  l'on  nommoit  la  Danfe  de  Saint 
Jean,  ceux  qui  en  étoient  attaqués  danfoient,  après  s'être  dépouillés,  avec  tant  de  fureur 
&  d'impetuofité  qu'ils  en  feroient  crevés  fi  on  ne  leur  eût  ferré  le  ventre  avec  des  ban- 
des. Ce  mal  étoit  contagieux  &  fe  gagnoit  par  le  feul  regard,  on  crut  qu'il  Venoit  de 
quelque  fortilége. 

«En  1374.  il  fe  fit  des  négociations  de  paix  par  l'entremife  des  Légats  du  Pape  ',  l'af- 
fembîée  s'en  fit  à  Bruges  avec  de  grandes  dépenfes.     Le  Roi  fit  une  déclaration   pour 
la  majorité  des  fils  aines  de  France  à  l'âge  de  quatorze  ans  :  mais  il  pourvut  perfonnel- 
lernent  au  fien,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir,    en    nommant  la  Reine  Régente  &  lui  don- 
nant un  Confeil  compofé  des  Ducs  de  Bourgogne   &  de  Bourbon  &  de  40.  autres  per- 
ibnnes.     En  1375.   on  convint  à  Bruges  d'une  trêve  d'un  an,    où  la  Bretagne  n'ayant 
point  été  comprife,    la  guerre'  sTy  continua,  deforte  que   ClilTon,  Rohan,  &  Beauma- 
noir  &  autres  Bretons  du  parti  de  France,    y  penferent  perdre  les  biens  &  la  vie,  & 
ne  furent  fauves  de  la  vengeance  du  Duc,  que  par  une  autre  trêve  de  deux  ans,  où  la 
Bretagne  fut  comprife.     En   1376.  le  Comte  de  Foix,  après  avoir  diverfes  fois  battu 
le  Comte  d'Armagnac,  i'alTiêgea  dans  Cazeres,  &  l'ayant  forcé  à  capituler,  ne  le  reçut 
qu'à  condition  que  pour  fortir  de  la  place  il  palTeroit  par  un  trou  fait  à  la  muraille  a- 
vec  ie  relie  de  ia  garnifon,  &  en  outre  qu'il  payerait  une  groffe  rançon.     En  1377.  le 
Pape,  induit  par  les  révélations  de  deux  femmes  tenues  pour  Saintes,  réfolut  de  retour- 
ner à  Rome  :   il  partit  d'Avignon  le  23.  Septembre,  s'embarqua  à  Marfeille,  &  fe  ren- 
dit à  Rome,  après  avoir  été  battu  de  toutes  les  tempêtes  imaginables  pendant  fon  trajet, 
.    îe  17.  Janvier  fui vant.     La  même  année  le  Roi  Edouard  mourut  le   21.  Juin  âgé  de 
65.  ans  ;  il  laiffa  la  Couronne  à  Richard  II.  fils  de  fon   fils  aîné  le  Prince  de  Galles,  né 
à  Bordeaux.     Il  laiffa  cinq  fils  établis,  &  quatre  filles  ;    Edouard  Prince  de  Galles  père 
de  Richard  qui  fut  Roi  -,    Lyonnel  Duc  de  Clarence  ;  Jean  Duc  Lancafter,  tous  deux 
par  leurs  femmes  héritières  de  ces  Maifons  ;  Edmond  Comte  de  Cambridge,  puis  Duc 

d'York, 
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d'York  -,  &  Thomas  Comte  de  Buckingham,  puis  Duc  de  Glocefter  ;  ïfabelle  femme  du  R  o  i  s 
Comte  de  Bedfort  ;  Jeanne  femme  de  Henry  Roi  de  Caflille  ;  Marie  Duchefle  de  Bre-  delalll. 
tagne  ;  &  Marguerite  femme  du  Comte  de  Pembrock.  Race. 

En  1378.  la  trêve  étant  finie,  le  Roi  Charles  qui  ne  l'avoit  accordée  que  pour  fe  Lc s  An_ 
mettre  en  état  de  mieux  faire  la  guerre,  la  recommença  avec  cinq  armées  qui  dépoùil-  glois per- 
lerent  tellement  l'Anglois,  qu'il  ne  lui  refta  en  France,  à  la  fin  de  l'année,  que  Calais  g);.;is  p0r 
en  Picardie,  Cherbourg  en  Normandie,  Bordeaux  &  Bayonne  dans  la  Guïenne.  Le  fédoient  eh 
fils  aîné  du  Roi  de  Navarre  vint  en  France  voir  le  Roi  fon  oncle  ;  le  père,  pendant  ce- 
la, étoiten  traité  pour  céder  aux  Anglois  ce  qu'il  avoit  en  Normandie,  &  prendre 
d'eux  en  recompenfe  la  Duché  de  Guïenne.  Il  croyoit  fi  peu  que  le  Roi  fût  averti  de 
fa  menée,  qu'il  lui  envoya  fon  fils  juftement  en  ce  tems-là,  &  qu'il  le  fit  accompagner 
de  fes  meilleurs  Capitaines  par  honneur,  comme  aufîi  de  deux  fcélerats,  qui  avoient  un 
ordre  fecret  d'empoifonner  le  Roi  s'ils  en  pouvoient  trouver  l'occafion.  Ceux-cy  fe 
nommoient  la  Rué,  qui  étoit  Chambellan  -,  &  l'autre  du  Tertre  qui  étoit  Secrétaire. 
Le  Roi  laifia.  tout  venir,  &  dès  qu'ils  furent  arrivés  les  fit  arrêter  prifonniers  :  le  fils 
du  Roi  de  Navarre  refla  cinq  ans  en  prifon  ;  les  Capitaines  ne  fortirent  qu'en  remet- 
tant les  places  dont  ils  avoient  le  gouvernement  ;  elles  étoient  toutes  en  Normandie,  où 
il  ne  relia  au  Navarrois  que  Cherbourg  qu'il  vendit  aux  Anglois,  qui  fut  fur  le  champ 
démantelée  ;  la  Rue  &  du  Tertre,  convaincus  juridiquement,  eurent  la  tête  tranchée. 
D'autre  côté  le  Duc  d'Anjou  preffoit  fort  la  Gafcogne,  il  y  gagna  une  bataille  à  Ai- 
mer, où  il  prit  prifonnier  ce  qui  refloit  de  Barons  du  païs  au  fervice  des  Anglois.  En 
fin  en  peu  d'années  cette  Monarchie  perdit  prefque  tout  ce  qu'elle  avoit  en  France. 
Mezeray  remarque  que  ce  qui  mit  alors  leurs  affaires  en  fi  fâcheux  état,  étoit  la  mino- 
rité de  leur  Roi,  âgé  de  13.  ans  feulement,  la  pelle  qui  défoloit  l'Angleterre,  &  la 
guerre  d'EcofTe  -,  le  Roi  Charles  ayant  engagé  celui  de  ce  païs-là  à  la  fenouveller  au 
moyen  d'un  fubfide  de  iooooo.  florins  d'or. 

Le  Pape,  comme  père  commun,  s'employoit  toujours  à  la  paix:  il  engagea  cette 
année  l'Empereur  Charles  à  faire  un  voyage  en  France  pour  y  mieux  difpofer  fon  ne- 
veu ;  le  Roi  le  reçut  avec  tout  l'honneur  poflible,  hors  ceux  qu'on  auroit  pu  regarder 
comme  des  marques  de  fouveraineté.  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  4.  Janvier  &  en  re- 
partit le  16.  de  l'année  1378-9.  il  fit  donation  au  Dauphin  des  Châteaux  du  Pipet  & 
de  Chamaux  qu'il  poffédoit  encore  dans  la  ville  de  Vienne,  &  lui  donna  le  titre  de  Vi- 
caire perpétuel  &  irrévocable  de  l'Empire.  Le  Pape  Grégoire  XI.  mourut  à  Rome 
d'une  rétention  d'urine  le  7.  May  1378.  il  témoigna,  à  la  mort,  qu'il  apréhendoit  que 
fon  retour  à  Rome  ne  caufât  de  grands  troubles  dans  l'Eglife,  &  témoigna  du  repentir 
d'avoir  fuivi  plutôt  des  révélations  que  les  lumières  de  fa  raifon.  Il  y  avoit  alors  23. 
Cardinaux,  fix  étoient  refiés  à  Avignon,  trois  étoient  en  légation,  ainfi  on  n'en  comptoit 
que  quatorze  à  Rome  dont  dix  étoient  François  &  quatre  Italiens.  Dès  qu'ils  furent  affemblés 
en  Conclave,  le  peuple  Romain  fit  des  menaces  de  les  brûler  s'ils  n'élifoient  un  Pape  Italien  : 
le  defbrdre  &  la  crainte  furent  tels  parmi  eux  qu'ils  furent  réduits  à  feindre  une  élection  ' 
après  neantmoins  que  Barthelemi  Bontillo,  ou  Prignani,  qu'ils  avoient  nommé  leur 
eût  promis  de  feindre  avec  eux,  &  de  renoncer  au  Pontificat  quand  ils  trouveroient  à 
propos  de  procéder  à  une  élection  canonique  :  le  mal  eft  qu'ils  écrivirent  aux  Princes 
chrétiens  qu'ils  avoient  choifi  Barthélémy  qui  fe  nomma  Urbain  VI.  Us  mandèrent 
au  feul  Roi  de  France  qu'ils  le  prioient  de  ne  point  ajouter  foy  à  leurs  lettres  qu'ils  ne 
fufTent  en  lieu  de  lui  pouvoir  écrire  librement.  Cela  fait,  les  quatorze  Cardinaux  étant, 
l'un  après  l'autre,  fortis  de  Rome  fous  le  prétexte  des  chaleurs,  fe  retirèrent  à  Anao-- 
nia,  d'où  ils  envoyèrent  fommer  Barthelemi  de  fe  défifler  du  Pontificat,  fuivant  fa  pro- 
meffe  &  leur  intention.  De  là  ils  allèrent  à  Fundy  fous  la  protection  du  Comte  du 
Heu,)  &  là  après  avoir  écrit  de  nouveau  à  tous  les  Princes  Chrétiens  la  vérité  de  ce  fait,1 
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ils  élurent  canoniquemënt  le  Cardinal  de  Genève,  l'un  des' Cardinaux  reliés  à  Avignon» 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VIII.  La  caufe  difcutée  par  le  Clergé  de  France,  il  ad- 
héra à  Clément  ;  les  Rois  de  Caftille  &  d'Ecoffe,  le  Comte  de  Savoye  &  la  Reine  Jeanne 
de  Naples  en  firent  autant  :  mais  tout  le  refte  de  la  Chrétienté,  à  la  referve  de  l'Arra- 
gon  qui  demeura  neutre,  fe  fournit  à  Urbain.  Clément  pouffa  d'abord  fon  adverfaire 
fous  la  conduite  de  Silveflre  Budes  Capitaine  Breton,  qui,  avec  2000.  avanturiers  de 
fa  nation,  força  la  ville  de  Rome,  battit  les  Romains  dans  leurs  rues,  &  l'on  croyoit 
que  le  parti  d'Urbain  allok  expirer,  lors  qu'un  Capitaine  Anglois,  dit  Haucur,  autre- 
fois Chef  des  bandes,  nommées  les  'Tard-venus,  rétablit  fes  affaires,  reprit  Rome,  fit- 
Budes  prifonnier,  &  obligea  Clément  à  repaffer  les  Monts.  Ce  Schifme  dura  40.  ans 
&  fut  fi  fortement  concerté  qu'il  n'y  eut-3  jamais  moyen  de  le  terminer  que  par  voye  de 
ceffion.  Chaque  Pape  à  eu  de  grands  Saints  dans  fon  parti,  &  il  n'eft  pas  poffible  de 
décider  aujourd'hui  quel  étoit  le  mieux  fondé.  L'Empereur  Charles  mourut  à  Prague 
le  2.  Novembre  1378.  Son  fils  aîné  Venceflas,  déjà  Roi  des  Romains  dès  1376.  lui 
fucceda  dans  l'Empire  &  le  Royaume  de  Bohême. 

Le  Comte  de  Flandres,  depuis  fi  long-tems  attaché  à  la  France,  eut  cette  année 
1379.  quelque  contestation  avec  le  Roy,  tant  au  fujet  de  la  reconnoiffance  du  Pape  que 
du  Duc  de  Bretagne,  auquel  il  donnoit  retraite  ;  les  villes  de  Flandres,  irritées  des 
hauteurs  du  Roi,  lui  offrirent  200,000.  hommes  en  cas  de  rupture.  Le  Roi,  maître  de 
la  Bretagne  &  au  deffus  de  fes  affaires,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  prendre  fa  revanche  en- 
tière du  défi  que  le  Duc  lui  avoit  fait  :  il  le  fit  ajourner  au  Parlement  ;  &  comme  il 
n'a  voit  garde  de  comparaître  il  fit  rendre  un  Arrêt,  qui  confifqua  la  Duché  de  Bre- 
tagne &  lui  en  adjugea  la  poffeffion  :  mais  ce  qui  fembloit  devoir  perdre  ce  Prince  fut 
juftement  ce  qui  fervit  le  mieux  à  fon  rétabliffement.  Les  Bretons  jugèrent  fort  bien 
que  cet  Arrêt  ne  tendoit  qu'à  rendre  leur  païs  Province  du  Royaume,  &  à  le  priver 
de  l'heureufe  liberté  dont  ils  jouiffoient  depuis  1000.  ans  -,  les  Seigneurs  &  les  villes  com- 
mencèrent auffitôt  à  fe  liguer  pour  fe  tirer  du  joug  des  François;  la  Ducheffe  Jeanne, 
veuve  de  Charles  de  Blois,  protefta  contre  l'Arrêt,  attendu  la  qualité  de  l'hommage 
de  Bretagne.  Le  Roi  crut  pouvoir  gagner  les  Seigneurs  Bretons  en  l'es  mandant  à  fa 
Cour,  mais  eux  au  contraire  renvoyèrent  chercher  leur  Duc,  &  le  fervirent  fi  bien 
qu'en  peu  de  tems  ils  le  rétablirent.  Le  Roi,  touché  de  cet  échec,  s'en  prit  aux  Bre- 
tons qui  fervoient  encore  dans  fes  troupes,  &  leur  fit  commander  de  fortir  du  Roy- 
aume :  mais  comme  il  vouloit  faire  les  derniers  efforts  de  ce  côté-là,  n'ofanty  envoyer 
le  Connétable,  qui  tomba  même  dans  une  efpèce  de  difgrace,  il  y  fit  marcher  le  Duc  de 
Bourbon. 

La  même  année  commença  la  grande  révolte  de  Flandres  conduite  par  Jean  Lyon 
Bourgeois  de  Gand,  qui  prit  fon  origine  d'une  querelle  particulière  qu'il  avoit  contre 
les  nommés  Mathieus  Mariniers,  dans  laquelle  le  Comte  prit  le  parti  de  ceux-cy.  II 
y  eut  une  grande  fédition  à  Montpellier,  dans  laquelle  le  Chancelier  du  Duc  d'Anjou, 
&  plus  de  80.  autres  perfonnes  qui  avoient  part  aux  concufiîons  de  ce  Prince  furent 
tués.  Il  vint  avec  des  troupes  affiéger  la  ville,  &  y  fit  mourir  les  auteurs  de  la  fédition. 
Mais  le  Roi,  bien  inftruit  que  c'étoit  moins  la  faute  des  peuples  que  de  la  dureté  &  de 
l'avarice  de  fon  frère,  le  révoqua  du  Gouvernement.  En  1380.  le  Connétable,  mé- 
content de  la  Cour  au  fujet  de  la  guerre  de  Bretagne,  s'occupa  dans  l'Auvergne  à  chaf- 
fer  les  Anglois  de  quelques  places  qu'ils  y  occupoient  encore  :  il  fut  pris  de  maladie 
en  faifant  le  fiége  de  Châteauneuf  de  Rendan,  &  y  mourut.  On  apporta  les  clefs  fur 
fon  cercueil  &  fon  corps  à  Saint  Denis  ;  il  mourut  le  13.  Juillet. 

•  Peu  après  le  Roi  tomba  malade  d'une  grande  douleur  de  dents  qui  lui  ôtoit  le  re- 
pos, &  d'une  fièvre  lente  qui  l'emporta  au  Château  de  Beauté  fur  Marne  le  16.  Sep- 
tembre.    Il  ordonna,  à  fa  mort,  que  l'on  donnât  l'épée  de  Connétable  à  Cliffon,  n'en 
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voyant  après  tout  aucun  plus  propre  à  cet  Ëmpïoy,  ce  furent  fes  termes.  Il  ordonna  auffi  Rois 
que  Ton  fit  la  paix  avec  le  Duc  de  Bretagne;  donna   la    Régence  de   l'Etat  au  Duc  delalIL 
d'Anjou  avec  un  Confeil  ;  l'éducation  de  fes  enfans  au  Duc  de  Bourgogne  &  dé   Bour-  Race. 
bon  ;  &  ordonna  qu'on  mariât  fon  fils  en  Allemagne.     Ce  Prince,  le  modèle   des  bons  s  on  ca- 
&  fages  Rois,  fit  plus  d'exploits  que  la  plus-part  de  fes  Prédécefîeurs  enfemble,  fans  for-  raffiri. 
tir  de  fon  cabinet,  &  quoi  que  tout  le  cours  de  fon  Règne  ait  été  employé  à  regagner 
les  païs  perdus  par  fon  père,  &  à  des  guerres  continuelles,  il  lai  (Ta  fes  peuples  riches, 
&  fon  trefor  rempli  de   17.  millions   effectifs,  en  barres  d'argent.     Mezeray  dit   que 
c'eft  encore  un  problème  de  fçavoir  s'il  fit  bien   ou  mal   d'amaffer  tant  d'argent,  fur 
quoi  l'on  peut  dire  avec  lui,  que  c'eft  toujours   un   grand  mal,  qu'un  feul  homme  re- 
ferve  de   fi  grandes  fommes,  puifque  ce  n'eft  que  la  difperfion  de  cet  argent  qui   met 
l'abondance  dans  un  Royaume.     A  l'égard  du  tréfor  de  Charles,  il  fut  inutile  à  l'Etat 
comme  on  le  verra  par  l'hiftoire   de  la  Régence  fuivante.     La  Reine   Jeanne  de  Bour- 
bon étoit  morte  au  mois  de  Février   1378  ;  elle  ne  laiffa  que   deux   fils,  Charles,  qui 
régna ;  &  Louis  Duc  d'Orléans.     Jean  de  la  Grange  Cardinal,  Evêque  d'Amiens,  fut 
le  principal  Miniftre  de  ce  Roi  ;  on   s'en  plaignit  beaucoup,  &   l'Hiftoire  ne  parle  de 
lui  que  comme  d'un  homme  très  ambitieux,  avare,  dur,  &  grand    exacteur  d'impôts. 


CHARLES  VI  dit  le  BIEN    AIME'. 

LE  S  premiers  jours  du  Règne  de  Charles  VI.  furent  pleins  de  troubles  :  les  Ducs  Cearlés 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  entreprirent  de  faire  facrer  le  Roi,  mécontens  de  Bien 
ce  que  le  Duc  d'Anjou  vouloit  gouverner  arbitrairement.  Leur  divifion  dégénéra  AmE' 
bien-tôt  en  animofité  ;  les  environs  de  Paris  fe  remplirent  de  gens  de  guerre  :  enfin  l'on 
convint  de  tenir  une  affemblée  de  Notables  pour  terminer  les  conteftations  réciproques. 
Jean  Desmarais  Avocat  gênerai  y  parla  pour  le  Duc  d'Anjou,  &  Pierre  d'Orgemont 
pour  les  autres  Princes.  Cette  conférence  ne  fit  qu'aigrir  les  efprits,  cependant 
à  la  fin,  le  Confeil  de  la  Régence  fit  convenir  les  Princes,  que  le  Roi  feroit  au  plutôt 
facré,  après  quoi  il  recevroit  les  hommages  &  les  fermens,  &  les  Actes  feraient  expé- 
diés en  fon  nom  ;  mais  que  le  Duc  d'Anjou  demeureroit  toujours  Régent;  que  les 
deux  autres  oncles  auroient  les  revenus  de  la  Normandie,  &  de  quelques  Baillages 
pour  l'entretien  de  la  perfonne  du  Roi  ;  qu'il  y  auroit  un  Confeil  choifi  de  douze  per- 
sonnes refident  à  Paris,  par  l'avis  duquel  il  feroit  ordonné  des  Offices,  Charges  &  Fi- 
nances ;  qu'il  feroit  fait  inventaire  de  l'argenterie,  joyaux  &  meubles  du  Roi,  auffi- 
bien  que  des  effets  du  tréfor  que  le  feu  Roi  avoit  mis  à  Melun  ;  mais  le  Duc  d'Anjou 
s'en  faifit  &  n'en  rendit  jamais  compte. 

L  e  feu  Roi  s'étoit  fervi  pour  fes  Finances  du  Cardinal  de  la  Grange,  &  le  peuple 
en  avoit  beaucoup  fouffert  dans  les  dernières  années  de  fon  Règne  ;  ce  Prélat  avoit  ra- 
maffé  un  immenfe  trefor  auffi-bien  pour  lui  que  pour  fon  maître.  Le  jeune  Roi  le 
haïfibit,  &  cela  l'obligea  de  fe  fauver  à  Avignon  avec  fon  tréfor.  Cliifon  revêtu  de 
la  Charge  de  Connétable  conduifit  le  Roi  à  Reims  ;  le  Duc  d'Anjou  refta  derrière  afin 
de  fe  rendre  maître  du  château  de  Melun,  où  il  força  Savoify,  Châtelain,  de  lui  enfei- 
gner  les  caches  où  le  feu  Roi  avoit  dépofé  fes  trefors  :  il  rejoignit  le  Roi  fur  la  route  ; 
&  le  Sacre  fe  fit  le  4.  de  Novembre.     On  publia  dans  la  cérémonie  du  Sacre  la  remife 
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Rois,  des  impôts,  ordonnée  par  le  Teftament  du  feu  Roi -,  mais  au  retour  du  Roi,  le  Duc 
de  la  III.  d'Anjou,  obftiné  à  refufer  de  donner  la  moindre  partie  de  l'argent  nécefîaire  au  paye- 
Race.  ment  des  gensMde -guerre,  &  à  la  fubfiftance  du  Roi,  il  falut  les  remettre,  ce  qui  caufa 
^"VN"?  une  grande  fédition  à  Paris,  que  le  Chancelier  de  Dormans,  EvêquedeBeauvais,  appai- 
fa  par  belles  paroles. 

Au  mois  de  Juillet  1380.  les  Anglois  ayant  équipé  une  grande'  armée  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Buckingham,  Oncle  du  Roi,  dépendirent  à  Calais,  d'où  ayant  tra'~ 
verfé  la  France  ils  fe  rendirent  en  Bretagne  ;  mais  la  mort  du  Roi  avoit  fait  ceiTer  là 
haine  du  Duc  contre  la  France  :  les  Anglois,  après  avoir  beaucoup  fouffért,  furent  o- 
bligés  de  fe  rembarquer,  &  le  Duc  fit  fa  paix  moitié  de  gré,  moitié  de  force,  par  la 
volonté  des  Barons.  Le  jeune  Roi  étoit  cependant  fort  mal  élevé,  il  avoit  un  naturel 
ardent  &  très  impétueux  qui  le  portoit  à  toute  forte  d'exercices  violents  ;  chaffe,  jeux 
&  danfe,  &  on  ne  l'accoûtumoit  aucunement  à  l'étude.  Il  prit  un  cerf  dans  les  toiles, 
en  la  Forêt  de  Senlis,  duquel  le  bois  fe  conferve  à  Amboi'lè  -,  il  avoit  un  collier  de 
cuivre  où  l'on  trouva  écrit  hoc  Cœfar  me  donavit. 

Les  enfans  du  Roi  de  Navarre  étoient  toujours  prifonniers,  fçavoir,  l'aîné  comme  il 
a  été  dit  -,  le  fécond  fils  &  une  fille  avoient  été  pris  en  une  place  de  Normandie.  Ce 
méchant  Roi  pratiqua  un  Anglois  qui  vint  à  la  Cour  pour  empoifonner  les  Ducs  de  Ber- 
ry  &  de  Bourgogne:  il  fut  découvert  &  écartelé  vif.  A  la  fin,  par  l'intercefîïon  du 
Roi  Jean  de  CaftilJe,  dont  la  fceur  avoit  époufé  l'Infant  de  Navarre,  les  enfans,  inno- 
cens  des  crimes  de  leur  Père,  furent  délivrés. 

Les  deux  Papes  ufoient  chacun  de  leur  côté  de  tous  les  artifices  imaginables  pour  fe 
maintenir  dans  l'efprit  des  peuples,  &  pour  s'en  affujettir  de  nouveaux  ;  mais  Clemenc 
VII.  &  fes  Cardinaux  n'étoient  attentifs  qu'au  moyen  de  tirer  de  l'argent,  ce  qu'ils  fai- 
foient  de  la  manière  la  plus  inique  &  la  plus  criante.  Il  laifïbit  au  Duc  d'Anjou  lever 
les  Décimes  dans  fes  terres  &  païs,  en  revanche  celui-cy  permettoit  qu'il  pillât  îe  relie 
du  Clergé  de  France  ;  enfin  le  fcandale  en  fut  fi  grand  que  l'Univerfité  commença  à 
demander  la  convocation  d'un  Concile.  Le  Duc  de  Berfy  s'ennuïant  de  n'avoir  au- 
cune part  aux  affaires,  voulut  avoir  le  gouvernement  du  Languedoc,  à  l'infligation 
du  Comte  d'Armagnac  fon  beaupere,  qui  vouloit  en  dépouiller  le  Comte  de  Foix  fon 
ennemi  -,  celui-cy  tint  bon  dans  fon  Gouvernement  où  il  étoit  fort  aimé,  il  battit  le 
Duc  de  Berry  à  Rabaftins,  après  quoi  il  voulut  bien  néantmoins  lui  céder  Pemploy  en 
conteftation,  par  un  refpeél  pour  fa  naiffance.  Les  broùilleries  de  Flandres  augmen- 
tèrent de  plus  en  plus  :  les  Gantois  furent  battus  en  trois  rencontres,  &  enfin  élurent 
Philippe  Artevelle  pour  leur  Chef;  la  Nobleffe  du  pays  s'étoit  rangée  dans  le  parti  du 
Séditions  Comte.  Bien  que  l'on  eût  promis  la  remife  des  impôts,  le  Duc  d'Anjou,  altéré  d'ar- 
à  rocca-  gent  pour  l'expédition  qu'il  projettoit  de  faire  en  Italie,  n'en  ôtoit  aucun,  deforte  que 
imiotL  ^es  grandes  villes  fe  mirent  en  armes  pour  obtenir  juftice.  Pierre  de  Villiers  &  Jean 
Desmarais  appaiferent  par  leur  crédit  l'émeute  de  Paris,  mais  le  peuple  n'en  étant  pas 
plus  difpofé  à  païer  les  impôts,  il  fe  diftribua  de  lui-même  en  compagnies,  &  fe  choi- 
fit  des  chefs.  Le  Duc  d'Anjou  diflîmula  pour  lors.  En  l'année  1382.  le  Duc  fît  pu- 
blier au  Châteîet  la  ferme  des  nouveaux  impôts,  &  la  fit  ajuger,  à  huis  clos,  à  une  de  fes 
créatures  :  les  Commis  voulurent  faire  la  perception  de  quelque  nouveau  droit,  &  en- 
tr'autres  d'un  denier  pour  une  botte  de  creffon  que  vendoit  une  herbiere  ;  le  peuple  s'a- 
maffa  aux  cris  de  cette  femme,  fe  mit  en  fureur,  alla  enfoncer  l'Hôtel  de  ville  pour 
avoir  des  armes,  &  y  prit  3.  ou  4000.  maillets,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Maillo. 
tins  aux  féditieux,  qui  maflacrerent  des  financiers  autant  qu'ils  en  purent  attraper  ;  forcè- 
rent enfuite  les  prifons,  &  en  tirèrent  Hugues  Aubriot,  peu  devant  Prévôt  de  Paris 
qu'ils  choifirent  pour  leur  Capitaine.  Celui-cy  avoit  été  condamné  depuis  peu  de  mois 
à  être  échafaudé,  puis   enfermé  dans  la  prifon  de  l'Evêque  de  Paris,  ditte  pour  lors  les 
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oubliettes,  pour  s'être  montré  ennemi  des  écoliers  &  fuppôts  de  l'Univerflté,  qu'il  fai-  Rois 
foit  punir  fans  égard  à  leurs  privilèges,   ce  qui  lui  attira    une  accufation  d'héréfie.    Cet  de  la III. 
Aubriot,  délivré  de  fa  prifon,  ne  voulut  point  fe  rendre  coupable  plus  qu'il  ne  l'étoit  -,  Kace. 
il  fe  fiiuva  d:s  le  foir  même  en   fôn  païs  de  Bourgogne.    Le  feu  de  cette  fédition  s'étant 
un  peu  pafifé,  la  Cour  fit  jouer  une  efpèce  de  comédie,  par  laquelle,  à  l'rnterceffion  des 
Notables  Bourgeois,  &  de  l'Univerflté,  on  abolit  les  impôts,  &  l'on  donna  amnifcie  aux 
coupables,  fous  l'exception  de  ceux  qui  avoient  forcé  les  prifons  du  Châtelet.  Ce  prétexte 
fervit  dans  la  fuite  à  fe  défaire  de  ceux  que  l'on  craignoit  le  plus.     Dans  le  même  tems 
il  y  eut  une  fédition  dans  la  Ville  de  Rouen,  pareillement  pour  la    fuppreffion  des   im- 
pôts ;  on  nomma  la  fédition  du  nom  de  Harelle,  qui  s'élut  un  Chef,  à  qui  elle  fit  pro- 
noncer la  ceflation    de  tous  les  impôts.     Les  rigueurs  que  l'on  exerça  à  Paris    fous    le 
prétexte  de  la  rupture    des  prifons,  ne  difpofa  pas  mieux  le  peuple  à  fouffrir  les  impo- 
fitions  ;  il  faiut  en   venir   à    une    négociation,    au   moyen  de   laquelle    cette  ville   païa 
jooooo  1.  qui  firent  la  dernière  main  du  Duc  d'Anjou,  lequel  ne  prefîoit  les  exactions 
que  pour  hâter  fon  départ  pour  l'Italie. 

L'Angleterre  n'étoit  pas  exempte  de  troubles,  les  Communes  s'y  étoient  ré- 
voltées contre  la  NoblefTe,  fous  la  conduite  d'un  Prêtre,  nommé  Jean  Vallée,  lequel 
étant  Curé  de  village  &  aiïes  bon  Prédicateur,  ne  manquoit  jamais  d'entretenir  les  peu- 
ples fur  l'égalité  que  Dieu  &  la  Nature  ont  mife  entre  tous  les  hommes.  De  Prédi- 
cateur il  devint  chef  de  la  fédition,  &  fut  enfin  tué  avec  ceux  qui  la  commandoient 
fous  lui  ;  après  quoi  on  chafîa  les  païfans  en  leurs  maifons  à  coups  de  bâton.  Cestrou- 
bles  intérieurs  de  chaque  Etat  difpofoient  les  uns  &  les  autres  à  un  accord  ;  on  tint  une 
conférence  à  Boulogne,  dans  laquelle,  n'ayant  p;*1  faire  la  paix,  on  convint  d'une  trêve 
d'un  an.  Les  Anglois  entêtés  du  droit  à  la  Couronne  de  Caftilie,  parceque  le  Comte  de 
Cambridge,  oncle  du  Roi,  qui  avoit  époufê  la  fille  aînée  de  Dom  Pierre  le  Cruel,  s'en- 
gagèrent dans  la  guerre  que  le  Portugal  faifoit  en  Caftilie  :  les  François  fécoururent  les 
Calti:lans,  &  à  la  fin  les  Portugais  firent  leur  paiv,  deforte  que  les  Anglois  ne  profi- 
tèrent rien  à  Cette  guerre;  qui  les  empêcha  de  rétablir  les  affaires  intérieures  de  leur 
Monarchie. 

Depuis  que  le  parti  du  Pape  Clément  fut  ruiné  à  Rome,  Urbain,  pour  fe  venger  affaires 
de  la  Reine  Jeanne,  qui  en  dernier  lieu  avoit  époufé  Othon  de  Brunfwick,  follicita  du  R»y- 
LouiSi  Roi  de  Hongrie,  d'envoyer  Charles  de  Duras,  ait  de  la  paix,  prendre  pofTeffi-  #ww, 
on  du  Royaume  de  Naples,  promettant  de  lui  en  donner  l'inveftiture.  Ce  Prince  avoit 
toujours  été  regardé  comme  l'héritier  de  cette  Reine,  qui  lui  avoit  fait  époufer  fa 
nièce  Marguerite.  Il  étoit  d'ailleurs  fils  de  Louis  Comte  de  Gravine,  qui  l'étoit  de 
Jean  frère  aîné  du  Roi  Robert,  &  par  conféquent  fon  parent  le  plus  proche,  mais  ne 
pouvant  refifter  à  la  paffion  de  régner,  il  entreprit  la  guerre  pour  la  dépofieder.  Elle 
eut  recours  à  la  Maifon  de  France,  &  pour  fe  procurer  du  fecours,  adopta  en  1380. 
Louis  Duc  d'Anjou.  Le  contre  tems  de  la  mort  du  Roi  Charles  fut  un  grand  avan- 
tage au  Prince  Charles  de  Duras,  qui  vint  fe  faire  couronner  à  Rome  en  138 1.  & 
marchant  aufïï-tôt  contre  Jeanne,  la  furprit  dans  le  Château  de  l'Oeuf  à  Naples;  l'ar- 
rêta piïfonniere  avec  fa  foeur  Marie  &  fon  quatrième  mari  Othon,  les  traduifit  en 
d'autres  prifons,  &  enfin  fit  étrangler  Jeanne  &  fon  mari  fecrétement  le  22.  May 
1382.  Le  Pape  Clément  follicitoit  vivement  le.  Duc  d'Anjou  de  marcher  au  fecours  de 
Jeanne  ;  cependant  le  Prince  de  Duras  paroi/Joit  fi  bien  établi,  qu'il  n'étoit  gueres 
praticable  de  donner  aucun  fecours  à  cette  Reine:  ainfi  le  Duc  balança  long-tems  à 
paffer  en  Italie.  Il  fe  feroit  volontiers  contenue  de  la  Provence,  mais  deux  raifons  le: 
déterminèrent  à  paffer  les  Alpes  ;  la  première  que  les  Provenceaux  ne  le  voulurent 
point  reconnoître  tant  que  Jeanne  feroit  en  vie  ;  la  féconde  que  le  Pape  Clément, 
qui  n'avoit  pour  reffource  que  le  Duc  d'Anjou  pour  ruiner  fon  adverfiire,  lui  promic 
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Rors  tant  d'avantages  qu'il  ne  fe  put  défendre  de  fes  follicitations  :  ainfi  ayant  été  couronne 
de  la  IIL  à  Avignon  le  30.  de  May1382.il  employa  fix  mois  à  réduire  les  Provençaux,  qu'il 
Kace.  chargea enfuite  d'impôts  comme  il  avoit  fait  les  François.  Après  qu'il  en  eût  tiré 
tout  ce  qu'il  put,  il  pafîa  les  Monts  avec  une  armée  de  30000.  chevaux.  Amé  VI. 
Comte  de  Savoye,  l'un  des  plus  renommés  Chevaliers  du  tems,  l'accompagnoit  avec 
1500.  Lances  toutes  de  NoblefTe.  Le  Duc  d'Anjou  paffa  par  la  Marche  d'Ancone, 
&  fa  première  conquête  fut  la  ville  d'Aquila.  Charles  de  Duras  cherchant  à  l'amufer 
&  à  s'en  défaire  lui  envoya  un  empoifonneur,  en  forme  de  Hérault,  mais  il  fut  re- 
connu &  puni.  Il  lui  propofa  enfuite  diverfes  fortes  de  combats,  ou  feul  à  feul,  ou 
de  cent  Chevaliers,  &  pendant  que  l'on  négocioit  il  difpofa  fi  bien  fes  affaires,  &  gar- 
nit fes  places  avec  tant  de  diligence  que  le  Duc  d'Anjou  fut  pris  pour  duppe,  faute 
d'avoir  poufie  fa  pointe  aufll  vivement  qu'il  devoit,  ou  pouvoit  le  faire.  Les  cartels 
de  ces  Princes  font  du  mois  de  Novembre  1382. 

Cette  année  arriva  la  tragique  hiftoire  de  la  mort  du  fils  du  Comte  de  Foix:  ce 
jeune  homme  étant  allé  voir  fa  mère  en  Navarre,  (car  étant  mal  avec  fon  mari  elle 
s'y  étoit  retirée  auprès  du  Roi  fon  frère,)  celui-cy  donna  une  poudre  à  fon  jeune  ne- 
veu, PafTûrant  que  s'il  en  pouvoit  faire  manger  à  fon  père,  il  reprendroit  aufîi-tôt  fa 
mère.  Ce  jeune  homme  fit  confidence  de  cela,  à  fon  retour  à  Ortez,  à  fon  frère  bâtard, 
qui  le  dit  au  Comte  de  Foix  fon  père.  Celui-cy,  rude  &  violent  s'il  en  fût  jamais  au 
monde,  enferma  fon  fils,  le  maltraita  de  coups  &  de  paroles  -,  on  croit  même  qu'il  le 
tua  :  mais  Froiffard  montre  que  ce  fut  un  accident,  &  que  le  jeune  homme  mourut 
plutôt  de  peur  &  de  faififTement  que  d'autre  chofe.  En  France,  le  Comte  de  Flandres 
perdit  par  fa  faute  une  bataille  contre  les  Gantois  ;  elle  fut  fuivie  de  la  prife  de  Bru- 
ges dont  le  Comte  fe  fauva  déguifé  en  mafibn,  après  avoir  efiuyé  les  derniers  périls  :  il 
eut  recours  au  Roi  de  France  qui  marcha  à  fon  fecours  avec  une  armée  de  60000.  hom- 
mes. Artevelle  eut  l'audace  de  venir  au  devant  de  lui,  &  de  lui  livrer  la  bataille  à  Ro- 
febeque-,  il  la  perdit  &  y  fut  tué  le  17.  Novembre  1382.  La  plufpart  des  Villes  de 
Flandres  fe  fournirent  après  cela  ;  mais  celle  de  Courtray  ne  put  recevoir  aucune  grâce, 
elle  fut  pillée  &  brûlée.  On  prétend  qu'on  y  avoit  trouvé  des  lettres  des  Parifiens 
&  des  autres  Villes  de  France,  faifant  mention  d'un  complot  gênerai  contre  les  Com- 
munes pour  fecoûer  le  joug  de  la  Royauté  &  de  la  NoblefTe. 
,.  En  effet,  fi-tôt  que  le  Roi  fût  forti  de  France,   les  villes  de  Paris,  Rouen,  Orléans, 

dans  quel-  Troyes  &  autres  prirent  les  armes  à  l'occafion  des  impôts.  Les  Grands  qui  étoient  au- 
ftas  vdks  pr£s  ju  p^  dans  l'efperance  de  profiter  des  amendes  &  des  confifeations,  ne  man- 
eomment  '  querent  pas  de  le  porter  à  fignaler  fon  autorité,  &  à  fe  rendre  le  Maître.  Ainfi  à  fon 
punies.  retour,  victorieux  comme  il  étoit,  il  punit  toutes  ces  villes  par  la  révocation  de  leurs 
privilèges  &  par  la  mort  &  la  profeription  d'un  grand  nombre  de  leurs  citoyens.  Les 
Parifiens  vinrent  au  devant  du  Roi  par  la  porte  de  S.  Martin  au  nombre  de  plus  de 
30000.  hommes  armés;  ils  croyoient  peut-être  lui  faire  honneur,  mais  la  défiance 
où  on  l'avoit  mis  le  porta  à  s'en  irriter  :  il  leur  fit  faire  commandement  de  fe  retirer  & 
entra  enfuite  dans  la  ville  comme  dans  une  place  conquife  ;  fit  dépendre  les  portes, 
rompre  les  barrières,  ôta  les  Armes,  les  chaînes  des  riies,  la  Prévôté,  l'Echevinage 
&  fit  mourir  plus  de  300.  perfonnes,  dont  les  uns  furent  noyés  dans  la  rivière,  les  autres 
pendus  &  décapités.  De  ce  nombre  fut  l'Avocat  du  Roi  Jean  Defmarais,  l'un  des 
plus  grands  Magiftrats  du  Royaume,  qui  eut  la  tête  coupée  avec  12.  autres  fans  autre 
crime,  que  de  s'être  oppofés  aux  exactions  arbitraires  que  Ton  mettoit  en  ufage.  On 
affembia  enfuite  les  habitans  de  tout  fexe  dans  la  cour  du  Palais,  &  le  Roi  féant  en  un 
Trône,  le  Chancelier  d'Orgemont  leur  remontra  la  grandeur  du  crime  de  fédition,  dont 
ils  étoient  coupables.  Le  peuple,  après  ce  difeours,  fe  profterna,  &  demanda  miféri- 
corde  -,  fur  quoi  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fe  jetterent  aux  pieds  du  Roi  pour 
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intercéder  pour  eux  :    en  conféquence  de  quoi  fa  Majefté  remit  la  peine  de  mort,  &  la  Rois 
eommûa  en  amende  pécuniaire.     C'étoit  le  but  de  cette  comédie;   l'iffûë  fut  qu'il  en  delalIL 
coûta  aux  Parifiens  plus  de  la  moitié  de  leurs  biens,    &  dans  cette  terreur  on  rétablit  Race. 
tous  les  impôts.  w^VNJ 

En  1383.  les  Anglois  s'appercurent  trop  tard  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  de 
foùtenir  les  Flamands  ;  ils  firent  paffer  une  Armée,  commandée  par  Henry  Spencer  E- 
vèque  de  iSlorwich,  qui  fe  jetta  en  Flandres.  Son  expédition  ne  fut  pas  heureufe,  on 
renoua  la  trêve  pour  durer  jufqu'à  la  Saint  Jean  1384.  &  le  Comte  de  Flandres  mou- 
rut à  St.  Orner  le  23.  Janvier;  laiffant  fa  fucceffion  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  vou- 
lant regagner  fes  nouveaux  fujets  ne  leur  fit  la  guerre  que  mollement,  &  dans  la  feu- 
le vue"  de  trouver  une  occafion  de  faire  la  paix  avec  honneur.  En  cette  année  il  cou- 
rut dans  la  Guïenne,  le  Poitou,  le  Berry  &  l'Auvergne  des  bandes  de  païfans  révol- 
tés qu'on  nommoit  les  Tuchins  :  ils  ne  faifoient  aucun  quartier  à  ceux  à  qui  ils  ne  îrou- 
voient  pas  les  mains  calleufes  ;  le  Maréchal  de  Sancerre,  d'une  part;  &  le  Duc  de  Ber- 
ry de  l'autre  les  difiiperent.  Le  'Duc  de  Bourbon,  fe  trouvant  à  la  Cour  fans  l'auto- 
rité, &  confédération  qu'il  croyoit  mériter,  &  dont  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne s'emparpient  feuls,  fit  une  expédition  honorable  en  Barbarie,  &  y  fut  accom- 
pagné par  un  £J,rand  nombre  de  Seigneurs  du  premier  rang.  Le  Roy  d'Arménie,  du 
nom  de  Lufighan,  étant  chaffé  par  les  Turcs,  fe  retira  à  Paris,  où  le  Roy  lui  donna 
une  penfion  pour  fa  fubfiflance.     Il  fut  inhumé  aux  Celeflins  en   1404. 

Charles  de  Duras  &  fes  Capitaines  fe  ménagèrent  fi  bien  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  qu'ayant  coupé  les  vivres  au  Duc  d'Anjou,  le  fuivant  &  le  cottoyant  fans  lui  don- 
ner jamais  occafion  de  les  combattre,  ils  le  réduifirent  à  une  extrême  néceffité  de  toutes 
choies  ;  jufques-là  que  ce  Prince,  qui  avoit  enlevé  tous  les  tréfors  de  la  France,  n'a- 
voit  plus  qu'une  tarie  d'argent  pour  toute  vairTelle,  &  une  cotte-d'armes  de  toile  peinte, 
&  avoit  envoyé  en  France  Pierre  de  Craon,  fi  connu  depuis  par  l'afTafïïnat  du  Connéta- 
ble de  Cliffon,  pour  tirer  de  l'argent  de  fes  derniers  trefors  &  de  fes  peuples,  &  pour 
lui  amener  du  fecours.  Mais  cet  infidèle  ami  amaffa  l'argent  pour  fon  compte,  &  s'a- 
mufa  fi  long-tems  à  Venife  &  ailleurs,  que  l'infortuné  Prince,  las  de  l'attendre,  fuc- 
comba  à  fon  déplaifir  &  mourut  en  fon  camp  le  10.  Octobre  1384.  Le  Comte  de  Sa- 
voye  étoit  mort  ou  de  pefte,  ou  de  poifon  dès  le  mois  de  Mars  précédent.  Ce  fut 
lui  qui  inflitua  l'ordre  du  Collier,  depuis  changé  par  le  Duc  Charles  III.  en  151 8.  en 
celui  de  V Annonclade.  Amé  VIL  dit  le  Rouge,  lui  fucceda  :  les  relies  de  l'armée  Ange- 
vine périrent  de  faim  &  de  mifere,  à  la  referve  de  ceux  qui  s'étant  féparés  par  petites 
Bandes,  regagnèrent  la  France  en  mendiant  leur  pain.  Le  parti  Angevin  ne  s'éteignit 
pas  néantmoins  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  Thomas  de  San-Severin  en  étoit  le  Chef, 
il  fervit  fort  bien  dans  la  fuit».,  mais  alors  il  falut  plier  fous  Charles  de  Duras. 

La  trêve  finie  avec  l'Anglois,  on  tint  un  grand  Confeil  devant  le  Roi,  qui  commen- 
çoit  à  gouverner  par  lui-même.  L'intérêt  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  faire  la  paix, 
à  caufe  des  villes  de  Flandre  dont  tout  le  Commerce  fe  perdoit  par  la  guerre  ;  mais  ce- 
pendant la  faction  oppofée  l'emporta,  tant  pour  flater  l'ardeur  du  jeune  Roi,  que  pour 
contrecarrer  la  puifiance  du  Duc.  On  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Angleterre,  & 
pour  cela  de  fufciter  les  Ecoflbis  &  leur  faire  rompre  la  trêve  :  tout  cela  ne  fe  propo- 
foic  que  pour  avoir  des  prétextes  de  tirer  de  l'argent,  &  tout  le  monde  voyoit  que  les 
oncles  du  Roi  avoient  entrepris  de  tirer  jufqu'au  dernier  fol  des  peuples.  C'efl  pour- 
quoy  le  Clergé,  dans  une  afîemblée,  fe  cottifa  lui-même  à  payer  le  tiers  de  fes  revenus 
au  Roi  pour  fauver  le  relie.  En  cette  année  1385.  le  Roi  époufa  à  Amiens,  au  mois 
de  Juillet,  Ifabeau  fille  d'Etienne  Duc  de  Bavière,  &  peu  de  jours  auparavant  Jean 
fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  avoit  époufé  Marguerite  fille  &  héritière  d'Albert  de 
Bavière  Comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  &  de  Zelande  ;  mariage  qui  mit  toute  la 
Tomv  IÎI.  H  h  h  Flandre' 
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Rois    Flandre  entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Bourgogne.     Cependant  Pentreprife  d'Angle* 

deialll.  terre  échoua  après  une  dépenfe  hnmenfe  ;    on  fe   réduifit  à  envoyer  en  Ecofîe  l'Amiral 

Kace.    jean  ^e  Vienne,    qui  n'y  réuffit  point  du  tout,  tant  parcequ'il  devint  mal  à  propos 

/*^-'  amoureux  d'une  parente  du   Roi,  que  parceque  l'humeur  rude  &  fauvage  des  Ecoffbia 

fe  trouva  incompatible  avec   la  liberté  Françoife.     L'Amiral   demeura  en    otage  du. 

payement  de  ce  que  toute  fon  armée  avoit  dépenfé^    &  il  ne  fe  tira  de  là   qu'à  grand 

peine.     La  paix  des   Gantois  fe   fit  cette  année  au  moïen  d'une   amniftie  générale  du 

pafie,  que  le  Duc  leur  accorda-,  Autreman,  Bourguemaitre  de  cette  ville,  difpofa  les 

habitaris  à  la  recevoir  aVec  une  grande  dextérité,  parceque  du  Blois,  fon  Collègue,  étoit 

fort  oppofé  à  la  paix. 

On  renoua  la  trêve   avec  l'Angleterre  au  mois  d'Octobre  1385.    Louïs  le  Grand, 
Roi  de  Hongrie,    étant  mort  en  1382.  Charles  de  Duras,  Roi  de  Naples,  ufurpa  la 
Couronne  fur  Marie  fa  fille,    qui  étoit  lors  femme  de  Sigifmond,  frère  de  Venceflas 
Empereur,  &  qui  le  fut  après  lui  :  mais  un  nommé  Garo,  Palatin  de  Hongrie,  fit  ma  • 
fiicrer   ce    méchant  Prince  le  5.    Janvier    1385-6.     Horvat    de  Croatie,    créature 
Neapolitain,  tua  peu  après  &  la  veuve  de  Louïs  le  Grand,  &  Garo  fon  Liberateu. 
garda  quelque-tems  Marie  &  ne  la  remit  à  Sigifmond  qu'après  avoir  obtenu  d'e 
pardon  du  pafie  :    mais  le  mari  ne  fe  crut  pas  obligé  de  tenir  la  promeffe  de  fa  femm 
&  fit  mourir  Horvat  de  mille  morts.     La  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  apportée  en 
Italie,  Thomas  de  San-Severin  fit  proclamer  Louïs  II.  fils' aîné  de  Louïs  Duc  d'Anjou, 
&  reconnoître  le  Pape  Clément  VII.     Marguerite  veuve  de  Charles,  fe  retira  à  Gayette 
avec  fon  fils  Ladiflas  âgé  de  dix  ans,  ainfi  Thomas  eut    beaucoup  de  facilité  à  réduire 
tout  le  Royaume  au  pouvoir  des  Angevins.     Mais  Marie  de  Blois,  mère  du  jeune  Roi, 
s'étant  avifée  mal  à  propos  d'envoyer  pour  vice-Roi  dans  le  Royaume  Clément  de 
Montjoye  neveu  du  Pape  Clément,    les  Sanfeverins  fe  croyant  méprifés  &  dépouillés 
de  l'autorité  qu'ils  prétendoient  avoir  bien  méritée,   ils  quittèrent  le  parti  d'Anjou  &  fe 
déclarèrent  pour  Ladiflas.     Cependant  Louïs  II.  fe  mit  en  pofieffion  de  la  Provence, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ;    le  Confeil  du  Roi  de  France  l'en  détournant  en  intention 
d'induire  les  Provençaux  à  fe  donner  au  Roi  Charles  VI. 
Aman   t      ^n  l3°^.  aPr"  clue  la  guerre  avec  l'Angleterre  eût  langui  les  années  précédentes, 
contre        le  Confeil  de  France  forma  enfin  le  deflein  d'attaquer  le  Roi  Richard,    non  feulement 
/  Angle-      en  Guyenne,  mais  dans  fon  Ifle.     On  amafla  tous  les  vai fléaux  qu'on  put  trouver  de- 
puis la  Norvège  jufqu'en  France  au  nombre  de  plus  de  900.  les  Troupes  s'affemblerent 
au  port  de  l'Eclufe  en  un  nombre  infini  -,    les  attirails,  les  machines  y  étoient  en  quan- 
tité.    On   avoit    entr'autres  conftruit  une  ville  de  bois  qui  fe  démontoit  par  pièces,  la- 
quelle devoit  fervir  à  mettre  l'armée  en  feureté  après  la  defcente  -,    enfin  on  y  dépenfa 
un  argent  immenfe.     Mais  comme  le  Duc  de  Berry  vouloit  faire  rompre  l'entreprife, 
foit  qu'il  fût  gagné  par  l'argent  d'Angleterre,    foit  par  jaloufie  à  caufe  qu'il  n'en  étoit 
pas  l'auteur,  il  fe  fit  attendre  avec  la  partie  de  l'armée  qu'il  devoit  commander.     En- 
fin il  fe  rendit  à  l'Eclufe  au  15.  Septembre,  tems  où  la  mer  n'étoit  plus  praticable,  ain- 
fi il  falut  différer  l'embarquement  jufqu'à  une  autre  année.     Les  vaiffeaux  furent  ren- 
voyés chacun  dans  leurs  ports,  &  dans  la  route  tombèrent  prefque  tous  au  pouvoir  des 
Anglois,  qui  eurent  aufïi  les  débris  de  la  ville  de  bois  fur  laquelle  on  avoit  tant  compté. 
Cette  année  le  Duc  de  Bretagne,  pour  complaire  à  la  France,  affiégea  la  ville  de  Breft 
qui  reftoit  encore  aux  Anglois  ;    le  Connétable  l'affifta  dans  cette  entreprife,  mais  le 
Duc  de  Lancafter  pafîant  pour  aller  en  Efpagne,  fit  lever  le  fiége.     Le  fujet  du  voy- 
age du  Duc  de  Lancafter  fut,  que  Ferdinand,  dernier  Roy  de  Portugal,  n'ayant  laifie 
qu'une  fille  qu'il  avoit  eue  d'une  Dame  qu'il  avoit  enlevée  à  fon  mari,  la  maria  à  Jean 
Roi  de  Caftille  qui  avoit  déjà  deux  enfans.     Les  Portugais  appréhendant  de  tomber 
entre  les  mains  de  Caflillans,  aimèrent  mieux  reconnoitre  un  frère  bâtard  du  Roi  Ferdi- 
nand 
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dînand  que  fa  fille.     Ce  bâtard  s'appelloit  Jean,  &  étoit  Grand  Maître  d'Avis.    Les  ar-  Rois 
mes  lui  furent  favorables,    il  gagna  la  Bataille  de  Juberot,    moins  toutes-fois  par   la  de  la  III.- 
capacité  que  par  la  jaloufie  des  Caftillans,    qui  laifferent  tailler  en  pièces  8000.  Fran-  Race.^ 
çois  qu'ils  avoient  dans  leur  armée,    &  qui  en  faifoient  la  force  principale.     Malgré     I0g7 
cet  avantage,  la  puiflance  de  Caftille  étoit  fi  redoutable  que  le  bâtard  crut  devoir  s'aider  — — * — — 
des  Anglois,  &  follicita  le  Duc  de  Lancafter  de  profiter  de  cette  occafion  pour  faire 
valoir  le  droit  de  fa  femme  fur  la  Caftille.     Ce  Duc,    tout  plein  d'ambition,    ne  man- 
qua pa's,  étant  maître  de  l'Angleterre,  d'affembler  une  armée  formidable,    &  de  parler 
en  Efpagne,  où  il  conquit  toute  la  Gallice.     Le  Roi  de  Caftille,  de  fon  côté,  appella 
le  fecours  de  la  France,    qui  chargea  le  Duc  de  Bourbon  d'y  conduire  une  armée  avec 
ordre  néanmoins  de  ne  fe  pas  preffer,    deforte   que  les  grands  exploits  des  Anglois  étoi- 
ent  faits,  &  la  chofe  tournée  en  négociation  devant  qu'il  fût  arrivé.     Enfin  la  paix   fe 
fit,  &  pour  confondre  les  droits  des  deux  Maifons,    l'on  maria  le  Prince  de  Caftille 
avec  la  fille  aînée  de  Lancafter.     Ce  peu  de  gloire  coûta  cher  aux  Anglois,  toute  leur 
armée  périt  de  maladie,  &  ce  qui  en  reftoit  fut  noyé  par  les  tempêtes  dans  le  trajet  du 
retour,  de  forte  qu'il  ne  refta  pas  la  fixiéme  partie  de  ce  que  le  Duc  avoit  mené. 

Le  1.  Janvier  1387.  Charles,  dit  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  mourut  d'un  acci- 
dent cruel  ;  s'étant  fait  enveloper  dans  un  drap  abreuvé  d'eau  de  vie  &  de  fouffre,  le  feu 
s'y  mit  par  malheur,  &  il  fut  rôti  jufqu'aux  os.  Son  fils  Charles,  dit  le  Noble,  lui 
fuccèda.  Sur  la  fin  de  l'année,  le  Roi,  entêté  de  l'entreprife  de  l'Angleterre,  voulut 
refaire  fon  armée,  &  envoya  le  Connétable  de  Cliflbn  en  préparer  une  partie  en  Bre- 
tagne, laquelle  devoit  s'embarquer  à  Treguier  pour  venir  à  PEclufe,  où  le  Roi  de- 
voit  fe  rendre.  Mais,  foit  que  le  Duc  de  Bretagne  voulût  faire  rompre  l'entreprife, 
parcequ'il  craignoit  la  ruine  des  Anglois  fes  protecteurs,  foit  qu'il  fût  mécontent  de 
l'alliance  projettée  par  le  Connétable  entre  fa  fille  &  Jean  de  Châtillon-Blois,  fils  de 
Charles  délivré  de  la  prifon  d'Angleterre  fur  la  rançon  qu'il  en  avoit  promife,  le  Duc 
afiembla  un  grand  Confeil  à  Vannes,  &  y  fit  arrêter  le  Connétable  -,  ce  qui  rompit 
l'entreprife  d'Angleterre.  L'hiftoire  du  péril  que  le  Connétable  courut  en  cette  ren- 
contre eft  amplement  décrite  par  FroifTard,  ainfi  que  celle  de  fa  délivrance,  qui  fut  ac- 
cordée au  moïen  d'une  rançon  de  1 00000.  livres  &  de  la  cefîion  de  trois  Châteaux. 
Le  Roi,  touché  au  dernier  point  de  l'oftenfe  qui  lui  avoit  été  faite  en  la  perfonne  du 
premier  Officier  de  la  Couronne,  s'avança  jufqu'à  Vileaux,  où  il  fut  arrêté  par  les  Am- 
bafTadeurs  du  Duc,  qui  vint  enfin  lui-même  à  Paris,  &  y  termina  cette  grande  aftaire 
à  la  fatisfaction  du  Roi  &  à  la  fienne. 

L  a  queftion  de  l'immaculée  conception  étoit  fort  débattue  en  ce  tems-là  ;  les  Ja- 
cobins fuivant  la  Doctrine  d'Albert  le  Grand  &  de  Saint  Thomas  d'Aquin  foûtenoient 
que  toute  créature  humaine  avoit  befoin  d'être  rachetée  :  les  Cordeliers  au  contraire, 
foûtenoient  que  la  Vierge  avoit  été  prévenue  d'une  grâce  fantifiante.  Le  peuple  don- 
na dans  cette  opinion,  comme  plus  glorieufe  à  la  mère  de  Dieu.  Jean  de  Mouçon, 
qui  avoit  prêché  contre  les  Cordeliers,  fut  mis  en  la  Juftice  de  l'Evêque  de  Paris,  èc 
condamné  par  le  Pape  fur  fon  appel.  Les  Jacobins  furent  retranchés  de  PUniverfité 
par  un  Décret  qui  dura  jufqu'en  1403.  &  pendant  cet  efpace  de  tems  ils  foufirirent 
beaucoup  des  huées  du  peuple  &  du  retranchement  des  aumônes. 

En  1388.  Guillaume  fils  du  Comte  de  Juilliers,  qui  étoit  Duc  de  Gueldres  par  fa 
mère  fille  du  Duc  Renaud  I.  avoit  un  démêlé  avec  le  Duc  de  Bourgogne  qui  foûte- 
noit  la  Ducheffe  de  Brabant  parcequ'il  en  devoit  hériter,  &  l'engageoit  à  retenir  cer- 
taines places  de  la  Gueldre  que  Renaud  avoit  autrefois  engagées.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne employoit  contre  lui  les  forces  de  France,  ce  qui  porta  le  Duc  courageux,  mais 
téméraire,  à  défier  le  Roi  par  un  cartel.  Le  Duc  de  Bourgogne,  intereftë  à  cette  af- 
faire, mena  le  Roi  fur  les  terres  de  Juilliers,  &  l'on  fit  un  accommodement,  par  lequel 
Tom.  III.  Hhh  2  le 


410 


Histoire  Abrégée  de  France. 


Rois 
de  la  III 

Race. 

Le  Kii 
prend  le 
Gouverne- 
ment du 
Royaume. 


Expédi- 
tion con- 
tre les 
Sarra- 
zifJs. 


le  Diic  de  Gueldre   defavoûa  fon  (Cartel,  &  prit  le  Roi  pour  juge  de  fes  differens  avec* 
la  Ducheffe  de  Brabant 

Au  retour  d'Allemagne,  le  Roi,  fur  la  proportion  de  Pierre  Aifleîin  Cardinal  de 
Montaigu,  Evêque  de  Laôn,  déclara  vouloir  lui-même  gouverner  fon  Royaume  & 
qu'il  en  déchargeoit  fes  oncles.  Il  retint  auprès  de  lui  le  Duc  de  Touraine  fon  frère,  & 
le  Duc  de  Bourbon  ;  les  deux  autres  oncles  fe  retirèrent  mal  contens.  Le  Cardinal  de 
Montaigu  mourut  à  peu  de  jours  de  là  fubitement,  or  l'on  crut  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné.  On  vit  en  peu  de  tems  les  affaires  changer  en  mieux:  le  Roi  choifit  un  nouveau 
Confeil,  où  Bureau  de  la  Rivière,  Jean  le  Mercier  Sire  de  Novian,  &  Jean  de  Montaigu 
avoient  la  meilleure  part  ;  ils  étoient  créatures  du  Connétable,  &  ctlui-cy  abfolument 
dévoué  au  Duc  de  Touraine.  Le  Roi  abolit  enfuite  tous  les  impôts,  deftitua  tous  les 
pillards  que  fes  oncles  avoient  mis  dans  les  Charges,  &  donna  la  Prévôté  de  Paris  à 
Jean  Juvenal  Avocat,  homme  de  bien  &  fage  ;  &  la  première  Préfidence  à  Oudard  de 
Moulins  :  &  enfin  pour  donner  du  relâche  à  l'Etat  il  fit  une  trêve  de  trois  ans  avec  les 
Anglois.  En  1389.  le  Roy  ne  s'occupa  que  de  cérémonies  faftueufes  &  de  divertifie- 
mens  ;  comme  la  chevalerie  de  Louis  Roi  de  Sicile  &  du  Comte  du  Maine  fon  frère  : 
les  funérailles  de  Bertrand  du  Guefclin  ;  les  noces  de  fon  frère  avec  Valentine  de 
Milan  qui  lui  apporta  en  dot  400000.  florins  d'or,  &  les  Comtés  d'Aft  en  Piémont  & 
de  Vertus  en  Champagne,  avec  des  pierreries  &  joyaux  ineftimables  ;  enfin  le  Couron- 
nement de  la  Reine  Ifabeau  fa  femme,  qui  fe  fit  à  Paris  dans  la  Sainte  Chapelle.  En- 
fuite  le  Roy  alla  à  Avignon  à  la  prière  du  Pape,  d'où  il  fe  rendit  en  Languedoc  pour  y 
entendre  les  plaintes  des  peuples  contre  les  Miniflres  de  fon  oncle,  le  Duc  de  Berry. 
Il  les  châtia  violemment  &  fit  brûler  vif  Jean  de  Betifac,  ou  Betify,  fon  principal 
Confeiller,  &  Miniflre  de  fes  concuflions.  Il  fe  trouva  coupable  d'héréfie  &  de  fodo- 
mie,  c'eft  ce  qui  rendit  fon  fupplice  fi  rude.  De  Toulouze  le  Roi  alla  au  Païs  de  Foix, 
où  le  Comte  le  reçut  magnifiquement,  &  le  pria  de  vouloir  être  fon  héritier,  dans  le 
deffein  de  priver  de  fa  fuccefiion  Mathieu,  Vicomte  de  Caftelbon  fon  coufin  ger- 
main paternel,  &  d'en  faire  tomber  quelque  part  à  fon  fils  naturel.  Au  retour  de  ces 
voyages,  le  Roi  ôta  au  Duc  de  Berry  le  Gouvernement  de  Languedoc  &  le  donna  au 
Seigneur  de  Chevreufe. 

En  1390.  le  Duc  de  Bourbon  entreprit  une  troifiéme .expédition  contre  les  Sarrazins 
de  Barbarie,  à  la  prière  des  Génois  dont  ils  minoient  le  commerce  :  il  y  fut  accom- 
pagné de  Philippe  d'Artois  Comte  d'Eu,  du  Comte  d'Harcour,  de  l'Amiral  Jean  de 
Vienne,  de  Charles  Sire  d'Albret,  &  du  Comte  de  Derby  fils  du  Duc  de  Lancaller.  Il 
mit  le  fiége  devant  Cartage,  &  fut  obligé  de  l'abandonner  par  les  chaleurs,  &  parce- 
qu'il  n'avoit  pas  affès  de  troupes  :  les  Génois  en  tirèrent  leur  parti,  &  firent  un  Traité 
pour  leur  trafic  avec  le  Roi  de  Tunis. 

Il  aurait  été  néceffaire  pour  garder  la  réfolution  de  ne  plus  accabler  la  France  d'im- 
pôts de  diminuer  la  dépenfe  de  la  Cour,  &  la  cupidité  des  Miniflres.  Le  Roi  fut  averti 
cette  année  par  un  Hermite  de  ne  plus  vexer  le  peuple,  &  il  joignit  les  menaces  d'un 
châtiment  extraordinaire  s'il  ne  fongeoit  à  fe  corriger.  Dans  le  mois  de  Juillet  le  Con- 
feil étant  aflemblé  à  Saint  Germain  en  Laye  pour  faire  de  nouveaux  impôts,  il  furvint 
un  orage  fi  terrible  qu'il  penfa  renverfer  le  Château,  &  le  Confeil  intimidé  fe  fépara 
uns  conclufion.  En  1391.  le  Roi  donna  à  fon  frère  la  Duché  d'Orléans  en  échange 
de  celle  de  Touraine:  la  ville  d'Orléans  fit  fes  remontrances  inutilement  par  la  bouche 
de  fon  Evêque.  Le  nouveau  Duc  d'Orléans  acquit  enfuite  de  Guy  de  Châtillon  la 
Comté  de  Bloîs  avec  la  Vicomte  de  Châteaudun.  Ce  nouvel  accroiflèment  de  for- 
tune lui  haufîa  tellement  le  cœur  qu'il  affecta  hautement  de  gouverner  le  Royaume  à 
l'exclufion  du  Duc  de  Bourgogne,  mais  les  Etats  affeniblés  déférèrent  cette  autorité  au 
Duc  de  Bourgogne,  trouvant  l'autre  encore  trop  jeune.     On  remarquoit  dès  ce  tems 
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là  quelque  incapacité  en  la  perfonne  du  Roi.  Le  Comte  de  Foix  mourut  cette  année  Rois 
fubitement,  comme  on  lui  verfoit  de  l'eau  fur  les  mains  pour  fouper,  au  retour  de  la  de  la  III. 
chaffe.  Ce  Seigneur  avoit  vécu  avec  une  magnificence  égale  à  celle  des  Rois  ;  il  laiffa  ^ACE' 
fa  Comté  au  Roi  qui  la  rendit  à  fon  bâtard  ;  mais  les  Etats  du  païs  la  déférèrent  au  Vi- 
comte de  Caftelbon.  Le  Duc  de  Bretagne,  mécontent  de  ce  que  la  France  foûtenoit 
contre  lui  le  Sire  de  Cliffon  fon  Sujet,  recommença  les  menées  en  Angleterre  -,  fur- 
quoi  le  Roi  lui  envoya  une  notable  Ambaffade,  compofée  du  Duc  de  Berry,  de  Pierre 
de  Navarre,  &  autres  Seigneurs  ;  mais  il  s'imagina  qu'ils  ne  venoient  que  pour  foule- 
ver  les  peuples,  &  il  les  auroit  fait  arrêter  pour  fa  fureté,  fi  la  Ducheffe  fa  femme, 
toute  groffe  &  defhabillée  qu'elle  étoit  quand  elle  apprit  cette  réfolution,  n'avôit  pris 
fes  ënfans  entre  fes  bras,  &  n'eût  été  fe  jetter  à  fes  pieds.  Elle  lui  remontra  fi  forte- 
ment les  conféquences  de  cette  action,  qu'après  lui  avoir  fait  changer  d'idée,  elle  l'en- 
gagea à  aller  trouver  le  Roi  à  Tours  :  il  y  fut  accompagné  de  600.  Gentils-hommes  :  le 
Duc  de  Bourgogne,  fon  beau  coufin,  le  fervit  fi  utilement  à  la  Cour  que  l'on  n'exigea 
de  lui  autre  chofe  finon  qu'il  achevât  de  rendre  les  1 00000.  livres  au  Connétable,  & 
quelques  places  au  Comte  de  Ponthievre. 

Jean  Galeas  Vifcomti  avoit  ufurpé  la  Duché  de  Milan  fur  fon  oncle  Barnabe,  l'a- 
voit  fait  mourir  en  prifon,  &  privé  de  fa  fuccefiîon  Charles  fon  fils  &  une  fille  ma- 
riée à  Bernard  frère  du  Comte  d'Armagnac.  Le  Comte,  pour  l'amour  de  fon  père, 
aîïembla  une  Armée,  &  pafia  en  Italie  où  il  tint  quelque  tems  la  campagne,  mais  ay- 
ant donné  dans  une  embufcade  proche  d'Alexandrie,  il  y  fut  bleifé  à  mort,  &  fon  ar- 
mée fe  diffipa  fans  rien  faire. 

Sur   la  fin  de  l'année,  le  Duc  de  Lancafter  vint  trouver  le  Roi  à  Amiens  pour  le  fu- 
jet  de  la  paix,  mais  on  n'y  put  convenir  d'autre  chofe  que  d'une  trêve  d'un  an.    En 
1392.  l'autorité  du  Connétable  &  des  trois  Seigneurs  du  Confeil  excitoit  de  grands  mur- 
mures :  les  peuples  étoient  plus  foulez  que  jamais  &  les  oncles  du  Roi    plus  mécontens. 
La  politique  de  ce  tems  alloit  à    faper  les  privilèges  particuliers  -,  le  Clergé  s'en  émut  le 
premier,  &  PUniverfité  de  Paris,  mécontente  de  ce  qu'on  n'avoit  point  d'égard  à  fes 
remontrances,  fit  celfer  l'exercice  des  études  &  les  prédications.     Ce  Décret  fut  jugé 
d'une  telle  conféquence  que  l'on  admit  les  Députés  du  Corps  à  l'audience  du  Roi,  & 
qu'il  leur  promit  d'avoir  égard  à  ce  qu'ils  lui  remontreroient.     Pierre  de  Craon  étoit  no- 
toirement coupable  de  la  mort  &  de  la  ruine  du  Duc  d'Anjou  oncle  du  Roi  :  le  Duc 
de  Berry  l'avoit  menacé  de  le  faire  pendre,  &  par  jugement  du  Parlement  il  avoit  été 
condamné  à  1 00000.  livres  de  reftitution  envers  Marie  de  Châtillon   Reine    de   Sicile, 
veuve  de  ce  Duc  d'Anjou.     Cependant,  comme   il  étoit  en   quelque    façon  favori  da 
Duc  d'Orléans,  il  n'en  étoit  pas  moins  confideré   à  la  Cour.     Cette    année  il    tomba 
dans  la  difgrace  de  ce  Prince,  non  à   caufe  de-  fon   indignité,   mais   pour  avoir   révélé 
quelques  fecrets   d'amour.    Ce  méchant  homme  attribua  au  Connétable  de  l'avoir  ruiné 
dans  l'efprit  du  Duc,  &  fur  cela  prit  la  réfolution  de  le  faire  aifafîîner  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  15.  de  Juin  dans  la  rue  de  Sainte  Catherine,  comme  il  revenoit  le  foir  de  chès 
le  Roi.     L'aflaffin  fe  fauva,  mais   quelques-uns  de  les  complices  furent  pris   &  décapi- 
tés:    On  fit  le  procès  à  Pierre  de  Craon  -,  fon  hôtel  fut  razé   &  converti   en  un   cime- 
tière pour  la  paroiffe  de  S.  Jean  ;  fes  biens  confifqués  &  donnés  au  Duc   d'Orléans,  & 
fes  belles  maifons  de  campagne    rafées  ;  pour   lui   il   fe    tint    soigneufement  caché   en 
Bretap-ne.     Dès  que  le  Connétable  fut  guéri  de  fes  bleffures,  lui  &  fes  amis  échauffè- 
rent tellement  l'efprit  du  Roi  pour  la  vengeance  de  cet  affaiïinat,   qu'il    envoya  fom- 
mer  le  Duc  de  Bretagne  de  livrer  le  meurtrier  :  le  Duc  dénia  qu'il  fût  en  fon  païs,    & 
fur  cette  réponfe  la  guerre  fut  auffitôt]  refolùe,  malgré  les  oncles  du  Roi   qui  repréfen- 
toient  qu'on  ne  devoit  point  troubler  l'Etat  pour  une   querelle  particulière,  ni  attaquer 
le  Duc   avant  qu'il  fût  convaincu.     L'armée  aiïemblée,  le  Roi   marcha  aufïïtût  &  fe 
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Rois      rendit  au  Mans,  c'étoit  le  tems  de  la  mi-Aouft.      Il   étoit  attaqué  depuis  quelque  tems 
de  la  III.  d'une    petite   fièvre    qui    l'avoit    rendu   fort  maigre;    il  avoit  peu   d'efprit  naturel, 
Race,    beaucoup    de    feu    &    de    pafïïon  ;     on    s'appercevoit    depuis    quelque    tems    qu'il 
{■/"V^  n'y   avoit   aucune  fuite  dans    fesdifcours,  &    dans  la   conférence  tenue   à   Amiens   il 
avoit  donné    des    marques    d'an   efprit    dérangé  :    les  Médecins   remontraient  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  d'exciter  la  vivacité  de  ce   Prince,  &  qu'il  étoit  plus    convenable  de 
le  faire  repofer  &  prendre  des  remèdes  rafraichiflans -,  tout  cela  ne  fervit  de  rien.     Au 
fortir  du  Mans  le  Roi  marchoit  à  la  forte  chaleur  :  on  prétend  qu'il  fut  arrêté  à  quel- 
ques lieues  de  cette  ville  par  un  grand  homme  noir,  &  tout  délabré,  qui   ofa  prendre 
fon  cheval  par  la  bride,  &  lui  dire  d'une  voix  horrible,  Arrête,  Roi,  ou  vas-tu  ?  Tu  es  trahi  i 
on  dit  que  cet  homme  difparut  après  ce  difcours.     Le  Roi,    continuant  à  marcher,  un 
Page  de  fa  fuite  s'endormit,  &  laiffa  tomber  la  lance  du  Roi   fur  le  cafque  que  portoit 
fon  camarade  :  le  Roi  en  fut  fi  effrayé  qu'il  mit  la  main  à  l'épée,  courut  deçà  &  de-là   & 
en  perdit  abfolument  la  raifon.     Un  Ecuyer  fauta  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  le  faifit  & 
lui  ôta  fon  épée  ;  enfin  le  pauvre  Prince  tomba  en  pamoifon  :  il  demeura  quelque   tems 
étendu  par  terre  à  la  vûë  de    tout  le  monde,  puis  on  le   rapporta  au  Mans  lié  fur  un 
chariot  :  le  troifiéme  jour  il  recouvra  l'ufage  de  fes  fens,  mais  non  la  raifon.     Ses  on- 
cles le  ramenèrent  à  Paris,  &  s'emparèrent  du  Gouvernement  fans   confulter    perfonne. 
Leur  première  action  fut  de  faire  arrêter  les  trois  Seigneurs  du  Confeil,  la  R.iviere3 
Novian  &  Montaigu  :  mais  le  Roi  étant  revenu  en    fanté  il  les  fit  fortir  de  prifon,   leur 
fit  rendre  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  &  fe  contenta  de  les  déclarer  incapables 
de  tenir  Offices  Royaux.     Le  Connétable  fe  fauva  dans  fes  terres  de  Bretagne,  où  il 
fe  défendit  bravement  contre  le  Duc,  tant  par  lui-même,  que  par  les  fecours  du  Duc 
d'Orléans.     Les  oncles  du  Roi  donnèrent   auffitot  la  charge  de  Connétable  à  Philippe 
d'Artois  Comte  d'Eu. 

Le  Pape  Urbain  VI.  étoit  mort  à  Rome  dès  l'année  1389;  les  Cardinaux  de  fon 
Collège  avoient  élu  Boniface  IX.  qui  députa  un  Chartreux  au  Pape  Clément  d'Avig- 
non, pour  convenir  des  moyens  de  finir  le  Schifme.  Celui-cy  le  fit  arrêter,  mais  fur  les 
plaintes  de  l'Univerfité  de  Paris  il  fut  obligé  de  le  relâcher  &  de  feindre  qu'il  avoit  le 
même  deflein  de  terminer  la  divifion  de  PEglife.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  l'Uni- 
verfité fit  fon  Décret,  portant  que  pour  éteindre  le  Schifme  il  faloit  que  les  deux 
Compétiteurs  renonçafient  à  la  Papauté  ;  le  Duc  de  Berry  étant  entièrement  dans  les 
intérêts  de  Clément,  fon  crédit  empêcha  la  publication  de  cette  réfolution  de  l'Uni- 
verfité, mais  tous  les  Suppôts  en  parlèrent,  &  le  peuple  fut  perfuadé  que  c'étoit  le  feuî 
moyen  véritable  de  donner  la  paix  à   l'Eglife. 

Le  Roi  paroiflbit  en  afies  bon  état;  on  nefongeoit  qu'à  le  divertir,  &  à  le  défoccu- 
per.     Le  29.  de  Janvier  de  cette  année  1392-3.  ons'avifa,     dans  une  mafcarade,  qui  fe 
fit  aux  noces  d'une  des  Dames  de  la  Reine,  d'habiller  le  Roi  &  plufieurs  Seigneurs 
en  Sauvages,  c'eft-à-dire,  avec  une  toile  poiffée  fur  laquelle  on  avoit  mis  du  lin  pour 
repréfenter  le  poil  de  leurs  corps  :    le  Duc  d'Orléans,   étourdi  &  jeune,   eut  l'impru- 
dence   d'approcher   un     flambeau  de  ces  mafques,    qui   étoient    attachés  enfemble  : 
îe  Roi  qui  avoit  un  pareil  habit   marchoit  feul  ;    ainfi  il  évita  heureufement  le  feu  qui 
confomma  les  autres.      La  Duchefie  de  Berry  le  couvrit  de  fa   Robe  ;  Robin,  bâtard 
de  Foix,  &  plufieurs  autres  périrent  miferablement.     Cet  accident  troubla  un  peu  l'ef- 
prit  du  Roi,  mais  le  régime  &  la  vigueur  de  l'âge,  auffi-bien  que  les  voeux  &  procef- 
fions  le  préferverent  pour  quelque  tems.     En  1393.  les  oncles  du  Roi  traitèrent  la  paix 
des  deux  Couronnes,  à  Lelinghen  près  de  Calais,  avec  le   Duc  de  Lancafter,   &  pour 
îui  montrer  que  le  Roi  fe  portoit  bien,  le  firent  venir  à  Abbeville  -,  mais  il   retomba 
dès  le  20.  de  Juin  dans  un  accès  qui  lui  dura  jufqu'à  la  fin  de  Janvier.     Le   refte  de 
fa  vie  fe  pafia  dans  cette  alternative  de  folie  &  de   foible  raifon,  mais  le   mal  empira 
toû'iours,  &  Ses  bons  intervalles  de  ce  malheureux  Prince   étoient  plutôt   des   ceflations 
de  fureuryque  des  retours  de  fon  bon  fens.     Le  peuple  accufoit  les  Juifs,  les   Enchan- 
teurs 
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reurs,  &  nommément  la  Ducheffe   d'Orléans  de  ce  malheur.     Enfin  l'on  chaffa  les  Rois 
Juifs  pour  la  fepriéme  fois;  quelques-uns  aimèrent  mieux  quitter  leur  Religion  que  le  delalIL 
Royaume,  les  autres  vendirent  leurs  meubles  &  fe  retirèrent.  RA  c  E- 

L'Université  continuoit  fes  pourfuites  pour  l'extinction  du  Schifme  -,  elle  fit  cette  ^^^^ 
année  une  afTemblée  générale,  où  plus  de  ioooo.  Suppôts  donnèrent  leurs  fufFrages  par 
écrit:  le  reiultat  fut  qu'il  n'y  avoit  que  trois  moyens  de  finir  le  Schifme,  fçavoir,  la 
cefnon  des  Contendans  ;  la  compromifîîon  fur  des  Arbitres  ;  ou  bien  la  convocation 
d'un  Concile.  Nicolas  de  Clamenges  Bachelier,  homme  fort  éloquent,  fut  chargé 
d'en  dreffer  un  écrit  pour  le  préfenter  au  Roi,  ce  qui  fut  fait,  &  parceque  l'on  n'y  fit 
pas  de  réponfe,  l'Univerfité  celTa  de  nouveau  fes  exercices. 

L  e  nouveau  Connétable  obtint  la  permifïion  d'aller  en  Hongrie  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  mais  ayant  trotivé  le  païs  en  paix,  il  s'employa  contre  des  hérétiques  de  Bo- 
hême, dits  Patarins.  On  publia  cette  année  une  défenfe  générale  de  tous  jeux  de  ha- 
zard  ;  mais  les  Courtifans,  qui  n'avoient  point  d'autre  occupation,  en  obtinrent  la  ré- 
vocation. Il  paroit  que  l'on  lit  aufïï  de  nouveaux  règlemens  pour  les  habits  &  pour 
obliger  les  hommes  de  tondre  leurs  cheveux  ;  les  portraits  de  ce  terris-là  font  voir  que 
l'ufage  étoit  de  les  couper  au  deffus  de  l'oreille,  qui  demeuroit  découverte. 

Les  remontrances  de  l'Univerfité  ayant  été  portées  à  Avignon,  le  Pape  Clément 
en  mourut  de  chagrin  &  de  colère  ;  il  étoit  alors  queftion  d'empêcher  une  autre  électi- 
on :  mais  on  s'y  prit  fi  mollement,  que  les  Cardinaux  de  ce  Collège  élurent  Pierre 
de  Lune,  Arragonnois,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  lequel  jura  à  fon  facre  qu'il 
cederoit  fa  dignité  s'il  étoit  jugé  néceffaire  pour  le  bien  de  PEglife  Univerfelle.  En, 
effet,  il  fe  montra  d'abord  bien  intentionné,  mais  on  découvrit  bientôt  qu'il  n'avoit  ac- 
cepté lePapat  que  pour  le  conferVer  par  tous  les  moïens  pofiibles.  En  1394.  on  convo- 
qua au  Palais,  à  Paris,  une  afTemblée  générale  des  Evêques,  qui  convinrent  que  la  voye 
de  ceffion  étoit  le  moïen  le  plus  aifé  :  fur  quoi  les  Ducs  d'OrleanSj  de  Berry,  &  de 
Bourgogne,  avec  les  AmbafTadeurs  du  Roi,  &  les  Députés  de  l'Univerfité  s'achemi- 
nèrent à  Avignon  pour  porter  Benoît  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  promis.  De  treize 
Cardinaux  de  fon  Collège  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  s'oppofât  à  la  ceffion  ;  les  Princes  a- 
voient  tout  lieu  de  l'efperer,  mais  le  rufé  Pontife  fcut  fi  bien  les  amufer  qu'ils  s'en 
retournèrent  fans  rien  faire,  allés  contens  qu'il  leur  eût  accordé  une  décime  à  prendre 
fur  le  Clergé  de  France. 

En   1395.  Le  Roi  Richard  d'Angleterre  étant  en  mortelle  défiance   contre  fes  On-  <rrève  de 
clés  le  Duc  de  Lancafler  &  de  Glocefter,  chercha  tout  de  bon  à  s'unir  à  la  France,  &  28.  ans 
pour  cela  rechercha  le  mariage  de  la  fille  aînée  du  Roi,  nommée  Ifabelle,  qui  lui  fut  '£*£'  a 
accordée  avec   une  trêve  de   28.  ans:    la  Princeffe  n'avoit  que  fept  ans,  &  fut  néant-  &  l'An- 
moins  remife  au  Roi  d'Angleterre.     Le  Roi  retomba  dans  fa  maladie  d'une  manière  é-  i!eterre- 
trange  ;  il  étoit  quelques-fois  tout  hébété  -,  d'autres  fois  il  crioit  comme  fi  on  l'eût  percé 
de  mille  pointes  ;  ;  il  oublioit  fon  nom,  fa  qualité  -,  méconnoiffoit  fes  plus  proches   & 
ne  pouvoit  fouffrir  la  vûë  de  fa  femme  ;  mais  la  Ducheffe  d'Orléans  en  venoit  aifément 
à   bout,  &  lui   faifoit  faire  ce  qu'elle  vouloit.      Sur  cela  le  peuple  s'imagina  que  c'étoit 
elle  qui]  l'avoit  enforcelé,  &  le  bruit  étoit  que  le  Duc  fon  mari   recherchoit  étrange- 
ment les  curiofités,  &  même  les  fecfets  de  Magie  ;  enfin  pour  mettre  fa  femme  à  cou- 
vert, il  l'envoya   à   Château-neuf  fur  la  Loire.    Le  Roi,  dans  fes  bons  intervalles,  tra- 
vailloit  à  la  paix  de  PEglife,  &  foûtenoit  la  décifion    de  l'Univerfité  ;    les  Rois  de 
Caftille,  Arragon,  &  Navarre  offroient  de  fe  joindre  au  Roi  pour  la  ceffion  ;  les  Anglois 
vouloient  un  Concile,   &  le  Pape  Benoit  pour  les  amufer  tous,   &  empêcher  qu'ils  ne 
convinffent,  propofoit  différentes  chofes  aux  uns  &  aux  autres  ;  il  éloigna  par  ce  moyen 
la  ceffion  qu'il  ne  vouloit  pas  faire.     En  1396.  le  Roi  accorda   aux  malfidteurs  con- 
damnés la  grâce  de  la  confeffiom     Pierre  de  Craôn   fit  dreffer  une  croix  proche  de 
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Rois  Montfaucon,  où  l'on  cohfefîbit  ces  malheureux  avant  de  les  exécuter,  car  on  ne  pen- 
de la  III.  doit  point  dans  là  ville,  quoiqu'on  y  décapitât.  Les  Cordeiiers  de  Paris  furent  gagé» 
Race.     p0m-  affilier  les  patiens. 

La  Seigneurie  de  Gennes  avoitpenfé  renverfer  celle  de  Venifedaris  les  longues  &  fan- 
glantes  guerres  qu'elles  avoient  eues  enfemble  pour  les  Etats  qu'elles  poffédoient  en  O-^ 
rient.  Enfin  le  fuccès  lui  en  étoit  devenu  ruineux,  car  elle  s'étoit  extrêmement  affoi- 
blie  :  les  factions  achevèrent  enfin  de  la  ruiner,  deforte  qu'elle  fut  fur  le  point  de  tom- 
ber fous  la  main  de  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  qui  en  étoit  l'ennemi  le  plus  cruel. 
En  cette  extrémité  elle  eut  recours  à  la  France,  offrant  de  fe  foûmettre  à  la  Couronne 
&  de  lui  tranfporter  tous  droits  de  propriété  &  de  fouveraineté.  Le  Confeil  du  Roi 
accepta  fes  offres  ;  on  y  envoya  des  Commiffaires,  entre  les  mains  defquels  le  Doge 
Adorne  fe  démit  de  fa  dignité  &  du  Gouvernement,  qui  lui  fut  redonné  fur  le  champ. 
Dans  la  fuite  on  y  envoya  des  Gouverneurs  François  qui  firent  affés  mal,  jufqu'au 
Maréchal  de  Boucicaut,  qui  s'y  rendit  maître  ;  fit  punir  les  factieux  avec  rigueur,  & 
pour  affûrer  fon  autorité,  fit  bâtir  deux  Châteaux,  celui  de  la  Darfe  à  l'entrée  du  Port, 
&  le  Châtelet  qui  lui  communiquoit,  par  le  moïen  defquels  il  fe  rendit  maître  de  la 
Ville,   &  la  pacifia. 

Le  27.  Octobre  de  cette  année  fe  fit  la  magnifique  entrevue  des  Rois  de  France  & 
d'Angleterre,  entre  Ardres  &  Calais  lous  des  tentes:  le  mariage  de  l'Anglois  s'y  a- 
cheva,  la  trêve  y  fut  confirmée  •,  Breft  y  fut  rendu  au  Duc  de  Bretagne,  &  Cherbourg 
au  Roi  de  Navarre,  qui  trois  jours  après  le  vendit  au  Roi.  Le  Roi  avoit  accordé  un 
fecours  à  Sigifmond  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême  contre  le  Sultan  des  Turcs,  dit 
Bajazet  :  Jean  Comte  de  Nevers  fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  en  eut  le  commande- 
ment, ayant  fous  lui  Philippe  d'Artois  Connétable,  Jean  de  Vienne  Amiral,  Boucicaut 
Maréchal,  LIenry  &  Philippe  fils  du  Duc  de  Bar,  Guy  delà  Trimoûille  favory  de  fon 
père,  le  Sire  de  Coucy,  &  plus  de  2000.  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes.  Ils  eurent 
d'abord  quelque  fuccès,  &  firent  des  actions  d'une  valeur  incroyable,  mais  dans  la  fuite 
leur  gayeté  folle,  &  leur  diffolution  devint  odieufe  aux  Hongrois,  &  ridicule  aux  Turcs, 
même.  Us  s'engagèrent  mal  à  propos  au  fiège  de  Nicopoly,  &  Bajazet  vint  fecourir 
cette  place  avec  une  puiffante  Armée:  la  Bataille  fe  donna  le  28.  de  Septembre;  les 
François  y  périrent  tous,  abandonnés  des  Hongrois,  &  ce  qui  échapa  à  ]a  fureur  du 
foldat  fut  pris  prifonnier.  De  ce  nombre  fut  le  Comte  de  Nevers,  qui,  avec  le  Con- 
nétable, le  Maréchal  &  les  Princes  de  Bar,  fut  mis  à  rançon  pour  200000.  ducats  qui 
furent  payés  5.  mois  après  :  le  Turc  fit  tuer  cruellement  les  autres  prifonniers.  Le 
Comte  de  Nevers  revint  en  France  à  la  fin  de  Mars  de  cette  année,  le  Comte  d'Eu 
mourut  en  prifon,  &  fa  Charge  fut  donnée  au  Maréchal  de  Sancerre.  En  1397.  le 
Roy  eut  un  accès  de  fon  mal  plus  violent  qu'aucun  qu'il  eût  encore  eu,  il  en  revint  né- 
antmoins,  mais  tellement  affoibli  que  dans  le  refte  de  fa  vie  fa  phrénéfie  lui  reprit  jufqu'à 
trois  &  quatre  fois  par  an,  &  que  fes  meilleurs  intervalles  n'étoient  plus  que  foibleffe.  Le 
Roy  d'Angleterre  fit  mourir  cette  année  le  Duc  de  Gloceffer  fon  Oncle,  le  Comte  d'A- 
rondel  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ;  il  bannit  aufïï  le  Comte  de  Derby  fils  <îu  Duc 
de  Lancafter  qui  fe  retira  en  France.  En  1398.  l'Empereur  Venceflas  vint  en  France 
vifiter  le  Roy,  il  fut  au  devant  de  lui  jufqu'à  Reims,  mais  le  jour  que  le  Roy  le  de- 
voit  traiter  à  diner,  le  Duc  de  Berry  l'étant  allé  prendre  pour  l'y  conduire,  le  trouva  tel- 
lement yvre  que  l'on  remit  le  feftin  au  lendemain.  Le  Roy  en  partit  peu  de  jours 
après,  parcequ'il  fentoit  les  approches  de  fon  mal,  il  y  laiffa  le  Duc  d'Orléans  pour  lui 
faire  les   honneurs. 

L'on  tint  une  affemblée  générale  du  Clergé,  après  laquelle  le  Roy  fit  publier   une 
Ordonnance  de  fouftraétion  à  l'obéiffance  du  Pape  Benoit  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accepté 
La  ceffion,  qui  portoit  de  plus  que,  pendant  la  durée  de  la  fouftraction,  PEglife  Galli- 
cane 
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cane  feroit  gouvernée,  félon  fes  libertés,  par  les  Ordinaires  fuivant  les  Canons.     Les  Rois^ 
Cardinaux  de  Benoit  approuvèrent  cette  Ordonnance,  &  l'abandonnèrent,  fe  retirant  à  delalIL 
Villeneuve  d'Avignon,    mais  ce  Pape  obftiné  n'avoit  garde  de  céder  fi  aifément.     Il  in-  ^Ji^^J 
troduifit  dans  le  Château  d'Avignon  900.    Arragonnois  avec  lefquels  il  fe  réfolut  à 
tenir  bon  -,  le  Maréchal  Boucicaut  eut  ordre  de  la   Cour  de  l'y  affiéger,  &  en  peu  de 
jours  le  réduifit  à  la   famine,  enforte  qu'il  l'auroit  eu   à  difcretion,  fi  Benoit,  par  le 
moyen  de  l'argent  qu'il  diftribua  à  propos  dans  le  Confeil  du  Roi,  n'eût  obtenu  un  fé- 
cond ordre  au  Maréchal  de  changer  le  fiége  en  blocus,  &  de  lahTer  entrer  des  vivres 
dans  le  Château. 

En  1399.  Archambault  Taillerand  Comte  de  Perigord,  qui  tourmentoit  depuis  long- 
tems  le  païs  par  le  fecours  des  Anglois,  &  furtout  la  ville  de  Perigueux,  qui  appa'r- 
tenoit  au  Roi,  fut  forcé  dans  fon  Château  de  Montignac  par  Boucicaut,  &  amené  à 
Paris,  où  fon  procès  fut  fait  par  le  Parlement,  &  il  fut  condamné  à  mort  ;  le  Roi  lui 
fit  grâce  de  la  vie,  mais  confifqua  fes  biens  qu'il  donna  au  Duc  d'Orléans.  Le  nou- 
veau Comte  de  Foix,  Mathieu  de  Caftelbon,  étant  mort  fans  enfans,  Archambault 
de  Grailly  Captai  de  Buch,  qui  avoit  époufé  fa  fceur,  fe  mit  en  poffefîion  du  Comté 
de  Foix-,  mais  le  Confeil  de  France  ayant  jugé  que  ce  Seigneur,  voué  aux  intérêts  de 
l'Angleterre,  dont  il  étoit  né  fujet,  ne  convenoit  pas  à  ceux  du  Roi,  y  envoya  le  Con- 
nétable de  Sancerre,  qui  le  preffa  de  telle  forte  qu'il  fe  fournit  à  venir  trouver  le  Roi.  Sa 
caufe  ayant  été  difcutée  au  Parlement;  il  obtint  arrêt, en  fa  faveur-,  le  Roi  reçut  fon 
hommage,  &  il  retourna  prendre  poffeffion  de  ce  bel  héritage,  toutefois  cela  n'arriva 
qu'en  1400. 

Const  antinople  étoit  affiégée  par  les  Turcs,  &  dans  le  dernier  danger  d'être 
prife,  parceque  le  Bourg  de  Pera,  dont  cette  ville  tiroit  fa  force  &  fa  fubfifcance,  é- 
toit  fur  le  point  de  fe  rendre.  La  place  appartenoit  à  la  Seigneurie  &  par  conféquent 
au  Roi  -,  le  Maréchal  Boucicaut  s'embarqua  pour  la  fecourir  avec  1200.  hommes  feule- 
ment, il  en  vint  heureufement  à  bout  &  battit  les  Turcs  qu'il  obligea  de  teculer; 
mais  l'argent  &  le  monde  lui  manquant  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  -,  il  laiffa  à 
Conftantinople  le  Seigneur  de  Châteaumorand  pour  la  défendre.  Le  mauvais  gou- 
vernement du  Roi  Richard  aboutit  à  une  fin  tragique  :  le  Comte  de  Derby,  après  a- 
vdir  été  quelque  tems  exilé,  pendant  lequel  il  fit  adroitement  fa  partie,  retourna  en 
Angleterre  fubitement,  fut  reçu  avec  acclamation  par  la  ville  de  Londres,  &  ayant 
amaffé  une  armée,  marcha  contre  Richard  qui  fe  rendit  à  lui,  &  abdiqua  la  Couron- 
ne entre  fes  mains.  Le  Parlement  du  Royaume  le  condamna  enfuite  à  une  prifo'n  per- 
pétuelle, &  Henry,  auparavant  Comte  de  Derby,  fe  fit  couronner  le  28.  d'Octobre  de 
cette  année,  après  quoi  l'on  étrangla  Richard  dans  fa  prifon.  Le  nouveau  Roi  ren- 
voya fa  veuve  en  France  avec  fa  dot  &  toutes  fes  pierreries.  Le  Duc  de  Bretagne 
mourut  à  Nantes  le  premier  jour  de  Novembre  ;  il  laiffa  trois  enfans,  Jean,  Artus, 
&  Gilles,  dont  il  donna  la  tutelle  au  Duc  de  Bourgogne  &  au  Connétable  de  Cliffon 
qui  avoit  été  fon  plus  grand  ennemi. 

Louis  II.  Roi  de  Sicile  avoit  joui  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples  affés  heu- 
reufementi  lorfqu'il  vint  encore  à  mécontenter  le  même  Thomas  de  Sanfeverin  Duc 
de  Venoufe,  en  refufant  de  marier  fon  frère  Charles,  Comte  du  Maine,  à  la  fille  de 
ce  Thomas  -,  comme  il  s'y  étoit  obligé.  Celui-cy,  plein  de  vengeance,  introduifit  le 
Roi  Ladiflas  &  fa  mère  dans  Naples,  &  leur  livra  différentes  autres  places,  après  quoi 
Ladiflas  fut  folemnellement  couronné  &  à  Naples  &  à  Rome.  Louis  n'ayant  plus 
que  quelques  Châteaux  s'en  revint  en  France  reparer  {es  forces  &  fes  pertes.  Les  E- 
lecteurs  de  l'Empire  affemblés  dégradèrent  l'Empereur  Venceflas,  &  lui  fubrogerent 
Flenry  Duc  de  Brunfwick,  Prince  généreux  &  grand  Capitaine  j  mais  il  fut  peu  de 
jours  après  afTaffiné  par  le  Comte  de  Waldeck  ;  fur  quoy  s'étant  de  nouveau  rafïèmblés 
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Ro  i  s  ils  élurent  Robert  Comte  Palatin  du  Rhin,  qui  defirant  de  marcher  à  Rome  pour 
delalll.  s'y  faire  couronner,  fut  arrêté  dans  ce  projet  par  le  Duc  de  Milan  qui  lui  ferma  les 
Race,  paffages  des  Alpes,  craignant  d'être  dépoffedé  d'ailleurs.  Sigifmond  frère  de  Ven- 
^*"v~>N"y  ceflas  s'étant  fait  ajuger  la  curatèle  de  fon  frère,  maintint  en  Allemagne  un  grand 
parti  contre  Robert,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  penfer  à  s'en  éloigner. 

En  1400.  Emanue!  II.  Empereur  de  Conltantinople  vint  à  Paris  pour  demander  du 
fecours,  il  eut  bien  de  la  peine  à  y  obtenir  une  penfion  pour  fa  fubfiftance  ;  néant- 
moins  il  y  demeura  deux  ans,  au  bout  defquels,  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la 
prifon  de  Bajazet  par  Tamerlan,  le  Roi  lui  donna  200.  hommes  d'armes  avec  le  Sei- 
gneur de  Chateaumorand  pour  le  ramener  à  Conftantinople.  Le  Duc  d'Orléans  fit  une 
armée  pour  le  rétabliffement  de  fon  coufin  l'Empereur  Venceflas,  mais  ayant  appris  la 
ruine  de  fon  parti,  il  revint  auflitôt  fur  fes  pas.  En  1401.  la  broùillerie  des  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  touchant  le  Gouvernement  éclata  plus  qu'elle  n'avoit  en- 
core fait.  Le  premier  prétendoit  la  préféance,  &  le  fécond  pareillement*  fur  le  fon- 
dement qu'il  étoit  fils  de  Roi  aufii-bien  que  lui,  &  qu'il  avoit  l'avantage  de  l'âge  :  en 
effet  c'étoit  l'ufage  du  tems,  comme  il  paroit  par  divers  Actes,  On  prétend  que  les 
femmes  de  ces  Princes  excitoient  leurs  maris  par  jaloufie,  qu'elles  avoient  l'une  contre 
l'autre  ;  le  Duc  d'Orléans  appella  le  Duc  de  Gueldres  avec  500.  hommes  d'armes,  le 
Duc  de  Bourgogne  n'en  avoit  pas  moins  ;  mais  la  Reine,  Jes  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
bon fe  portant  pour  médiateurs  les  réconcilièrent,  du  moins  en  apparence.  Le  Roi  re- 
venu de  fon  accès  décida  en  faveur  de  fon  frère,  mais  le  Bourguignon  ne  s'en  tint  pas 
à  cette  décifion,  &  rentra  au  Confeil  avec  la  même  hauteur  dès  que  le  Roi  fut  re- 
tombé malade.  Revenu  en  fanté,  il  ordonna  que  les  deux  Princes  entreroient  concur- 
rement  au  Confeil  ;  fur  quoi  la  Reine  &  les  autres  Seigneurs  obtinrent  d'eux  qu'ils  s'ab- 
ftiendroient  également   d'y  prendre  place. 

En  1402.  le  Duc  d'Orléans,  étant  fans  occupations,  alla  prendre  pofîefïion  de  la 
Duché  de  Luxembourg  que   Venceflas  lui  avoit  vendue,  &  mit  d'accord  le  Duc  de 
Lorraine   avec  la  ville  de  Metz.     Le  Duc  de  Bourgogne,  de  fa  part,  fit  un    voyage 
en  Bretagne  fur  l'avis  que  Jeanne  de  Navarre,  veuve  du  dernier  Duc,  époufoit  le  Roi 
d'Angleterre,  &  qu'elle  vouloit  emmener  fes  enfans  avec  elle  en  ce  païs-là.    Le  Duc 
empêcha  ce  coup,  amena  les  Princes  Bretons  à  la  Cour  de  France  pour  les  y  nourrir  dans 
l'affection  à  la  Couronne.     La  même  année  le  Pape  Benoit  trouva  moïen  de   fe   fauver 
d'Avignon  emportant  fur  lui  le  Corps  de  nôtre  Seigneur,  &  certaines  lettres  du    Roi, 
par  lefquelles  il  lui  promettoit  de  ne  le  jamais  abandonner.     Auffi-tôt  {<ps  Cardinaux 
fe  réconcilièrent  avec  lui  ;  le  Roi  de  Sicile  le  vifita  :    cependant  la  Cour  de   France 
étoit  partagée  fur  la  fouftraétion,  les  Ducs  de  Berry,  Bourgogne  &  Bourbon   voulant 
qu'on  y  perfiflât,  &  celui  d'Orléans  au  contraire.     Sur  cela  on  afîembla  le  Clergé,  qui 
par  complaifance  pour  le  dernier  n'ofa   rien  décider,  le  Roi   d'Efpagne  déclara  fe  re- 
mettre à  l'obéïffance  de  Benoit  ;  enfin  la  France  en  fit  autant,  &  l'Univerfité  de  Paris 
prit  la  même  réfolution,  non  obftant  la  réfolution  de  la   Province   de  Normandie  qui 
tint  bon  pour  la  fouftraélion.     En  1403.   les  Ducs  de  Berry,  Bourgogne,  &    Orléans 
furent  toujours  en  diferent  pour  le  gouvernement,  ne  s'accordant  qu'à  mettre  de  nou- 
veaux impôts  qui  ruinoient  le  peuple.     En  1399.   il  y  avoit  eu  à  Paris   une  fi  grande 
mortalité  qu'il  falut  défendre  les  convois.     En  l'an  1403-4  il  y  en  eut  une  autre  dans 
les  Provinces,  dont  le  Duc  de  Bourgogne  mourut  le  27.  Avril  1404.  à  Halft  en  Brabant  ; 
on  porta  fon  corps  à  la  Chartreufe   de  Dijon  qu'il   avoit  fondée,  &   fon   cceur  à  S. 
Denis.     Il  laiffa  trois  fils  &  quatre  filles  :  Jean,  qui  lui  fuccéda  -,   Antoine  Duc  de  Bra- 
bant, de  Lothier,  &  de  Limbourg  ;  Philippe    Comte  de  Nevers  &  de  Rhetel  ;  Mar- 
guerite mariée  à  Guillaume  Comte  de  Hollande,  de  laquelle  vint  la  malheureufe  Com- 
teffe  Jacqueline  ;    Marie,    femme  d'Ame  VIII.  premier  Duc  de  Savoye  ;  Catherine, 
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femme  de  Leopold  IV.  Duc  d'Autriche  ;  &  Bonne  morte  fans  alliance.    En  1404.  Jean  Rois 
Duc  de  Bretagne  alla  prendre  poffefTion  de  fa  Duché,  &  fe  montra  toute  fa  vie   bon  delallî. 
François.  K  a  c  e, 

Le  Roi  Richard  avoit  été  fort  aimé  dans  la  Guyenne,  lieu  de  fa  naiffance,  &  par  (-^v^ 
même  raifon  le  Roi  Henry  y  étoit  fort  haï  ;  cependant  le  Commerce  attachoit  fi  fort 
les  villes  de  Bordeaux  &  de  Bayonne  à  l'Angleterre  qu'il  fut  impoffible  de  les  en  dé- 
tacher. Le  Duc  d'Orléans  envoya  défier  le  Roi  Henry  ;  celui-cy  luy  répondit  par  un 
autre  cartel  ;  &  enfin  Valeran  de  Luxembourg,  Comte  de  S.  Pol,  qui  avoit  époufé  la 
fceur  de  Richard,  défia  auffi  le  Roi  Henry,  &  afilégea  Marckenterre,  dont  il  fut  hon- 
teufement  repoufîe.  Après  la  mort  du  Connétable  de  Sancerre  on  avoit  donné  l'épée 
au  Sire  d'Albret  -,  celui-cy  enleva  plufieurs  places  de  la  Guïenne,  &  le  Comte  de  la 
Marche  fils  du  Duc  de  Bourbon  leur  fit  pareille  guerre  en  Limofin.  Mais  l'Anglois 
prit  fa  revanche  fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de  Normandie.  Quelques  domeftiques 
de  Charles  de  Savoify,  Chambellan  du  Roi,  ayant  pris  querelle  contre  des  écoliers 
dans  une  proceffion,  ceux-cy  furent  battus  &  pourfuivis  par  les  autres  jufques  dans  l'E- 
glife  de  Sainte  Catherine  du  Val.  L'Univerfité  entreprit  cette  affaire  -,  trois  des  dits 
valets  furent  fuftigés  &  bannis,  &  l'Hôtel  de  Savoify  rafé  au  fon  des  trompêtes,  (c'eft 
à  préfent  l'Hôtel  de  Lorraine,)  fur  la  porte  duquel,  quand  on  rebâtit,  il  falut  mettre  une 
infcription  portant  le  fait,  &  la  permiffion  accordée  par  l'Univerfité  de  le  rebâtir  :  elle 
n'a  été  ôtée  que  depuis  peu  d'années,  &  Mezeray  l'avoit  vûë.  Les  Finances  étant  é- 
puifées,  car  le  Duc  d'Orléans  étoit  un  goufre  que  rien  ne  pouvoit  remplir,  il  propofa 
de  mettre  de  nouveaux  impôts  ;  le  Duc  de  Bourgogne  qui  tenoit  dans  le  Confeil  la 
place  de  fon  père  s'y  oppofa,  &  s'acquit  par  là  l'afreétion  du  peuple.  Cependant  on 
y  convint  qu'il  feroit  mis  un  impôt  fous  prétexte  d'un  grand  armement  ;  que  néant- 
moins  l'argent  qui  en  proviendroit  feroit  dépofé  dans  la  tour  du  Louvre  pour  s'en  fer- 
vir  au  befoin,  &  qu'aucun  des  Princes  n'y  pourroit  toucher  fans  le  confentement  de 
tous.  Malgré  cela  le  Duc  d'Orléans  y  vint  une  nuit  avec  main  forte,  &en  enleva  la  plus 
grande  partie.  Le  30.  Avril  de  cette  année  le  mariage  de  Louïs  Dauphin  &  Duc  de 
Guïenne  fut  arrêté  avec  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  nommée  Marguerite,  &  celui 
de  Philippe  fon  fils  aîné  avec  Michelle  fille  du  Roi  ;  les  parties  étoient  encore  en  bas 
âge,  néantmoins  ces  deux  alliances  hauffoient  beaucoup  le  crédit  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

En  1405.  Benoit  rétabli  dans  les  droits  de  la  Papauté,  fe  remit  à  tourmenter  le 
Clergé  par  Pimpofition  des  décimes,  à  l'ordinaire  ;  mais  l'Univerfité  de  Paris  s'y  oppo- 
fa vigoureufement,  enforte  que  ce  Pape,  ayant  confommé  jufqu'à  fa  vaiffelle  pour  pay- 
er les  troupes  qui  le  gardoient,  étoit  aux  abois.  Le  Duc  d'Orléans  fe  rendit  lors  à  A- 
vignon,  &  obtint  de  luy  qu'il  envoyât  une  députation  àBonifacepour  le  prefTer  d'abdiquer. 
Celuy-cy,  accablé  des  raifons  de  Benoit,  mourut  de  déplaifir  de  la  néceffité  où  il  croyoit 
être  d'abdiquer,  ne  voyant  pas  que  Benoit  fe  joûoit,  &  qu'il  n'avoit  aucune  envie  de 
le  faire.  Les  Cardinaux  Romains  élurent  Cofme  Meliorat,  qui  prit  le  nom  d'Innocent 
VII.  celui-cy  montra  tant  de  bonne  intention  pour  la  paix,  que  Benoit,  qui  fe  fioit  à 
la  force  de  fon  génie,  prit  la  réfolution  de  s'aboucher  avec  lui  :  ainfi  il  fe  rendit  à 
Nice,  &  de  là  à  Gènes  fur  les  galères  du  Roi  de  Sicile,  qui  l'accompagna;'  mais  Inno- 
cent feignit  de  ne  point  trouver  de  fureté  dans  cette  entrevue  &  s'éloigna. 

On  fe  fcandalifoit  fort  à  la  Cour  des  familiarités  excefiives  de  la  Reine  &  du  Duc 
d'Orléans  ;  elle  avoit  été  retenue  par  la  crainte  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  étant 
comme  fortie  de  tutelle  depuis  fa  mort,  elle  fe  gouvernoit  despotiquement,  pilloit  l'ar- 
gent tant  qu'elle  pouvoit,  &  négligeoit  la  perfonne  du  Roi  jufqu'à  le  laiffer  pourrir 
dans  l'ordure  dans  le  tems  de  fa  maladie,  &  ne  donnoit  pas  la  fubfiftance  à  fes  propres 
enfans.  On  l'accufoit  d'envoyer  de  l'argent  en  Allemagne  pour  pouvoir  s'y  retirer 
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Rois     quelque  jour.     Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  fe  retirèrent  de  la  Cour  pouf - 
delalll.  ne  pas  paroître  approuver  ces  defordres  ;    ainfi  quand  le  Roi  fut  revenu  en  fanté,  & 
K  a  ce.  qU'jj  e£t  apprjs  ]a  caufe  de  leur  abfence,  il  trouva  bon  de  tenir  une  affemblée  générale, 
^^  où  il  manda  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  s'y  rendit  ;  mais  accompagné  de  gens  de  guerre, 
car  il  fçavoit  que  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  vouloient  empêcher  la  double  alliance 
de  fes  enfans  avec  ceux  du  Roi.     Au  bruit  de  fon  arrivée,  la  Reine  &  le  Duc  fe  retirè- 
rent à  Melun,  ayant  chargé  le  Duc  de  Bavière,  frère  de  la  Reine,  d'y  amener  le  Dau- 
phin.    En  effet,  ce  Duc  le  fit  partir,    mais  le  Duc  de  Bourgogne,    qui  n'étoit  encore 
qu'à  Louvres  en  Parifis,  ayant  appris  fon  départ,  monta  à  cheval  avec  nombre  de  fes  bra- 
ves, paffa  à  travers  Paris,  h  atteignit  le  Dauphin  à  Juvify,  d'où  il  le  ramena  à  Paris 
de  fon  confentement  &  malgré  le  Bavarrois.     Cela  fait,  le  Duc  de  Bourgogne  rendit 
raifon  de  fon  action  en  plein  Confeil,  &  devant  l'Univerfité,  car  il  étoit  fort  populaire  : 
la  Reine,  de  fon  côté,  éclata  en  reproche,  &  le  Duc  d'Orléans  fit  de  grandes  menaces. 
Enfin  le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc  de  Bourbon  les  réconcilièrent,  &  le  Duc  d'Orléans 
de  retour  à  Paris  y  embraffa  celuy  de  Bourgogne.. 

En  1406.  les  affaires  du  Roi  Henry  d'Angleterre  étoient  en  mauvais  état;  Henry 
de  Percy,  Comte  de  Northumberland,  ayant  entrepris  de  venger  la  mort  du  Roi  Ri- 
chard,  avoit  défait  fon  armée  en  bataille.     Sur  cela,  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgo- 
gne entreprirent  de  chaffer  les  Anglois  de  France  ;  le  premier  qui  devoit  agir  en  Guyen- 
ne afïïégea  Blaye  &  Bourg,    mais   il  ne  put  prendre  ny  l'un  ny  l'autre  ;   le  fécond, 
qui  devoit  attaquer  Calais  n'en  ofa  approcher.     Boucicaut  faifoit  durant  ce  tems-là  des 
merveilles  en  Orient  ;  Famagoufte  en  Chipre  appartenoit  aux   Génois  ;    &  le  Roi  du 
païs  l'ayant  afiiégée,  il  réfolut  de  la  fecourir,  mais  le  Grand-Maître  de  Rhodes  pacifia 
ce  différent  -,    c'eftpourquoi  il  tourna  fes   deffeins  contre  la  côte  d'Egipte  &  de  Sirie, 
fe  plaignant  de  quelques  torts  qui  avoient  été  faits    aux  Génois  par  les  Sultans  de  ces 
païs.     Mais  les  Vénitiens,   jaloux  de  la  gloire  de  ce  Capitaine,    firent  fecrétement  a- 
vertir  les  Infidèles  de  fe  tenir  fur  leur  garde,    deforte  que  quand  Boucicaut  fe  préfenta, 
il  trouva  toute  la  côte  bordée  en  chaque  endroit  de  troupes  prêtes  à  le  recevoir.     Cela 
lui  fit  manquer  Tripoly  &  Sayette,    mais  il  s'empara  de  Barut.     Au  retour  il  fut  atta* 
que  par  les  Vénitiens  commandés  par  Charles  Zany  -,    il  ne  s'attendoit  pas  à  ce  combat 
parcequ'ils  ne  lui  avoient  pas  déclaré  la  guerre,  mais  il  fe  déffendit  fi  bien  qu'il  fe  tira 
de  fes  mains.     Il  perdit  toute-fois  trois    galères,    fur  lefquelles  le  brave  Château-Mo- 
rand &  trente  autres  Chevaliers  de   marque  furent  pris.     La  coutume  des  Vénitiens 
étoit  de  mal-traiter  leurs  prifonniers,  &  de  ne  les  jamais  relâcher  qu'après  la  paix,  c'eft- 
pourquoy    Château- Morand  &  fes  compagnons  écrivirent    fouvent  des  lettres  pitoya- 
bles au  Roi  8c  aux  Princes  pour  les  engager  à  ne  pas  pouffer  la  guerre  contre  les  Véni- 
tiens.    Ils  obtinrent  par  ce  moïen  un  ordre  à  Boucicaut  de  ne  point  ufer  de  repréfailles,  & 
de  recevoir  les  excufes  des  Vénitiens  :  à  quoi  il  obéit,  mais  ayant  appris  que  les  Vénitiens 
publioient  l'action  autrement  qu'elle  ne  s'étoit  paffée,    il  fit  un  manifefte,    dans  lequel 
il  donna  le  démenti  au  Doge,  &  à  Zany  &  y  joignit  un  cartel  de  défy  pour  fe  battre 
de  perfonne  à  perfonne,  ou  de  dix  contre  dix,  ou  de  galère  à  galère  ;    mais  ils  ne  firent 
point  de  réponfe. 

Les  affaires  du  Pape  Benoit  caufoient  toujours  du  trouble  en  France;  l'Univerfité 
de  Toulouze  avoit  pris  fa  défenfe,  &  écrit  une  lettre  au  Roi  &  à  fon  Confeil  à  ce 
fujet,  qui  fut  condamnée,  par  Arrêt  du  Parlement,  à  être  brûlée  à  Toulouze,  Lyon 
&  à  Montpellier.  Le  même  Parlement  rendit  encore  un  Arrêt  pour  caffer  les  refer- 
vations  &  grâces  expectatives  que  ce  Pape  accordoit  fur  les  Bénéfices  de  France  ;  les 
Princes  qui  avoient  part  à  ce  profit  en  empêchèrent  l'exécution.  Sur  ces  entrefaites  le 
Pape  de  Rome,  Innocent,  vint  à  mourir  :  on  élut  à  fa  place  Angelo  Corraro  Véni- 
tien, qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.     Il  s'obligea  avant  fon  facre  d'abdiquer  la  Pa- 
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pauté  quand  Benoit  en  ferok  autant,  8c  dohrta  avis  aux  Princes  de  cette  condition  de  Rois 
ion  élévation  au  Pontificat:    fur  cela  il  fut  réfolu  que  les  deux  Papes  s'aboucheroient  de  la  III. 
à  Savonne  &  qu'on  leur  procureroit  toute  forte  de  fureté,  mais  on  s'apperçut  bientôt  de  ^  A  c  E- 
la  collufion  qui  étoit  entr'eux. 


t^N^O 


La  nuit  du  23.  au  24.  Novembre  le  Duc  d'Orléans,    revenant  le  foir  de  chès  la  Le  D 


Reine,  fut  cruellement  afîaffiné,  dans  la  rue  Barbette,  par  Raoul  d'Oquetonville  Nor- 
mand, &  plufieurs  autres  complices  qui  fe  retirèrent  à  l'Hôtel  du  Duc  de  Bourgogne. 
On  ignora  d'abord  l'auteur  de  ce  meurtre  -,  le  Duc  de  Bourgogne  affifta  aux  funérail- 
les du  mort,  le  plaignit  &  le  pleura  comme  auroit  fait  un  ami,  mais  ayant  propofé 
de  faire  la  vifite  dans  les  Hôtels  des  Princes  pour  voir  fi  les  affafiîns  n'y  auraient  pas 
de  retraite,  il  avoua  le  fait  au  Duc  de  Bourbon  :  puis  touché  de  remords,  &  craignant 
d'être  arrêté,  il  partit  le  lendemain  &  fe  retira  en  Flandres  avec  les  affafïïns.  On  ju- 
gea d'abord  que  ce  Prince  avoit  encore  de  plus  noirs  defîeins,  c'eft-pourquoi,  loin  de 
le  pourfuivre,  le  Duc  de  Berry  &  le  Roi  de  Sicile  le  furent  trouvera  Amiens  pour 
tacher  de  concilier  &  d'adoucir  fon  efprit  :  il  fe  rendit  en  cette  ville  bien  accompagné, 
&  déclara  nettement  qu'il  ne  trouvoit  de  fureté  que  dans  la  force.  On  ne  put  l'enga- 
ger à  venir  à  Paris  que  fous  la  promeffe  que  les  portes  n'en  feraient  point  gardées.  La 
Duchefîe  d'Orléans  étoit  à  Blois  avec  fes  enfans  quand  fon  mari  fut  tué  ;  elle  fe  rendit 
à  Paris  pour  demander  juftice  au  Roi,  qui  lui  donna  la  tutelle  de  fes  trois  fils,  mais 
ne  s'engagea  pointa  lui  faire  juftice  dans  la  crainte  de  bouleverfer  l'Etat.  A  la  fin  de 
Février,  le  Duc  de  Bourgogne  vint  à  Paris  avec  1600.  Gentils-hommes  armés  de  pied 
en  cap,  à  l'exception  du  cafque  ;  il  avoua  hautement  le  meurtre  en  préfence  du  Roi, 
&  fit  plaider  fa  caufe  par  un  Cordelier,  nommé  Jean  Petit,  qui  fit  une  grande  haran- 
gue devant  le  Confeil,  dans  laquelle  il  prouva  que  le  Duc  d'Orléans  étoit  un  Tyran,  cri- 
minel de  lèze  Majefté  Divine  &  humaine  ;  qu'il  avoit  enforcelé  le  Roi  &  plufieurs  fois 
confpiré  de  le  tuer  ou  de  le  faire  dépofer  par  le  Pape  -,  &  qu'enfin  fa  mort  étoit  jufte  & 
nécefîaire.  La  fin  fut  que  l'on  donna  des  Lettres  d'abolition  au  Duc  de  Bourgogne,  & 
que  l'on  le  reconcilia  avec  la  Reine. 

En  1408.  le  Confeil  de  France,  las  des  collufions  évidentes  des  Papes,  réfolut  de 
publier  une  féconde  fois  la  fouftraclion  le  15.  de  May.  Benoît  en  ayant  eu  avis',  en- 
voya une  Bulle  par  laquelle  il  lui  faifoit  défenfe,  &  à  fon  Confeil,  fous  peine  d'excommu- 
nication, de  la  publier.  Cette  Bulle  fut  rendue  au  Roi  &  au  Duc  de  Berry  le  14.  May  :  les 
Envoyés  du  Pape  furent  aufîïtôt  arrêtés  :  le  Confeil  délibéra  fur  ce  qu'il  faloit  faire,  &  le 
réfultat  fut  que  la  Bulle  ferait  publiquement  lacérée,  &  le  procès  fait  aux  Envoyés,  qui  a- 
près  les  formalités  ordinaires  furent  échaffaudés  &  publiquement  prêches  dans  la  cour  du  Pa- 
lais ;  après  quoi  l'on  publia  la  fouftraclion,  A  cette  nouvelle  les  deux  Papes,  qui  feignoient 
de  s'approcher  de  Savonne,  s'en  éloignèrent  fubitement  ;  Benoît  fe  fauva  en  Arragon  fur 
fes  galères,  &  Grégoire  fe  retira  à  Sienne,  tout-deux  abandonnez  de  leurs  Cardinaux. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fût  retiré  en  Artois,  la  Ducheffe  d'Orléans., 
appuïée  de  la  Reine  qui  s'étoit  cantonnée  à  Melun,  vint  fupplier  le  Roi  d'écouter  au  fit 
fon  Orateur  qui  devoit  répondre  au  difcours  de  Jean  Petit,  &  juftifier  la  mémoire  de 
fon  mari  :  on  lui  donna  audience  dans  le  Louvre,  le  Roi,  la  Reine  &  tous  les  Princes 
étant  préfents  au  Confeil.  Ce  fut  l'Abbé  de  St.  Denis  qui  fit  la  fonction  d'Orateur, 
&  fon  difcours  fut  fi  touchant,  que  malgré  les  lettres  d'abolition  accordées  peu  aupa- 
ravant au  Duc  de  Bourgogne,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etat  ;  enjoint  à  tous  les  fujets 
de  lui  courre  fus  ;  ordonné  que  les  troupes  feraient  aflemblées  ;  &  que  tous  les  pafia- 
ges  feraient  gardés  pour  empêcher  fon  retour.  Le  Duc  étoit  pour  lors  à  Lille  en 
Flandres,  où  il  armoit  pour  rétablir  à  Liège  Jean  de  Bavière,  frère  de  fa  femme,  que 
les  peuples  avoient  chafîe  pour  fes  mauvaifes  mœurs,  &  élu  à  fa  place  Thierry  de 
Peruveis  fils  du  Seigneur  de  Peruveis  en  Brabant,  Us  affiégeoient  alors  Maftricht  où 
le  faux  Prélat  s'étoit  enfermé.     A  l'approche  du  Duc  de  Bourgogne  qui  n'avoit  que 
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Rô  i  s.  16000.  hommes  ils  vinrent  au  devant  de  lui  ;  ils  étoient  trois  contre  un,  &  néantmoins 
de  la  III.  furent  défaits  avec  perte  de  30000.  hommes,  du  Seigneur  de  Peruveis,  &  de  fes  deux 
Race.  fi]S-  Après  le  combat,  les  Liégeois  forcés  de  fe  foûmettre  au  Tyran,  furent  par  lui  trai- 
<^"W;  tés  en  toute  rigueur,  il  en  fit  pendre,  rouer  &  jetter  à  l'eau,  un  fi  grand  nombre  que 
non  feulement  tout  le  pais,  les  bois,  &  les  chemins  étoient  remplis  des  corps  des  fup- 
pliciés,  mais  que  la  Meufe  regorgea  de  ceux  qui  y  furent  jettes.  Ce  fut  le  motif  de  la 
haine  implacable  des  Liégeois  contre  la  Bourgogne.  L'effet  de  cette  victoire  du  Duc 
fe  fit  bientôt  fentir  en  France  ;  tous  fes  ennemis  furent  confternés  &  diffipés  :  la  Reine 
ne  fe  trouvant  pas  en  feureté  à  Paris  fe  retira  à  Tours  fous  la  protection  du  Duc  de 
Bretagne  fon  gendre,  &  elle  amena  le  Roi  avec  elle,  qui  partit  le  13.  de  Novembre. 
Les  Parifiens  avertirent  auffitôt  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  fe  rendit  en  leur  ville  avec 
4000.  chevaux  &  2000.  hommes  de  pied  :  on  députa  au  Mi  tôt  au  Roi  pour  le  fupplier 
de  revenir  :  le  Comte  de  Hollande  s'entremit  de  l'accommodement,  &  comme  il  étoit  fur 
le  point  de  fe  conclurre,  la  DuchefTe  d'Orléans,  Princeife  hautaine  &  vindicative,  en 
mourut  de  colère  &  de  dépit  le  4.  Décembre  de  cette  année.  Au  mois  de  Janvier  le 
Roi  vint  à  Chartres  où  la  paix  fe  conclut  entièrement.  Le  Duc  de  Bourgogne  deman- 
da pardon,  offrit  de  fejuftifier,  pria  les  enfans  d'Orléans  d'oublier  le  paffé,  ce  qu'ils 
étoient  forcés  de  promettre  -,  &  l'on  flipula  le  mariage  du  Comte  de  Vertus  avec  une 
fille  du  Duc  de  Bourgogne.  Cela  fait,  le  Roi  revint  à  Pans,  &  le  Bourguignon  retour- 
na en  Flandres  comme  s'il  eût  renoncé  aux  affaires. 

Em  1409.  au  mois  de  Juillet  le  Duc  de  Bourgogne  revint  à  Paris,  &  s'empara 
tout-à-fait  du  Gouvernement  :  pour  flater  le  peuple  il  fe  mit  à  faire  recherche  des  Fi- 
nanciers, qu'il  taxa,  mais  il  en  coûta  la  vie  à  Jean  de  Montaigu,  Grand-maître  de  France, 
qui  de  fimple  Bourgeois  s'étoit  élevé  aux  plus  grands  honneurs  :  fes  frères  étoient  l'un 
Evêque  de  Paris,  l'autre  Archevêque  de  Sens.  On  lui  donna  une  effroyable  torture» 
dans  laquelle  il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut,  puis  il  fut  décapité  aux  Halles,  &fon  corps 
porté  au  gibet  :  trois  ans  après,  fon  fils  obtint  le  rétabliffement  de  fa  mémoire.  Dans 
cette  recherche  des  Financiers  il  fut  ordonné  qu'ils  rendroient  leurs  comptes  tous  devant 
les  Comtes  de  la  Marche,  de  Vendofme  &.  de  St.  Pol  ;  l'on  deftitua  les  Treforiers  ordi- 
naires, &  l'on  commit  à  leur  place  des  Bourgeois  de  Paris  riches  &  de  bonne  réputation. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fit  auffi  rendre  tous  les  privilèges  qu'on  avoit  ôtés  à  cette  ville, 
&  il  les  augmenta,  accordant  aux  Marchands  bourgeois  celui  de  pofîeder  des  fiefs 
comme  les  Gentils-hommes.  La  douleur  du  Roy  fut  extrême  lorfque  revenu  en  fanté 
il  fçut  ce  qui  étoit  arrivé  à  Montaigu  fon  favori  ;  cela  le  détermina  à  vouloir  que 
dans  fes  maladies  la  Reine  eût  le  Gouvernement,  ou  à  fon  défaut  le  Dauphin  Duc 
de  Guïenne  qu'il  difpenfa  à  cet  effet,  les  obligeant  néantmoins  de  prendre  les  avis  des 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berry. 

Les  Cardinaux  des  deux  Collèges  affemblés,  après  avoir  abandonné  leurs  Papes,  in- 
diquèrent, du  confentement  de  tous  les  Princes,  un  Concile  à  Pife,  qui  fut  ouvert  le 
25.  May  de  cette  année  malgré  les  fulminations  des  deux  Papes,  qui  en  avoient  indi- 
qué chacun  un  autre.  On  procéda  d'abord,  &  l'on  ordonna  la  fouftraction,  après 
quoy  les  deux  Papes  furent  dépofés,  &  l'on  forma  un  décret,  portant  injonction  aux 
Cardinaux  de  s'afTembler  pour  l'élection  d'un  véritable  Pape,  qui  fut  le  Cardinal  de 
Candie,  lequel  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  Durant  le  Schiime,  le  Roy  de  Naples,  La- 
diflas,  s'empara  de  Rome,  &  de  toutes  les  terres  de  l'Eglife  -,  c'en:  ce  qui  porta  le 
Concile  &  le  Pape  Alexandre  à  donner  l'inveftiture  à  Louis  II.  Duc  d'Anjou,  qui 
fut  auffi  déclaré  Général  de  la  Sainte  Eglife,  en  conféquence  de  quoi  il  chaffa  Ladiflas 
de  Rome,  &  en  reprit  prefque  toutes  les  places  qu'il  avoit  ufurpées.  La  haute  Italie 
n'étoit  pas  moins  agitée  que  Rome  ;  le  Duc  de  Milan,  Jean  Galeas,  accablé  par  fes 
ennemis  ;  le  Marquis  de  Montferrat  &  Facin-Can  de  la  Scala,  Seigneur  de  Vérone,  vou- 
lut 
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lut  fe   foumettre    à  la  Souveraineté  du  Roi  de  France^  &  invita  le  Maréchal  Bouci-  Rois 
caut  à  fe  rendre   à  Milan  pouf  la  recevoir.     Boucicaut,   charmé  de  cette    ouverture,  de  la  III. 
fe  rendit  en  effet  à  Milan  ;  mais  pendant  qu'il  y   étoit,  le  Marquis  de  Montferrat,  Race. 
qui  avoit  une  intrigue  dans  Gènes,    la  fit  foulever.     Tous  les  François  y  furent  maf- 
facrés,  &  les  châteaux  que   Boucicaut  avoit  bâtis  pour  fa  fureté  emportés,  après  cela 
les  Génois    reconnurent  la  Seigneurie  du  Marquis,     mais  peu  après    ils  le  chafferent 
comme  ils  avoient   charTé  les  François. 

Le  18.  May  de  cette  année  l'Empereur  Robert  mourut  à  Oppenheim.     Les  Elec-  M°rt  âe 
teurs  fe  diviferent,   &  élurent  à  fa  place,   les  uns  le  Roy  de  Hongrie,  Sigifmond,  frère  jtfJijer't 
de  Venceflas,   les  autres  Joffé,  Marquis  de  Moravie  fon   coufin  germain  :  mais  ce  der-  auquel 
nier  qui  étoit  âgé  de  90;  ans  étant  mort  prefque  auffitôt,  ils  fe  réunirent  tous  en  faveur  s /ai  s- 
de  Sigifmond.    En    1410.     Alexandre  V.   qui  avoit   été  Cordelier  donna  un  terrible  M°NDde 
privilège  aux  Mendians,  fçavoir,  de  pouvoir  adminiftrer  tous  les  Sacremens  dans  les       gr  ' 
ParoifTes,  &   de  recevoir  les    dixmes  fi   on  leur  en    donnoit.      L'Univerfité  de   Paris, 
lors  confervatrice  de  la  Hiérarchie,  s'affembla  pour  délibérer  fur  cette  Bulle,    &  ordon- 
na par  un  Décret  que  les  Mendians  qui  ne  renonceroient  pas   à   la  Bulle  feraient  fé- 
parés  de  fon  Corps:   les    Jacobins,  battus  de  l'oifeau  depuis  l'affaire  de  la  Conception, 
&  les  Carmes  qui  étoient  foibles,  obéirent,  &  firent  leur  renonciation  ;  les  Cordeliers 
&   les  Auguftins   foutinrent  la  Bulle,   &  furent  en  conféquence   du  Décret  feparés  de 
la  dite  Univerfité  &  privés  de  la  chaire  &  du  confeflîonnal.     Le  Pape  Jean  XXIII. 
Succeffeur  d'Alexandre   révoqua  enfin   cette    Bulle    qui    anéantifîbit  le   Clergé  Sécu- 
lier; 

Les  Hiftoriens  rapportent  des  prodiges  extraordinaires  arrivés  en  cette  année  ;  en- 
tr'autres  un  combat  étrange  de  cigognes  liguées  avec  les  pies  &  les  hérons  contre  les  cor- 
beaux, corneilles  &  grolles  ;  les  cigognes  furent  viétorieufes  ;  la  fcène  fe  paffa  en  Hai- 
naut.  Dans  le  pays  de  Liège  quelques  corbeaux  ayant  caffé  les  œufs  d'un  nid  de 
faucon,  il  fe  trouva  le  lendemain  fur  le  lieu  une  quantité  extraordinaire  d'oifeaux  de 
ces  deux  efpèces  qui  fe  battirent  à  outrance,  jufqu'à  ce  que  les  ^corbeaux  prirent  la 
fuite  après  un  grand  carnage  des  leurs. 

Pour  affoupir  les  difeordes  inteftines  du  Roïaume  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  expé- 
dient que  d'occuper  les   François  à  la  guerre  contre  l'Angleterre  :  le  prétexte  de  la 
vengeance  du  Roy  Richard  étoit  légitime  &  plaufible,  mais  la  haine  qu'on  portoit 
au  Duc  de  Bourgogne  en  rompit  le    deffein  &  l'entreprife.     A  la  fin  du  mois  d'Août     . 
les  Ducs  de  Berry,  de  Bourbon  &  de  Bretagne,  les  Comtes  d'Alençon*    de  Clermont  trf7eDuc 
&  d'Armagnac,  tous  mécontens  du  Bourguignon,  firent  une   alliance  &  un  Traité  con-  deBourgo-- 
tre  lui,  avec  le  Duc  d'Orléans,    lequel  fe   conclut  à  Gien,  après  quoi   ils  drefferent  s"e' 
une  grande  Requête  au  Roi,  &  s'avancèrent  en  armes  vers  Paris.     Le   Duc  de  Bour- 
gogne, maître  de  la  perfonne  du  Roi,   fir.  convoquer  le  Ban,   &  venir  des  troupes  de 
fon  païs,  dont  il  jetta  10000.  hommes  dans  Paris.     Les  Princes  ligués  fe  campèrent  à 
Biceftre,  lors  appelle  Vincefter,  &  commencèrent  la  guerre  par  le  pillage  des  environs 
de  Paris,  où  les  deux  partis   avoient  près   de  200000.  hommes  qui  mangèrent  tout, 
enforte  que  la  fubfiftance  leur  manquant  dès  le  mois  de  Novembre,  on  en  vint  à  un 
Traité,  par  lequel  il  fut  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fortiroit  de  Paris  -,  que  le  Duc 
de  Berry1  n'y  viendrait  point  -,   qu'ils  conviendraient  entr'eux  de  douze  perfonnes  pour 
compofer  le  Confeil  du  Roi,  qui  auraient  foin  du  Gouvernement  &  du  Dauphin  ;  que 
tous  les  Princes  retireroient  leurs  troupes,   &  qu'aucun  ne  viendrait  à  Paris  s'il  n'étoit 
mandé  par  Lettres  expreffes  fcellées  du  grand  fceau.     Le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira 
de  bonne  foi,  mais  le  Duc  d'Orléans  recommença  aufîi-tôc  les  levées  des  gens  de  guerre, 
demandant  juftice  de  la  mort  de  fon  père,  fur  quoi  il  envoya  un  cartel  de  défi.  Le 
Roi,  qui  ne  defiroit  que  la  paix,  ordonna  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Berry,  qui  étoient 
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Rois  à  Melun,  d'y  travailler  de  tout  leur  pouvoir,  &  leur  envoya  des  perfonnes  notables 
delalll.  du  Clergé,  delà  Nobleffe,  du  Parlement,  de  PUniverfké  &  de  la  Ville  pour  autoriier 
Race.  ce  qU>{\s  feroient  -,  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  le  deffein  de  la  Reine  &  du  Duc  àz 
Berry  n'étoit  que  d'introduire  les  Orleanois  dans  Paris  pour  le  piller  &  y  exercer  leur 
vengeance.  Sur  cela  les  Parifiens  obtinrent  le  Comte  de  St.  Pol  pour  Gouverneur, 
mais  celui-cy,  au  lieu  de  s'appuïer  des  Bons  Bourgeois,  donna  toute  l'autorité  à  la  ca- 
naille, &  forma  une  Compagnie  de  500.  hommes,  tous  garçons  bouchers  &  écor- 
cheurs,  à  la  tête  deiquels  il  mit  les  nommés  Goix  Bouchers  du  Roi.  Alors  Paris  & 
la  France  fe  virent  partagées  en  deux  factions  ;  les  Orleannois  ou  Armagnacs,  qui  por- 
taient la  Croix  droite  &  blanche,  &  les  Bourguignons  qui  la  portoient  rouge  &  en  iau- 
toir.  La  populace  embraffa  celle-cy,  &  de  là  s'enfuivirent  une  infinité  de  meurtres, 
de  faccagemens,  &  de  proscriptions.  Comme  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le  plus 
fort  à  Paris  par  le  moïen  du  Gouverneur,  il  fit  deftituer  Pierre  des  Effards,  Prévôt 
des  Marchands,  qu'il  emprifonna  avec  plufieurs  autres  ;  après  quoy  il  alla  en  Flandre. 
Le  Duc  d'Orléans  profitant  de  fon  abfence,  prit  Mont-le-hery  ;  mais  le  Dauphin  obligea 
fon  Père  à  rappeller  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  prenant  l'occafion,  rentra  en  Picar- 
die avec  60000.  hommes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  fecours  d'Anglois.  Mais  le  Duc 
d'Orléans  s' étoit  déjà  faifi  d'un  grand  nombre  de  places,  deforte  que  pour  paffer  il 
fut  obligé  d'affiéger  Ham  qu'il  força  ;  fur  quoi  les  Picards. &  les  Flamands  de  fon  armée 
s' étant  brouillés  irréconciliablement  il  ne  put  aller  plus  avant,  &  même  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Flandre  à  l'approche  du  Duc  d'Orléans,  qui  l'auroit  à  cette  fois  ruiné 
&  battu  fi  l'ardeur  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maître  de  Paris  ne  l'eût  empêché  de  le 
pourfuivre.  Ce  Duc,  de  retour,  s'empara  de  St.  Denis,  de  St.  Cloud  &  des  autres 
portes  des  environs  de  Paris,  brûlant  à  la  Campagne  toutes  les  maifons  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  fon  parti  :  en  revanche  les  Bouchers  allèrent  en  Corps  brûler  le  Châ- 
teau de  Bicétre  qui  apparténoit  au  Duc  de  Berry.  En  141 2.  le  Duc  d'Orléans  ef- 
peroit  toujours  de  fe  rendre  maître  de  Paris,  mais  fur  la  fin  de  l'été  le  Duc  de  Bour- 
gogne y  rentra,  ayant  percé  au  travers  de  tout  le  païs  dont  fon  adverfaire  étoit  le 
maître:  il  y  entra  le  30.  d'Octobre,  &y  fut  reçu  comme  le  libérateur  de  la  Patrie. 
Peu  après  il  reprit  St.  Cloud,  où  le  Duc  d'Orléans  perdit  900.  Gentilshommes,  après 
quoi  il  fe  retira  avec  fes  troupes  vers  Orléans,  abandonnant  ainfi  la  partie.  Sa  re- 
traite fut  fuivie  de.  la  deftitution  du  Connétable  d'Albret,  dont  la  Charge  fut  donnée 
au  Comte  de  S.  Pol,  de  celle  de  Jean  de  Hangeft,  Hurgueville  Grand  Maître  des 
Arbalêtiers,  à  la  place  duquel  on  mit  le  Seigneur  de  Rambures  ;  &  de  celle  du  Ma- 
réchal de  Rieux  auquel  on  fit  fucceder  le  Sire  de  Lougny.  Après  cela  le  parti  d'Or- 
léans ne  fit  que  décliner  ;  tout  le  monde  l'abandonna,  le  Languedoc  &  la  Guïenne 
même  renoncèrent  au  gouvernement  du  Duc  de  Berry.  En  cette  extrémité  les  Prin- 
ces ligués  eurent  recours  à  l'Angleterre,  &  firent  un  Traité  defavantageux  pour  en 
obtenir  du  fecours.  Le  Roi,  revenu  en  fanté,  fut  aifément  perfuadé  que  les  Ligués 
en  vouloient  à  fa  Couronne  ;  c'eft-pourquoi  il  fe  refolut  à  les  pouffer  à  bout.  On 
fulmina  contr'eux  de  fanglantes  Déclarations  ;  le  Clergé  les  excommunia  ;  enfin  le  Roi 
alla  lui  même  prendre  l'Oriflamme  à  St.  Denis  pour  marcher  contr'eux  à  la  tête  de 
fon  Armée.  Il  vint  en  effet  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Bourges  au  mois  de 
juin  de  cette  année,  &  quoi  qu'il  eût  été  bleffé  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied  de 
cheval,  il  ne  différa  ni  le  voyage  ni  les  attaques -,  mais  il  y  avoit  plufieurs  braves  gens 
dans  la  place,  &  beaucoup  de  faux-freres  dans  l'armée  ;  ainfi  le  fiége  tirant  en  lon- 
gueur, la  maladie  fe  mit  dans  ce  camp.  D'un  autre  côté,  les  Anglois,  fuivant  le  Traité 
fait  avec  les  Princes,  defcendirent  en  Normandie  fous  la  conduite  de  Thomas  Duc  de 
Lancafter  fils  du  Roi  Henry.  On  fe  preffa  par  ces  raifons  de  faire  la  Paix,  &  de 
renvoyer  les  Anglois,  à   qui  l'on  donna  en  otage  Jean  Comte  d'Angoulême  puiné 
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du  Duc   d'Orléans.     La  paix  de  Bourges  fut  confirmée  à  Auxerre*   d'où  l'on  mena  le  Rois 
Roi  àMelun,  parce  qu'il  commençoit  à  être  malade,  &  quand  il  fut  guerri  il  fe  rendit  de  la  ïll. 
à  Paris,  où  il  fit  publier  la  paix  à  la  grande  fatisfaction  du  peuple.  Race. 

Au  mois  de  Janvier,  l'Univerfité  &  les  bons  Bourgeois  s'addrefferent  au  Roi  pour  ^y7~/ 
lui  repréfenter  que  les  anciens  ennemis  de  la  France  fe  mettoient  en  état  d'y  faire  Bourgeï. 
de  grands  progrès,  auxquels  il  ferait  difficile  de  réfifter  fi  on  ne  travailloit  à  une  refor- 
mation de  l'Etat  en  tous  les  membres.  Le  Roi,  toujours  bien  intentionné,  convoqua 
auffitôt  une  affemblée  de  Notables,  où  cette  reformation  fut  réfoliie,  mais  les  Princes 
n'avoient  garde  de  s'y  foûmettre  ;  leur  but  unique  étant  de  vivre  aux  dépens  du  peu- 
ple, &  de  continuer  leurs  dépenfes.  Ceux  qui  étoient  auprès  du  Dauphin  avoient 
corrompu  fa  jeuneffe,  enforte  que  ce  Prince  s'étoit  livré  au  dérèglement  du  jeu,  des 
femmes,  des  danfes,  &  feftins  encore  qu'il  n'eût  que  16.  ans.  Les  mêmes  gens  luy  inf- 
pirerent  qu'il  faloit  dompter  Paris,  &  pour  cette  fin  fe  rendre  maître  de  la  Baftille,  ce 
qu'il  fit  aifément  par  le  moïen  de  Pierre  des  Effards  ;  mais  les  Bourgeois  en  prirent 
auffitôt  l'allarrne.  Le  Duc  de  Bourgogne  les  échauffa  fous  main,  &  fit  agir  les  Com- 
pagnies qu'il  avoit  à  fa  dévotion,  deforte  qu'un  matin  il  fe  trouva  jufqu'à  12000.  hom- 
mes en  armes  dans  la  rue,  dont  une  partie  alla  inveftir  la  Baftille,  &  l'autre  vint  en  grand  sédition  à 
tumulte  planter  fa  bannière  devant  le  Palais  du  Dauphin.  Ce  Prince  parut  à  la  fenê-  Paris\  & 
tre  pour  les  appaifer,  fur  quoy  Jean  de  Troye,  Chirurgien,  l'un  des  plus  ardens  de  \%fss ■lulUu 
populace,  prit  la  parole,  &  dit  à  ce  Prince,  que  le  peuple  s'étoit  affemblé  pour  punir 
ceux  qui  avoient  abufé  de  fa  jeuneffe.  Le  Chancelier  prit  alors  la  parole,  &  deman- 
da qu'ils  les  nommaffent  ;  &  ils  lui  donnèrent  auffi-tôt  une  lifte,  à  la  tête  de  laquelle 
il  fe  trouva  lui-même.  L'Univerfité  blâma  ces  factieux,  &  refufa  de  fe  joindre  à  eux,  & 
les  Princes  en  fecret  furent  bien-aife  que  l'on  eût  mortifié  le  Dauphin,  qui  étoit  d'un 
naturel  hautin  &  fier.  Au  mois  de  May  les  factieux  s'aviferent  de  fe  diftinguer  par 
des  chaperons  blancs  ;  ils  en  portèrent  un  au  Dauphin,  &  Jean  de  Troye  accompagna 
ce  préfent  d'une  rude  remontrance:  un  Docteur  Carme,  nommé  Euftache  de  Pavilly, 
portant  la  parole,  celui-cy  lui  parla  du  dérèglement  de  fa  vie  ;  lui  dit  que  le  malheur 
de  fon  père  &  celui  du  Duc  d'Orléans  étoit  une  punition  de  leurs  débauches,  ajoutant 
que  s'il  ne  travailloit  à  fe  corriger,  il  fe  rendrait  indigne  de  la  Couronne,  &  que  fort 
droit  pafferoit  à  fon  frère,  ce  qu'il  difoit  parcequ'il  étoit  public  que  la  Reine  l'en  avoit 
menacé.  Ce  Prince  aurait  bien  voulu  fe  tirer  de  Paris,  mais  les  factieux  faifoient  une 
garde  forte  &  exacte.  Un  jour  que  le  Roi  alloit  à  Nôtre-Dame,  Jean  de  Troye  l'obli- 
gea de  prendre  un  chaperon  blanc,  8c  deux  jours  après  il  juftifia  devant  lui,  à  l'Hôtel 
de  St,  Paul,  par  l'organe  de  Pavilly,  l'emprifonnement  des  Officiers  du  Duc  de  Guï- 
enne,  auquel  il  s'adrefTa  enfuite  en  lui  demandant  de  livrer  fur  le  champ  fes  autres 
mauvais  ferviteurs.  Quelques  prières  que  pût  faire  ce  jeune  Prince,  ils  en  emmenè- 
rent un  grand  nombre  en  prifon,  même  Louis  Duc  de  Bavière,  frère  de  la  Reine,  & 
plufieurs  Dames  qui  étoient  auprès  d'elle,  ou  de  la  DuchefTe  de  Guienne,  ou  de  la 
Comteffe  de  Charollois,  les  acculant  d'être  caufe  des  difîblutions  de  la  Cour  Se  des  in- 
trigues qui  déchiroient  l'Etat. 

L  e  Duc  de  Bourgogne  entretenoit  fous  main  cette  faction,  mais  il  ne  la  gouver- 
noit  pas  comme  il  eût  voulu  ;  il  falut  céder  au  torrent,  &  faire  le  procès  aux  prifon- 
niers  :  le  Roi  fut  obligé  de  venir  au  Parlement  avec  le  chaperon  blanc  publier  des  Or- 
donnances pour  la  reformation  des  abus  ;  le  Chancelier  Arnaud  de  Corbie  fut  deftituê 
&  les  fceaux  donnés  à  Euftache  de  Laiftre  fon  gendre  ;  un  Ecuyer  du  Dauphin  fut  dé- 
capité, ainfi  que  Pierre  des  Effards,  autrefois  Prévôt  de  Paris.  Jacques  de  la  Rivière 
Chambellan  de  ce  Duc  voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  une  mort  honteufe,  fe  caffa  la- 
tête  dans  la  prifon  avec  la  taffe  dont  ilbeuvoit;  d'autres  crurent  que  Helion  de  Jac- 
queville,  Capitaine  de  Paris,  l'y  avoit  fait  tuer;  on  traina  fon  corps  au  gibet, 
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Un  Gouvernement  fi  violent  ne  pouvoit  pas  durer  ;  le  Dauphin  pour  fe  tirer  d'ef 
clavage  renoua  fecrétement  avec  les  Orleannois,  &  Tous  le  prétexte  d'entretenir  la  paix 
de  Chartres,  on  tint  avec  eux  une  conférence  à  Verneiïil,  puis  une  autre  à  Pontoife  : 
le  Parlement,  l'Univerfité  &  les  bons  Bourgeois  la  defiroient.  Ils  envoyèrent  donc 
leurs  Députés  en  ce  dernier  lieu,  &  enfin  elle  fut  conclue  le  premier  jour  d'Aoûft,  a- 
près  quoi  le  Roi  confentit  que  les  Princes  le  vinffent  faluer  dans  Paris.  Le  tout  étant 
ainfi  difpofé,  le  Dauphin  fe  mit  en  armes,  &  ayant  amafie  près  de  30000.  hommes, 
qui  parurent  alors  comme  s'ils  euffent  forti  de  terre,  il  marcha  dans  lès  rues  accom- 
pagné des  Princes.  Auflî-tôt  les  factieux  abandonnèrent  le  Palais,  le  Louvre,  la  Baf- 
tille,  &  l'hôtel  de  Ville,  après  quoi  il  deftitua  les  Magiftrats  de  leur  façon,  donna  la 
charge  de  fon  Chancelier  à  Jouvenel  qui  avoit  conduit  toute  cette  intrigue  avec  bien 
de  l'adreffe  &  de  la  fidélité  -,  on  rendit  les  fceaux  à  Corbie  qui  les  céda  à  Henry 
de  Maries  premier  Préfident.  Le  Duc  de  Bourgogne*  préfent  à  tout  ce  qui  fe  paffoit, 
ne  le  voyoit  pas  fans  chagrin  &  fans  inquiétude  de  fa  fureté  ;  il  s'échapa  enfin,  étant 
forti  de  Paris  fous  le  prétexte  de  mener  le  Roi  à  la  chaffe.  Ort  crut  qu'il  le  vouloit 
emmener  avec  lui  ;  Jouvenel  le  ramena,  &  laiffa  aller  le  Bourguignon  en  Flandres. 
Aufiî-tôt  tous  les  Partifans  qu'il  avoit  à  Paris  furent  perfécutés,  bannis  &  emprifon- 
nés;  le  Connétable  d'Albret  revint  faire  fa  Charge  avec  grande  hauteur,  &  le  Duc 
d'Orléans  fe  mit  fi  bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  qu'il  vouloit  qu'il  fût  toujours 
habillé  de  m*èmè  que  lui.  Toutes  les  Déclarations  dont  le  Bourguignon  étoit  l'auteur 
furent  révoquées  ;  le  Roi  de  Sicile  lui  renvoya  fa  fille  qu'il  lui  avoit  mife  entre  les 
mains  pour  la  marier  à  fon  fils  aîné,  &  deux  mois  après  il  maria  l'une  des  fiennss  au 
Comte  de  Ponthieu,  troifiéme  fils  du  Roi,  ce  qui  l'attacha  entièrement  au  parti  des 
Orleannois. 

Le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  au  Roi,  au  Parlement,  à  l'Univerfité,    &  à  la  ville 
pour  fe  plaindre  du  traitement  qu'il  recevoit-,  mais  fes  lettres  ne  firent  aucun  effet,  & 
Paris  feroit  demeuré  tranquille,  fi  le  Dauphin,  fâché  de  n'être  pas  plus  au  large  fous  le 
nouveau  Gouvernement  que  fous  le  précédent  n'eût  renoué  fecrétement  avec  lui.     Ce 
lui  fut  un  prétexte  pour  rentrer  en  France  avec  une  Armée  ;  il  difoit  qu'il   ne   mar* 
choit  que  pour  délivrer  le  Roi  &  fes  enfans  d'une  horrible  captivité  :  Noyon,  Soifions, 
&  Compiegne  lui  ouvrirent  leurs  portes,  mais  Senlis  les  ayant  fermées  il  paffa  outre, 
&   s'empara  de  S.  Denis,  après   quoi  il  fe  préfenta   devant  Paris  quoi  que  l'on  lui 
eût  envoyé  un   ordre  de  ne  pas  approcher.     Le  Connétable  d'Armagnac  mit  un  fi 
bon  ordre  dans    la   ville,    qu'il   n'y   eut  aucun    mouvement.     Le    Roi    revenu    en 
fanté  fit  une  déclaration   fulminante  contre  lui,  par  laquelle   il    implorait  l'afïïftance 
de  tous  fes  bons  fujets,  &  leur  ordonnoit  de  lui  courre  fus,  comme  à  un  meurtrier  &  à 
un  traitre.     Il  n'en  falut  pas   davantage  pour  animer   tout  le  monde  contre  lui,  ainfi  il 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  honteufement,  &  non  fans  rifque,  tout  le  Peuple  étant    ir- 
rité de  toutes  parts.     La  Faculté  de  Théologie  ayant,  à  la  requifition  de  l'Evêque  de 
Paris,  examiné  la  Harangue  de  Jean  Petit  prononcée  pour  la  juftification  du  Duc  de 
Bourgogne  en  Février  1407.  en  fit   extraire  fept  propositions  qu'elle  condamna  comme 
hérétiques  &  fcandaleufes.     Jean  Chartier,  dit  Gerfon,  du  nom  du  village  de   fa  naif- 
iance,  Doéteur  de  grande  réputation,  fe  montra  fort  ardent  dans  cette   pourfuite  ;  il 
avoit  été  maltraité  l'année  précédente  par  les  Bourguignons.     Le  Duc  appella  de  ce  ju- 
gement au  Concile  affemblé  à  Coutance,  non  à  l'égard  du  fens  des  propofitions  qu'il 
condamnoit  lui  même,  mais  à  l'égard  de  l'imputation  qui  en  étoit  faite  à  fon  Orateur  ; 
le  Concile  condamna  les  propofitions  fans  parler  de  Petit,  ni  d'aucun  autre.     Le  Roi, 
non  moins  ardent  contre  le  Bourguignon  qu'il  l'avoit  été  auparavant  contre  les  Orlean- 
nois qui  le  poffédoient  alors,  vint  à  S.  Denis  prendre  l'Oriflamme,  &  ayant  affemblé 
une  nombreufe  Armée,  s'achemina  en  Flandres  en  intention  de  pouffer  le  Duc  de  Bour- 
gogne à   bout.     Heureufement  pour  lui,  le  pauvre  Prince  retomba  dans  fa  phrenéfie, 

ce 
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ce  qui  lui  donna  le  tems  de  jetter  une  forte  garnifon  dans  Arras,  qui  fut  aufîi-tôt  affié-  Rois 
gée^     Cette  place   fit  une  brave  défenfe.     Les  maladies  fe  mirent  dans  l'armée,  deforte  de  la  III, 
que  l'on  en  vint  encore  une   fois  à  un  nouvel   accommodement  que  la  Cômteffe    de  RACE- 
Hainaut,  foeur  du  Duc,  traita  avec  le  Dauphin  fans  la  participation  des  autres  Princes,  t^v^J 
L'on  publia  la  Paix  au  Quefnoy  le  16.  Octobre   1414.   les  conditions  en  étoient    fort  Paixen- 
dures  au  Duc  de  Bourgogne  ;  500.  de  fes  gens  étoient  exclus  de  l'abolition  qui   lui   é-  *™ £ 
toit  accordée  ;  il  ne  devoit  approcher  de   la  Cour  fans  Lettres  exprefTes  du  Roi  fcellées  B&urgûig- 
du  Grand  Sceau  &  données  de  l'avis  du  Confeil  -,  les  bannières  du  Roi  furent  plantées  fur  mn- 
les  murailles  d' Arras  ;  le  Gouverneur  deflitué  &  tous  les  Officiers  du  Roi,  de  la  Reine 
&  du  Dauphin,  foupçonnés  d'intelligence  avec  le  Duc,  furent  chafîes. 

Il  y  avoit  eu  du  changement  en  Angleterre  ;  le  Roi  Henry  IV.  étoit  mort  au  mois 
de  Mars  de  la  lèpre,  fon  fils  avoit  intention  de  s'appuyer  de  la  France  contre  les  fac- 
tions de  fon  Etat  &  l'inconftance  de  fes  fujets  :  il  envoya  le  Duc  d'York  fon  frère 
pour  demander  en  mariage  Catherine  fille  du  Roi  :  cette  négociation  aboutit  à  une 
trêve  d'un  an*  Il  courut  pendant  l'hiver  de  cette  année  1414.  pendant  les  mois  de 
Février  &  de  Mars  un  mal  qui  fut  nommé  la  Coqueluche;  c'étoit  un  enrouement  fi 
grand  &  fi  général  que  les  Ecoles,  le  Barreau,  .&  les  Prédications  cefTerent  par-tout  : 
tous  les  vieillards  en  moururent. 

Ladislas  étoit  paifible  dans  le  Royaume  de  Naples  lorfqu'il  y  mourut 
d'une  manière  tragique,  ayant  été  empoifonné  par  une  drogue  dont  une  fille  qu'il 
aimoit  fe  frotta  certains  endroits  à  la  follicitation  de  fon  père  :  cette  malheureufe 
&  le  Roi  en  moururent.  Jeanne,  féconde  fœur  de  Ladiflas,  lui  fuccèda  à  l'âge  de  - 
44.  ans,  mais  elle  n'en  étoit  pas  moins  enflammée  par  l'ardeur  de  la  volupté  -,  ce  fut 
le  malheur  commun  de  cette  race,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Le 
Concile  de  Pife  avoit  ordonné  qu'il  feroit  tenu  un  Concile  trois  ans  après  ;  le  Pape 
Jean  en  avoit  indiqué  un  à  Rome  pour  141 2.  mais  les  troubles  qui  étoient  en 
ce  païs,  à  caufe  du  Roi  Ladiflas,  empêchèrent  qu'il  ne  fe  tint.  Sigifmond  étant  paffé  eh 
\  Italie  en  141 3.  lé  Pape  convint  avec  lui  de  Confiance  fur  le  Rhin  pour  la  tenue  d'un 
autre  Concile,  qui  fut  indiél  pour  le  premier  de  Novembre  1414.  Il  ne  fut  pourtant  ou- 
vert que  le  19.  du  mois;  l'Empereur,  qui  s'y  trouva,  fit  la  fonction  de  chanter  PE- 
pitre  à  la  méfie  du  Pape.  Dans  une  Sefîion  publique  le  Pape  Jean  lut  une  cedulle 
contenant  fa  promefîe  d'abdiquer  le  Pontificat,  en  cas  que  fes  Compétiteurs,  Benoît  & 
Grégoire  en  fifîent  autant,  ou  qu'ils  vinflent  à  mourir.  Se  repentant  depuis  de  cette 
action  il  s'enfuit  de  nuit,  mais  ayant  été  ratrapé,  fon  procès  lui  fut  fait,  &  il  fut  dé- 
pofé  par  jugement  public  le  1.  de  May  fuivant  141 5.  Grégoire  donna  aufîl  la  ceffion  par 
procureur  :  il  n'y  eut  que  Benoit,  lequel  enfermé  dans  le  Château  de  Panefcole  en 
Arragon,  s'obftina  de  garder  le  Pontificat.  Il  ne  mourut  qu'en  1424.  deux  Cardinaux 
qu'il  avoit  faits  lui  fubftituerent  un  Chanoine  de  Barcelone  qui  prit  le  nom  de  Clément 
VIII.  que  le  Roi  d'Arragon  protégea  jufqu'en  1429.  qu'il  abdiqua. 

En   141 5.  on  reconnut  afies  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  de   mauvaifes   inten- 
tions contre  la   France  ;  on  avoit  offert  pour  la   dot  de   Madame  Catherine  800000. 
Florins  d'or  &  15.  villes  ert  Guyenne  &  Limofin  :  mais  ce  Prince,  loin  de   conclurre, 
par  dïverfes  Ambaflades  folemnelles  qu'il  envoya,  faifoit  toujours  de  nouvelles  proposi- 
tions plus  fortes  que  les  premières.     Enfin  l'on  vit  clairement  qu'abandonnant  fes  pre- 
mières idées,  il  voyoit  que  la  paix  de  fon  Royaume  dépendoit  de  la  guerre  de  France* 
qui  occuperait  les  mutins  &  feroit  la  joye  générale  de  fon  peuple  :  on  eut  lieu  de  croire 
qu'il  avoit  lié  diverfes  intrigues  en   France,  mais  le  pire  étoit  que  les  deux  factions 
qui  divifoient  l'Etat,  animées  comme   elles  étoient,  dévoient  néceflairement  priver  la 
France  de  l'une  ou  de  l'autre  moitié  de  fes  forces.     Enfin,  quand  ce  Prince  eût  pris  prifp% 
fon  parti  &  amafîe  toutes  fes  forces,  il  vint  defcendre  à  l'embouchure  de  la  Seine  a-  les  Ar- 
vec  une  Armée  de  6000.  hommes  d'armes*  &  de  30000.  Archers,  il  s'attacha  d'abord  glm' 
au  fiége  d'Harfleur  qui  fut  bravement  défendue  par  7.  ou  8.  Seigneurs  du  païs,  qui  s'y 
Tom.  III.  Kkk  2  jetterent 
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Rois     jetterent  avec  400.  hommes  d'armes  :  l'on  eut  le  teins  de  lever  une  armée  pour  la  ù* 
de  la  III.  courir;  mais  le  Connétable  d'Albret,  qui  la   conduifoit,  ne  jugea  pas  à  propos  de   h 
Race.    fa|re  agjr>     Qn  l'accufa  d'intelligence  avec  l'Anglois,  ainfi  cette    malheureule  ville   a- 
"  bandonnée,  fut  forcée  &  faccagée.     A  cette  nouvelle,  le  Roi  vint  prendre  l'Oriflamme 
à  S.  Denis  &  ayant  amafle  fa  Gendarmerie  avec  une  infinité  de  populace,  il   joignit  le 
Corps  de  l'armée  à  Roiien.     Les  maladies  s'étoient  mifes  dans  l'Armée  d'Angleterre, 
qui  n'avoit  point  de  vivres;  cela  fit  prendre  la  réfolution  au  Roi  Henry  de  regagner 
Calais.     Il  traverfa  le  Païs  de  Caux,  la  Comté  d'Eu,  le  Vimeux  &  la  Somme,  d'où  il 
fe  rendit  à  Azincourt  en  la  Comté  de  S.  Pol  en  Artois.     L'armée  Françoife  le   pour- 
fuivit  dans  toute  la  marche,  &  les  auroit  eus  à  difcrètion  fi  on   ne   s'étoit  avifé  de   les 
vouloir  forcer  :  le  Roi  Henry  offrit  de  païer  tout  le  dommage  qu'il  avoit  fait  en  France, 
Entaille     mais  cette  propofition  fut  rejettée  avec   raillerie.     Enfin  la  Bataille   fe  donna   le  25. 
couru'     d'Octobre  ;  le  mauvais  ordre  des  François,  (qui  firent  leur  attaque  comme  des  fous, 
chacun  voulant  être  au  premier  rang,)  la  difficulté  du  terrain  où  les  hommes-d'armes 
enfonçoient  jufqu'à  mi-jambe,  &  enfin  la  néceflité   où   le  trouvèrent  les   Anglois  de 
vaincre  ou  de  mourir,  fit  perdre  cette  journée  comme  celle  de  Crecy.  On  trouva  par- 
mi les  morts  les  deux  frères  du  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  d'Alençon,  le  Connétable 
d'Abret,  le  Duc  de  Bar,  le  Maréchal  de  Boucicaut,    l'Amiral   Dampierre,  l'Arche- 
vêque de  Sens  frère  de  Montaigu,  &  le  Vicomte    de  Laonnois  î  &  parmi  les  prifon- 
niers,  les  Ducs  d'Orieans,  de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vendofme,  &   de  Richemont- 
Bretagne,  &  1400.  Gentils-hommes  fur  la  place.     L'Armée  viclorieufe  étoit  fi  déla- 
brée qu'elle  eut  bien  de  la  peine  à   regagner  Calais  -,  le  Roi  Henry  repafia   en  An- 
gleterre. 

Cette  fanglante  playe  enhardit  le  Duc  de  Bourgogne;  c'eft  pourquoi  il  partir, 
aufîîtôt  de  Dijon  avec  le  Duc  de  Lorraine,  &  10000.  hommes,  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris  :  le  Dauphin,  fur  cette  nouvelle,  y  ramena  le  Roi  en  diligence  avec  des 
troupes  qu'il  logea  dans  tous  les  environs  de  la  ville.  Le  Duc,  prévenu,  s'arrêta  à 
Lagny,  d'où  il  envoya  demander  la  permiffion  de  faluer  le  Roi  ;  ce  qui  lui  fut  refufé 
s'il  n'y  venoit  avec  fon  feul  train.  Il  demanda  auffi  que  le  Dauphin  reprît  fa  femme 
qu'il  avoit  quittée  pour  une  maîtreffe,  fur  quoi  on  lui  promit  fatisfaction.  Au  furplus 
le  Dauphin  manda  le  Comte  d'Armagnac  pour  lui  donner  l'épée  de  Connétable  &  af- 
fûrer  davantage  Paris.  La  mauvaife  conduite  du  jeune  Prince,  qui  fe  livroit  avec  a- 
bandon  à  toutes  fes  pafirens,  obligea  l'Univerfité  &  le  Parlement  à  lui  faire  des  re- 
montrances dont  il  parut  touché,  parce  qu'elles  partoient  du  zèle  qu'ils  avoient  pour 
fon  fervice  ;  mais  au  moment  qu'il  fe  propofoit  de  fe  corriger  &  de  donner  fon  ap- 
plication au  Gouvernement,  une  maladie  fubite  l'emporta  le  25.  de  décembre  non 
Mort  du  fans  foupçon  de  poifon.  Le  Comte  d'Armagnac  arriva  le  29.  du  même  mois,  &  en- 
Duc  de  venima  les  chofes  ;  car  il  fe  fit  donner  Padminiftration  totale  des  Finances,  &  fe  fit 
nommer  Capitaine  General  avec  un  fouverain  pouvoir  fur  toutes  les  forterefîes,  pour 
y  mettre  des  garnifons  &  des  Gouverneurs  à  fa  volonté. 

Cependant  le  Duc  de  Tourraine,  marié  à  l'héritière  du  Hainaut,  où  il  faifoit 
fon  féjour,  étoit  devenu  par  la  mort  de  fon  frère  aîné  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ;  les  bons  François  defiroient  de  le  voir  à  la  Cour,  mais  avant  de  s'y  engager, 
il  voulut  gagner  l'affection  des  peuples,  Se  fe  montrer  éloigné  de  toute  intelligence  avec 
aucun  des  deux  partis.  C'eft-pourquoi  il  leur  fit  commander  de  mettre  les  armes 
bas:  le  Bourguignon  ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  abandonner  Lagny,  auffi  fe  re- 
tira-t-il  d'abord  en  Flandres.  Le  féjour  qu'il  avoit  fait  inutilement  à  Lagny  le  fit  nom- 
mer par  les  Orleannois  Jean  de  Lagny  qui  n'a  point  de  haie.  Le  Connétable  d'Armag- 
nac étoit  bien  éloigné  de  rendre  une  pareille  foumiffion  au  Dauphin  ;  il  portoit  l'au- 
torité defpotique  au  dernier  période,  &  s'attira  par  là  irréconciliablement  la  haine  du 
peuple.  E  jî 
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En   1 41 6.  l'Empereur  Sigifmond  vint  en  France  pour  moyenner  la  paix  avec  l'An-  R015 
gleterre  ;  il  fut  reçu  à  Paris  avec  tous  les  honneurs  pofïibles  -,  il  tint  la  place   du  Roi  de  la  11^ 
à  une  Audience  du  Parlement,  mais  on  fut  choqué  qu'il   y  eût  fait  acte  de  Souverain  K-ACE; 
en  failant  deux  Chevaliers  à  Paris.     Il  paffa  en  Angleterre,  &  obligea  le  Roi  de  con- 
Feritir  à  une  trêve  de   4.  ans  :  mais  le  Connétable  d'Armagnac  la  refufa.     On  ne  fçau- 
roit  dire  à  qui  en  vouloit  ce  méchant  homme,  qui  peu  après  alla  mettre  le  fiége  devant 
Harfleur,  où  il  fut  défait.     L'armée  navale  de  France  le   fut  pareillement  par   le  Roi 
d'Angleterre,  qui  prit  terre  à  Touques   en   Normandie,  où  il  fit  plufieurs   conquêtes 
de  places  pendant  l'été  de  cette  année. 

Le  Duc  de  Bourgogne  recherchoit  hautement  l'alliance  d'Angleterre  dans  le  defir  de 
fe  venger  de  fes  ennemis,  &  de  fe  rendre  maître  du  Gouvernement  ;  le  Comte  de 
Hainaut  en  faifoit  autant  pour  procurer  de  l'appuy  au  Dauphin  fon  gendre,  que  les 
Orleannois  haïfToient,  &  au  préjudice  duquel  ils  vouloient  avancer  le  Comte  de  Pon- 
thieu  fon  Cadet.  Le  Comte  d'Armagnac,  qui  auroit  pu  gagner  le  peuple  en  décou- 
vrant les  mauvaifes  intrigues,  aima  mieux  en  prévenir  les  fujets  par  la  rigueur.  Il  fit 
de  nouveaux  impôts,  il  en  mit  même  fur  le  Clergé  -,  en  un  mot  il  irrita  tellement  les 
efprits  qu'il  fe  fit  une  Conjuration  pour  introduire  les  Bourguignons  dans  Paris.  Ce  Conîurà- 
fut  un  nouveau  prétexte  de  tourmenter  les  Bourgeois  :  il  fit  décapiter  les  coupables,  tim  dan; 
&  emprifonner  ou  profcrire  les  fufpecls  :  il  chafla.  même  plufieurs  membres  du  Parle- 
ment &  de  l'Univerfité  ;  il  ôta  les  chaînes  des  rues  &  abolit  la  Communauté  des  Bou- 
chers ;  ainfi  il  mukiplioit  fes  ennemis  loin  de  les  foûmettre.  Enfin  le  Duc  de  Bour- 
gogne s'aboucha  à  Calais  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  fit  avec  lui  une  trêve  pour  fes 
Terres  feulement,  ce  qui  étoit  une  renonciation  tacite  à  fecourir  le  Royaume  quand  il 
feroit  attaqué  par  d'autres  endroits  :  de  là  il  vint  à  Valenciennes  où  il  eut  divers  pour- 
parler  avec  le  Comte  de  Hainaut  &  le  Dauphin  ;  pour  conclufion  defquels  ils  fe  ju-* 
rerent  réciproquement  alliance,  &  le  Dauphin  s'engagea  à  ne  point  retourner  à  la 
Cour  fans  l'y  ramener  :  ainfi  le  Dauphin  rentra  dans  la  Ligue  oppofée  aux  Orlean- 
nois ou  Armagnacs,  &  s'en  déclara  le  Chef.  Le  Comte  de  Hainaut  partit  enfuite  de 
Valenciennes  avec  fon  gendre,  &  s'achemina  à  Paris  pour  négocier  fur  ce  pié  là,  il 
laififa  le  Dauphin  à  Compiègne  comme  ils  en  étoient  convenus,  mais  n'ayant  pu  obtenir  le 
rappel  du  Duc  de  Bourgogne,  il  menaça  de  ramener  fon  gendre,  fur  quoi  la  réfolution 
ayant  été  prife  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  il  trouva  le  moyen  de  s'évader.  Mais  les 
Orleannois  y  avoient  mis  ordre  en  empoifonnant  le  Dauphin,  qui  mourut  à  Compiègne 
le  18.  Avril  141 7.  On  foupçonna  le  Roi  de  Sicile  de  s'être  défait  des  deux  Dauphins 
précédens  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  gendre,  qui  leur  fuccèda  au 
titre  de  Dauphin,  &  au  dernier  à  la  Duché  de  Tourraine,  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  avantage,  étant  mort  au  mois  d'Août  fuivant  :  il  laiffa  trois  fils,  Louis, 
René,  &  Charles  qui  lui  fuccederent  fuccefîivement  -,  Charles  eut  la  Comté  du  Maine. 

Le  Roi,  &  le  nouveau  Dauphin,  avec  la  ville  de  Paris,  étant  au  pouvoir  du  Con- 
nétable d'Armagnac,  il  n'y  avoit  que  la  Reine  qui  balançât  fon  autorité  :  pour  s'en,  dé- 
faire il  n'eut  qu'à  éclairer  le  Roi  fur  fa  conduite.  Ce  Prince  en  fut  fi  irrité  qu'il  fit 
prendre  &  jetter  à  la  rivière  un  nommé  Louis  Bourdon,  accufé  d'intrigue  avec  elle  \ 
&  à  l'égard  de  la  Reine,  il  l'envoya  à  Tours  fous  bonne  garde.  Ce  traitement  lui  fut 
fi  fenfible  qu'elle  ne  le  pardonna  jamais  à  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  ni  même 
à  fon  fils,  qu'elle  crut  y  avoir  donné  confentement.  La  prifon  de  la  Reine,  la  mort 
de  deux  Dauphins,  la  destitution  de  tant  d'Officiers,  le  pillage  du  plat-païs,  les  dé- 
gradations, (car  les  Armagnacs  prenoient  jufqu'aux  Chaffes  des  Eglifes,)  fournirent  de 
fpécieux  prétextes  au  Duc  de  Bourgogne  de  drefTer  des  manifeftes,  &  de  folliciter  les 
bonnes  villes  de  fe  joindre  à  lui  pour  la  délivrance  du  Roi.  Il  fut  reçu  dans  la  Cham- 
pagne., l'Iflc  de  France,  &  la  Picardie  à  bras  ouverts,  &  il  abolit  par  tout  les  impôts 
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courants  :  s'étant  enfuke  avancé  à  Parisj  il  tourna  tout  autour  deux  mois  durant  5'ap: 
prochant  &  s'éloignanc  fuivant  les  avis  qui  lui  étoient  donnés  de  la  ville  -,  mais 
tout-à-coup  il  en  partit  avec  quelque  Cavalerie  &  fe  rendit  à  Tours,  d'où  il  em- 
mena la  Reine  à  Troyes,  où  elle  prit,  de  fon  confentement,  le  titre  de  Régente  &  fk 
faire  un  fçeau  particulier  avec  fa  figure  pour  les  expéditions.  Pendant  ces  troubles, 
l'Anglois  occupa  Caën,  Bayeux,  Coutance,  Carentan,  Lizieux,  Falaize,  Argentan, 
Alençon,  Cherbourg,  après  quelque  réfiftance  ;  &  toute  la  baiTe  Normandie,  le  Con- 
nétable aimant  mieux  voir  périr  l'Etat  que  fon  autorité  ;  &  le  Bourguignon  confentant 
que  le  Royaume  fut  plutôt  démembré  par  les  Anglois,  quoi  qu'il  n'y  eût  plus  qu'une 
tête  pour  l'en  exclurre,  que  de  le  voir  gouverner  par  fon  ennemi. 

En  cette  année  commencèrent  à  paroître  en  Allemagne  certaines  troupes  de  Vaga- 
bonds qui  noirciffoient  leurs  vifages,  lefquels  on  a  depuis  nommé  Bohémiens.  Le  Con- 
cile de  Confiance  condamna  les  erreurs  de  Wiclef  &  la  perfonne  de  Jean  Hus,  natif  de 
Prague,  où  il  avoit  formé  un  gros  parti;  &  enfin  Jérôme  de  Prague,  Difciple  du  fé- 
cond, qui  fut  condamné  en  fon  abfence.  Après  quoi  on  procéda  contre  le  Pape  Be- 
noît qui  fut  déclaré  intrus,  &  faux  Pontife,  &  enfin  les  Cardinaux  de  tous  les  partis 
convinrent  d'élire  Othon  Colomne,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Dès  que  ce  Pape  fut 
couronné,  fes  premiers  foins  furent  d'envoyer  fes  Légats  en  France  pour  y  procurer  la 
paix.  Ils  furent  tenir  une  affemblée  à  Montereau,  dans  laquelle  on  convint  queT  toutes 
haines  poft-polees,  le  Dauphin  d'une  part,  &  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'autre,  au- 
raient l'adminiftration  conjointement,  tant  que  le  Roi  vivrôit  :  mais  le  Connétable  n'a- 
voit  garde  de  confentir  à  un  tel  Traité,  qui  l'auroit  éloigné  des  affaires  :  il  fe  fervit 
du  Chancelier  qui  refufa  nettement  de  le  fceller. 

L  e  peuple  de  Paris  ne  put  alors  s'empêcher  d'ouvrir  les  yeux  ;  il  marqua  par-tout 
fon  mécontentement  ;  les  émiffaires  du  Bourguignon  travaillèrent  à  l'échauffer,  mais 
en  particulier  ils  conduifirent  fi-bien  leurs  intrigues  qu'ils  formèrent  une  confpiration 
par  le  moyen  de  laquelle  Villers-1  'Ifle-Adam,  Gouverneur  de  Pontoife,  fut  introduit 
dans  la  ville  la  nuit  du  28.  May  avec  800.  cavaliers.  Ces  nouveaux  venus  crioient  par 
les  rues  Paix  es*  Bourgogne,  mais  le  peuple  ne  fe  remua  point  qu'ils  ne  fuffent  dans  les 
rûës  Saint  Denis  &  Saint  Honoré  :  alors  il  fe  joignit  à  eux  environ  20000.  hommes  de 
la  canaille  :  fur  le  premier  bruit,  Tanneguy  du  Châtel  fauva  le  Dauphin  à  la  Baftille, 
mais  il  laiffa  le  Roi  qui  demeura  par  ce  moyen  au  pouvoir  des  Bourguignons.  Dans  la 
chaleur  de  la  première  journée  on  pilla  une  infinité  de  maifons  de  ceux  que  l'on  difoit 
Armagnacs  -,  on  mit  beaucoup  de  monde  en  prifon,  entr'autres  le  Chancelier  de  Marie 
&  le  Connétable,  qui  s'étant  caché  chès  un  Maffon  fut  découvert  fur  la  révélation 
qu'en  fit  fon  hôte.  Le  30.  de  May,  la  Canaille  s'émut  au  point,  qu'elle  tira  de  la  Con- 
ciergerie le  Connétable,  le  Chancelier,  &  cinq  Evêques  qu'ils  maffacrerent  fur  la  table 
de  marbre  du  Palais  ;  ils  fe  défirent  du  refte  des  prifonniers  en  les  faifant  précipiter, 
du  haut  des  tours  du  Châtelet,  fur  les  pointes  des  piques  &  des  lances  :  on  en  tua  plus 
de  2000.  de  cette  manière,  après  quoi  on  fit  mille  indignités  à  leurs  corps.  La  fureur 
étoit  fi  grande  contre  les  Armagnacs  que  l'on  convint  de  leur  refufer  la  fépulture,  & 
le  Baptême^,  à  leurs  enfans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point  venir  à  Paris  durant  cette  émotion,  mais  un 
mois  après  il  y  ramena  la  Reine  qui  y  fit  fon  entrée  le  14.  Juillet  avec  une  grande 
magnificence  ;  mais  les  maffacres  ne  celTerent  pas  pour  cela  :  la  licence  de  la  canaille 
étoit  horrible,  &  le  Bourreau  s'étoit  fait  Chef  des  plus  emportés.  On  dit  qu'il  eut  l'au- 
dace de  toucher  dans  la  main  du  Duc,  qui  ne  le  connoiffoit  point.  Le  21  d'Août  ils 
firent  une  nouvelle  émotion  fous  la  conduite  du  même  Bourreau,  &  ils  tuèrent  plus  de 
200.  perfonnes  fous  differens  prétextes.  Le  Duc  ne  trouva  d'autre  moyen  que  d'en- 
voyer cette  canaille  affiéger  Montlehery,  &  pendant  qu'elle  étoit  occupée  à  cette  expé- 
dition, il  fit  couper  la  tête  au  Bourreau,  pendre  &  noyer  plufieurs  des  autres  chefs  ;  de- 
forte 
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forte  que  la  tranquillité  fe  remit  un  peu  dans  la  ville,  quoi  qu'elle  ne  fût   ni  à  la  Cour  Rois, 
ni  dans  le  relie  du  Roïaume,  car  le  Dauphin,  bu  plutôt   les  Orleannois  fous  fon  nom,  delalll; 
faifoient  forte  guerre  au  parti  contraire,  &  l'on   étbit  bieh   èmbarafTé  à  fe  déterminer  RACE« 
entre  les  Déclarations  qui  émanoient  de  l'autorité  du   Roi,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
faifoit  parler  à  fa  volonté  -,  &  celles  du  Dauphin  préfomptif,  héritier  de  la  Couronne. 

Des  le  mois  de  Juin  de  cette  année  la  pelle  fe  mit  dans  Paris,  &  y  dura  jufqu'à  la 
fin  d'Oélbbre  -,  elle  y  tua  plus  de  40000.  perfonnes,  prefque  toutes  de  la  lie  du 
peuple,  &  de  ceux  qui  avoient  fait  les  malfacres  précédens.  Cependant  le  Roi  d'An- 
gleterre poUffoit  fa  pointe,  &  menaçoit  de  réduire  bientôt  la  plus  grande  partie  du 
Royaume.  Le  Duc  de  Bretagne,  admirablement  bien  intentionné,  remontra  vivement 
aux  deux  partis  les  conféquences  de  leur  méfintelligence,  &  par  fa  médiation  l'on  con- 
vint, à  S.  Maur  des  Folfés,  d'un  accommodement,  dont  les  articles  furent  écrits. 
Mais  le  Confeil  du  Dauphin  ne  les  voulut  point  ratifier;  &  le  tout  n'aboutit  qu'à  une 
trêve  de  3.  femaines.  Le  Duc  de  Bretagne,  mécontent,  fe  retira  en  fon  païs  pour 
fonger  à  fi  propre  fureté,  &  obtint  de  l'Anglôis  la  neutralité,  ce  qui  mécontenta  le  u  Duc 
Confeil  du  Dauphin,  jufqu'au  point  de  favorifer  la  plus  noire  entreprife  contre  le  Duc.  f'iw. 
Marguerite  de  ClifTon,  fille  du  Connétable  &  veuve  de  Jean  de  Châtillon  Blois  Duc  de  trahi- 
Pontievre,  étoit  l'une  des  plus  ambitieufes  &  des  plus  méchantes  femmes  du  monde  -, 
elle  avoit  quatre  fils  qu'elle  avoit  nourris  dans  la  haine  de  la  Maifon  de  Bretagne,  ilïiïe 
delà  Branche  de  Montfort:  elle  fçut  cette  année  les  engager  à  furp  rendre  le  Duc  & 
à  le  retenir  en  prifon,  penfant  que  l'aîné  d'eritr'eux  feroit  incontinent  reconnu  Duc  de 
Bretagne  ;  il  femble  qu'elle  communiqua  ce  projet  au  Dauphin,  &  que  fon  Confeil  l'ap- 
prouva eri  haine  de  la  neutralité;  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  ayant  été  invité  à  Chan- 
toceaux,  il  y  fut  arrêté  en  trahifon,  conduit  enfuite  en  divers  Châteaux  differens,  afin 
que  le  public  ignorât  ce  qu'il  étoit  devenu.  Mais  les  Etats  dd  païs,  ayant  été  arTem- 
blés,  il  y  fut  réfolu  de  pourfuivre  lès  Pontievres  à  toute  rigueur;  &  de  forcer  le  Châ- 
teau de  Chantoceaux  où  leur  mère  s'étoit  enfermée.  Cela  fut  exécuté,  &  cette  dé- 
leyale  femme  rendit  le  Duc  pour  fauver  fa  vie  ;  les  procédures  de  Juilice  continuè- 
rent contre  elle  &  fes  enfans  &  tous  leurs  biens  furent  confifqués. 

Pendant  ces  broùilleries,  le  Roi  d'Angleterre;  continuant  fa  pointe,  mit  le  fiége  Siège  de 
devant  Rouen  .  L'importance  de  la  place  engageoit  tous  les  partis  à  la  fecourir,  mais  Rouen, 
la  divifion  étbit  telle  que  l'on  jugea  plus  à  propos  de  tenter  la  voye  de  la  négociation:  res  #^;-_ 
les  Légats  du  Pape  portèrent  au  Roi  Henry  le  portrait  de  Madame  Catherine,  penfant  «""■ 
l'engager  par  fa  beauté,  mais  il  n'étoit  pas  homme  à  s'en  contenter  ;  fes  demandes  fu- 
rent fi  hautes  qu'il  en  falut  revenir  aux  armes.  Le  Roi  s'avança  jufqu'à  Beauvais  -,  le 
peu  de  troupes  qui  l'y  vinrent  joindre  n'étant  pas  fufiifantes  pour  tenter  le  fecours,  il 
revint  à  Paris.  Les  habitans  de  Rouen  s'adrelferent  enfuite  au  Dauphin  inutilement;, 
mais  comme  les  deux  partis  les  amufoient  toujours  d'efperance,  ils  fe  réfolurent  à  fouf- 
frir  les  dernières  extrémités  de  la  faim.  On  mangea  jufqu'à  la  paille  des  lits,  &  aux 
convertures  des  coffres,  les  vieux  fouliers,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir  de 
nourriture  :  enfin  l'extrémité  devint  telle  qu'il  falut  capituler.  L'Anglôis,  qui  fçavoic 
leur  befoin,  refufa  de  les  recevoir  autrement  qu'à  diferetion  ■■>  fur  quoi  ces  fidèles  Fran- 
çois, après  s'être  confultés,  faperent  eux  mêmes  500.  toifes  de  leurs  murailles,  &  réfo- 
lus  à  fortir  hommes  &:  femmes  par  cette  ouverture,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville, 
ils  firent  fçavoir  au  Roi  d'Angleterre  la  manière  dont  ils  fe  propofoient  ou  de  vaincre  ou 
de  mourir  :  ce  qui  le  toucha  de  qaelque  compaflion,  deforte  qu'il  leur  accorda  des  con- 
ditions tolerables  -,  fçavoir  qu'on  lui  payerait  300000.  écus  d'or,  &  qu'on  livrerait  trois 
chefs  de  la  Bourgeoifie,  à  l'un  defqUels,  nommé  Blanchard,  il  fit  trancher  la  tête. 
Moyennant  ce  Traité  il  confirma  les  privilèges  de  la  ville,  &  y  fut  reçu  le  19.  de  Jan- 
vier.    La  prife  de  Rouen  entraîna  celle  du  relie  de  la  Normandie,  qui  fe  revit  ainfi 
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Rois      fous  la  domination  des  Anglois,  215.  ans  après  en  être  fortie  par  la  conquête  qu'en  èi 

de  la III.   Philippe  Augufle. 

■Race-         Cependant  on  négocioit,  tant  entre  les  deux  Couronnes,  qu'entre   les  partis  A r- 

'^'^  magnacs  &  Bourguignons  :  on  convint  d'une  trêve  de  trois  mois  avec  l' Anglois,  après 
laquelle  les  deux  Rois  fe  dévoient  voir  auprès  de  Melun,  &  eonclurre  la  paix  &  le  ma- 
riage.    On  prévoyoit  affés  que  la  France  alloit  être  démembrée  par   ce  moyen  ;  c'eft 
pourquoi  les  bons  François  s'employèrent  à  mettre  d'accord  les  deux  Factions.     Le 
Dauphin  &  fon  Confeil  vouloient  bien   faire  une  trêve  de  3.   ans;    mais  le  Bourgui- 
gnon ne  la  vouloit  que  de  deux  mois,  parceque  fi  dans  ce  tems  on  pouvoit  convenir,  il 
Je  feroit joint  au  Dauphin  pour  attaquer  conjointement   les  Anglois;  au   contraire,  s'il 
ne  pouvoit  faire  cette  paix,  il  étoit  réfolu   de   fe  joindre  à  l' Anglois  pour  accabler  le 
Dauphin.     Le  premier  projet  n'ayant  pu  réuffir,   il  en  revint  auffi-tôt  à  traiter  avec 
PAnglois,  &  pour  cet  effet  on  dreffa  des  tentes  dans  un  parc  fermé  de  paliffades  proche 
Meulan,  où  les  deux  Rois  fe  dévoient   aboucher.     Mais  celui  de  France  étant  refté 
malade  à   Pontoife,  la  Reine  y  tint  fa  place,  &  y  mena  feulement  pour  la  première  fois, 
Madame  Catherine   fa  ifille.     Les   conférences  durèrent  trois   femaines,  le  Roi  d'An- 
gleterre y  venant  de  Mantes,  &  la  Reine,  de  Pontoife,  à  certains  jours  réglés.  Le  Con- 
feil du  Dauphin,  inflruit  de   ce  qui  s'y  traitoit,  &  peut-être  dès  lors  réfolu  à  fe  fervir 
des  plus  déteftables  moyens  pour  perdre  le  Bourguignon,  le  rechercha  d'accommode- 
ment, &  le  flata  d'une  entière  reconciliation  :  il  la  defiroit  ainfi  :  mais   il  devint  plus 
refervé  avec  l'Anglois,  puis  ne  tarda  gueres  à  fe  brouiller,  ce  qui  rendit  les  conféren- 
ces inutiles.     Le  Dauphin  &  le  Duc  s'abouchèrent   d'abord  en  pleine  campagne  près 
de  Poùilly  le-Fort,    à  deux  lieues  de   Melun  entre  les  deux  Armées,  &  là  firent  un. 
Traité,  par  lequel  ils  jurèrent  de  s'entr'aimer  &  affilier  comme  frères,  fe  foûmettant 
en  cas  de  contravention  aux  cenfures  du  Saint  Siège  ;  ils  convinrent  encore  de  fe  voir  à 
Montereau  pour  régler  toutes  leurs  prétentions  particulières. 
Le  Duc  de      les  ferViteurs  du  Duc  d'Orléans,  Tanneguy  du  Châtel,  &  Jean  Louvet  Préfident  de 
eSS'  Provence,  fe  réfolurent  à  fe  fervïr  de  cette  occafion   pour  fe  défaire  de   l'afTaffin  de 
leur  Maître  :    ils  n'avoient   ofé   rien    entreprendre  à  Pouilly,  mais  ils  fe  préparèrent 
mieux  à  Montereau,  où  les  barrières  drelTées  fur  le  Pont  pour  la  fureté  de   la  confé- 
rence fervirent  à  leur  defîein.     Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fit  attendre  long-tems  ;  fa 
défiance  naturelle,  les  avis  de  fes  meilleurs  ferviteurs,  &  un  préfentiment  le  retenoient. 
Cependant  ayant  fçù  que  le  Dauphin  prenoit  ombrage  de  ce  retardement,  &  furtout 
entraîné  par  les  prières  de  la  Dame  de  Giac  fa  Maîtrefië,  il  fe  rendit  au  Château  de 
Montereau,  qu'on  lui  livra   fans  vivres  &  fans  artillerie.  Le  jour  de  la  conférence  pris, 
il  mit  un  corps  de  garde  au  bout  du  Pont,  &  s'approcha  de  la   barrière  avec  les  dix 
hommes  qui  le  dévoient   accompagner  ;  le   Dauphin    n'en  avoit  pas  davantage,  mais 
c'étoit  des  gens  d'exécution,  entr'autres  du  Chatel  &  Louvet,  qui  fautèrent  la  barrière 
au  moment  que  le  Duc  s'agenoùilloit  devant  le  Dauphin,   &  l'ayant  frappé  d'une  ha- 
che fur  le  vifage,  le  renverferent.     Ses  gens  rendirent  peu  de  défenfe,  à  la   referve  de 
Noailles  frère  du  Captai  de  Buch.  qui   fe  fit  tuer.     Les  Conjurés  achevèrent  ainfi  le 
Duc  fort  à  leur  aife.     On  n'a  jamais  bien  fçù  fi  le  Dauphin  confentoit  à  une  action  fi 
mauvaife  ;  comme  il  n'avoit  que  17.  ans,  il  eft  à  croire,  ou   qu'il  ignoroitles   defTeins 
de  fes  gens,  ou   qu'il  fe  laiffa  trop  aifément  féduire  par  leurs  mauvais  confeils.    Cette 
nouvelle  portée  à  Paris,  qui  étoit  tout  Bourguignon,  on  y  tint  une  aflemblée,  dans  la- 
quelle intervinrent  le  Gouverneur,  le  Chancelier,  le  Prévôt  des  Marchands,  &  tous  les 
Officiers  du  Roi,  dont  le  réfultat  fut  que  la  vengeance  de  cette  action  feroit  pourfuivie 
à  toute  rigueur   contre  les  coupables.     L'on  en  drefia  un  Acte  fcellé   du  fceau  de  la 
ville    &   toutes   les  autres  du  parti  du    Bourguignon   en  firent  autant   de   leur  côté, 
Philippe,   fils  unique  du  Duc,  après    avoir  reçu  les  affurances  du  fervice  de  tous  fes 
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fujets,    &  une  dépuration  que  le  Roi  lui   envoya,   dont  Morvilliers,    premier   Prefi-  Rois 
dent,   étoit  le   Chef,    fe  réfolut  à  vanger  la   mort  de  fon  père  par  tous  les  moyens  delà  III 
pofîlbles.     Il  obtint  de  l'Anglois  une  trêve  pour  lui,    &  le  relie  de  la  France   à  l'ex-   Race,. 
clufion   de  ceux  du  parti   du  Dauphin,  qui  ayant  demandé  la  même  chofe   en   fut 
refufé.     Le  Dauphin  de  fa  part  étoit  maître  des  Provinces  de  la  Loire,  Poitou,  Tou- 
raine,  Orleannois,  Berry,  Auvergne,  Lyonnois,  Dauphiné,  Provence  &  Bourbonnois  ; 
mais  il  fongea  fur-tout  à  s'alfûrer  du  Languedoc  ;  dont  ayant  ôté  le  Gouvernement 
au  Comte  de  Foix,  il  le  donna  à  Charles  Comte  de  Clermcnt,  fils  aîné  du  Duc  de 
Bourbon.     Ce  fut  de  ces  Provinces,  &  de  quelques  fecours  que  lui  donnèrent  les  Rois 
d'EcoflTe  &  de   Caftille,    &  le   Duc  de   Milan,   qu'il  tira  les  moyens  de  fe   mainte- 
nir. 

Philippe  nouveau  Duc  de  Bourgogne  s'étant  rendu  à  Paris,    il  ne  fut  plus   quef-   Traité  de 
tion   que  de   l'exécution    du    projet   arrêté  aux   conférences  de  Meulan.     Les   deux  Tr0Jes- 
Rois    fe    rendirent    à  Troyes,    &  le    mariage    de    Madame    Catherine    avec    le   Roi 
d'Angleterre  s'y  accomplit  le  2.  Juin   1420.     L'on  y  conclut   auffi  un  Traité   final, 
par  lequel  le  Roi  Charles  reconnut  le  Roi  Henry  pour  fon  héritier  à  la  Couronne  de 
France,  &  lui  donna  le  nom  &  l'autorité  de  Régent  ;  que  les  deux  Royaumes  de  France 
&  d'Angleterre  feroient  tenus  &  unis  en  une  même   main,  fçavoir  de  Henry  &  de 
fes  hoirs,  mais  qu'ils  ne  dépendraient   pas  l'un  de    l'autre  &  feroient  gouvernés  par 
leurs   propres  Loix;  que  les  droits  &  privilèges   feroient  gardés  à  touts  états  &  toutes 
perfonnes  du   Royaume  de  France,  &  qu'il  ne  ferait  fait  aucun  Traité  avec  le  Dau- 
phin que  du  confentement  des  deux  Rois,   du  Duc  de  Bourgogne  &  des  trois  Etats 
du  Roïaume.     Après  ce  Traité  les  deux  Rois  prirent  Sens  &  Montereau,  puis  vin- 
rent afïièger  Melun,    qui  tint  quatre  mois  entiers  :  la  garnifon  fut  retenue  prifonniere 
contre  la  capitulation,  &  après  cet   exploit,  les  deux  Rois  firent  leurs  entrées   folem- 
nelles  à  Paris   le  premier  dimanche   de  l'Avent.    Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Bour- 
gogne prefenta  fa  requête  au  Confeil  du  Roi  touchant  la  juftice  de  la  mort  de  fon 
père,  &  il  lui   fut  répondu  .  qu'elle  lui  ferait  rendue.     En  effet,  fur  la  pour  fuite  du 
Procureur  General  du  Roi,  le  Dauphin  &  fes  complices  furent  appelles  à    la  Table 
de  Marbre  avec  les  folemnités   ordinaires,  &    enfuite  condamnés   par  Arrêt  du  Con- 
feil  &  du  Parlement  joints  enfemble,    qui  déclara  le  Dauphin  atteint  &  convaincu  in  d'ecjari 
de  meurtre,    &  pour  ce  déchu  de  tous  droits,  honneurs,  &  lucceffions,   notament  de   inhabile  à 
la  Couronne  de  France,  dont  il  étoit  déclaré  indigne  -,  &  banni  du  Roïaume  à  perpe-  fj™"e~ia 
tuité.     Le  Dauphin  appella,  de  cet  Arrêt,  comme  de  Juges  incompétens,  à  Dieu  &  Couronne- 
à  fon  épée -,  prétendit  qu'il  étoit   rendu  contre  les  Loix  fondamentales  du  Royaume, 
&  enfin  transfera  le  Parlement  &  PUniverfité  de  Paris  à  Poitiers,  où  les  plus  illuftres 
Membres  de  ces  Corps  &  les  mieux  intentionnés  pour  la  Patrie   ne  manquèrent  pas 
de  fe   rendre  :  il   créa  auffi  de  grands  Officiers,  Connétable,  Chancelier,    Amiral  & 
plufieurs  Maréchaux  de  France  jufqu'à  fept   ou  huit. 

En  cette  année  1420.  fe  fit  la  découverte  de  l'Ifle  de  Madère  &  de  plufieurs  païs 
à  la  côte  d'Afrique,  qui  fraya  le  chemin  aux  Indes  Orientales,  par  les  Navigateurs 
Portugais  encouragés  par  Henry  fils  de  Jean  Roi  de  Portugal.  Ce  Roi  fe  pourvut 
au  Pape  Martin  V.  &  depuis  lui  à  fes  autres  Succefîeurs,  qui  lui  accordèrent  toutes 
les  terres  par  eux  découvertes  &  à  découvrir,  depuis  le  Cap  qui  eït  au  bout  du  Mont 
Atlas  jufqu'aux  Indes  à  l'Orient. 

Apres  l'Arrêt  rendu  contre  le  Dauphin,  le  Roi  Henry  repafia  en  Angleterre,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  alla  en  Flandres  ;  tous  deux  pour  faire  des  troupes.  Le  pre- 
mier revint  bientôt  à  Calais  avec  une  grande  Armée,  &  marcha  droit  à  Chartres, 
penfant  combattre  le  Dauphin  qui  l'avoit  affiegée  ;  mais  celui-cy  fe  retira,  &  l'An- 
glois vint  à  Paris,  &  peu  après  mit  le  fiége  devant  Meaux,  la  feule  place  qui  reftât 
au  Dauphin  en  ces  quartiers  de  la  Seine  &  de  la  Marne.  Elle  fe  défendit  trois  mois, 
Tom,  III.  LU  & 
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Rois  &  fe  rendit  par  capitulation  le  9.  May  1421.  La  garnifon  prifonniere  fut  maltraitée 
de  la  III.  des  Anglois,  qui  la  firent  périr  de  faim.  Le  Baillif  Louis  Gaft  octrois  autres  Capi- 
•K-ace.    tajnes  eurent  la  tête  tranchée  aux  halles  à  Paris. 

^v^*      Louis  Duc  d'Anjou,  &  dit  Roi  de  Sicile,  entreprit,  à  la  follicitation  du  Pape  Se 
du  Duc  de  Milan,  de  conquérir  Naples  fur   la  Reine   Jeanne  II.  Princefie  très  diffa- 
mée.   Celle-cy  eut  recours  à  la  protection  d'Alphonfe  Roi   d'Arragon  qu'elle  adopta. 
&  fe  racommoda  avec   Sforce,    deforte  qu'après  quelques  commencemens  favorables. 
Je  Duc  d'Anjou  reperdit  ce  qu'il  avoit  gagné,  &  fut  obligé  de  reprendre  le  chemin  de 
la  Provence.     Cette  année  commencèrent  les  premières  femences  de  divifion  entre  l'An- 
glois  &  le  Bourguignon.     Jaqueline,  Comtefie  de  Hollande  &  de  Hainaut,  depuis   I& 
mort  du  Dauphin  Jean,  avoit  époufé  Jean  Duc   de  Brabant   fils  d'Antoine,  tué  à  A- 
zincourt,  coufin  germain  du  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  prétendant  que  ce  mary  étoit 
impuilTant,  elle  intenta  action  pour  fe  démarier;  puis  fans  attendre  le  jugement,  fe  fit 
enlever  en  Angleterre,  où  elle  époufa  Humfrey  Duc  de  Glocefler  frère  du  Roi.     Le 
Duc  Philippe  en  fut  offenfé,  aufil  bien  que  de  ce  que  les  Anglois  marquoient  en    tou- 
tes rencontres  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  s'établir  en  France  independament  de  lui.    La 
guerre  fe  faifoit  par  tout  le  Roiaume.     Le  Duc  de   Clarence  frère  du  Roi  Henry   é- 
tant  «ntré  en   Anjou,  après  s'être  emparé  d'une  partie  du   païs,  alla  affiéger  Beaugé  : 
le  Comte  de  Boukan,  Ecoffois,  qui  avoit  emmené  3.  à  4000.  hommes  de  fi  nation  le 
combattit,  &  défit  fon  armée  après  l'avoit  tué  :  il  fut  recompenfé   de  l'épée  de  Con- 
nétable.    Ce  fut  lui  qui  montra  que  les  Anglois  n'étoient  pas  invincibles  en  France. 
Le  Dauphin  profitant  de  cet  avantage,  prit  quelques  places   dans  le  Perche  &  dans  le 
Chartrain  ;  mais  le  Roi  Flenry  fut  bientôt  après  lui  :  le  premier  évita  fagement  le  com- 
bat, fçachant  que  la  diffenterie  étoit  dans  l'armée  ennemie.     Ce  mal  fit  en  effet  mou- 
rir 3000.  hommes  des  meilleures  troupes   de  l'Anglois,  qui  fe  logea   aux  faux-bouro-s 
ti'Orleans,  puis  vint  fe  rabattre  fur  la  ville  de  Dreux  qu'il  afliégea  :  ce  fut  en  ce  lieu 
qu'un  bon  hermite  l'avertit,  de  la  part  de  Dieu,  d'une  mort  prochaine,  s'il  ne  cefioit 
de  faire  une  guerre  injufte  au  Royaume  de  France:  mais  il  regarda  cet   avis   comme 
une  fuggeftion  du  Dauphin,  &  continua  la  guerre.     La  Reine  fa  femme  revint  peu   a- 
près  d'Angleterre,  où  elle  avoit  été  faire  fes  couches  :  elle  trouva    déjà  fon  mary  ma- 
lade d'un  mal  au  fondement,  que  le  vulgaire  nommoit  mal  de  S.  Fiacre,  &  qui   n'étoit 
autre  que  la  fiftule.     Ils  tinrent  néantmoins  cour  pleniere  au  Louvre  à  Paris  le  jour  de 
Pentecôte  1422,  le  peuple  n'en  fut  pas  content  pareeque  l'on  ne  le  regaloit  pas,  fui- 
vant  la  coutume  des  Rois  de  France.     Cependant  le  Dauphin  avoit  aflîégé  Cofne  fur 
Loire,  &  la   place  avoit  capitulé  pour  fe  rendre  un  certain  jour  fi  elle  n'étoit  fecourue. 
Le  Bourguignon  afiembla  une  armée  à  cet  effet  ;  mais  le   Dauphin  ne  l'attendit  pas  ; 
le  Roi  Henry,  de  fa  part,  voulut  fe  trouver  à  cette  journée  &  fe   fit  porter   en  litière; 
,      mais  fon  mal  s'étant  augmenté  par  le  mouvement,   on  le    ramena  de  Melun  à  Vincent 
Roi  Henry  nés,  où  il  mourut  le  28.  Août  1422.  ne  laiffant  qu'un    fils,  dit   Henry  VI.   âgé   feule- 
V»  ment  de  deux  ans.     Il  laifla  la  Régence  d'Angleterre  au  Duc  de   Glocefter,  celle  de 

France  au  Duc  de  Bedfort  &  l'éducation  de  fon  fils  au  Cardinal  de  Winchefter.     11   or- 
donna que  l'on  travaillât  par  tous  moyens  à  contenter  le   Duc  de  Bourgogne,  jufqu'à, 
lui  offrir  la  Régence  de  France,  &  enfin  de  ne  jamais  faire  paix  avec  le  Dauphin,  que 
la   Normandie  &  l'Aquitaine  ne  demeuraffent  à  l'Angleterre  en  toute  Souveraineté  ;    il 
défendit  auffi  de  délivrer  les  prifonniers  d'Azincourt  avant  la  Majorité  de  fon  fils.    Le 
21.  d'Octobre  fuivant  le  Roi  Charles  VI.  que  fes  fréquentes  rechutes  avoient  tout-à  fait 
hébété  mourut  à  Paris  au  Palais  des  Tournelles  dit  l'Hôtel  de  S.  Pol.     Il  ne  fe  trouva 
■fâtrt  de     aflifté  que  d'un  Confeffeur  &  d'un  Chambellan  ;  fes  obfèques  fe  firent  à  S.  Denis.      Des 
Charles      fix  fils  qu'il  avoit  eus  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière  il  ne  lui  reftoit  que  le  Dauphin 
Charles  qui  lui  fuccëda.     Quant  à  fes  filles,  l'aînée,  dite   Ifabelle,  époufa  le  Roi  Ri- 
chard 
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chard  II.  d'Angleterre,  puis  Charles   Duc  d'Orléans;  la  féconde,  Jeanne,  mourut  au  Rois 
berceau;  la  troifiéme  Marie,    fut  Réligieufe  à  Poifîy;  la   quatrième  aufîi  Jeanne,  é-  de  la  III. 
poufa  Jean  VI.  Duc  de  Bretagne;  la  cinquième  Michelle,  époufa  Philippe  depuis  Duc  Race. 
de  Bourgogne  ;  enfin  la  fixieme  Catherine,  fut  femme   de  Henry  Roi  d'Angleterre.  X-/^^S:>- 
Après  la  mort  du  Roi  Charles  on   proclama   dans  Paris   Henry  VI.  Roi  de   France  & 
d'Angleterre.     On  remarque  que  Charles  VI.  fut  le  premier  qui  interrompit  l'ancienne 
coutume  que  les  Rois  avoient  de  fe  diftinguer  des  Sujets  par  des  habits  Royaux  ;  celui- 
cy  négligea  de  porter  la  Couronne  à  hauts    fleurons,  la  cotte   fleurdelifée,  &  le   man- 
teau ou  robe  fourrée  d'hermine.     Cela  fut  pris  à  mauvais  préfage. 

Mezeray  fait,  à  la  fin  de  cette  Vie,  un  tableau  racourci  de  l'état  de  l'Eglife  ^lise 
du  XIV.  Siècle  ;  &  dit  que  Pufage  avoit  attribué  à  fa  jurifdiclion  prefque  toutes  les  af-  dans  le 
faires  ;  qu'elle  connoiffoit  non-feulement  des  caufes  des  pauvres,  des  orphelins  &  des  $?>  fe 
veuves,  fuivant  l'ancien  ufage,  mais  des  mariages,  des  marchés,  dans  lefquels  éroit 
intervenu  le  ferment  des  Contraints  ;  de  toutes  les  chofes,  où  le  Clergé  avoit  inté- 
rêt, &  par  rapport  à  cela  des  fiefs  qui  lui  appartenoient,  comme  aufïï  de  fes  hommes 
ferfs,  Colons  ou  fermiers  ;  des  teflamens  qui  étoient  alors  reçus  par  les  Curés  &  Prê- 
tres, &  en  gênerai  de  toutes  chofes  où  l'on  croyoit  qu'il  y  eût  du  péché,  l'Eglife  pré- 
tendant qu'en  vertu  du  droit  de  Coërtion,  qu'elle  s'attribuoit,  tout  cela  étoit  de  fa 
compétence.  Plufieurs  chofes  avoient  contribué  à  établir  ce  droit,  la  première  le  ref- 
pect  que  l'on  portoit  aux  perfonnes  facrées  ;  la  féconde  que  la  juftice  qu'elle  rendoic 
étoit  gratuite  ;  la  troifiéme  la  rectitude  des  Canons,  la  quatrième  la  capacité  des  Clercs 
qui  étoient  fort  au  defîus  de  celle  des  Laïques,  qui  ordinairement  ne  fçavoient  ni  lire 
ni  écrire;  la  cinquième  étoit  la  grande  autorité  des  Papes  qui  appuyoient  les  jugemens 
par  leurs  Décretales.  Mais  auffî  plufieurs  chofes  contribuèrent  pendant  ce  Siècle  à 
ruiner  cette  Jurifdiction.  La  première  les  mœurs  fcandaleufes  du  même  Clergé  ;  la 
féconde  l'intérêt  trop  marqué  des  Eccléfiaftiques  ;  la  troifiéme  la  multitude  des  Décre- 
tales qui  embarrafferent  la  procédure  de  chicanes  ;  la  quatrième  l'idée  que  prirent  les 
Séculiers  du  profit  qu'il  y  avoit  à  manier  les  affaires  litigieufes  &  à  s'en  conftituer  Ju- 
ges ;  la  cinquième  l'ennuy  que  les  Grands  prirent  d'être  fous  la  correction  des  Prêtres  ; 
la  fixiéme  la  diminution  de  la  puifîance  des  Papes  qui  vint  à  fe  brifer  contre  Philippe 
le  Bel,  Prince  entier  &  volontaire,  incapable  de  fléchir  ;  tout  cela  enfemble  a  ruiné  la 
jurifdiction  du  Clergé  au  point  que  les  Juftices  féculieres  l'ont  abfolument  étouffée. 
Philippe  le  Bel,  non  content  d'avoir  repouiTé  les  attentats  d'un  Pape,  donna  une 
mortelle  atteinte  à  leur  autorité,  en  perfuadant  à  Clément  V.  de  transférer  fon  fiége  à 
Avignon  :  on  méprifa  bientôt  cette  fierté  Pontificale  quand  on  la  vit  de  plus  près,  & 
que  l'on  en  connut  mieux  les  défauts  :  mais  à  dire  vrai  la  Cour  de  France  n'y  gagna 
rien  que  la  contagion  des  vices  qu'elle  apporta  eh  France,  comme  la  chicane,  &  la 
maltote  :  car  il  ne  faut  pas  compter  pour  avantage  ces  Cardinalats  donnés  à  plus  de  1 20. 
François  pendant  la  refidence  des  Papes  à  Avignon,  puifqu'ils  furent  prefque  tous  donnés 
à  des  Princes  de  de-là  la  Loire,  parens,  domeftiques  ou  attachés  aux  mêmes  Papes. 

Entre  les  déportemens  finguliers  de  ces  Pontifes,  on  a  remarqué  ceux  de  Clé- 
ment V.  qui  établit  fon  fiege  à  Avignon,  &  qui  détruifit  par  des  moyens  peu  cano- 
niques l'Ordre  des  Templiers.  Jean  XXII.  fut  le  premier  qui  établit  en  maxime 
de  droit  fixe  &  permanent  la  refervation  au  St.  Siège  des  fruits  des  Bénéfices  vacans 
non  électifs,  car  il  étoit  déjà  en  ufage  fur  les  électifs.  Le  Pape  envoyoit  des  Collec- 
teurs par  les  Provinces,  qui  ramaflbient  les  fruits  des  Prébendes,  Cures  &  Chapelles  ; 
mais  ceux  des  gros  Bénéfices  étoient  payés  directement  à  la  chambre  du  Pape, 
à  Rome  ou  à  Avignon.  Cette  première  impofition  fut  claufée  pour  durer  un  cer- 
tain tems  à  caufe  des  befoins  de  l'Eglife  ;  mais  fes  SuccefTeurs  l'ont  continuée,  & 
on  s'en  plaignoit  extrêmement  fous  le  Règne  de  Charles  V.  Boniface  VIII.  fe  refer- 
T  0  m.  III,  L 1  1  2  va 


444 


Histoire  Abrégée  de  France, 


Rois    va  &  à  fes  SuccefTeurs  la  provifion  de  tous  les  Bénéfices  qui  vaqueroient  en  fa  Cour, 
delalIL  ce  qui   fut  une  grande  reflburce,    parce  qu'à  ce  moyen  fes  créatures  étoient  à  portée 
Race,  de  fe  faire  donner  les  meilleurs  Bénéfices  :  la  Cour  de  Rome  étant  alors   fréquentée  de 
i/W  quantité  de  Bénéficiers  qui  y  alloient  chercher  fortune.     Le  Pape  ordonna  aufîi  que 
nul  pourvu  ne  pût  jouir  de  fon  Bénéfice  fans  Bulles  expreifes  ;  c'étoit  un  moyen  bien 
afîuré  pour  être  payé  des  vacances  &  de  la  première  année  des  revenus  :  Jean  XXII. 
quoi  que  vieux,  prolongea  fon  Pontificat  &  fa  vie  par  fon  bon  régime  ;  il  érigea  quan- 
tité de  nouveaux  Evêchés  en  Efpagne  &  en  France  ;  il  divifa  l'Evêché  de  Tarragon- 
ne,  &  fit  un  Archevêché  de   SaragofTe,  auquel  il  donna  cinq  SufFragans  :  il  érigea 
auffi  Toulouze  en  Archevêché  &  lui  donna  pour  SufFragans  Montauban,  Lavaur,  Rieux 
&   Lombez,    &    encore    Pamiers  &  Mirepoix-,     Pamiers    démembré  de  Narbonne, 
&  tous  les   autres  de  Toulouze  même.     Gaillard   de  Priefac  ou  de    PrefTac  Evêque 
de  Toulouze,   fut  privé  de  fa  Dignité  pour  s'être    oppofé  au  démembrement  de  fon 
fiège,  qui  fut  fait  fans  la  moindre  intervention  de  l'autorité  Royale.    Pour  recompenfer 
Narbonne  de  la  fouftraction  de  Pamiers,  ce  Pape  lui  érigea  deux  nouveaux  SufFragans 
pris  de  fon  Diocèfe,  fçavoir  Alet,  premièrement    Limoux  ;    &  St.  Pons  de  Tommi . 
ères  ;  il  donna  aufTi  quatre  nouveaux  SufFragans  à  Bourges,  Caftres  démembré  d'Albi  ; 
St.  Flour  de  Clermont  -,  Vabres  de  Rhodez  ;  &  Tulles  de  Limoges  :   il  en  fit  autant  à 
l'égard  du  Siège  de  Bordeaux,    érigeant  Condom  démembré  d'Agen,  Sarlat  de  Peri- 
gueux,   Maillezais  &  Luçon  de  Poitiers.     La  plus-part  de   ces  nouvelles   Cathédrales 
furent  formées  d'Abbayes,  &  les  Abbés  en  furent  les  premiers  Evêques. 

L  e  Schifme  qui  furvint  après  la  mort  de  Grégoire  XI.  afligea  toute  la  Chrétienté, 
mais  particulièrement  la  France,    où  il  acheva  de  corrompre  toute  la  difcipline  Eccléfiaf- 
tique,  en  renverfant  les  élections,  jufqu es  là  pratiquées,  par  l'ufurpation  des  collations, 
réservations,  taxes,  annates  &  autres  ufages  tout-nouveaux.     Les   Princes  Louis  Duc 
d'Anjou  &  enfuite  Louis  Duc  d'Orléans  aidèrent  les  Papes  d'Avignon  dans  leur  nou- 
velle tirannie,    dans  la  vûë  de  partager  avec  eux  la  dépouille  des  Clercs.     La  feule 
Univerfité  de  Paris  leur  réfifta,  &  fauva  à  la  fin  l'Eglife  Gallicane  d'une   ruine  qui 
paroiffoit  inévitable.     Ce  ne  fut  donc  pas  fans  grand  mérite  qu'elle  parvint  au  point 
où  on  la  vit  fous  le  Règne  de  Charles  VI.     Le  nombre  de  fes    fuppots  alloit  alors  à 
plus    de   20000.    Ce   florifiant    Corps,    par    la    multitude,    &    plus  encore   par   la 
capacité  de  fes  Docteurs,  entreprit  fouvent  fur  le  Gouvernement  du  Royaume,  en  fai- 
fant  de  groffes  remontrances  aux  Rois.     On  fçait  comment  Guillaume  de  Tignouville, 
Prévôt  de  Paris,  &  enfuite  le  Seigneur  de  Savoify  échouèrent  contre  la   même  Uni- 
verfité. 
g  ,       Entre  les  Sçavans  du  Siècle,  on  compte  Henry  de  Gand,  Jean  de  Paris,  &  Jean 

ce  Sikle.    Duns  dit  Scot,  à  caufe  de  l'Ecoffe  fa  patrie  ;  Auréole,  Mairons,    Okam  &  de  Lira, 
tous  Cordeliers  à  l'exception  des  deux  premiers  :  Bernard  de  Guy,  Evêque  d  e  Lode- 
ve,  Inquifiteur  ;  Durand   de  St.  Pourçain  Evêque  de  Meaux  -,  Guillaume    de    Rance 
Evêque  de  Séez,  ConfefFeur   du  Roi  Jean  ;  Hervé,  Noël,   Pierre  de  la  Palud,    Pa- 
triarche de  Jerufalem  ;  tous  Jacobins.    Entre  les  Séculiers,  Durand  Evêque  de  Mandes, 
qui  a   fait  le  Rationale-,    le   Cardinal   Bertrand  Evêque    d'Autun  ;      Nicolas   Orefme 
Grand  Maître  de  Navarre  puis  Evêque  de  Lizieux,  premier  traducteur  de  la  Bible 
en  François  ;  &  Mezeray  cite  encore  Pétrarque  à  caufe  du  long  fejour  qu'il  a  fait  en 
France  quoi  qu'il  n'y  foit  né  ni  mort. 
Les  Jacobins  av oient  au  commencement  le  deffus  fur  les  Cordeliers,  &  leur  crédit 
n  ,  étoit  fi  grand  que  fans  la  difpute  où  ils  s'acharnèrent  contre    les   derniers    touchant 

des  Jacob-  la  Conception  de  la  Vierge,  que  Scot  excita  de  gayeté  de  cœur,  il  femble  qu'ils  au- 
ins  &  des  ro;ent  abfolument  englouti  le  relie  des  Moines  :  mais  le  peuple  s'étant  mis  du  parti 
des  Cordeliers,  ceux-cy  devinrent  à  leur  tour  les  plus  forts,  &  les  Jacobins,  au  con^ 

traire 
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traire,  fe  virent  pourfuivis  comme  des  hérétiques.  En  cet  état  de  profperité,  les  Cor-  Rois  . 
'délie  rs  fe  diviferent,  ce  qui  penfa  les  ruiner;  quelques  uns  d'entr'eux  s'obilinerent  ^e'a  "• 
à  ne  point  recevoir  la  mitigation  ordonnée  par  Nicolas  III.  &  Clément  V.  foûte-  ^AÇE* 
nant  que  la  règle  de  S.  François  étoit  aufii  invariable  que  l'Evangile  ;  que  i'Ëglife  é- 
toit  corrompue  dans  tous  fes  differens  ordres  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  une  autre  ceinte 
de  pauvreté,  (par lequel  terme  ils  s'annonçoient  eux-mêmes,)  laquelle  étoit  la  vraye 
époufe  de  Jefus-Chrift.  Cette  diïpute  en  attira  une  autre  fur  la  propriété  des  biens. 
Nicolas  IV.  avoit  décidé  que  les  Moines  avoient  l'ufage  de  leurs  biens,  dont  la  pro- 
priété appartenoit  foncièrement  à  l'Eglife  Romaine  ;  furquoi  il  avint  en  1322.  qu'un 
Begard  hérétique,  duquel  on  faifoit  le  procès  à  FInquifkion  de  Toulouze,  ayant  ré- 
pondu qu'il  croyoit  que  Jefus  &  fes  Apôtres  n'avoient  rien  pofiedé  en  commun  ni 
en  particulier,  cette  propofition  fut  foûtenue  par  le  Lecteur  des  Cordeliers  de  Tou- 
louze, qui  alla  jufqu'à  dire  que  c'étoit  un  article  de  foy.  Le  Pape  averti  de  la  con- 
teftation  la  donna  à  examiner  à  plufieurs  Univerfités,  mais  les  Cordeliers,  afiembîés 
en  Chapitre  gênerai,  à  Peroufe,  déclarèrent  qu'ils  fuivoient  la  Bulle  de  Nicolas  IV. 
qui  Tavoit  ainfi  défini,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  certain  que  Jefus  Chrift  avoit  enfeig- 
né  la  pauvreté  Evangelique,  &  par  fon  exemple  &  par  fes  paroles.  Jean  XXII.  pi- 
qué de  ce  qu'ils  avoient  prévenu  fon  jugement,  prononça  que  la  néga  tion  de  toute 
propriété  à  l'égard  de  Jefus  Chrifb  &  des  Apôtres  étoit  erronée,  puis  qu'ils  avoi- 
ent acheté,  vendu ,  échangé,  reçu  &  donné  :  il  déclara  aufii  que  la  Bulle  de  Nicolas 
IV.  ne  devoit  pas  s'entendre  des  chofes  qui  fe  confommoient  par  l'ufage,  à  l'égard 
defquelles  la  propriété  n'eft  point  diftincte,  mais  bien  de  celles  qui  font  cenfées  im- 
meubles, à  l'égard  defquelles  il  leur  fit  défenfe  de  faire  aucune  procédure  au  nom  de 
l'Eglife  Romaine.  Cette  déclaration  irrita  tellement  les  Cordeliers  qu'une  partie  fe 
jetta  dans  les  intérêts  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  aufii  Jean  XXII.  ne  les  é- 
pargna  pas,  en  ayant  fait  brûler  &  emprifonner  une  grande  quantité:  les  écrits  de 
Jean  Pierre  de  Sorignan  furent  cenfurés  &  brûles.  Jean  de  Ro  que -taillade  de  Rupe 
SehTa  qui  prédifoit  la  ruïne  de  la  Papauté  fut  enferme  par  Innocent  VI.  Cette  dif- 
pute  en  attira  une  autre  fur  la  forme  de  l'habit  &  du  capuchon  ;  le  monde  fut  in- 
ondé d'écrits  à  ce  fujet.  Un  fils  du  Roi  de  Majorque,  nommé  Philippe,  entra  dans 
cette  querelle,  s'étant  mis  à  la  tête  de  faire  garder  la  règle  de  S.  François  dans  fon 
fens  littéral,  enforte  que  les  Frères  ne  pourraient  vivre  que  du  travail  de  leurs  mains, 
&  qu'ils  ne  feroient  aflujetis  à  aucun  Supérieur.  La  fantaifie  de  ce  Prince  fut  rejettée 
par  le  Pape,  &  il  s'emporta  contre  lui  avec  la  même  fureur  des  autres  Cordeliers. 
Ces  divifions  qui  avoient  penfé  ruiner  l'Ordre  entier  s'étant  calmées,  les  Jacobins, 
qui  avoient  eu  le  defius  pendant  ce  tems-là,  s'embrouillèrent  imprudemment  dans 
la  difpute  de  la  Conception,  dont  le  fuccès  leur  fut  entièrement  défavorable  :  les  Rois 
qui  jufques-là  avoient  pris  leurs  ConfefTeurs  parmi  eux  les  changèrent  à  cette  occa- 
-fion. 

L'histoire  de  Gérard  Evêque  de  Cahors  efl  confiderable  ;  fous  le  Pontificat  du 
Pape  Jean  xxii.  il  fut  convaincu  judiciairement  d'avoir  conjuré  contre  fa  perfonne, 
&  pour  cela  livré  au  bras  feculier,  qui  le  fit  écorcher,  traîner  fur  la  claye  &  brûler 
vif. 

Entre  les  faints  du  fiecle  on  compte  Pierre,  Cardinal  de  Luxembourg, 
du  parti  de  Clément  VIL  Jean  Birelly  General  des  Chartreux,  Roger  le  Fort  ce  Siècle. 
Archevêque  de  Bourges,  &  Pierre  d'Alençon  Cardinal  ;  celui-cy  étoit  neveu  de  Phi- 
lippe de  Valois  -,  il  fe  fit  Cordelier,  fut  enfuite  promu  à  l'Evêché  de  Beauvais  &  à 
l'Archevêché  de  Rouen  :  Urbain  VI.  le  fit  Cardinal,  &  le  priva  enfuite  de  cette  dig- 
nité quand  il  feut  que  le  Roi  avoit  pris  le  parti  de  Clément  VII.  Il  fut  Doyen  des 
Cardinaux,  v&  mourut  à  Avignon  en  odeur  de  fainteté,  s'étant  préfervé  de  la  cor- 
ruption 
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Rois    ruptiori  de  cette  Cour.     Il  ne  faut  pas   oublier  Saint  Roc,  né  à  Montpellier,  d'une 
delalll.  famille  noble  ;  ni  Sainte  Gertrude  Religieufe  à  Delft  en  Hollande. 
Race.       les  Scolaftiques  firent  naître  quelques  difpUtes  qui  n'eurent  point  de  fuite  ;  telle  fut 
'u^Çj    celle   de  Tean  de    Paris,  Docteur  Jacobin,    furnommée  le  Point  à  l'Afne,   touchant 
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Siècle.        l'Euchariftie  ;  celle  de  Jean  de  Mercosur  de  l'Ordre    de  Citeaux  touchant  les  caufes 
des  pèches,  &  les  volitions  &  volontés  de  Jefus-Chrift,   celle  de  Denis  Soulechat,  Cor- 
délier,  touchant  la  renonciation  aux  biens  temporels,  la  charité,  &  perfection  de  l'A- 
mour -,  il   fut  condamné  &  renvoyé  par  le   Pape  fe   retraiter  devant  le   Cardinal  de 
Dormans.     Le   fléau  de  la  pefte,  qui  défola  l'Europe  pendant  ce  Siècle,  fit  naître   la 
dévotion  des   Flagellans,   qui  ayant  pris  naifîance  en   Hongrie,  fe  répandit  en  Polo- 
gne, Allemagne,    France  &  Angleterre.     Ceux  qui  la  profefloient  fe  fouetoient  deux 
fois  le  jour,    &  une   fois  la  nuit  ;  fe  profternoient  à  terre  en   forme    de  croix,  &  y 
crîoient,   Miferkorde  à  Dieu.     Chaque  bande  avoit  fon  Chef;    mais  il   s'y   mêla  des 
canailles,  hérétiques,  Begards  &  autres  gens  qui  firent  une  héréfie  de  ce  qui   n'étoit 
que  pure  dévotion.     Ils  prétendoient  que  le  fang  des  Flagellés  s'uniffoit  à  celui  de 
Jefus-Chrift,   &  que  tout  péché  leur  étoit  remis  quant    à  la   coulpe,    &  à  la  peine. 
Cette  manie  dura  long-tems  fans  pouvoir   être  reprimée  par  les  cenfures  ni   les  Edits 
des  Princes.      En  Dauphiné  &  en  Savoye  il  y  eut  d'autres  hérétiques,  dits  Turelupins 
qui  vivoient  en  Ciniques,  fous  le  prétexte  que  l'homme  parfait  n'eft  point  fujet  aux 
Loix*     Il  faut  aufii   parler  de  l'opinion  de  Jean   xxii.  touchant  l'état  des  âmes  jus- 
qu'au jour  du  Jugement  :  il  femble  qu'elle  avoit  été  fuivie  dans  l'antiquité,  mais  com- 
me l'on   avoit  éclairci  cette   matière,   elle  paffoit  alors  pour  une  erreur:  l'Univerfité 
de  Paris  redreffa  le  Pape  en  cette  occafion,  &  le  Roi  Philippe.de  Valois   ufa  de 
menaces  peu   convenables  en  cette  rencontre.     On  ne  compte  prefque  plus  de  Conciles 
durant  ce   fiècle,   pareeque  la   méthode  de   gouverner  l'Eglife  :defpotiquement  s'étant 
introduite,  les  Papes  les  rendoient  inutiles  :  on  en   compte  néantmoins  quelques  par- 
ticuliers, &  un  General  tenu  à  Vienne  en  13 11.  dont  il  a  été   parlé.     En  1377.  Charles 
V.  follicita    le   Pape   Grégoire  XI.  de  fouftraire  l'Evêque  de  Paris   à  l'obeiflance  de 
l'Eglife  de  Sens,  &  de  lui  accorder  l'honneur  du  Pallium  :  il  accorda  le  dernier,  dont 
les  Prélats  de  Paris  ne  fe  font  pas  néantmoins  fervi  avant  l'érection  de  l'Archevêché, 
mais  il  refufa  conftament  le  premier,  pour  ne  pas  faire  un  fi  grand  préjudice  a  l'Evê- 
que de  Sens. 
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CHARLES  VII,  dit  le  VICTORIEUX. 
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H  A  RLE  S  VII  étoit  au  Château  Defpailly  près  le  Puy  en  Velay  lorfqu'il  apprit  Rois 
la  mort  du  Roi  fon  père;  il  fe  vêtit  de  deuil  le  premier  jour,  6c  le  lendemain  d'écar-  de  la III. 
latte.     Ce  jour,  après  avoir  entendu  la  méfie,   fa  bannière  fut  levée  folemnellement,  ^f^; 
6c  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  firent  les  acclamations  ordinaires  de  Vive  le  Charles 
Roi      Les  Anglois  6c  Bourguignons  tenoient  les  meilleures  Provinces,  fcavoir  la  Norman-  le  Vic~ 
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die,  Picardie,  Champagne,  Ifle  de  France,  Bourgogne,  6cc.     Charles  VII  avoit  celles  henryvÏ 
de  de-là  la  Loire  à  l'exception  de  laGuienne,  mais  il  avoit  auprès  de  lui  tous  les  Seigneurs  de  R°l  à;An- 
fon  fang  6c  les  principaux  Capitaines,  comme  le  Bâtard  d'Orléans,   Tanneguy  du  Châtel,  fjSURPA. 
Jacques  6c  Jean  d'Harcourt,   Louis  de  Culant,   Louis  de  Gancour,   les  Maréchaux  de  la  TEUR  ;  le 
Fayette,  de  Rieux,  de  Severac  6c  de  Bouflac,  Poton  de  Xaintrailles,  Etienne  de  la  Hire,  Betforci 
Vignoles,  Ambroife  de  Lore,  Guillaume  de  Barbafan,  6c  le  Chevalier  fans  reproche  :  aufii  Régent, 
les  acheta-t-il  fort  cher,  puis  qu'il  fut  contraint  de  leur  céder  la  meilleure  partie  de  fon 
Domaine. 

A  u  mois  de  novembre  il  fe  fit  couronner  à  Poitiers,  où  il  avoit  transféré  le  Parlement  :  Couronné 
peu  de  jours  auparavant  il  avoit  penfé  être  écrafé  à  la  Rochelle,  le  plancher  de  la  cham.  *    oltier' 
bre  où  il  tenoit  Confeil  ayant  tombé  fous  fes  pieds.     Jaques  de  Bourbon,   Seigneur  de 
Préaux,  y  fut  tué,   6c  plufieurs  autres  Seigneurs  grièvement  bleiTés,   le  Roi  en  fut  quitte 
pour  quelques  écorchures. 

L  e  Duc  de  Bretagne  ayant  trouvé  dans  les  papiers  de  la  Maifon  de  Pontievre  les  preu-  L'Sue  de 
ves  que   Charles  VII   avoit  avoué  la  violence  6c  la  trahiibn  que  ces  Princes  lui  avoient  Grandi  in 
faite,  fe  déclara  alors  contre  lui,   6c  fit  une  ligue  publique  avec  le  Duc  de  Betfort  Re-  Royaume 
gent,  6c  celui  de  Bourgogne.     Les  mariages  d'Arthur  frère  du  Duc  avec  Marguerite  de  2<w. 
Bourgogne  veuve  du  Dauphin  Louis  ;    6c  du  Duc  de  Betfort  avec  Anne  autre  foeur  du 
même  Duc  en  furent  le  fceau.     Les  Villes  de  Meulan,  de  Crotoy,  de  Compiegne,  6c  de 
Bazas  fe  rendirent  aux  Anglois,   qui  gagnèrent  encore,  conduits  par  le  Comte  de  Salisbury, 
la  Bataille  de  Crevant  près  d'Auxerre,  en  laquelle  le  Connétable  de  Boucan  6c  le  Comte  de 
Vantadour  furent  pris  prifonniers,  le  Maréchal  de  Severac  fe  fauva.     En  Juillet  le  4  du  xaitfance 
mois  naquit  à  Bourges  le  Dauphin  Louis,  qui  fut  depuis  Louis  XI.  XI. 

Le  Concile  de  Sienne,  tranfporté  de  Pavie  en  celui  de  Confiance,  avoit  été  indit  pour  cette 
année  1413s  mais  il  fut  difTous  par  le  Pape  Martin  V,  pour  éviter  les  propofitions  que 
le  Roi  d'Arragon  y  faifoit  en  faveur  de  l' Anti-Pape  Benoit.  Il  en  indit  un  autre  pour 
l'année  1430,  qui  devoit  fe  tenir  à  Baile.  A  Naples,  la  deffiance,  6c  enfuite  la  haine  s'étant 
mife  entre  la  Reine  Jeanne  6c  Alphonfe  Roi  d'Arragon  qu'elle  avoit  adopté,  celuicy  la  vou- 
lut enlever,  6c  ayant  manqué  fon  coup,  l'afîiégea  dans  le  Château  de  Naples  :  elle  y  au- 
roit  été  forcée  fi  Sforce  ne  l'eût  à  propos  fe  courue,  ainfi  étant  délivrée,  elle  cafià  folem- 
nellement l'adoption  d' Alphonfe,  6c  mit  à  fes  droits  Louis  III,  Duc  d'Anjou,  déjà  Comte 
de  Provence,  l'appella  en  Italie  6c  lui  donna  la  Duché  de  Calabre. 

En  14Z4  le  Comte  de  Duglas  amena  4000  Ecoflbis  à  Charles  VII,  6c  le  Duc  de  Mi-  Bataille^e 
lan  lui  envoya  600  Lances,  6c  izoo  fantafiins  Arbalêtiers  :  avec  ces  forces  le  Connétable  6c 
le  Duc  d'Alençon  s'emparèrent  de  Verneùil,  où  le  Duc  de  Betfort  les  alla  chercher,  6c  les 
battit.  Le  Duc  d'Alençon,  le  Maréchal  de  la  Fayette,  6c  Louis  de  Gaucour  y  furent  faits 
prifonniers,  le  Comte  de  Duglas  y  fut  tué,  ainfi  que  le  Vicomte  de  Narbonne  dont  le  corps 
délivré  à  la  Juftice,  parce  qu'il  étoit  l'un  des  meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne,  fut  écartelé-  Arthur , 
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Ces  infortunes  furent  compeniees  par  l'acquifition  que  le  Roi  fit  d'Artur  de  Bretagne,  6c  Rhhemmd 
l'efperance  de  détacher  le  Duc  fon  frère  des  Anglois  par  fon  moyen.  Artur  fe  brouilla  légère-  e,ntre  dans 
Tom.  III.  Nnn  ment  II  "Ll 
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Rois   ment  avec  les  Anglois  pour  de  (Impies  paroles,  6c  il  fe  porta  à  traiter  avec  le  Roi,  mais  i 
de  la  III.  des  conditions  fort  dures  ;  car  il  falut  lui  donner  des  Places  Se  des  otages,    après  quoi  ii 
v^-\ -w  v'^  'e  ^ol  à  Tours  fans  s'obliger  néantmoins  à  rien,  parce  qu'il  difoit  vouloir  auparavant 
Eft  fait     confulter  le  Duc  fou  frère,    ceux  de  Bourgogne,  &  de  Savoye.      Après  toutes  ces  céré- 
blé'H    '    rnonies  il  reçut  folemnellement  l'Epée  de  Connétable  à  Chinon  le  7  de  Mars  142,4-25- 
La  principale  des  conditions  qu'il  impofa  fut  d'éloigner  de  la  Cour  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  la  mort  de  fon  beau-pere  ;  le  Président  Louvet  ou  Louet,  comme  fa  pofterité  s'appel- 
le à  préfent,  y  étoit  le  plus  attaché  par  fon  ambition  ;  cet  homme  hazarda  tout  pour  brouil- 
ler le  Roi  avec  le  Connétable,  mais  la  partie  de  celui  cy  étoit  fi  bien  faite,  que  les  propres 
Places  du  Roi  lui  réfutèrent  obéïfànce  jufqu'à  Péloignement  du  perfonnage.      Le  Roi  ré- 
duit aux  feules  Places  de  Selles  en  Berry  Se  de  Vierzon,   fut  enfin  obligé  de  congédier 
Louvet  qui  mit  le  Seigneur  de  Giac  à  fa  place  pour  gouverner  en  fon  abfence.     Tanneguy 
du  Chatel,  bien  éloigné  de  ces  fentimens  d'ambition  6c  de  convoitife  dommageables  à  fon 
Prince,   lui  demanda  fon  congé  pour  toute  recompenfe,  Se  fe  retira.     Le  Roi,  vivement 
touché  de  la  manière  dont  le  Connétable  lui  impofoit  la  Loy,  ne  le  vouloit  point  voir,  & 
fuyoit,  pour  airifi  dire,  devant  lui  de  place  en  place  :  enfin  la  nécefîïté  des  affaires,  6c  fingu- 
liérement  la  reconciliation  avec  le  Duc  de  Bretagne,  l'obligea  de  s'arrêter,  6c  il  fe  fit  entr'eux 
line  réconciliation  apparente. 

Le  7  de  Septembre  de  cette  année  le  Roi  de  Navarre,  Charles  le  Noble,  mourut  fans 
enfans,  laûTant  fa  fœur  Blanche,  mariée  à  Jean  d'Arragon  frère  du  Roi  Alphonfe,  fon  hé- 
ritière. Les  broùilleries  fe  mirent  entre  le  Duc  de  Bourgogne,  foutenant  les  intérêts  du  Duc  de 
Brabant  fon  coufin,  mari  de  la  ComtefTe  de  Hainaut  Se  de  Hollande,  6e  le  Duc  de  Glocef- 
ter,  qui  avoit  époufé  la  même  Comteffe  :  ils  en  vinrent  aux  cartels  de  deffy  ;  que  le  Duc 
de  Betfort  annulla  par  Jugement,  après  quoy  intervint  aulîi  celui  du  Pape  qui  renvoya  Ja- 
queline  à  fon  mari.  Cependant  la  guerre  s'étoit  faite  affés  fortement  en  Hollande,  mais  dès 
que  le  Pape  eût  prononcé,  PAnglois  retira  fes  Troupes,  6c  rendit  la  femme,  qu'il  n'aimoic 
gueres. 

Les  Anglois  avoient  fortifié  Pontorfon,  6c  de-là  ravageoient  la  Bretagne  -y  le  Connétable 
le  prit  fur  eux,  mais  il  échoua  devant  S.  James  de  Beuvron,  fes  Troupes  l'ayant  abandonné 
faute  de  paye.  Le  Duc  de  Betfort  vint  en  ces  quartiers,  reprit  Pontorfon,  6c  obligea  le 
Duc  de  Bretagne  de  renoncer  à  l'alliance  de  Charles  VII,  6c  de  promettre  de  faire  hommage 
au  Roi  Henry.  Au  mois  de  Janvier  le  Connétable  ayant  été  inftruit  que  l'infortune  de  la 
guerre  n'étoit  arrivée  que  pareeque  le  Seigneur  de  Giac  donnoit  de  mauvais  confeils  au  Roi, 
6c  qu'il  détournoit  les  finances,  le  fut  prendre  à  main  forte,  dans  fon  lit,  à  Iffoudun,  6c 
142.6.    après  une  inftruélion  de  procès  fort  abrégée  le  fit  noyer  ;  (d'autres  difent  qu'on  lui  coupa 

—  la  tête.)     Le  Camus  de  Beaulieu  prit  auprès  du  Roy  la  place  de  Giac,  mais  comme  il  en 

ufoit  de  même  que  fon  prédéceffeur,  le  Connétable  le  fit  attaquer  en  pleine  rûë  par  le  Maré- 
chal de  BouflTac,  qui  le  tua  prefque  à  la  vue  du  Roi  :  cela  arriva  à  Poitiers.  S'étant  ainfi  de- 
fait  des  favoris,  dont  le  Roi  ne  fe  pouvoit  paffer,  il  mit  auprès  de  lui  le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille,  dont  il  fe  tenoit  fort  affuré,  pareequ'il  deVoit  toute  fa  fortune  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne. Le  Roi  l'avertit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  mieux  que  les  autres,  6c  la  fuite  le  montrai 
car  n'ayant  pas  tardé  à  s'emparer  de  l'efprit  de  ce  Prince,  il  l'éloigna  de  tous  fes  parens,  6c 
particulièrement  du  Connétable,  de  telle  forte  qu'il  s'en  fuivit  une  guerre  civile  entre  le 
Roy  Se  lui,  Se  que  toute  la  Cour  fe  trouva  divifée.  L'état  de  la  France  étoit  alors  au 
comble  de  la  mifère  :  il  n'y  avôit  Bourg  ni  Château  où  il  n'y  eût  des  Garnifons,  chaque 
Noble  avoit  fa  bande  de  foldats  de  l'un  ou  de  l'autre  parti }  la  campagne  étoit  défolée  de 
toutes  parts  i  Se  les  Anglois,  qui  ne  trouvoient  plus  de  réfiftance,  auraient  pu  détruire  la 
Monarchie  fans  une  fatalité  qui  leur  donna  même  le  defavantage,  ayant  été  obligés  de  lever 
le  fiége  de  Montargis  6c  perdre  la  place  du  Mans. 
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En  1418.  le  Comte  de  Salisbury  ayant  amené  une  belle  Armée  d'Angleterre,  vint  met-  Rois 
tre  le  Siège  devant  Orléans,  après  avoir  enlevé  toutes  les  places  des  environs  }  il  y  bâtit  de  la  III. 
plufieurs  Forts  6c  Baftilles,  tant  du  côté  de  la  Beauffëj  que  de  la  Sologne  :  il  commença  £^£5' 
fon  fiége  le  i  z  d'Octobre.     Cette  Année  avoit  été  bien  favorable  au  Duc  de  Bourgogne,  Orléans 
puis  qu'il  avoit  enfin  obligé  la  Comteflê  Jaqueline  à  lui  céder  le  Hainaut,  la  Hollande,  la  gX^/E 
Zélande,  6c  la  Frife  par  un  Traité  qui  fut  fait  à  Gand  :  il  étoit  aufli  entré  en  pofféffion  des 
Comtés  de  Namur  6c  de  Zuphten,  que  le  dernier  Comte  Theodoric  lui  avoit  vendues  pré- 
cédemment, en  -s'en  retenant  la  jouïïTance  fa  vie  durant  :  Enfin  il  avoit  hérité  du  Bra- 
bant,  du  Limbourg,  du  Marquifat  du  S.  Empire,  6c  de  la  Seigneurie  d'Anvers  par  le  dé- 
cès de  Philippe  frère  de  Jean,   mari  de  Jaqueline  ;   auquel  ce  Philippe  avoit  fuccedé  en 
14Z6.  Ayant  mis  toutes  fes  affaires  en  ce  bon  état,  il  vint  à  Paris  voir  le  Duc  de  Bedfortj 
près  duquel  vinrent  les  Députés  de  la  ville  d'Orléans,  pour  repréfenter  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d'Orléans  étant  prifoniers  en  Angleterre,  ils  n'avoient  rien  fait  pour  quoi  ils  duflènt 
être  dépouillés  de  leurs  Places  ;  qu'on  fe  devoit  contenter  de  les  mettre  en  fequeftre  pour 
s'aflïïrer  de  leur  conduite,  6c  qu'à  cet  effet  ils  offraient  de  les.  rendre  au  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Anglois  croyant  déjà  tenir  une  place  fi  confiderable  ne  les  écoutèrent  pas  j  le  Duc  de 
Bedfort  accorda  même  peu  de  chofe  aux  demandes  du  Duc  de  Bourgogne  j  mais  comme 
celui  cy  ne  vouloit  pas  avoir  deux  ennemis  à  la  fois,  il  fçut  diffimuler  fon  mécontente- 
ment. 

Les  attaques  d'Orléans  furent  vîgoureufes,  6c  la  déffenfe  pareillement  très  belle  :  le  Hifloire  de 
Comte  de  Salisbury  y  fut  tué  à  la  tefte  du  Pont,  au  lieu  dit  le  Pontereau  :  mais  aufïï  les  ^0^a^ 
François  furent  déffaits  auprès  de  Rouvroy,  à  l'attaque  d'un  convoy  de  harengs  qui  pafîbit 
à  l'Armée  :  car  c'étoit  en  Carême.  D'autre  part,  le  Connétable,  mécontent,  s'étoit  retiré 
en  Bretagne,  deforte  que  la  Place  paroiffbit  perdue  lors  que  le  Seigneur  Baudricour,  Gou- 
verneur ou  Châtelain  de  Vaucouleurs,  envoya  au  Roi  une  fille,  nommée  Jeanne,  âgée,  de 
18  à  2.0  ans,  native  du  village  de  Damremy  fur  la  Meufe,  fille  de  Jaques  d'Arc  6c  d'Ifabelle 
Gautier  ;  laquelle  ayant  toute  fa  vie  été  élevée  aux  champs  à  la  garde  des  brebis,  affura  y 
avoir  eu  diverfes  apparitions  d'Anges  6c  de  Saints,  qui  lui  avoient  ordonné  de  fecourir  Or- 
léans, 6c  de  mener  le  Roi  à  Reims  pour  le  faire  facrer.  Cette  fille  reconnut  le  Roi,  quoique 
mêlé  dans  la  foule,  6c  fimplement  vêtu  :  les  Théologiens  6c  gens  du  Parlement  qui  l'exa" 
minèrent,  prononcèrent  qu'il  y  avoit  en  elle  quelque  chofe  de  furnaturel.  Sur  cela  6c  fur 
la  découverte  d'une  certaine  épée,  6c  plus  encore  d'un  grand  fecret  que  le  Roi  déclara  qu'elle 
lui  avoit  révélé,  on  réfolut  de  l'envoyer  avec  le  fecours  que  l'on  préparait  pour  la  ville  d'Or- 
léans ;  mais  le  commandement  des  Troupes  fut  donné  au  Maréchal  de  Rieux,  6c  au  Bâ- 
tard d'Orléans.  Quand  la  Pucelle  eût  déployé  fa  bannière,  où  étoient  deux  Images  du 
Crucifix  6c  de  l'Annonciation,  elle  envoya  un  Héraut  aux  Anglois  les  fommer  de  quitter  le 
Royaume  de  France  où  ils  n'avoient  aucun  droit,  fi  non,  qu'elle  les  en  ferait  fortir  par  force. 
Us  retinrent  le  Héraut  prifonnier,  6c  on  le  trouva  dans  les  fers  après  le  fecours  d'Orléans  : 
ils  avoient  intention  de  le  faire  mourir,  comme  complice  de  la  forciere  qui  l'avoit  envoyé- 
Le  fuccès  fut  favorable  à  la  Pucelle,  Orléans  fut  fecouru  :  elle  y  entra  elle  même,  6c  les  ha- 
bitans  la  voyant  combattre  avec  tant  de  valeur  6c  de  fuccès,  reprirent  courage,  en  forte 
qu'ils  forcèrent  les  meilleures  Baftilles  des  Anglois,  qui  furent  enfin  contraints  de  lever  le 
fiege  le  12.  May  14.19.  Les  François  animés  par  un  événement  fi  fingulier,  couraient  par- 
tout avec  cette  pucelle,  6c  les  Anglois  la  fuioient  comme  la  foudre  j  ils  furent  chaffés  de 
Jargeau  6c  de  Baugency  -,  elle  les  battit  à  Patay  en  Beauffë  j  enfin  elle  acquit  tant  de  croy- 
ance dans  l'efprit  des  foldats,  qu'ils  étoient  affûrés  de  vaincre  par  tout  où  elle  les  accompag- 
noit.  Ce  point  de  fa  miffion  expédié,  elle  fit  réfoudre  l'autre  au  Confeil,  fçavoir  que  le 
Roi  ferait  mené  à  Reims,  quoique  toute  la  Champagne  fût  au  pouvoir  de  fes  Ennemis  :  il  y 
fut  conduit  en  effet,  Auxerre,  Troyes,  Châlons  lui  ouvrirent  leurs  Portes  en  chemin  y  Reims 
même  fe  rendit,  ceux  qui  le  gardoient  en  étant  fortis  pour  aller  chercher  du  feCours  près 
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Rois  du  Duc  de  Bourgogne:  ainfi  le  Roi  y  fut  facré  le  Dimanche  7  de  Juillet  1410;  par  Rë- 

delà III.  naudde  Chartres  Archevêque  Se  Chancelier.     Au  retour  de  cette  expédition  le  Roi  reçut 

RAJi  Laon,  SohTons,  Beauvais,  Compiegne,  Crefpy,  &  toutes  les  villes  jufqu'à  Paris.    Le  Duc 

charleT  de  Bedfort  lui  préfenta  la  Bataille  dans  la  plaine  de  Monte  pilloi  *  mais  après  quelques  efcar- 

V il.  facré  mouches  les  Armées  fe  retirèrent.     Le  Roi  attaqua  enfuite  Saint  Denis,  dont  il  fut  repouffé 

avec  perte,  puis  fè  préfenta  devant  Paris,  où  la  Pucelle  fut  bleffée.     Elle  regarda  cette 

blefliire  comme  Un  avertifTement  qu'elle  devoit  fe  retirer,  mais  les  louanges  &  les  defirs  des 

foldats,  qui  avoient  une  entière  confiance  en  elle,  la  retinrent  malgré  fon  devoir.    Cette 

entreprife  manquée,  le  Roi  reprit  le  chemin  du  Berry  5  s'empara  de  Lagny  en  pafTant,  & 

s'approcha  de  Bourgogne  penfant  conclure  un  accommodement  avec  le  Duc,  lequel  fe  trai- 

toit  à  Auxerre  j  mais  l'afFaire  n'étoit  pas  encore  meure.  Tant  de  fuccès  fembloient  affûrer  le 

Roi  d'une  prompte  réduction  de  toute  la  France  }  mais  les  brouilleries  de  la  Cour  mirent 

un  nouveau  retardement  à  fa  fortune.     Le  Seigneur  de  la  Trimouille  s'étoit  emparé  de  la 

Vicomte  de  Thouars,  êc  tenoit  en  prifon  Louis  d'Amboife  fon  vrai  propriétaire,  dont  le 

Connétable  prit  la  déffenfe,  comme  de  fon  parent  :  le  Roi  en  fut  fi  piqué  qu'il  tourna  fes 

armes  contre  lui,  ainfi  les  Anglois  reprirent  haleine  durant  un  an. 

Durant  cet  intervalle  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  vouloit  pas  que  les  affaires  du 
Roi  allaffent  fi  vite,  fe  rendit  à  Paris  j  le  Duc  de  Bedfort  lui  accorda  la  carte  blanche,  & 
fpécialement  laChampagne  &  la  Brie,  réfervé  l'hommage.  Les  Anglois  ne  pouvoient  rom- 
pre avec  ce  Duc  fans  perdre  toutes  leurs  Conquêtes,  mais  ils  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis 
du  Roi.  Le  Duc  de  Savoye  d'une  part,  &  le  Prince  d'Orange,  du  nom  deChâlons,  avoient 
fait  leur  plan  de  s'emparer  du  Dauphiné,  6c  de  le  partager  entr'eux,  enforte  que  le  Duc  au- 
rait tout  le  quartier  de  la  montagne,  &  le  Prince  la  plaine  du  Viennois.  Louis  de  Gau* 
cour,  lors  Gouverneur  ou  Vice  Roy  de  la  Province,  défit  en  bataille  le  Prince  d'Orange 
entre  Colombiers  &  Autun,  lui  tua  ou  prit  800  Gentilshommes,  &  fe  faifit  enfuite  de  toutes 
les  Places  qu'il  occupoit  en  ce  païs  là.  On  remarque  que  ce  Prince,  pour  fe  fauver,  fe  jetta 
dans  le  Rhône,  armé  de  toutes  pièces,  &  que  fon  cheval  le  paffa  à  la  nage. 

S  u  r  la  fin  de  l'année  le  Roi  reprit  la  ville  de  Sens,  &  celle  de  Melun  fe  prit  elle-même, 
ayant  fermé  fes  Portes  à  la  garnifon  qui  en  étoit  fortie  pour  courir  leGâtinois.  En  Janvier  de 
„.    .     cette  année,  que  l'on  peut  compter  1430,  le  Duc  de  Bourgogne  de  retour  dans  fon 
de  l'Ordre  Païs  époufa  à  Bruges  Ifabelle,  fille  de  Jean  Roi  de  Portugal,  8c  à  l'occafion  de  ce  mariage 
de  la  m-    ji  inftitua  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  compofé  feulement  de  30  Chevaliers  j  encore  n'en 
nomma- t-il  pour  la  première  fois  que  24.  il  avoit  peur  d'avilir  par  la  multitude  une  confra- 
ternité qu'il  établiffoit  pour  relever  la  Nobleflê.     En  1430  les  Anglois  affiégerent  Com- 
piegne j  la  Pucelle  s'enferma  dedans  pour  la  déffendre.     Guillaume  de  Flavy,  qui  en  étoit 
Commandant,  jaloux  de  la  gloire  de  cette  fille,  lui  fit  fermer  la  porte  au  retour  d'une  fortie, 
de  forte  qu'elle  y  fut  prife  par  un  Gentilhomme  Picard,  qui  la  vendit  à  Jean  de  Luxem- 
bourg fon  Capitaine,  &  celui-cy  aux  Anglois  pour  1 00000 1.  &5"oo  de  penfion  viagère.  La 
défenfe  de  cette  place  fut  d'ailleurs  fi  vigoureufe,  que  les  Anglois  furent  contraints  à  en  le- 
ver le  fiége. 

Les  François  firent  dans  ce  tems  là  une  entreprife  fur  la  Ville  de  Rouen  conduits  par  le 
Maréchal  de  BoufTac,  Poton  de  Xaintrailles,  6c  le  Chancelier  Renaud  de  Chartres  :  ils  y 
furent  engagés  fur  la  foi  d'un  petit  Berger  qui  leur  fit  croire  que  Dieu  lui  avoit  donné,  à  cette 
fin,  pareille  miffion  qu'à  la  Pucelle  pour  Orléans,  mais  ils  y  furent  battus  en  chemin,  ôc  Xain- 
trailles pris  prifonnier.  En  143 1  un  Capitaine  Arragonois,  nommé  François  de  Surienne, 
furprit  pour  les  Anglois  la  Ville  de  Montargis  par  une  intrigue  amoureufë  d'une  Demoifelle 
&  d'un  jeune  barbier,  qui  furent  mis  hors  de  la  ville  après  l'avoir  livrée.  Les  François,  de 
leur  part,  furprirent  celle  de  Chartres  par  le  moien  d'un  Roullier,  qui  embaraffa  le  Pont  & 
donna  le  tems  à  un  détachement  de  100  hommes  de  fe  faifir  d'une  porte:  la  Garnifon  An- 
gloife  fe  fauva  par  une  autre  porte  à  Evreux,  il  n'y  eut  que  1'  Evêque,  nommé  Jean  de  Fo- 

tigny, 
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tigny,   zélé  Bourguignon,   qui  fit  de  la  réfiftance,  il  fut  tué  les  Armes  à  la  main  fur  les  de-  R  o  i  s 
grés  de  la  grande  Eglife.  de  la  111. 

L  a  Pucelle  devoit  félon  les  règles  être  traitée  en  prifonniere  de  guerre,  mais  l'Univerflté  (^  £^' 
de  Paris,  à  la  follicitation  des  Chefs  du  Gouvernement  Anglois,  préfenta  fa  Requête  pour-  condam- 
qu'il  en  fût  fait  juftice  comme  d'  une  feduclrice,   forciere,   hérétique,  &  qui  avoit  forfait  ^'"^^ 
fon  honneur  :  ce  fut  les  quatre  chefs  de  fon  accufation.     Pierre  Cauchon,  Evêque  de  Beau-  u  pucelle. 
vais,   &  quelques  Docteurs  en  Droit  Canon  furent  fes  Juges,   &  la  condamnèrent  à  une 
prilbn  perpétuelle,  avec  défFenfe  à  elle  de  reprendre  l'habit  d'  homme.    Peu  après,  les  mê- 
mes Juges  la  livrèrent  au  bras  féculier  fous  le  prétexte  de  récidive,   &  par  Jugement  rendu 
à  Rouen,  elle  fut  brûlée  vive  le  30  de  May  1432..  l'Evêque  de  Beauvais  fut  fon  Juge  parce 
qu'elle  avoit  été  prife  en  fon  Diocèfe,  le  Chapitre  de  Rouen,  le  fiége  étant  vacant,  prêta  fon 
territoire  pour  tenir  la  jurisdiétion  de  ce  Prélat.  Elle  prédit  aux  Anglois  fur  le  bûcher,  qu'ils 
feroient  chaffés  de  la  France,  &  que  la  Juftice  Divine  les  pourfuivroit  en  Angleterre,  où 
ils  fouffriroient  les  mêmes  maux  qu'ils  avoient  faits  aux  innocens  peuples  de  France.  Quoi- 
que cette  exécution  fe  fût  faite  à  la  vûë  de  10000  perfonnes,  il  parut  peu  après  en  Lor- 
raine une  fille,  guerrière  &  adroite  aux  armes,  qui  fe  dit  être  la  Pucelle,  &  qui  fe  maria  à 
Metz  où  fa  pofterité  fubfifle  encore. 

Charles  Duc  de  Lorraine  étoit  mort  en  1430.  laiflànt  trois  filles,  dont  les  deux  ainées 
renoncèrent  à  la  Duché,  &  la  troifiéme  dite  Ifabelle,  époufaRenéDucdeBar,  frère  du  Roi 
de  Naples  Duc  d'Anjou  ;  fa  fucceflion  fut  difputée  entre  ce  René  d'une  part,  &  Antoine 
Comte  de  Vaudemont,  frère  de  Charles,  qui  prétendoit  que  la  Lorraine  eft  un  fief  mafcu- 
lin,  de  la  pofleflion  duquel  les  filles  font  exclues.  Le  Duc  de  Bourgogne,  en  haine  de  la 
Maifon  d'Anjou  ennemie  mortelle  de  la  fienne,  &  le  Duc  de  Savoye  affilièrent  le  Comte 
Antoine  de  toutes  leurs  forces  ;  enfin  on  en  vint  à  une  Bataille,  qui  fe  donna  cette  année 
entre  Bullegneville  &  Neuf-Chatel  en  Lorraine,  dans  laquelle  René  fut  pris  prifonnier,  le 
Seigneur  de  Barbazan  tué,  &  fon  Armée  taillée  en  pièces  j  René  fut  conduit  à  Dijon  où  le 
Duc  le  retint  jufqu'en  1437. 

Les  Anglois  voyant  décliner  leurs  affaires,  firent  venir  leur  jeune  Roi  Henry  à  Paris,  &  Henry  VI. 
l'y  couronnèrent  d'une  double  couronne  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame.    Ce  Prince  confirma  ^[Te^ 
au  Duc  de  Bourgogne  le  don  de  la  Champagne  &  de  la  Brie.  Le  Seigneur  de  la  Trimoùille  France  à 
ufoit  toujours  mal  de  la  faveur  du  Roi,  &  pour  le  pofféder  feul  l' éloignoit  du  Connê-  Pans' 
table  &  de  tous  les  autres  Seigneurs  :  le  premier  réfolut  enfin  à  s'en  déffaire  ;  mais  com- 
me il  étoit  avec  le  Roi  dans  le  Château  de  Chinon,  il  falut  furprendre  la  place  comme  un 
lieu  ennemi  :  cela  fe  fit  fi  bien,  que  la  Trimoùille  fut  pris,  blefTé  d'un  coup  d'épée  dans  le 
ventre,  &  mené  prifonnier  au  Château  de  Montrefor,  d'où  il  ne  fortit  qu'à  condition  de 
rendre  la  ville  de  Thouars,  dont  il  s'étoit  emparé.     La  Reine,  qui  avoit  confenti  à  cette 
entreprife,  Se  qui  connoiffant  l'efprit  du  Roi  fçavoit  qu'il  ne  pouvoit  fe  parler  d'un  favori, 
approcha  de  lui  le  Comte  du  Maine  frère  du  Roi  de  Sicile. 

En  cette  année  143 1  le  Concile  deBâle,  qui  avoit  été  indicé  à  Sienne,  commença  à  fê 
tenir  le  2.3  Juillet.  Eugène  IV,  venoit  de  fuccéder  à  Martin  V,  il  n'y  eut  jamais  de  par- 
faite intelligence  entre  lui  &:  les  Pères  de  cette  aflemblée,  car  dès  l'abord,  le  Concile  voulut 
établir  la  maxime  de  fon  autorité  fuperieure  à  celle  du  Pape,  &  celui  cy,  au  contraire,  fit 
voir  un  defTein  bien  formé  de  rompre  le  Concile,  dont  il  ne  put  cependant  venir  à  bout 
parce  que  l'Empereur  foutenoit  les  Pères,  enforte  qu'après  deux  ans  de  conteftations  il  fe 
vit  obligé  de  le  confirmer. 

En  143Z&  1433,  ^  guerre  fe  fiùfoit  en  France  très  foiblement:  les  deux  Rois  dénués 
de  force  Se  d'argent  avoient  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  foûtenir  ;  celui  d'Angleterre 
n'étoit  encore  qu'un  enfant  j  celui  de  France  étoit  poffédé  &  diilrait  par  les  favoris  8c  fes 
maitreffes  >  le  Duc  de  Bourgogne  flottoit  entre  les  deux  partis  -3  &  les  oncles  du  Roi  Henri 
n'étoiemt  pas  de  bonne  intelligence, 

Le 
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?"  i°  t  t  L  E  24  Novembre  1434,  Louis  III,  Roi  de  Naples,  mourut  à  Cofence  dans  la  Calabrc 
de  la  III.  fans  \z\ffCY  je  Lignée,  la  Reine  Jeanne  appella  Ton  frère  René  à  fon  déffaut  6c  mourut  peu 
i^y-^J1  après  5  mais  comme  celui  là  étoit  encore  prifonier  du  Duc  de  Bourgogne,  le  Roi  d'Arragon 
eut  tout  le  tems  de  s'emparer  du  Roiaume  }  ainfi  finit  la  Branche  de  Naples  de  la  Maifon 
de  France  après  avoir  "duré  près  de  200  ans,  En  1434  Amé  Duc  de  Savoye  abdiqua  Tes 
Etats  en  faveur  de  fon  fils  Charles,  5c  fe  retira  avec  deux  de  fes  amis  dans  la  folitude  de  Ri- 
pailles où  il  prit  l'habit  d'Hermite  :  il  avoit  peu  d'années  auparavant  fait  époufer  à  ce  même 
fils  Anne  fille  unique  de  Janus  Roi  de  Chipre,  5c  par  conféquent  vraye  héritière  de  cet  E- 
tatj  mais  Jaques,  Bâtard  de  ce  Janus,  s'en  empara  par  le  fecours  du  Sultan  d'Egipte  à  qui  il 
fit  hommage. 

Quoiqjje  la  guerre  de  France  fût  menée  foiblement,  il  y  eut  en  143 f  un  afles  grand 
combat  entre  les  Anglois  6c  les  François  près  de  Gerberoy.  Xaintrailles  6c  la  Hire  avoient 
entrepris  de  la  fortifier,  6c  les  Anglois  de  l'empêcher.  Les  Anglois  perdirent  le  Comte 
d'Arundel  le  plus  vaillant  de  leurs  chefs  8c  800  autres  morts.  La  même  année  les  Rois  de 
France  8c  d' Angleterre,  6c  le  Duc  de  Bourgogne,  cédant  aux  inftances  du  Concile  de  Bâle, 
convinrent  de  prendre  des  voyes  d'accommodement.  Le  Traité  d'entre  le  Roi  6c  Philippe 
Le  Duc  de  jjuc  de  Bourgogne  avoit  fouvent  été  entamé  j  le  Duc  Charles  de  Bourbon,  beaufrere  de 
quitte  le  Philippe,  le  pouffa  plus  loin  cette  année,  6c  fit  convenir  de  la  Ville  d'  Arras  pour  y  tenir 
Patn  des  \es  conférences.  Tous  les  Princes  de  1'  Europe  y  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  j  le  Con- 
cile 6c  le  Pape  chacun  leurs  Légats,  6c  l'on  y  marqua  les'  logis  pour  10000  chevaux.  On  y 
offrit  d'abord  aux  Anglois  la  Guyenne  8c  la  Normandie,  fous  ,1a  condition  de  l'hommage,  ce 
qu'ils  rejetterent  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  qui  en  étoit  fort  aife,  après  s'être  fait  abfoudre 
parle  Pape  du  ferment  par  lui  fait  aux  Anglois,  conclut  enfin  fon  Traité  particulier}  dont 
les  principales  conditions  furent  que  le  Roi  defavouât  le  meurtre  du  Duc  Jean}  promit  d'en 
pourfuivre  les  coupables  6c  de  les  faire  punir  ou  de  mort,  ou  de  banniffement  fi  l'on  ne 
pouvoit  les  prendre  >  de  bâtir  une  Chapelle  ôc  une  Chartreufe  près  de  Montereau  pour 
l'ame  du  Duc  }  6c  de  payer  yoooo  écus  d'or  à  24  carats  pour  1'  équipage  de  ce  Prince 
qui  avoit  été  pillé  :  il  relâcha  1'  hommage  de  toutes  les  terres  que  Philippe  tenoit  de  la  Cou- 
ronne pour  fa  vie  feulement,  on  lui  donna  de  plus  pour  augmentation  d' apanage  les  Bail- 
lages  de  Mâcon,  d' Auxerre  6c  de  St. Laurent}  la  Chatelainie  de  St.  Jenyon,  6c  celle  de  Bar 
fur  Seine,  6c  finalement  le  Comté  dePonthieu  avec  les  Villes  de  la  Somme,  6c  le  Boulonnois. 
On  ftipula  de  plus  qu'en  cas  de  guerre  les  Bourguignons  ne  quitteroient  pas  la  croix  obli- 
que }  enfin  l'on  jura  le  Traité  en  préfence  des  Légats,  6c  pour  rendre  la  réconciliation  plus 
entière,  on  ftipula  le  mariage  de  Catherine  fille  du  Roi  avec  le  Comte  de  Charolois  fils  du 
Duc,  quoique  tous  deux  encore  dans  l'enfance  :  quatre  ans  après  en  exécution  on  envoya 
cette  Princeffe  au  Duc  pour  accomplir  le  mariage.  Ce  Traité  accabla  les  Anglois,  d'  au- 
tant plus  que  le  Duc  de  Bedfort  vint  à  mourir,  les  Gouverneurs  qu'ils  envoyèrent  en  France 
après  lui  ne  furent  que  des  gens  violens  8c  brutaux,  qui  gâtèrent  de  plus  en  plus  leurs  af- 
faires, qu'il  avoit  conduites  affès  fagement.  Le  premier  échec  qu'ils  reçurent  fut  la  prife  de 
Dieppe  par  efealade,  d'où  s'enfuivit  la  réduction  d'  une  partie  du  païs  de  Caux.  La  Reine 
Ifabelle  de  Bavière  mourut  cette  Année  fort  vieille,  6c  après  avoir  beaucoup  fouffert  de 
pauvreté  6c  d'injures  de  la  part  des  Anglois,  qui  lui  reprochèrent  en  face  que  le  Roi  Charles 
n'étoit  pas  fils  de  fon  mari}  on  attribua  fa  mort  à  un  faififfement  de  cœur  pour  quelque 
nouvelle  injure  :  fon  corps  fut  porté  à  S.  Denis  dans  un  batteau  accompagné  de  quatre  per- 
fonnes  feulement. 
Charles  La  grande  faute  des  Anglois,  après  celle  de  n'avoir  pas  accepté  les  offres  qui  leur  furent 

Vil.  entre  fates  £  Arras,  fut  d'avoir  outragé  les  Ambaffadeurs  de  Bourgogne,  6c  d'avoir  contraint  le 
e^rap-5  Duc  à  prendre  les  armes  contr'eux,  lui  qui  ne  defiroit  que  de  demeurer  neutre.  Dès  que  ce 
pelle  le  j)uc  fe  fut  déclaré  contr'eux,  les  habitans  de  Paris  qui  n'étoient  retenus  que  par  le  nom  du 
parlement.  D^  uajterent  fécretement  avec  le  Connétable,  6c  après  avoir  obtenu  de  luy,  ou  du  Roi, 
I437-  1  des. 
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des  lettres  d'abolition  avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges,  ils  l'introduifirent  dans  la  ville  Ro  i  s_ 
par  la  porte  de  S.  Jacques,  le  vendredi  d'après  Pâques  1437.  Les  Anglois  ne  firent  point  de  ^^"' 
réfiftance,  mais  firent  leur  composition  en  rendant  la  Baftille;  toutes  les  places  des  environs  ^^J 
de  Paris  fuivirent  fon  exemple,  enforte  que  la  fureté  y  étant  rétablie,  le  Roi  y  rapella  le 
Parlement  Se  l'Univerfité,  au  mois  d'Août  fuivant  j  mais  comme  ils  ne  purent, arriver  qu'au 
mois  de  Novembre,  il  commit  deux  Préfidens  Se  fix  Confeillers  qui  caflerent  Se  annullerent 
tous  les  Jugements  qui  avoient  été  rendus  contre  les  ferviteurs  du  Roi  depuis  141p. 

L  e  Duc  de  Bourgogne  ayant  été  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  Anglois  malgré  Le  Duc  de 
le  peu  de  difpofition  de  fes  fujets,  à  caufe  du  préjudice  de  leur  commerce,  mit  le  fiege  de-  J^iT' 
vant  Calais,   dont  l'iflïïë  fut  très  douloureufe  pour  le  Duc,  puifque  toute  fon  Infanterie  donné  car 
s'étant  mutinée  abandonna  le  Camp,  fon  Artillerie  Se  fes  bagages,  Se  il  ne  put  faire  autre  fonArmeé. 
chofe  que  la  fuivre.     Etant  arrivé  à  Bruges  il  y  penfa  périr  dans  une  émotion  populaire:  le 
Seigneur  de  l'Ifle-Adam  y  fut  affomméj  de  là  il  entreprit  le  fiége  de  Crotoy  qui  ne  lui  reufîit 
pas  mieux.     Enfin  le  Duc  de  Glocefîer  étant  defeendu  à  Calais  avec  une  Armée,  porta  le 
fer  Se  le  feu  dans  la  Flandre,   Se  mit  une  telle  épouvante  parmi  le  peuple  &  à  la  Cour,  que 
s'il  eût  pourfuivi  fon  avantage,  on  croit  qu'il  auroit  contraint  le  Duc  à  renoncej^au  Traité 
d'Arras  6c  à  fe  joindre  aux  Anglois.     Le  Roi  René,  qui  étoit  toujours  demeuré  prifonnier 
à  Dijon,  obtint  cette  année  fa  délivrance  au  moyen  du  mariage  de  fa  fille  aînée  Joland  avec 
Ferri  fils  d'Antoine  de  Vaudemont  ;  alliance  qui  remit  la  Lorraine  dans  fa  première  fouche, 
Se  lui  a  donné  des  droits  fort  appareils  fur  le  Royaume  de  Naples  Se  fur  la  Provence,  Se  en- 
core au  moyen  du  payement  d'une  groife  rançon. 

L  e  Roi  Charles,  pendant  tout  ce  tems  là,  étoit  allé  en  Lionnois,  Dauphiné,  Se  Langue- 
doc pour  y  faire  de  l'argent  ;  à  fon  retour  il  mit  le  fiege  à  Montereau,  qu'il  ne  prit  qu'après 
une  longue  réfiftance,  mais  d'abord  qu'il  l'eût  réduit  il  fe  rendit  à  Paris,  y  fit  une  entrée 
folemnelle,  Se  rétablit  le  fiege  de  la  Royauté  dans  cette  Capitale. 

En  1438  la  licence  Se  le  nonpaïement  des  gens  de  guerre  fe  portèrent  au  dernier  pe-  Tri/le  état 
riode,    Se  firent  naître  ces  Troupes  inhumaines  qui  défoloient  la  Campagne,  Se  que  l'on  de  ïa 
nommoit  les  Ecorchcurs  &  Retondeurs  ;  les  Païfans  enfuite  abandonnoient  les  terres,  fe  re-  F™ 
tiraient  dans  les  bois  Se  y  mouraient  de  mifère  à  milliers.     Cette  défolation  fut  telle  que  les 
Provinces  d'entre  la  Loire  Se  la  Seine  fe  dépeuplèrent  prefque  abfolument  j  les  loups  afrian- 
dés  à  la  chair  humaine  entrèrent  jufques  dans  Paris,  Se  y  mangèrent  des  enfans  dans  la  rue 
S.  Antoine.     Il  y  avoit  eu  en  1410  une  mortalité  qui  avoit  emporté  dans  la  Ville  plus  de 
40000  perfonnes,  Se  elle  fut  fuivie  d'une  famine  pendant  trois  ans  qui  ne  fit  pas  périr  moins 
de  monde  à  la  campagne  :  tant  de  maux  à  la  fuite  les  uns  des  autres  avoient  fait  un  defèrt  de 
ce  beau  pàisj   les  deux  tiers  des  terres  étoient  abandonnées  Se  fans  culture,  Se  le  refte  pillé 
par  les  Gens-de-guerre. 

Cependant  le  Pape  Eugène  Se  le  Concile  de  Balle  fe  brouillèrent  abfolument,  dé 
forte  que  le  premier  déclara  le  Concile  diffous,   comme  au  contraire  celui-cy  travailla  à  dé- 
pofer  le  Pape  juridiquement  ;  les  Pères  de  Balle  fe  portèrent  à  cette  réfolution  parce  qu'ils  Mort  de 
s' affluèrent  de  la  protection  de  la  France,  Se  que  l'Empereur  Sigifmond  vint  à  mourir  en  l'Empe- 
cetems-là  le  8  Novembre,  1437.     Son  gendre,  Albert  d'Autriche,  lui  fuccèda  en  fes  Etats  rmr ^'i" 
Se  à  P  Empire.     Ce  Pape  tranfporta  le  Concile  à  Ferrare,  puis  à  Florence,  où  l' Empereur  auquélAt- 
Grec  fe  rendit:  le  Concile,  de  fa  part,  continuant  le  procès  de  dépofition,  déclara  Eugène  aER  T  D° 
déchu  de  la  Papauté,  Se  à  fa  place  élut  le  Duc  de  Savoye  retiré  à  Ripailles  qui  prit  le  nom  c  h  e  /«c- 
de  Félix  V.     La  France,  la  Germanie,  Se  prefque  tout  l' Occident  de  l' Europe  lui  rendit céde- 
obéïffance  $  mais  après  la  mort  d' Eugène  on  l'abandonna  pour  reconnoitre  Nicolas  V,  fon 
fuccefleur.  Pendant  ces  defordres  del'Eglife,  le  Roi  affembla  celle  de  fon  Royaume  à  Bour- 
ges pour  avifer  aux  moïens  de  reconcilier  le  Pape  Se  le  Concile  :  ils  y  envoyèrent  chacun 
leurs  Légats,  mais  les  Prélats  François  eureut  bien  une  autre  vue,  qui  fut  de  fe  former  un 
rempart  contre  les  entreprifes  de  Rome,  c'eft-pourquoy  s'étant  pourvus  par  Requête  au  inflitut'wn 
Roi,  ils  dreflèrent  de  fon  autorité  un  règlement  général,  qui  fut  nommé  Pragmatique  j  le-  ^athmu' 

quel 
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Rois    quel  ayant  été  confirmé  par  le  Concile,  devoit  fervir  de  Loy  pour  l'avenir.  On  a  donné  de 

^elalll.  gran(]s  éloges  à  ce  règlement,  qui  a  trop  peu  duré  comme  on  le  fçait. 

I>-Arv>  Deux  ans  après  que  René  d'Anjou  fût  délivré  de  fa  prifon  il  paffa  en  Italie  pour  prendre 
poffeffion  de  fon  Roiaume  de  Naples,  &  y  eut  d'abord  des  fuccès  favorables:mais  les  fuites 
ne  furent  pas  pareilles,  6c  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  ainlî  que  fes  prédéceffeurs. 
Dans  la  même  année  1439,  le  Connétable  affiégea  6c  prit  la  Vile  de  Meaux,  mais  il  fut 
battu  devant  Avranches,  6c  perdit  fon  bagage  6c  fes  munitions.  On  tint  auffi  une  Confé- 
rence entre Graveline 6c  Calais  pour  la  Paix,  à  la  pourfuitede  laDucheffe  de  Bourgogne:  les 
Députés  des  deux  Etats  6c  de  Bourgogne  s'y  trouvèrent  avec  les  Légats,  mais  les  Anglois 
s'obftinerent  toujours  à  garder  la  Normandie  6c  la  Guienne  en  toute  fouveraineté  j  ainfi  on 
fe  fépara  fans  rien  faire. 
sédition       En  1440,  le  Roi  naturellement  débonnaire  &  touché  de  la  misère  des  Peuples,  affembla 

excitée  par  £  Orléans  les  Notables  Se  les  Seigneurs  de  fon  Etat  :  le  réfultat  de  la  délibération  commu- 

quelques  a 

seigneurs,  ne  fut  que  l'on  pourfuivroit  la  paix  par  toutes  voyes,  puifque  fans  elle  toute  réformation 
fonoccafi-  ferojt  inurjlei  &  qu'en  attendant  l'on  réduirait  toutes  les  Troupes  en  Compagnies  d'Ordon- 
fuites.  nance,  à  raifon  de  trois  chevaux  pour  chaque  homme-d'armes  au  lieu  de  fept  ou  huit  qu'ils 
avoient  auparavant.  On  pourfuivit  l'effet  de  cette  délibération  par  une  reforme  effective  de 
la  Gendarmerie,  mais  on  n'avança  gueres  fans  caufer  un  mécontentement  général  des 
Grands,  qui  formèrent  entr'eux  un  complot,  lequel  n'alloit  pas  à  moins  qu'à  renverfer 
l'Etat.  Les  Ducs  d'  Alençon  6c  de  Bourbon,  6c  le  Comte  de  Vendofme  en  furent  les 
Chefs  avec  le  Bâtard  d'Orléans  :  ils  fe  plaignoient  que  le  Roi  ne  faifoit  part  du  Gouverne- 
ment qu'à  deux  perfonnes  :  la  Trimoùille,  difgracié,  fe  joignit  à  eux,  efperant  rentrer  à  la 
Cour  par  l' une  ou  1'  autre  voye,  ou  de  force  ou  d' amitié  :  le  Duc  d' Alençon,  parain  du 
Dauphin,  fe  rendit  auprès  de  lui  à  Niort,  où  il  étoit  avec  fa  femme  Marguerite  d'Ecoffe, 
6c  le  débaucha  aifément  de  Pobéïflànce  qu'il  devoit  à  fon  père,  car  il  étoit  naturellement  am- 
bitieux ôc  méchant  :  d'  ailleurs  il  fe  vouloit  défaire  du  Comte  de  Perdriac  fon  Gouverneur. 
Le  Roi,  averti  de  cette  trame,  courut  auffi-tôt  au  remède  ;  il  lé  mit  aux  champs  avec  le 
Connétable,  le  Comte  de  la  Marche,  6c  le  Bâtard,  qu'il  regagna  ;  800  hommes  d'Armes, 
&  300  hommes  de  trait.  Il  fuivit  fi  bien  les  Conjurés  de  place  en  place  dans  le  Poitou  & 
le  Bourbonnois  qu'il  les  obligea  de  lui  rendre  fon  fils  Se  de  lui  demander  pardon  à  genoux  : 
ainfi  ce  mouvement  fut  prefque  auffitot  appaifé qu'excité. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Bourgogne  voulant  terminer  les  inimitiés  de  fa  Maifon 
avec  celle  d'Orléans  fit  tant  d'offices  pour  la  délivrance  du  Duc,  qui  étoit  prifonnier  depuis 
Zf  ans  en  Angleterre,  qu'il  le  retira  ;  ayant  payé  une  partie  de  fa  rançon,  qui  étoit  fixée  à 
300000  Ecus,  il  le  reçut  cordialement  à  Gravelines,  lui  donna  fon  Ordre  de  laToifon,  pritle 
fîen  du  Porc  Epie,  6c  enfin  le  maria  à  fa  nièce  fille  d'Adolphe  Duc  de  Cleves.  En  cette 
année  1440,  arriva  l'étrange  procès  6c  condamnation  de  Gilles  de  Rais,  Maréchal  de  France, 
lequel  convaincu  de  crimes  incroyables,  fut  condamné  par  l'Evêquede  Nantes  &  le  Sénéchal 
de  Rennes  à  être  brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  en  préfence  du  Duc  :  ce  criminel  étoit  de  la 
Maifon  de  Laval,  grand  diffipateur  de  biens,  Se  réduit  par  le  defordre  de  fes  affaires  à  cher- 
cher des  reffources  dans  la  Magie  :  outre  cela  il  fut  convaincu  d'avoir  fait  périr  plufieurs 
jeunes  garçons  après  en  avoir  abulé  %  fon  procès  fait  croire  qu'il  y  avoit  auffi  quelque  crime 
d'Etat  dans  fon  affaire,  mais  il  efr.  fingulier  que  le  Duc  de  Bretagne  ait  fait  le  procès  d'un 
Officier  de  la  Couronne  fans  l'intervention  d'un  Juge  Royal. 
Continua-  Pontoise  étoit  encore  aux  Anglois,  6c  fon  voifinage  incommodoit  fi  fort  Paris  que 
1 ion  de  la   j     habitans  de  cette  Ville  demandèrent  que  le  Roi  en  fit  le  fiége  à  leurs  fraix  :  il  y  fut  donc  5 

guerre  avec  1  o  J 

ksAnglois.  mais  ayant  été  repouffé  deux  ou  trais  fois,  &  la  Ville  fecourûë,  il  abandonna  Pentreprife  & 
I44'-     fe  retira  à  Poiffy.     Mais  aprenant  le  tort  que  cette  retraite  faifoit  à  fa  réputation,  il  y  re- 
tourna fubitement  6e  emporta  la  Place  de  force  :  après  cela  il  tourna  fes  pas  en  Angoumois 
6c  Poitou,  où  il  deftitua  les  Capitaines  dont  on  fe  plaignoit  le  plus,  6c  en  mit  de  moins  mé- 
chants 
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chants  à  leur  place,  de-là  il  vint  tenir  Cour  pleniere  à  Limoges  où  le  Duc  d'Orléans  leRois 
vint  faluer,  &  comme  ce  Prince  étoit  Ton  plus  proche  parent,  &  qu'il  avoit  befoin  de  fe-  de  la  III. 
cours,  il  lui  donna  6000 1.  de  penflon  &  160000.  pour  aider  à  payer  fa  rançon.  De  Limoges  ^1*^, 
le  Roi  parla  en  Gafcogne,  où  il  fecourut  Tartas,   prit  Dax  &  Saint-fever,  Marmande  &  la     i442. 
Reolte}  mais  dès  qu'il  eut  le  dos  tourné^  lès  Anglois  reprirent  les  deux  premières.     Le  Roi 
perdit  auffi  deux  de  fes  meilleurs  ferviteurSj  Xaintrailles,  &  la  Hirej  le  premier  étoit  revêtu 
de  la  Charge  de  grand  Ecuyer.     Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  en  ce  païs-là  il  s'empara 
de  la  Comté  de  Commenges  :    l'héritière  de  cette  terre,   nommée  Jeanne,  avoit  époufé 
Mathieu  de  Foix,  qui  la  trouvant  vieille  &  fans  agrément  la  tenoit  prifonniere  dans  un  Châ- 
teau pour  la  forcer  à  luy  faire  une  donation  de  fa  terre.   Elle  trouva  moyen  de  fe  plaindre  au 
Roi,  lui  offrant  fa  fucceffion  qu'il  ne  manqua  pas  d'accepter  en  prix  de  fa  délivrance,  &  il 
ia  fit  venir  en  fa  Cour  où  elle  mourut  prefque  auffîtôt.     Mais  il  arriva  que  le  Comte  d'Ar- 
magnac, qui  avoit  époufé  fa  fille,  de  laquelle  il  n'âvoit  néantmoins  pas  d'enfans,  prétendit 
que  fa  belle- mère  n'avoit  pu  difpofer  de  fa  terre,  &:  fur  ce  fondement  s'en  empara.    Le  Roij 
qui  paffa  l'hiver  à  Montauban,  envoya  le  Dauphin  fur  les  Heux,  lequel  attrappa  ce  Comte 
par  belles  paroles,  &  le  prit  prifonnier  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  d'où  les  uns  &  les  autres 
ne  fortirent  qu'à  l'interceffîon  du  Comte  de  Foix,  &:  en  rendant  la  Comté  de  Commenges. 
L'hiver  fut  fi  rude  cette  année  1441,  que  la  guerre  ne  fe  put  faire  à  l'ordinaire  à  caufe  des 
grandes  neiges.  Le  zSd'Aouft  précédent  1443.  Jean  V.  DucdeBretagne  étoit  mort  près  de 
Nantes,  laiffant  fon  païs  riche  6c  affluent  en  peuples,  qui  s'y  refugioieUt  en  quantité  de  toute 
la  France  à  caufe  de  la  Paix  dont  on  y  jouiffoit  :  il  laiffa  trois  garçons,  François  &  Pierre 
fucceffiVementDucs,  êc  Gilles  qui  fit  une  fin  malheureufe  parla  calomnie  du  Seigneur  de  Mon- 
tauban Favory  duDuc  François.  LesAngloisavoient  mis  le  fiége  devantDieppe,  penfant  profiter 
de  Péloignement  du  Roi,  mais  il  y  envoya  le  Dauphin  fon  fils  en  qualité  de  fon  Lieutenant 
Général,  qui  les  en  chaffa  honteufement  :   d'autre  part  le  Comte  de  Sommerfet  defcendit  à 
Cherbourg  avec  une  affez  forte  armée  qui  perça  jufqu'en  Anjou  &  en  Bretagne,  défit  le 
Maréchal  de  Loheac  &  le  Sire  du  Buëil,  &:  regagna  Rouen  avec  un  riche  butin. 

O  n  rapporte  à  l' année  1 440,  ou  41, l' invention  de  l' Imprimerie,  que  la  Ville  de  Leide  invention 
attribue  à  l'un  de  fes  Bourgeois,  dit  Laurent  Janfon,  à  qui  l'on  prétend  qu'elle  fut  dérobée  f«jf^"" 
par  le  nommé  Jean  Fauft  ou  Faufto  ;  celle  de  Mayence  1'  attribue  à  un  Gentil-homme 
nommé  Jean  Guttemberg  qui  étoit  natif  de  Strasbourg,  &  fe  tranfporta  à  Mayence,  où  il 
acquit  droit  de  Bourgeoifie  ;  les  Auteurs  du  tems  font  favorables  à  ce  Guttemberg,  &  difent 
qu'il  fe  joignit  à  Jean  Fauft  Libraire  5c  à  Schoeffer  fon  gendre  -3  &que  celui-cy  grava  les  plan- 
ches ou  caractères.  Le  premier  livre  qu'ils  mirent  fous  la  preffe  fut  une  Bible  in  folio  d'une 
écriture  fi  femblable  à  celle  qui  étoit  lors  en  ufage  qu'on  s'y  feroit  aifément  trompé.  Jean 
Mentel  de  Strasbourg  y  ouvrit  prefque  auffitoft  une  Imprimerie,  &  s'attribua  la  gloire  de 
cette  découverte  ;  les  premières  feuilles  d'impreffion  n'étoient  marquées  que  d'un  côté,  &  il 
eft  évident  que  les  caractères  n'en  étoient  pas  mobiles  comme  ils  font  à  préfent,  mais  que 
toute  la  page  tenoit  enfemble,  en  cela  plus  pareille  à  l'impreffîon  ufitée  en  la  Chine,  d'où 
quelques-uns  prétendent  que  cet  Art  nous  eft  venu.  Peu  après  on  changea  les  caractères  de 
l'impreffion  en  lettres  quarrées,  plus  lifibles  ;  Nicolas  Samfon  fût  auteur  de  cette  réforme  :  en 
fin  les  Imprimeurs  de  Venife  mirent  en  ufage  les  lettres  lombardes  ou  gothiques  qui  ont 
duré  affez  long-tems.  Avant  cette  heureufe  découverte  les  Livres  étoient  d'une  extrême 
cherté,  &  on  les  mettoit  au  rang  des  biens  immeubles.  Louis  XI.  defirant  mettre  en  fa 
Bibliothèque  une  Copie  du  Livre  du  Médecin  Rhafîs  emprunta  l'original  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  &:  donna  pour  fureté  de  ce  manufcrit  vingt  marcs  d'argent,  cent  fter- 
lins,  &  l'obligation  d'un  Bourgeois  de  300  1.  Une  Concordance  de  la  Bible  étoit  ordinaire- 
ment vendue  cent  écus  d'or  5  un  Tite-live  cent  vingt  Livres,  &  les  Vies  de  Plutarque 
feptante. 

To  m.  III.  Ooo  En 
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Rois       En  1444  l'on  tint  une  aflemblée  à  Tours  pour  la  paix,  le  Roi  d'Angleterre  la  demanda 
de  la  III.  le  premier,  mais  on  ne  put  encore  convenir}   il  falut  fe  contenter  d'une  trêve  de  18  mois 
K^sr^j  ^  commencer  du  20  May  de  cette  année.      On  y  conclut  le  mariage  du  Roi  Henri  avec 
Trêve  avec  Marguerite  fille  du  Roi  René  de  Sicile;  elle  lui  fut  menée  par  le  Duc  de  Suffolk.    Le  Roi 
l'Angle-     fongeanc  aiors  à  profiter  effentiellement  de  la  Trêve,  &  à  décharger  fon  Royaume  des  gens 
dant  la-    de  guerre  qui  le  confommoient,  en  envoya  la  plus-part  fous  la  conduite  de  fon  fils  en  Alle- 
quelU  le     magne:  \t  prétexte  qu'il  prit  fut  d'affilier  la  Maifon d'Autriche  contre  les  SuifTes,  de  fe  ven- 
voye  Louis  ger  de  quelques  courfes  que  le  Comte  de  Montbeillard  avoit  faites  fur  les  terres  de  France, 
fin  fils  en  tf  intimider  le  Concile  de  Bafle  pour  l'obliger  de  finir  le  fchifme,  &  enfin  de  prendre  la 
manne.      querelle  du  Roi  René  Duc  de  Lorraine  contre  la  Ville  de  Metz  qui  avoit  affilié  le  Comte 
de  Vaudemont  contre  lui.     Le  Dauphin  s'empara  fans  peine  de  Montbeillard,  &  de  là  le 
rendit  dans  PAlface  entre  Balle  &  Strasbourg.     Bafle  fe  fortifia  &  appella  les  Suifles  à  fon 
fecours  :  4000  d'entr'eux  eurent  la  hardiefie  de  le  combattre,   &  y  périrent  tous,  pluftoft; 
lafles  que  vaincus;  il  ne  s'en  fauva  que  16*,  d'autres  difent  qu'un  feul,  qui  eut  la  tête  coupée 
à  fon  retour  comme  déferteur  :  il  en  périt  le  double  de  l'Armée  du  Dauphin,  ce  qui  le  dé- 
goûta bientôt  de  cette  guerre,  de  forte  qu'il  revint  trouver  le  Roi  fon  père  devant  Metz 
qu'il  affiégeoit.     Les  habitans  en  vinrent  bientôt  à  un  accomodement  &  fe  rachetèrent  pour 
300000  Florins,  dont  ils  en  donnèrent  200000  au  Roi,  èc  tinrent  quitte  le  Roi  René  des 
autres  1 00000,  qu'il  leur  devoit. 
Etablijfe-       Les  Troupes  étant  payées  de  cet  argent,  elles  furent  toutes  congédiées  à  la  réferve  de 
Comba       !  f°°  hommes  d'Armes  &  autant  deCouftilliers,  (Gens  de  piéqui  accompagnoient  les  Gens- 
mes  d'Or-  d'Armes,  )  ôc  3000  Archers.   C'efl:  là  l'établiflement  de  ce  qu'on  a  nommé  depuis  les  Com- 
donvance.  pagnies  d'Ordonnance,  parceque  le  projet  qui  avoit  précédé  la  Praguerie  n' avoit  pas  été  ex- 
écuté.    On  fit  d'abord  loger  ces  gens  de  guerre  dans  les  Villes,  qui  furent  chargées  de  les 
nourrir;  mais  bien-tôt  après,  pour  s'en  débarafler,  félon  le  génie  du  peuple  qui  ne  penfe 
qu'au  mal  préfent  &  ne  veut  jamais  prévoir  celui  qui  efl:  à  venir,  elles  confentirent  à  l'im- 
pofition  d'une  taille  en  argent  pour  le  payement  de  la  folde  de  ces  gens  là,  fans  confiderer 
que  quand  cette  impofition  feroit  une  fois  établie,  elle  ne  dépendroit  plus  d'elle  ni  pour  la 
durée  ni  pour  l'augmentation. 

Le  10  Novembre  de  cette  année  1444*  les  Turcs  gagnèrent  la  fameufe  Bataille  de 
Warnes  contre  Ladislas  Roi  de  Hongrie,  qui  à  la  follicitation  du  Pape  &  de  fes  Légats,  avoit 
rompu  la  Paix,  qu'il  avoit  jurée  peu  auparavant  :  ce  malheureux  Prince  y  périt  avec  toute 
fon  Armée.  Les  Comtés  de  Valentinois  &  de  Diois  furent  cette  année  unies  au  Dau- 
phiné  ;  Louis  de  Poitiers  qui  les  pofledoit  les  avoit  données  dès  l'an  141.P  à  Charles,  lors 
Dauphin,  fous  la  condition  de  lui  payer  ^0000  écus  pour  acquiter  fes  dettes,  &:  les  legs 
qu'il  vouloit  faire,  &  à  faute  de  cette  condition  il  faifoit  cette  donation  au  Duc  de  Savoye  : 
celui  cy  s'en  mit  en  poffeffion,  &  y  établit  un  Gouverneur  :  mais  fon  fils,  nommé  Louisy 
confentit  à  les  échanger  contre  le  Foucigny  que  le  Dauphin  lui  céda  en  feigneurie  directe 
ôc  en  hommage. 

En  144.5",  le  Roi  jouiflbit  tranquillement  de  la  douceur  de  la  Trêve,  &  de  l'amour  de  là 
belle  MaîtrefTe,  Agnès  Soreau  ou  Sorel,  à  qui  il  avoit  donné  la  feigneurie  de  Beauté,  château 
de  Charles  V,  &  où  il  étoit  mort,  près  de  Vincennes  fur  la  Marne.  On  trouvoit  à  redire 
tant  à  la  moleffe  du  Roi  qu'au  grand  fafte  de  la  belle  Agnès,  d'ailleurs  la  plus  génereufe  & 
la  plus  compatiflante  aux  malheurs  des  pauvres  que  l'on  pût  trouver  :  les  auteurs  varient  à 
fon  fujet,  les  uns  l'accufent  de  mauvais  commerce  avec  le  Roi,  &:  les  autres  difent  qu'il  ne 
l'aimoitquepourfaconverfation.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Reine  en  étant  fort  jaloufe,  le  Dauphin 
entra  dans  la  querelle,  &  donna  un  jour  un  foufflet  à  cette  Demoifelle,  de  quoi  le  Roi  fut 
étrangement  irrité.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  connut  que  trop  le  naturel  de  ce  Prince;  car 
ayant  marchandé  peu  après  avec  Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dammartin  pour  faire 
aifaffiner  quelqu'un  qui  l'avoit  offenfé,  celui-cy  le  dit  à  fon  frère  Jaques  de  Chabannes,  lors 

Grand- 
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Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi,  qui  l'en  détourna  :  on  ne  fçait  pas  comment  le  Roi  enRois 
eut  connoiffance,  mais  il  en  gronda  fort  fon  fils  qui  rejetta  la  faute  fur  le  Comte  de  Dam-  de  la  III. 
martin,  prétendant  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  induit  à  cette  penfée.     Le  Comte  nia  la  chofe  ^^ 
hardiment  devant  le  Roi,  &  offrit  de  s'en  juftifier  parle  combat  avec  tel  des  Gentilshommes 
du  Dauphin  qui  le  voudrait  entreprendre.     Le  Roi  connut  alors  la  malignité  du  Dauphin, 
en  eut  horreur,  &  le  fit  fortir  de  la  Cour  pour  quatre  moisj  mais  il  n'en  fût  afiiigé  ni  cor- 
rigé :  il  fe  retira  en  Dauphiné  fans  fonger  à  revenir  à  la  Cour,  cherchant  à  y  vivre  indépen- 
dant. Le  Roi  d'Angleterre,  d'un  caractère  bien  différent,  étoit  dévot,  débonnaire,  &  géné- 
reux, mais  un  peu  foible  ;  il  aimoit  fa  femme  &  ne  voyoit  qu'elle  :  c'étoit  une  Princefie 
pleine  de  courage,  qui  fongea  auffitôt  à  s'emparer  de  l'autorité,  à  quoi  elle  ne  trouva  d'obfta- 
cle  que  dans  la  perfonne  du  Duc  de  Glocefter  Oncle  du  Roi.   Elle  réfolut  donc  de  s'en  dé- 
faire, &  porta  le  Roi  à  le  faire  mourir  fans  forme  de  procès  :  ce  coup  allarma  tous  les  Grands, 
&  les  porta  à  conjurer  contre  le  Roi  &  contre  fa  femme,  parce  que  l'on  ne  pouvoir  perdre 
l'un  fans  l'autre. 

En  1446"  la  Ville  de  Germes  qui  avoit  changé  cinq  ou  fix  fois  de  Gouvernement  étoit 
difputée  entre  deux  familles  principales,  les  Adornes  &  les  Fregofes  ;  Adorne  s'en  étoit 
emparé  avec  le  titre  de  Duc  Janus  ;  Fregofe  feignit  pour  l'en  chaffer  de  la  vouloir  remet- 
tre au  Roi,  traitta  avec  lui,  mais  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  en  reçut,  &  des  Troupes  qui 
lui  furent  envoyées  pour  la  prendre  pour  lui  même  &  la  garder,  fe  mocquant  des  François. 
Le  Roi  envoya  cette  année  une  Ambaffade  d'obédience  au  Pape  Nicolis  V,  Succeflèur 
d' Eugène  IV  ;  on  croit  que  l'ufage  de  ces  fortes  d'Ambaffades,  qui  a  depuis  été  commun 
à  l'avènement  des  Princes,  eft  fondé  fur  cet  exemple.  La  Domination  des  Vifcomtis  Ducs 
de  Milan  finit  cette  année  par  la  mort  du  dernier  Duc,  Philippe  ;  les  Princes  voifins  tentè- 
rent vainement  de  s'y  faire  reconnoitre  auffi-bien  que  le  Duc  d'Orléans,  qui  y  étant  paffé 
avec  des  Troupes,  n'en  put  obtenir  que  la  Comté  d'Aft,  parce  qu'alors  les  Milanois  vou- 
loient  fe  mettre  en  République  *  mais  les  émotions  ôt  les  troubles  divers  qu'ils  fouffri- 
rent  de  la  part  des  prétendants  à  la  fouveraineté  du  Païs,  les  porta  à  fe  donner  à  François 
Sforce,  l'un  des  grands  Capitaines  du  fiècle,  lequel  avoit  époufé  une  bâtarde  du  Duc  Phi- 
lippe dernier  mort. 

En  1448  comme  il  y  avoit  peu  d'Infanterie  en  France,  le  Roi,  pour  en  avoir  toujours  EtMif- 
une  prête,  ordonna  que  chaque  Bourg  de  fon  Royaume  lui  fournirait  un  Archer  payé,  femmt  "■" 
choifi  entre  60  jeunes  hommes  de  même  âge,   &  que  celui-là  ferait  exempt  de  taille  &  de  Archers. 
tout  fubfide,  c'eft-pourquoi  l'on  nomma  cette  Milice  les  Francs-Archers^  le  nombre  en  mon- 
ta à  2.2,  ou  Z3000.  La  Trêve  avoit  été  diverfes  fois  prolongée  entre  les  deux  Couronnes,  & 
devoir  encore  durer  un  an,  lors  que  Surienne,  Capitaine  Anglois,  furprit  la  Ville  de  Fou- 
gères fur  le  Duc  de  Bretagne,  &  y  fit  un  butin  de  1600000  écus  ;  les  Anglois  en  même 
tems  entrèrent  aufli  en  Ecoffe,  quoi  que  ce  Royaume  fût  compris  dans  la  Trêve:  on  fomma 
les  Anglois  de  reparer  ce  tort,  5c  ils  ne  manquèrent  pas  de  defavoiier  Surienne.  Mais  pour  le 
furplus  ils  uferent  de  tant  de  remifes,  que  le  Duc  de  Bretagne,  par  permiffion  du  Roi,  ufa 
de  repréfailles,  &  leur  fit  furprendre  à  la  fois  Coignac  fur  la  Charente,  le  Pont  de  l'Arche, 
Gerberoy  &  Conches. 

En  1449  le  Confeil  du  Roi  porta  enfin,  tant  par  prières  que  par  menaces,  le  Pape  Fé- 
lix, autre-fois  Duc  de  Savoye,  à  finir  le  fchifme,  &  à  renoncer  au  Pontificat}  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  dignité  qu'il  ne  laiffa  point  fon  droit  douteux  :  il  fit  fa  démiffion  dans  le 
Concile  de  Bâle,  qu'il  transfera  exprès  à  Lauzanne.  Le  Concile  élut  enfuite  Nicolas,  qui 
reçut  dans  le  facré  Collège  tous  les  Cardinaux  qu'il  avoit  faits,  &  lui  laiffa  une  légation 
perpétuelle  dans  la  Suiffe,  les  Terres  de  Savoye,  le  Lyonnois,  le  Montferrat  &  l'Alface. 

L'Angleterre  avoit  commencé  à  fe  brouiller  dès  le  tems  de  la  mort  de  Hunfroy  La  Nor- 
Duc  de  Glocefter,  &  les  divifions  s'étoient  augmentées  au  fujet  d'une  impofition  nouvelle  mandte 

coytcitiifê 

que  le  Roi  Henry  avoit  mife  à  Londres  &  aux  autres  Villes  du  pays.     Le  Roi  Charles  réfo-  furies  An- 

O  o  o  2,  lut  êiois- 
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Rois    lut  à  cette  occafion  de  profiter  de  la  conjoncture,  Se  de  mettre  les  Anglois  hors  du  Royau- 
delalll.  me  :  il  nomma  pour  Lieutenans  Généraux  le  Comte  de  Dunois  dans  toute  la  France    à 
Rac  e.  charge  de  déférer  au  Connétable  en  toute  occafion  où  celui-cy  voudroit  prendre  le  com- 
mandement ;    Se  le  Comte  de  Foix  depuis  la  Garonne  jufqu'aux  Pirénées.     Celui-cy  eut 
ordre  de  s'emparer  de  toutes  les  places  que  les  Anglois  occupoient  au  pié  des  Montagnes, 
afin  d'empêcher  les  iecours  qu'ils  auraient  pu  tirer  de  Jean  d'Arragon  Roi  de  Navarre, 
qui  avoit  fait  une  Ligue  avec  eux  ;  le  Comte  de  Foix  étoit  fon  gendre  Se  néantmoins  il  eut 
plus.d'égard  aux  Ordres  du  Roi  qu'à  la  proximité  :  il  inveilit  le  fort  Château  de  Mauleon, 
que  le  Roi  de  Navarre  avoit  pris  en  fa  garde,  Se  après  diverfes  tentatives  de  fecours  Se  de 
Négociations  (car  fon  beaupere  penfoit  en  venir  à-bout  par  cette  voye)  il  le  réduifit  à  l'o- 
bé'ùTance  du  Roi,  ainfi  que  le  Château  de  Guiche  ou  GuiJJent^  à  quatre  lieues  de  Bayonne. 
D'autre  côté  le  Comte  de  Dunois  fe  faifit  deVerneùilau  Perche  par  l'intelligence  d'un  Meu- 
nier j  du  Ponte^u  de  Mer,  de  Lizieux  Se  de  Mante,  Se  trouva  par-tout  fi  peu  de  réfîftance 
qu'il  en  conclut  que  la  Normandie  coûteroit  peu  au  Roi,  s'il  y  vouloit  employer  fes  forces  : 
il  lui  écrivit  à  Vendofme  fur  ce  fujet  Se  le  fit  réfoudre  à  s'avancer.     Pendant  ce  tems  là  le 
Connétable  avec  fon  neveu  le  Duc  de  Bretagne  prit  Coutances;  le  Duc  d'Alençon  rentra 
dans  fa  Ville  Se  les  Anglois  ne  fe  défendoient  nulle  part.     Alors  le  Roi  s'aprocha  en  perfon- 
ne  de  Rouen  où  il  avoit  de  grandes  intelligences  $  quelques-uns  de  fes  gens  entrèrent  dans  la 
Ville  par  efcalade,  mais  les  Bourgeois  ne  s'étant  pas  déclarés  en  leur  laveur,  ils  furent  obli- 
gés d'en  fortir.     Cette  irréfolution  des  habitans  de  Rouen  venoit  de  ce  qu'ils  n'avoient  en- 
core aucun  Traité  avec  le  Roi,  mais  le  lendemain  ils  lui  envoyèrent  une  députation,  dont 
étoit  chef  l'Archevêque  Raoul  RoufTel  :  la  convention  qui  fut  faite  accordoit,  outre  la  con- 
firmation des  privilèges,  la  liberté  à  tout  le  monde  de  relier  ou  de  fortir  de  la  Ville,  Se 
d'emporter  fes  effets.   Le  Duc  de  Sommerfet,  chef  des  Anglois,  s'oppofa  vainement  à  l'exé- 
cution de  ce  Traité  i   il  fut  obligé  d'abandonner  la  ville,  6c  de  fe  retirer  au  Pont-au-Châ- 
teau  Se  au  vieux  Palais.     Il  n'y  demeura  gueres  ni  lui  ni  les  ficns  ;  il  capitula  le  douzième 
jour,  Se  s'obligea  de  rendre  Caudebec.     Moutivilliers,  Liflebonne,  Tancarville,  Se  Hon- 
fleur,  dont  il  fut  donné  des  otages.     Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Rouen  le  10  Novembre  de 
cette  année  1449.  D'autre  part  le  Connétable  continuant  la  guerre  en  baffe  Normandie  prit 
Valognes,  Se  fept  à  huiét  autres  places,  Se  enfin  la  Ville  de  Fougères  après  un  long  fiége. 

Ces  profpérités  ne  furent  pas  fans  mélange  de  déplaifir  :  pendant  le  fiége  de  Rouen  la 
belle  Agnès  qui  avoit  fuivi  le  Roi  mourut  à  Jumieges,  non  fans  foupçon  de  poifon,  qu'on 
crut  lui  avoir  été  donné  à  l'infligation  Se  par  les  amis  du  Dauphin.  Jaques  Coeur  argen- 
tier du  Roi  en  fut  foupçoné,  Se  ce  fut  le  principe  de  fa  chute,  qui  n'arriva  néantmoins 
que  longtems  après,  en  i4fi.  Car  alors  il  fervoit  le  Roi  bien  utilement  à  la  Conquête  de 
Normandie.  On  voulut  fubftituer  à  la  Sorel,  fa  coufine,  Antoinette  de  Maignelais  Dame 
de  Villequier,  mais  la  pïaye  étoit  trop  récente  Se  le  Roi  déjà  trop  vieux  :  il  aima  mieux  fê 
réjouir  les  yeux  par  un  grand  nombre  de  filles  qu'il  entretenoit  pour  le  feul  plaifirdu  fpeclra- 
cle.  Au  commencement  de  145*0,  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  Thomas  Kiriel,  dépen- 
dirent à  Cherbourg,  où  leur  Chef  ayant  ramaffé  les  garnifons  inutiles  compofa  une  Ar- 
mée de  6000  hommes,  avec  laquelle  il  donna  la  chafle  aux  François  jufqu'à  l'arrivée  du 
Connétable,  qui  quoique  inférieur  en  forces,  le  combattit  à  Formigny  entre  Carentan  Se 
Bayeux  :  il  refta  3774  Anglois  fur  la  place,  Se  l'on  en  fit  1400  prifonniers  :  Cette  Bataille 
fit  tomber  le  refte  de  la  Normandie  ;  Caën  fe  rendit  le  zj  Juin,  Falaize  le  20  Juillet,  Vire, 
Bayeux,  S.  Sauveur,  Se  une  infinité  d'autres.  En  fin,  comme  il  ne  reftoit  que  Cherbourg 
aux  Anglois,  le  Connétable  l'affiégea,  Se  le  prit  à  composition,  le  onze  d'aouft.  C'effc 
ainfi  que  la  Normandie  chafTa  les  Anglois,  Se  que  le  Roi  avec  peu  de  forces,  Se  encore 
moins  d'exploits  s'en  remit  en  pofîelîîon  :  il  voulut  qu'à  l'avenir  on  en  rendît  grâces  à 
Dieu  par  une  proceffion  folemnelle,  qui  fe  fait  encore  au  mois  de  Septembre.  Après  cela  le 
Roi  demeura  dans  le  pays,  où  il  laiffa  600  Lances  Se  des  Archers  à  proportion  pour  le 
deffendre,  Se  fe  tranfporta  dans  la  Guyenne.  Jean 
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Jean  Comte  de  Pontievre,  Vicomte  de  Limoges,  l'un  des  quatre  fils  de  Marguerite  de  R  o  i  s 
Cliflbn,  qui  avoit  été  rétabli  dans  fes  biens  par  le  Duc  François,  en  1448,  lui  ouvrit  le  paf-  ^elaïI 
fage  de  la  Dordogne  par  la  prife  de  Bergerac,  8c  d'abord  le  Seigneur  d'Orval  de  la  Maifon  ^^' 
d'Albret  alla  courir  jusqu'aux  Portes  de  Bordeaux  avec  700  chevaux  feulement  ;  il  en  fortit  £«?**»- 
1  o  à  1 2.000  hommes  Anglois  qu'il  chargea  fi  brufquement  qu'il  les  défit  à  plate-couture^  ^e"/^_ 
en  tua  plus  de  1000,  8c  en  emmena  un  plus  grand  nombre  prifonniers  à  Bazas.  L'été  fuivant  très  de  la 
145- 1,  le  Roi,  qui  étoit  demeuré  à  Tours,   afîembla  toutes  Tes  forces,   &  fit  attaquer  la     ^,-' 

Guyenne  par  quatre  endroits  à  la-fois.     Les  Comtes  de  Dunois,   de  Ponthievre,  de  Foix,  — _ 

8c  d'Armagnac  furent  les  Chefs  de  cette  guerre,  8c  battirent  les  Anglois  par-tout,  de  forte 
qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  aux  feules  Villes  de  Bordeaux,  Bayonne,  &  Fronfac.  Le  Comte 
de  Dunois  affiégeant  la  dernière,  les  Anglois  capitulèrent,  &  promirent  de  rendre  ces  trois 
places,  fi  le  vingt-quatrième  de  Juin,  jour  de  St.  Jean,  il  n'y  avoit  une  Armée  capable  de 
les  fecouiïr.  Le  terme  venu,  elles  fe  rendirent,  8c  les  François  entrèrent  dans  Bordeaux  dès 
le  19  de  Juin.  Bayonne,  perfuadée  que  le  Roi  d'Angleterre  la  viendrait  fecourir  en  per- 
fonne,  différa  plus  longtems  :  il  fallut  l'attaquer  dans  les  formes,  &  elle  fe  rendit  le  vingt 
d'Aouft.  Jean  de  Beaumont,  avec  fa  garnifon  demeura  prifonnier  de  guerre,  8c  la  Ville  fe 
racheta  de  40000  écus  d'or  :  ainfi  de  tout  ce  que  les  Anglois  poffédoient  en  France  il 
ne  leur  refta  que  la  ville  de  Calais  8c  la  Comté  de  Ghifnes. 

L  a  caufe  d'une  fi  prompte  révolution  ne  fe  peut  trouver  que  dans  les  guerres  civiles  qui 
défoloient  alors  l'Angleterre,  8c  qui  empêchèrent  le  Roi  de  pourvoir  fes  places  de  munitions, 
de  bons  Capitaines,  &  de  conduire  des  Armées  affez  fortes  pour  foûtenir  8c  entreprendre  :  il 
y  faut  joindre  la  haine  générale  des  peuples  François  contre  leur  Gouvernement,    8c  plus 
encore  contre  leurs  manières  hautaines  8c  méprifantes.     C'eft  ce  qui  fomenta  l'union  de  la 
Noblefîe  8c  de  touts  les  peuples,  enforte  que  tous  les  membres  de  l'Etat  concoururent  égale- 
ment à  en  procurer  la  reftauration.     Au  furplus  le  Roi  Charles,  quoique  foible,  étoit  mé- 
nager, attentif  au  bien  public,  travailioit  efficacement  à  foulager  les  Peuples  ;  les  Capitaines 
aimoient  la  difcipline  8c  la  failbient  obferver  ;  ils  avoient  de  grandes  vues  &  les  exécutoient 
fagement.    Jaques  Cœur,  principal  Miniflre  du  Roi  pour  les  Finances,  les  adminiffra  avec 
une  grande  fidélité,  pourvut  abondamment  les  armées  de  folde,  de  vivres,  de  munitions,  & 
de  machines  de  guerre.     On  remarque  encore  que  la  manière  de  la  faire  changea  tout-à-fait 
en  ces  derniers  tems,  8c  que  l'on  commença  à  attaquer  les  Places  par  trenchées  6c  par  tra- 
vaux réguliers.     Richard  Duc  d'York  étoit  l'auteur  de  touts  les  troubles  d'Angleterre >  il 
defcendoit  auffi-bien  que  Henry  du  Roi  Edouard  III .     Mais  comme  il  fortoit  par  femme 
de  Lionnel  Duc  de  Clarence,  fécond  fils  de  ce  Prince,  au  lieu  que  Henry  ne  fortoit  que  du 
troifiéme  qui  étoit  Jean  Duc  de  Lancafter,  fon  droit  à  la  Couronne  paroifîbit  le  meilleur  à 
ceux  qui  étoient  mécontens  de  Henry. 

E  n  1 4f  2.  arriva  la  difgrace  dejaques  Cœur  natif  de  Bourges,  de  famille  honnête,8c  qui  s'étoit  T>\figrace 
fort  élevé  par  une  conduite  qui  feroit  digne  de  toutes  fortes  d'éloges  s'il  n'avoit  trop  affëcïé  de  Jai"es 
d'avancer  fes  proches  aux  dignités  :  il  fit  fon  frère  Archevêque  de  Bourges,  &  l'un  de  fes  fils  JTre  ^es 
Evêque  de  Luçon.     Le  Roi  s'aliéna  de  lui  malgré  fes  grands  fervices,  le  croyant  d'intelli-  finances. 
gence  avec  le  Dauphin,  8c  coupable  de  la  mort  de  la  belle  Agnès.     Les  auteurs  difent  des 
chofes  prodigieufes  des  richeffes  de  ce  perfonnage,  &  de  l'étendue  de  fon  commerce  :  fa 
fidélité  étoit  en  fi  grande  réputation  en  Orient  qu'il  y  étoit  refpecté  comme  un  Prince  :  en 
un  mot,  on  peut  dire  que  c'étoit  un  de  ces  hommes  finguliers  que  la  Nature  ne  produit  que 
rarement.     Les  Chimilles  prétendent  qu'il  avoit  le  fecret  de  faire  de  l'or,  ce  qui  pourroit 
être,  mais  n'eft,  aucunement  prouvé.     Enfin  l'on  intenta  cette  année  une  accufation  contre 
lui  pour  crimes  de  concuffion,  exaction,  tranfport  d'argent  hors  du  Royaume,  de  billon- 
nement  de  Monnoyes,  de  fabrication  de  faux  fceaux,  6c  de  vendition  d'armes  aux  Sarrazins. 
Il  comparut  volontairement  pour  fe  juftifier,  mais  on  l'arrêta  prifonnier  y  on  le  traduifit  en 
diverfes  prifons,  6c  finalement  le  Roi  le  jugea  en  fon  Confeil  le  19  May  145-3:     L'Arrêr. 
3  poitc, 
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porte,  qu'ayant  été  trouvé  coupable,  le  Roi  lui  a  néantmoins  remis  la  peine  de  mort  à  l'iiv» 
terceffion  du  S.  Père,  6c  en  confideration  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Conquête  de  la 
Normandie  ;  le  condamne  à  faire  amende  honnorable  ;  à  payer  au  Tréfor  1 00000  écus 
d'amende,  6c  confifque  tous  fes  biens.  On  prétend  qu'après  avoir  payé  toutes  les  condam- 
nations portées  par  cet  Arrêt  il  fe  retira  à  Marfeille,  où  l'un  de  fes  Commis  lui  ayant  prêté 
1 00000.  écus,  il  pafla  dans  Plfle  de  Chipre,  6c  y  redevint  auffi  riche  qu'il  l'avoit  jamais  été: 
fa  mémoire  fut  depuis  juilifiée  par  un  arreft  du  Parlement,  rendu  à  la  pourfuite  de  fes 
enfans. 
Les  Borde-  L  e  s  Bordelois  6c  Gafcons  s'aperçurent  bientôt  que  la  Domination  Françoife  ferait  plus 
lois  rappel-  aDfoluë  que  celle  de  leurs  anciens  maîtres  :  on  leur  parla  de  payer  quelques  impolis,  de 
Angloïs.  f01'te  qu'ils  jugèrent  bien  qu'on  les  établirait  malgré  eux  :  ils  prirent  donc  le  parti  d'en- 
voyer des  Députés  en  Angleterre.  Le  Seigneur  de  l'Efparre  en  fut  le  Chef,  6c  il  remon- 
tra fi  puiffamment  au  Roi  Henry,  6c  au  Duc  d'York  le  préjudice  que  leurs  divifîons 
caufoient  à  leur  Nation,  qu'ils  mirent  leurs  differens  en  furféance,  &  fe  réfolurent  à  faire  un 
dernier  effort.  Le  Capitaine  Talbot  fut  donc  envoyé  à  Bordeaux  avec  6000  hommes,  qui 
furent  reçus  en  cette  ville  le  2.4  Ocïobre  145-  3.  Talbot  reprit  aifément  toutes  les  petites 
places  des  environs,  6c  eut  tout  le  loifir  de  fe  fortifier  parceque  le  Roi,  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  cette  entreprife,  en  avoit  une  autre  contre  le  Duc  de  Savoye,  pour  le  punir 
de  ce  que  Tans  fon  confentement  il  avoit  donné  fa  fille  Charlotte  au  Dauphin.  Les  princi- 
paux Seigneurs  de  Savoye  étoient  mécontens  de  leur  Prince,  6c  favorifoient  le  deffein  du 
Roi,  parceque  le  Duc  fe  laiffoit  gouverner  par  un  Miniftre,  nommé  Jean  de  Compeis,  qui 
les  avoit  fait  condamner  au  banniffement.  Ce  Duc  voyant  approcher  le  Roi  lui  fît  toutes 
les  foumiffions  pofîibles,  mais  il  y  a  apparence  qu'on  ne  l'aurait  pas  écouté,  fi  la  révolte  de 
Bordeaux  n'avoit  rappelle  le  Roi  en  ces  quartiers  là:  en  fin  il  vint  trouver  le  RoyàFeurs,  qui 
lui  accorda  la  Paix.  En  14^4  le  Roi  s'étant  rendu  en  Guyenne  fit  afïïéger  Caftillon  j  Tal- 
bot en  voulut  tenter  le  fecours  avec  6000.  hommes  j  mais  il  fut  défait  à  plate-couture  6c 
tué  fur  le  champ  de  bataille  avec  fon  fils.  Cette  journée  décida  du  fort  de  la  Guyenne  -, 
Fronfac,  Libourne,  Langon,  Cadillac  fe  rendirent,  3c  le  Roi  fe  préparait  à  faire  le  fiége 
de  Bordeaux  quind  les  habitans  fe  rendirent,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  vivres  6c  nulle 
efperance  de  fecours.  Le  Roi  fut  plus  facile  en  cette  occafion  qu'il  ne  l'aurait  été,  fi  les 
maladies  n'euffent  défolé  fon  armée  :  il  fe  contenta  de  bannir  du  Pays  quarante  perfonnes 
Nobles  6c  Bourgeois  des  plus  attachés  aux  Anglois,  6c  pour  contenir  les  autres  il  fit  bâtir 
deux  Citadelles  à  Bordeaux,  le  Château  du  Ha  ôc  le  Château  Trompette. 

L'Université  de  Paris  fut  reformée  dans  ces  dernières  années  par  le  Cardinal  d'E- 
ftouteville,  qui  y  travailla  long-tems  de  l'ordre  exprès  du  Roi,  6c  en  vertu  du  pouvoir 
du  Pape  :  fes  réglemens  font  confervés  dans  les  archives  de  ce  Corps  j  le  Roi  vouloit  par  ce 
moyen  établir  un  ordre  pour  la  collation  des  Bénéfices,  de  telle  forte  que  les  Gradués  y  vinf- 
fent  à  tour  de  rolle  :  l'injuftice,  la  chicane,  6c  la  faveur  ont  prévalu  fur  l'idée  d'un  fi  fage 
établiffement.  La  Ville  de  Conftantinople  fut  prife  par  les  Turcs,  conduits  par  leur  Sul- 
tan Mahomet  fécond,  lors  âgé  feulement  de  13  ans  le  29  May  145-3. 
les  Fia-  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  des  Anglois  depuis  le  fiége  de 
mands  fe  Calais,  mais  il  eut  bien  des  affaires  en  fon  pais  par  le  foulévement  consécutif  des  villes  de 
Bruges  6c  de  Gand  :  celui  de  la  dernière  fut  le  plus  dangereux.  Il  s'agiflbit  de  l'impofition 
de  la  Gabelle  que  le  Duc  vouloit  établir  ;  ces  peuples  fe  portèrent  aux  dernières  extrémitez 
pour  l'empêcher  :  il  falut  gagner  cinq  ou  fix  batailles  contr'eux  pour  en  venir  à  bout,  6c 
notamment  celle  deRupelmonde  6c  de  Gavre,  après  lefquelles  ils  fe  fournirent.  Le  Comte 
d'Armagnac  accoutumé  à  l'indépendance  fut  le  premier  des  Seigneurs  qui  eût  fjjet  de  fe 
plaindre  de  l'augmentation  de  l'autorité  royale  ;  il  empêchoit  le  pourvu  à  l'Archevêché 
d'Auch  d'en  prendre  poffeffion,  6c  de  plus  s'obftinoit  à  garder  fa  propre  feeur  pour  femme. 
Le  Pape  n'aurait  peut-être  pas  fongé  à  ce  dernier  crime  fans  le  premier  :  quoi  qu'il  en  foit  il 
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écrivit  fortement  au  Roi  pour  faire  ceffer  un  fi  grand  fcandale.   Le  Roi  envoya  auilîtôt  des  R  o  i  s 


Troupes,  qui  fe  faifirent  de  la  Rouërgne,  du  val  d'Aure,  &  de  la  Comte  d'Armagnac.  La  de  la  III- 

Race. 


ville  de  Lei&oure,  ceinte  d'une  triple  muraille,  6c  fon  château  afïïs  fur  un  roc  efcarpé,  ne  K 


tinrent  pas  longtems  " ;  de  forte  que  le  Comte  fut  réduit  à  fe  fauver  dans  quelques  terres  qui 
lui  reftoient  fur  la  frontière  d'Arragon. 

En  145-5*  le  Pape  Califte  III,  à  la  prière  du  Roi,  6c  fur  la  requête  des  parens  de  la  Pu- 
celle,  nomma  des  Commiffaires  pour  revoir  le  procès  de  la  ditte  fille,  6c  ils  la  déclarèrent 
innocente  :  leur  fentence  fut  publiée  à  Rouen,  6c  dans  plufieurs  autres  Villes.  On  re- 
marque que  ceux  qui  l'avoient  condamnée  périrent  tous  miferablement  ;  le  Roi  Louis  XI 
punit  de  mort  deux  de  fes  Juges  qui  reftoient  de  fon  tems.  En  ce  tems  commencèrent  les 
divifions  qui  firent  perdre  la  Navarre  j  la  Reine  Blanche  d'Evreux  biffa  en  mourant  un  fils, 
Charles,  auquel  la  Couronne  apartenoit  5  mais  fon  père,  Jean  d'Arragon,  s'obftina  à  la  re- 
tenir. Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Ifabelle  de  Portugal  qui  voulant  perdre  ce  fils  du 
premier  lit,  irrita  fi-bien  le  père  qu'ils  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte.  La  Maifon  de 
Grammont  étoit  dans  les  intérêts  du  père  5  celle  de  Beaumont,  non  moins  puiffante,  avoit 
embraffé  ceux  du  fils>  enfin  l'on  en  vint  à  une  bataille  que  celui-cy  perdit,  après  quoi  il  l'em- 
mena prifonnier,  mais  il  en  fortit  par  accommodement. 

En  I4f6,  la  mauvaife  conduite  du  Dauphin,  les  exactions  infûpportables  qu'il  faifoit  fur  les  Mauvaife 
peuples  du  Dauphiné,  6c  principalement  furies  Eccléfiaftiques,  irritèrent  tellement  le  Roi,  '^dIu- 
qu'il  donna  charge  à  Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dammartin  de  l'arrêter  :  celui-cy,  -ph'm. 
que  le  Dauphin  avoit  mortellement  offenfé,  auroit  exécuté  fon  ordre  fans  refpecl  pour  le 
Prince,  6c  peut-être  fait  pis,  s'il  n'eût  été  averti}  deforte  qu'il  eut  le  tems  de  fe  fauver  à 
toute  bride  dans  la  Principauté  d'Orange,  de-là  en  Franche-Comté,  d'où  il  fe  fit  conduire 
en  Brabant.  Le  Duc  de  Bourgogne  l'y  reçut  comme  le  fils  de  fon  Souverain}  lui  donna  la 
Ville  de  Gueneppe  pour  demeure  6c  lui  affigna  1 2000  écus  pour  fon  entretien.  Là  il  prit 
une  maitreffe  dont  il  eut  quelques  filles,  6c  pour  fe  defennuyer  il  femit  à  étudier  l'Aftrologie, 
6c  apprit  le  grand  Almanac.  On  lui  amena  auffi  fa  femme  Charlotte  de  Savoye  pour  con- 
fommer  le  mariage  :  trois  ans  après  il  en  eut  un  fils,  qui  mourut  enfant  :  Mais  quelques 
bons  traitemens  qu'il  reçût  en  ce  païs  là,  il  n'y  put  être  en  repos }  il  commença  par  femer 
la  divifion  entre  le  Père  6c  le  Fils,  6c  gagna  les  Seigneurs  de  Croûi  qui  gouvernoient  le  Père 
6c  que  le  Fils  ne  pouvoit  fouffrir  :  ce  fut  le  principe  de  la  haine  réciproque  qui  fut  depuis 
entre  ces  deux  Princes.  La  colère  du  Roi  tomba  fur  le  Duc  d'Alençon  :  ce  Prince  d'hu-  Le  Duc 
meur  pareille  à  celle  de  fon  filleul,  le  Dauphin,  avoit  tramé  quelque  chofe  avec  lui,  &  on  d'ji.lenfon 
le  foupçonnoit  encore  de  quelques  intelligences  avec  les  Anglois.  Le  Roi  le  fit  mettre  pri- 
fonnier au  Château  de  Loches,  6c  travailla  à  lui  faire  faire  fon  procès  qui  dura  deux  ans.  En 
1457  comme  c'efl  l'ordinaire  après  des  longues  guerres  de  faire  rendre  gorge  aux  Financiers 
le  Roi  fit  rechercher  ceux  qui  avoient  manié  fes  deniers.  Jean  Sancoins  Receveur  General, 
convaincu  de  malverfation  6c  d'avoir  détourné  60000  écus  fut  condamné  à  la  reftitution,  6c 
fes  biens  confifqués  :  il  avoit  bâti  de  belles  maifons  qui  furent  données  au  Comte  de  Dunois. 
En  145-8  le  Roi  avoit  affemblé  le  Parlement  6c  les  Pairs  à  Montargis  pour  travailler  au  pro- 
cès du  Duc  d'Alençon  :  il  étoit  pendant  ce  tems-là  à  Baugency  }  mais  las  que  cette  affaire 
ne  fe  terminoit  point,  il  appella  Paffemblée  à  Vandofme,  où  le  Duc  fut  condamné  à  perdre 
la  tête  :  le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vies  mais  retint  fes  plus  belles  terres  6c  le  renvoya  tenir 
prifon  à  Loches. 

L  e  26  Décembre  de  cette  annéej  Artur  Duc  de  Bretagne,  6c  cy  devant  Connétable  Mo"t  d" 
mourut:  comme  il  n'avoit  point  d'enfans  la  Duché  vint  à  fon  neveu  François  fils  de  Richard  %%"£**' 
Comte  d'Etampes  fon  frère  puifné.  AlphonfeRoideNaples6c  de  Sicile  étoit  mort  le  27 Juin  nïchc- 
précédent }  il  avoit  laiffé  fa  fuceeflïon  à  Ferdinand  fon  bâtard  :  ainfi  le  Roi  René  avoit  plus 
beau  que  jamais  de  rentrer  en  poffeflion  d'un  fi  bel  héritage  3  il  y  envoya  fon  fils,   Jean  Duc 
de  Calabre,  qui  eut  le  commencement  heureux,  mais  une  malheureufe  fuite  félon  la  deftinée 
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de  tous  fes  prédécefTeurs.  En  I4fp,  on  tint  diverfes  affemblées  pour  réfoudre  quelque 
chofe  à  l'avantage  de  la  République  Chrétienne  contre  les  Turcs,  qui  fembloient  la  vouloir 
envahir.  La  plus  confiderable  fut  tenue  à  Mantoiie  fur  les  exhortations  du  Pape  Pie  IL 
Tous  les  Princes  de  l'Europe  y  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs,  &  la  guerre  y  fut  réfoliie 
folemnellement  ;  mais  fans  aucune  exécution.  Les  Ambaffadeurs  de  France  revinrent  mal- 
contens,  tant  de  ce  que  le  Pape  ne  faifoit  aucune  juftice  au  Roi  René,  que  de  ce  qu'il  menaçoit 
d'excommunier  le  Roi  &  de  mettre  la  France  en  interdit  fi  l'on  n'aboliffoit  la  Pragmatique.  Jean 
Dauvet  Procureur  General  du  Roi  fit  fur  cet  avis  les  proteftations  ordinaires,  ôdnterjecïa  appel 
au  futur  Concile  de  tout  ce  qui  feroit  fait  au  préjudice  du  Roi  &  de  l'Eglife  de  fon  Royaume. 

L  e  Duc  d'York  avoit  enfin  pris  les  armes  contre  le  Roi  Heniy,  l'avoit  vaincu  en  bataille 
&  fait  prifonnier  :  fa  femme  Marguerite  alla  chercher  du  fecours  en  Ecoffe,  &  revint  en 
perfonne  donner  bataille  à  Richard:  ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  fuccès  qu'elle  le  défit  &  qu'il 
fut  tué  dans  le  combat  ;  après  quoi  elle  délivra  fon  mari.  Mais  Edouard,  fils  de  Richard, 
ayant  raffemblé  les  débris  du  parti  de  fon  père,  tenta  l'avanture,  &  défit  à  plate-couture 
l'Armée  de  la  Reine  fous  les  murailles  de  la  Ville  d'York  :  Henri  fe  fauva  en  Ecoffe  &  Mar- 
guerite en  France  ;  ainfi  la  place  étant  vuide,  Edouard  fe  fit  couronner  en  146 1.  Ce  fu- 
rent les  commencements  de  la  funefte  Tragédie  qui  fit  périr  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Angleterre  j  la  Maifon  d'York  portoit  la  Rofe  blanche,  &  celle  de  Lancafter  la  Rofe  rouge 
pour  enfeignes. 

Le  Roi  fouffroit  avec  beaucoup  d'impatience  l'abfenee  de  fon  fils  aine}  il  lui  avoit  plu- 
fîeurs-fois  fait  ordonner  inutilement  de  revenir  :  il  s'ét-oit  plaint  au  Duc  de  Bourgogne  de  la 
retraite  qu'il  lui  donnoit  5  l'avoit  averti  qu'il  nourriffoit  en  fon  fein  un  ferpent  qui  perdrait  fa 
Maifon,  &  en  feroit  un  jour  le  plus  cruel  ennemi  :  tout  cela  ne  faifoit  rien.  Il  en  vint  aux 
menaces,  de  quoi  le  Duc  fit  auffi  peu  de  cas,  &  lui  manda  fièrement  que  c'étoit  à  lui  de  voir 
s'il  vouloit  entretenir  la  Paix  d'Arras  ou  non.  Ces  refus  piquèrent  le  Roi  à  un  tel  point, 
qu'il  fe  réfolut  d'entrer  avec  une  armée  dans  les  Etats  de  Bourgogne,  puis  faifant  réflexion 
aux  malheurs  d'une  guerre  civile,  il  prit  une  autre  réfolutionj  qui  fut  d'avancer  fon  fécond 
fils,  Charles,  lequel  il  aimoit  tendrement  :  mais  le  Pape  combattit  encore  cette  réfolution, 
de  forte  que  ne  fcachant  quel  parti  prendre  il  fe  laiffa  gagner  au  chagrin.  En  1461  comme  il 
étoit  en  Berry  au  Château  de  Meiin  fur  Yeure,  l'un  des  plus  beaux  qu'il  y  eût  en  France,  il 
eut  avis  que  fon  fils  avoit  gagné  plufieurs  de  fes  domeftiques  pour  fe  défaire  de  lui,  ou  par  le 
fer,  ou  par  le  poifon.  La  foibleffe  naturelle  l'empêcha  de  prendre  un  parti  raifonnable  :  fur, 
cela  il  s'abflint  fi  bien  de  manger  durant  quelques  jours,  que  quand  il  voulut  revenir  à  la 
nourriture  il  ne  put  rien  avaler,  la  trifteffe  jointe  à  l'abftincnce  ayant  féché  les  conduits» 
Ainfi  ce  pauvre  Prince  mourut  le  zz  Juillet,  âgé  de  60  ans,  après  en  avoir  régné  3^)  parmi 
des  traverfes,  qui  feroient  incroyables  fi  les  Hiftoriens  n'en  avoient  confervé  la  mémoire  :  il 
en  fortit  glorieufement,  &  toutes-fois  malheureufement  deftiné  à  fouffrir  de  fa  famille,  il 
périt  enfin  par  la  crainte  des  pratiques  de  fon  fils.  Il  eut  trois  bâtards  de  fes  maitreffes,  & 
onze  enfans  légitimes  de  Marie  d'Anjou  fa  femme.  Des  Mâles  Louis  6c  Charles  lui  furvê- 
curent  -y  Radegonde  ainée  de  fes  filles  mourut  fiancée  à  Frédéric  Archiduc  d'Autriche  5 
Yolande  fut  mariée  à  Amé  VIII  Duc  de  Savoye  s  Catherine  à  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne  -,  Jeanne  à  Jean  II  depuis  Duc  de  Bourbon  j  &  Madelaine  à  Gafton  Prince  de 
Vienne  &  Comte  de  Foix  :  les  autres  moururent  dans  l'enfance, 
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LA  conduite  paflee  de  Louis  devoit  faire  juger  de  ce  qu'on  en  devoir  attendre  ,  Me-  Rois 
zeraydit  qu'il  gouverna  toujours  fans  juftice  Se  fans  raifon  ;  qu'il  abandonna  la  delalIL 
grande  route  de  fes  prédécefîeurs  pour  remuer  toutes  chôfes,  fût  ce  de  bien  en  mal,  Race. 
éc  fe  faire  craindre  par  ce  moyen  ;  que  fon  efprit  très  éclairé  étoit  trop  fin  Se  trop  fubtil  j 
qu'il  avoit  le  cœur  très  mauvais,  Se  l'ame  foible  j  que  fon  (inique  plaifir  fut  de  brouiller  lès 
affaires  ;  qu'il  fit  confifter  fa  grandeur  à  ne  fuivre  aucune  Loy,  à  opprimer  les  peuples,  à 
abaifler  les  Grands,  6c  à  élever  des  gens  de  néant}  que  c'eft-là  ce  que  quelques-uns  ont  ap" 
pelle  tirer  les  Rois  hors  de  page:  comme  fi  l'obfervation  delà  Juftice  Se  des  règles  d'un  Etat  étoit 
une  fervitude  Se  non  pas  une  vertu  royale.     Les  Créatures  du  feu  Roi  auraient  volontiers 
fait  un  parti  en  faveur  de  fon  puîné  qu'ils  appelloient  le  jeune  Seigneur  y  mais  Louis  ufa  de 
tant  de  diligence,  qu'il  fit  avorter  leurs  deflêins.     Le  Duc  de  Bourgogne  Se  fon  fils  l'ac- 
compagnèrent jufqu'à  Reims  avec  4000  chevaux.     On  tient  que  lé  Comte  du  Maine  fon 
oncle  fut  celui  qui  l'avertit  fi  à  propos  de  fe  prefler  y    mais  on  ajoute  que,  quoi  qu'il  fût  fon 
Oncle,  il  le  fit  moins  par  amitié,  que  par  haine  contre  Chabannes  Damma'rtin  qui  avoit  été 
fon  rival  dans  la  faveur  du  Roi  Charles. 

Avant  le  facre,  le  Roi  voulut  être  fait  Chevalier  de  la  main  du  Duc;  puis  il  en  fit  1 17 
1  autres  :  la  cérémonie  fut  faite  le  1  f  d' Aouft  par  Jean  Jouvenel  Archevêque  y   Se  après  le 
fèftin  le  Duc  fe  mit  à  genoux  devant  le  Roi  j  lui  fit  hommage}  puis  en  cet  état  le  conjura, 
pour  l'amour  de  Dieu,  d'oublier  les  injures  qu'on  lui  avoit  faites  à  l'occafion  du  diffèrent 
d'entre  lui  Se  fon  père,  Se  de  pardonner  à  tout  le  monde  :   ce  que  le  Roi  promit  à  l'excep- 
tion de  fept,  Se  fous  le  prétexte  de  ce  nombre  il  ne  pardonna  à  pas  un.     Il  fît  fon  entrée  a 
Paris  le  dernier  d' Aouft  accompagné  de  13a  14000  chevaux  j   après  quoi  l'afiemblée  fe  fé- 
para  :   le  Duc  alla  en  Flandre,   fa  réfidence  ordinaire,  le  Comte  fon  fils  en  pèlerinage  à 
S.Claude,  Se  le  Roi  à  Amboife,  pour  voir  fa  mère  qui  mourut  incontinent  après,  au  grand 
regret  de  tous  ceux  qui  croyoient  que  fon  autorité  Se  fa  fagefîè  modéreraient  les  caprices 
du  Roi.  De  là  iî  paffa  en  Bretagne  fous  le  prétexte  d'un  pèlerinage  à  S.  Sauveur  de  Rennes, 
mais  en  effet  pour  examiner  les  forces  du  pais,  Se  auffi  pour  faire  le  mariage  de  Françoitè 
d'Amboife  veuve  du  Duc  Pierre,   avec  Louis  Duc  de  Savoye,   qui  la  defiroit  ardemment 
fur  la  réputation  de  fa  vertu  :  il  prétendoit  par  là  lier  des  intelligences  dans  la  Bretagne.  Mais 
le  Duc,  qui  s'en  défioit,  mit  tous  fes  foins  à  l'empêcher  fous  main,  Se  a  confirmer  la  Prin- 
cefle  dans  le  deflein  de  fe  donner  à  Dieu.     Elle  s'étoit  pourtant  rendue  à  Nantes  au  mande- 
ment du  Roi,  là  elle  trouva  ion  père  Se  fes  oncles  qui  la  prefTerent  fortement  de  fe  rendre 
à  la  volonté  du  Roi,  Se  d'accepter  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  :  enfin  le  Roi,  pour  abréger  la 
Négociation,   prit  le  parti  de  la  faire  enlever.     Il  lia  une  partie  à  cet  effet  y  mais  le  Duc 
•averti  fit  foulever  les  Bourgeois  en  faveur  de  cette  Princefle.     On  ne  fçait  toutefois  ce  qui 
en  ferait  arrivé  fi  le  Ciel  n'eût  pris  fa  protection  j  car  comme  le  projet  étoit  fait  de  l'em- 
mener par  la  Rivière  la  nuit  même,  elle  fe  trouva  gelée,  ce  qui  fit  que  le  Roi  abandonna  fon 
deflein,  Se  que  la  Princefle  eut  la  permiflîon  de  fe  retirer  au  Monaftère  des  Corts  où  elle 
avoit  choifi  fa  demeure.   Pour  augmenter  le  miracle,  les  Bretons  difent  que  la  Loire  gela 
au  mois  de  Juillet;  la  vérité  toute- fois  eft  que  ce  fut  au  mois  de  Novembre. 

D  e  Bretagne  le  Roi  vint  au  Pleflîs-les-Tours,  où  il  fè  plut  toute  fa  vie  5  le  Comte  de 
Charolois  l'y  vint  trouver,  Se  là  il  lui  donna  le  Gouvernement  de  Normandie  avec  1 2000 
écus  de  penfion  :  mais  c'étoit  des  grâces  en  papier,  fon  intention  n'étant  pas  de  les  exécu- 
ter.    En  effet,  ces  deux  Princes  fe  connoifîbient  trop  bien  pour  s'aimer  j  le  Comte  y  pen- 
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Rois   Toit  fi  peu  que  cette  année  même  il  donna  fon  fcellé  au  Duc  de  Bretagne  par  les  mains  de 
de  la  III.  Romillé  fon  Vice-Chancellier. 

o4Af/  ^  E  s  clue  *e  ^-°*  e^lt  Pr*s  ^es  Prera^eres  rnéfures,  il  fe  gouverna  en  fon  Royaume  comme 
en  un  païs  de  conquête  ;  il  deftitua  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  de  fon  père,  ceux  de  la 
Guerre,  de  la  Juftice,  6c  de  la  finance  ;  prit  plaifir  à  cafier  tout  ce  qui  avoit  été  fait  fous 
le  règne  précédent;  mit  le  Duc  d'Alençon  en  liberté  ;  rétablit  le  Comte  d'Armagnac  dans 
toutes  fes  terres  ;  mit  le  Comte  de  Dammartin  à  la  Baflille  ;  dépouilla  une  grande  partie  des 
Grands  de  ce  qu'il  leur  pouvoit  ôter  ;  chargea  le  peuple  d'impôts,  6c  ofFenfa  tout  le  Clergé 
en  donnant  une  déclaration  qui  abolit  la  Pragmatique.  Ce  fut  l'effet  d'une  intrigue  de  la 
Cour  de  Rome,  pour  laquelle  l'Evêque  d'Arras,  Jean  LofFredy,  fut  recompenfé  d'un  Cha- 
peau de  Cardinal.  Cependant  les  remonftrances  du  Parlement  6c  l'oppofition  de  l'Univer- 
fité  obtinrent  du  Roi,  non  la  révocation  de  cette  Déclaration,  mais  que  l'on  en  ufèroit 
comme  fi  elle  n'avoit  pas  été  donnée. 

En  1462.  le  Pape  foûtenant  toujours  le  Bâtard  Ferdinand  dans  la  poneffion  où  il  étoit  du 
Royaume  de  Naples,  Jean  Duc  de  Calabre  fut  obligé  de  repaner  en  France  après  bien  des 
Guerre  en-  peines  &  des  dépenfes  inutiles.  Il  y  avoit  alors  une  rude  guerre  entre  les  Rois  de  Caftille  6c 
^eCaftiï"  d'Arragon  '■>  celui-cy  avoit  été  obligé  de  donner  la  Catalogne  à  fon  fils  Charles,  mais  la 
vd'Arm-  belle-mere,  qui  le  vouloit  perdre  determinément,  ne  cefTa  d'échauffer  Pefprit  du  père  contre 
gon-  fon  fils,  en  telle  forte  qu'il  fut  obligé  de  reprendre  les  armes.     Le  fort  de  la  guerre  lui  fut 

encore  malheureux  ;  il  fut  battu  6c  pris  prifonnier  >  mais  tout  le  peuple  s'étant  foulevé  en 
fa  faveur,  la  Reine  étant  obligée  de  le  délivrer,  elle  l'empoifonna  le  même  jour  par  le  moyen 
de  fon  propre  Médecin.     Les  Catalans,  irrités  de  cette  mort,  dégradèrent  le  Roi  d'Arra- 
gon  comme  meurtrier  de  fon  fils,  6c  lui  firent  une  rude  guerre,  foutenus  du  Roi  de  Caftille, 
non  par  zèle  de  la  juftice,  mais  parcequ'il  avoit  envie  d'occuper  certaines  Places  de  la  Na- 
varre qui  étoient  à  fa  bienféance.    Le  Roi  d'Arragon  pour  foûtenir  cette  guerre  engagea  au 
Roi  Louis  les  Comtés  de  Rouflillon  6c  de  Cerdaigne  pour  300000  écus.    Enfin  Gafton, 
Comte  de  Foix  beaufrere  du  Roi  de  Caftille,  gendre  de  celui  d'Arragon  &  héritier  nécef- 
faire  de  la  Navarre  par  fa  femme,  porta  les  deux  Rois  à  s'en  remettre  à  l'arbitrage  de  celui 
de  France,  avec  lequel  il  traitoit  le  mariage  de  fa  fceur  Madelaine  avec  le  Prince  de  Vien- 
ne fon  fils.     Le  Roi  étant  alors  à  Bordeaux,   où  il  entendit  les  raifons  des  Parties  par  la 
bouche  des  Ambaffadeurs,   rendit  un  Jugement  fî  bizarre,  que  toutes  les  Parties  en  furent 
également  mécontentes.     Cependant  le  Roi  de  Caftille  voulut  s'aboucher  avec  lui,  &  le 
vint  vifiter  au  Château  d'Urtebie  où  le  Roi  étoit  logé  :   le  fuccès  de  cette  conférence  fut 
mauvais,  en  ce  que  le  Roi  de  Caftille,  6c  les  Grands  de  fa  Cour  conçurent  beaucoup  de 
mépris  pour  la  perfonne  de  Louis,  dont  la  mine,  6c  l'habit  court  6c  étroit  leur  parut  mé- 
prifable  :   les  François,  de  leur  côté,  furent  piqués  de  l'arrogance  des  Caftillans  6c  de  leur 
gravité  affectée. 
Le  Bue  de      L  e  Roi  fut  averti,  à  fon  retour,  par  les  Seigneurs  de  Crouy  qu'ils  avoient  difpofé  le  Duc 
Bourgogne  fe  Bourgogne  à  recevoir  le  prix  de  l'engagement  des  Villes  de  Somme  :  cette  affaire  le  fur- 
Roy  hsvil-  Vr'lt  ^  agréablement  qu'il  paffa  lui  même  à  Hefdin,  fit  le  payement  des  400000  écus  6c 
les  de  la     reçut  les  places.     Quand  il  s'en  fut  bien  affûré  par  de  bonnes  garnifons,  il  voulut  montrer 
omme.      ^  fouveraineté  en  Flandres  :   il  vifita  Arras,  fut  reçu  à  Tournay  6c  à  Lille,   où  le  Duc  le 
vint  faluer.     Etant  revenu  en  France  il  trouva  le  Duc  de  Savoye  qui  l'attendoit  à  S.  Cloud 
pour  fe  plaindre  de  la  defobéïffance  de  Philippe  fon  fécond  fils,  lequel  plus  actif  qu'Amédée 
fon  aine,   affectoit  ouvertement  de  l'exclure  de  la  fucceffion  paternelle.     Le  Roi  manda 
Philippe,  qui  l'étant  venu  trouver  fous  la  bonne  foy  d'un  fauf-conduit,  fut  envoyé  prifon- 
nier à  Loches,  où  il  fut  gardé  deux  ans  pour  donner  le  temps  au  père  de  rétablir  fon  auto- 
Hame  du  rite,  6c  d'affûrer  la  fucceffion  à  Amédée.     La  haine  du  Roi  6c  du  Comte  de  Charolois  s'ac- 
Roi  contre  croiflbit  de  jour  à  autre  >  la  reddition  des  places  de  la  Somme,   la  bonne  réception  que  le 
charoloh.  R°i  fit aux  Seigneurs  de  Crouy,  chaffés  de  la  Cour  de  Philippe  j  la  tentative  que  le  Roi  fit 
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de  mettre  la  gabelle  en  Bourgogne  contre  l'exprefTe  difpofition  du  Traité  d'Anus  j  6c  enfin  Rois 
les  faveurs  qu'il  faifoit  au  Comte  d'Etampes,  qui  étoit  accufé  d'avoir  voulu  empoifonner  le  de  la  III. 
Duc,  6c  Ton  fils,  pour  avoir  leur  fucceffion,  furent  les  motifs  de  cette  haine.     En  146}  le  \^^) 
Roi  envoya  le  Chancelier  de  Morvilliers  en  Bretagne  défendre  au  Duc  de  s'intituler  par  la  Et  le  Due 
grâce  de  Dieu,  de  battre  monnoye,  &  de  lever  des  tailles  dans  fon  païs  :  le  Duc,  pris  au  dé-    '  ^*" 
pourvu,  fila  doux,  6c  demanda  terme  pour  confulter  les  Etats,  6c  cependant  envoya  dili- 
gemment Romillé  vers  le  Comte  de  Charolois  pour  renouveller  leur  alliance,  6c  s'afîïïrer 
d'un  fecours  de  ce  côté-là,  car  il  n'en  pouvoit  efperer  d'Angleterre.     Il  y  eut  divers  mef- 
fages  de  part  6c  d'autre,  &  tout  fe  pratiquoit  par  des  perfonnes  déguifées  fous  l'habit  de 
Cordelier.     Le  Comte  de  Charolois  demeuroit  alors  à  Gorkum  en  Hollande}  le  Roi  entre- 
prit Je  l'y  faire  enlever,  ou  du  moins  Romillé  négociateur  du  Duc  de  Bretagne:  pour  cela 
il  envoya  le  bâtard  de  Rubempré  avec  un  petit  vaifTeau  qui  entra  dans  le  Port  de  Gorkum. 
Mais  le  Comte,  averti,  fit  faifir  le  Bâtard  6c  fon  vaifTeau,   &  envoya  avertir  fon  père,  qui 
étoit  allé  à  Hefdin  pour  conférer  avec  le  Roi.     Sur  cette  nouvelle  le  Duc  fe  retira  en  grand 
hâte,  &  fes  gens  publièrent  que  le  Roi  avoit  fait  defTein  de'fê  faifir  en  même  tems  6c  du 
père  6c  du  fils.     Les  Prédicateurs  aprirent  cette  nouvelle  aux  peuples,   6c  Olivier  de  la 
Marche,  l'un  des  Officiers  du  Duc,  en  parla  en  termes  qui  offènfoicnt  l'honneur  du  Roi. 
Pour  s'en  juftifier  6c  faire  des  plaintes,  le  Roi  envoya  fon  Chancelier  Morvilliers  avec  quel- 
ques Seigneurs  qui  demandèrent  réparation,  en  paroles  fi  hautes  6c  fi  fouveraines  qu'il  parut 
que  le  Chancelier  avoit  defiein  d'aigrir  les  chofes:  auffi  le  Comte  de  Charolois  le  chargea-t-il 
en  partant  de  dire  au  Roi,  qu'il  l'en  feroit  repentir  avant  le  bout  de  l'an. 

L  e  Roi  penfoit  avoir  le  tems  de  dompter  le  Duc  de  Bretagne  avant  de  refTentir  l'effet  de  AfiembUe 
cette  menace,  pareeque  l'âge  du  Duc  de  Bourgogne  raient  ifToit  fes  confeils,  6c  l'exécution,  uls****'' 
Dans  cette  fécurité  il  aflembla  les  Notables  à  Tours  pour  leur  faire  entendre  les  raifônsde  fon  Tours. 
entreprife.  Charles  Duc  d'Orléans,  que  fon  âge,  fa  naiflànce,  fon  rang  6c  fa  réputation  ren- 
doient  la  féconde  perfonne  de  l'Etat,  y  voulut  parler  des  defordres  nouveaux j  mais  fes  re- 
montrances blefTerent  les  oreilles  du  Roi,  6c  furent  reçues  avec  tant  de  colère  6c  de  mépris, 
qu'il  en  mourut  de  douleur  deux  jours  après,  le  4  de  Janvier  146L  Mais  ce  ne  fut  pas  tout, 
car  en  haine  de  ce  Prince,  &c  au  préjudice  des  juftes  prétentions  qu'il  avoit  fur  le  Duché  de 
Milan,  il  avoit  reconnu  peu  auparavant  François  Sforce  pour  Duc  de  Milan,  6c  avec  cela 
lui  avoit  tranfporté  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Seigneurie  de  Gènes  :  il  lui  donna  enfin 
la  ville  de  Savonne,  que  la  France  avoit  toujours  confèrvée,  6c  finalement  il  fit  fçavoir  à 
touts  les  Princes  d'Italie,  que  quiconque  affifteroit  les  Génois  contre  Sforce  feroit  réputé 
fon  ennemi,  ainfi  fous  l'appui  d'un  fi  grand  nom,  Sforce  s'empara  de  toute  la  Seigneurie 
de  Gènes. 

L  e  Duc  de  Bretagne  envoya  fes  Ambafiadeurs  à  Tours  demander  un  terme  de  trois  Guerre 
mois  pour  rendre  fa  reponfe,    6c  conduifit  fi  finement  fa  pratique  que  la  Ligue  fut  en  ™ m  dt* 
état  d'éclater  avant  qu'ils  fufient  expirez.    Tous  les  Princes  y  entrèrent,   à  la  referve  des  public.' 
Comtes  d'  Eftampes,   de  Vandofme,    6c  d'Eu  >    tous  les  Grands  6c  tous  les  Capitaines  du 
feu  Roi  y  entrèrent  auffi,  le  Duc  de  Nemours,   le  Comte  de  Dunois,   celui  de  St.  Pol, 
6c  celui  de  Dammartin  qui  s'étoit  fauve  de  la  Baitille  par  un  trouj  le  Maréchal  de  Loheac 
les  Seigneurs  d'  Albret,  de  Biieil,  deGaucour,  6c  de  Chaumont-Amboife.  On  lui  donna  le 
nom  de  guerre  du  bien  public,   pareeque  les  Confédérés  s'y  propofoient  principalement 
la  réformation  de  l'Etat.  En  146'f,  le  Roi  étant  à  Poitiers,  la  Ligue  éclata  par  l'enlèvement 
que  fit  le  Bâtard  d'  Armagnac  de  la  perfonne  de  Charles  Duc  de  Berry  frère  du  Roij  qu'il 
mena  en  Bretagne,  6c  de  là  il  lui  fit  écrire  un  manifefle  adrefîé  à  tous  les  Princes,  Pré- 
lats, Nobles,  6c  Peuples  de  France,  pour  les  inviter  de  fe  joindre  à  lui  pour  remédier  aux 
abus  du  Gouvernement  6c  foulager  les  peuples.  Le  Roi  tenta  d'abord  la  voye  de  la  né- 
gociation pour  ramener  fon  frère }   mais  apprenant  que  le  Duc  de  Bourbon  6c  le  Comte 
de  Dammartin  avoient  commencé  la  guerre  en  Berry,  en  fe  faififiant  des  places,  il  y 
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Rois  porta  d'abord  Tes  armes  8c  fournit  tout  le  païs  à  l'exception  de  la  Ville  de  Bourges, 
delà III.  défendue,  par  le  Bâtard  de  Bourbon  ;  Rion  attendit  aufîi  le  fiége  6c  le  foutint,  fur- 
\^^  quoi  le  Duc  de  Nemours,  le  Sire  d'  Albret,  8c  le  Comte  d'  Armagnac  amenèrent  un  Ce- 
cours  çonfiderable  au  Duc  de  Bourbon.  Mais  le  Roi  leur  fit  aux  uns  8c  aux  autres  de 
fi  grandes  offres  qu'ils  tendirent  touts  à  un  Traité,  par  lequel  ils  promirent  au  Roi  de 
n'  être  plus  contre  lui,  mais  ils  ne  tinrent  pas  parole.  Sur  cela  Louïs  fut  averti  que  le  Comte 
de  Charolois  marchoit  à  Paris,  ce  qui  l'obligea  de  lâcher  prife  6c  de  fe  contenter  de  la  fimple 
promené  de  ces  Seigneurs  pour  fe  rendre  aufecours  de  fa  Capitale.  Le  rendez-vousdetousles 
Princes  étoit  devant  Paris  3  les  Ducs  de  Berry  6c  de  Bretagne  dévoient  s'y  rendre  de  leur 
côté,  comme  le  Comte  de  Charolois  du  fien;  celui-cy  y  arriva  le  premier,  avec  icoo 
hommes  d'  armes,  8000  Archers  6c  un  grand  équipage  d'artillerie  6c  de  charroi.  Il  fut 
furpris  de  n'y  trouver  aucune  nouvelle  des  autres  Seigneurs,  6c  plus  encore  de  ce  que  non- 
obstant fa  déclaration  de  n'avoir  pris  les  armes  que  pour  1'  abolition  des  impôts,  6c  la  bonne 
difciplme  qu'il  faifoit  obferver  à  fon  armée,  perfonne  ne  fe  remuoit  en  fa  faveur.  S' il  eût 
attaqué  Paris,  6c  fi  le  bon  ordre  qu'il  avoit  établi  au  commencement  eût  pu  durer,  il 
efl  à  croire  qu'il  eût  eu  de  grands  fuccès.  Mais  après  avoir  attendu  inutilement  dix  à 
douze  jours,  n'  ayant  point  de  nouvelles  du  Duc  de  Bretagne,  il  s'en  feroit  retourné,  fi 
Romillé  ne  1'  eût  amufé  par  de  fauffès  lettres  qu'il  fabriquoit  fur  les  blancs  feins  qu'il  avoit 
du  Duc  de  Bretagne.  Dans  1'  efperance  qu'on  lui  donnoit,  il  paffa  la  Seine  à  S.  Cloud  pour 
marcher  au  devant  de  l'armée  Bretonne,  èc  fe  logea  cette  nuit  à  Long-jumeau.  Le  Roi, 
de  fon  côté,  ayant  repaffé  la  Loire  tachoit  de  gagner  Paris  à  grandes  journées,  6c  il  arriva 
la  même  nuit  à  Chartres  fous  Mont-le-hery. 

Les  deux  armées  ne  fe  croyoient  pas  fi  proches,  6c  furent  bien  furprifes  quand  elles 
bataille  de  l'apprirent:  l' intention  du  Roi  étoit  de  s'efquiver  fans  combattre,  6c  de  faire  entrer  fon 
Mon-tîe-  armée  dans  Paris.  Mais  le  Sénéchal  de  Normandie,  qui  commandoit  l'avant-garde,  engagea 
1'  action  dès  le  matin  du  lendemain,  par  pique  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  demandé  s' il 
n'avoit  pas  donné  fon  fcellé  comme  les  autres,  6c  en  effet  il  1'  avoit  tait.  Ce  fut  le  16  de 
Juillet  1465".  Les  deux  armées  fe  choquèrent  avec  pareil  defavantage:  1'  aile  gauche  du 
Roi,  6c  la  droite  de  Bourgogne  furent  réciproquement  enfoncées  j  il  y  eut  des  fuyards  de 
part  6c  d'  autre  qui  répandirent  la  défaite  de  leur  party  >  les  deux  Princes  y  combattirent 
vaillamment,  6c  le  Comte  de  Charolois  y  courut  rifque  de  la  vie,  ou  d'être  prifonnier.  Sur  le 
foir,  le  Roi  fatigué  du  travail  de  la  journée,  fe  lahTa  emmener  par  fa  garde  Ecoffoife  dans  le 
Château  de  Mont-le-hery  5  fur  quoi  le  Comte  du  Maine,  6c  le  Sire  deMontauban  ne  le  voy- 
ant plus  fe  retirèrent  avec  800  lances.  L'armée  Bourguignone,  de  fa  part,  dénuée,  battue, 
6c  conflernée,  craignoit  un  autre  choc  pour  le  lendemain,  ce  qui  fit  atTembler  un  Confeil 
de  guerre  durant  la  nuit,  où  tous  les  Chefs  opinèrent  à  la  retraite.  Le  Seigneur  de  Contay 
fëul  empêcha  cette  réfolution,  repréfentant  que  la  retraite  fe  changeroit  en  déroute,  6c  qu'il 
n'  y  au roit  aucun  moïen  d'  affûrer  la  perfonne  du  Prince.  Le  lendemain  ils  apprirent  que 
le  Roi  s'  étoit  retiré  à  Corbeil,  6c  peu  d'  heures  après  ils  furent  affûrés  que  les  Bretons  étoi- 
ent  arrivés  à  Eftampes.  Le  Comte  de  Charolois,  maître  du  champ  de  bataille,  ne  douta 
pas  d'  avoir  remporté  la  gloire  de  cette  journée,  6c  ce  fut  le  piège  que  la  fortune  lui 
tendit  pour  le  faire  tomber  dans  tous  les  malheurs  qu'il  effuya  le  refte  de  fa  vie.  Le 
Roi  de  fon  côté  craignant  de  fe  trouver  enfermé  dans  Corbeil  defcendit  â  Paris  le  long  de 
la  Seine,  8c  le  foir  même  il  y  foupa  avec  plufieurs  des  Bourgeoifes  de  la  ville  :  il  fe  loua  fort 
•  de  la  fidélité  de  leurs  maris,  6c  fit  publier  la  réduction  du  quatrième  de  la  vente  du  vin  au 
huitième,  avec  la  revocation  de  toutes  fortes  d'impôts,  hors  ceux  des  cinq  groffes  fermes. 
„     ,.  .     Il  établit  auffi un  Confeil  de  dix-huit  perfonnes,  fix  du  Parlement,   fix  de  l'Univerfité,   8c 
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des  em-  autant  de  Notables  Bourgeois.  Mais  le  péril  paile,  il  ne  garda  rien  de  tout  cela  qu  une 
plots,  com-  haine  mortelle  pour  l'  Evêque  Guillaume  Chartier,  qui  en  avoit  fait  la  propofition.  Au  refte 
Tro'duite'   comme  il  n'avoit  point  d'argent,  il  fit  des  emprunts  fur  touts  ceux  qui  pofledoient  des 
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Charges,  les  menaçant  de  deftitution  en  cas  de  refus.     Ce  premier  pas  a  amené  dans  la  Roi  s 
fuite  la  vénalité  des  Charges.  p  la  m° 

Cependant  le  Comte  de  Charolois  fe  rendit  à  Eftampes,  où  il  trouva  les  Ducs  de  Berry  \J^^ 
6c  de  Bretagne,  800  hommes  d'armes  6c  6000  chevaux-legers.     Les  Princes  ne  prirent 
pas  grande  eftime  l'un  pour  l'autre  -,  fur  tout  le  Comte  fut  offenfé  de  la  foibleffe  que  le 
Duc  de  Berry  marqua  à  l'occafion  des  blefles,   ayant  témoigné  qu'il  étoit  fâché  que  ce 
fût  à  fon  occafîon.     On  prétend  que  le  peu  d'  affûrance  que  le  Comte  prit  fur  la  fermeté 
de  ce  jeune  Prince,  le  porta  à  rechercher  1'  alliance  du  Roi  d'  Angleterre,  quoi  qu'il  haït  Alliance 
étrangement  la  Maifon  d'York  ;   il  ne  fit  pas  d'abord  cette  recherche  en  intention  de  la  <**  Comte 
conclurre  :  cependant  a  force  de  négociation,   il  s  engagea  h  avant  qu  il  ne  put  s  en  de-  iolsavecie 
dire  6c  il  époula  fa  fœur.   Après  un  forjour  de  quinzaine  à  Eftampes,  les  Princes  jugèrent  à  K-oid'An- 
propos  de  s'  approcher  de  Paris,  6c  parlèrent  la  Seine  fur  un  pont  de  bateaux  entre  Melun  *  e 
6c  Montereau.     Le  Duc  de  Calabre,  le  meilleur  Chevalier  de  fon  tems,  les  y  vint  joindre 
avec  800  Lances  d'élite  6c  une  petit  corps  d'Infanterie,  parmi  laquelle  il  y  avoit  foo  Suif- 
fes,  les  premiers  que  l'on  ait  vus  en  France.  Le  Duc  de  Bourbon,  celui  de  Nemours,   & 
les  autres  Seigneurs,  qui  avoient  fait  leur  paix  de  parole  avec  le  Roi,  en  Berry,  s'y  ren- 
dirent jaufTî.     L'on  comptoit  10000  chevaux  dans  cette  armée  5   mais  il  n'y  avoit  point 
de  Chef  qui  prit  une  autorité  fuffifante,  ce  qui  fit  languir  leurs  projets  6c  leur  exécution. 
Ils  auraient  pu  forcer  Paris  s'ils  l'euffent  attaqué,   car  il  n'y  avoit  que  foo  Lances,  6c 
quelques  bandes  d'  Archers.     Le  party  qu'ils  prirent  de  l'affamer  ne  valoit  rien,   parce 
que  leur  multitude  les  affama  les  premiers.      Toutesfois  il  s'  en  falut  peu  qu'ils  ne  ga- 
gnaffent  la  ville  par  négociation,  car  ayant  envoyé  divers  Hérauts  de  la  part  du  Duc  de 
Berry,  le  refpect  dû  au  frère  du  Roi  engagea  les  Pariflens  à  lui  envoyer  une  députation: 
l'Evêque  porta  la  parole^   6c  le  Comte  d'Eu,  Gouverneur  en  l'abfence  du  Roi,    ne  put 
l'empêcher  :    on  y  convint  que  les  Princes  feraient  reçus  à  Paris  à  petite  compagnie, 
qu'on  leur  fournirait  des  vivres  pour  leur  argent,  6c  que  tous  enfemble  ils  demanderaient 
au  Roi  la  convocation  des  Etats. 

Le  Roi,  averti,  revint  à  Paris  à  grand  hâte  6c  entra  dans  Paris  le  2.8  d'Aouft.  Deux  jours  Le  Roi  »o 
plus  tard  il  aurait  trouvé  les  portes  fermées,   auquel  cas  il  étoit  réfolu  de  fe  retirer  en  Ita-  Socie  un 

■  Û.C  COfYi-0  (AQ~ 

lie  auprès  du  Duc  de  Milan  fon  bon  ami.     Depuis  fon  retour  il  ne  fe  pafl'a  plus  de  jours  mentavec 

fans  efcai'mouches.     Cependant,  comme  fon  but  étoit  de  défunir  les  Confédérés,  fuivant  les  Çonfe" 

l'avis  que  leMilanois  lui  en  avoit  donné,  il  remit  la  Négociation  fur  le  tapis  j  on  convint  de 

tenir  une  Conférence  au  lieu  dit  la  Grange-aux-Merciers,  6c  dès  qu'elle  fut  ouverte  on  ne 

fongea  qu'à  fe  débaucher  d'un  party  à  l'autre  j  furtôut  le  Roi,  qui  félon  l'avis  de  Sforce,  ne 

penfoit  qu'à  defunir  ou  à  gagner  les  Confédérés.     Il  y  eut  moins  de  débat  fur  les  propofiti- 

ons  qu'on  ne  l'aurait  pu  penfer  :  le  Roi  accorda  tout  de  bonne  grâce,  hormis  l'appanage  de 

fon  frère}  le  Comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la  Somme  en  engagement  fa  vie  durant 

pour  2.00000  écusj   6c  l'épé^.  de  Connétable  pour  le  Comte  de  S.  Pol  de  la  Maifon  de 

Luxembourg  fon  favory  :   il  obtint  auffi  les  Comtés  de  Guifnes,  de  Boulogne  6c  de  Pon- 

thieu.     Le  Comte  d'Armagnac  rentra  dans  toutes  fes  terres,  6c  chacun  en  gênerai  dans  les 

biens  6c  Charges  qu'il  avoit  pofTedées.     Le  Roi  leur  accorda  de  plus  des  peniions  6c  des 

nouveaux  emplois,    mais  en  les  diftribuant  il  fongea  à  les  appointer  les  uns  contre  les 

autres,   6c  à  jetter  entr'eux  des  femences  de  broûilleries.     Le  Duc  de  Bretagne  fe  fit  payer 

les  fraix  de  fon  voyage  6c  de  la  dépenfe  de  fes  Troupes.     Il  n'y  avoit  que  l'appanage  du 

frère  qui  fit  de  la  difficulté  j  mais  le  Duc  de  Bourbon,  qui  faifoit  la  guerre  en  Normandie 

ayant  été  inopinément  introduit  dans  Rouen,  toute  la  Province  concourut  à  demander  le 

Duc  de  Berry  pour  Seigneur,  6c  le  Roi  ne  fit  plus  de  difficulté  de  l'accorder. 

Ce  traité  général  fut  conclu  le  20  d'Octobre  de  cette  année,  6c  le  lendemain  les  Pria-  Mefintelli- 

ces  rendirent  hommage  au  Roi  de  leurs  Terres  ou  noveaux  Emplois,   fingulierement  le  f^"^*" 

Duc  de  Normandie  de  fa  nouvelle  Duché  :  chacun  enfuite  fe  iépara.   .  AufTitôt  après,  le  g^urs  l\- 
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Rois   Bourguignon  marcha  vers  la  Flandres,    &  le  Roi  l'accompagna  jufques  à  Villiers-le-Bel 
de  la  III.  p0Ur  tirer  de  \u[  une  parole  au  fujet  de  fon  frère,  laquelle  il  fit  bien  valoir  dans  la  fuite.    Le 
Duc  de  Normandie  s'en  alla  chez  lui,  mais  il  n'y  trouva  que  du  trouble  6c  de  l'embarras. 
Le  Duc  de  Bretagne  qui  l'avoit  principalement  aidé  comptoit  de  le  gouverner  abfolument. 
Le  Duc  de  Calabre  6c  les  vieux  ferviteurs  comptèrent  aufîï  fur  une  pareille  poflèfïîon  de  ce 
Prince  :  ainfi  la  divifion  fe  mit  entr'eux.     Le  Duc  de  Calabre  s'imagina  6c  fit  accroire  au 
peuple  de  Rouen,  que  le  Duc  de  Bretagne  vouloit  enlever  le  nouveau  Duc  j  il  s'émut  à  ce 
fujet,  6c  fut  à  Sainte  Catherine,  où  ilétoit  logé  en  attendant  fon  entrée  folemnelle,  le  pren- 
dre 6c  l'amener  dans  la  ville.     Le  Breton  calomnié  n'ofa  paroître,  6c  fe  retira  en  baffe  Nor- 
mandie, où  il  tenoit  plufieurs  places.     Le  Roi,  fur  cet  avis,  tomba  tout-à-coup  fur  le  Bre- 
ton, &  l'intimida}  de  forte  qu'il  confentit  à  mettre  fes  places  de  Normandie  en  féqueftre 
entre  les  mains  d'OdetDaidie  Lefcun,  depuis  Comte  de  Comminges.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
bon, qui  avoit  fi  foyt  travaillé  à  faire  perdre  la  Province  au  Roi,  fut  celui  qui  contribua  le 
plus  à  la  lui  faire  recouvrer.     On  dit  que  le  vieux  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  toute  fa  vie 
paffionnément  aimé  la  Maifon  de  Bourbon,  ne  fut  jamais  en  toute  fa  vie  fi  vivement  touché 
que  du  changement  de  ce  Duc.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  petites  places  des  environs  de  Rouen 
s'étant  toutes  rendues,  Rouen  fe   remit  aura*  à  l'obéiffance  le  10  de  Janvier,    le  Duc 
Charles  n'en  ayant  pas  été  deux  mois  entiers  en  poffefîion.     Pendant  cetems-la  le  Comte  de 
Charolois  avoit  de  grandes  affaires  chez  lui,  les  Liégeois  révoltés  contre  leur  Evêque  Louis 
de  Bourbon,  frère  du  Duc,  lui  firent  la  guerre,  6c  au  Comte  de  Charolois  nommément, 
le  traitant  avec  ignominie.  Il  étoit  fi  occupé  à  en  venir  à  bout  qu'il  ne  put  fe  mêler  dans  la 
révolution  de  la  Normandie,  non  plus  que  le  Duc  fon  père  à  caufe  de  fa  vieillerie  j  toutes 
leurs  négotiacions  en  France  aboutirent  à  entretenir  le  Duc  de  Bretagne,   &  au  dehors  à 
s'affurer  du  Roi  Edouard.     Pendant  ce  tems  là,  &  dans  le  cours  de  l'année  1466,  le  Roi, 
qui  voyoit  la  néceffité  de  flater  le  peuple,  convoqua  fur  la  pourfuite  du  Comte  de  Dunois 
une  affemblée  de  Notables,  entre  lefquels  on  choifit  vingt-un  CommifTaires  pour  travailler 
à  une  réfoi  mation.     On  y  harangua  beaucoup  6c  propofa  bien  plus  d'affaires  que  l'on  n'en 
vouloit  exécuter,  mais  on  n'y  conclut  rien. 

Les  chaleurs  de  l'été  cauferent  de  grandes  mortalités:  l'on  compta  40000  morts  à  Paris, 
ce  qui  donna  occafion  au  Roi  de  faire  un  Edit  pour  y  appeller  des  habitans  de  toutes  condi- 
tions 6c  Nations,  même  des  bannis  6c  criminels,  auxquels,  outre  l'abolition,  on  donna  des 
franchifes,  6c  des  privilèges.  En  conféquence  il  y  vint  un  grand  nombre  de  familles  popu- 
laires, qui  dans  la  fuite  des  fiècles  s'y  font  avancées  dans  les  dignitez.  A  ce  fujet  Mezeray 
cite  en  marge  ce  vers,  Aut  paftor  fuit,  aut  illud  quod  dicere  nolo.  Le  Pape  Paul  II,  pour- 
fuivit  chaudement  l'abolition  de  la  Pragmatique,  6c  envoya  pour  cet  effet  le  Cardinal  Jean 
Jofredi  Evêque  d'Albi  à  la  Cour  de  France  pour  en  faire  vérifier  la  révocation  :  le  Cardinal 
Baluë,  Evêque  d  Angers,  la  porta  au  Châtelet,  où  elle  fut  vérifiée  fans  oppofition  :  mais  au 
Parlement,  Jean  de  S.  Romain  Procureur  général  lui  réfifta  en  face,  6c  l'Univerfité  alla  en 
corps  chez  le  Légat  lui  lignifier  un  appel  au  futur  Concile. 

L  e  Roi  regardoit  Paris  comme  fon  Fort  contre  les  Grands  qui  ne  l'aimoient  point  :  il 
penfa  à  s'y  former  une  milice  des  habitans  propres  à  porter  les  armes,  8c  pour  cela  il  voulut 
que  tout  le  monde  s'y  rangeât  fous  les  bannières  de  quartier  ou  de  métier.  Il  leur  donna  des 
Principaux  6c  fous-Principaux  pour  les  commander.  Dans  la  première  revûë  il  fe  trouva 
30000  hommes  depuis  l'âge  de  16  ans  jufqu'à  60  ;  6c  dans  la  féconde,  deux  ans  après, 
84000.  Le  if  Juillet  de  cette  année  Philippe  Duc  de  Bourgogne  mourut  à  Bruxelles 
âgé  de  72.  ans.  Son  fils  qui  lui  fuccèda  ne  lui  reffembloit  guères,  étant  emporté,  préfom- 
prueux,  obftiné,6c  fanguinaire  ;  d'ailleurs  grand  Jufticier  6c  intrépide  dans  les  combats.  A  fon 
avènement  il  eut  à  combattre  les  Liégeois  que  le  Roi  foûtenoit  contra  lui,  mais  ils  furent 
défaits  à  S.Tion  6c  réduits  à  implorer  fa  mifericorde.  Au  mois  d'Octobre  le  Roi  apprit  que 
le  Duc  d'Alençon  étoit  entré  dans  le  parti  de  fon  frère,  6c  lui  avoit  livré  fes  places  -,  il  mar- 
cha 
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cha  auffitôt  pour  les  reprendre,  mais  avant  de  partir  de  Paris,  voulant  ôter  un  fujet  de  mé-  R  o  i  s 
contentement  prefque  gênerai,  qui  étoit  fondé  fur  l'incertitude  des  Charges,  il  rendit  la  cèle-  de  la  III. 
bre  Ordonnance  qui  maintenoit  tous  les  Officiers  dans  leurs  Emplois,  fans  pouvoir  les  rem-  ^^5' 
plir  d'autres  perfonnes  fi  ce  n'efi  en  cas  de  vacance  par  mort,  refignation,  ou  forfaiture  jugée 
compétemment.  Son  armée  ne  fit  néantmoins  aucun  progrès*  s'étant  laiffé  amufer  par  le 
Duc  de  Bretagne.  Il  s'en  confola  en  détachant  le  fils  du  Duc  d'Alençon  des  interdis  de 
fon  père  6c  le  portant  à  le  trahir.  En  effet  celuy-cy  livra  le  Château  d'Alençon  qui  paflbit 
alors  pour  une  bonne  place,  après  quoi  la  ville  fe  rendit  auffi.  Ce  coup  imprévu  furprit 
également  les  trois  Ducs,  de  Berry,  de  Bretagne,  6c  d'Alençon >  le  Roi  faifit  ce  mo- 
ment, 6c  fit  propofer  aux  Princes*  par  le  Légat,  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  des  Etats 
généraux.  Ils  furent  en  effet  convoqués  à  Tours  pour  l'année  fuivante,  6c  le  refultat  de  leur  Etati  je 
délibération  (car  tous  les  Députés  furent  gagnez  6c  corrompus  par  promeffes  ou  parar-  T»^s. 
gent,)  fut,  que  la  Normandie  étoit  inaliénable  depuis  fon  union  à  la  Couronne  >  que  le  Duc 
frère  du  Roi  feroit  fupplié  de  fe  contenter  de  1 2.000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  &C 
d'une  penfion  de  60000  livres  fans  tirer  à  conféquence  pour  l'avenir  ;  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne feroit  prié  de  rendre  au  Roi  les  places  qu'il  occupoit  en  Normandie,  fi  non  que  la 
guerre  lui  feroit  faite,  6c  pour  cela  les  Etats  offroient  leurs  biens  6c  leurs  vies.  Le  Roi  fit 
lignifier  cette  réfolution  à  fon  frère,  6c  au  Duc  de  Bretagne,  6c  fur  le  champ  fit  entrer  fon 
Armée  fur  les  terres  du  dernier,  où  elle  prit  d'emblée  Ancenis  6c  Chantocé.  Les  Princes 
prirent  l'épouvante  6c  fe  réfolurent  à  accepter  la  propofition  des  Etats.  Le  Traité  fait,  le 
Roi  en  donna  avis  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  campé  fur  les  bords  de  la  Somme,  prêt 
à  entrer  fur  les  Terres  du  Roi>  il  fut  long-tems  fans  vouloir  croire  cet  accommodement,  à 
la  fin  il  en  eut  tant  de  preuves  qu'il  n'en  put  douter  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  difpofé  à  la 
guerre.  Le  Roi  avoit  une  fi  bonne  Armée  que  le  fuccès  auroit  pu  lui  en  être  avantageux  : 
mais  comme  il  ne  manquoit  jamais  un.  bon  marché  pour  de  l'argent,  quand  il  le  prenoit  en 
la  bourfe  d'autruy,  il  aima  mieux  acheter  une  trêve  en  lui  comptant  1 2,0000  écus  d'or. 

Les  Catalans,  nonobftant  le  Jugement  rendu  par  le  Roi,  6c  la  paix  de  la  Caftille  avec 
l'Arragon,  ne  pouvoient  fe  remettre  à  l'obéïfance  du  Roi  Jean  qu'ils  regardoient  comme 
l'homme  du  monde  le  plus  injurie  :  ils  élurent  donc  Un  autre  Roi  qui  fut  Jean  Duc  de  Ca- 
labre,  tant  à  caufe  de  fa  grande  réputation,  qu'à  caufe  des  anciens  droits  de  la  Maifon 
d'Anjou  fur  l'Arragon.  Ce  Prince  y  fit  la  guerre  trois  ans  durant  avec  un  fuccès  inégal, 
enfin  le  Roi  Jean  ayant  affiégé  la  ville  de  Peralte,  il  lui  défit  fon  armée:  mais  au  retour  il 
mourut  à  Barcelone  d'une  fièvre  chaude  en  1470. 

Le  Roi  Louis  XI  avoit  l'efprit  merveilleufement  adroit,  infinuant,  6c  enlaçant  -,  il  con-  Entrevue 
noiflbit  fa  force  6c  fon  talent,  mais  il  s'imagina  mal  à  propos  que  s'il  pouvoit  entretenir  le   *vec  °* 
Duc  de  Bourgogne  il  l'engageroit  6c  le  détacheroit  des  deux  autres,  ou  du  moins  qu'il  fe-  Duc  de 
meroit  entr'eux  des  divifions  qui  les  éloigneraient  pour  jamais.     Il  négocia  donc  une  en-  BmrZ°Sne' 
trevûë  6c  par  le  confeil  du  Cardinal  de  Baluë  il  alla  de  fang  froid  le  trouve]-  à  Peronne  ac- 
compagné de  ce  Cardinal,  du  Duc  de  Bourbon,  du  Comte  de  Saint  Pol,  Connétable,  6c 
de  quelques  autres  Seigneurs  fans  gardes  6c  fans  précautions,  quoi  qu'il  en  eût  dû  prendre 
d'importantes,  6c  fingulierement  rapeller  les  gens  qu'il  avoit  envoyés  à  Liège  pour  exciter 
une  nouvelle  révolte.    Le  Duc  le  reçut  avec  honneur,  6c  le  logea  dans  la  ville  ;  mais  à  l'ar- 
rivée des  trois  Princes  de  Savoye,  Philippe  Seigneur  de  Brefle  qu'il  avoit  cy-devant  retenu 
prifonnier  à  Loches,  le  Comte  de  Romont*  6c  PEvêque  de  Genève  j  du  Maréchal  de  Bour- 
gogne 6c  des  Seigneurs  du  Lau  6c  d'Urfé,  qui  étoient  tous  fes  ennemis,  la  peur  le  prit,  6c 
il  demanda  d'être  logé  au  Château  pour  fa  fureté.    Juflement  en  ce  tems-là  la  mine  qu'il  soulève- 
tramoit  à  Liège  vint  à  jouer  plutôt  qu'il  ne  penfoit  ;  les  Liégeois  fe  fouleverent  tout-à-  ment  des 
coup,  emportèrent  la  ville  de  Tongres,  prirent  leur  Evêque  6c  maffacrerent  quelques  Cha- 
noines  6c  Bourguignons.     A  cette  nouvelle  la  colère  du  Duc  s'alluma,  il  fongea  d'abord  à 
la  vengeance,  il  fit  fermer  le  Château  de  Perone,  6c  trois  jours  durant  le  Roi  fut  dans  des  fray- 
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edrs  mortelles.  En  effet  il  étoit  perdu  s'il  n'eût  trouvé  moyen  de  gagner  quelques-uns  dés' 
domeftiques  du  Duc,  entr'  autres  Philippe  de  Commines.  Ceux-cy  adoucirent  l'efprit  de' 
leur  Maître,  6c  l'on  en  revint  à  la  négociation,  par  laquelle  le  Roi  céda  la  Champagne  & 
la  Brie  à  fon  frère,  &  promit  d'accompagner  le  Duc  à  la  deftru&ion  des  Liégeois  avec  tel 
nombre  de  troupes  qu'il  jugerait  à  propos  :  il  n'y  mena  que  300  lances.  Quoique  la  ville 
de  Liège  fut  démantelée  6r  qu'elle  n  eût  point  d'artillerie,  le  peuple  s'y  défendit  defefperé- 
fnent,  &  fît  une  fortie  durant  la  nuit,  dans  laquelle  le  Roi  6c  le  Duc  penferent  périr.  En- 
fin ils  furent  forcés  un  jour  de  Dimanche,  à  midy,  furent  furpris,  6c  firent  peu  de  re- 
fiftance  :  la  moitié  fe  fauva  par  le  pont  de  Meufe  dans  les  Ardennes,  où  elle  périt  de  faim, 
le  refte  fut  pris  dans  les  Eglifes  ou  dans  les  maifons.  Le  Roi  obtint  quatre  jours  après,  à 
force  d'adulations  8c  de  bafïèiïés  envers  le  Duc,  6c  d'argent  diftribué  à  propos  aux  domef- 
tiques, la  permifîîon  de  retourner  à  Paris  :  le  Duc  le  conduifît  feulement  demie  lieuë,  & 
lui  fit  de  légères  excufes  de  l'avoir  mené  fi  loin. 

A  u  point  de  la  réparation  le  Roi  demanda  au  Duc,  comme  fans  defTein,  ce  qu'il  vou- 
droitqu'  il  fit,  fi  fon  frère  ne  fe  contentoit  pas  de  l'appanage  qu'il  lui  avoit  procuré}  le' 
Duc  répondit  inconfiderément,  que  fi  le  Roi  pouvoit  faire  enforte  qu'il  fe  contentât  de 
toute  autre  manière,  il  s'en  rapporteroit  à  lui.  Cette  réponfe  donna  lieu  dans  la  fuite  à  un 
grand  changement  ;  car  le  Roi  ne  voulant  pas  que  fon  frère  fut  dans  le  voifinage  du  Duc, 
lui  fit  mille  propositions  plus  captieufes  les  unes  que  les  autres  }  il  lui  marqua  même  tant 
de  confiance  8c  de  tendreffe  qu'il  l'attira  à  Tours,  où  il  apprit  de  lui  que  le  Cardinal  Baluë, 
&  l'Evêque  de  Verdun  lui  avoient  écrit  pour  le  porter  à  accepter  le  Traité  de  Peronne, 
comme  le  plus  feur  pour  lui.  Ce  jeune  Prince  étoit  gouverné  par  Odet-Daydie,  Seigneur 
de  Lefcun,  Gafcon,  vain  &  interefle.  Le  Roi  fçut  le  gagner,  8c  par  fon  moyen  il  engagea 
fon  frère  à  accepter  la  Guyenne  avec  la  Rochelle,  au  lieu  de  la  Champagne.  L'Evêque  de 
Verdun,  Jean  dé  Harancom't,  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  genre  de  prifon  dont  il 
étoit  lui-même  inventeur  ;  le  Cardinal  Baluë  fut  mis  à  la  Baflille  6c  y  demeura  onze  ans, 
toujours  réclamé  par  le  Pape,  le  Roi  foutenant  au  contraire  que  le  Saint  Père  lui  devoit  don- 
ner des  Commiflaires  dans  le  Roïaume.  L'intelligence  des  deux  frères  parut  parfaite  durant 
quelque  temsj  le  Roi  leurroit  le  Duc  de  Guyenne  d'un  mariage  avantageux  en  Efpagne,  pre- 
mièrement avec  Ifabelle  foeur  du  Roi  Henri  V Impuijfant^  6c  ehfuite  avec  Jeanne  qu'il  recon- 
rioifToit  pour  fa  fille,  mais  que  les  Etats  du  pars  rejettoient.  Ce  dernier  mariage  fut  accordé, 
mais  la  mort  du  Duc  de  Guyenne  en  empêcha  l'effet. 

L  e  premier  jour  d' Aouft,  le  Roi  inflitua  à  Amboife,  où  il  étoit,  l'Ordre  de  S.  Michel  qu'il 
forma  de  36  Chevaliers  6c  leur  donna  de  certaines  règles,  dont  l'a  principale  étoit  une  aiTem- 
blée  capitulaire  qui  fe  devoit  faire  devant  lui, par  le  moïen  de  laquelle  il  comptoit  de  les  avoir 
tous  fous  fa  main  au  moins  une  fois  l'an.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Duc  de  Bretagne  a  le 
refufer  ;  mais  le  Bourguignon  fit  bien  pire,  car  l' ayant  renvoyé  il  prit  celui  de  la  Jarretière 
qu'  il  porta  jufques  à  la  mort.  En  1470,  le  Roi  tenta  de  nouveau  de  détacher  le  Duc  de 
Bretagne  de  l'alliance  du  Bourguignon  :  mais  Pierre  Landais,  Miniftre  de  ce  Duc,  le  con- 
duifît fi  bien,  que  le  Roi,  avec  toute  fon  adrefle,  n'en  put  venir  à  bout.  Cette  année  mourut 
le  Comte  de  Dunois,  retiré  depuis  long  tems  de  la  Cour  à  caufe  de  fes  goûtes  continuelles} 
il  avoit  70  ans.  Il  étoit  Lieutenant  Général  du  Roi  6c  du  Roïaume,  6c  en  même  tems 
grand-Chambellan.  Son  pouvoir,  plus  grand  qu'aucun  particulier  l'eût  eu  fous  la  troifîème 
Race,  finit  avec  lui. 

Edouard  Roi  d'Angleterre  menaçoit  toujours  la  France  d'une  irruption.  Cette  année 
le  Comte  de  Warwick,  aidé  par  lé  Roi,  lui  fufcita  tant  d'affaires  qu'il  ne  put  penfer  à  au- 
tre chofe  qu'à  s'en  démêler.  Le  Comte  de  Warwick  fe  déclara  pour  la  Maifon  de  Lancafter 
6c  débaucha  le  Duc  de  Clarence,  propre  frère  du  Roy  Edouard  }  ils  en  étoient  venus  à  une 
bataille,  dans  laquelle  celui-cy  demeura  prifonnier  :  mais  s'étant  évadé,  6c  ayant  refait  une 
armée,  Edouard  le  vainquit  :  le  Comte  fe  fauva  en  France,  où  il  reçut  quelques  fecours  du 
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Roi,  avec  lequel  il  fe  hazarda  à  repaflèr  en  Angleterre,  où  il  fit  de  nouveau  changer  la  Rois 
fçène  :  Edouard  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Flandres  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  fon  beau  de  la  III. 
frère.     Alors  le  Roi  Henry,  qui  étoit  dans  la  Tour  de  Londres,  en  fut  tiré  6c  remis  fur  le  vj^>5' 
Trône.     Warwick  &  Clarence  prirent  le  Gouvernement  du  Royaume. 

B  i  e  n  que  le  Roi  reffentit  l'affront  qu'il  avoit  reçu  à  Peronne,  il  avoit  l'ame  trop  timide  Gue["^ 
pour  s'engager  à  la  guerre  fans  d'autres  motifs  que  celui  de  fa  vengeance,  outre  qu'il  n'aimoit  &  u  duc 
point  les  entreprifes  dont  les  fuccès  fe  font  trop  attendre  :  mais  le  Connétable  &  les  autres  deBourgo- 
Capitaines,  qui  craignoient  de  perdre  leurs  groflès  penfions  par  la  paix,  fçurent  l'y  engager  gne' 
malgré  lui.     Pour  cela  le  Connétable  lia  une  intrigue  avec  les  Ducs  de  Guïenne  &  de  Bre- 
tagne pour  engager  le  Bourguignon  à  marier  fa  fille  au  premier  ;  Se  comme  ils  fçavoient 
bien  qu'il  avoit  trop  peu  d'eftime  pour  fa  perfonne  pour  s'y  déterminer  par  lui  même,  ils 
voulurent  lui  faire  peur  par  la  guerre,  6c  y  engagèrent  le  Roi  en  l'affûrant  qu'ils  aveient  des 
intelligences  dans  les  meilleures  places  de  Flandres,  Se  qu'ils  feraient  révolter  le  cœur  du 
païs.  Sur  cette  confiance  le  Roi  envoya  un  Huiffier  du  Parlement  ajourner  le  Duc  dans  fa 
ville  de  Gand,  pour  qu'il  eût  à  rendre  au  Comte  d'Eu  quelques  Terres  qu'il  lui  retenoit, 
mouvantes  de  la  Comté  de  Ponthieu.     Le  Duc,  au  lieu  de  comparoître,  s'affûra  de  quel- 
ques troupes,  à  demi  folde  feulement,  puis  voyant  que  le  Roi  ne  branloit  point,  il  les  con- 
gédia, regardant  l'aiîïgnation  qu'on  lui  avoit  donnée  comme  une  infulte  frivole  qui  n'abou- 
tiroit  à  rien.    Sur  quoy  il  faut  remarquer  que  la  maifon  de  Bourgogne  épargnoit  11  fort  fon 
peuple  qu'elle  n'entretenoit  aucunes  Troupes  réglées,  non  pas  même  des  garnifons  dans  fes 
places,  perfuadée  que  les  peuples  bien  traités  fe  gardoientfuffifamment  d'eux-mêmes.  Cepen- 
dant lors  que  le  Duc  eût  defarmé,  il  reçut  divers  avis  que  tout  étoit  prêt  pour  l'accabler. 
Jean  de  Châlons  Prince  d'Orange  l'abandonna,  ainfi  que  quelques-uns  de  fes  domeftiques. 
Baudouin,  l'un  de  fes  frères  bâtards,  (car  il  en  avoit  huit)  complota  de  l'empoifonner  j  le  Duc 
de  Bretagne  renonça  à  fon  Alliance,  6c  le  Connétable  s'empara  de  S.  Quentin.     Alors  il 
connut  le  danger  où.  il  étoit,  il  ramaffa  à  peine  300  chevaux,  avec  lefquels  il  s'avança  pour 
foûtenir  fes  places  les  plus  avancées  :  mais  Amiens  lui  ferma  fes  portes,  6c  les  ouvrit  au  Roi  5 
Abbeville  en  auroit  fait  autant  fi  Defquerdes  ne  s'y  fût  jette.   Il  fe  retira  donc  à  Arras,  d'où 
il  dépêcha  un  meffager  fecret  au  Connétable  pour  le  prier  de  ne  le  pas  pouffer  à  1'  extré- 
mité j  celui-cy  répondit  qu'à  moins  que  le  Duc  de  Guyenne  ne  fe  déclarât  pour  lui,  ilnepou- 
voit  le  fervir,  mais  qu'il  étoit  prêt  à  tout  s'il  lui  vouloit  donner  fa  fille.     Un  billet  du  Duc 
de  Guyenne,  qui  lui  fut  porté  dans  un  morceau  de  cire,  l'affûrade  la  même  chofe,  6c  le  Duc 
de  Bretagne  l'avertit  que  fes  Villes  de  Gand  &  de  Bruges  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter, 
6c  le  Roi  réfolu  à  l'affiéger  en  quelque  lieu  qu'il  fe  retirât.     Le  Duc  auroit  peut-être  fait  la 
chofe,  fi  l'on  eût  pris  moins  de  méfures  pour  l'y  obliger ;  mais  fon  obflination  naturelle  fit 
qu'il  fe  roidit  contre  la  néceffité.     Il  chercha  des  reffources  dans  fon  courage,  afîèmbla  des 
Troupes,  reprit  Pequigny,  6c  fe  montra  devant  Amiens,  efperant  obliger  le  Connétable  à 
venir  à  un  combat.     Mais  le  Roi  étant  furvenu  avec  de  nombreufes  forces,  qu'il  avoit  af- 
femblées  à  Beauvais,  il  fut  encore  obligé  de  fe  retirer  :  mais  il  écrivit  au  Roi  une  lettre  très 
foumife,  dans  laquelle  il  découvrit  toute  la  conduite  de  ceux  qui  le  portoient  à  la  guerre. 
Elle  eut  un  effet  très  prompt  ;  le  Roi  voyant  qu'  il  étoit  au  milieu  de  gens  encore  plus  dou- 
bles que  lui,  lui  accorda  une  Trêve  d'un  an  à  commencer  au  iz  May  1471.  Après  quoy  il 
reprit  le  chemin  de  Tourraine  ;  fon  frère  celuy  de  fon  appannage,  6c  le  Connétable  refla  à 
S.  Quentin.     Pendant  cette  guerre  Edouard  IV,  avec  le  peu  de  fecours  que  lui  donna  fon 
beau  frère,  repaffa  en  Angleterre  6c  livra  deux  batailles  à  fes  ennemis,  dont  le  fuccès  le  ré- 
tablit fur  le  Thrône.     Dans  la  première  le  Comte  de  Warwick  fut  tué,  6c  dans  la  féconde 
Edouard  fils  du  Roi  Henry }  la  Reine  fa  mère  demeurant  prifonniere,  le  Roi  paya  depuis 
6000  écus  pour  fa  rançon  à  caufe  de  la  proximité.     Sigifmond,  Duc  d'Autriche,  ayant 
befoin  d'argent  engagea  fa  Comté  de  Ferrete  au  Duc  de  Bourgogne  pour  une  fomme  con- 
fiderable  :  celui-cy  y  établit  un  Gouverneur,  nommé  Hagenbach,  homme  fanguinaire  6c 
Tom.  III.  Q^q  q  avare, 
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Rois    avare,  qui  fut  le  principal  motif  de  la  haine  que  les  Allemands  conçurent  depuis  contre  le 
de  la  III.  £)uc  foa  maître.   Le  Pape  Sixte  IV,  ayant  fuccèdé  à  Paul  II,  follicita  les  Princes  Chrétiens 
j^Jt ^^  de  fe  réunir  contre  les  Turcs,  &  envoya  pour  cet  effet  en  France  le  Cardinal  Beffarion, 
que  le  Roi  traita  avec  mépris  pour  avoir  vu  le  Duc  de  Bourgogne  avant  lui. 

La  trêve  déplaifoitau  Duc  qui  l' avoit  faite  par  force  ;  le  Connétable  vouloit  remuer  j  les 
Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne  n'étoient  point  contents,  parceque  chaque  jour  le  Roi 
retranchoit  quelque  chofe  de  l'appanage  du  premier  :  mais  il  n'y  avoit  qu'un  moïen  de  les  unir 
6c  de  les  lier  enfemblej  c'étoit  le  mariage  de  Marie,  fille  unique  du  Bourguignon,  avec  le 
Duc  de  Guyenne.     Il  fut  enfin  promis  quoi  que  le  père  n'eût  pas  envie  de  le  faire  :  ainfi  la 
Ligue  fut  formée.     Le  Connétable  follicita  les  autres  Princes  d'y  entrer,  mais  le  Duc  de 
Bourbon  révéla  tout  au  Roi,  qui  prit  fes  méfures  fourdement  pour  conjurer  cet  orage.   Le 
Duc  de  Guyenne  armoit  dans  fon  païs,  il  avoit  rétabli  le  Comte  d'Armagnac  dans  fes  biens, 
que  le  Roi  avoit  repris,  quoi  qu'il  les  eût  rendus  par  le  Traité  de  Conflans.     Ainfi  tout  fe 
portoit  à  la  guerre,  de  ce  côté-là,  lorfqu'un  Moine  Bénédictin  Abbé  de  S.Jean  d'Angeli  & 
ConfefTeur  du  Duc  de  Guyenne,  (il  fe  nommoit  Jean  Favre  Verfois,)  délivra  le  Roid'em- 
Le  Bue  de  barras.     Ce  perfide  empoifonna  une  pêfche  très  belle,  6c  la  donna  à  une  Dame  que  le  Duc 
empoifon-   aimoit  ;  elle  étoit  fille  du  Seigneur  de  Mouforeau,  6c  veuve  de  Louis  d'Amboife  ;  celle-cy  la 
»*.  mit  tremper  dans  du  vin,  6c  en  donna  la  moitié  à  manger  au  Duc  dans  une  collation.  Com- 

me elle  étoit  délicate,  le  poifon  l'emporta  le  même  jour  >  le  Duc  traina  fîx  moix  entiers,  6c 
mourut  enfin  le  iz  May  1472,  après  avoir  infiniment  fouffert.     Le  Roi  s'approcha  de  la 
Guyenne  pendant  ce  tems-là,  Se  dès  qu'il  fut  certain  de  fa  mort,  il  la  reprit  toute  entière 
fans  réfiftance.     D'autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  auroit  été  affés  content  de  demeurer  en 
paix,  s'il  eût  pu  ravoir  Amiens  6c  Saint  Quentin  j  le  Roi  le  leurra  de  l'efperance  qu'il  les 
rendrait,  jufqu'à  la  mort  de  fon  frère  ;  après  quoi  il  fe  moqua  de  lui.  Ce  Prince,  qui  étoit  fans 
foy  6c  fans  probité,  qui  n'épargnoit  aucun  crime  pour  venir  à  fon  but,  avoit  au  milieu  de 
cela  une  dévotion  baffe  pour  les  reliques  6c  les  images  des  Saints,  par  le  moïen  defquels  il 
croyoit  obtenir,  ou  la  réuffîte  de  fés  entreprifes,  ou  la  perte  de  fes  Ennemis,  ou  la  conferva- 
tion  de  fa  fanté  :  il  avoit  fur-tout  grande  dévotion  aux  images  de  la  Vierge,  6c  cette  année 
il  fit  une  Ordonnance,  pour  que  dans  toute  la  France  on  fonnât  la  cloche  à  midi,  6c  que 
l'on  recitât  Pave  Maria  à  genoux  pendant  ce  tems-là. 
Le  Duc  de       Ce  fut  en  cette  année  1472,  que  Philippe  de  Commines  pafTa  à  fon  fervice,  quittant  celui 
vTniel™  ^u  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Seigneur  qui  a  fi  bien  écrit  l'Hiftoire  de  fon  Maître  n'a  rien  dit 
mort  du     du  motif  de  fon  changement.     Le  Duc  de  Bourgogne  entra  en  fureur  à  la  nouvelle  de 
Guyenne     ^a  mort  ^u  Duc  de  Guyenne,  6c  jura  de  la  venger  par  le  fer  6c  par  le  feu.  Jufques-là  l'on 
avoit  fait  la  guerre  fans  la  barbarie  nouvelle  qu'il  introduifît,  de  faccager  6c  de  brûler  des 
peuples  innocens,  qui  n'ont  aucune  part  à  la  querelle  des  Princes.     Il  entra  en  Picardie  le 
flambeau  à  la  main,  faccagea  la  ville  de  Nèfle  fans  fùre  quartier  à  perfonne,  puis  vint  échouer 
devant  Beauvais  qui  foûtint  contre  toute  apparence  un  fîége  de  fix  femaines,  6c  lui  fit  per- 
siéze  de     dre  zooo  hommes.      L'Hiftoire  a  confervé  la  mémoire  d'une  femme,  nommée  Jeanne 
Beauvais.  Hachette,  laquelle  dans  un  aflaut  général  que  le  Duc  fit  donner  le  1  û  Juillet  fe  mit  à  la 
tête  des  autres  femmes,  6c  fit  des  actions  incroyables  de  valeur  pour  repouffer  l'ennemi  -, 
lançant  des  feux  grégeois,  du  plomb  fondu,  de  la  réfine  bouillante  6c  des  pierres.  On  voit 
encore  fa  ftatuë  à  l'Hotel-de-ville  de  Beauvais,  6c  l'on  inftitua  une  proceffion  ce  même  jour 
10  Juillet  qui  n'eft  abolie  que  depuis  peu  j  dans  laquelle,  en  mémoire  de  cette  bravoure  des 
femmes,  elles  marchoient  les  premières,  6c  les  hommes  les  derniers.    Enfin  le  Roi  jetta  tant 
de  monde  dans  Beauvais  que  le  Duc  fut  obligé  d'en  lever  le  fîége  :  il  fe  rabattit  vers  la  Mer  ; 
défola  le  païs  de  Caux,  prit  Saint  Valéry  6c  Eu,  mais  fut  repouffé  de  Dieppe  6c  de  Rouen  j 
après  cette  tournée  il  revint  à  Abbeville. 

De  Guyenne  le  Roi  étoit  marché  en  Bretagne  pour  obliger  le  Duc  à  renoncer  à  l'Alli- 
ance de  Bourgogne  6c  à  lui  remettre  le  Moine  qui  avoit  empoifonné  fon  frère,  carOdet  Dai- 
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dié  s'en  étoit  faifi,  6c  l'avoit  amené  avec  lui  à  Nantes  pour  lui  faire  faire  fon  procès.  Mais  le  R  o  i  s 
matin  du  jour  qu'on  lui  devoit  prononcer  fa  fentence,  il  fut  trouvé  mort  dans  fa  chambre,  de  la  III. 
le  vifage  &  le  corps  aufîï  noir  que  fi  le  feu  y  eût  pafle.     On  publia  que  le  Diable  l'avoit  R  AC  E° 
ainfî  fait  mourir,  mais  les  plus  fages  crurent  que  c'étoit  le  Duc  de  Bretagne,  pour  conten- 
ter le  Roi,  afin  que  la  preuve  du  crime  périt  avec  l'empoiionneur.     Landais  négocia  enfuite 
fî  heureufement,  que  le  Roi  accorda  une  trêve  qui  fut  convertie  peu  après  en  une  paix  finale, 
par  le  moïen  d'Odet  Daidié,  que  le  Roi  fçut  gagner  à  propos,  en  lui  donnant  une  fomme 
d'argent  extraordinaire.     Nul  autre  Prince  n'a  jamais  mieux  entendu  l'art  de  gagner  les 
hommes,  &  de  s'acquérir  des  ferviteurs,  auffi-bien  que  de  découvrir  les  lêcrets  de  fes  enne- 
mis, de  les  divifer  par  des  défiances  8c  de  les  embaraffer  :  mais  dans  la  joye  il  lachoit  fes  plus 
grands  fecrets.    Il  étoit  auflî,  félon  Commines,  plus  fujet  à  faire  des  fautes  que  habile  à  les 
reparer,  ce  qu'  il  faifoit  par  toutes  voyes  bonnes  &  méchantes.     Dans  l'hiver  de  1473,  il  Trh/een» 
accorda  une  trêve  au  Duc  de  Bourgogne.    Au  mois  de  Février  il  fit  arrêter  le  Duc  d'Alen-  ^ilnZ 
çon,  &  l'envoya  à  Loches  ;  l'année  fuivante  1474,  il  lui  fit  faire  fon  procès  fur  des  préten-  deBour- 
duë's  intelligences  en  Angleterre,  &  le  fit  condamner  à  perdre  la  tête  par  Arrêt  du  Parle-  gogm' 
ment,  compofé  des  Pairs,  du  18  Juillet  5  néantmoins  il  lui  fit  grâce  de  la  vie  parce  qu'il  étoit 
fon  parain,  ÔC  17  mois  après  le  tira  de  prifon  &  le  laifla  à  Paris  fous  une  garde  bourgeoife, 
mais  il  y  mourut  peu  après   Pendant  le  voyage  que  le  Roi  fit  en  Guyenne  en  1472,  il  avoir, 
de  nouveau  chaffé  le  Comte  d'Armagnac,  Jean  V,  du  nom.     Ce  Seigneur  trouva  moïens 
quand  il  fut  parti,  de  rentrer  dans  fes  terres  :  il  furprit  la  ville  de  Leictoure,  &  y  arrêta  pri- 
fonnier  Pierre  de  Bourbon,  Seigneur  de  Beaujeu,  gendre  du  Roi  &  Gouverneur  de  Guyenne. 
A  deux  mois  de-là  il  y  fut  affiégé  par  l'armée  du  Roi,  commandée  par  le  Cardinal  Jean  Jof- 
fredy,  Evêque  d'Alby,  avec  lequel  il  capitula.     Mais  ce  Prélat  lui  manqua  de  foy,  la  ville 
fut  envahie  durant  la  furféance,  &  le  Comte  tué  miferablement  dans  fa  maifon.  Charles  fon 
frère  fut  emmené  prifonier  à  Paris,  où  on  lui  fit  fouffrir  tant  de  mifere  &  de  folitude  qu'il  en 
perdit  l'efprit.     Durant  le  trêve  le  Duc  de  Bourgogne  alla  fe  mettre  en  poflèffion  de  la 
Gueldre,  que  le  vieux  Duc  Arnoul  lui  avoit  vendue  pour  démériter  fon  fils  Adolphe  qui 
l'avoit  long-tems  retenu  en  prifon.     Il  étoit  alors  lui-même  prifonnier  à  Gand.     Cette  nou- 
velle acquifîtion  lui  donna  l'idée  de  s'accroitre  en  Allemagne  ;  il  traita  avec  l'Empereur  Fré- 
déric fous  le  prétexte  de  marier  fon  fils  Maximilien  avec  fa  fille,  &  penfant  fe  rendre  maître 
de  Metz  par  fon  moyen,  il  l'y  mena,  mais  fans  fuccès.     Après  cela  il  lui  prit  envie  de  faire 
ériger  fes  terres  en  Roïaume  j   l'Empereur  n'en  voulut  rien  faire  qu'au  moïen  du  mariage; 
ils  ne  purent  s'  accorder  là-deffus  &  l'Empereur  le  quitta  fans  dire  a-dieu.   Le  Roi  le  laiflbit 
courir  après  fes  fantaifies,  &  tachoit  alors  de  recouvrer  Perpignan,  dont  Jean  d'Arragon 
s'étoit  faifi  du  château,  les  François  tenans  la  ville.     L'armée  marcha  de  Leiétoure  en 
Roufîîllon,  &  affiégea  la  ville }  le  Roi  Jean,  tout  feptuagenaire  qu'il  étoit,  fe  défendit  brave- 
ment durant  deux  mois  jufqu'à  ce  que  Ferdinand  fon  fils  l'y  vint  fecourir  &  le  délivra.   Le 
12,  Aoufl  1473,  Nicolas  d'Anjou,  Duc  de  Lorraine,  fils  unique  de  Jean  Duc  de  Calabre, 
8c  petit-fils  du  Roi  René,  mourut  de  la  pefte  à  Nancy.     René  de  Lorraine  Vaudemont 
fils  de  Ferry  Se  d'Yoland  d'Anjou,  tante  de  Nicolas,  lui  fuccèda  &  remit  le  Duché  dans 
la  Maifon. 

Le  Connétable  jouoit  les  deux  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  le  Roi  &  le  Duc 
convinrent  enfin  de  le  perdre.  Il  arrêta  ce  coup  en  écrivant  au  Roi  en  termes  très  fournis 
8c  lui  promettant  de  changer  de  conduite.  Mais  il  recommença  auffi-tôt,  &  le  Roi  ayant 
bien  voulu  conférer  avec  lui,  il  n'y  confentit  qu'au  moïen  d'une  barrière  qui  fut  mife  au  lieu 
de  la  conférence,  fur  un  pont  près  de  Noyon:  il  s'y  trouva  accompagné  de  300  hommes 
d'armes,  &  fort  armé  fous  fon  habit  5  il  s'exeufa  fur  la  crainte  qu'il  avoit  du  Comte  de 
Dammartin,  lors  Grand-maître,  fon  ennemi  juré  >  mais  le  Roi  n'en  fut  pas  moins  ofFenfé- 
Peu  auparavant  il  avoit  penfé  être  empoifonné  par  "un  Marchand  qui  avoit  été  au  Duc 
de  Guyenne,  qui  crut  pouvoir  venger  la  mort  de  fon  Maître.    Il  fut  arrêté  fur  la  dénoncia- 
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Rois   tion  d'un  Officier  de  la  bouche  qu'il  avoit  voulu  corrompre.  Le  Roi,  qui  faifoit  tout  contre 
de  la  III.  les  ordres  6c  les  formes  ordinaires,  l'envoya  pour  être  jugé  au  Prevoft  des  Marchands  6c 
^^  c  E-  Echevins  de  Paris  qui  le  condamnèrent  à  la  mort.     Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fi  bien 
follicité  le  Roi  d'Angleterre  fon  beau-frere,  qu'il  l'avoit  enfin  réfolu  à  defcendre  en  France, 
&  à  y  reporter  la  guerre.     Le  Duc  de  Bretagne  étoit  de  la  partie  6c  promettoit  de  faire 
plus  par  fes  intelligences  qu'ils  ne  pourraient  avec  leurs  armées.     Mais  le  Bourguignon, 
qui  penfoit  à  diverfes  chofes  à  la  fois,  alla  s'embarafîèr  dans  la  querelle  des  deux  Conten- 
dans  à  l'Archevêché  de  Cologne  ;  8c  foûtenant  le  parti  de  Robert  de  Bavière  contre  Her- 
man  de  Bade,  il  fut  mettre  le  fiége  devant  Nuits  où  il  refta  près  d'un  an ,  8c  ruina  fon 
armée.  Le  bon  Roi  René,  l'un  des  pauvres  Princes  de  fon  tems,  quoi  que  libéral,  dévot  6c 
fçavant,  fe  trouvoit  alors  fans  autres  enfans  que  fa  fille  Yoland  mère  du  Duc  René  de  Lor- 
raine: il  avoit  peu  de  tendreffe  pour  cette  Maifon  nonobilan'c  la  proximité,   à  caufe  des 
traverfes  qu'elle  lui  avoit  faites  ;  c'eft  pourquoi  après  avoir  fait  quantité  de  teliamens  diffe- 
rens,  qu'il  fe  divertiffoit  à  écrire  lui  même  en  lettres  d'or,  6c  à  embellir  de  mignatures  ;   il 
fe  détermina  à  donner  la  Provence  à  fon  neveu  le  Comte  du  Maine,  l'inftituant  fon  héri- 
tier univerfel,  à  la  referve  du  Duché  de  Bar,  qu'il  laiffa  à  fa  fille  Yoland  6c  à  fon  petit 
fils  René.     Le  Roi,  qui  voulut  avoir  part  à  cet  héritage  fit  faifir  le  Duché  d'Anjou  pour 
les  droits  de  fa  mère  ;  cela  irrita  tellement  le  Roi  René  qu'il  penfa  faire  fa  donation  uni- 
verfelle  au  Duc  de  Bourgogne  :  mais  le  Roi  fut  exprès  à  Lyon  pour  le  radoucir  6c  en 
vint  à  bout. 
Ligue  de        Pendant  qu'il  ménageoit  cette  affaire,  il  s'occupoit  bien  davantage  du  foin  de  fufeiter  des 
Princes      ennemis  au  Duc  de  Bourgogne.     En  effet,  il  amena  contre  lui  le  Duc  d'Autriche  qui  re- 
comre  le    prjt  fa  Comté  de  Ferrete,  6c  fit  trancher  la  tête  à  Hagenback  pour  ks  concuffîons  ;   les 
Bourgogne.  Suiflês,  qui  firent  ligue  avec  les  villes  du  Rhin}  le  Duc  René  de  Lorraine,  qui  l'envoya 
défier  dans  fon  camp  de  Nuits ;  6c  enfin  l'Empereur  Frédéric  lui-même,  qui  vint  avec 
une  formidable  armée  pour  lui  faire  lever  le  fiége  ;  mais  il  n'ofa  rien  entreprendre  quoi  que 
-quatre  fois  plus  fort,  ayant  trouvé  le  camp  de  Bourgogne  fi  bien  retranché  qu'il  ne  crut 
pas  le  pouvoir  forcer  fans  péril.     On  remarque  que  le  Duc  Charles,  qui  avoit  certaine- 
ment du  génie  6c  du  talent  pour  la  guerre,  a  été  le  premier  des  Modernes  qui,  à  l'exemple 
des  Romains,  ait  fortifié  fon  camp  ;  il  fit  divers  autres  changemens  dans  la  difeipline  mi- 
ie  Roi      litaire,  tous  tendans  à  la  perfectionner.    Cependant  la  trêve  que  le  Roi  avoit  faite  avec  lui 
terredé-      étant  finie,  pendant  qu'il  étoit  encore  à  fon  fiége  il  lui  enleva  les  villes  de  Roye,  Mont- 
barque  à    didier,  6c  Corbie;  mais  en  même  tems  le  Roi  d'Angleterre  arriva  à  Calais  avec  une  armée 
qui  fut  .trois  femaines  à  débarquer.     11  envoya  divers  meffages  au  Duc  pour  l'avertir  de  le 
venir  joindre;  mais  il  fembloit  qu'il  étoit  aveugle  6c  fourd,  car  il  ne  voulut  point  démor- 
dre de  devant  Nuits  ;  jufqu'à  ce  que  la  place  étant  à  l'extrémité,  n'y  ayant  plus  de  vivres 
ni  de  fecours  à  attendre,  il  s'avifa  tout  d'un  coup  de  la  quitter  6c  de  remener  fes  troupes 
en  Barrois:  d'où  il  vint  en  pofte  trouver  le  Roi  d'Angleterre  qu'il  conduifit  à  Peronne 
le  long  de  la  Somme.     Il  penfoit  rentrer  à  S.  Quentin,  que  le  Connétable  lui  avoit  promis 
de  lui  remettre,  mais  à  fon  approche  il  fit  tirer  fur  lui.     Les  Anglois  interdits  6c  confus 
fe  retirèrent  ;  le  Duc  regagna  le  Barrois  pour  rétablir  fon  armée  le  plus  diligemment  qu'il 
pourrait. 
Trêve  en-       Comme  l'hy ver  approchoit,  le  Roi  qui  jugea  de  l'embarras  où  étoit  celui  d'Angleterre, 
m  les  Rois  ^uj  £t  parler  d'accommodement  :   il  fut  aifé  d'en  convenir;   on  régla  donc  qu'il  y  aurait 
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v  d'An-  une  trêve  marchande  de  neuf  ans,  dans  laquelle  les  Ducs  de  Bretagne  6c  de  Bourgogne 
gkterre,  feroient  compris  s'ils  le  vouloient  être;  que  le  Roi  payerait  à  l' Anglois  73000  écus 
comptant,  6c  que  le  Dauphin  épouferoit  la  fille  d'Edouard,  en  attendant  que  le  Roi 
lui  payerait  annuellement  en  la  ville  de  Londres  le  revenu  de  la  Duché  de  Guyenne,  ou 
yoooo  écus,  à  fon  choix,  pour  l'entretien  de  la  jeune  Princeffe.  Quand  le  Duc  fçut  ce  qui 
fe  traitoit  entre  les  deux  Rois,  il  revint  en  pofte  lui  feiziéme,  gronda,  fulmina,  mais  ne  ga- 
s  gn* 
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gna  rîeni  Edouard  étant  demeuré  inflexible,    c'eft-pourquoi  il  s'en  retourna  fans  fuccès.  Rois 
Edouard  s'approcha  enfuite  d'Amiens,  8c  comme  le  Roi  connoifloit  fon  foible  pour  le  vin,  de  lalIL 
il  lui  envoya  un  préfent  de   300  charcttes  du  meilleur  y   ils  s'abouchèrent  enfuite  fur  le  v^^J 
pont  de  Pequigny,    &  ratifièrent  le  dernier  Traité  au  mois   d'Octobre.     Le  Duc  de 
Bourgogne,   après  avoir  bien  fait  du  bruit,  accepta  la  trêve.     Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  Connétable  -,  le  coeur  8c  la  tête  lui  manquèrent  tout  d'un  coup}   il  fe  retira  eri 
Flandres  où  le  Duc  lui  donna  fureté,  &  le  Roi  fe  faifit  de  Saint  Quentin  :  après  quoi  il 
fomma  le  Duc  de  lui  rendre  le  Connétable  en  échange  de  cette  place,    qu'il  offroit  de 
lui  remettre   conformément  au  Traité  de  la  trêve.     Le  Duc  s'étoit  alors  emparé  de  la 
Lorraine,  &  il  ne  lui  reftoit  à  prendre  que  Nancy,  qu'il  aiïïégeoit  :  de  peur  que  le  Roi  ne 
le  troublât ,   il  donna  ordre  d'arrêter  le  Connétable  à  Mons,  de  le  conduire  à  Peronne  Se  Le  Connê- 
de  ne  le  remettre  aux  gens  du  Roi  qu'à  un  certain  jour,  avant  lequel  il  efperoit  être  maï-  t^hledeSi 
tre  de  Nancy.    Mais  la  place  réfîfta  mieux  qu'il  ne  penfoit,  &  le  jour  venu,  le  Connêta-  damné  à 
ble  fut  livré  8c  conduit  à  Paris,  où  il  arriva  le  z  Décembre.     On  y  travailla  aufîî-tôt  à  fon  morto"  ex~ 
procès  ;  fa  condamnation  lui  fut  prononcée  le  1  2  du  même  mois,  Se  exécuté  en  Grève  le- 
même  jour. 

La  guerre  continuoit  en  Roufïîllon  j  les  François,  qui  avoient  remis  le  flége  devant  Perpi- 
gnan le  pirent  enfin  un  an  Se  demi  après,  Se  ainfi  la  Province  relia  au  Roi.  Dans  le  mois  de 
Janvier  I47f}  le  Roi  fit  publier  quelques  Edits  :  parle  premier  il  ordonnoit  àfesEvcquesdelè 
tenir  prêts,  pour  aller  au  Concile  général  qu'il  avoit  intention  de  requérir,  fuivant  la  faculté 
qui  avoit  été  accordée  à  fes  PrédécefTeurs  parles  Conciles  précédents  :  parle  fécond  il  ordon- 
noit la  réfidence  des  Evêques  8c  Bénéficiers  fous  peine  de  la  privation  de  leur  temporel,  & 
par  deux  autres  il  défendoit  aux  Religieux  de  tous  les  ordres  de  fortir  du  Royaume,  pour 
aller  à  leurs  Chapitres,  fans  fa  permifîîon,  attendu  les  tranfports  d'argent  ou  de  papiers  qui 
fe  faifoient  par  ce  moyen  ;  ordonnant  aux  Gouverneurs  &  Gardes  des  frontières  de  les  faifîr& 
arrêter,  8c  au  cas  qu'on  les  trouvât  chargés  de  mauvaifes  intrigues,  les  punir  fuivant  l'exi- 
gence. Tout  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  empêcher  le  Pape  6c  le  Légat  fon  neveu  de  faire 
d'autres  demandes.  En  1476  le  Duc  de  Bourgogne,  après  avoir  conquis  la  Lorraine,  ef- 
peroit s'étendre  jufqu'en  Italie,  où  fa  réputation  étoit  grande,  8c  où  il  avoit  des  intelligen- 
ces avec  le  Duc  de  Milan  ;  mais  auparavant  il  vouloit  forcer  les  SuifTes  à  le  reconnoître,  ou 
plutôt  venger  les  Princes  de  Savoye  de  quelque  injure  qu'ils  prétendoient  en  avoir  reçu. 
Le  fait  eft,  que  le  Comte  de  Romont  avoit  fait  enlever  une  charetée  de  peaux  de  mouton 
fur  les  terres  des  SuifTes,  8c  qu'il  s'en  étoit  fuivi  quelques  batteries  entre  les  païfans  de  part 
8c  d'autre.  Les  SuifTes,  pour  prévenir  l'orage,  lui  envoyèrent  faire  leurs  très-humbles 
fournirions  j  offrirent  de  prendre  fon  alliance,  Se  de  renoncer  à  toute  autre,  même  à  celle 
du  Roi  -y  tout  cela  ne  le  contenta  point,  il  s'obftina  à  leur  faire  la  guerre,  perdit  une  pre-  Batailles 
miere  bataille  à  Granfon  le  j"  d'avril  ;  une  féconde  à  Morat  le  zo  Juin  ;  dans  laquelle  il  de  Gran~ 
fut  tué  18000  hommes  de  fes  gens.  Le  dépit  &  le  chagrin  de  ces  deux  pertes  le  firent  tomber  Morat 
malade  >  il  en  revint  néantmoins,  mais  Pefprit  échauffé  8c  plus  animé  que  jamais,  fur- 
tout  quand  il  apprit  que  le  Duc  de  Lorraine,  après  s'être  trouvé  à  la  journée  de  Morat, 
étoit  revenu  fe  faifîr  de  Nancy.  Quoy  qu'il  n'eût  alors  que  3000  hommes,  8c  que  l'on 
fût  en  hyver,  il  y  fut  mettre  le  fiége.  Son  principal  Confeiller|  étoit  le  Comte  Nicolas 
de  Campobaffe,  Néapolitain,  qui  étoit  venu  à  fon  fervice  après  la  mort  de  Nicolas  d'Anjou  ; 
cet  homme  très  déloyal  marchandoit  ouvertement  la  vie  de  fon  Maître  :  on  ne  dit  pourtant 
point  avec  qui  il  s'entendoit  pour  le  faire  périr,  mais  il  eft  certain  que  pendant  qu'il  l'en- 
tretenoit  d'un  côté  dans  Tobftination  d'avoir  cette  place,  il  faifoit  manquer  le  fiége  des  cho- 
fes  les  plus  néceffaires,  8c  ruinoit  tellement  les  troupes,  qu'il  ne  refloit  au  Duc  que  1  zoo 
hommes  en  état  de  combattre.  Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lorraine,  qui  étoit  allé  cher- 
cher du  fecours,  arriva  avec  20000  SuifTes  ou  Allemands;  l'armée  du  Roi  s'approcha  auffi 
mais  elle  s'arrêta  dans  le  Barrois.     Le  Duc  étant  dans  cette  fïtuation,  prit  le  party  de 
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combattre,  quoi  que  fans  apparence  de  fuccès.  Au  moment  du  combat,  Campobaffe  fe 
retira  avec  400  chevaux  qu'il  commandoitj  il  avoit  mis  12  ou  15*  perfonnes  auprès  du  Duc 
pour  le  tuer  dans  la  déroute,  s'il  échappoit  à  l'ennemi.  En  effet  les  troupes  Bourguignones 
ne  tinrent  qu'un  moment,  6c  le  Duc  fut  tué  de  trois  coups.  Son  corps,  reconnu,  fut  in- 
humé à  St.  George  de  Nancy,  le  Duc  de  Lorraine  lui  ayant  rendu  génereufement  les  der- 
niers devoirs.  Le  peuple,  qui  aimoit  paffionément  ce  Prince,  ne  put  s'imaginer  qu'il  fût 
mort  j  le  bruit  commun  fut  qu'il  s'étoit  retiré  pour  faire  pénitence  Se  qu'il  reviendrait  après 
fept  ans.  On  vit  un  homme  quelque-tems  après  en  Suabe  qui  lui  reffembloit  de  taille,  de 
poil,  de  voix  8c  de  vifage,  ce  qui  augmenta  la  perfuafion  du  peuple.  Le  Duc  ne  laifîa 
qu'une  fille  unique,  dans  une  fituation  bien  dangereufe  :  nulles  forces  militaires,  toutes  les 
bonnes  troupes  ayant  été  perdues  dans  les  trois  dernières  batailles  ;  nulles  garnifons  dans  fês 
places,  nul  argent  dans  fes  coffres,  un  Confeil  tumultueux,  des  peuples  pleins  de  cœur,  mais 
confternés,  Se  d'ailleurs  volontaires ;  un  ennemi  puiffant,  habile,  Se  qui  n'épargnoit  rien  j 
ainfi  tout  eût  aifément  palTé  à  la  France  fi  le  Roi  eût  voulu  prendre  le  feul  parti  raifonnable 
fçavoir,  de  donner  la  paix  à  cette  jeune  Princeffe,  ôede  la  marier  à  fon  fils  ;  ou  s'il  étoit 
trop  jeune,  à  quelque  Prince  de  fon  Sang,  tel  que  Charles,  Comte  d'Angoulême,  que  la 
Princeffe  defiroit  &  dont  le  fils  François  parvint  à  la  Couronne  ;  en  forte  qu'il  eût  accru  fon 
Domaine,  8c  en  même  tems  épargné  à  tous  les  fiècles  fuivans  le  fang  8c  l'argent  qu'il  en  a 
coûté,  non  pas  à  attaquer,  mais  à  fe  déffendre.  Sa  haine  pour  le  père  le  détermina  à  ruiner 
la  fille,  c'eft-à-dire,  à  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  avoit  mouvant  de  la  Couronne,  8c  à  faire 
tomber  les  autres  places  à  des  Allemands  fes  Alliés  ;   ce  fut-là'  fon  premier  plan. 

I  l  en  exécuta  facilement  la  première  partie,  le  Prince  d'Orange  Gouverneur  des  deux 
Bourgognes  s'étant  raccommodé  avec  lui,  au  moïen  qu'on  lui  en  laiffât  le  Gouvernement 
8c  qu'on  lui  rendroit  les  terres  que  le  dernier  Duc  avoit  adjugées  à  fes  oncles ,  les  Seig- 
neurs de  Montguïon,  lui  fit  avoir  les  deux  Provinces  moitié  de  gré,  moitié  de  force,  pro- 
fitant en  cette  occafion  de  l'abfence  du  Seigneur  de  Vergy,  homme  plein  de  zèle  8c  de 
fidélité,  qui  avoit  été  pris  prifonnier  en  Flandres.  La  couleur  que  l'on  donnoit  à  cette 
invafion  étoit  que  le  Roi  vouloit  garder  les  Bourgognes  pour  la  Princeffe  contre  les  Alle- 
mands 8c  Suiffes  dont  il  y  avoit  tout  à  craindre,  mais  quand  il  fut  le  maître,  il  déclara  net- 
tement fes  droits,  fçavoir,  l'inaliénabilité  du  Domaine  de  la  Couronne,  nonobftant  tous 
les  aétes  dérogeans  à  la  Loy  fondamentale,  8c  il  fit  voir  que  le  Roi  Jean  avoit  réuni  la 
Bourgogne,  Duché,  8c  que  OthonV,  avoit  donné  la  fienne,  Comté,  à  fon  gendre,  Phi- 
lippe le  Long  ;  ce  fut-là  ce  qui  fe  paffa  en  Bourgogne.  En  Picardie  Guillaume  Bifche  que 
le  Duc  Charles  avoit  élevé,  lui  remit  Peronne,  8c  les  autres  fubfécutivement,  Ham,  Bou- 
chain,  St.  Quentin,  Montdidier,  Hefdin,  Boulogne  fur  mer,  8c  Cambray.  La  Princeffe 
intimidée  par  ce  fuccès,  lui  dépêcha  une  Ambaffade,  lui  offrant  'toute  obéiffance,  8c  d'é- 
poufer  fon  fils  •>  il  n'accepta  ni  refufa  ces  offres,  mais  infifla  à  ce  que  la  Princeffe -remit  le 
ferment  à  Philippe  de  Crevecceur  Seigneur  Defquerdes,  ce  qui  étant  accordé  il  le  vint  fer- 
vir,  8c  quitta  fa  Princeffe  naturelle.  On  croyoit  avoir  Arras  par  fon  moyen  :  en  effet  les 
troupes  du  Roi  y  rentrèrent,  mais  les  habitans  fe  repentant  peu  après,  mirent  les  François  de 
hors,  8c  rapellerent  les  troupes  de  Bourgogne,  qui  furent  battues  en  y  venant,  8c  le  Seigneur 
de  Vergy  fait  prifonnier.  Cela  fait,  le  Roi  vint  affîéger  Arras,  Se  ne  fe  propofoit  que  de  le 
détruire  jufqu'aux  fondemens  :  néantmoins  il  reçut  les  habitans  à  capitulation,  mais  il  ne  la 
garda  point  à  l'égard  des  plus  riches,  qu'il  fit  mourir  pour  avoir  leur  dépouille.  La  plus  dif- 
ficile des  affaires  de  l'Héritière  de  Bourgogne  étoit  le  mouvement  des  Gantois  ;  dès  qu'ils 
fçurent  la  mort  du  Duc  ils  tuèrent  leurs  Magiflrats,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Princeffe,  8c 
formèrent  un  Confeil  pour  la  gouverner  :  elle  avoit  déjà  le  fien  compofé  de  fa  belle-mere, 
de  Philippe  deCleves  Seigneur  de  Raveftein,  du  Chancelier  Hugonet  8c  du  Seigneur  de  Im- 
bercourt  :  l'Evêque  de  Liège,  le  Duc  de  Cleves,  Se  le  fils  du  Connétable  y  venoient  auffi 
quelques-fois.  Ils  étoient  mal  d'accord  entr'eux  poux  le  mariage  de  la  Princeffe,  mais  prefr 
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que  tous  vouloient  un  Allemand.   Cependant  ils  traitoiént  avec  le  Roi  ;  les  Gantois  de  leur  Rois 
part  lui  envoyèrent  aufîi  des  Députés,  qui  fe  faifoient  fort  de  leur  pouvoir  pour  conclurre  de  la  III. 
la  paix.     Sur  cela  le  Roi,  qui  ne  cherchoit  qu'à  les  divifer,  leur  montra  les  lettres  du  Con-  rj^^) 
feil  de  la  PrincefTe  qui  portoient  le  contraire.     A  leur  retour  à  Gand,  fur  le  rapport  qu'ils 
firent  de  cette  avanture,  on  fe  faifit  de  Hugonet  6c  d'Imbercourt,  6c  on  leur  coupa  la  tête 
judiciairement,  malgré  les  larmes  &  les  fupplications  de  la  PrincefTe.     Avec  la  même  fureur 
ils  ôterent  la  Ducheffe  Douairière  &  Ravaftein  d'auprès  d'elle,   6c  délivrèrent  de  prifon 
Adolphe  de  Cleves  pour  lui  faire  commander  leurs  troupes. 

Le  Roi  avoit  juré  la  perte  de  la  Maifon  d'Armagnac,  6c  en  vouloit  particulièrement  à  condam- 
Jaques  Duc  de  Nemours  pour  lui  avoir  manqué  de  parole  à  la  guerre  du  bien  public.    Ce  nation  & 
Seigneur,  qui  connoiffoit  les  conféquences  de  fa  haine,  fe  retira  au  fort  château  de  Cariât  en  duc  de 
Auvergne,  où  il  vivoit  en  fureté  ;   le  Roi  y  envoya  le  Seigneur  de  Beaujeu  fon  gendre,  qui  Nemoxrs" 
ne  pouvant  le  prendre  de  force  le  trompa  en  lui  donnant  fa  foi  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal.  S'étant  rendu  dans  cette  confiance,  on  le  mit  à  la  Baftille  en  1476,  &  huit  mois  après, 
le  Parlement  eut  ordre  de  lui  faire  fon  procès,  6c  comme  les  charges  n'étoient  pas  fufîîfantes 
pour  le  condamner,  le  Roi  fe  rendit  à  Noyon,  6c  y  fit  venir  le  Parlement  pour  lui  faire  fa 
leçon  :  il  deilitua  les  Confeillers  qui  ne  voulurent  pas  s'engager  à  le  condamner  à  la  mort, 
les  autres  retournèrent  à  Paris,  6c  le  quatre  d'Aouft  1477,  le  Chancelier  d'Oriole  lors  Préfî- 
dent,  ils  rendirent  l'Arrêt  qui  fut  exécuté  le  même  jour.   Le  Roi  eut  l'inhumanité  de  vou- 
loir que  les  enfans  de  Nemours  fuffent  fous  l'echaffaut  pendant  l'exécution,  6c  qu'ils  fuffent 
arrofés  du  fang  de  leur  père. 

Les  Flamands  6c  le  Duc  de  Bretagne  folliciterent  le  Roi  d'Angleterre  de  ne  pas  laiffer  pé- 
rir l'Héritière  de  Bourgogne  j  mais  le  Roi  Pamufant  toujours  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Dauphin,  6c  n'épargnant  ni  les  penfions,  ni  l'argent  auprès  de  ceux  qui  le  gouvernoient, 
les  follicitans  ne  produifirent  aucun  effet,  Le  Duc  de  Clarence,  fon  frère,  fut  étouffé  dans 
une  pipe  de  malvoifie  pour  avoir  voulu  trop  parler  de  cette  affaire.  D'autre  côté,  le  Roi 
négocioit  avec  ceux  de  Gand  par  Olivier  le  Daim  fon  barbier,  natif  de  ce  païs-là,  qui  réuf- 
fit  fort  mal  du  côté  dont  il  fe  promettoit  davantage,  mais  affès  heureufement  du  côté  de 
Tournay,  où  il  fit  recevoir  les  troupes  du  Roi  lors  qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  Les  Gan- 
tois voulant  reparer  cette  perte,  y  marchèrent  étourdiment  fous  la  conduite  d'Adolphe  de 
Cleves  qui  y  fut  tué.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  PrincefTe,  car  ils  vouloient  la  lui  faire 
époufer.  Cette  mort  la  détermina  enfin  à  prendre  un  mary  pour  ne  pas  tomber  dans  la 
nécefîité  d'en  avoir  un  malgré  elle  ;  ce  fut  Maximilien  d'Autriche  fils  de  Frédéric,  Prince 
de  grande  naiffance,  mais  dénué  d'argent  6c  de  tout  fecours.  Le  Roi,  à  la  confideration 
de  fon  père,  lui  rendit  le  Quefnoy,  Bouchain  6c  Cambray  qui  étoient  terrés  de  l'Empire. 
En  Bourgogne  les  Affaires  avoient  differens  fuccès  :  le  Seigneur  de  Craon,  George  de  la 
Trimoùille,  qui  en  étoit  Gouverneur  étoit  un  pillard,  6c  concuffionnaire,  qui  défoloit  les 
deux  Provinces.  Il  reçut  divers  ordres  de  rendre  les  terres  du  Prince  d'Orange  qu'il  avoit 
confifquées,  mais  retardant  toujours  de  le  faire,  il  le  réduifit  à  la  néceffité  de  reprendre  le 
parti  de  la  PrincefTe.  Il  fe  joignit  à  Claude  de  Vaudrey,  6c  firent  révolter  tout  le  pays  :  la 
Trimoùille  Craon  gagna  contr'eux  le  combat  de  Montguyon,  qui  ramena  la  Duché  à 
l'obeïffance  j  mais  il  ne  put  prendre  Dole,  ce  qui  fâcha  tellement  le  Roi  qu'il  y  envoya  le 
Seigneur  de  Chaumont,  du  nom  d'Amboife,  pour  tenir  fa  place.  Ce  fut  celui  qui  acheva  L-im  c  n_ 
la  négociation  traitée  depuis  long-tems  avec  les  Suifîès,  6c  conclut  avec  eux  une  Ligue  au  due  avec 
nom  du  Roi.  Il  flipula  que  la  France  leur  païeroit  20000  livres  de  penfion  pour  les  Can-  SuWK 
tons,  autant  pour  les  Gouverneurs*  6c  les  SxiifTes  s'obligèrent  de  lui  fournir  6000  hommes 
à  la  folde  j  ils  lui  donnèrent  aufïï  le  titre  de  leur  premier  Allié,  qu'ils  ôterent  au  Duc  de  Sa- 
voye,  non  fans  chagrin  de  fa  part.  La  trêve  finie,  Maximilien  jetta  quelques  troupes  en 
Bourgogne,  où  l'affection  des  peuples  lui  fit  reprendre  en  peu  de  jours  Baune,  Chatillon, 
Bar,  6c  Semur.     Si  ce  Prince  avoit  été  aidé,  il  aurait  tout  repris  de  la  même  façon,  mais 
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Rois  le  Seigneur  de  Chaumont,  qui  ne  manquent  ni  de  troupes  ni  d'argent,  l'en  chaffa  bien  vite 
de  la  III.  &  ]à-deflus  l'on  renouvella  la  trêve. 

Jt"'  L  a  même  année  1477,  Le  Roi  augmenta  fa  garde  de  Gentils  hommes  penfionaires,  Se 
leur  donna  un  Chef  ;  il  fit  auffil'établiffement  des  portes  qui  ne  fervoient  que  pour  les  affaires 
du  Gouvernement,  mais  qui  depuis  font  devenues  très  utiles  aux  particuliers  Se  d'une  grande 
réflburce  pour  l'Etat.  En  1478,  l'Italie  étoit  divifée  en  deux  partis,  celui  du  Pape,  Se  de 
Ferdinand  Roi  de  Naples,  Se  celui  du  Duc  de  Milan,  des  Vénitiens  Se  Florentins.  Les  der- 
niers étoient  alors  gouvernés  par  Laurent  Se  Julien  de  Medicis  frères,  fouverainement  haïs 
des  Pazzi  Se  de  leurs  créatures.  Comme  le  crédit  des  premiers  étoit  grand,  les  autres,  pour 
s'en  défaire,  eurent  recours  à  l'aflavîïnat,  qui  s'exécuta  un  dimanche  28  Avril  dans  l'Eglife  : 
Julien  fut  tué,  Laurent  fe  fauva  dans  la  Sacriftie,  mais  les  Pazzi,  &  leurs  complices  furent 
exterminés  5  François  Salviati,  Archevêque  de  Pife,  fut  pendu,  Se  l'on  en  penfa  faire  autant 
à  un  jeune  Cardinal  neveu  du  Pape.  Le  Roi  defirant  foutenir  les  Florentins,  leur  envoya 
Philippe  de  Comines,  qui  leur  mena  un  fecours  ramafle  du  Milanois  Se  de  la  Savoye  j  le 
deflein  du  Roi  n'étoit  pas  de  faire  de  grands  efforts  de  ce  côté  là,  mais  d'y  entretenir  la  divi- 
fion.  Cependant  comme  le  Pape  s'étoit  déclaré  contre  les  Florentins  Se  les  avoit  excom- 
muniés, le  Roi  affembla  les  Prélats  6c  les  Députés  des  Univerfités,  il  menaça  de  faire  tenir 
un  Concile,  Se  de  confirmer  la  Pragmatique  5  enfin  tout  aboutit  à  envoyer  une  grande  Se 
folemnelle  ambaffade  au  Pape  pour  lui  demander  de  lever  les  cenfures,  Se  que  les  Configura- 
teurs fuffent  punis  i  l'Ambaffadeur  fut  Guy  d'Arpajou,  Vicomte  de  Lautrec. 

La  Chronique  fcandaleufe  de  Jean  de  Troyes  place  en  cette  année  1478,  l'avanture 
d'un  Moine  Bénédictin,  d'Iffoire  en  Auvergne,  qui  étoit  hermaphrodite  Se  ufoit  également 
des  deux  fexes,  comme  il  y  parut  par  fa  groffefle. 

En  147P,  la  féconde  trêve  avec  Maximilien  étant  expirée,  le  Seigneur  d'Ambohe  Chau- 
mont  nettoya  entièrement  les  deux  Bourgognes  ;  il  prit  même  la  Ville  de  Dole  par  la  tra- 
hifon  des  Allemands,  qui  y  firent  entrer  les  François  ;  elle  fut  faccagée  Se  détruite,  Se  de- 
meura plu  Meurs  années  enfevelie  fous  fes  ruines.  Au  même  tems  Maximilien  affiégeoit  The- 
roûenne;  l'Armée  du  Roy  commandée  par  Defquerdes  voulut  la  fécourir,  mais  le  Flamand 
Bataille  de  vint  à  fa  rencontre  à  Guinegaft  e,  où  il  y  eut  un  rude  combat  ;   le  champ  en  demeura  à  ce 
Gmnegàte.  Maximilien  par  la  capacité  des  Comtes  de  NafTau  Se  de  Remont  qui  chargèrent  Se  deffirent 
les  François  débandés,  qui  croyoient  avoir  gagné  la  bataille.    Les  armateurs  Normands  pri- 
rent 80  bâtimens  chargés  de  bled  que  les  Flamands  avoient  fait  venir  du  Nord  Se  ruinèrent 
toute  la  pêche  du  hareng. 
Commen-       C  e  t  t  e  année  donna  commencement  à  l'Empire  de  Mofcovie  j  le  Duc  Jean  fecoiia  le 
cément  de  joug  des  Tartares  d'au  de-là  du  Volga,  qui  jufques-là  avoient  été  maîtres  du  Païsj  il  prit 
deMofco-  plufieurs  villes,  entr'  autres  celle  de  Novogorod,  alors  la  capitale  de  ces  quartiers,  Se  celle 
vie-  de  Mofcou  qui  leur  a  donné  fon  nom. 

Le  10  Juillet  147P,  mourut  le  bon  Roi  René:  le  Roi  ne  permit  pas  feulement  au 
Comte  du  Maine  de  fe  mettre  en  poffeffion  de  fa  fucceffion,  mais  il  employa  toute  fon  auto- 
rité pour  le  faire  reconnoître  en  Provence  :  il  connoiffoit  le  génie  Se  le  cœur  de  ce  Prince, 
Se  fe  promettoit,  ou  de  le  dépouiller,  ou  de  fe  faire  laifler  fa  fucceffion,  comme  il  arriva. 
Toutes  chofes  alloient  à  fouhait  pour  le  Roi,  lors  qu'un  accident  d'apoplexie  penfa  l'empor- 
ter au  mois  de  Mars  fuivant,  étant  dans  un  village  prèsdeChinon:  la  parole  Se  la  connoiffance 
lui  revinrent  au  bout  de  deux  jours,  mais  fa  fanté  ne  lui  revint  jamais.  Le  Légat  profita 
de  cette  conjoncture  pour  intercéder  pour  le  Cardinal  Baluë,  que  le  Roi  délivra  à  condition 
qu'il  fortiroit  de  France  comme  il  fit.  La  foibleffe  que  lui  caufoit  fa  maladie  augmenta 
toutes  fes  mauvaifes  qualités,  jaloufie,  défiance,  haine,  vengeance  ;  il  craignoit  que  s'il 
eût  marqué  de  la  bonté,  on  ne  le  crût  trop  facile,  Se  que  l'on  n'eût  empiété  fur  fon  auto- 
rité. Entre  les  Princes  il  haïfToit  principalement  le  Duc  de  Bourbon  j  il  lui  fit  faifir  ks  ter- 
res Se  cherchoit  des  couleurs  pour  le  perdre:   après  cela  il  prit  tous  fes  fujets  en  haine  parce 
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qu'il  fçavoit  les  avoir  mécontentés  j    il  cafla  les  Francs  Archers,  6c  à  leur  place  il  prit  des  R  o  i  s 
troupes  étrangères,  particulièrement  des  Suiffes.     Neantmoins  il  fit  trêve  avec  Maximilien,  de  la  III- 
6c  la  prolongea  encore  d'un  an  l'année  fuivante.     En  148 1,  il  fe  mit  en  Pefprit  de  faire  un  \£^J 
camp  auprès  du  Pont  de  l'Arche  en  Normandie  de  ifoo  Lances,  10000  Fantafîins  6c  ifoo 
pionniers  }  il  voulut  qu'à  l'exemple  des  Romains  fes  troupes  s'exerçaffent  continuellement, 
&  qu'elles  fortifiafTent  leur  camp,  tantôt  par  des  retranchemens  creufés  &  relevés,  tantôt 
par  les  chariots.     Tl  arma  le  premier  fon  Infanterie  de  Piques  &  de  Hallebardes,  ayant  ap- 
pris dans  les  guerres  de  Suifle  &  de  Liège  que  c'étoit  les  meilleures  armes.     Il  impofa  une 
taille  de  1  f  0000  livres  pour  l'entretien  de  ces  troupes  :  puis  il  s'en  laffa  tout  d'un  coup,  & 
revint  à  Tours,  où  il  eut  un  nouvel  accident  dans  lequel  on  le  crut  mort.     Ses  ferviteurs  le 
vouèrent  à  St.  Claude,  6c  dès  qu'il  fut  un  peu  mieux  il  y  voulut  aller,  6c  laifîa  la  Lieute- 
nance  générale  du  Royaume  au  Seigneur  de  Beau  jeu  fon  gendre.    Jamais,  dit  Mezeray,  on 
ne  vit  tel  pèlerin  ;   il  marchoit  accompagné  de  6000  hommes  de  guene,  défoloit  tous  les 
lieux  de  fon  paffage,  6c  faifoit  toujours  quelque  terrible  coup  par  les  chemins.   Il  fe  faifit  de 
Philibert  Duc  de  Savoye  6c  l'amena  en  Fiance,  où  il  mourut,  6c  fon  frère  lui  ayant  fuccedé, 
il  fe  déclara  fon  tuteur.     Cette  même  année  Mahomet  II  Empereur  des  Turcs  afïîégea  s"ie  A( 
Rhodes,  6c  envoya  l'un  des  fes  Bâchas  faire  une  defcente  en  Italie,  où  il  prit  d'afîaut  Otran-  d'otrante. 
te-,  il  fut  repouffé  à  Rhodes  après  un  fiége  de  trois  mois,  foutenu  par  le  Grand-maître 
d'Aubuflbn;   il  étoit  réfolu  d'y  retourner  lors  qu'il  mourut  à  Nicomedie.     Ses  deux  fils  le 
diviferent,  6c  pendant  leur  guerre  domeftique  le  Pape  6c  le  Roi  de  Naples  s'enhardirent 
d'affiéger  Otrante,  qu'ils  reprirent  manque  de  fecouis.     Bajazet  6c  Zizim  en  vinrent  deux 
fois  aux  mains  ;  le  dernier  ayant  été  battu,  fe  réfugia  à  Rhodes,  mais  les  Chevaliers  l'arrê- 
tèrent, 6c  au  moyen  d'une  penfion  de  j-0000  écus,  que  Bajazet  leur  promit,  l'envoyèrent 
en  France  au  Château  de  Bourgneuf  en  Auvergne,  où  il  fut  traité  affés  honorablement. 

Peu  après  le  retour  de  St.  Claude,  le  Roi  eut  une  rechute,  il  fe  fit  porter  à  Clery,  où 
il  avoit  bâty  une  Eglife,  6c  fut  un  peu  foulage,  mais  pour  peu  de  tems.  Le  1  o  Décembre 
Charles,  dernier  mâle  de  la  Maifon  d'Anjou,  mourut  à  Marfeille,  après  avoir  inftitué  le 
Roi  fon  héritier  univerfel,  auquel  il  recommanda  de  laifler  jouir  la  Provence  de  fes  privilèges 
6c  libertés.  René  Duc  de  Lorraine  reclama  contre  le  teftament  ;  le  Roi  lui  répondit  que  le 
Droit  écrit  étant  fuivi  dans  la  Provence,  6c  la  permiffion  de  tefter  librement  établie  par  ce 
même  Droit,  il  n'y  avoit  aucune  difficulté  fur  la  validité  de  ce  teftament.  Palamede  de  la 
Fourbin  Seigneur  de  Souliers,  qui  l'avoit  fait  faire,  fut  recompenfc  du  Gouvernement  de 
Provence,  c'eft-à-dire  de  la  Souveraineté  du  pais  fa  vie  durant.  Au  mois  de  Mars  1482, 
l'Héritière  de  Bourgogne  mourut  d'une  chute  de  Cheval  j  elle  laifîa  un  fils  6c  une  fille,  Phi- 
lippe &  Marguerite.  Leur  père  fut  obligé  d'en  laiffer  la  garde  aux  Gantois,  qui  par  leurs 
nouvelles  féditions  auroient  défolé  toute  la  Flandre  ;  mais  en  ce  même  tems  le  Maréchal 
Defquerdes  prit  la  ville  d'Aire  par  intelligence,  ayant  payé  foooo  écus  au  Gouverneur. 
De  là  il  tenoit  tellement  la  Flandre  en  refpeét  que  les  Gantois  fe  réfolurent  à  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  lui  offrir  leur  PrincefTe  Mar- 
guerite pour  le  Dauphin  -,  le  Roi  ne  demandoit  que  l'Artois  j  mais  comme  ils  ne  vouîoient 
pas  que  leur  Seigneur  fut  jamais  afsès  puifîànt  pour  les  maitrifer,  ils  y  ajoutèrent  les  deux 
Bourgognes,  le  Mâconnois,  Auxerrois,  6c  Charolois,  afin  d'affoiblir  leur  Prince.  Le  Traité 
en  fut  conclu  fans  que  les  Députés  puffent  voir  le  Roi,  à  caufe  de  fa  répugnance  à  fe  mon- 
trer dans  le  mauvais  état  où  il  étoit.  Enfin  la  Princefîè  lui  fut  amenée  l'année  fuivante,  6c 
le  mariage  célébré  au  mois  d'Avril.  En  cette  même  année  1482,  Guillaume  dç  la  Mark, 
dit  le  fanglier  d'Ardenne,  fit  tuer  de  fang-froid  l'Evêquc  de  Liège,  Louis  de  Bourbon  ;  mais 
peu  après  le  Seigneur  de  Horn  frère  de  l'Evêque,  qui  lui  fuccèda,  l'ayant  pris  en  guerre,  il 
eut  la  tête  tranchée  à  Maftrich.  Il  y  avoit  eu  famine  en  France  en  148 1,  l'année  même  & 
la  fuivante  il  courut  une  maladie  epidémique  confiftant  en  une  fièvre  dont  tout  le  feu  mon- 
toit  à  la  tête,  qui  emporta  infinité  de  monde. 
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En  15-83  Edouard  Roi  d'Angleterre  mourut  le  quatre  Avril >  il  laiffa  deux  garçons  Se 
cinq  filles,  Se  un  frère  Richard,  Duc  de  Glocefter  ;  celui-cy  ayant  pris  le  gouvernement 
fous  le  prétexte  de  la  tutelle  de  fes  neveux,  fit  mourir  quelques  Seigneurs  qui  lui  étoient 
fufpects,  après  quoi  il  fe  défit  de  fes  neveux  même,  qu'il  fit  étrangler,  Se  prit  la  Couronne  & 
fe  fit  nommer  Richard  III,  fans  confideration  des  filles.  La  vérité  eft,  qu'  Edouard,  avant 
d'époufer  celle  qui  toute  fa  vie  avoit  porté  le  -nom  de  Reine,  avoit  époufé  une  autre  femme 
qui  vivoit  encore  :  ce  fut  le  prétexte  de  Richard  pour  exclure  les  filles  de  fon  frère.  On 
trouve  au  long  dans  Commines  la  defcription  des  derniers  jours  de  Louis  XI  j  les  danlès  de 
filles  qu'il  faifoit  faire  à  la  vûë  de  fes  fenêtres  ;  les  joueurs  de  flûte  qu'on  amaffoit  pour  le 
divertir  5  les  proceffions  qu'il  ordonnoit  j  létalage  des  principales  Reliques  du  Royaume 
dans  fa  chambre  >  î'infolence  Se  la  dureté  de  fon  médecin  }  fon  emprifonnement  volon- 
taire au  Pleffis  lef-Tours,  Se  fon  efperancc  en  St.  François  de  Paule  qu'il  fit  venir  exprès 
d'Italie.  Pendant  cela  il  envoyoit  des  Ambaffades  aux  pais  étrangers  ;  il  faifoit  acheter  des 
chofes  rares,  Se  ne  les  voyoit  pas  quand  on  les  lui  apportoit  :  fon  but  n'étoit  que  de  faire 
connoître  qu'il  vjvoit  Se  fe  portoit  bien.  Enfin  fentant  la  mort  s'approcher,  il  fit  venir  le 
Dauphin  fon  fils,  lui  fit  une  belle  exhortation,  Se  fur-tout  lui  recommanda  de  fe  gouver- 
ner par  le  confeil  des  Princes,  Seigneurs,  &  autres  perfonnes  notables  ;  de  ne  point  changer 
les  Officiers  après  fa  mort  j  de  fuivre  les  Loix  j  de  foulager  les  peuples  ;  de  réduire  les  levées 
de  deniers  à  l'ordre  ancien  du  Royaume  ;  c'eft-à-dire,  de  n'en  point  faire  fans  l'oétroy  des 
peuples  j  chofes  toutes  contraires  à  ce  qu'il  avoit  pratiqué. ,  Il  mourut  enfin  le  2p  Aoufl 
1483,  ayant  régné  22  ans  Se  vécu  61 . 

C  e  malheureux  Prince,  le  plus  habile  de  ceux  de  fon  tems,  a  fait  mourir  plus  de  4000 
perfonnes  fans  forme  de  procès,  ou  noyés,  ou  parlés  aux  oubliettes,  ouétoufés  en  des  cachots  j 
Triflan,  Prévôt  de  fon  Hôtel,  étoit  le  Juge,  le  témoin,  Se  l'exécuteur,  Se  lui  fouvent  le  fpec- 
tateur  injurie.  Sans  foi  Se  pervers  comme  il  étoit,  il  vouloit  néantmoins  que  la  juftice  à  l'é- 
gard des  particuliers  fût  fidèlement  adminiflrée  -y  il  étoit  merveilleufement  éloquent  Se  per- 
fuafif,  libéral  au  de-là  du  commun  des  Princes,  adroit,  Se  fubtil,  mais  fombre  :  fage  dans  l'ad- 
verfité,  inconfideré  dans  les  fuccès  ;  abfolu,  fans  pardon  ni  quartier,  Se  le  fléau  de  fon 
Royaume.  Il  fçavoit  plus  qu'aucun  Prince  de  fon  fiècle,  étoit  amateur  de  l'Aflrologie,  Se 
croyoit  fort  aux  prédictions,  mais  avec  cela  il  étoit  dévot  fans  connoître  la  Religion,  ni 
craindre  Dieu  :  il  efperoit  tout  des  Reliques  Se  des  Images  j  grand  chafTeur,  grand  Pèlerin. 
Il  maltraita  fa  femme,  fur-tout  à  la  fin  de  fa  vie  qu'il  la  renvoya  en  Savoye.  On  crut  que 
Charles  VIII  avoit  été  fuppofé,  le  Duc  d'Orléans  en  fit  dreffer  des  informations  dans  le 
tems  de  fes  broùilleries  avec  la  Cour  j  il  avoit  encore  deux  filles,  Anne,  femme  du  Seigneur  de 
Beaujeu  depuis  Duc  de  Bourbon ,  Se  Jeanne  que  le  même  Duc  d'Orléans  époufa  par  force. 

L  e  Concile  de  Confiance  avoit  heureufement  travaillé  à  l'extinction  du  fchifme  qui  fépa- 
roit  l'Eglife  de  fon  tems  ;  mais  il  laifîa.  des  femences  de  divifions  prefque  auffi  dangereufes 
entre  le  corps  de  l'Eglife  Se  les  Papes.  On  avoit  befoin  de  Conciles  pour  empêcher  de  pa- 
reilles divifions  à  l'avenir  Se  pour  faire  obiérver  les  Canons.  Les  Papes  ne  pouvoient  con- 
fentir  qu'il  y  eût  d'autre  Tribunal  que  le  leur  :  ainfi  quand  on  vint  à  parler  de  la  réformation 
du  Chef  Se  des  Membres,  le  Pape  Martin  Se  fa  Cour,  qui  apréhendoient  d'être  touchés  à 
l'endroit  fenfible,  firent  clorre  le  Concile  le  22  Avril  141 8.  Mais  on  ne  put  empêcher  qu'il 
ne  fût  réfolu  qu'on  tiendrait  des  Conciles  de  tems  en  tems  dont  le  premier  fut  indiqué  à 
Pavie  à  cinq  ans  de-là,  Se  les  autres,  qui  fe  tiendraient  de  fuite  de  fept  en  fept  ans,  feroient 
afîîgnés  par  le  Pape  du  confentement  du  Concile  un  mois  avant  la  féparation.  Suivant  ce 
Décret  il  en  fut  affemblé  un  à  Pavie  au  mois  de  Novembre  1423,  lequel  dura  un  an,  Se  fut 
peu  nombreux  àcaufe  de  la  pefle  :  il  fe  congédia  de  lui  même  après  avoir  afîîgné  le  prochain 
Concile  à  Bafle  pour  l'année  143 1 .  Celui-cy  commença  cette  année  le  ip  Juillet,  Se  dura 
ï8ans;  les  trois  premiers  en  broûillerie  avec  le  Pape  Eugène  IV }  les  quatre  fuivans  en 
bonne  intelligence  avec  lui,  Se  les  onze  autres  en  guerre  ouverte  tant  avec  lui  que  fes  Succef- 
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feurs.     Il  fut  à  la  fin  tranfporté  à  Lauzanne,  6c  terminé  par  l'abdication  du  Pape  Félix.  Rois 
Parmi  ces  defordres,  l'ASTemblée  de  l'Eglife  Gallicanne,  tenue  à  Bourges  en  1438,  recon-  de  la  III. 
nut  le  Concile,  qui  à  fon  tour  loua,  autorifa  6c  ratifia  la  Pragmatique  Sanction  qui  y  fut  ^J^£,f,* 
établie.     L'un  des  plus  beaux  Décrets  du  Concile  de  Bâle  fut  celui  de  la  vingt-huitième 
Seffion,  qui  deffendit  tant  à  la  Cour  de  Rome,  que  partout  ailleurs  de  prendre  aucune  chofe 
pour  les  élections,  confirmations  d'jcelles,  préfentations,  collations,  provifîons,  institutions, 
installations,  &  inveftitures  de  toutes  fortes  de  Bénéfices,  Monaftères  6c  Ordres  Ecclésia- 
stiques comme  auiîi  pour  les  Ordres  facrés,  Bénédictions,  envoy  du  Pallium,  foit  à  raifon 
des  Bulles  du  fceau,  des  communs  6c  menus  fervices,  des  premiers  fruits,  des  dépôts  ;  foit 
fous  prétexte  qu'il  y  eût  coutume,  privilège,  ou  Statut  contraires  :   déclarant  Simoniaques 
tant  ceux  qui  payeront,  que  ceux  qui  recevront,  6c  les  pourvus  par  tels  moyens  déchus  de 
plein  droit  de  leur  Bénéfice  :    ordonnant  au  Surplus  qusen  cas  de  contravention  du  Pape 
même,  il  feroir  déféré  au  Concile.     Dans  la  même  Seffion  il  fut  ordonné  que  le  poSTeSTèur 
triennal  d'un  Bénéfice  ne  pourroit  être  troublé  dans  la  jouïfTance.      Il  n'y  eut  point  de 
Conciles  particuliers  en  France  que  celui  de  Tours  à  Angers  en  1448,  celui  de  Reims  tenu 
à  Soiffons  en  145*  f,  6c  celui  d'Avignon  en  145-7 ;  fi  l'on  ne  compte  les  deux  Affcmblées 
générales  de  Bourges  en  1438,  &  de  Lyon  en  1447,  ou  ^es  Electeurs  de  Trêves  6c  de  Co- 
logne fe  trouvèrent. 

Les  Héréfies  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ne  pénétrèrent  point  en  France  j  il  y  eut  feule-  Héréfies 
ment  en  Picardie  un  commencement  de  Secte,  dont  un  Carme,  nommé  Hilderniflbn,  fut  du  Siecle' 
l'Auteur:  il  fe  retracta  devant  le  Cardinal  Pierre  d'Ailly.  La  Cour  de  Rome  mit  au  nom- 
bre des  Hérétiques  un  autre  Carme,  nommé  Thomas  Connecte,  Breton  de  naiSTance,  le- 
quel fut  brûlé  vif  ;  c'étoit  un  grand  Prédicateur,  qui  parloit  fortement  contre  la  mauvàife 
vie  des  Prélats,  6c  qui  faifoit  de  grandes  coiwerfions  parmi  le  Peuple.  En  145*3,  Guillaume 
Edeline,  Prieur  de  St.  Germain  en  Laye,  fut  condamné  par  l'Evêque  d'Evreux  à  une  prifon 
perpétuelle  pour  avoir  abufé  d'une  femme  de  qualité  par  l'intervention  du  Diable  :  il  recon- 
nut avoir  été  plusieurs  fois  aux  ASTemhlées  que  le  Vulgaire  appelle  Sabbat.  Dans  la  Chronique 
Bourdeloife  on  trouve  qu'en  ce  tems-là  l'Archevêque,  Pierre  Berland,  découvrit  une  grande 
cabale  de  Sorciers,  dont  plusieurs  moururent  en  prifon,  les  autres  furent  condamnés  au  feu. 
Ce  Berland  étoit  fils  d'un  païfan  d'une  vie  irréprochable,  mais  Si  peu  habile  qu'il  s'oppofa  à 
la  Pragmatique. 

La  guerre  des  Jacobins  6c  dés  Cordeliers  continuoit  toujours.  Un  de  ces  derniers  prê-  DesMoims 
cha  à  Brefie  en  Italie,  que  lorfque  le  fang  de  Jesus-Christ  fut  répandu  au  tems  de  fa  paf- 
fion,  il  perdit  l'union  hypoltatique  j  deforte  que  pendant  les  trois  jours  qu'il  fut  mort  il 
n'avoit  été  ni  divin,  ni  adorable:  les  Jacobins  relevèrent  cette  proposition,  6c  la  condam- 
nèrent d'Héréfie  j  les  deux  Ordres  s'animèrent  plus  que  jamais  à  ce  Sujet}  enfin  le  Pape 
Pie  II  calma  leur  démêlé  en  défendant  de  traiter  cette  queftion  fous  peine  d'excommunica- 
tion, &  d'être  rendus  inhabiles  à  tous  actes  légitimes.  Mais  fi  les  Cordeliers  eurent  dudeSTous  en 
cette  occafion,  ils  prenoient  leur  revanche  fur  la  Conception  immaculée  ;  un  Jacobin  qui 
prêcha  à  Rouen  en  1497,  contre  ce  fentiment  fut  cité  à  l'Univerfité  &  obligé  de  le  rétracter, 
ce  fut  caufe  du  Décret  que  fit  la  Faculté  qu'il  ne  feroit  plus  reçu  de  Docteurs  qui  ne  s'obli- 
geaSfent  de  croire  6c  de  foûtenir  l'immaculée  Conception.  L'aSFaire  générale  des  Mendians 
étoit  de  tirer  à  eux  les  Confeflîons  6c  les  enterremens ,  ils  avoient  de  grands  avantages  fur 
les  Ordinaires.  Premièrement  l'union  de  la  Communauté,  qui  travaille  toujours  d'Un  mê- 
me efprit  6c  ne  quitte  jamais  la  fin  propofée  ;  Secondement  leur  extérieur  mortifié,  6c  la 
forme  Singulière  de  leurs  habits  :  ces  deux  raifons  faifoient  que  leurs  Eglifes  étoient  toujours 
pleines  de  leurs  dévots,  6c  les  paroiSTes  abandonnées.  En  1409,  le  Pape  Alexandre  V,  qui 
avoit  été  Cordelier,  donna  une  Bulle  en  faveur  des  Mendians  qui  augmenta  leurs  Privilèges 
à  l'excès.  L'Univerfité  de  Paris  s'y  oppofa,  les  Jacobins  6c  Carmes  y  renoncèrent  :  mais 
les  AuguStins  6c  Cordeliers  la  foûtinrént,  enfin  Jean  XXIII,  6c  le  Concile  de  Confiance 
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Rois  abrogèrent  ces  Privilèges  abufifs.  Néantmoins  les  quatre  Ordres  continuèrent  leurs  entre- 
delalll.  prifes  contre  les  Ordinaires,  enfeignant  qu'on  n'étoit  pas  obligé  d'aflïfter  à  la  Méfie  de  Pa- 
s^Y^'  r°ifle,  ni  de  faire  des  Offrandes  au  Curé  j  que  ceux  qui  étoient  obligés  de  faire  dire  des 
Méfies  ne  fe  pouvoient  pas  fervir  des  Curés,  qui  étoient  par  leur  condition  obligés  de  la  dire> 
que  les  dixmes  étoient  véritablement  de  droit  divin,  mais  qu'il  n'importoit  pas  à  qui  on  les 
donnât  pourvu  qu'elles  fufiènt  employées  en  œuvres  pieufes  :  le  Concile  de  Bâle  condamna 
ces  proportions. 

L  a  dévotion  du  Rofaire  Se  du  Pfautier  de  la  Vierge,  qui  avoit  été  négligé,  fe  rétablit 
par  les  Prédications  d'Alain  de  la  Roche,  Jacobin.  Le  Pape  Innocent  VII  approuva  la 
Régale  du  Tiers-Ordre  de  St.  François.  Louis  Barbe,  Vénitien,  Abbé  de  Ste.  Jufline  de 
Padoiie,  entreprit  la  réformation  de  l'Ordre  de  St.  Benoit,  Se  inftitua  la  Congrégation  du 
Mont-Cafîîn.  St.  Bernardin  de  Sienne  tenta  de  réformer  l'Ordre  de  St.  François,  qui  fe 
divifa  en  Cordeliers  à  la  Manche  étroite,  ou  grande  Obfervancej  Se  Cordeliers  à  la  grand 
Manche,  ou  petite  Obfervance. 

L  a  Scolaflique  tenoit  le  haut  rang  dans  l'Univerfité,  les  belles  Lettres  y  étoient  incon- 
nues, le  Latin  barbare,  Se  nulle  connoiffance  du  Grec.  On  commença  à  polir  le  Latin  par 
l'imitation  de  Pétrarque  j  le  Grec  fe  fit  connaître  après  la  prife  de  Conflantinople  par  l'ar- 
rivée de  plufieurs  Grecs  réfugiés.  Grégoire  Tiphernas  vint  à  Paris  en  1460  :  Après  lui 
Hermonyme  de  Sparte,  puis  Janus  Lafcarisj  ils  formèrent  grand  nombre  de  fçavans,  parmi 
lefquels  Reuclin,  dit  Capnion,  fut  le  premier  en  ordre.  L'Univerfité  de  Paris  fut  reformée 
en  145" 1,  par  le  Cardinal  d'Eftouteville  qui  lui  donna  des  Statuts.  Louis  XI  defîrant  étein- 
dre les  partialités  que  caufoient  les  opinions  des  Réaliftes  §t  Nominaux,  enfeignées  première- 
ment pas  Roucelin  dans  le  XII  Siècle,  rétablies  par  Okam  en  1322,  chargea  un  Cordelier 
Flamand,  nommé  Jean  Wefel,  de  faire  une  féconde  reforme,  Se  fur  l'avis  des  Suppôts  de  la 
même  Univerfîté  il  donna  un  Edit  à  Senlis  le  premier  Mars  1473  portant  défenfes  de  plus 
enfeigner  l'opinion  des  Nominaux,  voulant  que  les  livres  qui  contenoient  leur  Doctrine  fuf- 
scavtnts    (ent  enchainés  dans  les  Bibliothèques. 

P  a  r  m  1  les  fçavans  de  ce  Siècle  il  faut  compter,  Jean  Gerfon  qui  fe  retira  â  Lyon,  & 
y  mourut  en  l'année  142p.  Le  Cardinal  d'Ailly,  Pierre  de  Verfailles  Evêque  de  Meaux, 
Thomas  de  Courcelles  Chanoine  d'Amiens,  efprit  puiffant  par  fa  doctrine  Se  fès  vertus  :  il 
drefTa  une  partie  des  Décrets  de  Bâle  -,  Guillaume  Forteon,  Se  Etienne  Bruflefer  Cordelier, 
Jean  Siret  Prieur  des  Carmes,  Martin  Magiftri  Docteur  de  Sorbonne,  Guillaume  Charrier 
Evêque  de  Paris  Se  Alain  fon  frère,  que  la  première  femme  de  Louis  XI  baifa  en  dormant  à 
caufe  des  bons  mots  qui  fortoient  de  fa  bouche  ;  Gilles  Bouvier  qui  a  fait  l'Hiftoire  de 
Charles  VII  >  Charles  Fernand,  aveugle  de  naiffance  Se  très  fçavant,  néantmoins  il  prit  l'ha- 
bit de  St.  Benoit  au  Monaftère  de  la  Couture  au  'Mans j  Jean  Bouteiller  Avocat  auteur  de 
la  fomme  rurale  ;  Robert  Gaguin  General  des  Mathurins  j  Jean  de  Rely  Evêque  d'Angers 
qui  harangua  aux  Etats  de  Tours.  Oétavien  de  S.  Gelais  Evêque  d'Angoulême,  qui  com- 
mença à  décrafiêr  la  Poefie  Françoifei  Ferrand  Cordule  jeune  Efpagnol  qui  étonna  toute  la 
France  par  fa  prodigieufe  mémoire. 

L'A strologie  Judiciaire  fut  fort  cultivée  depuis  Charles  V :  Louis  XI  s'y  appliqua 
beaucoup  Se  attira  divers  Aftrologues  à  fa  Cour,  entr' autres  Angelo  Catto  Archevêque  de 
Vienne.  L'Imprimerie  fut  apportée  à  Paris  en  1470,  par  trois  Allemands,  Martin,  Ulric, 
Se  Michel,  Se  en  peu  de  tems  elle  y  fit  de  grands  progrès.  La  Faculté  de  Médecine  fe  per- 
fe&ionoit  :  elle  obtint  dans  ce  tems-là  un  criminel  condamné  à  mort  pour  faire  la  première 
expérience  de  la  taille,  ce  criminel  en  revint.  Parmi  les  Illuftres  du  Siècle,  il  faut  comp- 
ter Louis  Alaman  Archevêque  d'Arles,  Se  Pierre  de'  Luxembourg  reputez  Saints  Se  Béati- 
fies. Entre  les  Cardinaux  François,  Pierre  d'Ailly  Evêque  de  Cambray,  Jean  de  Roque- 
taillade  Archevêque  de  Rouen,  Légat  du  Pape ,  Renaud  de  Chartres  Archevêque  de 
Reims,  Guillaume  d'Eftouteville,  auffy  Légat,  Pierre  de  Foix  Archevêque  d'Arles,  il 
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avoit  été  auparavant  Cordelier  j  Louis  d' Albret  Evêque  de  Cahors,  qu'on  nommoit  les  De-  nOIS 
lices  du  [acre  Collège.    Jean  JeofFredy  Evêque  d'Arras  puis  d'Alby,  l'un  des  méchants  hom-  c]elaIII. 
mes  du  Siècle  j  Jean  Baluë  Evêque  de  St.  Malo  puis  d'Angers  :   Joffredy  étoit  fils  d'un  Race- 
païfan  du  Diocèfè  de  Befançon  &  avoit  été  Cordelier  :   Baluë  étoit  de  Xaintonge,  fils  S-"VN-' 
d'un  Tailleur  :  Le  Cardinal  de  Foix  a  fondé  à  Toulouze  le  Collège  de  fon  nom  avec  vingt- 
cinq  bourfès  pour  les  écoliers.  Raimond  Perault  né  à  Sugeres,  premièrement  Evêque  de 
Gurs,  Légat  du  Pape  dans  le  Nord  pour  la  reforme  du  Clergé  :  Et  enfin,  entre  les  Evê- 
ques,  Jaques  &  Jean  Juvenal  des  Urfîns,  fuccefîîvement  Archevêques  de  Rheims,   Martin 
Gonge  Evêque  de  Clermont,  Confeflêur  de  Charles  VII,  qui  étoit  de  Bourges,  &  prit  le 
nom  de  Charpagnes  j  il  tint  les  fçeaux  long-tems,  André  d'Epinay  Archevêque  de  Bordeaux, 
qui  eut  grand  crédit  fous  Louis  XI.     Louis  d'Amboife  Evêque  d'Alby,  &  Jean  de  Rely 
Evêque  d'Angers.    Le  Clergé  fut  peu  chargé  de  décimes  durant  ce  Siècle,  le  pouvoir  du 
Pape  ôç  celui  du  Roi  fe  balançant  réciproquement. 
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PRESENTES 

A  Mgr.  LE  DUC 

D  O  R  L  E  A  N  S, 

Régent   de  France   pendant  la  Minorité  de 

L  O  U  I  S  XV. 


I.    MEMOIRE, 

Sur  la  convocation  d'une  AJJemblée  de  Etats  Généraux  *. 

Rois    -m*  a  m  a  i  s  Gouvernement  ne  fut  fi  cher  à  la  France  que  celui  de  fon  AltefTe  Royale.    Il 
de  la  III.     1    fuccède  à  un  règne  defpotique,  burfal,  très  long  &  par  conféquent  odieux.     Il  fe  fait 
Race.  J    fentir  par  tous  les  caractères  propres  à  gagner  les  cœurs  :  bonne  intention,  juftice,  af- 
compari-  fabilité,  libéralité,  oubli  des  injures  3  &  furtout  par  une  incomparable  generofité.     Cepen- 
fon  entre  le  ^mt  maigré  tout  ce  qu'il  a  de  gratieux  &  d'éclatant,  les  hommes  font  fi  déréglés  que  l'on 
Louis  xiv  peut  craindre  que  la  facilité  prefente  ne  foit  plus  dangereufè,  pour  fès  conféquences,  que  les 
csrlaRé-    rigueurs  pafîees,  parceque  les  efprits  s'emportent  plus  aifément  de  Pelclavage  à  l'infolence, 
Duc  d'Or-  qu'ils  ne  penfent  à  jouir  de  la  fimple  liberté,  de  laquelle  ils  ignorent  le  prix,  faute  d'en  avoir 
leans.       eu-  pufage  depuis  fi  long-tems.   Le  François,  en  particulier,  efl  d'un  caraétére  léger,  re- 
fléchit peu,  qui  cède  au  premier  objet  :   ce  qui,  d'une  part,  le  rend  aifé  à  conduire,  mais 
Conjonc-    qui,  de  l'autre,  le  rend  auflî  capable  du  mal  que  du  bien.     Les  circonftances  ne  fauroient 
tures  fa~    être  d'ailleurs  plus  heureufes  pour  l'adminiftration  de  Son  Altefîè  Royale,  puifcjue  tous  les 
pour  la       Ordres  de  l'Etat  fe  trouvent  également  accablés,  détruits  Ôt  anéantis.   Elle  ne  s'y  peut  faire 
Régence.         ur  ies  unSj  §r  p0ur  ies  autres,  qu'elle  ne  fe  les  attache  par  de  nouveaux  liens.     Tout  le 
monde  eft  entré  fous  fon  obéïflance  par  les  grands  motifs  de  l'efperance  &  de  la  confiance. 
On  s'y  doit  arrêter  pour  deux  autres  motifs  non  moins  puiffans,  qui  font  le  refpecl:  ôc  l'efti- 
me.     Les  Princes  ont  d'ailleurs  tant  de  moyens  de  fe  faire  aimer,  que  l'amour  des  Sujets  ne 
leur  manque  jamais  que  par  leur  faute. 
Défaut  du      Nul  Gouvernement  ne  peut  être  long-tems  heureux,  s'il  eft  exercé  fans  règle  &  fans 
Gouverne-  j-^^orie,  au  hazard  des  événemens.     On  a  vu  le  fuccès  d'une  femblable  adminiftration  fous 
le  règne  pafie,  6c  nous  en  reffentons  amèrement  les  effets.     Les  hommes  veulent  être  com- 
Tempera-  mandés,  mais  ils  veulent  trouver  leur  bien  fous  l'autorité  qui  les  domine  5  &  cette  difpofi- 
Tefiire6'    tion  augmente,  à  proportion  des  maux  qu'ils  ont  foufferts.     Les  grâces  particulières,  loin 
four  bien    jg  calmer  les  difpofitions  générales,  ne  font  qu'exciter  la  jaloufie  &  l'envie  de  ceux  qui  ne 
gouverner.  ^  re{fentent  pas  ;  &  l'on  fe  porte  conféquemment  à  blâmer  la  diftribution  qu'en  fait  le 
Prince.     Si  S.  A.  R.  ne  peut  réellement  foulager  les  Sujets  écrafés,  elle  doit,  au  moins, 
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témoigner  une  bonne  volonté  continuelle,  Se  une  attention  infinie  à  leurs  befoins  6c  à  leurs  Rois 
maux.     Il  eft  néceffaire,  pour  cette  fin,  de  donner  de  plus  fréquentes  Déclarations,  d'en  de  la  III. 
bien  mefurer  les  termes,  d'éviter  les  ambiguités,  d'y  découvrir  la  fin  Se  le  but  qu'on  fe  pro-  Race. 
pofe,qui  doit  toujours  être  un  avantage  public,  de  quelque  nature  qu'il  puiffe  être,  &  quelque  ^*~V^* 
Corps  de  l'Etat  qu'il  puiflê  regarder.     On  donnera  par  ce  moyen  de  la  patience  aux  efprits 
inquiets  :   on  fe  difculpera  du  reproche  de  lenteur,  Se'd'indécifion  j   on  fera  connoître  l'in- 
tention véritable  de  S.  A.  R.  &  de  fes  Confeils. 

L  a  plupart  des  Déclarations  données  depuis  la  Régence,  ont  gardé  trop  peu  de  mefures,  Défauts 
Se  fe  font  fouvent  contredites.     Elles  ont  découvert  le  fonds  des  affaires,  Se  par  conféquent  r"ùonl  " 
peu  ménagé  la  réputation  de  l'Etat.     Elles  n'ont  propofé,  ni  fait  envifager  le  remède  au  rendues 
malheur  public,  que  comme  la  confommation  de  la  ruine  des  Particuliers,   oubliant  que  ^"»« 
ce  Public  n'eft  que  les  Particuliers  enfemble  :  Se  par  ce  difcours  il  femble  que  l'on  continue 
de  féparer  de  plus  en  plus  le  Roi  de  l'Etat  :  ce  qui  a  été  la  plus  odieufe  de  toutes  les  maxi- 
mes du  règne  paffé.   Ces  mêmes  Déclarations,  Se  la  conduite  générale  de  la  Régence,  font 
craindre  aux  ferviteurs  zélés  qu'elle  ne  prenne  trop  de  vues  fucceffives,  Se  qu'elle  n'en  ra- 
maffe  point  affez  dans  un  même  plan,  d'autant  que  le  véritable  bien  d'un  Etat  ne  fe  fait  pas 
par  hazard,  Se  à  mefure  que  les  occafions  fe  préfentent,  mais  qu'il  faut  le  prévoir,  le  con- 
duire Se  l'amener  à  une  perfection  par  une  méthode  certaine. 

P  o  u  r  cet  effet,  il  eft  néceffaire  que  les  centre  des  affaires,  que  la  fin  Se  le  but  de  tout  le  mcejfné 
gouvernement,  foient  non  feulement  connus  du  Prince,  mais  qu'ils  foient  toujours  préfèns  à  1m  ie 
fon  efpritj  qu'il  y  raporte  fa  conduite  5c  fes  actions  publiques,  Se  qu'il  y  foit  refpeclé  fide-  connoifc 
lement  par  ceux  qu'il  honore  de  fon  eftime  Se  de  fa  confiance.  Les  petits  détails  furchargent  tout. 
un  grand  Prince,  Se  n'avancent  en  rien  le  bien  de  fes  affaires.  La  grande  Se  principale  fon- 
ction, qui  le  doit  occuper,  eft  la  perfection  du  Gouvernement,  Se  l'exercice  de  fon  juge- 
ment, à  l'égard  de  ce  qui  lui  eft  propofé,  pour  difeerner  entre  ce  qui  convient,  ou  ne  con- 
vient pas  au  plan  qu'il  a  dans  l'efpiït,  Se  de  plus  entre  le  bien  Se  le  meilleur,  entre  le  mal  Se 
le  pire  confiderés  en  eux-mêmes.     Le  Prince  doit  cependant  être  inftruit  de  tout  ce  qui 
eft  pofïîble  Se  bon  à  faire  dans  l'Etat  >  Se  pour  le  connoître,  il  feroit  peut-être  utile  d'invi- 
ter tout  le  monde,  par  une  nouvelle  Déclaration,  à  lui  propofer  des  vues  Se  des  projets  uti- 
les, avec  promeffe  de  recompenfer  tous  ceux  qui  feraient  jugés  tels.     Mais  comme  le  nom- 
bre en  feroit  grand,   que  leurs  qualités  feraient  différentes,  Se  qu'on  peut  fuppofer  qu'il  s'en 
trouverait  même  plufieurs  d'abfurdes,  on  pourrait  charger  quelques  perfonnes  fages,  éclai- 
rées,  fidèles,   de  les  examiner,  d'en  recueillir  l'utile,   Se  de  le  prefenter  à  S.  A.  R.  en  la 
forme  qui  conviendroit  le  mieux. 

L'I ndicible  dépravation  du  fiècle  prefent,  où  l'intérêt  perfonnel  eft  le  mobile  ge-  Examen 
neral  ;  où  l'agiotage  du  crédit  Se  de  la  faveur ,  eft  devenu  pareil  à  celui  de  l'argent  ;  où  les  ï.   d,01t 
Sujets  capables  Se  bien  intentionnés  manquent  prefque  dans  toutes  les  conditions,  eft  une  perfonnes 
conféquence  de  l'anéantiffement,  Se  de  l'efclavage  où  l'on  a  vécu.     Mais  fa  conféquence,  ^f'1  em~ 
par  rapport  au  Prince,  eft  que  la  précaution  devient,  à  fon  égard,  une  vertu  plus  néceffaire 
que  fa  generofité  naturelle  j  qu'il  ne  fauroit  faire  une  trop  grande  attention  au  caractère  de 
ceux  qu'il  approche  de  fa  perfbnne,  ni  trop  réfléchir  aux  conféquences  de  leurs  infpirations, 
Se  qu'  enfin  il  ne  fauroit  mettre  une  barrière  trop  impénétrable  entre  fes  plaifirs  Se  fon  gou- 
vernement, de  forte  que  ceux-là  n'influent,  s'il  fe  peut,  en  rien  fur  celui-ci.     Il  ne  s'agit, 
rien  moins  dans  cette  obfervation,  que  de  l'accompliflèment  des  hautes  deftinées  de  S.  A.  R. 
que  de  fa  réputation  dans  toute  l'Europe  Se  dans  le  Royaume,  Se  de  fa  gloire  dans  la  pofterité: 
objets  facrés  Se  chers  aux  gens  de  bien,  Se  qui  le  doivent  être  infiniment  à  elle-même. 

L  a  finance  eft  le  principal  nerf  d'une  Monarchie  5  c'eft  l'article  duquel  dépend  la  force  utilité  de 
Se  la  réputation  du  Gouvernement  :  ainfi  le  principal  effort  de  la  prudence  doit  fe  porter  de  l(lfinmce> 
fon  côté,  quelque  difficile  que  l'ouvrage  puiffe  lui  paraître.  Les  Monarques  n'étoient  riches  ment  elle 
autrefois  que  de  leurs  domaines  j   ils  ne  le  font  aujourd'hui  que  de  l'abondance  propre  de  doitêtre 
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Rois  leurs  Sujets,  Se  de  la  confiance  qu'ils  peuvent  donner  à  leur  fagefle  6c  à  leur  probité.     Le 
de  la  III.  règne  paffé  a  détruit  l'abondance,  en  tirant  des  Sujets  au  delà  de  leurs  forces,  8c  en  détrui- 
Rac  e.  fant  ]a  confommation  intérieure,  pour  faire  que  leurs  denrées  periffent  en  pure  perte  entre 
leurs  mains,  ou  qu'elles  devinlTent  la  proie  des  Commis  8c  des  Traitans.     Il  a  pareillement 
détruit  la  confiance,  en  découvrant  un  fonds  de  mauvaife  intention  8c  d'artifice,  dans  les 
Miniftres,  digne  d'une  éternelle  exécration.   Les  remèdes,  que  l'on  peut  apporter  aux  per- 
nicieux effets  d'une  fi  cruelle  conduite,  confiftent  à  l'extinction  de  la  furcharge,  tout  auffî- 
tôt  qu'elle  fera  poffible,  &  à  la  converfîon  des  droits  oppofés  à  la  confommation,  en  d'autres 
qui  la  facilitent. 
objets  de        l  a  finance  confédérée  en  gênerai  peut  avoir  trois  objets  :    I.  La  libération  des  revenus 
ce'  du  Roi.    II.  La  liquidation  de  fes  dettes  en  papier,  8c  leur  extinction,    III.  La  circulation 
de  l'argent.     La  libération  des  revenus  du  Roi  a  été  conduite  à  un  point  très  confiderablc, 
par  la  révocation  des  affignations  anticipées  j   mais  il  ije  paroît  pas  que  l'on  puiffe  efpercr 
que  les  charges  foncières,  rentes  de  la  ville,  gages  des  charges  inutiles,  augmentations  de 
gages  des  Officiers,  conftitutions  fur  les  Aides,  Tailles,  Gabelles,  8cc.  foient  jamais  éteintes, 
fans  une  délibération  des  Etats  Généraux,  qu'il  feroit  aifé  de  conduire  à  bien,  quelque  opi- 
nion que  l'on  en  ait.     La  liquidation  des  dettes  en  papier  eft  prefque  achevée}  mais,  fi  l'on 
ofe  le  dire,  il  ne  paroît  pas  que  leur  extinction  foit  poffible,  par  les  feuls  moyens  d'une 
Chambre  de  juftice,  ou  de  quelques  taxes  fur  les  acquéreurs  du  domaine.    Il  y  a  des  perfon- 
nes  plus  inftruites  dans  ces  matières,  qui  eftiment  que  l'on  poûrroit  s'en  fervir  pour  l'amor- 
tiffement  du  dixième,  8c  de  la  capitation  :  impôts  très  odieux,  6c  que  l'on  ne  fçauroit  ôter 
trop  tôt.     La  circulation  de  l'argent  eft  toujours  empêchée  par  la  défiance,  ou  la  crainte 
des  évenemens  :  d'où  2.  s'enfuit  que  tous  objets  de  terreur  propofés,  toute  altération,  ou 
variation  dans  le  prix  des  monnoyes,  6c  particulièrement  la  connoiffance  des  befoins  de  l'E- 
tat 6c  du  Prince,  feront  des  obftacles  invincibles  à  la  circulation  de  l'argent. 
Moyens         Si  S.  A.  R.  eft  déterminée  à  l'établiffément  d'une  chambre  de  juftice,  6c  fi  elle  efperc 
léîb'uts*  <3ue  ^  recnerche  des  Financiers  éteindra  les  deux  tiers  des  billets  de  l'Etat,  il  femble  qu'elle 
de  l'Etat,    ne  fe  peut  difpenfer  de  faire  anoncer  une  fupreffion  de  la  capitation,  ou  celle  du  dixième 
pour  le  i  Octobre,  ou  Janvier  prochain,  6c  peu  de  jours  après,  faire  la  convocation  des 
Etats  Généraux  pour  le  i  Août  prochain.     Si  au  contraire  elle  ne  peut  eftimer  le  produit 
d'une  Chambre  de  juftice,  qu'au  tiers,  ou  à  la  moitié  des  billets  d'Etat,  il  femble  qu'elle 
n'en  peut  délivrer  le  Royaume  qu'en  permettant  aux  Particuliers,  6c  aux  Communautés, 
d'amortir  leur  cotte-part  du  dixième  6c  de  la  capitation,  en  payant  en  billets  d'Etat  le  mon- 
tant de  quatre  ou  cinq  années  de  mêmes  impôts,  6c  leur  permettant  à  cette  fin  d'emprunter 
de  ces  billets  jufqu'à  concurrence  -y  le  tout  à  certaines  charges  6c  conditions.     Les  Particu- 
liers éloignés  de  la  véritable  connoiffance  des  affaires,  par  leur  état,  ne  peuvent  raifonner,  à 
ces  differens  égards,  que  par  pure  fuppofition,  6c  comme  à  tâtons.    Cependant  ils  ne  fau- 
roient  fe  tromper  à  dire,  qu'un  Royaume,  qui  contient  vingt  millions  d'habitans,  fix  cents 
millions  d'efpèces,  6c  qui  eft  d'ailleurs  le  plus  abondant  de  l'Europe,  ne  puiffe  fournir  des 
reffources  infinies  au  Prince  qui  voudra  foigneufement  les  chercher,  6c  les  employer  pour  le 
bien  commun. 
Nécejjlté        D  a  n  s  le  fait,  on  eftime  que,  de  manière  ou  d'autre,  le  plus  certain  de  tous  les  moyens 
d'une  af-    fera  ceiui  d'une  affëmblée  d'Etats  Généraux,  feul  capable  de  ranimer  l'idée  du  bien  public, 
d'Etats     d'autorifer  une  jufte  diftribution  des  impôts,  6c  d'anéantir,  par  PétablifTement  d'une  régie 
Généraux,  concertée,  la  malheureufe  régie  qui  coûte  à  la  France  le  double  6c  le  triple  de  ce  qu'en  tire 

le  Roi. 
Les  Parti-       O  n  ofe  dire  enfin  qu'il  eft  de  l'équité,  6c  de  la  generofité  de  S.  A.  R.  j'ajoute  encore 
fans  au-     qu'il  eft  de  fon  intérêt  le  plus  prefTant,  de  remédier  à  la  defolation  du  Royaume,  6c  de  le 
maux  de    tn"er  Pour  janiiUS  de  l'efclavage  des  Partifans,  de  ces  fangfues  cruelles  de  l'Etat,  dont  elle  a 
la  France,  éprouvé  elle-même  la  dureté  6c  les  mauvaifes  pratiques,  par  la  rareté  de  l'argent  dont  ils 
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font  les  auteurs -y  de  procurer  au  Roi,  Se  aux  Sujets  un  avantage  égal,  par  le  changement 
que  les  Etats  peuvent  faire  à  la  manière  ufitée  d'impofer,  ou  de  faire  les  recouvremens  j  à 
ceux-ci,  parce  qu'ils  ne  payeront  que  dans  une  jufte  proportion  de  leurs  facultés,  Se  des  be- 
foins  publics  j  au  Monarque,  parce  qu'il  fera  toujours  le  maître  de  leurs  biens  Se  de  leurs 
vies,  quand  il  aura  folidement  établi  leur  confiance. 

Dans  ces  vues,  fi  dignes  de  la  reflexion  Se  de  l'attention  d'un  fi  grand  Prince,  la  France  Proportion 
efpere  qu'il  plaira  à  S.  A.R.  de  donner  inceiïàmment  une  Déclaration,  pour  indiquer  une  afTem-  decmv°- 
blée  générale  de  trois  Etats  du  Royaume,  pour  la  tenir  en  la  ville  de  Bourges,  au  i  Aoûtpro-  ajfemblée 
chain  pour  avifer  tous  enfemble  aux  grandes  &  importantes  affaires  de  la  Couronne,  &  particu-  imerale' 
lierement  confeiller  le  Roi  fur  la  meilleure  manière  de  faire  le  recouvrement  de  fes  droits  Se 
revenus,  d'une  façon  moins  onereufe  que  celle  qui  eft  en  ufage.  La  haute  fagefTe  de  S.  A.R. 
remarquera  facilement  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  néceflaire  à  l'appui  de  fon  droit  6c  de  fon  auto- 
rité, qu'une  afTemblée  d'Etats,  Se  qu'il  lui  importe  infiniment  que  cette  afTemblée  foit  te- 
nue de  fon  plein  gré  Se  entière  volonté  j  qu'elle  ne  foit  point  requife  par  aucun  Corps  j 
qu'elle  prévienne  Se  précède  tous  les  troubles  Se  toutes  les  divifions  qui  pouroient  naître  ; 
que  la  nomination  des  Députés  lui  foit  pleinement  agréable ,   Se  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  ayent  le  tems  de  donner  une  attention  fuffifante  au  choix  qu'il  en  faut  faire  :  de 
forte  que,  tout  confideré,  il  n'y  a  aucun  tems  à  perdre,  pour  en  former  la  Déclaration.   La 
forme  &  délibération  d^une  telle  afTemblée  ne  doivent  caufer  aucun  embarras.     S.  A.  R.  y 
fera  la  maitreffe  abfolue,  Se  le  fuccès  en  eft  aufïï  certain  que  le  zèle  de  ceux  qui  la  propo- 
fent  eft  ardent  Se  fidèle  pour  fa  gloire  Se  fon  intérêt. 

IL     MEMOIRE. 

ïPour  rendre  l'Etat  puiffant  &  invincible ,  &  tous  les  Sujets  de  ce  même 

Etat  heureux  t§  riches. 

ON  ne  peut  acquérir  de  richefTes  légitimes  que  par  les  arts,  l'agriculture  Se  le  commerce.  Légitimes 
Toutes  autres  voies,  pour  acquérir  du  bien,  doivent  être  banies  de  la  fociété  civile,  vms.  ii'ac' 
puifqu'il  ne  s'y  rencontre  qu'ufure  Se  mauvaife  foi,   qui  conduifent  indifpenfablemenr.  l'Etat  rubéfies. 
le  plus  floriffant  à  fa  ruine  totale.     Plus  le  commerce  fleurit,  plus  un  Etat  eft  riche,   puif- 
fant  Se  invincible  :   Se  au  contraire,   plus  les  Financiers  y  prennent  d'empire,  plus  l'ufure 
s'y  introduit,   Se  plus  cet  Etat  eft  près  de  fa  décadence.     La  richeffe  des  marchands  eft 
l'ame  de  la  Monarchie,  Se  celle  des  Partifans  en  eft  la  ruine.     Le  fuccès  du  négoce  porte 
partout  l'abondance  Se  la  joie  >  Se  le  fuccès  du  Parti  y  porte  la  pauvreté,  le  chagrin,  Se  le 
defefpoir. 

Les  fortunes  fubites  des  Financiers  ont  excité  plufîeurs  marchands  à  quiter  le  commerce}  Suites  fâ- 
d'autr'es  à  borner  leur  négoce  au  commerce  ufuraire  de  l'argent,  Se  une  infinité  d'autres  à  cheufes  de 
quiter  l'agriculture,  pour  pofleder  des  emplois,  ou  fe  faire  pourvoir  de  charges  onereufes  à  sinan- 
l'Etat  :   en  forte  qu'abandonnant  l'agriculture ,   la  fabrication  Se  le  commerce  des  den- C!ers- 
rées  Se  marchandifes,  ceux  qui  l'ont  voulu  continuer  aïant  été  obligés  de  pafler  par  la  main 
de  ces  ufuriers,  lorqu'ils  ont  eu  befoin  d'argent,   ils  ont  été  rançonnés.     De  là  vient  que 
tant  de  fabriquans  Se  laboureurs,  ou  fermiers,  ont  été  ruinés }  que  les  terres  font  incultes  ou 
mal  façonnées ,  Se  que  les  banqueroutes  font  fi  fréquentes. 

Le  Roi  Louis  XIV,  de  glorieufe  mémoire,  Bifaïeul  de  S.  M.  dans  le  deffein  de  faire  Soins  de 
fleurir  le  commerce  dans  fes  Etats ,  a  ordonné  l'établifTement  de  plufieurs  Compagnies  de  ^v 
commerce,  poyr  négocier  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  Se  fait  venir  les  plus  habiles  ou-  le  com- 
vriers  de  l'Europe,   pour  y  établir  les  belles  manufaclr  es  que  nous  y  voyons  j  Se  enfin  S.mmi- 
M.  a  établi  un  Confeil  de  commerce,  à  la  fuite  de  fa  Cour,  pour  être  toujours  à  portée  de 
le  protéger,  Se  de  lui  accorder  de  nouvelles  grâces.     Mais  comme  les  guerres  qui  font  fur- 
T  o  m.  III.  S  f  f  venues. 
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venues,   ont  étouffé  de  fi  heureux  commencemens,  &  en  même  tems  donné  lieu  aux  Fi- 
nanciers, 8c  Traitans,  de  prendre  le  deffus  du  commerce,  on  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  l'u- 
fure  y  règne  avec  tant  d'empire  j   fi  les  banqueroutes  font  fi  fréquentes  dans  le  commerce, 
8c  fi  tous  les  peuples  gemiffent. 
Necejpté         S  i  la  Hollande,  en  moins  d'un  fiècle  a  par  le  feul  négoce  élevé  à  une  puifïance  formi- 
du  com-     j^le  un  petjt  com  je  terre  pvefque  caché  fous  les  eaux,   quel  foin  ne  doit  pas  prendre 
égard  de  la  celui  qui  gouverne  une  Monarchie  comme  celle  de  la  France,  fituee  avec  tous  les  avantages 
France.     nécefîàires  pour  établir  un  commerce  univerfel,  6c  qui  en  foi-même  a  un  fonds  inépuifable 
de  fécondité,  à  l'égard  de  différentes  chofës  dont  les  Etats  voifins  ne  fe  peuvent  paffer.  Quel- 
ques avantages  que  le  Royaume  de  France  ait,  foit  par  fon  heureufe  fkuation,  ou  par  l'in- 
duftrie  de  fes  habitans,  jamais  le  commerce  n'y  fera  confîderable,  tant  qu'il  n'y  aura  point 
d'établiffement  qui  en  foit  connu.  Le  père  commun  du  commerce  eft  en  état  de  favorifer  les 
entreprifes  desNégocianstanten  gênerai  qu'en  particulier  >  foit  en  foutenant  les  foibles,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  faffent  banqueroute  -,  ou  en  protégeant  les  forts,  afin  de  leur  donner  moyen 
d'augmenter  leur  commerce,  &  de  le  porter  aufïî  loin  que  leur  génie  poura  s'étendre. 

Le  Confeil  de  commerce  peut  bien  protéger  les  Négocians  auprès  du  Roi,   contre  les 
entreprifes  des  Fermiers  8c  Financiers,  mais  il  ne  fournira  pas  de  l'argent  aux  Fabriquans  6c 
Manufacturiers,  pour  foutenir  le  travail  de  leurs  fabriques,  ou  manufactures  :  il  n'en  four- 
nira pas  aux  Fermiers  8c  Laboureurs,  pour  leur  donner  moyen  de  mieux  cultiver  les  terres, 
8c  parvenir  à  d'abondantes  récoltes,  qui  eft  la  mine  inépuifable  8c  le  Pérou  que  l'on  a  quité 
trop  légèrement,  pour  l'aller  chercher  bien  loin,  avec  beaucoup  de  hazards  Se  de  dépenfes. 
11  ne  fe  chargera  pas  non  plus  du  foin  de  faire  mettre  en  referve  la  provifion  des  bleds  des 
villes,  bourgs  &  paroiffes  du  Royaume,  avant  qu'on  en  permette  le  tranfport  à  l'Etranger, 
afin  d'éviter  les  difettes  Scies  chertés  excefïîves  des  grains,  comme  il  n'eft  que  trop  fou- 
vent  arrivé. 
Projet  d'u-      Il  faut  donc  un  établiffement  gênerai  qui  mette  la  main  à  l'œuvre,  pour  parvenir  à  ce 
ne  Compa-  p0jnt  fe  vûë,  lequel  par  fa  direction,  fon  commerce  8c  négoce  de  participation,  puiffe  réu- 
fallde"6'    nir  dans  un  même  efprit  tous  les  Négocians  du  Royaume,  fans  néanmoins  captiver  l'incli- 
commerce.  mtion  je  chacun  en  particulier,  ni  les  empêcher  d'agir  fuivant  leurs  vues  particulières  ;  6c  en 
même  tems  ouvrir  un  moyen  affuré  à  tous  les  Sujets  de  S.  M.  de  pouvoir  faire  commerce 
en  gros  fans  déroger,  ou  faire  valoir  leur  argent  dans  le  négoce  fans  ufure  6c  avec  fureté. 
Preuves  de      Plufieurs  raifons  utiles  6c  politiques  nécefîitent  cet  établiffement.     En  premier  lieu ,  on 
la  nèceffité  fUp,ime  beaucoup  de  charges  6c  offices ,   qui  occupoient  ceux  qui  en  étoient  pourvus  :   les 
bUfflmem.  taxes  qui  font  demandées  aux  Financiers,  6c  par  eux  payées,  les  obligent  à  congédier  beau- 
coup de  Domeftiques  6c  Commis.     En  fécond  lieu,  il  y  a  une  infinité  de  jeunes  gens  de  fa- 
mille 6c  il  s'en  élevé  tous  les  jours,  à  qui  il  faut  donner  moyen  de  s'occuper  utilement  pour 
eux  6c  pour  l'Etat,  afin  de  les  tirer  de  l'oifiveté,  fource  de  tous  les  maux,   6c  les  empêcher 
de  s'attacher  à  la  Pratique,  qui  dégénère  trop  fouvent  dans  une  dangereufe  chicane  qui  ruine 
les  peuples.     En  troifieme  lieu,  tout  le  monde  n'eft  pas  né  pour  être  Soldat  ou  Laboureur, 
6c  ces  deux  profefïions  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  un  Etat  heureux.    Il  faut  des  Fabriquans 
de  toutes  efpèces,  6c  des  Négocians,  afin  que  les  uns  6c  les  autres  s'aident,  6c  que  le  com- 
merce 6c  l'agriculture  fleuriffent.     C'eft  pourquoi  on  fait  à  S.  A.  R.  les  propositions  fui- 
vant es  . 

Première  Proposition. 
Propof,.  D'établir  à  Paris,    par  commifïion,   fix  perfonnes,  avec  le  titre  de  Confeillers 

tions fat     d'Etat,  grands  Treforiers  du  commerce,  Provifeurs  généraux  du  Royaume. 
'cTêLblif-      Accorder  à  ces  fix  grands  Officiers  des  Lettres  patentes  pour  l'établiffement  d'un 
fement.      Trefor,  6c  Direction  générale  du  commerce  dans  la  ville  de  Paris,  à  l'effet  de  protéger  6c 
foutenir  l'agriculture,  les  fabriques,  6c  manufactures,  6c  généralement  faire  toute  forte  de 

com- 
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commerce  Se  négoce  licite,  qu'Elle  verra  reuffir,  tant  par  terre  que  par  mer,  dedans  Se 
dehors  le  Royaume ,  fans  exclufïon ,  ni  anticiper  en  aucune  manière  fur  les  privilèges  ex- 
clufïfs  accordés  à  la  Banque  générale,  Se  aux  autres  Compagnies  préfentement  établies  j  leâ 
articles  ci- après  fervant  de  règlement  pour  la  dite  Direction. 

I.  Que  tous  les  Sujets  de  S.  M.  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils  foient,  pourront 
prendre  intérêt  dans  le  commerce  de  la  Direction ,  fans  déroger  à  leurs  nobleffe  Se  privilè- 
ges, de  quoi  S.  M.  aura  la  bonté  de  les  difpenfer. 

II.  Que  tous  les  Etrangers,  6c  Sujets  de  quelque  Prince  &  Etat  que  ce  foit,  pouront 
pareillement  prendre  intérêt  dans  le  commerce  de  la  dite  Direction. 

III.  Qu  e  le  premier  fonds  capital  du  Trefor  de  cette  Direction  fera  compofé  de  toutes 
les  fommes  de  deniers,  qui  y  feront  portées  par  ceux  qui  y  prendront  intérêt,  dans  le  cou- 
rant de  la  première  année  de  fon  établifïèment  j  lequel  fonds  fera  divifé  en  fïx  claffes  d'A- 
ctions purement  mobiliaires  Se  négociables,  distinguées  parle  n°.  depuis  ioo,  200,  foo, 
:ooo,  2,000,  jufqu'à  3000  livres  }  afin  que  tout  le  monde  puifîe  y  prendre  intérêt  pour  ce 
qu'il  voudra ,  foit  peu  ou  beaucoup.  Qu'aucun  des  Actionnaires  ne  poura,  pour  quelque 
çaufe  que  ce  foit ,  retirer  aucune  chofe  du  fonds  capital  qu'il  aura  à  la  Direction ,  pendant 
qu'elle  fubfiitera,  au  moyen  de  la  faculté  qu'il  aura  de  les  tranfporter  à  d'autres. 

IV.  Que  les  Actions  &  profits,  qui  apartiendront  aux  Particuliers  intereffés  en  la  dite 
Direction,  de  quelque  nation  qu'ils  foient,  ne  pouront  être  faifis  par  le  Roi,  ni  confifqués 
à  fon  profit,  encore  qu'ils  foient  Sujets  de  Princes  Se  Etats  avec  lefquels  S.  M.  pouroit  être 
ou  entrer  en  guerre  :  comme  aufîi  que  les  veuves,  enfans,  Se  héritiers,  ou  prétendans  droit 
des  Actionnaires,  ne  pouront  faire  aucune  faifïe  ni  apofitions  de  feelé  dans  les  bureaux,  ma- 
gasins, comptoirs,  ni  fur  la  caifTe,  marchandifes  Se  effets  de  la  dite  Direction,  fous  quelque 
prétexte  que  fe  foit. 

V.  Qu  e  le  commerce  de  la  Treforerie  Se  Direction  générale  fera  conduit  par  trois  Di- 
recteurs Négocians,  qui  feront  choifîs  par  les  grands  Treforiers  Provifeurs,  dont  l'expérience 
au  fait  du  commerce  gênerai,  Se  la  probité  leur  fera  connue j  lefquels  Directeurs  Négo- 
cians ne  feront  plus  Se  ne  pouront  faire  aucun  commerce  pour  leur  compte  particulier,  directe- 
ment, ni  indirectement,  à  peine  d'être  chaflés  honteufement  de  leur  Direction,  Se  de  3000 
livres  d'amende  envers  les  pauvres. 

VI.  Que  les  dits  Directeurs  feront  inflallés  fur  la  commïflîon  feelée  du  fceaii  des  grands 
Treforiers,  Se  reçus  au  Confulat,  où  ils  feront  tenus  de  prêter  ferment. 

VII.  Qu  e  les  Directeurs  ne  pouront  être  inquiètes,  ni  contraints  en  leurs  perfonnes,  ni 
leurs  biens,  pour  raifon  des  affaires  de  leur  Direction,  en  juftifiant  par  eux  de  leur  con- 
duite. 

VIII.  Que  les  effets  de  la  Direction  Se  Treforerie  ne  pouront  être  fujets  à  aucunes  hi- 
pothèques  du  Roi,  ni  failles,  pour  ce  qui  pouroit  être  dû  à  S.  M.  Se  à  tous  autres,  par  les 
Actionnaires. 

IX.  Qjj  e  la  Direction  générale  de  Paris  coitefpondfa  avec  les  Chambres  Se  les  Bourfes 
communes,  que  les  grands  Treforiers  établiront  dans  les  villes,  bourgs,  Se  paroiffes  du  Ro- 
yaume, foit  pour  étendre  fon  commerce,  ou  pour  faciliter  les  entreprifes. 

X.  Qu  e  la  Direction  générale  de  Paris,  Se  les  particulières  du  Royaume,  établiront  à  h 
nomination  Se  provifion  des  grands  Treforiers,  les  Officiers  qui  feront  néceffaires  à  chacun 
en  particulier,  pour  tenir  les  caifïès,  les  Livres  à  parties  doubles ,  lès  comptes,  faire  les  né- 
gociations, achats  Se  ventes^  payer  les  gages  Se  autres  dépenfes  ordinaires  de  chaque  Di- 
rection. 

XI.  Que  les  Directeurs  de  la  Direction  générale  de  Paris,  Se  les  perfonnes  qui  compo- 
feront  les  Chambres  Se  Bourfes  communes  des  villes,  bourgs,  Se  paroiffes  du  Royaume,  pre- 
fideront  tour  à  tour,  de  mois  en  mois,  aux  affemblées  qu'ils  tiendront  tous  les  jours,  à  com- 
mencer par  le  plus  ancien,  Se  chacun  d'icelle. 

sff^  xii.  ^  e 
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Xïï.  Que  la  Direction  générale  de  Paris  poura  faire  ftatuts  6c  reglemens,  pour  le  bien 
&  l'avantage  de  fon  commerce,  que  les  grands  Treforiers  prefçnteront  au  Roi,  6c  fuplie- 
ront  très  humblement  S.  M.  de  les  confirmer. 

XIII.  Qu'i  l  fera  fait  tous  les  ans  un  bref  état  de  toutes  les  dettes  6c  effets  de  la  dite  Di- 
rection, 6c  au  moins  tous  les  trois  ans  un  inventaire  gênerai  de  tout  l'actif  6c  pafllf  d'icclle,  auquel 
ceux  d'entre  les  Actionnaires  qui  auront  au  moins  ioooo  livres  d'Actions,  &  les  Députés  au 
Confeil  de  commerce,  pouront  affilier  ;  lefquels  états  &  inventaires  feront  communiqués  à. 
tous  les  Actionnaires  qui  délireront  en  prendre  connoiflànce  :  par  lefquels  inventaires  tous  les 
Actionnaires,  leurs  veuves,  enfans,  héritiers,  ou  prétendans  droit,  feront  tenus  de  fe  régler, 
&  s'y  tenir,  fans  pouvoir  en  demander  d'autres. 

XIV.  Que  les  Directeurs  de  la  Direction  générale  de  Paris  auront  demi  pour  cent,  fur 
tout  le  commerce  qu'ils  entreprendront  pour  le  compte  de  la  Direction  générale,  pour  leurs 
peines,  foins  6c  fraix  de  bureau,  du  montant  duquel  demi  pour  cent  ils  feront  bourfe  com- 
mune, pour  être  reparti  entr'eux  par  égale  portion,  après  en  avoir  déduit  le  dixième  pour 
les  grands  Treforiers. 

XV.  Qjje  les  profits  que  la  Direction  poura  faire  fur  fes  entreprifes ,  déduction  faite  des 
frais,  feront  repartis  à  la  fin  de  chaque  année  entre  tous  les  Actionnaires,  au  marc  la  livre  de 
ce  que  chacun  y  aura  d'Actions. 

XVI.  Qu  e  les  porteurs  des  Actions  de  la  Direction  générale  ne  s'engageront  dans  fon 
commerce  6c  entreprifes ,  que  pour  le  fonds  6c  valeur  de  leurs  Actions ,  6c  non  plus  j  6c 
pouront  s'en  tirer  libres  en  cas  d'infortune ,  en  abandonnant  le  fonds  des  Actions  qu'ils  y 
auront. 

XVII.  Que  fi  cette  Direction  générale  de  commerce  venoit  à  finir,  il  fera  fait  un  der- 
nier inventaire  gênerai  de  fon  actif  6c  paiïïf  j  6c  après  fes  dettes  acquitées,  le  furplus  de  l'ac- 
tif fera  reparti  entre  les  Actionnaires,  auffi  au  marc  la  livre,  à  proportion  de  ce  que  chacun 
aura  d'Actions  :  6c  cependant  les  Livres,  titres  6c  papiers  d'icelle  refieront  es  mains  des  Di- 
recteurs, pour  être  reprefentés  6c  communiqués,  quand  befoin  fera. 

XVIII.  Qu  e  s'il  arivoit  conteftation ,  ou  difficulté,  fur  tout  ce  que  defTus,  eirconflan- 
ces  6c  dépendances  entre  les  Actionnaires ,  Directeurs  6c  Commis,  6c  prépofés  au  com- 
merce de  la  dite  Direction  générale ,  ils  feront  tous  obligés  de  s'en  tenir  6c  régler  par  l'avis 
d'arbitres  négocians,  6c  d'y  acquiefeer,  fans  pouvoir  aller  au  contraire,  à  peine  de  trois 
mille  livres  payables  par  les  refufans,  moitié  aux  pauvres,  6c  l'autre  moitié  aux  acquiefçans , 
avant  de  pouvoir  être  reçus  à  dire  ni  propofer  aucune  chofe  contre  la  décifion  des  dits  ar- 
bitres, fans  que  cela  puiffe  être  réputé  peine  comminatoire ,  mais  au  contraire  abfolument 
de  rigueur,  6c  comme  telle  exactement  obfervée  6c  exécutée. 

XIX.  Que  S.  M.  n'accordera  aucun  faufeonduit ,  évocation  ni  furféance,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  à  tous  ceux  qui  auront  acheté  des  effets  de  la  Direction,  ou  ven- 
du pour  fon  compte  quelque  chofe  fervant  à  icelle. 

XX.  Que  la  demande  de  tous  les  paffeports ,  ou  permilfions,  pour  l'enlèvement  de 
grains  ou  autres  denrées  6c  marchandifes,  fera  communiquée  aux  grands  Treforiers  6c  Pro- 
vifeurs  généraux  du  Royaume,  6c  à  la  Direction  générale,  pour,  fuivant  leurs  avis  6c  celui 
des  Directeurs  de  la  dite  Direction,  les  permettre  ou  refufer. 

XXI.  Qjje  les  grands  Treforiers  6c  Provifèurs  feront  les  premiers  Prefidens  aux  afîëm- 
blées  des  Directeurs  de  la  Direction  générale  de  Paris,  lorfqu'ils  s'y  tranfporteront. 

XXII.  Que  pour  la  facilité  du  commerce  6c  entreprife  de  la  Direction,  elle  poura  ré- 
gler fes  affaires  6c  faire  fon  commerce ,  de  manière  qu'elle  ne  payera  que  quatre  fois  l'an, 
pendant  les  mois  de  Mars,  Juin,  Septembre  6c  Décembre  de  chacune  année.  Que  tous 
les  Négocians  qui  travailleront  de  concert  avec  elle,  pouront  faire  la  même  chofe,  afin 
qu'en  étant  dans  le  commerce  la  nécefîîté  de  payer  tous  les  cinq  jours,  comme  il  fe  pratique 
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aujourd'hui  dans  Paris,  les  préteurs  d'argent  n'ayent  plus  d'occafion  pour  ufurer  comme  ils 
font. 

XXIII.  Que  ces  payemens  fe  feront  pendant  un  mois,  du  jour  de  leur  ouverture,  Se 
que  la  police  y  fera  obfervée  comme  à  Lion  ;  6c  à  cet  effet  que  le  règlement  de  la  place  de 
Lion,  dont  on  donnera  copie,  fera  déclaré  commun  pour  la  place  de  Paris,  en  ce  qui  regar- 
dera les  payemens  de  la  Direction  générale  du  commerce  feulement,  Se  ceux  des  Négocians 
Se  autres  qui  s'y  conformeront.  Tout  eft  fimple  dans  cette  Direction  Se  treforerie,  &  rien 
n'y  eft  forcé.  Il  n'y  a  point  d'exclufîon,  s'y  affocie  qui  veut  :  les  actions  font  au  porteur  de- 
puis iool.  jus  qu'à  3000,  Se  il  n'y  a  point  de  folidité  entre  ceux  qui  s'y  interefferont,  mais 
bien  entre  le  fonds  des  aérions  qui  répondront  les  unes  des  autres. 

,     L  e  Roi,  &  en  parcourant  tous  les  états,  foit  de  l'Eglife  ou  de  l'Epée,  jufqu'au  plus  petit  Liberté 
artifan,  tous  peuvent  s'y  intereffer,  fins  qu'il  foit  dit  qu'aucun  faffe  commerce,  ni  qu'il  de-  ïue  doi~ . 
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roge  a  fa  qualité,  parce  que  les  fonds,  que  chacun  aura  mis  dans  cette  trelorene,  feront  à  la  ies  perfon- 
difpofîtion  de  Directeurs  Négocians  d'une  probité  reconnue,   qui  les  feront  valoir  pour  le  nés  de  tout 
compte  de  tous  les  affociés,  ainfi  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  de  manière  que  les  Actionnaires,  7mteref 
fans  fe  mettre  en  peine  de  rien,  participeront  à  ce  commerce,  au  marc  la  livre  de  ce  ç^ç  fer  dans  la. 
chacun  aura  d'Actions.  Tous  les  Négocians,  ou  Fabnquans,  ne  feront  aucune  difficulté  de  xjtilitl°de 
mettre  tout  leur  argent  dans  ce  trefor,   puifqu'ils  n'en  auront  pas  befoin  pour  le  dit  corn-  cet  établifi 
merce,  &  que  plus  ils  auront  de  fonds  à  la  treforerie,  plus,  cette  même  treforerie  leur  don-  Jemnt' 
nera  de  crédit,   dans  tous  les  endroits  où  ils  voudront  étendre  leur  négoce.     Rien  ne  peut 
être  plus  avantageux  au  Roi  Se  à  tous  fes  Sujets,  Se  rien  ne  doit  être  plus  ardemment  defiré 
qu'un  établifTement  de  cette  nature ,  qui  unir  volontairement  differens  génies ,  fans  les  em- 
pêcher d'agir  fuivant  leurs  volontés,  Se  qui  donnera  des  profits  confîderables  à  ceux  qui  s'y 
interefferont ,  dont  les  confciences  les  plus  timorées  pouront  jouir  fans  fcrupule,  puifque  ce 
feront  les  hazards  du  commerce  qui  les  procureront. 

Deuxième   Proposition. 

D  e  fuprimer  les  offices  de  courtiers,  agens  de  change,  banques  Se  marchandifes  refèrvées 
par  l'édit  du  mois  de  Décembre  171 5*  dans  les  villes  de  Marfeille  &  de  Bordeaux  ;  Se  les 
Confeillers  du  Roi,  agens  de  change,  banques,  commerce,  Se  finances,  créés  à  Paris  j  en- 
femble  les  gages,  augmentations  de  gages,  droits,  privilèges ,  exemptions,  franchifes  Se  li- 
bertés attribués  aux  uns  Se  aux  autres.  Les  motifs  de  cette  fupreffion  font  que  ces  offices 
aïant  été  acquis  par  des  perfonnes  peu  expérimentées  dans  les  négociations  de  banque,  du  com- 
merce Se  des  finances ,  on  ne  retire  aucune  utilité  de  leur  création  j  au  contraire  la  plupart 
de  ces  Officiers  étant  dans  l'ufage  d'ufurer,  Se  abufant  de  la  faculté  qui  leur  eft  accordée 
d'avoir  caiffe  Se  bureaux  ouverts  chez  eux ,  fe  font  érigés  en  ufuriers  publics ,  Se  y  bornent 
toutes  leurs  fonctions  j  en  forte  que,  pour  extirper  l'ufure  du  commerce,  il  eft  néceffaire  de 
faire  cette  fupreffion. 

De  permettre  aux  grands  treforiers  du  commerce,  Se  provifeurs  généraux  du  Royaume, 
d'établir  par  commiffion  dans  toutes  les  villes ,  bourgs  Se  paroiffes  du  Royaume,  des  Agens 
de  banque,  commerce,  Se  finance,  treforiers  de  labourfe  commune,  de  chaque  paroiffe,  Re- 
ceveurs particuliers  Se  Collecteurs  perpétuels  des  impofltions,  le  nombre  qu'ils  jugeront  né- 
ceffaire :  Se  de  leur  preferire  les  fonctions  ci-après,  pour  le  bien  Se  utilité  du  commerce, 
tant  gênerai  que  particulier. 

Fonctions  des  Agens  de  Banqjje. 

I.  Feront,  à  l'exclufîon  de  toutes  autres  perfonnes,  toutes  les  négociations  de  fom- 
mes,  de  deniers,  de  ports  d'argent,  de  Lettres  de  change,  promeffes,  cédules,  billets  à  or- 
dre, au  porteur,  ou  autrement,  actions  de  la  banque,  afîîgnation  du  trefor  Royal ,  referip- 
tions,  billets  de  compagnies  de  Négocians,  Se  autres. 

II.  S'en- 
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II.  S'entremettront  pour  faire,  chacun  dans  les  lieux  de  leur  établiffementj 
outes  conventions,  marchés,  achats,  ventes,  trocs,  échanges  de  denrées  8c  marchandifes 
du  cru,  pêche  6c  fabrique  de  France,  ou  de  celles  venantes  des  pays  étrangers,  dont  l'entrée 
&  commerce  eft  ou  poura  être  permis. 

III.  Les  marchands  Se  négociais  pouront  fe  fervir  du  miniftère  des  dits  agens,  leur  dis- 
tribuer des  marchandifes  ;  8c  par  ce  moyen  ils  auront  plufieurs  commis ,  8c  plufieurs  maga- 
sins, qui  ne  leur  coûteront  qu'une  modique  commifîîon.  Il  y  à  plus  :  par  le  miniilere  des 
dits  agens  tout  le  monde  poura  faire  commerce  en  gros,  fans  déroger,  ou  faire  valoir  fon 
argent  dans  le  négoce  avec  fureté  :  d'où  il  fuit  que  les  fermiers  8c  laboureurs,  commerçons, 
fabriquans  &  manufacturiers,  en  remettant  aux  dits  agens  des  denrées  8c  marchandifes,  trou- 
veront facilement  ;par  leur  entremife  l'argent  dont  ils  auront  befoin,  pour  continuer  leur» 
travail,  ou  payer  leurs  fermes  -,  &  les  préteurs,  leurs  furetés  dans  les  denrées  &  marchandifes 
dépofées  es  mains  des  dits  agens.  Leur  fera  permis  de  vendre  par  commifîîon  toutes  fortes 
de  denrées  8c  marchandifes,  qui  pouront  leur  être  livrées ,  envoyées  &  adreffées,  tant  par 
les  négocians,  fabriquans,  armateurs  &  autres  particuliers  du  Royaume,  que  par  ceux  des 
pays  étrangers,  &  dont  le  commerce  efl,  ou  fera  permis  :  le  tout  fuivant  la  facture,  prix,  & 
ordres  qu'ils  en  auront  reçus  j  &  les  tiendront  toujours  en  état  d'être  expofées  en  vente,  à 
peine  d'en  répondre,  en  cas  de  déperiffement ,  par  leur  faute  >  à  l'effet  de  quoi  pouront  te- 
nir 8c  avoir  un  ou  plufieurs  magafîns,  pour  la  confervation  d'icelles. 

IV.  Donneront  avis  à  ceux  qui  leur  auront  envoyé  les  dites  denrées  8c  marchan- 
difes, du  jour  qu'ils  les  auront  vendues,  du  nom  de  l'acheteur,  6c  âcs  conditions  pour  le 
payement  convenu  avec  icelui,  6c  ce  dans  la  huitaine  après  la  vente  j  6c  lorfqu'ils  les  au- 
ront vendues  comptant,  ils  leur  en  feront  la  remife  du  prix,  ou  fuivront  les  ordres  qu'ils 
leur  donneront  fur  ce  fujet. 

V.  Pouront  faire  donner  deniers  à  la  groffe  avanture,  faire  fîgner  toute  police  d'af- 
furance,  s'entremettre  dans  la  vente,  achats,  trocs,  6c  échanges  de  navires,  vaiffeaux  6c 
autres  bâtimens  marchands ,  d' affrètement ,  nolifement,  6c  toutes  autres  conventions  mari- 
times. 

VI.  Pouront  fe  charger  d'acquiter  en  monnoye  courante,  afin  de  ne  point  antici- 
per fur  le  privilège  de  la  banque  générale,  toutes  lettres  ou  billets  qui  feront  faits  ou  tirés, 
tant  du  dedans  du  Royaume  que  des  pays  étrangers,  payables  à  leur  domicile  ;  fçavoir  ceux 
qui  feront  établis  à  Lion  dans  le  payement  des  Rois,  Pâques,  Août  6c  Tous-Saints  ;  6c  ceux 
de  Paris,  6c  des  autres  villes  6c  lieux  du  Royaume,  dans  le  courant  des  mois  de  Mars,  Juin, 
Septembre  8c  Décembre  de  chacune  année  feulement ,  fî  on  leur  en  remet  la  valeur,  fans 
que  fous  quelque  prétexte  que  fe  puiffe  être,  ils  piaffent  être  tenus  ni  obligés  de  les  accep- 
ter, afin  de  les  conferver  à  la  banque  générale,  &  aux  Banquiers  la  faculté  de  payer  tous  les 
jours  6c  à  toutes  échéances. 

VII.  Comme  auffi  d'acquiter  tous  les  droits  d'entrée,  de  fortie,  d'octrois,  péages,  Se 
autres  qui  feront  dûs  pour  toute  forte  de  denrées  6c  marchandifes  j  s'entremettre  de  la  vente 
de  tous  immeubles,  comme  terres,  maifons,  héritages,  circonflances,  6c  dépendances,  ren- 
tes foncières,  féodales  8c  conftituées ,  charges,  offices,  gages  6c  augmentations  de  gages 
d'Officiers. 

VIII.  Pouront  recevoir  toutes  les  rentes  conflituées,  créées  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris 
clergé ,  poftes ,  tailles ,  &c  fur  les  autres  fermes  6c  revenus  du  Roi  ;  celles  dues  6c  confli- 
tuées par  les  pays  d'Etat,  provinces,  compagnies  6c  communautés  d'Officiers,  6c  par  tous 
les  autres  Sujets  de  S.  M.  Enfemble  les  cens,  rentes  nobles  &  foncières,  &  féodales,  fermes 
des  terres,  feigneuries,  6c  autres  loyers  de  maifon,  6c  généralement  tout  ce  qui  poura  être 
dû  aux  Sujets  du  Roi,  6c  aux  Sujets  des  autres  Princes  6c  Etats  voifins,  en  quelque  forte  6c 
manière  que  ce  puiffe  être.  Même  pouront  gérer  les  affaires,  de  quelque  nature  qu'elles 
puiffent  être,  commerce,  juftice,   police  6c  finance ,  tant  en  leur  prefence  qu'abfence >   le 
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tout  fur  les  pouvoirs,  procurations,  6c  quitanccs  de  ceux  qui  les  en  requererorit,  chacun  dans 
les  lieux  de  leur  établiflèment,  fans  que  perfonne  foit  obligé  de  fe  fervir  du  miniftere  des  dits 
Agens,  pour  tout  ce  qui  eft.  contenu  au  prefent  article,  par  préférence  à  tous  autres,  qu'au- 
tant qu'ils  le  voudront  bien. 

IX.  Feront,  à  l'exclufîon  de  tous  autres,  la  vente  des  denrées  6c  marchandifes  qui 
feront  entrepofées  fur  les  halles,  ports,  quais,  bureaux  des  Marchands,  communautés  d'arts 
&  métiers,  6c  autres  lieux  publics,  hors  le  tems  des  foires  6c  marchés }  6c  leur  fera  permis 
de  s'entremettre  dans  les  négociations  qui  fe  font  en  tems  de  foires,  &  hors  d'icelles,  dans1 
les  manufactures,  fabriques,  marchés  6c  lieux  privilégiés,  les  Marchands  forains  n'aïant  la 
liberté  de  vendre  eux-mêmes  leurs  marchandifes  que  pendant  le  tems  des  foires  6c  marchésj 
&  les  Commerçans  de  Paris  commettant  fous  les  halles  ces  perfonnes  à  eux  dévouées,  pour 
fe  faire  vendre  à  eux-mêmes  les  marchandifes  des  forains,  ce  qui  eft  une  chofe  incompatible. 
Il  n'y  a  point  de  difficulté  d'accorder  aux  gens  propofés  Pexclufion  pour  la  vente  des  diteâ 
marchandifes,  hors  les  tems  des  foires  6c  marchés,  qui  eft  le  tems  où  les  forains  ne  peuvent 
pas  les  vendre  eux-mêmes. 

X.  C  e  font  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  rien  faire  pour  leur  compte,  lefquelles  tenant 
lieu  de  Collecteurs,  à  qui  il  n'efl  pas  défendu  de  faire  commerce  pour  leur  compte,  on  peut 
bien  fans  fcrupule  faire  faire  la  recette  des  impofitions  aux  dits  Agens,  6c  par  ce  moyen  em- 
pêcher que  plus  de  8000 Collecteurs  ne  foient  ruinés,  ni  qu'ils  perdent  leur  tems  à  faire  les 
recouvremens  des  dites  impofitions.  Feront  auflî,  à  l'exclufîon  de  tous  autres,  chacun  dans 
les  lieux  de  leur  établiflèment,  la  recette,  au  profit  du  Roi,  de  toutes  les  impofitions  qui 
feront  faites  fur  les  peuples,  qu'ils  porteront  tous  les  huit  jours,  ou  tous  les  mois,  au  plus 
tard,  à  la  recette  de  l'Election  de  leur  reflbrt.  A  cet  effet,  les  Collecteurs  qui  en  auront 
fait  la  repartition  fur  chacun  des  taillables,  feront  tenus  de  leur  en  remettre  les  rôles  en  bon- 
ne forme,  huit  jours  après  la  commiffion  6c  nomination  à  eux  délivrée  j  au  moyen  de  quoi 
les  dits  Collecteurs  feront  déchargés  du  foin  de  faire  la  recette  des  dites  impofitions,  qui 
leur  confomme  beaucoup  de  tems,  6c  en  ruine  la  meilleure  partie. 

XI.  Qu'il  fera  défendu  aux  dits  Agens  de  s'entremettre  pour  vendre,  entrer,  ou  fortir 
aucunes  denrées  S^.  marchandifes  défendues  6c  de  contrebande  >  enfemble  de  fe  charger,  fa- 
vorifer  6c  participer  directement  ou  indirectement ,  à  aucune  fraude  des  droits  du  Roi,  ni 
des  Seigneurs  du  Royaume,  à  peine  de  privation  de  leur  commiflion  pour  toujours,  6c  de 
3000  livres  d'amende. 

XII.  A  l'égard  des  fignatures  qu'ils  mettront  au  dos  des  Lettres  6c  billets  qui  leur  feront 
remis,  elles  ne  ferviront  que  de  fimples  quitantes  6c  non  d'ordres,  fans  qu'il  leur  foit  loifible 
d'en  tranfmettre  la  propriété  à  autrui,  par  ordre,  tranfport,  ceflion,  ou  autrement.  Il  leur, 
fera  permis  néan  moins  d'avoir  caifîe  ouverte  chez  eux,  pour  y  recevoir  6c  payer  pour  le 
compte  d'autrui,  6c  de  donner  des  reconnoifîânces  des  effets,  denrées,  6c  marchandifes  qui 
leur  feront  délivrées,  remifes,  envoyées  6c  adreffées  6c  leur  fera  enjoint,  pour  éviter  toutes 
furprifes  6c  Conteftations  refultantes  des  fignatures  qu'ils  feront,  d'ajouter,  immédiatement 
après  leur  nom,  ou  parafe,  s'ils  en  font  une,  le  mot  Agent,  à  peine  de  nullité,  perte  6c 
privation  de  leur  emploi,  6c  de  2000  livres  d'amende.  Sera  permis  aux  dits  Agens  de  prê- 
ter en  leur  nom  6c  profit,  par  contract  6c  obligation  feulement. 

XIII.  Seront  jufticiables  des  jurifdictions  confulaires,  6c  pouront  être  nommés  arbi- 
tres fur  les  différents  des  Négocians. 

XIV.  Toutes  les  ventes  de  denrées  6c  de  marchandifes  faites  par  les  dits  Agents,  en- 
femble les  Lettres,  billets  6c  autres  effets  qu'ils  auront  négociés  6c  cotés,  auront  privilège 
fur  les  meubles,  effets  6c  marchandifes  de  ceux  qui  en  feront  les  débiteurs,  de  jour  6c  date 
que  les  négociations,  6c  ventes  fe  trouveront  cotées  6c  enrégitrées  fur  le  carnet  6c  journal 
des  dits  Agens,  dont  ils  donneront  des  certificats,  lorfqu'ils  en  feront  requis,  lefquels  feront 
vifés  par  l'un  de  leurs  confrères,  6c  les  contraintes  par  corps,  qui  feront  prononcées  encon-* 
féquence,  feront  exécutées,  2  P  a* 
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XV.  Pareilles  prévogatives  ont  été  accordées  par  l'édit  du  mois  d'Août  1714, 
pour  l'exécution  des  fentences  émanées  de  la  Confervation  de  Lion,  contre  les  débiteurs,  dans 
quelque  endroit  du  Royaume  qu'ils  foient  domiciliés,  6c  qu'ils  puiffent  être  trouvés,  même 
dans  leurs  maifons,  nonobftant  tous  jpriviléges,  exemptions,  immunités,  &  tous  édits,  Dé- 
clarations, 6c  Arrêts  qui  y  pouroient  être  contraires,  auxquels  il  fera  dérogé  pour  ce  regard 
feulement. 

XVI.  Auront  un  carnet  ou  petit  Livre  de  poche  6c  portatif,  contenant  au  moins 
cinquante  feuillets,  lequel  leur  fera  délivré  par  le  Secrétaire  des  grands  Treforiers  6c  Provi- 
feurs,  qui  en  parafera  tous  les  feuillets,  &  les  cotera  premier  6c  dernier  j  enfuite  Penrégitrera 
par  ordre  de  numéro,  dans  un  Livre  qu'il  tiendra  a  cet  effet,  afin  qu'on  ne  puiffe  pas  les 
ïuprimer,  ni  fubilituer  d'autres  -,  auquel  Secrétaire  fera  payé  dix  fols  de  chacun  petit  Livre 
pour  fa  rétribution,  6c  coût  de  papier,  dans  lequel  petit  Livre,  ou  carnet  de  poche  les  dits 
A  gens  écriront  de  fuite,  fans  aucun  blanc  ni  rature,  les  négociations  qu'ils  feront,  jour  par 
jour,  lequel  fera  foi  en  juftice,  en  cas  de  conteftations. 

XVII.  Comme  auffi  auront,  outre  le  dit  carnet,  un  Livre  journal,  conforme  à  l'Or- 
donnance du  mois  de  Mars  î6y '$  art.  I,  dans  lequel  ils  tranferiront,  jour  par  jour,  aufîi 
fans  blanc  ni  rature,  toutes  les  affaires  qu'ils  feront  pour  le  compte  d'autrui,  tant  en  recettes, 
ventes  de  deniers  6c  marchandifes,  que  recettes  6c  payemens  de  fommes  de  deniers}  lequel 
Livre  journal  ils  feront  faire  à  leurs  fraix,  de  quelque  volume  6c  groffeur  que  leur  affaires 
le  requereront }  6c  ne  pouront  s'en  fervir  qu'après  l'avoir  fait  coter  6c  parafer  par  le  plus 
prochain  Juge  Royal  du  reffort  des  lieux  de  leur  refidence  6c  établiffement,  auquel  ils  paye- 
ront pour  la  parafe  de  chaque  Livre  journal  vingt  fols  pour  tous  droits. 

XVIII.  Auront,  outre  les  dits  carnet  6c  Livre  journal,  un  Livre  particulier,  pour  y 
tranferire  par  bordereaux  d'efpèces  la  recette  des  impofitions,  en  diftinguant  les  uns  des  au- 
tres, 6c  les  payemens  àuffi  par  Bordereaux  d'efpèces,  qu'ils  feront  tous  les  mois  à  la  recette 
de  l'Election,  Baillage,  ou  Senéchauffée  du  reffort  des  lieux  de  leur  établiffement  j  lequel 
Livre  leur  fera  fourni  par  ceux  qui  feront  à  cet  effet  commis  par  le  Confeil  des  Finances, 
après  qu'ils  en  auront  coté  6c  parafé  toutes  les  feuilles  part  première  6c  dernière. 

XIX.  Pour  mettre  le  Confeil  des  Finances  en  état  de  faire  compter  les  Receveurs  gé- 
néraux 6c  particuliers  des  Elections,  Baillages  6c  Senéchauffées,  6c  obliger  les  Agens  à  être 
exacts  à  porter  leurs  recettes  aux  Receveurs,  à  la  fin  de  chaque  mois,  les  dits  Agens  feront 
tenus  d'envoyer  au  Confeil  des  Finances  à  Paris,  huit  jours  après  le  mois  expiré,  une  copie 
de  la  quitance  que  le  Receveur  leur  aura  donnée  des  fommes  par  eux  payées,  à  peine  de  yoo 
livres  d'amende,  6c  d'être  privés  de  leur  emploi. 

XX.  Comme  les  plus  honnêtes  gens  peuvent  être  tentés,  lorfqu'ils  ont  du  maniement, 
6c  que  l'ufage  obfervé  par  les  Collecteurs  jufqu'à  ce  jour,  d'écrire  fur  le  rôle  fans  date,  ni 
bordereaux,  les  fommes  qu'ils  reçoivent  des  taillables ,  6c  contribuables  eft  mauvais ,  d'au- 
tant qu'on  ne  voit  jamais  les  efpèces  reçues,  ni  quand  ils  les  reçoivent,  6c  que  d'ailleurs 
ils  ne  donnent  aucunes  quitances  aux  taillables  ;  d'où  il  fuit  qu'il  y  en  a  très  fouvent  qui 
font  trompés,  6c  qui  payent  deux  fois  leurs  cotes  :  pour  remédier  à  ces  inconveniens,  les 
Agens  prépofés  par  le  prefent  Mémoire,  feront  tenus  de  donner  à  chacun  des  contribua- 
bles, 6cimpofés,  un  extrait  de  leur  cpte,  6c  de  mettre  furie  dit  extrait  les  payemens  qui 
leur  feront  faits,  afin  que  chaque  contribuable  ait  une  quitance,  par  devers  lui,  des  fommes 
qu'il  payera,  laquelle  ils  reprefenteront,  à  la  fin  de  chaque  mois,  au  Sindic  de  la  paroifie  de 
leur  demeure,  qui  en  fera  la  récapitulation ,  pour  enfuite  certifier  la  recette  de  l'argent  au 
Collecteur  perpétuel ,  avant  qu'il  Paporte  au  Receveur  de  l'Election,  d'où  reffortira  1a  pa- 
roiflè. 

O  n  ne  croit  pas,  après  de  telles  précautions,  que  dans  la  fuite  les  Collecteurs,  ou  Rece- 
veurs puiffent  cacher  leur  recette,  pour  en  faire  valoir  l'argent  à  leur  profit,  au  détriment 
des  finances  du  R,oi,  6ç  à  la  ruine  du  commerce. 

?  XXL 


DE   BOULAINVILLERS.  fl$ 

XXI.  Le  décès  d'aucun  des  dits  Agens  arrivant,   le  Sindic  de  leur  communauté,  s'ils  Cequ'o» 
en  ont  une,  ou  le  Sindic  de  la  parpifle  de  leur  demeure,  s'ils  fe  trouvent  établis,  6c  s'il  n'y  a  rgJattCas 
point  d'Officiers  en  nombre  fuffifant  pour  former  une  communauté,  pour  la  fureté  publi-  démon 
que,  fera  appofer  le  fcèlé  chez  l'Agent  décédé,  Se  nommer  un  autre  Agent.     On  donnera genU 
avis  aux  grands  Treforiers  Provifeurs  d'en  nommer,  pour  fe  charger  par  inventaire  des  effets 
Se  marchandifes  qui  fe  trouveront  fous  le  fcèlé,   afin  d'en  continuer  la  vente  au  lieu  6e  place 
du  défunt,  6e  en  rendre  compte  aux  propriétaires  y  6e  au  cas  que  l'Officier  choifi  fafle  quel- 
que malverfation  dans  fa  geflion,  il  fera  demis  pour  toujours  de  fon  emploi,  6c  condamné  à 
trois  mille  livres  d'amende.  Les  carnets,  petits  Livres  de  poche,  Journaux  6c  Livres  parti- 
culiers de  recettes  6e  payemens  des  impositions  des  dits  Agens  &  Collecteurs  perpétuels  dé- 
cédés, 6e  de  ceux  qui  pouront  prévariquer,  6e  qui  feront  par  conféquent  demis  de  leurs  em- 
plois, feront  remis  au  bureau  de  leur  communauté,  ou  à  la  chambre  6e  Bourfe  commune  de 
la  paroifTe  de  leur  demeure,  où  il  n'y  aura  point  de  communauté,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  befoin,  6c  empêcher  qu'ils  ne  foient  divertis,  ni  qu'ils  fe  perdent. 

XXII.  N  e  pouront  les  dits  Agens  avoir  aucuns  Commis,  ni  Domeftiques,  pour  s'entre-  obligation 
mettre  de  leurs  fondions  hors  de  leur  domicile,  pour  ce  qui  regarde  le  commerce  6c  néao-  ï0Hr  le,s  A" 

ir.  \  r  °      gens  de 

dations,  lefquels  ils  feront  tenus  de  faire  eux-mêmes  en  perfonne,  ou  par  l'un  de  leurs  con- faire  leur 
frères  :   auquel  cas  la  commilïîon  Se  geftion  fera  partagée  par  moitié,  à  peine  de  yoo  livres  charZef 
d'amende.  meSm 

XXIII.  Pouront  les  dits  Agens  s'afiocier  enfemble,  pour  faire  les  fondions  de  leurs 
emplois  feulement. 

XXIV.  Pour  qu'ils  foient  toujours  informés  des  mouvemens  de  la  banque  Se  du  com-  Leurs af- 
merce,  ils  s'afTembleront  tous  les  jours,  un  certain  nombre,  à  tour  de  rôle,  dans  leurs  bu-  fmblees° 
reaux.  Auront  relation  Se  correfpondance  les  uns  avec  les  autres,  6c  s'enverront  réciproque- 
ment, aux  dépens  de  leur  communauté,  des  liftes  du  prix  courant  que  les  denrées,  mar- 
chandifes 6c  changes  des  Lettres  Se  des  billets  auront  à  la  fin  de  chaque  mois,  dans  chacune 

des  villes  Se  places  de  leur  établiffement. 

XXV.  Sera  défendu  à  toutes  personnes,  de  quelque  rang,  dignité,  Se  qualité  qu'elles  befenfes 
puiffent  être,  de  s'immifeer  dans  les  fonctions  des  dits  Agens,  dans  les  cas  où  il  y  a  exclufion  Sene™les 
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feulement  ;  Se  a  tous  Fabriquans,  Marchands  forains,  étrangers,  Se  autres,  de  vendre  aucu-  mifeer 
nés  marchandifes  pour  leur  compte,  ou  celui  d'autrui,  dans  les  halles,  ports  Se  quais,  bu-  f"%} 
reaux  des  Marchands  ou  communautés,  hors  le  tems  des  foires  Se  marchés,  fi  ce  n'eft  par  le  des  Agens. 
miniftère  Se  entremife  des  dits  Agens,  à  peine,  contre  les  uns  6c  les  autres,  de  3000  livres 
d'amende,  pour  la  première  fois,  6e  de  punition  corporelle  pour  la  féconde. 

XXVI.  Auront  les  dits  Agens,  pour  les  négociations  de  banque,  finance,  6e  autres  Salaires 
effets,  en  deniers  comptans,  fo  fols  par  iooo  livres,  payables  2  y  fols  par  le  préteur,  6c  2  y  desA&ms' 
par  l'emprunteur,  ainfi  que  ceia  eft  d'ufage  à  Paris. 

Pour  les  denrées  6e  marchandifes  qu'ils  feront  vendre,  de  quelque  forte  6e  qualité  qu'el- 
les puiffent  être,  du  cru,  pêche,  fabrique,  6c  commerce  du  Royaume,  6e  des  pays  étran- 
gers, 6c  qui  ne  feront  point  emmagafinées  chez  les  dits  Agens,  il  leur  fera  payé  demi  pour 
cent  de  la  valeur  des  denrées  Se  marchandifes. 

Pour  leurs  frais  Se  collectes,  port  d'argent  à  la  recette,  Se  autres  dépenfes,  les  fix  de- 
niers pour  livre,  attribués  préfentement  aux  Collecteurs,  qui  n'en  jouiront  plus  à  l'avenir, 
au  moyen  de  ce  qu'ils  feront  chargés  du  foin  de  ramafler  les  impôts  des  contribuables. 

Desqjjels  droits  de  demi  pour  cent,  Se  fix  deniers  pour  livre,  ils  feront  bourfe  com" 
mune,  lorfqu'ils  feront  plufieurs  établis  dans  un  même  endroit,  entre  les  mains  de  leur  Sin- 
dic, qui  fera  a  cet  effet  leur  Treforier,  pour  être  enfuite  repartis  entr'  eux  par  égale  por- 
tion. 

XXVII.  Jouiront  en  outre,  chacun  en  particulier,  fans  être  obligés  de  rien  rapor-  Autres 
ter  à  la  bourfe  commune,  pour  leur  commiffion,  provifion,  S:  frais  de  magafins,  des  mar- /"""J^ 
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chandifes  Se  denrées  qu'ils  vendront,  recevront,  enverront,  Se  achèteront  pour  le  compte 
d'autrui,  foit  régnicolles;  Se  étrangers,  des  mêmes  droits  que  ceux  qui  font  en  ufage  par 
raport  aux  différentes  qualités  des  marchandifes,  Se  denrées,  qui  leur  feront  envoyées,  adref- 
fées,  Se  délivrées,  ou  qu'ils  enverront,  Se  dont  jouiffent  actuellement  ceux  qui  peuvent  faire 
ces  fortes  de  commiffions,  fans  y  rien  innover,  ni  changer  :  Se  pour  toutes  les  autres  affaires 
dont  ils  s'entremettront,  ils  jouiront  de  la  rétribution  qui  eft  en  ufage  pour  chaque  nature 
d'affaire,  dont  on  poura  les  charger,  Se  dont  ils  conviendront,  chacun  en  particulier,  avec 
ceux  qui  les  en  chargeront. 
Exempti-  XXVIII.  Jouiront  en  outre  des  mêmes  exemptions  6c  privilèges  que  les  Commis 
fuiront'  *  ^cs  Fermiers  du  Roi,  en  payant  néanmoins  une  redevance  annuelle,  à  la  décharge  des  tailla- 
bles  ;  fçavoir  ceux  de  la  ville  de  Paris,  30  livres  chacun  >  ceux  des  autres  villes,  où  il  y 
aura  Cour  fuperieure,  2  y  livres  chacun  ;  ceux  des  grandes  villes  de  commerce,  où  il  y  aura 
Prefidial,  ou  port  de  mer,  20  livres  chacun,  &  ceux  des  autres  villes  Se  paroiffes,  où  ils  fe- 
ront établis,  1  y  livres  aufîî  chacun,  fans  que,  pour  quelque  caufe  Se  occafîon  que  ce  puiffè 
être,  ils  puiffent  être  contraints  à  payer  d'autres  ou  plus  grandes  fommes,  pour  raifon  des 
impofitions  mifes  &  à  mettre,  dont  ils  feront  exemptés. 

XXIX.  Auront  les  dits  Agens  privilège  Se  préférence,  pour  les  droits  qui  leur  feront 
dûs  des  deux  dernières  années  feulement,  fur  les  meubles  de  ceux  qui  leur  devront. 

XXX.  Tous  ceux  qui  exerceront  les  dits  emplois  d' Agens,  Se  qui  en  feront  les  foncti- 
ons régulièrement,  fans  fraude  ni  ufure,  s'ils  font  nobles,  ne  dérogeront  point  à  leur  no- 
bleffe  Se  privilèges,  Se  pouront  les  dits  emplois  être  exercés  avec  tous  offices  Se  charges 
d'adjudicature,  police,  Se  finance,  même  avec  les  emplois  des  fermes  du  Roi,  fans  incom- 
patibilité. 

XXXI.  Les  dits  Agens  feront  reçus  par  le  plus  proche  Juge  Royal  des  lieux  de  leur  re- 
fîdence,  fur  la  commiffion  feelée  du  fceau  des  grands  Treforiers  Se  Provifeurs,  Se  prêteront: 
devant  lui  ferment  ;  auquel  Juge  Royal  ils  payeront  10  livres  pour  tous  droits,  à  peine  de 
concufîîon  5  aux  fonctions  defquels  Agens  aucune  perfonne  ne  fera  admife,  s'il  n'a  au  moins 
20  ans  accomplis,  Se  faffe  aparoir  qu'il  eft.  de  la  Religon  Catholique,  Apoflolique,  Se 
Romaine. 

conditions      XXXII.  Les  grands  Treforiers  du  commerce,   Se  Provifeurs  généraux  n'admettront 
îeTîiT/h-   aucune  perfonne  aux  fonctions  des  dits  Agens,  que  fur  le  certificat  des  Directeurs  de  la  tre- 
rmt  admis  forerie  Se  Direction  générale  du  commerce,  portant  qu'ils  ont  payé  les  fommes  réglées  pouv 
m'^iorn"'  chaque  emploi,  eu  égard  à  la  ville  ou  paroiffe,  où  l'employé  veut  faire  fa  refîdence  ;  qui  ne 
pouront  néanmoins  excéder  3000  livres  pour  chacun  des  employés.     A  la  charge  par  les 
Directeurs  de  la  treforerie,  de  faire  valoir  les  fommes  qu'ils  recevront,  au  profit  des  affociés 
de  la  treforerie,  tant  que  les  employés  jouiront  de  leur  emploi  ;  Se  lorfqu'ils  voudront  le  qui- 
ter,  Se  remettre  leur  commiffion,  de  rendre  aux  dits  employés,  qui  quiteront  l'emploi,  les 
fommes  par  eux  payées  à  la  treforerie,  trois  mois  après  l'avertiffement  qu'ils  en  auront  cou- 
ché, ou  fait  coucher  par  leur  correfpondance,  fur  le  Livre  que  la  treforerie  tiendra  à  cet 
effet. 
Droits  XXXIII.  Les  dits  Agens  payeront  aux  grands  Treforiers,  en  retirant  leur  commiffion 

payables  çcc\£e  çur  parchemin,  fçavoir  ceux  des  grandes  villes  20  livres  chacun  ;  ceux  des  autres  villes 
gens  pour  Se  paroiffes  10  livres  auffi  chacun,  Se  les  uns  Se  les  autres  chacun  3  livres  au  Secrétaire  des 
leurs  com*  ^  arands  Treforiers,  non  compris  le  parchemin,  pour  tous  droits,  à  peine  de  coneuffion. 

mijjwns.  ° 

Troisième  Proposition. 

Etallijfc-        D'établir  en  chaque  ville  Se  paroiffe  du  Royaume,  autre  que  celle  de  Paris,  une 
ment  de     cnamDre  Gu  Bourfe  commune,  Se  Direction  particulière,  tant  des  affaires  de  la  communauté 
chamlns.  de  chaque  paroiffe,  que  de  l'agriculture,  commerce,  arts,  Se  manufactures  qui  s'y  font.  Or- 
donner que  chacune  des  dites  chambres  fera  compofée  d'un  Sindic  perpétuel,  s'il  yen  aj 
3  d'un 
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d'un  Sindic  électif,  choifi  6c  nommé  à  la  pluralité  des  voix  des  habitans  de  chaque  paroiflè; 
d'un  Commiflàire  Infpecteur  de  l'agriculture,  commerce,  arts  6c  manufactures,  &  d'un 
Agent  Treforier  de  la  Bourfe  commune,  Receveur  particulier  6c  Collecteur  perpétuel  des 
importions,  dont  l'établiflement  eft  propofé  par  le  Mémoire  ci-defîiis. 

Les  motifs  de  l'établiflement  des  dites  Chambres  en  chacune  paroiflè  confirment  : 

I.  Pour  établir  des  correfpondances  à  la  tréforerie  &  Direction  générale  de  commerce 
de  la  ville  de  Paris,  afin  qu'elle  ait  connoiflance  de  l'état  des  fabriques  6c  de  l'agriculture, 
pour  pouvoir,  à  point  nommé,  6c  en  connoiflance  de  caufe,  y  répandre  de  l'argent  à  ceux 
qui  en  auront  befoin,  pour  foutenir  leur  travail,  occuper  les  peuples,  &  par  ce  moyen  les 
empêcher  d'être  oififs,  ou  de  mendier. 

II.  Empêcher  qu'aucun  pauvre  ne  mendie,  foit  faute  d'ouvrage,  ou  par  vieillerie, 
caducité  6c  maux  extraordinaires,  6c  pourvoir  à  l'éducation  des  enfans  des  ouvriers  journa- 
liers &  autres  artifans,  6c  foulager  les  uns  6c  les  autres  dans  leurs  maladies. 

III.  L  e  menu  peuple  eft  plus  utile  à  un  Etat  que  les  riches,  puifque  c'eft  lui  qui  fait  tous 
les  ouvrages  pénibles  :  c'eft  dans  ce  même  peuple  qu'on  trouve  les  Laboureurs,  les  Vigne- 
rons, les  Charpentiers,  les  Menuifiers,  les  Marions,  les  Soldats,  les  Tiflèrans,  6c  tous  les 
métiers  en  gênerai  qui  rendent  un  Etat  floriffant.  C'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop  avoir 
d'attention  à  fa  confervation. 

IV.  Jusqjj' a  prefent,  c'eft  le  menu  peuple  qui  a]  toujours  porté  le  plus  lourd  fardeau 
des  impositions,  ce  qui  l'a  forcé  d'abandonner  la  campagne,  de  fe  retirer  dans  des  villes  fran- 
ches, ou  de  paflèr  dans  les  pays  étrangers. 

V.  C  e  menu  peuple  eft  comme  le  Soldat,  qui  mange  tout,  6c  qui  n'épargne  rien  de  fâ 
paye.  Or  fur  la  paye  du  Soldat  on  retient  fon  habillement  6c  armes,  6c  il  n'y  penfe  pas, 
n'aïant  d'attention  que  fur  le  peu  qui  lui  revient  de  refte.  Il  en  eft  de  même  de  l'artifan  jour- 
nalier :  fi-tôt  qu'il  a  reçu  fes  journées,  ou  le  prix  de  la  façon  de  fon  ouvrage,  il  va  le  dé- 
penfer  au  cabaret  ;  6c  à  peine  en  donne-t-il  pour  faire  vivre  fa  famille  :  fi  bien  qu'il  eft  dif- 
ficile de  faire  payer  à  ces  fortes  de  gens  la  moindre  impofition  ;  au  lieu  que  fi  on  faifoit, 
comme  aux  Soldats,  une  retenue  fur  fes  journées,  ou  façons,  tant  pour  payer  fa  part  d'im- 
pofitions,  que  pour  l'éducation  de  fes  enfans,  6c  foulager  lui  6c  fa  famille,  dans  les  maladies 
qui  peuvent  leur  arriver,  il  eft  certain  qu'aucun  d'eux  ne  s'y  oppoferoit,  6c  qu'ils  payeraient 
la  meilleure  partie  des  impofitions,  fans  en  être  incommodés,  6c  même  fans  s'en  apercevoir  3 
d'autant  que  cette  retenue  fe  feroit  fur  les  hommes,  les  femmes,  enfans,  domeftiques,  va- 
lets 6c  fervantes,  6c  généralement  fur  tous  ceux  qui  gagneraient  quelque  chofe,  en  quelque 
forte  &  manière  que  ce  puiflè  être  :  &  tous  ceux  fur  qui  cette  retenue  feroit  faite,  en  aïant 
connoiflance,  feraient  comme  le  Soldat  -y  ils  n'auraient  d'attention  qu'à  ce  qui  leur  en  re- 
viendrait de  refte,  Se  s'eftimeroient  heureux  de  fe  voir,  au  moyen  de  cette  retenue,  exempts 
de  collecte  &  de  toute  forte  d'impôts ,  dont  l'appréhenfion  les  empêche  de  vivre  un  peu 
largement,  dans  la  crainte  d'une  augmentation  de  cote  au  premier  rôle  prochain. 

VI.  Comme  dans  l'arrangement  qu'on  poura  prendre  pour  la  Taille  proportionelle,  il 
eft  aflez  difficile  de  taxer  l'induftrie  du  menu  peuple,  qui  fe  trouve  répandue  dans  une  infi- 
nité de  profeffions,  lucratives  dans  un  tems,^6c  qui  ne  leur  produifent  rien  dans  un  autre}  ou 
enfin  plus  lucratives  les  unes  que  les  autres,  6c  dans  une  province,  une  ville  ou  village  plus 
que  dans  un  autre,  on  eftime  que  l'établiflement  des  chambres  6c  Bourfes  communes,  pro- 
pofé en  chaque  paroiflè,  eft  fort  utile  pour  parvenir  à  taxer  l'induftrie  du  menu  peuple,  à 
l'éducation  des  enfans  6c  au  foulagement  des  vieillards  caducs  6c  eftropiés  ;  6c  des  uns  6c  des 
autres,  lorfqu'ils  feront  malades ,  qui  eft  une  attention  que  les  Rois  doivent  avoir,  par  pré- 
férence à  l'augmentation  de  leur  revenu,  puifque  c'eft  du  nombre  de  leurs  Sujets  qu'ils  ti- 
rent leurs  forces  6c  leur  puiflance. 
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utilité  de        q  E  s  chambres  ainfi  établies,  les  perfonnes  qui  les  compoferont  feront  à  portée  de  con- 
^rw  noître  les  différentes  proférions  des  habitans  des  paroiffes  de  leur  demeure,  8c  ce  que  chacun 

gagne  par  jour,  ou  par  façon,  ou  entreprifes;  &  s'il  arrive  qu'ils  ne  le  fâchent  pas  parfaitement, 
ceux  qui  feront  travailler,  les  en  inftruiront  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  fait  pas  cet  établiffement,  on 
ne  parviendra  que  très  imparfaitement  à  taxer  l'induftrie  :  on  ne  foulagera  point  les  pauvres 
dans  leurs  befoins  :  la  dureté  continuera  dans  les  riches,  qui  feront  leurs  ouvrages  eux-mê- 
mes, plutôt  que  d'occuper  de  pauvres  journaliers  ;  ou  s'ils  les  occupent,  ils  les  forceront  à 
donner  leur  tems  &  leur  travail  pour  une  vie  très  frugale  qu'ils  leur  donneront,  8c  croiront 
encore  leur  faire  charité  :  en  forte  que,  pendant  que  le  pauvre  homme  gagnera  fa  vie 
d'un  côté,  il  faudra  que  fa  femme  &  fes  enfans  aillent  mendier  leur  pain  de  l'autre.  Cela 
n'arrivera  abfolument  pas,  fi  cet  établiffement  eft  fait  ;  d'autant  que  plus  les  ouvriers  gagne- 
ront &  plus  il  y  en  aura  d'occupés,  plus  la  retenue  fera  confiderable  :  6c  la  Bourfe  commu- 
ne de  la  paroiffe  aïant  de  gros  fonds,  elle  fera  en  état  de  payer  les  impofitions,  non  feule- 
ment des  pauvres,  mais  encore  des  riches  qui  les  auront  occupés.  Cela  eft  d'une  finguliere 
attention,  pour  que  perfonne  ne  foit  oifïf,  qu'il  n'y  ait  aucun  pauvre  qui  mendie,  8c  que  les 
enfans  foient  bien  élevés. 

I  l,  n'y  aura  plus  qu'à  ordonner  que  tous  les  journaliers,  manœuvriers,  ferviteurs,  Do- 
meftiques,  compagnons,   &  tous  gens  de  métier,   de  quelque  âge,   fexe,  8c  qualité  qu'ils 
foient,  qui  travaillent  à  journées,  façons,  8c  entreprifes,  gages,  ou  apointemens,  qui  vou- 
dront être  exempts  des  impôts,  collecte  d'iceux,  folidité  8c  rejets,  chacun  dans  les  paroiffès 
où  ils  feront  leur  refidence,  pour  faire  inftruire  8c  élever  leurs  enfans  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
8c  être  foulages  dans  leurs  befoins  étant  malades,  eftropiés  ou  devenus  caducs,  feront  tenus 
de  fe  faire  inferire  à  la  chambre  de  Direction  de  la  paroiffe  de  leur  demeure,  fur  le  livre  que 
le  Commiffaire  Infpecteur  tiendra  à  cet  effet. 
Soin  qu'on      Qju  e  la  chambre  8c  Direction  de  chaque  paroiffe,  ou  les  perfonnes  prépofées  pour  la 
aura  que    cornp0fel-5  auront  foin  que  ceux  qui  feront  inferits  fur  le  Livre  du  Commiffaire  Infpecteur, 
laparoijfe   ayent  de  l'ouvrage  &  foient  occupés,  par  préférence  à  ceux  qui  n'y  feront  pas  inferits;  veil- 
ayent  de    ieront  a  ce  qu'aucun  des  habitans,  ni  autres,  ne  mendient  :  8c  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  faffê 
Vrage'  cet  exercice  fainéant,  ils  le  feront  arrêter  8c  conduire  en  prifon.    A  ce  faire  les  Prévôts  & 
Argent  re-  Officiers  de  Juftice  feront  tenus  de  donner  main  forte  gratis.  Qu'il  fera  retenu  fur  tous  ceux 
tmu  fur    qUj  feront"  inferits  fur  le  Livre  du  Commiffaire  Infpecteur,  le  cinquième  de  ce  qu'ils  gagne- 
/7ires        ront  par  jour,  mois  ou  années,  ou  par  entreprifes  ;   laquelle  retenue  fera  faite  par  l'Agent 
Treforier  de  la  Bourfe  commune  de  la  paroiffe.    Et  à  cet  effet,  tous  ceux  qui  feront  travail- 
ler, ou  qui  auront  des  Commis  ou  Domeftiques,  remettront  es  mains  du  Treforier  ce  qu'ils 
devront  payer  aux  uns  8c  aux  autres,  pour  gages,  appointemens,  journées,  façons,  ou  en- 
treprifes, dans  les  tems  qu'ils  feront  convenus,  afin  que  le  Treforier  puiffe  payer  pour  eux, 
8c  faire  la  retenue  ordonnée. 
vfagede         L'ouvrier  qui  gagnera  beaucoup,  aura  beaucoup  de  refte  ;  celui  qui  gagnera  peu, 
cet  argent.  payera  peUj  &  aura  peu  de  refte  :   ainfi  la  proportion  fera  gardée,  fans  qu'aucun  puiffe  s'en 
plaindre.     De  cette  retenue  d'un  cinquième  fur  les  journaliers,  gens  de  métier  8c  autres,  il 
y  en  aura  moitié  pour  la  Bourfe  commune ,  qui  fera  employée  â  l'éducation  8c  nourriture 
des  enfans,  8c  à  foulager  8c  nourir  les  pauvres  caducs,  malades,  8c  eftropiés,  afin  qu'aucun 
ne  mendie.     Pour  exciter  les  jeunes  hommes  à  fe  marier  8c  travailler,  ils  feront  mis  à  la 
Taille ,  concurrement  avec  ceux  qui  feront  mariés ,  afin  que  n'y  aïant  point  de  différence 
des  uns  aux  autres,  ils  fe  déterminent  à  fe  marier,   n'y  aïant  que  la  Taille  qui  y  aporte  obf- 
tacle,  8c  qui  les  emporte  à  la  débauche.     Le  Roi  eft  le  père  de  fes  peuples,  Se  en  cette 
qualité  S.  M.  eft  obligée  de  veiller  à  leur  fubfiftance. 
utilité  du       Ce  s  t  une  erreur  de  croire  qu'il  ne  faut  jamais  toucher  aux  bleds  :  on  y  peut  toucher, 
fans  que  cela  caufe  le  moindre  dérangement  :   I.  Pour  en  connoître  la  qualité.    II.  Pour  en 
referver  la  provifion.    III.  Pour  en  permettre  le  tranfport  du  furplus  à  l'Etranger  j  8c  cette 


commerce 
du  bled. 
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mâne  ne  devient  marchandife  que  lors  qu'on  l'a  tranfportée  à  l'Etranger.  C'eft  pourquoi, 
avant  que  de  permettre  le  titre  de  commerce,  il  faut  que  la  fubfiftance  des  enfans  foit  afîu- 
rée  j  6c  il  efHmpoflîble  à  S.  M.  d'entrer  dans  ce  grand  détail,  (i utile,  fi  néceflaire  6c  fi  in- 
difpenfable,  qu'en  établiflànt  les  chambres  6c  Bourfes  communes  propofées ,  6c  les  grands 
Treforiers  6c  Provifèurs,  pour  en  avoir  l'infpe&ion.  Si  on  ne  veut  pas  être  furpris  des  di- 
fettes  &  cherté  des  grains,  il  faut ,  à  l'exemple  des  divines  précautions  infpirées  à  Jofeph , 
les  prévenir  de  loin,  puifque  tous  les  reglemens  qu'on  fait,  lorfqu'elles  font  arrivées, 
bien  loin  d'y  remédier,  augmentent  le  mal  qu'elles  caufent,  en  les  faifant  connoître  plus 
grandes  qu'elles  ne  font  effectivement,  dont  les  ufuriers  du  dedans,  &  les  étrangers  au 
dehors,  profitent.  Les  exemples  de  1709,  6c  1713.cn  font  trop  récens,  pour  en  dou- 
ter. 

De  cette  manière,  l'induftrie  fe  trouvera  taxée  à  ce  que  chacun  gagnera  ;  enforte  que  Proportion. 
celui  qui  gagnera  3  livres  payera  12  fols,   6c  celui  qui  ne  gagnera  que  if  fols,  n'en  payera  facun'pa- 
que  3  ;  avec  cette  différence  que  la  retenue  étant  une  fois  faite,  ce  qui  leur  reftera  eft  quite  yera  d'm- 
de  tous  impôts,  6c  le  peu  qu'on  leur  retiendra  leur  afîure,   outre  cela,  la  dépenfe  pour  l'é-  ru- 
ducation  de  leurs  enfans,  6c  les  foulage  dans  leurs  maladies.     Tous  ceux  qui  ne  feront  pas 
infcrits  fur  le  Livre  du  Commiffaire  Infpecteur,  feront  impofés  à  l'ordinaire  arbitrairement 
6c  ne  participeront  en  aucune  manière  aux  avantages  de  la  Bourfe  commune.     Il  leur  fera 
très  expreffément  défendu ,  fous  rigoureufes  peines,  à  eux,  ou  leurs  femmes  6c  enfans,  de 
mendier. 

L  a  chambre  6c  Direction  particulière  de  chaque  paroi  flè  prendra  connoilîànce  de  recol-  Etai  1ue 
tes ,   6c  en  enverra  tous  les  ans ,   à  la  fin  d'Octobre ,  un  état  aux  grands  Treforiers  Provi-  laroiiTe 
feurs,  auquel  ils  joindront  un  état  de  ce  qu'il  leur  faut  pour  leur  provifion  de  deux  ans  la  dreffira  de 
première  année  feulement,   6c  d'un  an  les  fécondes  6c  fuivantes,  par  raport  à  la  quantité  fesr-es< 
de  peuple  dont  la  communauté  de  chacune  de  leurs  paroiflës  fera  compofée,  afin  de  mettre 
les  dits  grands  Treforiers  Provifèurs  en  état  de  prévenir  les  difettes,  ou  de  procurer  la  vente 
des  grains  fuperflus,  par  l'entremife  de  la  Direction  générale  du  commerce,  6c  de  fes  corref- 
pondances. 

Il  fera  accordé  au  Commiffaire  Infpeéteur  6  deniers  pour  livre,  du  montant  de  la  retenue  Profits  du 
du  cinquième,  qui  fera  faite  fur  les  ouvriers  6c  tous  ceux  infcrits  fur  fon  Livre,  dont  il  joui-  CommiJ~ 
ra,  pour  lui  tenir  lieu  de  gages  6c  appointemens.     La  nomination  du  dit  Commiffaire  In-  [testeur. 
fpecteur  apartiendra  aux  grands  Treforiers  Provifèurs,  qui  lui  délivreront  des  Commiffions 
fcelées  du  fceau  de  leurs  armes,  en  payant  3  livres  6c  zo  deniers  à  leur  Secrétaire,  à  peine  de 
concuffioiii  lefquels  feront  reçus  par  le  plus  prochain  Juge  Royal  des  lieux  de  leur  demeure, 
fans  frais, 

III.   MEMOIRE, 

Touchant  la  Taille  réelle  &  proportionelle. 

IL  eft  certain  qu'un  règlement  nouveau  fur  la  Taille,  qui  puifTe  remédier  aux  defordres  Nèceflïtè 
qui  accompagnent  aujourd'hui  la  perception  de  cette  impofition,  eft  un  des  plus  dignes  d'unregle- 
objets  que  le  Régent  du  Royaume  puiffe  fe  propofer,  pour  fa  gloire  particulière,  pour  s'at-  veaufur  la 
tirer  la  bénédiction  dl  l'amour  des  peuples ,  6c  pour  faire  pratiquer  la  première  efpèce  de  Taille. 
juftice  diftributive  qu'il  doit  lui-même  à  l'Etat. 

.  L  a  Taille,  c'eft  à  dire  une  certaine  cotifation  des  Sujets,  par  raport  à  leurs  biens,  meubles 
6c  immeubles,  par  raport  au  produit  de  leurs  terres,  par  raport  à  leur  induftrie  6c  à  leur 
commerce,  à  été  établie  définitivement  par  le  Roi  Charles  VII  en  1444,  pour  tenir  lieu 
du  fervice  de  fiefs ,  qui  ne  pouvoient  plus  être  continués.  Mais  l'on  y  joignit  deux  autres 
fortes  d'impôts,  qui  ont  toujours  fait  depuis  une  diverfion  fâchcufe  à  celui  de  la  Taille,  qui 

na* 


j*i8  Mémoires  du  Comte 

naturellement  auroit  dû  exclure  tous  les  autres  >  favoir  le  droit  d'Ayde  fur  la  vente  des  boif- 
fons,  6c  le  droit  de  gabelle  fur  la  vente  6c  revente  du  fel,  dans  l'étendue  du  Royaume.  On 
ne  fauroit  nier  que  ces  deux  impôts  n'ayent  diminué ,  au  moment,  de  la  moitié  ce  que  l'on 
auroit  pu  tirer  de  la  feule  Taille,  &  qu'en  faifant  cette  diminution,  le  Souverain  ne  fe  foit 
d'autre  part  alîujetti  à  des  frais  immenfes,  pour  la  perception  des  deux  droits  imaginés  pour 
être  le  fuplément  de  la  Taille. 

Pu'eUeeft  ^'E  s  T  ce  clue  *'on  Peut  ornent  jugcr5  &  l'on  entre  dans  Ie  détail  de  ce  que  coûtent  à  PE- 
defavan-,  tat  les  Régiffeurs  des  Aydes,  leurs  Gardes ,  Commis,  &  Receveurs,  &  pareillement  ceux 
tageafe.  qUj  font  établis  pour  le  fel,  fans  compter  ce  qui  coûte  aux  Particuliers,  pour  la  peine  des 
contraventions,  qui  montent  annuellement  à  la  ruine,  &  à  la  captivité,  ou  condamnation 
aux  galères,  ou  à  la  mort  de  plus  de  quatre  cent  perfonnes.  Mr.Colbert  trouva,  en  1661,  les 
Tailles  établies  fur  le  pied  de  foixante-fix  millions  d'impofîtions  annuelles  ;  mais  les  nonva- 
leurs  les  réduifoient  ordinairement  à  quarante-quatre  j  6c  la  raifon  de  ces  nonvaleurs  ne  fe 
peut  trouver  que  dans  la  diverfion  que  faifoit  dès  lors  la  perception  des  aydes  6c  des  gabelles. 
C'enV  ce  qui  le  porta  à  retrancher  tout  d'un  coup  les  nonvaleurs ,  &  à  réduire  les  Tailles  à 
quarante  millions  d'impofition  ordinaire,  parce  que  d'un  autre  côté,  pour  fauver  la  perte 
que  le  Roi  auroit  faite  dans  fon  revenu,  il  fit  monter  le  bail  des  Aydes  à  vingtquatre  mil- 
lions, outre  ce  qu'il  tiroit  des  gabelles  6c  cinq  groflès  fermes.  Mais  pour  établir  ce  produit 
des  Aydes,  il  ne  prit  pas  garde  que  PétablifTement  nouveau  des  Commis,  6c  autres  gens  nécef- 
faires  au  recouvrement,  coûterait  le  double  à  l'Etat  de  ce  que  le  Roi  en  auroit  à  fon  profit, 
outre  les  gains  que  feraient  immanquablement  les  Fermiers,  Sous-Fermiers  6c  autres  Trai- 
tans,  qui  ont  produit  des  fortunes  immenfes. 

E  t  de  là  il  eft  arrivé  que,  par  Pétabliflèment  de  divers  bureaux,  qui  ont  rendu  l'entrée 
des  villes  6c  le  commerce  de  la  campagne  impraticables,  la  confommation  a  tellement  dimi- 
nué, que  les  marchandifes,  6c  le  produit  des  terres,  ont  péri  entre  les  mains  des  propriétai- 
res, ou  qu'ils  n'ont  pu  s'en  défaire  qu'à  moitié  de  valeur  :  ce  qui  aïant  été  continué  depuis 
foixante  ans,  a  non  feulement  réduit  le  bail  des  Aydes  à  huit  millions,  de  vingt-quatre,  qui 
eft  les  deux  tiers  de  perte ,  mais  a  rendu  encore  la  perception  de  la  Taille  impoffible  dans 
plufieurs  provinces,  6c  ainfi  occafïonnéune  double  perte  pour  le  Roi}  outre  l'exceffive  &' in- 
dicible pauvreté  des  Sujets,  qui  fait  périr  annuellement  un  fïxieme  des  habitans  du  Royaume, 
faute  de  fecours  dans  les  maladies,  ou  par  defertion,  pour  fe  retirer  dans  les  villes,  où  une 
partie  fe  met  en  fervice,  6c  l'autre  meurt  dans  les  hôpitaux. 

L  a  mifere  a  produit  Pinjuftice  dans  la  repartition  des  Tailles,  6c  celle-ci  les  haines  6c  les 
vengeances  entre  les  Particuliers  :  ce  qui  fait  que  la  Taille  impofée  d'abord  arbitrairement 
par  les  Intendans,  6c  fans  connoifîance  de  la  force  réelle  6c  effective  des  villages,  mais  par 
une  routine  fans  exactitude,  6c  fouvent  fur  la  recommandation  des  interreffés ,  fe  trouve  en- 
fuite  repartie  par  des  payfans  animés  les  uns  contre  les  autres ,  ou  pafïïonnés  en  faveur  de 
leurs  amis }  de  forte  qu'il  n'en  fauroit  refulter  que  la  ruine  des  villages,  les  uns  après  les  au- 
tres, 6c  une  injuftice  déclarée  6c  indéterminable  dans  Pimpofîtion  particulière,  qui  a  déjà 
anéanti  tous  les  anciens  propriétaires,  les  réduifant  à  la  mendicité,  comme  elle  a  donné  lieu 
aux  induftrieux ,  qui  ne  font  jamais  les  plus  gens  de  bien ,  de  faire  fortune.  C'eft  par  de 
telles  voies  que  non  feulement  la  vertu  fe  détruit  dans  un  Etat,  mais  encore  que  l'idée  s'en 
perd  totalement ,  6c  qu'il  y  fuccède  un  fentiment  de  partialité ,  en  conféquence  de  laquelle 
la  religion,  l'honneur,  6c  la  vertu,  font  bannis  :  defordre  qui  eft  l'avant-coureur  certain  de 
la  deftruction  d'un  Etat,  malgré  la  politique  des  plus  habiles  Princes  6c  Miniftres.  Il  n'y  a 
donc  point  un  plus  digne  objet  de  l'application  d'un  Prince  auiïï  bien  intentionné  que  le 
Régent  Peft  aujourd'hui,  que  la  recherche  des  remèdes  convenables  à  de  fi  grands  de- 
fordres. 

Pour 
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Pour  y  parvenir,  il  a  fait  un  efTai  dans  la  Généralité  de  la  Rochelle,  de  ce  que  produi-  EIfat  d» 
foit  certaine  impofition  fur  les  beftiaux,  &  fur  l'induftrie  des  habitans,  réglée  fuivant  un  ta-  ^r^re- 
rif  gênerai,  &  en  même  tems  Fimpofition  d'un  dixième  fur  le  produit  des  terres.   Ce  règle-  médier. 
ment  a  paru  imprimé  à  la  fuite  d'un  Arrêt  du  Confeil,   qui  a  autorifé  des  Commiffaires  à 
l'effet  d'en  faire  l'établiffement  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  l'efpérance,  vu  les  plaintes 
forties  de  cette  province,  qui  roulent  principalement  fur  trois  chefs. 

I.  Que  les  Adjudicataires  dudixiemede  chaqueproduit  fontdes  gains  confiderabîes  fur  les  caufe  du 
paroiffes,  qui  ne  vont  point  à  leur  décharge,  &  qui  augmentent  leurs  impositions,  fans  que  peudefuc- 

F    _,     .  r  ces  qu'il  a 

le  Roi  en  profite.  ^ 

II.  Que  lesfoumilîïons,  où  le  Roi  affujettit  les  Particuliers  envers  les  Adjudicataires, 
font  tellement  onereufes,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  donnât  la  moitié  de  fon  bien  pour  en 
être  délivré,  &  que  ces  fournirions  feront  des  fujets  de  conteftations  perpétuelles ,  &  par 
conféquent  de  procès  &  de  vexations. 

III.  Qu e  le  règlement,  par  faute  d'avoir  été  affez  médité,  ou  dreffé  par  gens  entendus 
au  manège  de  la  campagne,  contient  des  articles  inutiles,  mal  convenables  aux  lieux  pour 
lefquels  ils  font  établis  ;  &  qu'enfin  il  laiffe  croire  qu'ils  ont  été  plutôt  formés  pour  augmen- 
ter le  produit  de  la  Taille,  que  pour  le  foulagement  des  peuples.  De  plus  on  fe  plaint  que 
la  fomme  des  adjudications  n'aïant  point  été  publiée,  on  ignore  fi  bien  l'effet  de  règlement, 
que  le  Particulier,  au  lieu  de  s'en  croire  foulage,  s'en  croit  foulé  6c  furchargé,  principale- 
ment à  caufe  des  nouvelles  fervitudes  -,  outre  que  les  fortunes  fubites  que  feront  immanqua- 
blement les  Adjudicataires,  vont  exciter  de  nouvelles  jaloufies.  On  ne  voit  point  non  plus 
que  les  paroiffes  furchargées  ayent  reçu  aucun  foulagement,  ni  que  celles  qui  ont  été  favo- 
rifées  ci-devant  par  les  Intendans,  portent  aucune  augmentation  au  profit  des  malheureux. 

Mais  fi  un  tel  règlement  excite  tant  de  plaintes  &  de  murmures ,  dans  un  pays  rédimé  Preuve 
de  gabelles,  la  Taille  n'étant  réglée  qu'au  dixième  du  produit,  que  fera-ce  dans  un  pays  T^iunco- 
non  rédimé,  où  Pimpofition  du  fel  monte  à  la  moitié  de  la  Taille,  &  où  néanmoins  l'on  fixe  re  moins 
celle-ci  au  douzième  du  produit?  Il  eft  évident  que,  fi  l'intention  de  la  Cour  n'eft  pas  d'au-  atlleurs° 
gmenter  l'impofinon ,  elle  devroit  fe  contenter  du  quinzième,  pour  la  mefure  égale  dans 
tout  le  Royaume,   pareeque  tout  homme  conviendra  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  entre 
l'impôt  au  dixième,  dans  un  pays  rédimé ,  &  l'impôt  au  douzième ,   en  pays  non  rédimé. 
C'eft  donc  une  plainte  légitime  de  la  province  de  Normandie  contre  le  règlement  de  l'Elec- 
tion de  Pont  l'Evêque  par  le  Marquis  de  Cilly.     Mais  outre  cette  plainte  qui  a  plutôt  ra- 
port  à  la  Cour,  &  aux  ordres  donnés  aux  Commiffaires  de  ce  Canton,  qu'au  règlement  dont 
ils  font  les  auteurs,  on  attaque  le  règlement  même  : 

I.  Pa  r  raport  aux  plaintes  communes  à  la  Généralité  de  la  Rochelle,  contre  le  gain  des  plaintes 
Adjudicataires,  &  contre  les  foumiffions  ordonnées  aux  Particuliers.     Les  hommes  ont  par  contre  le 
tout  pays  un  amour  naturel  pour  la  liberté ,   qui  les  révoltera  toujours ,  quand  ils  ne  pou-  ™f  Rêvent. 
ront  pas  s'eftimer  quites,  en  payant  ce  qui  leur  eft  demandé  ou  impofé  juridiquement,  &  il 
n'y  a  point  de  patience  à  l'épreuve  des  recherches  d'un  Adjudicataire  avide  &  autorifé,  quand 
même  il  ne  feroit  qu'ufer  de  fon  droit.     Que  l'on  imagine  d'ailleurs  quelle  peine  &  quelle 
fujettion  pour  les  Particuliers  de  voiturer,   par  préférence  à  leurs  propres  récoltes,  le  dou- 
zième dû  à  l'Adjudicataire,  lorfque  l'inconftance  des  faifons  6c  du  tems ,  au  bord  de  la  mer, 
leur  fait  juftement  apréhender  de  voir  périr  la  leur. 

IL  O  n  attaque  le  règlement  par  la  multiplicité  des  articles,  &  des  différentes  taxes  des 
beftiaux,  en  faifant  quinze  ou  feize  efpèces  des  feuls  bœufs  &  vaches. 

Grand  bœuf  gras,  Grande  vache  graffe, 

Grand  bœuf  maigre.       Grande  vache  maigre, 


Petit  bœuf  gras,  Geniffe  graffe, 

Petit  bœuf  maigre.         Geniffe  maigre. 


Tau- 


5"io 


Me  MO  1RES 

Taureau  gras, 
Taureau  maigre, 
Taureau  Taillant. 


d  u    Comte 

Veau  d'un  an, 
Veau  de  fix  mois, 
Veau  de  lair. 


Comment 
il  auroit 
dû  être 
conjîruit. 


Ei  par  re- 
port aux 
ouvriers^ 


O  r  il  eft  impoflible  qu'il  n'y  ait  des  conteftations  fur  le  fujet  d'un  règlement  qui  établit 
une  fi  grande  variété  de  taxes  &  d'objets  d'impofition.  N'étok-il  pas  plus  court,  plus  fa- 
cile, plus  conforme  à  l'intention  du  Roi,  plus  convenable  au  bien  de  chaque  paroiffe, 
d'en  examiner  le  produit ,  6c  de  dire,  par  exemple,  telle  pâture  porte  cent  vaches,  ou  foi- 
xante  bœufs  -,  donc  elle  doit  payer  tant ,  à  raifon  de  tels  impôts  fur  les  vaches,  ou  de  tels 
autres  fur  les  bœufs,  fans  s'embaraffer  du  renouvellement  des  beftiaux  que  le  propriétaire,  ou 
fermier,  y  peut  mettre  dans  le  cours  de  l'année  ?  En  effet,  on  ne  met  point  un  bœuf  gras 
dans  la  pâture  pour  l'y  laiffer  ;  on  l'y  met  pour  l'y  engraiffer  :  or  auquel  des  deux  états 
veut-on  que  le  bœuf  foit  taxé?  Déplus  les  pâtures  portent  ordinairement  trois  levées  de 
beftiaux  :  entend-on  que  les  trois  levées  payeront  également  la  taxe.  En  ce  cas,  la  pâture 
de  cent  vaches  payera  pour  trois  cents  ;  ce  qui  tripleroit  6c  quadruplerait  la  Taille,  au  lieu 
de  la  proportioner. 

Il  en  eft  de  même  des  produits  des  laboureurs,  où  les  différences  font  telles  que  l'on  peut 
afïiirer  avec  vérité,  qu'il  eft  impoffible  d'établir  aucune  jufte  proportion  entre  les  différentes 
natures  de  terroir,  par  un  règlement  gênerai.  Ces  différentes  confédérations  fur  la  réalité  de  la 
chofe,  &  de  fon  importance,  comme  fur  la  difficulté  de  l'exécution,  ont  fait  imaginer  à  un 
Serviteur  zélé  de  S.  A.  R.  une  autre  conduite  du  règlement  de  la  Taille,  6c  il  s'eft  fondé  en 
expérience  dans  l'Election  de  Neufchatel  &  Généralité  de  Rouen.  L'occafion  s'en  eft  pre- 
fentée  fur  ce  que  ce  Particulier  fe  trouve  Seigneur  de  trois  gros  villages,  6c  d'un  petit, 
dont  les  habitans  l'ont  fréquemment  fuplié  de  travailler  à  leur  faire  obtenir  quelque  règle- 
ment fur  la  Taille  j  deforte  que  s'étant  rendu  à  leurs  inftances,  il  a  fait  afTembler  chez  lui 
les  habitans  de  ces  différentes  paroifles,  en  prefence  du  Subdelégué  de  l'Intendant,  ou  Re- 
ceveur des  Tailles,  6c  d'un  Officier  de  l'Election,  gens  éclairés  6c  bien  intentionnés.  lia 
fait  intervenir  les  Curés  6c  les  Décimateurs  des  mêmes  paroifTes,  pour  être  contradicteurs, 
6c  enfuite  a  reçu  folemnellement  la  déclaration  de  chacun  des  dits  habitans,  en  beftiaux  & 
récoltes  de  bleds,  foins  &  fruits,  fuivant  l'état  ci-après  drefTé. 


État  de  la 
Taille  des 
paroiffe:  de 
St.  Taire, 


St.  Faire, 

Grande  paroiffe  de  deux  cents  cotes  6c  huit-cent  communians,  nature  d'herbages  ? 
plantée  de  pommiers,  6c  de  prairies,  ou  pâtures  de  vaches,  un  tiers  en  bruyères  6c  fables, 
où  il  fe  récolte  quelques  grains,  6c  environ  trente  arpens  de  bois  : 


Gemenil- 
Manger  çy 
Nejle  en 
Bray. 


Porte  en  l'année  prefente  1719,  pour  Taille. 

Les  beftiaux  fujets  à  la  taxe  font  Chevaux 

Vaches 

Moutons  6c  brebis 

Porcs 

Jnduftrie  —  —  —  — 


-     4344  liv.   1 3  fols 


71  à  1  1.      7: 

0 

6j6  à  2,  10  f.  i6po 

0 

380  à  0  4     77 

16 

12430  6      37 

4 

~  —       —  247 

0 

2123 


Pro- 


DE  BOUIAINVILLERS.  f%t 

Produit  de  la  terre.  1.  f.  d. 

Foins     46070         àiool.     le  millier  4607 1.     le  I2me-     —     —  385  -  18  -  4 

Bleds      13005"         à    40 1.     le  cent     5-238       le  i2me-     —    ■ —  436  -  10  -  o 

Mars  .(*)  9720         à    30 1.     le  cent     2916"        le  izme-       —  *—  2-43  -       0-0 

Boiffons   73pmuidsà    10 1.     lemuid     7390       le  12"*.     —    —  615*  -  16  -  8 

Total  de  la  taxe — —  3802  -      f  -  o 


La  ParoùTe  de  St.  Faire  impofée  à  — -     — —  .  -    4344    -13-0 

Ne  produit  par  induflrie,  taxe  des  befliaux,  6c  1  i-mc  des  fruits  que     3802     -       5*     -     o 

Partant  vexée  de  -  — — —       — —     — — — —  .  ■        f  42     -       8-0 

I  l  y  a  dans  cette  paroifFe  une  pâture  de  trente  vaches  apartenante  au  Seigneur,  laquelle 
il  fait  valoir,  exempte. 
P  l  u  s  un  Gentilhomme,  faifant  valoir  environ  huit  cents  livres,  exempt. 
Plus  un  Elu,  faifant  valoir  deux  cent  livres  de  femage,  exempt.  | 

P  l  u  s  le  Curé  6c  le  Vicaire,  exempts. 

B    E    A    U    B    E    C, 

Paroisse  médiocre  de  cent  vingt  cotes  6c  fix  cents  communians,  nature  d'herbages,> 
plantée  de  pommiers,  6c  environ  mille  à  douze  cent  arpents  de  bois  taillis,  apartenant  par- 
tie à  l'Abbé  de  Beaubec,  qui  les  a  fait  valoir,  6c  partie  à  un  Gentilhomme  du  pays,  6c  quel- 
ques pâtures  de  vaches  : 

Porte  en  la  préfente  année  1719   pour  Taille  —         -  .     ■       3822  1.     10  f. 

Les  befliaux  fujets  à  la  taxe  font  Chevaux  45*  à  1 1.      —  — ■    — ■  45- 

Vaches                                                       669  à  2  -  10  f.  —     —         1672     -     10 

Moutons  6c  brebis                                      5-4  ào-  4  —          —      10-16 

Porcs                                                            80  à  o  -     6  *—  —     24            o 

Induftrie            — »         —         ■ —          —         °  — —        15-7  o 


1909     - 


Produit  de  la  terre. 

Foins      18970        à  100  L  le  millier  1897 1. 

Bleds        6900        à    40 1.  le  cent     2760 

Mars        7300        à    30 1.  le  cent      2190 

Boiffons  400  muids  à    10  1.  le  muid   4000 


le  i2œe- 

— 

— 

15-8    - 

1     - 

■     8 

le  i2me- 

— 

— 

230 

0 

0 

le  i2me 

— • 

— 

182    - 

10 

0 

le  izme 

— 

— 

335    - 

6     ■ 

■    8 

Total  de  la  taxe         —         —      —     2813 


La  paroifFe  de  Beaubec  impofée  à  —      —       —      —       — <     3822     -     10 

Ne  produit  par  induftrie,  taxe  des  befliaux,  6c  1 2me- des  fruits  que     2813     -       4 


Partant  vexée  de  —  —  —  —         —  1 009     - 

(*)  On  nomme  ainfi  les  petites  graines  qu'on  semé  en  Mars. 
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I  l  n'y  a  nul  exempt  en  cette  paroifTe  que  l'Abbé  de  Beaubec  pour  fes  bois,  le  Curé  & 
le  Vicaire. 

Gemenil-Mauger, 
Petite  paroifTe  de  quarante  cotes  &  cent  vingt  communians,  nature  d'herbages,  plan- 
tée de  pommiers,  où  l'on  rompt  quelques  morceaux  de  pâture  pour  recueillir  du  bled  : 

Porte  en  la  prefente  année  171  p  pour  Taille       —     —    —    —       1200  1. 

Les  beftiaux  fujets  à  la  taxe  font  Chevaux  19  à  1  1. 

Vaches  —  —  —  131  à  2     10Ï*. 

Moutons  —  —         —        63  ào      4 

Porcs  —         —  —  27  ào       ô" 


Induftrie 


19 1. 

3*7  - 

10  f. 

12  - 

12 

8  - 

2 

42 

4op  - 

4 

40P  1. 

4f- 

jrgl 

iTr. 

7i  - 

6     -     8 

41 

13P  - 

3  -  4 

71P  - 

9 

1200 

719    - 

pf. 

480  - 

11 

Pour  le  montant  ci-devant  — 

Produit  de  la  terre. 

Foins    705-0           à  iool.  le  millier.  70 f  1.1e  I2me-  —     — 

Bleds     2140           à  40 1.1e  cent.   $y6    le  12™.  —       — 

Mars     1640            à  30  1.  le  cent.  4P2     le  12»*.  —     — ■ 

Boisfonsi67muids.  à  10  1.  le  muid  1670  le  I2™;  —    —    - 

Total  de  la  taxe    '—    —    —    71P    - 

La  paroifle  de  Gemenil-Mauger  impofée  à 

Ne  produit  par  induflrie,  taxe  des  beftiaux,  6c  I2«"'e'  des  fruits  que 

Partant  vexée  de      — -     —     —      •—    ^-    —    — 

I L  y  a  un  exempt  dans  cette  paroifTe,  qui  payoit  feul  600  liv.  de  Taille,  avant  que  d'a- 
voir acheté  une  charge  de  4000  liv.  chez  Me.  la  Dauphine,  &  l'on  n'a  point  diminué  cette 
paroifTe,  par  raport  à  cette  perte. 

Nesle  en  Bray, 

Paroisse  médiocre  de  cent  dix-neuf  cotes  &  cinq  cent  communians,  nature  un  tiers 
d'herbages  fecs,  plantée  de  pommiers,  les  deux  tiers  de  labeur,  petites  terres,  ou  fortes  ter- 
res   deux  cent  arpens  de  bois  au  Seigneur  : 

Porte  en  la  prefente  année  171  p  pour  Taille  — -  — —  163PI.  I2f.  -  6  à. 

Les  beftiaux  fumets  à  la  taxe  font  Chevaux  yp  à  1  1.  j"P 

Vaches  —  —         —  247  à  2     10  f.  617    -     10 

Moutons  -         -         -        2foào      4  fo 

Porcs  —  —  —  <îoào       6  18 

Induftrie  —  —         —  ~  ~  "S 

8J7    -     10 


\ 


Produit 


DE    BOULAÏNVILLERS,  fit 

Pour  le  montant  ci-devant  --■■■-  *—  —        —         —  857  1.      10    -    f 

Produit  de  la  terre. 

Foins  1345*0  à  100  1.  le  millier      1 345*  1.  le  1 2me-       — ■    —    —  112     -       i     -     8 

Bleds  13200  à  40  1.  le  cent  5*280  le  I2me;         —      —  440 

Mars    6500  à  30  1.  le  cent  1980  le  i2*e-  —         — .  16 f 

Boifîbns  275- muids  à  10  1.  le  cent  275*0  le  i2me-        —  '«—  229    -       3-4 

Total  de  la  taxe         —         —      —  1803     -     15* 


La  paroifle  de  Nèfle  en  Bray  produit  par  induftrie,  taxe  des  bef- 

tiaux,  &  i2me-  des  fruits       _       —       —       ;—__      —       1803     -     if  o 

Elle  eft  impofée  à        —      «—    =    »=_.—    —=-_         1639     -12.-6 

Partant  elle  a  de  bon  —         —  <*=         164-2-6 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  a  eu  la  facilité  de  croire  qu'en  conféquence  du  travail  pré- 
cédent, il  pouvoit  s'adrefler  à  l'Intendant  de  la  province,  5c  lui  reprefenter  la  furcharge  de 
trois  de  ces  paroifles,  6c  la  faveur  vifible  faite  à  la  quatrième  :  furcharge  6c  faveur  qui  con- 
tinuent depuis  quarante  ans.  Mais  loin  d'accorder  aucune  diminution  en  faveur  des  opri- 
més,  il  a  répondu  que  la  demande  ne  paroiflbit  avoir  aucun  raport  avec  la  propofïtion  d'éga- 
ler 6c  de  proportioner  la  Taille. 

Ainsi  l'on  peut  en  quelque  façon  s'afllirer  qu'il  eft  impoflîble  d'obtenir  des  Intendans 
aucune  régie  ni  méthode  pour  l'impofition  des  paroifles,  autre  que  celle  qui  dépendra  de  la 
faveur,  plus  ou  moins  grande,  que  les  interefles  auront  auprès  d'eux,  pour  faire  foulager  les 
unes,  au  dommage  des  autres,  6c  les  ruiner  à  la  fin  toutes  l'une  après  l'autre.  Ainfi,  pour 
en  revenir  à  l'exécution  du  projet  gênerai  fait  fur  la  Taille,  il  eft  évident  : 

I.  Qu  '  1  l  fera  toujours  traverfé  6c  renverfé,  s'il  eft  poflîble,  tant  par  les  Intendants  que 
par  les  Officiers  de  l'Election,  6c  par  tous  ceux  qui,  aïant  accès  auprès  d'eux,  favent  bien 
les  moyens  de  faire  décharger  leur  paroifle,  à  la  ruine  des  autres. 

II.  Qju  e  la  Taille  au  douzième  eft  exceflive  en  pays  de  gabelles,  6c  qu'elle  abimera  né- 
cefîàirement  les  lieux  où  elle  fera  établie,  fi  non  fur  le  champ,  du  moins  dans  certain  nom- 
bre d'années,  parce  que  l'impofition  du  fel  montant  à  la  moitié  de  la  Taille,  celui  qui  paye 
le  douzième  de  fa  récolte,  outre  la  taxe  d'induftrie  6c  de  beftiaux,  avec  l'impôt  du  fel,  fe 
trouve  réduit  de  douze  parts  à  fept,  pendant  que  la  Généralité  de  la  Rochelle  en  conferve 
neuf  à  fon  profit. 

La  démonstration  de  ce  calcul  eft  inconteftable.  Soit  donnée  une  paroifle  telle  que 
celle  de  St.  Faire,  dont  la  récolte  de  la  terre,  y  compris  le  produit  des  vaches,  à  raifon  de 
25*  livres,  moutons  6c  porcs  à  proportion,  montera  à  3775*4  livres.  Je  retranche  d'abord  de 
ce  produit  les  prix  des  baux  de  toute  la  paroifle,  qui  fe  trouvent  monter  à  26800  livres. 
Partant  il  reftera  de  bon  aux  habitans  1005*4  livres.  Si  l'on  y  joint  le  revenu  de  la  dixme 
Ecclefîaftique,  on  portera  le  tout  à  treize  mille  livres. 

M  a  1  s  le  Roi  lève  de  la  même  paroifle  en  Normandie  6600  livres  ;  èc  dans  la  Généralité 
de  la  Rochelle,  il  ne  leveroit  que  4300  livres.  Partant  la  paroifle  n'a  de  bon  en  Norman- 
die que  65*00  livres,  6c  dans  la  Généralité  de  la  Rochelle,  elle  auroit  8700  livres.  La  dif- 
proportion  de  l'impôt  d'une  Généralité  rédimée  à  celle  qui  ne  l'eft  point,  eft  donc  encore 
plus  grande  que  je  ne  Pavois  eftimé  dans  le  premier  calcul. 

III.  Que  le  projet  eft  vicieux  en  lui-même,  par  raport  à  l'abus  infini  des  adjudications, 
foit  du  côté  du  gain  que  les  Adjudicataires  feront  néceflairement  furies  paroifles  >  foit  par  ra- 
port aux  fraudes  qui  fe  commettront  dans  l'adjudication  même,  fi  ce  font  les  Elus,  6c  les 

Tom.  III.  Uuu  z  Intendans 
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Intendans  Se  leurs  Secrétaires  qui  s'en  mêlent  $  foit  par  raport  aux  fournirions  où  Ton  affu- 
jettit  les  taillables,  qui  font  fi  contraires  à  la  manière  dont  les  Particuliers  fe  gouvernent  dans 
leur  ménage,  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puiffe  les  fuporter  à  la  longue.  L'on  peut  ju^er 
après  cela,  de  l'imprelfion  que  doit  faire  fur  les  efprits  un  établiffement  de  cette  forte,  furtout 
étant  nouveau  6c  inufité  dans  le  Royaume. 

IV.  Les  minuties,  auxquelles  ce  projet  s'attache,  fous  prétexte  d'une  juftice  plus  ex- 
a£te,  feront  des  occafions  néceffaires  de  conteftationsScparconfequent  de  procès  prefque  in- 
terminables, entre  les  Adjudicataires  6c  les  taillables.  A-t'on 'jamais  oui  parler  d'une  diminu- 
tion de  feize  impôts  différais,  fur  la  feule  efpèce  de  bœufs  &  de  vaches  ?  Ceux  qui  imagi- 
nent de  telles  différences,  abandonnent  l'objet  effentiel,  qui  eft  le  produit  de  la  terre,  pour 
courir  après  un  fantôme  de  juftice  impraticable.    En  effet,  quand  on  met  un  bœuf,  ou  une 
vache  à  l'herbage,  ce  n'eft  à  autre  fin  que  de  s'y  engraiffer,  ou  de  les  maintenir  dans  la 
graiffe.     Il  n'y  a  perfonne  du  pays  qui  ne  fâche  exactement  combien  telle  ou  telle  pâture 
peut  porter  à  la  fois  de  bœufs,  ou  de  vaches,  ou  de  geniffes,  6e  qui  ne  fâche  compenlêr  la 
nouriture  des  uns  6c  des  autres  j  deux  genifîès  contre  une  vache,  6c  cent  vaches  contre  foix- 
ante  bœufs.  Ainfi  rien  n'eft;  fi  aifé  que  de  proportionner  l'impôt  au  produit  de  la  terre,  quel- 
que efpéce  de  bétail  que  l'on  y  veuille  faire  pâturer. 
impoffibi-        D'à  illeurs  cela  eft-il  croyable,  qu'il  ait  pu  tomber  dans  l'efprit  de  ceux  qui  font 
dêtJl"  v  chargés  de  l'exécution  d'un  fi  grand  projet,  de  faire  marquer  les  beftiaux  par  les  Adjudicataires, 
mjafiices    comme  s'ils  leur  apartenoient  en  propre  ?   N'eft-ce  pas  leur  donner  occafion  de  les  reclamer 
liomerott   ^ans  les  marchés,  comme  propriétaires,  6c  par-là  favorifer  toutes  les  vexations  qu'ils  vou- 
dront faire  ?   Il  étoit  encore  une  fois  bien  plus  court ,  plus  fimple  6c  plus  naturel ,  d'exami- 
ner ce  qu'une  pâture  peut  porter  effectivement  de  bœufs,  ou  de  vaches,  6c  d'en  impofer  la 
taxe  à  celui  qui  la  fait  valoir,  fans  l'embaraffer  du  détail,  ni  des  changemens  des  beftiaux,  qui 
s'y  doivent  faire  néceflairement  5  fi  l'on  veut  fouffrir  que  la  pâture  raporte  fon  revenu  au 
Fermier,  ou  au  propriétaire. 
Autres  m-      D  e  plus,  le  projet,  tel  qu'il  eft  propofé  6c  exécuté  au  Pont-1'Evêque,  fupofe  un  im- 
convemens  p0{ftD;[ej  capable  de  réduire  les  peuples  au  defefpoir,  parce  qu'il  leur  fera  payer  le  triple  de 
la  taille  arbitraire  :   ce  qui  eft  facile  à  démontrer,     Toute  vache  de  graiffe  y  eft  taxée  à 
trente-fix  fols,  pour  pâture  nouvelle  de  vaches  au  moins  trois  fois  par  an,  6c  de  bœufs  à 
proportion.     Si  donc  une  pâture  porte  cent  vaches  à  la  fois,  elle  fera  tenue  de  payer  pour 
trois  cent,  fans  compter  les  moutons,  que  l'on  y  jette  après  la  Ste.  Catherine.    Or  une  pâ- 
ture de  cent  vaches  raporte  communément  au  propriétaire  1600  livres.     Mais  fuivant  l'im- 
pofition  nouvelle,  elle  en  payera  ^40,  pour  les  feules  vaches  :    ce  qui  excède  toute  pro- 
portion. 
Réflexions       I  l  eft  difficile  de  '  marquer  tous  les  inconveniens  du  fiftème  du  Marquis  de  Silly,  parce 
fur  le  proje  qu'il  n'y  a  point  d'article  qui  n'en  préfente  une  quantité,  dont  les  conféquences  paroiffent 
ouïs  de'    exorbitantes.    Mais  comme  ce  Mémoire  ne  tend  qu'à  abréger  la  matière,  voici  quelques  re- 
silly.        flexions  .fur  Pimpofition  pratiquée  à  l'égard  des  terres  à  bled,  dans  un  pays  mêlé  comme 
l'eft  le  Pont-1'Evêque,  ou  comme  celles  de  Neufchâtel. 

Etant  donnée  une  ferme  de  foo  livres,  qui  paye  communément,   à  raîfon  de  3  fols 
par  livre  de  femage,  75*  liv.  de  Taille. 
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L'exploitation  de  cette  Ferme  raporte, 

Foins  if 00  à  100 1.  le  millier.     Le  I2me-  eft  eftimé 
Bleds  1444  à  40  le  cent.     Le  1  zme-  eft  eftimé         —      — 
Mars  900  à  30  le  cent.     Le  izme-  eft  eftimé      •—    _  —    — 
Boitions  7  m.  à  10  le  m.    Le  1  z™-  eft  eftimé         —     —    — 
Le  Fermier  a  de  plus  6.  Chevaux  taxés      _.—.—      -— 
Vaches  9  taxées  aux  trois  changemens      —       —      — ■      — 
Moutons  80  taxés  à      —         —  •—  __         — 

Grands  porcs  2.  taxés  à       — -         —  —  —  — 

Petits  porcs  6  taxés  à  —  —  —  — 

2  Grands  valets  Se  un  petit  qui  eft  aufïi  enfant  du  Fermier       — 
2  Servantes,  filles  du  Fermier,   grande  Se  petite    —    —       — - 
1  Bidet  pour  porter  le  Fermier    <—      —      —      —       — » 

174  -     8-8 

On  voit  d'abord  que  ce  Fermier  payera  cent  livres  au  defTus  de  fa  Taille  ufitée,     Mais  confe- 
de  plus  il  faut  confiderer  que  la  nature  de  fes  terres  exige  fix  chevaux  Se  trois  valets,  pour  ^kuipe- 
recueillir  trois  milliers  de  grains,  bleds,  Se  mars,  tandis  qu'à  un  autre,  pour  pareille  récolte,  cèdent. 
il  ne  faut  que  deux  chevaux  Se  un  valet  5  que  le  foin  Se  les  mars  font  la  nouriture  de  fes  va- 
ches Se  chevaux  en  hiver  5  que  les  cidres  font  fa  boiûon  ;  qu'il  ne  fait  argent  que  du  bled 
&  du  commerce  de  fes  vaches  Se  moutons  j  qu'il  eft  chargé  de  la  nouriture  de  Ces  valets  & 
fervantes,  comme  s'ils  étoient  étrangers,  Se  des  frais  du  charroi,  du  maréchal  &  autres  -y 
qu'il  vit  lui-même  fur  la  ferme  •-,  qu'il  en  paye  la  dixme  au  Curé  -y  le  prix  ou  loyer  de  cinq 
cents  livres  au  propriétaire  j  la  Taille  de  75*  livres,  &;  le  fel  de  40  livres  aux  Collecteurs  & 
Receveurs  prépofés. 

Si  le  règlement  augmente  donc  un  tel  Fermier  de  cent  livres  de  Taille,  il  faut  que  la  fer- 
me foit  réduite  à  400  livres,  ou  que  le  Fermier  en  abandonne  la  culture. 

S 1  je  ne  craignois  de  tomber  dans  une  longueur  incommode,  je  donnerais  un  autre  ex- 
emple d'un  Fermier  de  2000  livres,  qui  paye  fes  deux  cent  livres  de  Taille,  &  cent  livres 
d'impôts  du  fel,  dont  la  Taille,  fuivant  ce  règlement,  fera  portée  feule  à  près  de  800  liv. 

Il,  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  l'on  trouve  fur  ce  pied-là  les  Adjudicataires  de  bonne  vo- 
lonté, qui  veulent  bien  fe  rendre  garands  de  la  Taille,  êc  qui  fournirent  de  bonnes  cautions 
à  Mrs.  les  Commiffaires,  ou  au  Receveur  des  Tailles.  Le  profit  fera  vifiblement  immenfe 
pour  eux,  puifqu'il  eft  notoire  à  tout  le  monde,  que  l'intention  du  Régent  n'eft  pas  d'aug- 
menter l'impofition  de  la  Taille,  mais  feulement  de  la  régler  &  proportionner  entre  les  di- 
vers Membres  de  l'Etat. 

Il  eft  vrai  toutefois  que  le  deflèin  du  Régent  eft  en  lui-même  très  excellent,  6c  digne  Moyens  de 
d'être  conduit  à  la  perfection,  pour  l'utilité  du  Roi  &  du  Royaume  en  gênerai }   pour  le  %"?%?*' 
foutien  de  la  juftice,  fans  laquelle  il  faut  tôt  ou  tard  que  les  Etats  periffent  ;  pour  defaccou-  fe'm  du 
tumer  les  payfans  de  fe  haïr,  &  de  fe  détruire  les  uns  les  autres,  comme  il  fe  pratique  vul-  R^mt- 
gairement  j  enfin  pour  reformer  Se  produire  entre  eux  des  fentimens  d'équité  Se  de  vertu, 
dont  il  femble  que  tout  le  monde  fè  foit  à  la  fois  dépouillé.     Mais  pour  parvenir  à  une  fin 
fi  belle,  Se  fi  néceffaire  à  la  bonne  conftitution  de  l'Etat,  le  premier  pas  indifpenfable  eft 
d'ôter  aux  Intendans  le  pouvoir  arbitraire  dont  ils  ufent,  au  département  des  Tailles  :  pou- 
voir dont  ils  ont  abufé  à  l'excès  qui  fe  voit,  Se  qui  eft  connu  de  toutes  les  provinces,  Se  dont 
ils  ufent  encore  aujourd'hui,  avec  autant  de  hardiefîê  que  s'ils  ne  condamnoient  pas  eux- 
mêmes  publiquement  la  conduite  qu'ont  tenue  leurs  devanciers. 


Le 
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L  e  fécond  point  efl:  de  connoître  réellement  la  valeur  des  fonds  de  chaque  village  j  la 
manière  dont  les  hommes  y  vivent,  trafiquent,  6c  payent  les  impôts,  6c  la  poiïibilité  effec- 
tive où  ils  font  8c  peuvent  demeurer  fixement  de  les  payer  aujourd'hui  6c  à  l'avenir.  Le  dé- 
tail dont  il  s'agit  n'eft  pas  aufïï  difficile  qu'on  le  peut  croire. 

Trois  hommes  bien  laborieux,  bien  intentionnés,  6c  qui  feront  au  fait  de  la  campagne 
pourvu  qu'ils  foient  autorifés ,  peuvent  rendre  compte  d'une  Election  telle  que  celle  de 
Neufchâtel,  dans  l'efpace  d'un  mois,  fur  le  modelle  du  détail  donné  par  les  quatre  paroifies 
cotées  au  préfent  Mémoire.  Or  ce  détail  eft  fuffifant  pour  établir  non  feulement  la  fraude 
de  chaque'  village,  mais  encore  celle  des  Particuliers  de  celle  des  principaux  domaines  de 
chaque  paroifie  -,  de  forte  que,  quelques  changemens  qui  puiffent  arriver  à  l'égard  des  dé- 
tenteurs des  fonds,  on  faura  précifément  ce  que  chaque  domaine,  ferme,  ou  tenement,  doi- 
vent payer  à  la  décharge  du  capital  de  la  paroifie.  On  ne  faura  pas  avec  moins  d'exactitude 
la  proportion  de  paroifie  à  paroifie,  ou  de  village  à  village  ;  6c  c'eft  ce  qui  demafquera  avec 
évidence  l'abus  indigne  6c  criant  que  les  Intendans  ont  fait  6c  font  encore  de  leur  autorité, 
pour  foulager  les  uns,  au  préjudice  des  autres  qui  demeurent  accablés.  Il  ne  fera  pas  mê- 
me néceflaire  de  changer  fitôt  le  règlement  de  la  Taille  au  1 2me,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  clai- 
rement connu  de  combien  le  produit  excédera  l'impôt  de  la  Taille  préfente  }  car  l'on  fupolê 
toujours  que,  vu  la  mifere  6c  l'accablement  des  peuples,  l'intention  du  Roi,  ni  celle  du 
Régent  du  Royaume,  ne  font  point  de  doubler  ni  de  tripler  la  Taille,  comme  le  règlement 
du  Marquis  de  Siîly  le  fait  craindre. 
Retranche-  Mais  ce  qu'il  faut  abfolument  bannir  6c  rejetter  du  projet,  comme  perte  6c  ruine, 
'doh* fairT  knt  ^es  Adjudicataires  qui  tireraient  des  profits  incroyables ,  à  la  charge  des  peuples,  fans 
au  projet  avantage  pour  le  Roi.  L'ufage  de  payer  la  Taille  en  argent  a  toujours  été  pratiqué  dans 
du  Régent.  jg  R0yaumg5  depuis  qu'elle  efl:  établie.  Il  n'y  a  que  l'excès  6c  la  difproportion  des  cotes 
qui  en  empêchent  le  recouvrement  réel  6c  effectif}  défaut  qui  des  Particuliers  remonte  aux 
paroifies,  aux  bourgs  6c  villages  dont  les  Elections  font  compofées,  6c  qui  des  Elections 
remonte  encore  aux  Généralités  :  car  fi  l'on  cherche  la  véritable  raifon  pour  laquelle  les 
provinces  du  Limoufin  6c  de  la  Marche  payent  mal  leurs  impofitions,  il  ne  s'en  trouvera 
d'autre  effective  que  la  difproportion  de  leurs  forces,  6c  de  ce  que  l'on  prétend  tirer  d'elles. 
Il  eft:  vrai  que  les  défauts  des  récoltes,  tels  qu'il  en  arriva  en  1709,  peuvent  aporter  de  grands 
empêchemens  au  recouvrement  de  la  Taille  j  mais,  à  confiderer  les  chofes  dans  l'état  ordi- 
naire, il  n'y  a  que  la  furcharge  qui  anéantifîe  les  recouvremens. 

S'il  n'y  a  d'ailleurs  de  la  mauvaife  adminiftration,  le  bled,  les  châtaignes  6c  autres  denrées, 
valent  toujours  un  prix  au  marché,   où  le  payfan  peut  trouver  de  quoi  payer  fa  Taille, 
quand  il  poura  jouir  du  furplus  de  ce  qu'il  a,  qui  ne  lui  demeure  que  pour  conferver  fa  vie 
6c  celle  de  fa  famille,  6c  pour  l'aider  dans  fon  travail. 
-iniquités        S 1  au  contraire,  l'impôt,  ou  la  dureté  du  recouvrement  confomment  le  tout,  car  il  y 
commïfis    a  tejs  Receveurs  des  Tailles,  qui  fe  font  fait  des  sains  annuels  de,  1  f  6c  20  mille  livres ,  des 
couvre-      feuls  frais  de  recouvrement,  dans  leurs  Elections,  fans  compter  ce  que  les  Huiflîers  des  Tail- 
ment  des    }es  &  jes  officiers  particuliers  prenoient  pour  leur  compte,  qui  doubloit  6c  triploit  fouvent 
lamefure:  alors  le  payfan,  outré,  s'abandonne  lui-même ,  6c  fa  famille  périt  miferablement. 
Et  le  Roi  fait  une  fi  grande  perte,  qu'il  s'eft  trouvé  contraint,  dans  les  malheurs  derniers, 
d'établir  la  folidité  entre  tous  les  habitans  d'un  même  lieu,  pour  le  payement  de  la  Taille. 
Chofe  que  l'on  aura  peine  à  concevoir  6c  à  croire  dans  la  pofterité. 
inutilité        Aurefte,  il  eft  trop  évident  que  les  adjudications  du  ion,e,  ou  du  u*  du  produit  des 
citions.  '" terres ,  ne  peuvent  remédier  à  aucun  des  maux  que  je  viens  de  marquer.     Un  Adjudica- 
taire n'a  pas  plus  de  facilité  qu'un  fimple  payfan  pour  vendre  les  denrées,  6c  en  faire  de  l'ar- 
gent, à  moins  qu'on  ne  lui  accorde  des  préférences  pour  la  vente,  qui  redoubleroient  en- 
core ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  leur  établuTement. 

De 
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De  plus  comme  il  efl  certain  que  nul  Adjudicataire  ne  prend  un  bail  de  trois  ans  avec  le  Preuve 
Roi,  fi  ce  n'ell  dans  la  certitude  du  profit  qui  lui  en  doit  revenir,  pour  compenfer  la  dureté  **?       . 
des  conditions 3  pour  s'indemnifer  de  ce  qu'il  lui  coûte 3  pour  acheter  une  caution,  ou  pour /ww  à 
fe  faire  agréer  par  le  Receveur  des  Tailles,  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'il  n'y  a  aucune  determimï 
adjudication,  fur  laquelle  on  puifTe  déterminer  la  véritable  force  d'une  paroifTe,  Se  conclure  elle  des pa- 
qu'elle  peut  porter  telle  ou  telle  cotité  de  Taille.     11  femble  même  que  l'on  ait  voulu  pré-  mJfes- 
cifément  conclure  cette  connoifTance,  puifque  le  règlement  porte,   que  nul  ne  fera  reçu  à 
enchérir  au  defliis  d'un  autre ,  qu'en  tierçant  le  prix  de  l'adjudication.     On  voit  combien 
il  y  a  de  degrés  entre  la  fomme  fimple  Se  le  tiercement ,  qui  feroient  au  profit  du  Roi ,  ou 
des  villages  circonvoifins,  fi  l'adjudication  étoit  portée  à  fon  véritable  prix.     Enfin  quoi- 
qu'il foit  bien  évident  que  les  Adjudicataires  doivent  faire  des  gains  immenfes  fur  les  paroif- 
îbs  de  toutes  les  Elections ,  où  le  nouveau  règlement  aura  lieu,  voici  un  autre  abus  qui  en 
refulte,  auffi  criant  Se  auffi  dangereux  que  tous  les  autres.     On  fait  la  pratique  ordinaire  à 
l'égard  des  baux  judiciaires,  Se  de  quelle  manière  il  y  a  des  gens  qui  font  métier  de  caution- 
ner les  Adjudicataires  envers  les  Commiffaires  aux  faifies  réelles,  au  moyen  d'un  certain  pro- 
fit.    Il  en  arrivera  de  même  en  chaque  Election.     Le  Receveur  des  Tailles  agréera  les  Ad- 
judicataires, ou  les  refufera,  félon  le  profit  qu'ils  lui  propoferont  à  faire  dans  l'adjudication. 
Lui  feul  aura  la  clef  du  fecret,  Se  fera  une  fortune  d'autant  plus  grande  &  plus  injufle,  qu'il 
profitera  fur  le  Roi,  fur  les  villages  Se  communautés,  Se  fur  les  Adjudicataires  eux-mêmes, 
dont  au  moins  il  partagera  le  profit. 

O  r  ilferoit  bien  aifé  de  fupléer  à  ces  adjudications,  par  le  moyen  des  Sindics  des  paroiflès.  -Moyen  de 
Il  n'y  auroit  qu'à  pratiquer,  à  l'égard  de  la  Taille,  ce  que  l'Ordonnance  pour  le  payement ^f^v** 
du  dixième  denier  avoit  établi  par  tout  le  Royaume  5  favoir  que  le  recouvrement  en  feroit  takes. 
fait  par  les  Sindics,  au  moyen  de  fix  deniers  par  livre,  pour  les  indemnifer  des  frais  de  la 
colleéle.     Par  ce  moyen ,  les  deniers  de  la  Taille  viendroient  nettement  aux  mains  du  Re- 
ceveur, Se  feroient  de  là  portés  au  Trefor  Royal ,  fans  frais,  fans  perte,  Se  fans  diminution, 
pendant  que  les  Particuliers  taillables,  foulages  par  une  proportion  exaéle  de  l'impôt,  au- 
roient  autant  de  facilité  à  s'en  acquiter,   qu'ils  font  aujourd'hui  en  peine,  à  caufe  de  la 
vexation  Se  de  la  difproportion. 

Pa  r  ces  raifons,  qui  font  évidemment  fans  réplique,  on  doit  conclure  que  les  reglemens  Comlufw 
établis  tant  dans  la  Généralité  de  la  Rochelle,  qu'en  l'Eleétion  du  Pont-1'Evêque,  ne  peu-  deceMe~ 
vent  être  exécutés  ni  foutenus  qu'à  l'extrême  dommage  du  Roi  Se  de  fes  Sujets  3  de  forte 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  defirable  qu'une  nouvelle  police  fur  la  Taille,  Se  laquelle  puifTe  propor- 
tionner l'impôt  à  la  force  Se  aux  facultés  de  ceux  qui  la  doivent  payer.  Il  faut  avouer  que 
la  forme  ufitée  d'en  faire  l'impofition  Se  le  recouvrement,  efl  encore  infiniment  préférable  à 
le  méthode  nouvelle  du  Chevalier  Renaud,  &  du  Marquis  de  Silly. 

IV.    MEMOIRE, 

Touchant  l'affaire  de  Mrs.  les  ^Princes  du  Sang. 

TO  u  t  e  la  Fiance  efl;  attentive  au  fuccès  de  la  Requête  prefentée  au  Roi  par  M.  le  Duc 
5c  les  Princes  de  fa  Maifon,  pour  demander  la  révocation  de  l'édit  Se  de  la  Déclara- 
tion accordée  par  Louis  XIV  aux  Princes,  fes  enfans  légitimés  3  qui  leur  donne  le  rang,  les 
honneurs,  la  qualité,  le  nom,  Se  les  droits  des  autres  Princes  du  Sang,  les  déclarant  Se  ren- 
dant capables  de  fuccéder  à  la  Couronne,  après  néanmoins  tous  les  autres  Princes  légitimes, 
Se  tous  les  defeendans  mâles  qu'ils  pouront  avoir. 
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O  n  veut  aujourd'hui  faire  paffer  cette  grâce  accordée  par  un  père  à  fes  enfans,  pour  la 
plus  importante  action  qui  ait  été  faite ,  depuis  l'établifTement  de  la  Monarchie.  Les  uns 
prétendent  qu'elle' en  attaque  les  loix  fondamentales  3  qu'elle  viole  les  droits  les  plus  certains 
de  la  nation,  en  la  privant  du  droit  de  fe  choifir  des  Maîtres,  après  l'extinction  de  la  race 
légitime  à  laquelle  elle  a  bien  voulu  fe  foumettre.  Ils  fe  plaignent  que  Louis  XIV  a  avili 
la  dignité  des  Princes  du  Sang,  en  la  communiquant  à  des  perfonnes  que  les  loix  civiles  de 
l'Etat  excluent  du  bénéfice  de  toutes  fucceffions ,  6c  dont  les  loix  particulières  du  Chriftia- 
nifme  reprouvent  6c  condamnent  la  naiffance.  Ils  attribuent  ce  defordre  fans  exemple  à  la 
tendreffe  demefurée  de  ce  Monarque  pour  fes  enfans  ;  6c  la  foumiffion  des  Parlemens,  dans 
l'acceptation  d'une  nouvelle  loi  fi  contraire  aux  anciennes,  à  l'effet  delà  terreur  que  le  gou- 
vernement de  ce  Prince  infpiroit  à  tous  fes  Sujets. 

Les  autres,  au  contraire,  regardent  cette  Déclaration  comme  un  objet  de  légère  confé- 
quence,  6c  qui  n'eft  aucunement  comparable  aux  grandes  6c  importantes  décifions,  qui  ont 
été  faites,  foit  pour  exclure  les  filles  de  la  fucceffion  à  la  Couronne,  après  la  mort  de  Louis 
Hutin,  6c  après  celle  de  Charles  IV  ;  foit  pour  accorder  aux  Princes  du  Sang  le  rang  &  la 
prééminence  dont  ils  jouifîent  aujourd'hui ,  6c  que  l'on  fait  trop  qu'ils  n'avoient  pas  avant 
l'édit  de  Henri  III  donné  en  ifj6;  foit  enfin  6c  tout  nouvellement,  pour  transporter  le 
droit  de  la  fucceffion  de  la  Couronne,  d'une  Branche  directe  à  une  collatérale.  Ils  pré- 
tendent montrer  de  plus,  que  cette  Déclaration  ne  porte  pas  la  moindre  atteinte  aux  loix  de 
la  Monarchie,  comme  de  fait  elle  ne  porte  aucun  préjudice  aux  Princes  qui  en  pourfuivent 
Ja  révocation ,  puifque  véritablement  elle  ne  donne  ni  droit ,  ni  prétention  aux  Princes  lé- 
gitimés, qu'au  défaut  des  Princes  légitimes  6c  de  leur  pofterité  à  jamais.  Le  prétexte  cher- 
ché dans  l'intérêt  gênerai  qu'a  la  Nation  de  conferver  ce  droit  de  fe  choifir  un  Maître,  après 
l'extinction  de  la  Maifon  régnante,  eft  félon  eux,  tiré  de  trop  loin,  pour  faire  une  im- 
preffion  véritable  fur  les  perfonnes  fenfées. 

L'av  iLissEMENTdela  dignité  des  Princes  du  Sang,  par  la  communication  que  Louis 
XIV  en  a  faite  à  fes  enfans  naturels,  ne  leur  paroît  pas  un  motif  plus  raifonable,  pour  faire 
révoquer  une  loi  autentique,  confàcrée  par  l'acceptation  de  tous  les  peuples,  6c  l'enrêgitre- 
ment  de  tous  les  Tribunaux.  Us  répondent  avec  la  même  force  aux  argumens  tirés  des 
loix  communes  de  l'Etat  6c  de  l'Eglife,  contre  la  naiffance  des  enfans  illégitimes,  6c  contre 
les  droits  qu'ils  pouroient  prétendre  en  la  fucceffion  de  leurs  pères,  en  faifant  voir  que  la  Dé- 
claration, dont  on  fe  plaint,  exclut  les  enfans  de  Louis  XIV,  en  faveur  de  ceux  même  qui 
la  veulent  anéantir  :  de  forte  qu'étant  abfolument  fans  intérêt  dans  la  pourfuite  qu'ils  ont 
intentée,  il  feroit  contre  l'ordre,  contre  l'ufage  6c  contre  la  loi  commune,  de  les  écouter, 
fuivant  la  maxime,  que  nul  n'eft  reçu  à  plaider  fans  intérêt.  Enfin  ils  répondent  à  l'objec- 
tion tirée  de  la  grande  autorité  de  Louis  XIV  -,  que  fi  l'obéiffance  rendue  aux  juftes  or- 
donnances d'Un  grand  Monarque,  étoit  un  titre  contre  elles,  il  s'enfuivroit  de  fi  mon- 
ftrueufes  conféquences  dans  la  Politique,  6c  dans  la  Morale,  qu'il*n'eft  point  d'hommes  fages 
qui  les  vouluffent  avouer  :  de  forte  qu'il  eft  néceffaire  d'en  conclure ,  qu'une  obéïffance 
{ans  claufe  6c  fans  modification,  eft  un  indice  certain  d'une  acceptation  univerfelle,  6c  du 
confentement  de  la  nation  entière  à  la  loi,  que  fon  Prince  lui  preferit. 

Vo  1  l  a  un  léger  échantillon  de  ce  qui  fe  dit  de  part  6c  d'autre,  par  lequel  on  peut  néan- 
moins s'apercevoir  que  l'intérêt  de  l'autorité  Royale,  celui  de  la  tranquilité  publique,  6c  la 
connoiffance  des  faits  certains  de  l'Hiftoire,c'eft  à  dire  l'ufage  de  la  Monarchie,  produifent  de 
plus  puiffans  moyens,  pour  foutenir  la  poffeifion  des  Princes  légitimés,  que  la  pafTîon  6c  l'in- 
quiétude de  ceux  qui  les  attaquent  n'en  fournirent,  pour  les  priver  du  rang  qu'ils  occupent. 

E  N  effet  l'intérêt  de  la  prétendue  incommunicabilité  du  titre  6c  de  la  qualité  de  Prince 
du  fang,  étant  mis  à  part,  pour  être  examiné  dans  un  article  féparé,  nous  voyons  que  l'ef- 
fort de  M.  le  Duc  tombe  fur  ces  trois  objections. 

Princes  légitimés, 

I.  Une 
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I.  Une  prétendue  violation  des  loix  fondamentales  de  la  Monarchie,  qu'il  croit  aperce- 
voir dans  l'édit  &  la  Déclaration  de  Louis  XIV. 

II  Un  prétendu  préjudice  fait  à  la  nation,  en  lui  raviffant  le  droit  de  Ce  choiiîr  des 
Maîtres  légitimes. 

III.  Et  enfin  un  abus  extraordinaire  que  Louis  XIV  a  fait  de  fon  autorité. 

M  a  i  s  fi  l'on  difcute  exactement  ces  trois  propositions.*  on  les  trouvera  dénuées  de  toutes  première 
preuves,  foit  de  celles  qui  pouroient  être  fondées  fur  les  textes  des  loix  écrites,  foit  de  cel-  troï°fltlon 

.  des  PriHCBS 

les  qui  fe  tirent  de  l'ufàge,  par  les  exemples  que  fournit  l'Hiftoïre.  du  Sang -, 

E  t  premièrement  à  l'égard  des  loix  écrites,  les  Princes  du  fang  font  obligés  de  convenir  "mment 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  contraire  à  l'édit  &  à  la  Déclaration  de  Louis  XIV;  &  on  le 
peut  dire  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  feroit  impoflîble  que  le  Légifte,  qui  a  dreffé 
leur  Requête,  eût  omis  de  la  citer,  s'il  en  avoit  connu  quelqu'une,  lui  qui  a  bien  ofé  dire 
que  l'aifemblée  du  z  Septembre  171  y,  s'eft  tenue',  c'eft  à  dire,  qu'elle  fedevoit  tenir  pour  dé- 
férer la  Régence  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  pour  régler  le  gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant la  Minorité. 

La  loi,  qui  prive  les  Bâtards  du  droit  de  fucceffion,  eft  une  loi  municipale,  ou  coutu- 
miere,  de  laquelle  le  bénéfice  du  Souverain  relève  tous  les  jours  les  moindres  Sujets,  poul- 
ies rendre  capables  de  recevoir  des  donations  de  toutes  efpèces ,  &  de  pofféder  héréditaire- 
ment les  biens  qui  leur  peuvent  avenir.  Dira-t'on  que  les  feuls  enfans  du  Roi  même  font 
exclus  de  participer  à  une  grâce  fi  commune  ?  Cette  proposition  feroit  abfurde. 

Mais  on  objecte  que  les  enfans  illégitimes,  réhabilités  par  la  grâce  du  Prince,  n'ont 
point  de  droit  à  la  fuccefîîon  de  leurs  pères,  qu'ils  voyent  palier  tous  les  jours,  à  leur  pré- 
judice, à  des  héritiers  collatéraux,  même  fort  éloignés.  Ce  fait  eft  véritablement  confiant, 
mais  aufiî  on  en  doit  conclure  que  la  difpofition  de  Louis  XIV  n'en  eft  que  plus  conformé  à 
la  loi  commune,  puifqu'elle  n'accorde  de  droit  aux  Princes  fes  enfans  naturels,  qu'au  défaut 
de  tous  les  autres  de  leur  pofterité.  Ainfi  de  quoi  peuvent-ils  fe  plaindre,  &  quel  intérêt 
peuvent-ils  avoir  à  contefter  un  bénéfice,   qui  leur  conferve  toute  la  préférence  qui  leur  eft 

diie  ? 

A  la  vérité,  les  Princes  légitimés  paroiflent,  aux  termes  de  l'édit,  devoir  être  préférés, 
dans  la  fucceffion  à  la  Couronne,  aux  filles  des  Princes  légitimes  de  la  Maifon  de  Bourbon  : 
ce  qui  n'arrivera  pas  à  l'égard  des  autres  fucceffions  ;  mais  doit-on  regarder  cette  difpofi- 
tion comme  un  effet  odieux  du  même  édit  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  &  véritablement  une  con- 
féquence  de  la  Loi  Salique,  fi  vantée,  ôc  reconnue  pour  fondamentale  dans  la  conftitution 
de  l'Etat  François,  que  la  Déclaration  &  l'édit  laiffent  fubfifter  en  fon  entier,  &  qu'ils  n' au- 
raient pu  bleffer  en  la  moindre  partie,  fans  donner  un  prétexte  bien  plus  fpécieux  à  la  révo- 
cation que  l'on  pourfuit. 

A  l'égard  des  loix  non  écrites,  qui  confiftent  dans  l'ufage  de  la  Monarchie,  recueilli  Exemples 
des  exemples  del'Hiftoire,   il  faut  convenir  que  fi  ceux  qui  font  employés  en  faveur  des  f*yora- 
Princcs  légitimés,  dans  quelques  Mémoires  qui  ont  paru,  font  en  partie  conteftables,   il  eft  p/mees  lé. 
impoflîble  néanmoins  d'en  raporter  aucun  qui  puiffe  fervir  de  prétexte  à  les  exclure,  &  que  &**mis. 
dans  la-verité  il  y  en  a  plufieurs  qui  leur  font  favorables  &  qu'on  peut  propofer  dans  l'efpèce 
&  le  cas  même  dont  il  s'agit.  Tel  eft  celui  d' Arnould,  Roi  de  la  France  Orientale  &  de  Ger- 
manie, appelle  à  la  fucceffion  de  la  Couronne,  au  défaut  d'héritiers  légitimes,  quoique  Bâ- 
tard de  Carloman,  qui  avoit  été  Roi  des  mêmes  pays  avant  fon  frère  Charles  le  Gros  5  & 
bien  plus  encore  celui  de  Zuintibold,  fils  naturel  de  même  Arnould,  qui  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  même  circonftance,  quoique  taché  d'une  double  bâtardife.     Ce  font  deux  faits  pré- 
cis,  <k  qui  ne  peuvent  être  regardés  comme  étrangers,   pareeque  l'ancienne  &  la  nouvelle 
France  ne  faifoient  alors  qu'un  même  corps  de  Monarchie ,  quoiqu'elles  fuflent  gouvernées 
par  differens  Souverains,  depuis  la  pacification  de  Charles  le  Chauve  avec  fes  frères  aines. 

Tom.  III.  Xxx  II 
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Fautes  des        II  y  a  moins  d'utilité  à  chercher  d'autres  exemples  fous  le  gouvernement  de  la  troifiême 
Auteurs      face  des  Rois  de  France     parceque  l'on  n'en  peut  propofer  aucun  qui  ait  un  raport  exact  à 

qui  ont  e-  J1  *  ii/jiAj-/-r 

cnt  contre  l'efpèce  prefente  :  outre  que  les  Princes  que  l'on  y  a  taches  de  batardiie ,  ne  font  de- 
les  princes  gag£s  Je  leur  naifTance  légitime  que  par  de  mauvais  Auteurs,  trop  peu  inftruits  de  la  véri- 
té de  l'Hiftoire.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  fait  pafTer  Thierry,  fils  aine  du  grand  Clovis,  pour 
Bâtard,  parce  qu'il  étoit  né  avant  le  Chriftianifme  de  fon  père,  d'une  autre  femme  que  la 
Reine  Clotilde.  Ils  endifent  autant  de  Théodebald,  Roi  d'Auftrafie,  fans  prendre  garde 
que  Théodebert,  fon  père,  avoit  répudié  la  Reine  Wisgarde,  avant  que  d'époufer  Deute- 
rie,  qui  étoit  veuve  du  Seigneur  de  Cabrieres  :  l'indifïblubilité  des  mariages  n'aïant  pas 
encore  acquis  force  de  loi,  du  moins  dans  la  pratique  de  ces  Princes  barbares,  au  tems  de 
Sigebert  le  Saint,  Roi  d'Auftrafie,  fils  aine  de  Dagobert  Ij  &  cela  avec  encore  moins  d'ap- 
parence 6c  de  fondement.  Mais  ce  font  des  difcuffions  hiftoriques ,  &  de  peu  de  fecours 
en  la  caufe  prefente.  On  pouroit  plutôt  infîfter  fur  la  naifTance  véritablement  illégitime 
de  Charles  Martel,  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  parvenir  à  la  Mairie  du  Palais,  ni  de  porter 
jufqu'à  nos  jours  le  titre  de  Roi  fur  fon  tombeau.  Mais  puifque  fa  grandeur  ne  doit  être 
regardée  que  comme  l'effet  de  fon  ambition  &  de  fes  victoires,  il  feroit  inutile  de  le  tirer  en 
exemple.  Bernard,  Roi  d'Italie,  &  petit  fils  de  Charlemagne  par  le  Roi  Pépin,  le  fécond 
de  fes  enfans ,  eft  traduit  par  les  Auteurs  comme  un  exemple  illuflre  des  Bâtards  parvenus 
au  trône.  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  de  vingt-cinq  Traités  recueillis  par  du  Chefne 
fur  ce  fait,  il  n'y  a  que  Thégan  qui,  pour  diminuer  l'autorité  de  la  conduite  de  Louis  le 
Débonnaire,  au  fervice  duquel  il  étoit,  en  qualité  de  Chapelain,  ait  ofé  deshonorer  la  naif- 
fance  de  ce  Prince,  qui  avoit  cinq  foeurs  aufïï  légitimes  que  lui,  dont  la  dernière  porta  le  ti- 
tre de  l'Empire  ôc  du  Royaume  de  France  à  Guy  deSpolette,  couronné  â  Langres  en  8SS. 
O  N  en  peut  dire  autant  de  l'idée  conçue  par  le  nouvel  Hiftorien  de  la  France,  de  faire 
paflèr  le  Roi  Charles  le  Simple  pour  bâtard,  ÔC  de  flétrir  toute  fa  poflerité,  foit  dans  la  vue 
de  juftifier  la  Royauté  d'Hugue  Capet,  foit  en  celle  de  préparer  un  exemple  extraordi- 
naire en  faveur  des  Princes  légitimés.  Mais  ce  qu'il  en  a  dit,  eft  fi  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  à  l'autorité  des  pères  fur  le  mariage  de  leurs  enfans,  &  à  l'évidence  de  l'Hiftoire, 
que  l'on  peut  dire  que  par  cette  fiction  il  a  plus  éloigné  les  Lecteurs  de  la  fin  qu'il  a  pu  fe 
propofer,  que  n'auroit  pu  faire  une  invective  découverte. 

Entre  les  exemples  tirés  de  la  troifiême  race,  &:  raportés  par  les  derniers  Mémoires  qui 
ont  paru  pour  la  caufe  des  Princes  légitimés,  celui  de  Philippe,  Comte  de  Mantes,  fils  du 
Roi  Philippe  I,  Se  de  la  fameufe  Bertrade,  eft  évidemment  mal  employé,  puifque  ce  Prince 
avoit  été  reconnu  légitime  par  un  Concile  affemblé  de  l'ordre  du  Pape,  quoique  né  de  pa- 
rens  coupables  d'un  double  adultère ,  PEglife  aïant  néanmoins  aprouvé  leur  mariage  fubfé- 
quent,  après  beaucoup  de  difficultés  ;  &  fi  là  queftion  de  la  validité  de  ce  mariage  n'eût  été 
folemnellement  décidée,  l'on  peut  affurer  que  l'Abbé  Suger,  fi  grand  Canonifte,  &  fi  rigide 
obfervateur  des  loix  Ecclefiaftiques ,  n'auroit  pas  regardé  ce  Prince  Philippe  comme  hé- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne,  au  mépris  de  la  Branche  de  Vermandois,  iffue  d'Hugues 
le  Grand,  frère  du  même  Roi  Philippe,  Comte  du  Boulogne,  iflu  du  Roi  Philippe  Au- 
gufte,  pendant  ion  adultère  avec  Agnès  de  Moravie.  Il  eft  certain  que  fa  légitimation 
par  une  Bulle  éxprefTe  du  Pape  Innocent  III,  accordée  en  confideration  de  la  foi  du 
mariage  que  fes  parens  avoient  contracté,  &  pendant  lequel  il  étoit  né,  le  rétablit  fans 
conteftation  dans  tous  les  droits  d'une  naifTance  Royale.  Il  eft  à  remarquer  néan- 
moins que  cette  légitimation  n'eft  diie  qu'à  l'autorité  d'une  Bulle,  fans  intervention  de 
la  puifiance  féculiere.  Véritablement  il  y  a  trop  de  difparité  dans  de  pareils  exemples,  pour 
pouvoir  en  rien  conclure  d'effentiel  au  fujet  de  la  queftion  prefente.  Il  refulte  néanmoins 
en  gênerai  des  témoignages  de  l'Hiftoire,  qu'avant  l'établifTement  des  fiefs,  &  le  defpotifme 
des  Papes,  les  bâtardifes  n'étoient  point  cenfées  porter  exclufion  d'aucuns  droits  fucceffifs: 
pour  preuve  de  quoi  on  raporte  très  juftement  les  efforts  de  Hugues,  fils  du  Roi  Clotaire 
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de  Lorraine,  Se  de  Waldrade,  pour  revendiquer  la  fuccefîîon  de  Ton  père,  fans  que  l'on 
ait  jamais  allégué  contre  lui  aucune  incapacité  dans  fa  perfonne,  par  raport  à  la  naiffance  > 
au  lieu  que  la  bâtardife  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Normandie,  lui  fut  fouvent 
reprochée,  dans  un  tems  pofterieur,  fins  qu'elle  ait  eu  néanmoins  le  pouvoir  de  lui  faire  per- 
dre la  fucceffion  paternelle,  où  fes  oncles  légitimes  avoient  pourtant  un  droit  qui  feroit  au- 
jourd'hui inconteflable.  Depuis  cet  exemple  jufqu'au  règne  de  Louis  XI,  il  efl  évident  que 
fi  la  bâtardife  excluoit  des  droits  fuccefïïfs,  c'étoit  plutôt  par  raport  aux  loix  de  l'Eglife, 
établies  par  les  Décrétales,  que  par  raport  à  la  condition  des  perfonnes,  puifque  les  Bâtards 
des  Gentilshommes  étoient  réputés  du  corps  de  la  Nobleffe,  &  comme  tels  admis  à  la  Che- 
valerie, &  à  toutes  les  dignités  militaires  ;  de  telle  façon  que  l'on  ne  commença  que  fous  le 
règne  de  Louis  XI  a  recourir  à  la  grâce  du  Prince,  pour  autorifer  la  nobleffe  des  Bâtards  : 
encore  faut-il  reconnoître  que  l'ufage  ne  s'en  efl  pleinement  introduit  qu'en  conféquence  de 
l'édit  du  Roi  Henri  IV,  par  lequel  la  nobleffe  des  enfuis  illégitimes  a  été  totalement  fu- 
primée. 

Mais  il  refulte  de  la  confédération  de  ces  differens  exemples,  6c  des  ufiges  de  la  nation  seconde 
Françoife  dans  tous  les  tems,  que  s'il  n'y  a  point  de  loix  pofitives,  ou  ufuelles,  qui  favori-  K°sp^'^s 
fent  les  Princes,  il  ne  s'en  trouve  certainement  aucune,  ni  d'aucune  efpèce,  qui  s'opofe  à  du  sanj, 
h  Déclaration  <k  à  l'édit  que  Louis  XIV  a  donné  en  leur  faveur,  de  forte  qu'il  efl  abfo-  e?  «<?*'« 
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lument  impofîîble  de  juftifier  dans  aucuns  termes  la  propofîtion  qui  pofe  que  les  edits  & 
cette  Déclaration  renverfent  les  loix  fondamentales  de  la  Monarchie. 

L  a  féconde  propofîtion  de  Mrs.  les  Princes,  par  laquelle  ils  prétendent  intereffer  la 
nation  entière  dans  la  révocation  qu'ils  pourfuiveht,  confîfte  à  dire  qu'un  Roi  n'a,  ni  peut 
avoir  le  pouvoir  de  déclarer,  &  de  faire  les  Princes  du  Sang,  parcequ'il  n'y  a  qu'une  filiation 
légitime  qui  puiffe  les  produire  dans  la  famille  qui  occupe  le  trône,  après  l'extinction  de  la- 
quelle, la  nation,  qui  a  choifi  librement  les  auteurs  de  cette  famille,  pour  s'en  faire  des  Maî- 
tres, rentre  indubitablement  dans  fes  droits,  pour  s'en  choifir  de  nouveaux. 

Cette  thèfe,  qui  a  femblé  émouvoir  le  Public,  &  au  fujet  de  laquelle  un  des  Mémoires 
courans  a  ofé  dire,  que  S.  A.  S.  M.  le  Duc  a  tiré  la  nation  d'uni  létargie  fi  pefante  que 
quoique  réveillée ,  elle  ne  cherche  encore  fa  liberté  que  comme  à  tâtons  :  cette  thèfè,  dis- 
je,  efl  fans  doute  de  la  nature  de  celles  qu'un  Gouvernement  rigoureux  accuferoit  au  moins 
de  témérité  ;  mais  qui  dans  la  bouche  d'un  Prince  aufîî  inflruit  de  la  vérité,  &  des  droits 
de  la  Monarchie,  ne  peut  fignifier  autre  chofe  finon  que  quand  le  peuple  François  n'aura 
plus  de  Roi,  ni  de  Princes  capables  de  le  devenir,  il  fera,  comme  toutes  les  autres  nations 
du  Monde,  arbitre  de  fa  deflinée,  foit  pour  continuer  à  vivre  fous  un  Gouvernement  Mo- 
narchique, foit  pour  s'ériger  en  République,  de  telle  nature  qu'il  voudra  choifir. 

Mais  quoique  cette  propofîtion  ne  fignifie  certainement  rien  davantage,  elle  ne  laiffe 
pas  d'induire  diverfes  perfonnes  en  erreur,  en  leur  faifant  croire  que,  comme  le  trône  Fran- 
çois a  été  jufqu'à  prefent  occupé  par  trois  différentes  familles,  elles  y  ont  été  inflallées  l'une 
après  l'autre  par  une  libre  élection  des  peuples.  Il  efl  toutefois  fi  évident  par  les  témoignages 
de  l'Hifloire,  que  les  Chefs  des  deux  dernières  races  n'ont  occupé  la  Royauté  que  par  les 
moyens  ordinaires  à  tous  les  Conquerans,  qu'il  faut  dire  qu'il  n'y  a  que  l'ignorance  qui  puif- 
fe foutenir  une  telle  idée. 

En  effet  dans  ce  principe,  la  Royauté  n'étoit  parmi  les  François  qu'une  Magiflrature 
civile,  à  laquelle  on  confioit  le  gouvernement  de  chaque  Canton  différent  :  le  commande- 
ment des  armées  n'y  étoit  point  attaché  ;  &  les  François  choifîffoient  les  Généraux  libre- 
ment &  arbitrairement.  Clodion,  Merovée,  Childeric,  &  Clovis  I,  eurent  le  bonheur  de 
réunir  en  leurs  perfonnes  l'une  &  l'autre  fonction  :  ce  qui  les  rendit  affez  puiffans  pour  en- 
treprendre, &  pour  achever  la  conquête  de  toute  la  Gaule.  Mais  les  fucceffeurs  de  ces  der- 
niers n'aïant  eu  ni  le  courage,  ni  la  prudence  de  conferver  cette  union,  les  peuples  rentre- 
T  o  m.  III.  X  x  x  i  rent 
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rent  dans  ce  droit  de  fe  choifîr  des  Généraux,  qui  ont  été  plus  connus  fous  le  nom  de  Maires 


I  l  efb  vrai  que,  comme  la  France  étoit  alors  divifée  en  trois  Royaumes,  qui  furent  divi- 
fês  &  occupés  par  differens.  Sujets,  il  ne  leur  fut  pas  pofîîble  de  chafTer  les  Rois  du  trône. 
Mais  auffi,  dès  que  Charles  Martel  eût  occupé  toutes  les  Mairies  par  les  moyens  qui  font  11 
connus  dans  l'Hiftoire,  fon  fils  Pépin,  qui  lui  fuccéda  dans  la  même  puiflance,  ne  tarda 
pas  à  dépouiller  le  véritable  Roi,  &  à  le  confiner  dans  un  monaftere.  Voilà  ce  qui  a  porté 
fa  race  fur  le  trône,  &  non  pas  une  libre  élection  des  peuples ,  après  l'extinction  des  légiti- 
mes fucceiTeurs. 

Véritablement  la  pofterité  de  Charlemagne  ne  s'eft  pas  perdue  par  les  mêmes 
fiutes  :  elle  n'a  point  rétabli  la  Mairie  du  Palais  -,  mais  d'autre  part  l'établifTement  des  fiefs 
aïant  changé  la  nature  du  Gouvernement,  &  les  ravages  des  Normands  aïant  obligé  Charles 
le  Chauve  à  former  une  Seigneurie  alTez  étendue,  pour  les  repouffer  avec  fes  feules  forces, 
fins  interefîèr  le  refte  de  l'Etat  à  cette  defenfe,  il  la  céda  fous  le  nom  de  Duché,  ou  Marche 
de  France,  qui  comprenoit  la  moitié  du  Royaume ,  au  fameux  Robert  le  Fort,  Tige  de  la 
Maifon  régnante. 

Les  enfans  de  celui-ci,  gens  d'une  grande  valeur,  &:  d'un  mérite  rare  en  ce  tems-là, 
s'ouvrirent  par  cette  même  puiffance  le  chemin  jufqu'au  trône.  Il  eft  vrai  que  l'ainé  n'y 
parvint  que  par  élection,  pour  fervir  de  tuteur  à  un  Roi  mineur  5  mais  le  fécond  l'ufurpa  à 
force  armée,  &  s'y  feroit  maintenu,  vu  la  foibleiTe  du  Roi  légitime,  fi  celui-ci  ne  l'avoit 
tué  de  fa  main  dans  une  bataille. 

L  e  Duc  de  Bourgogne,  gendre  du  mort,  &  de  même  famille  que  lui ,  fe  crut  en  droit 
de  lui  fuccéder,  fans  le  confentement  de  perfonne,  &  régna  véritablement  douze  ans 
entiers. 

Enfin  Hugue  Capet ,  aufîî  Duc  de  France,  arriere-petit-fils  de  Robert  le  Fort,  aïant 
augmenté  fes  Etats  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bourgogne,  Se  fes  forces  par  fon  union  avec 
les  Capitaines  les  plus  renommés  du  tems,  auquel  lui,  ou  fon  père  Hugue  le  Blanc,  avoit 
acquis  de  grandes  terres,  monta  fur  le  trône,  Se  s'y  maintint,  à  la  faveur  d'un  teftament  de 
Louis  V,  qu'il  foutint  l'avoir  inftitué  fon  héritier.  Il  fe  fit  facrer  fous  ce  titre  quinze  jours 
après  fa  mort.  Charles,  Duc  de  Lorraine,  oncle  du  dernier  Roi,  voulut  revendiquer  fa 
fucceffion  &  fa  couronne,  auxquelles  la  proximité  Se  le  fang  lui  donnoient  un  droit  incon- 
teftable  ;  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  favorable.  Hugue  le  prit  prifonnier,  &  l'enferma 
dans  la  groffe  tour  d'Orléans,  féconde  ville  de  fa  Duché  de  France,  où  il  mourut. 

D 1  r  a  -  t  '  o  n  fur  cet'  expofé  que  l'Hiftoire  juftifie  dans  toutes  fes  circonftances,  que  les 
fuffrages  des  François  libres  de  fe  choifîr  un  Maître  par  l'extinction  de  la  Maifon  régnante, 
ayent  élevé  Hugue  Capet  fur  le  trône  ?  Ne  voit-on  pas,  au  .contraire,  que  la  France  a  eu  le 
fort  commun  de  tous  les  Empires  de  longue  durée,  dans  le  changement  de  races  qui  y  ont 
régné,  &  où  les  plus  forts ,  Se  les  plus  habiles  à  profiter  des  circonftances,  ont  chaffé  les 
plus  foibles,  Se  ont  occupé  leurs  places  ? 

Mais  il  faut  aller  plus  loin,  Se  faire  voir  que  Hugue  Capet  étoit  fi  éloigné,  lorfqu'ii 
parvint  à  la  Couronne,  de  s'en  remettre  à  une  élection  libre  des  François,  qu'il  diffipa  par 
la  force  un  Parlement,  ou  afîemblée  de  la  nation,  qui  fe  tenoit  à  Compiegne,  auprès  de  la 
perfonne  de  Louis  V  alors  mourant.  Et  c'eft  ce  que  l'on  aprend  au  long  d'une  Lettre  du 
Pape  Silveftre  II,  alors  encore  Ecolâtre  de  l'Eglife  de  Rheims,  Se  connu  fous  le  nom  de 
Gerbert,  écrite  à  Diéteric,  Evêque  de  Metz,  qui  fe  voit  au  recueil  de  Du  Chêne. 
,  Cependant  Hugue,  voulant  ailîirer  la  Couronne  à  fon  fils,  Se  à  fa  pofterité,  afîem- 
bla,  un  an  après,  un  Parlement  à  Orléans,  où  l'on  peut  raifonnablement  croire  qu'il  ne  s'y 
trouva  que  de  fes  feudataires  Se  de  fes  créatures.  Mais  eft-ce  là  ce  que  l'on  peut  apeller  élec- 
tion libre  ?  Le  trône  n'étoit-il  pas  occupé  par  celui  même  dont  s'eft  faite  l'élection  y  Se 
fondera-t'on  fur  un  pareil  titre  ce  droit  prétendu  fondamental  du  peuple,  de  fe  choifîr  des 
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Maîtres,  quand  la  race  légitime  eft  éteinte  ?  On  ne  foupçonnera  pas  cet  écrit  d'avoir  été 
compofé  dans  la  vûë  d'affaiblir  le  droit  de  la  Maifon  régnante  à  la  Couronne.  Une  poffef- 
fion  confiante  de  plus  de  fept  cents  ans  eft  un  titre  fi  puifTant  6c  fi  demonflratif,  que  toute 
la  malice  des  hommes  n'y  fauroit  donner  atteinte,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  qu'il  femble 
que  tous  nos  Hiftoriens  ont  apréhendé  de  faire  connoître  la  manière  dont  cet  événement 
s'eft  accompli.  Mais  cela  peut  être  arrivé  par  un  effet  de  leur  peu  de  lecture  6c  d'inflruction, 
auffitôt  que  par  leur  timidité. 

Il  eft  donc  parfaitement  évident,  par  cette  difcufîîon  abrégée  de  notre  Hifloire,  qu'un 
Ouvrage  plus  étendu  pouroit  réduire  aux  termes  d'une  demonftration,  qu'il  n'eft  aucun  tems 
dans  la  Monarchie,  où  l'on  puiffe  dire  qu'il  ait  été  libre  à  la  nation  de  fe  choifir  des  Rois, 
&  où  on  ait  ufé  de  ce  droit  dont  Mrs.  les  Princes  veulent  aujourd'hui  la  gratifier  ;  6c  par- 
tant il  eft  pareillement  évident  que  la  nation  n'a  aucun  intérêt  réel ,  ni  prétexte  à  s'opofer  à 
la  grâce  que  Louis  XIV  a  faite  aux  Princes,  fes  enfans  légitimés. 

III.  Enfin  la  requête  de  M.  le  Duc  contient  une  dernière  &  troifieme  proposition,  Troifiémt 
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que  l'on  peut  dire  en  quelque  façon  plus  étonnante  que  les  deux  précédentes  :   car,  au  lieu  [des  Pr-mcss 
que  pour  faire  connoître  le  faux  6c  le  vrai  de  ce  que  celles-là  contiennent,  il  a  falu  difcuter  du  Sang. 
certains  faits  dont  tout  le  monde  n'a  pas  une  égale  connoiffance,  celle-ci  doit  être  décidée 
par  notre  expérience,  celle  de  nos  pères,  6c  celle  de  nos  aïeux  de  plus  de  trois  cents  ans. 
Ils  prétendent  que  le  feu  Roi  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  i'édit  6c  la  Déclaration  dont 
il  s'agit. 

L  e  principe  d'où  part  cette  conclufîon,  eft  qu'en  gênerai  un  Monarque  ne  peut  rien 
contre  les  loix  fondamentales  de  fon  Etat,  6c  que  fî  l'excès  de  Ton  autorité  oblige  quelque- 
fois les  Sujets  à  fe  foumettre  à  fes  ordres  contre  la  règle,  il  eft  néceflaire  que  fon  fucceffeur 
révoque  au  plutôt  les  Ordonnances  qu'il  auroit  pu  faire,  fans  que  l'on  puiffe  dire  que  la  Mi- 
norité 6c  le  défaut  de  connoiffance  y  foient  un  obftacle  ■>  d'autant,  difent-ils,  que  les  loix 
de  l'Etat  font  le  fondement  de  fon  autorité ,  &  que ,  quand  il  s'y  conforme,  il  eft  inutile 
de  demander  a  quel  âge  il  l'a  fait,  la  fageffe  de  ceux  que  la  loi  rend  dépofîtaires  de  fon  auto- 
rité, fupléant  à  ce  qui  peut  manquer  à  fon  âge. 

Cette  proposition ,  énoncée  dans  des  termes  prefque  incroyables ,  témoigne  affez.  évi- 
demment que  c'eft  moins  ici  la  caufe  des  Princes  légitimés,  que  celle  de  la  Royauté.  On 
ne  fait  point  de  difficulté  de  découvrir  que  l'on  penfe,  que  la  mort  d'un  des  plus  grands 
Rois  qui  ait  occupé  le  trône,  6c  qui  en  a  porté  la  gloire  au  plus  haut  point,  a  rendu  la  li- 
berté non  feulement  aux  Peuples,  mais  aux  Princes  mêmes ,  qui,  contre  leur  gré,  étoient 
obligés  de  ployer  à  fa  volonté.  La  loi  qu'il  a  faite  fur  la  fucceffion,  eft,  dit-on,  Ci  criante, 
6c  fi  opofée  à  l'honneur  des  Princes  du  fmg,  que  toutes  les  autres  loix  de  la  Monarchie 
reclament  contre  elle,  6c  que  le  fucceffeur  n'a  rien'à  faire  ni  de  meilleur,  ni  de  plus  prefTé, 
que  de  l'abroger.  Que  diroit-on  de  plus,  fi  la  Loi  Salique  étoit  renverfée,  fi  les  Princes  lé- 
gitimés étoient  préférés  aux  Princes  légitimes,  fi  la  France  étoit  livrée  à  des  Etrangers,  fi 
tous  les  ordres  de  l'Etat  étoient  confondus  ? 

Mais  l'on  a  déjà  vu  demonftrativement  que  nulle  loi  écrite,  6c  nul  ufage  de  la  monar- 
chie, ne  s'opofe  à  l'avantage  que  le  feu  Roi  a  fait  aux  Princes  fes  enfans  ;  6c  que  Mrs.  les 
Princes  du  fang  n'ont  eu  même  aucun  intérêt  véritable  dans  la  conteftation  qu'ils  ont  for- 
mée :  ce  qui  produit  une  fin  de  non  recevoir  invincible. 

Examinons  toutefois,  par  les  exemples  de  l' Hifloire,  fi  Louis  XIV  a  paffé  les  bor- 
nes de  fon  pouvoir,  en  appellant  fes  enfans  légitimés  à  la  fucceffion  à  la  Couronne,  6c  en 
leur  donnant  le  rang,  la  qualité  6c  le  titre  de  Princes  du  fang,  après  néanmoins  tous  ceux 
que  la  Nature  6c  loi  y  appellent,  6c  y  apelleront  de  droit  à  l'avenir.  Exemples 

L'h  i  s  t  o  i  r  e  de  France  conferve  plufieurs  monumens  des  Ordonnances  faites  par  les  t'res^e 
Rois,  touchant  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Charlemagne  avoit  trois  enfans,  Charles,  Pé-  des  Rois  de 
pin,  6c  Louis,  entre  lefquels  il  avoit  partagé  fes  Etats,  cinq  ou  fix  ans  avant  que  de  mourir.  la  IIRacf> 
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Les  deux  aines  furent  emportés  à  la  fleur  de  leur  âge,  avant  leur  père  ;  Charles,  fans  laiflèr 
d'enfans,  &c  Pépin,  père  d'un  fils  nommé  Bernard,  que  la  loi  paroifîoit  deftiner  à  l'Empire. 
La  fageffe  de  Charlemagne  ne  jugea  pas  cependant  devoir  s'y^conformer,  ni  l'écouter,  Dans 
cette  occafion,  il  préféra  fon  troifîeme  fils,  quoique  cadet^  au  fils  de  l'ainé}  8c  cette  difpo- 
fition  fut  agréée  de  la  nation  fans  répugnance,  &  fans  que  l'on  ait  jamais  prétendu  qu'il  y 
ait  paffé  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Tout  au  contraire,  ce  malheureux  Prince  Bernard, 
qui  avoit  eu  l'Italie  pour  fon  partage,  s'étant  révolté  contre  fon  oncle,  il  fut  mis  au  juge- 
ment d'une  afîemblée  de  la  nation,  &  condamné,  comme  un  Rebelle,   à  perdre  la  vie. 

Louis  le  Débonnaire  aïant  partagé  la  Monarchie  avec  les  trois  fils  qu'il  avoit,  s'avifâ 
dans  la  fuite  de  fe  remarier,  6c  aïant  eu  un  fils  du  deuxième  lit,  il  lui  donna  la  Neuftrie  6c 
Aquitaine,  c'eft-à-dire,  la  France  d'aujourd'hui,  malgré  la  primogeniture  des  trois  aines,  6c  le 
partage  précédent. 

Charles  le  Chauve  parlant  en  Italie,  pour  feCourir  le  Pape  contre  les  Sarazins,  af- 
fembla  fon  Parlement  à  Compiegne,  pour  diverfes  affaires,  8c  fingulierement  pour  y  régler 
îa  fucceilîon  à  la-  Couronne,  en  cas  que  la  mort  l'enlevât  dans  le  cours  de  fon  voyage.  Ce 
Parlement  confulté  fur  l'obéïffance  qu'il  devoir  à  Louis,  fils  unique  de  Charles,  dans  cette 
occafion,  ne  répond  autre  chofe  finon  qu'il  ne  s'écartera  jamais  de  cette  obéïffance  qu'il  a 
jurée  diverfes  fois,  s'il  plaît  à  l'Empereur,  auquel  il  parloit,  de  l'élever  à  la  dignité  Royale 
par  une  difpofition  formelle  :  Si  Deus  1$  Vos  eum  fubtimaveritis.  En  effet,  Charles  étant 
mort,  en  reparlant  les  Alpes,  le  facre  de  Louis  le  Bègue  fut  fulpendu  jufqu'à  l'arrivée  du 
teftament  de  ce  Prince  qui  l'apelloit  à  la  fucceffion. 

L'E mpereor  Charles  le  Gras,  Adminiftrateur  de  France  pendant  la  première  jeu- 
neffe  de  Charles  le  Simple,  adopta  Louis,  fils  de  Bozon,  Roi  de  Provence,  £c  l'apella  à  la 
fucceffion  du  Royaume  de  la  France  Orientale,  en  laquelle  néanmoins  Arnould,  fils  naturel 
de  fon  frère  Carloman,  fut  préféré,  comme  nous  l'avons  dit,  Se  après  lui  Zuintibold,  Bâtard 
du  même  Arnould. 

Louis  IV,  dernier  Roi  de  France,  de  la  race  de  Charlemagne,  infirma  Hugue  Capet 
pour  fucceffeur  de  la  Couronne,  au  préjudice  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  frère  du  Roi 
Lothaire,  fon  père,  8c  c'efl  à  ce  titre  que  la  troifîeme  famille  doit  fon  élévation. 

I  l  eft  vrai  que  l'on  ne  trouve  pas  la  même  habitude  de  difpofer  de  la  Couronne  par  voie 
de  teftament,  ou  de  déclaration,  pendant  le  cours  de  la  troifîeme  race  -y  mais  Ton  y  voit 
en  récompenfe  les  enfans  naturels  de  Philippe  I,  6c  de  Philippe  Augufte,  rétablis  dans  la 
capacité  d'y  fuccéder  •>  l'un  par  l'autorité  d'un  Concile  particulier,  6c  l'autre  par  la  fim- 
ple  Bulle  d'un  Pape. 

O  n  dira  peut-être  que  ces  exemples  font  trop  anciens,  &Z  que  l'ufage  des  derniers  fiècles 
n'y  a  pas  été  conforme.  Mais  au  moins  que  l'on  faffe  voir  que  l'autorité,  6c  le  pouvoir  des 
Rois,  ayent  été  reftraints  par  quelque  Ordonnance  publique,  à  laquelle  ils  ayent  bien  voulu, 
fe  foumettre.  On  aceufe  au  contraire  Louis  XIV,  d'avoir  porté  la  fienne  plus  loin  que 
tous  fes  prédéceffeurs,  6c  d'en  avoir  joui  jufqu'à  oprimer  la  volonté  des  Princes  de  fon  fangj 
mais  le  principe  de  cette  autorité  démefurée  remonte  jufqu'à  Louis  XIII,  6c  Henry  IV. 
Ainfî  il  y  a  déjà  une  poffeffion  plus  que  certaine,  qui  preferit  contre  la  foibleffe  des  règnes 
antérieurs,  avec  d'autant  plus  de  force,  que  l'ufage  des  derniers  tems  fe  rejoint  à  celui  des 
tems  plus  anciens,  dont  les  preuves  font  évidentes. 

Mais  que  peut-on  répondre  à  la  difpofîtion  du  Traité  par  lequel  le  même  Louis  XIV 
reçut  la  ceffion  de  la  Duché  de  Lorraine,  fous  la  condition  que  les  Princes  de  cette 
Maifon  fuccéderoient  à  la  Couronne,  après  les  Princes  du  fang,  6c  leur  pofterité.  Le  grand 
Prince  de  Condé,  Bifaïeul  de  M.  le  Duc,  6c  le  Prince  de  Conti,  fon  frère,  euffent  pu  s'o- 
pofer  à  l'enregîtrement  du  Traité,  6c  de  l'édit  donné  en  conféquence.  Mais  s'ils  ne  l'ont 
pas  fait,  il  feroit  abfurde  d'en  rejetter  la  faute  fur  la  terreur  du  Gouvernement,  qui,  loin  d'a- 
voir alors  retenu  perfonne ,  ou  contraint  les  Princes  du  fang  à  une  diffimulation  indigne  de 

leur 
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leur  courage,  8c  de  leur  naiffance,  laifla.  toute  liberté  aux  Ducs  &  Pairs  de  reprefenter  dans 
les  termes  toujours  dûs  à  la  majeflé  des  Rois,  que  la  dignité  du  fang  de  France  ne  pouroit  ad- 
mettre de  concurrens,  ni  d'égaux  j  que  la  multitude  des  Princes  Lorrains,  qui  entroient  dans 
l'ordre  de  la  fucceffion ,  &  qui  en  avoient  voulu  autrefois  exclure  l'Aïeul  &  le  Bifaïeul  du 
Roi  même,  qui  avoient  porté  leur  ambition  jufqu'à  vouloir  détrôner  Henry  III,  ne  meritoit 
pas  l'avantage  que  le  Traité  lui  donnoit,ni  même  l'honneur  de  précéder  les  Pairs  de  France, 
qui  font  les  Grands  nés  du  Royaume,  6c  par  conféquent  auffi  élevés  au  defllis  des  Princes  é- 
trangers  que  la  Couronne  de  France  a  d'éclat  6c  de  gloire  au  defllis  des  petites  fouverainetés 
particulières.  Le  Parlement  vit  cette  remontrance,  8c  malgré  l'oppofîtion  il  enregîtra 
l'édit ,  pour  en  rendre  l'exécution  perpétuelle.  Le  tems  6c  la  nature  l'ont  enfin  détruit. 
Cette  déclaration  eft.  dévenue  caduque  par  elle-même  j  mais  l'on  n'a  point  vu  les  Princes 
du  fang  commettre  à  fon  fujet,  ni  difcuter  les  droits  de  la  Royauté  d'une  manière  odieufè, 
à  l'ufage  des  feuls  Anglois  Puritains.  On  n'a  point  allégué,  pour  la  détruire,  l'infuffifance 
du  pouvoir  du  Roi ,  ni  prétendu  qu'il  n'y  a  que  l'élection  libre  des  peuples  qui  puiflé  pré- 
parer des  Maîtres  à  la  Nation. 

I  l  refulte  de  ce  détail,  que  la  Monarchie  Françoife  a  foufTert  diverfes  formes  dans  une  fi  siveh 
longue  continuit'  de  fiècles.     On  a  vu  d'abord  l'autorité  partagée  entre  les  Rois,  &  les  change~ 
Maires  du  Palais,  dépendans  toutefois  les  uns  6c  les  autres,  en  quelque  manière,  des  aflem-  Thésdani 
bleés  du  Champ  de  Mars.     Charles    Martel ,    Conquérant  de  la  France ,    en  ufa  fe-  la  Monar- 
Ion  fa  fortune,   &  ne  connut  de  loix  qii'à  fon  bon  plaifir.      Son  fils  rétablit  les  af-  c  "' 
fembléesj  mais  il  les  modifia,  8c  les  dirigea  à  fa  volonté.     Charlemagne,  plein  de  con- 
fiance, leur  rendit  tout  leur  pouvoir.     Louis  le  Débonnaire  8c  Charles  le  Chauve  tâchèrent 
de  les  altérer,   Se  de  corrompre  la  foi  de  ceux  qui  les  compofoient.     Enfin  l'introduction 
de  l'inféodalité  les  a  détruits,  pour  faire  place  à  une  autre  efpèce  de  Gouvernement,  dont 
toute  l'œconomie  rouloit  fur  la  foi  refpective  des  Seigneurs  &  du  Souverain.     L'idée  de 
procurer  un  plus  grand  bien,  8c  de  le  faire  à  fa  fantaifie,  porta  St.  Louis  à  introduire  plu- 
sieurs hommes  de  loix  dans  le  Parlement,  où  avant  lui  il  n'y  avoit  place  que  pour  les  Sei- 
gneurs de  Fiefs  Se  les  grands  Officiers.    Dans  la  fuite  ces  nouveaux  venus  ont  chaffé  les  an- 
ciens.    Enfin  la  guerre  des  Anglois  a  bouleverfé  toute  la  règle  du  Gouvernement  j  èc  les 
Rois,   qui  fe  font  trouvés  Conquerans  des  'pays  d'où  ils  les  ont  chaffés,  après  plus  de  cent 
ans  de  pofleffion,  y  ont  établi  des  loix  prefque  arbitraires,  que  le  changement  univerfel  des 
mœurs  a  autorifées,  jufqu'au  période  où  Henry  IV,  Louis  XIII,  6c  Louis  le  Grand,  ont 
porté  6c  maintenu  leur  pouvoir. 

L  a  France  eft  donc  accoutumée  à  l'ufage  de  cette  puifTance  abfolue,  6c  l'on  ne  trouve 
point  dans  l'Hifloire  d'autre  tems  où  l'on  s'en  foit  plaint,  que  ceux  des  troubles  6c  adverfi- 
tés,  parce  que  c'efl  la  coutume  des  Chefs  de  faction  de  crier  toujours  contre  l'opreffion  des 
peuples.  Pourquoi?  parce  qu'ils  difent  être  dans  l'intention  de  les  foulager,  6c  que  dans 
les  difgraces,  les  évenemens  fâcheux  font  ordinairement  fentir  l'épuifement  des  forces,  que 
la  gloire  du  Monarque  foutient  toute  feule  dans  la  profperité. 

D  a  n  s  le  fait,  voici  la  première  fois  où  l'on  ait  vu  le  fécond  Prince  du  fang  fi  près  de  la 
Couronne,  qu'il  n'y  a  que  deux  têtes  entre  elle  6c  lui,  fans  faction,  fans  intérêt,  fans  gloire 
à  acquérir ,  fans  fortune  à  faire.  Mais  peut-on  fe  plaindre  de  l'excès  de  puifTance  où  les 
Rois  ont  porté  leur  autorité,  6c  s'en  plaindre,  non  pour  améliorer  la  condition  du  fuccef- 
feur,  mais  pour  l'obliger  à  fe  départir  pendant  fa  minorité ,  quoique  les  droits  des  mineurs 
foient  facrés  comme  ceux  des  Rois  ;  pour  l'obliger,  dis-je,  à  fe  départir  d'un  droit  auffi  ef- 
fentiel  que  celui  de  légiflation  abfolue^  dont  fes  pfédécefTeurs  ont  joui  fans  conteftation  ? 

Après  l'examen  des  trois  propofitions,  fur  lefquelles  on  peut  dire  que  la  Requête  de  M. 
le  Duc  eft  fondée,  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  difcuter  pareillement  celle  par  laquelle  il  fou- 
tient l'incommunicabilité  du  rang,  de  la  qualité,  6c  des  droits  des  Princes  du  fang,  à  d'au- 
tres qui  font  iflus  légitimement  de  la  Maifon  régnante. 

Il 
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Preuves  I  L  eft  certain,  dans  le  principe,  que  nul  Etranger  n'en:  admis  dans  une  famille  que  par 
Princes  lé-  ^es  vc"es  ordinaires  d'adoption,  Se  de  fubftitution}  mais  il  faut  avouer  auffi  que  par  l'un  ou 
gitimés  l'autre  de  ces  moyens,  un  Etranger  peut  fe  trouver  en  droit  de  prendre  le  nom  Se  les  armes 
^ZïrTs  ^'une  fam'nei  d'en  pofîederles  biens  Se  les  droits,  &  d'en  difpofer ,  malgré  ceux  que  le 
honneurs  nom  Se  la  filiation  joignent  intimement  à  cette  famille.  Il  n'eft  pas  auffi  moins  certain 
er  droits  qUe  ]es  enfans  illégitimes  n'ont  jamais  été  réputés  étrangers  dans  leur  famille;  qu'ils  en  ont 
du  Sang,  pris  le  nom,  Se  les  armes,  quoique  brifées  :  &  l'on  a  vu  ci-devant,  il  n'y  a  pas  même  long- 
tems,  qu'ils  participoient,  à  leur  nobleffe  fans  diftinétion. 

Cela  pofé,  Mrs.  les  Princes  du  fang  fe  fouviennent  fans  doute,  qu'ils  fontifTus  de  Lou- 
is de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  frère  puîné  d'Antoine,  Roi  de  Navarre,  Se  que  par  con- 
féquent  ils  ne  comptent  aucun  Roi  de  France  dans  leur  filiation,  depuis  St.  Louis.  Au 
contraire,  Mrs.  les  Princes  légitimés  ont  l'avantage  de  fortir  des  trois  derniers  Monarques 
François,  Se  immédiatement  du  plus  illuflre  d'entre  eux.  L'on  ne  fait  pas  cette  obfervation 
à  defîèin  d'en  tirer  l'induction  abfurde ,  qu'on  leur  impute  dans  la  Requête  prefentée  con- 
tre eux.  Ils  connoifïênt  le  rang  inférieur  qui  leur  eft  accordé  j  ils  le  regardent  comme  une 
grâce  fignalée  j  ils  n'en  prétendent  point  d'autre  j  ils  rejettent  Se  defavouent  l'imputation 
dont  on  les  charge:  mais  auffi  fe  peuvent-ils  flater  que  le  mérite  récent  des  Monarques  de 
qui  ils  tiennent  la  naiffance,  doit  entrer  en  confideration,  Se  foutenir  le  rang  qui  leur  eft  ac- 
cordé, du  moins  par  raport  à  de  fi  illuftres  pères. 

Personne  n'ignore  en  France,  que  le  rang  de  Mrs.  les  Princes  du  fang,  tel  qu'ils  le 
pofTèdent  aujourd'hui,  n'eft  pas  d'une  inftitution  fort  ancienne,  mais  accoutumée  à  l'ordre 
féodal.  Nos  pères  d'ailleurs,  égaux  entre  eux,  ne  connoiflbient  de  fuperieurs  que  ceux  en- 
vers lefquels  ils  avoient  engagé  leur  foi  par  quelque  hommage.  Les  frères,  les  oncles,  les 
coufins  germains  des  Rois ,  faifoient  corps  avec  la  NoblefTe  ;  Se  dans  les  Etats  généraux, 
tenus  fous  Philippe  le  Bel,  on  a  vu  Louis,  Comte  d'Evreux,  frère  du  Roi,  avec  Robert, 
Comte  d'Artois,  fon  coufin  germain ,  fe  charger  de  la  députation  de  la  NoblefTe,  porter  la 
parole  pour  le  Corps  entier  aux  Etats,  tenus  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean.  Philippe, 
Duc  d'  Orléans,  fon  frère,  fit  honorablement  la  même  chofè. 

De  plus,  on  fait  avec  certitude,  que  les  Branches  deDreux8cdeCourtenay,ifîuesde  Lou- 
is le  Gros,  n'ont  confèrvé  aucun  rang  de  Principauté,  Se  qu'elles  fe  font  tellement  confon- 
dues avec  la  NoblefTe,  que  l'ainé  de  celle  de  Dreux  n'avoit  point  d'emploi  plus  honorable 
fous  Charles  VI,  que  celui  de  valet  tranchant  du  Roi. 
Princes  de       L  e  s  puinés  de  celle  de  Bourbon,  fi  riche  Se  fi  puiflànte  dans  fa  tige  principale,  n'avoient 
!f  *t   h    t&^&msxsx.  aucun  rang  diftingué  que  celui  des  autres  Gentilshommes  du  Royaume.    Les 
confondus   Seigneurs  de  Caumoy  Se  de  Meaux  en  font  des  exemples  fameux.     Mais  puifqu'il  faut  le 
avec  la.      d[Ye    la  Branche  de  Vendofme  elle-même,  qui  occupe  aujourd'hui  glorieufement  le  trône, 
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bkffe.  na-  Pas  toujours  ete  fi  jaloufe  du  rang  de  la  Principauté.  .Les  epitaphes,  les  Actes 
publics,  qui  en  reftent,  en  font  de  fûrs  garants.  Jean  de  Bourbon,  Comte  de  Ven- 
dofme, mariant  fa  fille  Catherine  avec  Gilbert  deChabannes,  voulut  par  le  contract  de 
mariage,  que  le  futur  époux  fût  fubftitué  à  fon  nom  Se  à  fes  armes,  comme  à  tous  fes  biens, 
en  cas  de  mort  de  François  de  Bourbon ,  fon  fils  unique.  C'eft  lui  qui  époufa,  depuis, 
Marie  héritière  de  Luxembourg.  Voilà  une  preuve  bien  certaine ,  qu'il  ne  penfoit  pas  oc- 
cuper un  rang  incommunicable,  où  la  nobleffe  feule  ne  peut  afpirer. 

Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  dans  un  fait  certain  connu  de  tout  le  monde? 
Henry  III  eft  premier  de  nos  Monarques  qui,  pour  mettre  la  Couronne  hors  de  la  portée 
de  la  Maifon  de  Guife,  Se  pour  foutenir  les  Princes  du  fang  de  France  contre  fes  entreprifes 
Se  fes  ufurpations,  rendit  une  Ordonnance  qui  leur  donna  rang  au  defTus  de  tous  les  Pairs, 
des  grands  Officiers,  des  Princes  étrangers,  Se  de  toute  efpèce  de  dignités.  Le  rang  eft 
donc  une  grâce,  une  faveur  des  Rois,  une  diftinétion  nouvelle,  à  laquelle  les  Comtes  de 
Vendofme  n'avoient  aparemment  jamais  prétendu.  Comment  peut-on  donc  aujourd'hui 
ï  fou- 
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foutenir,  qu'elle  eft  incommunicable  par  les  loix  fondamentales  de  la  Monarchie?  Louis 
XI  en  avoit  fait  prefque  autant  à  la  Maifon  de  Moiitfort,  héritière  de  la  Comté  de  Laval. 
Les  Maifons  d'Armagnac  &  de  FoiX  étoieht  en  poffefïïon  de  la  preféance,  même  fur  la 
famille  de  Vendofme,  &  à  plus  forte  raifon  fur  les  puinés.  Il  ne  fe  peut  certainement  trou- 
ver de  preuve  plus  complète,  a.  tous  égards.  Joignons  néanmoins  à  tout  ce  qui  a  été  dit 
quelques  confédérations  particulières. 

I.  S  u  r  l'idée  &  la  maxime  commune,  que  les  Rois  font  toujours  cenfés  Mineurs,  c'eft-  Preuves^ 
à-dire  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  préjudiciable  à  la  Couronne,  que  leurs  fuCcefTeurs  ne  î™/ne  e/0-lt 
foient  en  droit  de  révoquer.  On  tire,  à  la  vérité,  de  cette  maxime  la  conféquence  que  le  rien  chan- 
Roi  Louis  XV  peut  dans  un  lit  de  Juftice  annuller  l'édit  donné  en  faveur  des  Princes  lé-  %erdans  le 
gitimés  i  &  fans  contredit,  fi  cet  édit  étbit  contraire  aux  intérêts  de  la  Couronne,  ou  de  traces  U- 
l'autorité  Royale,  il  eft  indubitable  qu'il  le  pourrait  abfolument.  Mais  au  contraire,  ceux  gitimés. 
qui  s'en  plaignent,  allèguent  que  c'eft  une  entreprife  que  le  feu  Roi  a  faite  au  deffus  des  loix* 

un  nouveau  degré  d'autorité  qu'il  a  ajouté  &  pris  par  furcroît  de  celle  que  fes  prédeceffeurs 
lui  avoient  tranfmife.  La  queftion  fe  réduit  donc  à  l'ufage  d'un  légitime  pouvoir.  Mais 
comment,  fur  la  fimple  allégation  de  M.  le  Duc,  dénuée  de  toutes  preuves,  le  Régent  du 
Royaume,  dépofitaire  de  l'autorité  du  Roi,  poura-t'il  permettre  qu'elle  reçoive  entre  fes 
mains  une  diminution  telle  qu'on  la  propofe,  fi  contraire  à  fa  gloire,  fi  le  feu  Roi  a  eu  rai- 
fon ;  &  fi  contraire  à  fon  intérêt,  s'il  faut  qu'à  la  fin  de  la  Régence,  il  la  remette  entière  au 
Roi  Majeur,  ou  fi  la  Couronne  paffe  à  lui  même  héritier  prefomptif. 

II.  Sur  les  conséquences  nécefiaires  de  la  révocation  d'un  édit  de  la  nature  de  celui-ci» 
accepté  par  tous  les  Parlemens,  exécuté  par  toutes  les  parties.  Si  les  Princes  légitimés  a- 
voient  le  malheur  de  fuccomber  dans  une  pareille  inftance,  &  de  voir  anéantir  la  jufte  pof- 
feffion  où  ils  font  du  bienfait  d'un  grand  Roi,  qui  s'eft  avoué  leur  père,  pouroient-ils  s'em- 
pêcher d'en  interjeéler  appel  au  Roi  même,  féant  en  fon  lit  de  Juftice,  à  la  tête  des  Etats 
du  Royaume ,  feul  tribunal  de  la  voix  publique,  compétent  pour  décider  une  pareille  con- 
teftation,  où  il  feroit  d'autant  moins  facile  de  leur  refufer  la  fatisfacfion  de  ces  affemblées, 
que  leurs  parties,  agitant,  comme  elles  font,  la  queftion  de  l'autorité  légitime  du  Roi,  vou- 
draient la  même  affemblée  pour  la  faire  limiter,  dans  les  termes  où  l'on  defire  de  la  voir  re- 
ftreinte?  Quel  chaos!  Quel  abîme!  Il  s'agira  donc  de  déterminer  la  puiffance Royale.  Eft- 
ce  là  le  terme  du  zèle  dont  on  anime  M.  le  Duc,  &  des  confeils  qu'on  lui  a  donnés  ?  Jamais 
le  plus  ardent  Parlementaire  d'Angleterre  a-t'il  conçu  un  plus  funefte  projet  ?  De  plus, 
qui  pouroit  répondre  que  des  Etats,  aflemblés  pour  une  pareille  décifion,  n'entrepriffent 
pas  de  raifonner  à  fonds  fur  la  fucceffion  à  la  Couronne,  fur  là  validité  des  renonciations,  & 
fur  une  infinité  d'autres  chofes  toutes  contraires  à  l'autorité  du  Roi,  à  la  gloire  &  à  l'inté- 
rêt du  Royaume,  &  au  repc:  public. 

III.  S  u  R  la  gloire  &  l'éclat  du  dernier  régne,  dont  les  difgraces  mêmes  font  voir  évi- 
demment que  les  Etats  font  moins  puiffans  par  l'étendue  de  leur  domination,  ou  par  la  force 
de  leurs  Frontières,  que  par  la  forme  de  leur  Gouvernement.  Le  defpotifme  a  certainement 
fes  incommodités  dans  les  mains  d'un  Prince  qui  croit ,  &  qui  veut  que  tous  les  biens  des 
Sujets  lui  apartiennent. 

M  a  is  il  a  d'ailleurs  l'avantage  de  prévenir  toujours,  &  de  n'être  jamais  prévenu.  'Les 
ennemis  délibèrent ,  pendant  qu'un  Monarque  abfolu  attaque  &  exécute  :  ce  que  nos  yeux 
ont  vu,  8c  que  l'Europe  n'a  pu  foutenir  fans  effroi.  Elle  s'eft  liguée  toute  entière  contre 
Louis  XIV  &  n'a  pu  l'entamer  qu'en  lui  donnant  occafion  de  s'étendre  au  delà  de  fes  propres 
Etats  :  d'où  il  s'eft  enfuivi  la  diffipation  des  forces.  Mais  quand  tant  de  Puiffances,  laf- 
fées  d'une  guerre  qui  les  ruinoit  elles-mêmes,  en  defolant  la  France,  ont  voulu  faire  la  paix, 
elles  ne  l'ont  point  envifagée,  fans  porter  leur  vue  jufqu'à  procurer  le  changement  du  Gou- 
vernement du  Royaume,  en  rétabliflant  les  affemblées  d'Etats.     Mais  fi  elles  n'ont  à  la  fin 
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ofé  infîfler  fur  une  telle  demande,  n'eft-il  point  à  craindre  que  quelques  ennemis  cachés 
n'ayent  penfé  à  y  revenir,  en  fomentant  les  difpofitions  d'un  Prince  aufîi  confiderable  dans 
l'Etat  que  l'efl  M.  le  Duc  -y  en  répandant  dans  les  Provinces  des  bruits  confus  de  nouveau- 
té 3  en  flatant  les  efprits  de  l'idée  de  la  liberté,  dont  les  Particuliers  fe  laifTent  aifément  pré- 
venir 5  en  un  mot  tenant  les  peuples  en  fufpens,  &  dans  l'attente  de  quelque  événement. 
Il  efl  donc  bien  nécefTaire  pour  le  repos  de  la  nation,  pour  l'intérêt  de  l'autorité  Royale, 
pour  celui  de  la  véritable  grandeur  des  Princes  mêmes,  qui  fe  déclarent  contre  elle,  que  la 
fageffe  de  S.  A  R.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent,  entreprenne  d'éclairer  ceux  que  l'on  é- 
gare  par  d'indignes  moyens,  pour  les  précipiter  de  faute  en  faute,  &  de  malheur  en  malheur. 
Il  efl  de  fa  gloire,  comme  de  fon  intérêt,  de  ne  jamais  altérer  la  conflitution  d'un  Gouverne- 
ment, qui  a  fait  &  fera  toujours  la  tranquilité  de  cette  Monarchie  au  dedans,  fa  grandeur  & 
fa  réputation  chez  l'Etranger. 
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PREFACE. 

/L  eft  facile  à  tout  le  monde  de  donner  au  Roi  des  Mémoires  pour  aug- 
menter fin  revenu,  quand  on  ne  fe  fioucie  pas  de  fouler  le  peuple  :  mais 
d'en  donner  pour  le  fioulager,  &  pour  combler  tout  à  la  fois  de  trefors  les 
coffres  de  Sa  Majefié,  c'efi  un  fier  et  aparemment  connu  de  peu  de  perfinnes. 
Cependant  ce  ne  fera  pas  une  chofie  mal-aifiée  à  faire,  quand  il  plaira  à 
VOTEE  GRAN'DEVR  f  que  S.  M,  profite  de  tous  les  deniers 
qui  fe  lèvent  fur  fis  Sujets,  &  de  réunir  pendant  la  paix  ce  nombre  infini 
d'impôts  dijferens,  qui  lui  content  fi  cher  à  lever,  en  un  petit  nombre  de 
droits  uniformes,  dont  la  finance  puiffe  venir  fans  fraix  au  Trefor  Royal. 
Car  encore  qu*il  fiemble  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  opofê  au  foulagement  de  la 
mi  fier  e  des  peuples,  que  l'augmentation  du  revenu  des  Rois,  ce  font  néan- 
moins deux  propofitions  bien  faciles  à  concilier  aujourd'hui  dans  ce  Roy- 
aume, puifique  la  grandeur  immenfe  de  ce  projet  fi  trouve  encore  infini- 
ment au  dejfous  de  la  grandeur  héroïque  de  notre  Monarque,  Êgs  de  la  fidé- 
lité inviolable  du  Miniftre. 

f  Cela  s'adrefTe  à  M.  le  Duc  de  Noailles. 
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V.     MEMOIRE, 

Concernant  les  moyens  d'établir  le  droit  d'amorti  ([entent  des  Gabelles,  &  la 
converjion  du  revenu  des  Aides  en  droits  de  Bouchon  ;  avec  les  avantages 
que  le  Roi  &  les  Sujets  en  peuvent  tirer  : 

Divifé  en  deux  parties. 


Us. 


Première  Partie. 

Depuis  quatre  cens  ans  tous  nos  Rois,  à  commencer  par  Philippe  le  Bel,  ont  levé  un 
droit  furlefel,  àl'occafion  duquel,  de  règne  en  règne,  il  eft  furvenu  divers  change- 
mens,  félon  les  befoins  de  l'Etat  y  &  il  eft  certain  que  tous  ces  grands  Princes  & 
leurs  Miniftres  ont  tâché  de  rendre  ce  tribut  uniforme  &  gênerai,  autant  qu'ils  ont  pu,  dans 
l'étendue  de  tout  le  Royaume.  Cependant,  Monfeigneur,  quelque  foin  que  tant  de  têtes 
couronnées,  6c  de  fi  grands  perfonnages  ayent  pris  à  faire  réuflîr  ce  deffein,  il  n'eft 
point  encore  accompli,  6c  il  femble  que  le  ciel  en  ait  refervé  la  gloire,  à  la  fage  poli- 
tique du  Monarque  qui  nous  gouverne,  &  à  la  profonde  intelligence  dont  V.  G.  eft  éclai- 
rée -,  car  encore  que  Pentreprife  foit  grande  6c  très  importante,  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour 
la  mener  à  fa  perfection,  que  lorfque  V.  G.  jugera  à  propos  de  l'entreprendre,  elle  la  con- 
fommera  en  moins  d'un  an.  Voici  les  avantages  qui  reviendront  au  Roi,  6c  au  Public  de 
cette  proportion. 

Avantages  I.  Premièrement,  l'on  feroit  monter  ce  droit  d'amortiflèment  feul  à  cent  douze 
résultants  miUjons  je  livres  de  rente  par  an ,  tout  au  moins ,  6c  dans  un  preflànt  befoin  jufqu'à  deux 
tilfement  cents  feize  millions  de  livres,  fans  incommoder  aucunement  les  peuples  $  6c  l'on  remettrait 
des  gabel-    \e  m\not  de  fe\  à  trente  fols  rendu  à  Paris,  le  profit  du  marchand  compris. 

II.  Le  grand  revenu,  que  ce  droit  d'amortiffement  produirait,  Monfeigneur,  à  V.  G. 
pouroit  donner  lieu,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  de  diminuer  la  Taille  réelle  6c  proportionelle 
des  deux  tiers,  au  foulagement  du  pauvre  peuple. 

III.  Pour  un  plus  grand  bien  encore,  qui  vous  attirerait  une  abondance  de  bénédicti- 
ons de  tout  le  monde,  6c  de  Dieu  même,  V.  G.  pouroit,  fans  diminuer  le  revenu  des  Ai- 
des, le  convertir  en  droits  de  Bouchon,  à  prendre  feulement  fur  tous  les  cabaretiers  du 
Royaume. 

IV.  Pour  augmenter  le  commerce  en  peu  d'années,  elle  pouroit  diminuer  des  deux 
tiers  tous  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie,  6c  fuprimer  toutes  les  douanes  du  dedans. 

V.  Pour  foulager  les  pays  d'Etats,  elle  pouroit  réduire  leur  don  gratuit  au  tiers  de  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  d'accorder  tous  les  ans  au  Roi  $  6c  procurer  la  même  grâce  au 
Clergé. 

VI.  Elle  pouroit  diminuer  le  revenu  des  parties  cafuelles,  au  profit  des  veuves  & 
héritiers. 

VII.  Et  retrancher  du  domaine  les  parties  qui  ne  conviennent  ni  à  la  bonté  paternelle5 
ni  à  la  magnificence  de  notre  Monarque . 

C  e  droit  d'amortifTement  donneroit  lieu  à  V.  G.  de  reformer  près  de  cent  mille  hom- 
mes qui  foulent  les  provinces  fans  néceffité,  6c  d'abolir  tous  les  nouveaux  impôts.  Ces  re- 
tranchemens  diminueraient  non  feulement  la  dépenfe  des  maifons  des  Grands,  de  la  No» 
blefTe,  6c  de  tout  le  peuple,  mais  encore  augmenteraient  de  la  moitié  le  revenu  des  terres 
qu'ils  ont  à  la  campagne. 

V.  G. 
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V.  G.  remédieroit  pour  jamais  aux  abus  des  finances,  fans  introduire  aucune  nouveauté 
nuifîble  à  l'Etat  ;  &  cet  événement  produirait  un  fi  louable  fuccès,  que  tout  ce  qui  fort  de  la 
bourfe  du  peuple  par  tribut,  irait  droit  à  l'avenir  au  Treibr  Royal  à  4,  f  ou  6  deniers  pour 
livre,  de  remife,  pour  les  fraix  du  recouvrement  j  au  lieu  qu'aujourd'hui  S.  M.  ne  profite 
pas  des  deux  tiers  de  ce  qui  fe  lève  fur  fes  Sujets. 

L'e  f  f  e  t,  que  produiraient  toutes  ces  diminutions ,  quoique  très  confiderable ,  ne  fe- 
rait pas  encore  tout  l'avantage  que  S.  M.  &  tous  fes  fujets  recevraient  de  l'amortifTement 
des  Gabelles.  Car  on  ne  Verrait  plus,  à  l'occafion  des  deniers  du  Roi,  les  procès  tenir  lieu 
de  rentes  annuelles  aux  Juges  des  provinces  -t  plus  de  Sujets  ruinés  remplir  les  hôpitaux} 
plus  de  prifonniers,  ni  de  galériens  pour  les  Tailles  ôc  les  Gabelles }  plus  de  defordrës,  ni 
d'exils }  plus  de  meurtres  -,  plus  de  fuplices. 

En  moins  de  fix  ans  tout  ce  qu'il  y  a  de  François  répandus  dans  l'Europe,  reviendraient 
à  leur  patrie ,  <k  augmenteraient  à  proportion  le  revenu  du  Roi ,  outre  le  grand  nombre 
d'Etrangers  que  cette  reformation  attirerait  en  France. 

I  l  n'y  a  point  en  France  de  paroifTe  qui,  l'une  portant  l'autre,  après  un  tel  foulagement, 
ne  fournît  volontiers  tous  les  ans  un  foldat  à  S.  M.  vêtu  &  armé,  avec  dix  écus  pour  le 
conduire  fous  la  difcipline  d'un  Officier,  fans  aucun  fecours  de  l'étape  ordinaire,  dans  la 
garnifon  qui  lui  ferait  deflinée  par  S.  M.  qui  aurait  encore  vingt-cinq  à  trente  mille  hom- 
mes de  recrue  par  an,  qui  ne  lui  coûteraient  pas  un  quart  d'écu. 

Mais,  outre  cela,  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  commode  pour  S.  M.  c'eff,  qu'au  lieu  d'un 
monftre  effroyable  de  droits  differens  qui  fe  lèvent,  &:  qui  ne  lui  forment  aujourd'hui  qu'un 
revenu  de  cent  douze,  ou  cent  quinze  millions,  dont  l'examen  dérobe  à  S.  M.  &  à  fes  Mi- 
nières un  tems  infini,  &  leur  caufe  mille  fatigues,  pour  prévenir  les  abus  que  peuvent  com- 
mettre tant  de  Commis ,  dans  la  confufion  d'une  multitude  de  fubfides  détachés  les  uns  des 
autres,  &  dont  l'intelligence  eft  fort  obfcure  &  très  difficilement  pénétrable  j  S.  M.  disje, 
au  lieu  d'un  fi  grand  embarras,  fe  verrait  un  revenu  de  cent  cinquante  millions  au  moins  par 
an,  &  quijdans  une  preffante  néceflîté  pouroit  monter  jufqu'à  deux  cents  cinquante-quatre 
millions,  recueillis  par  fept  ou  huit  cent  perfonnes,  qui  ne  pouroient  jamais  rien  exiger  du 
peuple  qu'elle  n'en  eût  connoiflànce  facilement  5  &  V.  G.  par  le  noble  exemple  de  fidélité 
qu'elle  laifTeroit  à  ceux  qui  feraient  dans  les  emplois ,  confirmerait ,  dans  l'exécution  de  ce 
projet,  la  réputation  glorieufe  que  fes  grands  fervices  lui  ont  déjà  acquife. 

Enfin,  Monfeigneur,  notre  Monarque,  par  vos  foins,  rétablirait  le  fiècle  d'or  en  fes 
Etats,  diminuant  les  impôts,  &  fuprimant  le  refte,  dont  les  Financiers  &  leurs  Commis  re- 
tirent plus  de  profit  que  S.  M.  n'en  reçoit  dé  fervices. 

C  e  fameux  Héros  finirait  par  humanité,  durant  la  paix,  ce  qu'il  a  commencé  par  fa 
valeur  durant  la  guerre,  oc  en  lui  feul  l'on  verrait  tout  enfemble  la  terreur  &  les  délices  du 
genre  humain. 

Alors  le  plus  opulent  Seigneur  du  Royaume  ne  contribuerait  aux  befoins  de  l'Etat 
que  cent  francs  par  an  ;  le  Sujet  le  moins  riche  vingt  fols,  &  tous  ceux  qui  fe  trouveraient 
entre  ces  deux  extrémités ,  contribueraient  à  proportion  chacun  fuivant  fa  force,  mais  avec 
ces  avantages  : 

I.  Qu'un  Payfan,  par  exemple,  qui  n'a  que  le  pic  8c  la  bêche,  à  qui  l'on  fait  prendre  Exemples 
malgré  lui  la  huitième  partie  d'un  minot  de  fel  qui  lui  coûte  cent  fols,  ôc  à  qui  on  impofe  ^  ce  qui 
encore  outre  cela  tout  au  moins  quatre  livres  dix  fols  par  an,  à  l'avenir  fon  huitième  de  mi-  *<,« 
not  de  fel  lui  coûterait  environ  quatre  fols  :   il  ferait  à  trente  fols  à  la  Taille,  &  payerait 
vingt  fols  d'amortifîement  ;   fi  bien  qu'au  lieu  de  neuf  livres  dix  fols,  il  ferait  quite  pour 
cinquante-quatre  fols  par  an.     II.  Un  Bourgeois  de  Paris,  qui  depenfe  demi  minot  de  fel 
6c  deux  muids  de  vin,  dont  les  impôts  lui  coûtent  plus  de  foixante  livres,  en  ferait  quite 
pour  quinze  fols  que  lui  coûterait  fon  demi  minot  de  fel,  &  douze  ou  quinze  livres  au  plus 
pour  fon  droit  d'amortifTemerit.    III.  Un  Duc  ôc  Pair,  dans  la  maifon  duquel  il  fè  con- 
1  fume 
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fume  par  an  cinq  minôts  de  fel,  8c  cinquante  muids  de  vin,  dont  les  impôts  lui  coûtent  plus 
de  douze  cent  livres,  n'en  payerait  que  fept  livres  6c  dix  fols  pour  cinq  minôts  de  fel,  ôc 
cent  francs  pour  fon  droit  d'amortiflement.  Par  ces  trois  exemples,  on  peut  juger  du  fou- 
lagement  que  je  propofe  pour  tous  les  autres  Sujets  du  Roi,  depuis  le  plus  foible  jufqu'au 
plus  fort. 
impôts  Cependant  l'on  voit  aujourd'hui,  dans  Paris,   de  miferables  porteurs  de  chaifê, 

"les  exliL  *îu*  ren^ent  un  tribut  de  cent  fols  par  femaine,  8c  des  loueurs  de  carofle,  qui  en  payent 
aujour-      un  autre  de  quatre  cent  livres  par  an  pour  un  carofle  feul.     A  la  campagne  on  voit  un 
,  grand  nombre  de  pauvres  gens,  qui  payent  autant  pour  la  Taille  que  pour  la  ferme  de  la 

vres.  terre  qu'ils  cultivent.  Il  y  en  a  quantité  qui  payent  jufqu'à  fix  cent  livres  de  Taille,  &  au- 
tant de  fel,  principalement  quand  ils  n'ont  point  de  protection.  Mais  le  plus  grand  abus, 
c'efl  que  lorfqu'ils  apartiennent  aux  Financiers,  ou  à  un  homme  d'autorité,  ils  ne  payent 
rien  du  tout,  8c  qu'on  efl  obligé  de  rejetter  fur  les  pauvres  ce  que  les  riches  devroient 
payer. 

Ceux  qui  fe  fouviennent  de  la  manière  dont  l'on  gouvernoit  les  finances  du  temsdeMef- 

fieurs  de  Servien  8c  Fouquet,  Se  qui  feront  reflexion  fur  le  changement  notable  que  M.Col- 

bert  y  aporta,  quand  il  en  eut  la  conduite,  n'auront  pas  de  peine  à  croire  qu'il  y  a  des 

changemens,  pour  pafler  du  mal  au  bien,  qui  ne  font  nullement  dangereux,  &  qui  tout  au 

contraire  font  très  utiles,  8c  defirés  généralement  de  tout  le  monde.     Celui  que  je  propofe 

efl  de  cette  nature,  6c  beaucoup  plus  doux  encore,  parce  qu'il  n'y  auroit  à  l'avenir  aucune 

recherche  à  faire  dans  les  finances. 

Expédient      Pour  y  parvenir  fans  embarras,  l'on  pouroit  fe  fèrvir  d'un  expédient  conforme  à  celui 

f"!irfrfa,'re  que  pratiquent  aujourd'hui  les  Fermiers  des  Aides,  qui  ne  confifle  qu'au  fecret  d'abandon- 

fropofition  ner  les  droits,  qui  fe  lèvent  fur  le  vin,  aux  Cabaretiers  de  leurs  départemens,  par  où  ils  di- 

de  l'An-    jouent  le  grand  nombre  de  Commis,  qui  caufent  la  principale  dépenfe  :  par  exemple 


tmr 


Un  Fermier  du  plat  pays,  qui  étoit  obligé  d'avoir  dix  Commis,  pour  obferver  ce  que 
vendoient  de  vin  les  Cabaretiers  de  l'étendue  de  la  Ferme  par  jour,  par  mois  6c  par  an, 
n'aura  plus  qu'un  Receveur  6c  Controlleur,  quand  tous  ies  Cabaretiers  feront  abonnés. 
Le  Fermier,  par  ce  moyen,  voit  tout  fon  profit  net  par  avance,  fans  rien  rifquer,  parce 
que  fe  faifant  payer  le  droit  d'abonnement  de  trois  en  trois  mois,  il  ne  peut  jamais  rien  per- 
dre, leCabaretier  fe  trouvant  par  néceflîté  obligé  d'avoir  chez  lui  des  meubles,  6c  des  uflen- 
cilles  de  ménage  pour  fon  commerce,  qui  répondent  du  quartier  qu'il  doit. 

A  cet  exemple,  Sa  Majefté,  fans  pafler  parles  mains  de  tant  de  gens  inutiles,  pouroit 
facilement  abonner  en  fon  Confeil  les  droits,  qu'elle  prétend  fur  le  vin,  aux  Cabaretiers  de 
fon  Royaume ,  à  condition  d'être  feuls  à  vendre  en  détail,  à  Pexclufion  de  tous  autres  y 
d'autant  plus  qu'on  en  connoît  au  jufte  le  nombre  Se  les  facultés,  8c  qu'on  fait  aujourd'hui 
la  confommation  des  liqueurs  auffi  précifément  qu'on  le  faura  jamais. 
Avantage      Qu  a nt  au  fel,  qui  efl  une  manne  dont  on  ne  fauroit  fe  pafler  dans  la  vie,  conftamment 
quyly  au-  jj  ^  jamais  fervi  que  de  prétexte  pour  établir  à  la  Couronne  un  revenu,  où  tous  les  Sujets 
dre  le  fel    du  Roi,  fans  exception,  contribuaflent  chacun  félon  fa  force }   &  comme  l'on  en  fait  la 
-vénal  en    confommation  non  feulement  par  Généralité,  par  Election  6c  par  paroiflè,  mais  par  ha- 
meaux, par  famille  6c  par  têtes,  dans  toutes  les  terres  de  l'obéïflancede  S.  M.  déformais  ren- 
dant le  fel  vénal,  comme  efl  le  bled,  6c  le  remettant  dans  la  liberté  du  commerce,  le  Roi  aug- 
menterait beaucoup  fon  revenu,  6c  déchargerait  le  peuple,  en  ce  feul  article,  de  trente  mille 
perfonnes  employées  prefentement  aux  Gabelles,  fans  que  les  plus  gens  de  bien  d'entre  eux, 
qui  feraient  folvables,  perdiflent  rien  au  changement  ;  car  encore  qu'ils  ne  fuflent  plus  Fer- 
miers de  Gabelles,  ils  pouroient  être  Fermiers  du  droit  d'amortiflement  des  Gabelles,  ou 
former  une  compagnie  aflez  puifTante  pour  faire  le  recouvrement  de  tous  les  revenus  du  Roi. 
D'autres  pouront  être  Receveurs  sédentaires  dans  les  villes  Epifcopales  ;  d'autres  Receveurs 
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ambulans  dans  les  diocèfcs  ;  quelques-uns  fe  jetteront  dans  le  commerce  ;  ceux  qui  ont  in- 
clination pour  la  guerre  prendront  parti  dans  les  Troupes  de  S.  M.  en  tout  cas  la  plupart 
iront  au  village  labourer  la  terre,  comme  faifoient  leurs  pères,  &  deviendront  au  moins  utiles 
à  l'Etat,  au  lieu  de  l'arFoiblir  comme  ils  font,  s'engraiflant  du  sang  du  peuple  de  jour  en 
jour  j  ou  du  moins  l'on  pouroit  s'en  fervir,  pour  fortifier  nos  Colonies  de  Canada,  &  des 
Iles  de  l'Amérique,  où  ils  trouveront  pour  eux  &  leurs  fuccefifeurs  un  doux  établifTement, 
en  formant  un  troifiéme  Royaume  à  notre  Monarque. 

Apres  tout,  quel  danger  de  deftituer  ces  gens-la  ?   Qu'étoient-ils  avant  leurs  emplois?  Preuve 
Lorfqu'un  Fermier  reforme  le  nombre  de  fes  Commis,  ne  fait-on  pas  qu'il  n'en  rend  compte  "^uro'nZs 
à  perfonne,   encore  qu'ils  n'ayent  pas  malverfé  j    &  voudroit-on  que  le  Roi  eût  moins  de  d'iajufiice 
pouvoir  qu'un  Fermier,   &  où  principalement  il  s'agit  du  foulagement  de  fes  Sujets,  &  de  alesdefu- 
l'augmentation  de  fon  revenu  ?  D'ailleurs ,  quand  un  bail  eft  expiré ,  tous  ces  gens-là  ne 
font-ils  pas  deftitués  ;  &  fi  l'on  donne  le  bail  fuivant  à  de  nouveaux  Fermiers,  ne  voit-on 
pas  qu'ils  placent  leurs  parens  par  préférence  ;  &  que  leur  plus  grand  foin  eft  de  fe  faire  de 
nouvelles  créatures  ?   Il  feroit  beau  voir  les  anciens  Commis  former  des  plaintes  en  Juftice, 
fur  le  fujet  de  leur  deftitution  1  De  manière  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  demander,   que  de- 
viendroient  ces  gens-là  ?  Car  quand  ils  devraient  fe  retirer  fans  butin,  &  auffi  gueux  qu'ils 
étoient  avant  leur  emploi,   ce  ne  feroit  jamais  une  raifon  fuffifante  pour  faire  perdre  à 
S.  M.  une  augmentation  de  quarante  millions  au  moins,   ni  empêcher  un  foulagement  pu- 
blic, fi  néceflaire  &  fi  ardemment  defiré  de  tout  le  Royaume.     A  l'égard  des  offices  à  fu- 
primer,  la  finance  en  feroit  rembourfée  des  deniers  qui  proviendroient  de  l'augmentation  du 
revenu  du  Roi,  qui  d'ailleurs  ferviroit  de  fureté  pour  le  payement  des  rentes  de  l'Hôtel  de 
ville. 

I  l  eft  à  remarquer  que  tout  ce  qu'on  a  pu  faire  en  France,   depuis  quatre  fiècles  entiers 
c'a  été  de  porter  les  revenus  de  toutes  les  Gabelles  du  Royaume  environ  à  vingt-quatre 
.millions  de  livres  par  an >   &  que  prefentement  S.  M.  en  moins  d'un  an,  peut  faire  monter 
,  le  droit  de  leur  amortiffement  à  cent  douze  millions  tout  au  moins ,  &  pour  une  caufe  bien 
plus  innocente  &  plus  honnête,  que  ne  fut  le  prétexte  de  leur  établiffement. 

L'on  voit  dans  les  Mémoires  de  feu  Mr.  le  Prefident  de  Harlay,  qu'à  l'entrée  du  règne  népxkn 
d'Henry  II,  il  n'y  avoit  pas  en  France  ces  perfonnes  employées  aux  deniers  publics,  qui  de-  -fur  la  mul~ 
puis  ce  tems-là  ont  multiplié  au  centuple  :  &  il  eft  à  croire,   que  fi  dès  le  commencement  rmancim. 
de  la  Monarchie  on  eût  foufFert  autant  de  Financiers  &  de  Commis  qu'il  s'en  trouve  pre- 
fentement au  grand  dommage  du  peuple,  elle  n'auroit  pas  fubfifté  glorieufement  comme  elle 
a  fait  pendant  treize  cens  ans.    En  un  mot,  huit  ou  dix  hommes  au  plus  par  diocèfe,  le  fort 
portant  le  foible,   feraient  aifément  la  recette  de  tous  les  deniers  du  Roi,  que  S.  M.  pou- 
roit tenir  en  régie,  donnanL-des  gages  à  des  Receveurs,  dont  la  dépenfe  n'irait  environ  qu'à 
trois  ou  quatre  millions  par  an,  ou  bien  en  faire  le  recouvrement  a  fortfait  par  une  puifTante 
compagnie,  fur  le  pied  du  règlement  des  contributions  arrêté  au  Confeil  des  finances  de  S. 
M.  qui  ne  coûterait  pas  davantage. 

Détail  du  prix  du  fel  rendu  dans  Paris. 

Le  muid  de  fel  à  Brouage,  tel  que  le  propriétaire  le  vend,  eft  compofé  de  douze  fâcs, 
chaque  fac  pefant  400  livres.     Dans  un  fac  il  y  a  quatre  minôts. 

C  h  a  qjj  e  minot  pèfe  cent  livres. 

De  manière  qu'il  y  a  48  minôts  dans  le  muid. 

Le  muid  rendu  à  la  barque,  coûte  depuis  quatre  livres  dix  fols,  à  cent  fols. 

C'est  à  raifon  de  deux  fols  le  minot. 

Les  fraix  de  voiture  par  mer,  depuis  les  Côtes  de  Brouage  jufqu'à  Rouen,  montent  à 
huit  livres  au  plus  par  tonneau,  pefant  deux  mille  livres. 

Dans 
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Dans  un  tonneau  il  y  a  vingt  minôts  de  cent  livres  chacun. 

S  i  bien  que  cette  voiture  ne  revient  pas  à  dix  fols  par  minot,  de  Rouen  à  Paris.  Les 
voitures  par  eau  ne  coûtent  par  tonneau  que  fept  livres  au  plus.  Supofé  qu'elles  revien- 
nent encore  à  huit  livres  dix  fols ,  le  prix  de  l'achat  compris,  avec  les  fraix  de  voiture  de 
Brouage  à  Paris ,  le  minot  ne  revient  qu'à  vingt-deux  fols. 

Il  y  a  les  fraix  qu'il  convient  faire  à  Rouen ,  pour  tranfporter  le  fel  du  navire  au  bateau 
qui  ne  reviennent  pas  à  un  fol  par  minot,  &  autant  à  Paris,  pour  le  tranfporter  du  bateau  au 
grenier. 

Tous  fraix  faits,  le  minot  ne  peut  donc  revenir  au  plus,  rendu  à  Paris  au  grenier,  qu'à 
vingt-cinq  fols,  y  comprenant  même  un  fol  par  minot  pour  les  fraix  imprévus.  Mettez  cinq 
fols  par  minot  pour  le  profit  du  marchand,  le  minot  ne  doit  coûter,  rendu  dans  le  grenier 
de  Paris,  que  trente  fols,  le  profit  du  marchand  compris. 

Il,  s'en  confomme  dans  les  grandes  Gabelles  environ  quinze  mille  muids  par  anj  6c  s'il 
étoit  vénal,  il  s'en  confommeroit  beaucoup  davantage. 

I  l  eft  bon  d'obferver  qu'aujourd'hui  le  Clergé,  la  Nobleflè,  &  le  tiers  Etat ,  achètent 
tous  également  le  minot  de  fel  des  grandes  Gabelles,  depuis  trente-cinq  livres  jufqu'à  qua- 
rante-trois livres  ;  les  uns  par  l'achat  volontaire  ;  les  autres  par  vente  forcée,  dont  les  Commis 
des  Gabelles  tiennent  des  regîtres  de  fexteT  où  ils  comprennent  jufqu'aux  couvents  d'hom- 
mes &  de  filles. 

Quant  aux  petites  Gabelles,  dont  le  fel  eft  moins  cher,  on  Tachette  toujours  à  plus 
de  dix  livres  le  minot  •■,  &  quand  le  Roi  permettra  aux  marchands  de  le  vendre  publique- 
ment, exempt  de  tous  droits ,  à  condition  d'en  tenir  les  greniers  fournis  pour  trois  ans,  le 
minot  rendu  à  Paris  ne  reviendrait  qu'à  trente  fols,  le  profit  du  marchand  compris  5  &:  dans 
les  lieux  voifins  des  falines ,  il  ne  coûtera  quafi  que  le  prix  de  l'achat. 

O  R  pour  rendre  notre  Monarque  le  plus  opulent  Potentat  de  la  terre,  eu  égard  à  l'éten- 
due de  fes  Etats,  le  grand  fecret  eft  que,  fans  referve,  tout  le  monde  paye  le  droit  d'amor- 
tiffement ,  chacun  félon  fes  facultés  ;  c'eft-à-dire  tous  les  Chefs  de  famille  à  leUr  aife  des 
trois  états,  fans  diftinction  de  qualités.  Ce  feroit  même  un  trait  de  politique,  admiré  de 
tous  les  fages,  qu'il  plût  à  S.  M.  de  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  règlement  arrêté  en  fon  Con- 
feil,  pour  une  fomme  proportionée  à  la  grandeur  de  la  dépenfe  de  bouche  qu'elle  fait  en  la. 
famille  Royale,  pour  fervir  d'exemple  à  tous  les  Grands  du  Royaume.  L'Empereur  de  la 
Chine,  le  grand  Mogol,  le  Kam  de  Tartarie,  le  grand  Sophi  de  Perfe,  &  le  grand  Turc, 
pratiquent  cette  louable  maxime  dans  la  levée  des  deniers  publics.  Augufte,  à  l'exemple 
deSalomon,  la  pratiqua  toujours  fort  adroitement  pendant  quarante-quatre  ans  qu'il  fut 
maître  abfolu  de  l'Empire,  &  s'en  trouva  bien  :  &  je  crois  que  c'efl  une  des  chofes  qui  peut 
contribuer  le  plus  à  entretenir  la  fplendeur  de  la  Monarchie.  Si  de  vingt  à  trente  millions  de 
Sujets  qu'a  S.  M.  parmi  lefquels  il  peut  y  avoir  quatre  millions  de  Chefs  de  famille  dans  le 
fiècleêcdansl'Eglife,  il  n'y  en  a  que  trois  millions  qui  payent  le  droit  d'amortiiTement,  tout 
le  refte  fe  trouvera  exempt ,  ou  feront  compris  dans  les  foldats ,  les  vieilles  gens,  les  enfans, 
les  Domeftiques ,  les  penfionnaires,  les  compagnons ,  &:  les  aprentifs  des  marchands  èc  des 
artifans,Scdans  tous  les  pauvres  &  invalides  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  fans  parler  des  pauvres 
couvents  qu'il  plaira  à  S.  M.  d'exempter.  Si  d'ailleurs  on  remet  au  même  peuple  les  deux 
tiers  de  la  Taille,  car  il  feroit  bon  d'en  laifTer  au  moins  un  tiers,  pour  diftinguer  la  popu- 
lace d'avec  la  Noblefîe,  &  que  de  trois  millions  de  Chefs  de  famille  contribuables,  les  plus 
riches  ne  payent  que  cent  livres,  &  les  moins  riches  vingt  fols,  quel  nombre  infini  de  béné- 
dictions ce  nombre  infini  de  peuples  exempts  ou  foulages,  ne  donnera-t'ii  point  au  Souve- 
rain, &  à  fon  Confeil  ! 

S.  M.  outre  cela,  convertiiTant  le  revenu  des  Aides  en  droit  de  Bouchon,   pas  un  de  les 

Sujets,  autre  que  les  Cabaretiers,  ne  payeroit  déformais  d'impôt,  de  quelque  nature  que  ce 

foit,  pour  raifon  des  vins  qu'il  cueilliroit,  ni  pour  ceux  qu'il  achèterait,  vendrait  en  gros,  ou  feroit 
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feroit  voiturer  par  eau  6c  par  terre,  ou  iqu'il  confirmèrent  pour  la  fubfîftance  de  fa  famille. 
Ainfi  de  toutes  les  autres  boirions  :  au  lieu  qu'en  l'état  où  font  les  chofes  prefentement  dans 
les  provinces,  le  revenu  du  Trefor  Royal  pouroit  bien  en  fouffrir  un  jour,  par  l'impuif- 
fance  des  pauvres  qui  portant  la  plus  lourde  partie  du  fardeau,  à  moins  que  S.  M.  ne  pré- 
vienne le  mal  dans  un  tems  aufli  favorable  qu'eft  celui  de  la  paix,  engageant,  par  des  voies 
également  utiles  aux  uns  &  aux  autres ,  les  Chefs  des  fortes  familles,  qui  occupent  les 
Villes  clofes,  à  partager  infenlîblement  le  fardeau  avec  les  Chefs  de  famille  foibles,  qui  habi- 
tent la  campagne. 

Mais  comme  les  Gens-d'affaires  publient  hautement  par  tout,  que  le  peuple  ne  fauroit 
être  trop  foible,  que  les  richeffes  le  rendent  infolent,  6c  que  pour  foutenir  leur  maxime  . 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  leur  intérêt  particulier,  ils  donnent  pour  exemple  le  peuple 
d'Angleterre,  il  mefemble,  pour  détruire  leur  raifonnement ,  qu'il  n'y  a  pas  de  comparai- 
fon  à  faire  entre  un  Souverain  dont  l'autorité  eft  bornée ,  à  un  Monarque  abfolu  dans  le 
plus  fioriffant  Empire  de  la  Chrétienté,  qui  jouit  de  près  de  fix- vingt  millions  de  livres  dès 
à  prefent,  qui  entretient  trois  cent  mille  hommes  fous  les  armes  en  tems  de  guerre,  6c  plus 
de  cent  cinquante  mille  en  tems  de  paix  ;  mais  plus  redoutable  encore  par  l'amour  de  (es 
Sujets  que  par  la  force  de  fes  armes  ;  6c  dont  la  prudence  incomparable  nous  promet  un  re- 
pos éternel  en  fes  Etats,  même  pour  les  provinces  qui  auroient  plus  de  difp'ofition  à  la  ré- 
volte. Encore  une  fois,  je  ne  crois  pas  que  les  Gens-d'affaires  ayent  quelque  raifon  à  opo- 
ler  à  ce  deffein  ,  qui  vaille  les  cinquante  millions  de  livres  tout  au  moins,  dont  on  augmen- 
terait le  revenu  du  Roi  tous  les  ans  j  joint  à  cela  le  foulagement  que  recevraient  tous  fes 
Sujets  de  la  confommation  de  ce  projet,  qui  d'ailleurs  conduiroit  notre  Monarque  à  l'Em- 
pire de  la  Chrétienté,  fi  S.  M.  en  jugeoit  Pentreprife  néceffaire. 

Pour  donc  en  faire  voir  la  facilité,  j'ai  formé  trois  clafTes  de  trois  millions  de  Chefs  de 
familles  contribuables,  lefquelles  je  divife  chacune  en  dix  rangs  égaux  en  nombre,  6c  in- 
égaux en  facultés, 

L'on  voit  dans  la  première  divifion  de  ce  *  Mémoire t  qu'il  y  aura  un  million  de  Chefs 
de  la  baffe  claffe  qui  ne  payeront  par  an,  pour  le  droit  d'amortiffement ,  que  depuis  vingt 
fols  chacun  jufqu'à  dix  livres.  Que  ceux  de  la  moyenne  claffe  ne  payeront  que  depuis  douze 
livres  jufqu'à  cinquante  livres.  Et  ceux  qui  forment  le  troifieme  million,  qui  eft  la  haute 
claffe,  depuis  cinquante-cinq  livres  jufqu'à  cent. 

Et  dans  les  deux  autres  divifions  fuivantes,  l'on  verra  que  l'on  peut  porter  le  revenu 
du  Roi  à  des  fommes  immenfes,  iàns  néanmoins  incommoder  fes  Sujets,  <k  que,  félon  fes 
befoins,  S.  M.  poura  augmenter  ou  diminuer,  comme  il  lui  plaira,  la  contribution  d'un 
chacun,  6c  en  faire  même  plus  ou  moins  de  claiîès,  fî  bon  lui  femble,  avec  cette  fatisfaéKon 
que  jamais,  tant  que  cet  ordre  fubfiftera,  l'on  ne  poura  lever  un  fol  fur  fes  Sujets,  qui  ne 
tourne  à  fon  utilité  particulière.  Enfin,  fi  S.  M.  confentoit  que  V.  G.  éprouvât  cet  éta- 
bliffement  dans  un  diocèfe  feul,  qui  fût  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
petits,  6c  les  grands,  elle  auroit  le  plaifir  de  voir,  un  an  après,  que  l'exemple  d'un  fou- 
lagement fi  confiderable  porteroit  les  diocèfes  voifins5  6c  enfuite  tout  le  Royaume  à  de- 
mander la  même  chofe  avec  empreffement  j  en  forte  que  cette  affaire  s'établirait  d'elle-même 
par  fa  propre  bonté ,  fans  peine ,  fans  bruit ,  6c  fans  dépenfe  j  6c  ri  n'y  auroit  d'obftacle 
à  vaincre  que  celui  qui  pouroit  venir  de  l'intérêt  particulier  des  Gens-d'affaires.  Mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  l'apréhender  j  car  V.  G.  fauroit  bien  employer  en  cette  rencontre  le  pouvoir 
abfolu  qu'elle  a  eu  fur  eux,  pour  les  empêcher  de  s'opofer  à  l'augmentation'  du  revenu  du 
Roi,  6c  à  la  félicité  perpétuelle  de  la  France. 

*  Voyez  ci-âpre;. 
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Qu'a  n  t  au  droit  de  Bouchon  à  abonner  par  an  aux  Cabaretiers  du  Royaume,  payable 
de  trois  mois  en  trois  mois,  il  ne  fèroit  pas  mal  aifé  à  établir,  ni  de  difficile  exécution. 

Nous  avons  trouvé  en  France  quarante  mille  huit  cents  douze  paroifles,  qui  font  parta- 
gées moitié  à  la  campagne,  &  moitié  dans  les  villes  clofes.  Parmi  celles  de  la  campagne 
il  y  en  a  beaucoup ,  où  il  n'y  a  point  de  cabarets  -,  mais  aufîî  il  y  en  a  un  grand  nombre, 
où  il  s'en  trouve  trois  ou  quatre  >  de  manière  que  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  bien  vingt  mille 
cabarets  en  campagne  j  &  dans  les  vingt  mille  paroifles  des  villes  clofes,  celle  de  Paris 
comprife,  l'on  peut  en  compter  quarante  mille,  à  raifon  de  deux  par  paroifîè  :  le  tout  en- 
femble  faifant  foixante  mille  Cabaretiers  en  France,  dont  il  y  en  a  quanité,  principalement 
dans  Paris,  qui  vendent  par  an  cent  muids  de  vin  chacun  -y  d'autres  cinquante,  &  quelques- 
uns  deux  cent  &  plus  -,  qui  payent  aux  Fermiers  des  Aides  plus  de  vingt-quatre  livres 
par  muid ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  des  Cabaretiers  à  qui  il  en  coûte  par  an  plus  de  quatre  mille 
livres  ;  &  le  droit  de  Bouchon  étant  établi,  les  plus  gros  Cabaretiers  du  Royaume  ne  paye- 
ront tout  ïau  plus  que  quatre  cent  livres  par  an  j  les  plus  foibles  cinquante  livres,  com- 
me il  eft  aifé  de  voir  par  la  divifion  qui  en  a  été  faite.  Depuis  cette  recherche,  j'ai  fçu 
d'un  marchand  de  vin  de  Paris,  qu'il  n'y  avoit  point  d'année  qu'il  ne  donnât  au  Fermier 
des  Aides  plus  de  cinquante  mille  livres,  pour  les  vins  qu'il  fait  entrer  en  ville,  &  que  le 
plus  foible  Cabaretier  leur  payoit  plus  de  douze  cent  livres. 

PREMIERE    DIVISON: 

Sur  le  pied  de  cent  livres,  la  haute  contribution. 
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Produit 
D  u  droit  d'amortiffement,  fur  le  pied  de  cent  livres  la  plus  haute  contribution. 
Cent  douze  millions  de  livres  par  an. 

SECONDE   DIVISION: 
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Sur  le  pied  de  cent  cinquante  livres,  la  plus  haute  contribution,  fans  augmenter  celle 
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Produit 

D  e  i'amortiffement  des  Gabelles,  fur  le  pied  de  cent  cinquante  livres, 
Cent  cinquante-huit  millions  cinq  cents  mille  livres. 

TROISIEME    DIVISION: 

Sur  le  pied  de  deux  cent  livres,  fans  augmenter  la  contribution  des  Chefs  de  famille  de  la 

baffe  Claffe. 
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Produit. 


D  u  droit  d'amortiffement  des  Gabelles,  fur  le  pied  de  deux  cents  livres. 
Deux  cents  feize  millions  de  livres  par  an. 

Conversion 
Du  revenu  des  Aides  en  droit  de  Bouchon. 

Droit  de  Bouchon. 
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Si  S.  M.  defire  augmenter  le  droit  de  Bouchon  du  quart  en  fus,  il  produira  fèize  mil- 
lions -,  <k  fi  elle  juge  à  propos  de  l'augmenter  de  moitié,  au  lieu  de  douze  millions  il  en 
produira  vingt-quatre  -t  &  en  ce  cas  les  plus  forts  Cabaretiers  payeront  huit  cents  livres  par 
an,  au  lieu  de  quatre  cent. 


SECONDE 
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SECONDE    PARTIE: 

Divifée  en  trois  Chapitres. 

Le  premier  contient, 

La  preuve  des  faux  fraix  qui  fè  font  aujourd'hui,  au  fujet  des  finances,  6c  celle  du  nombre 
der  perfonnes  employées  à  les  percevoir. 

Le  fécond  contient. 

Les  expédiens  dont  l'on  peut  fè  fervir  pour  régler  avec  juftice,  dans  le  Confeil  du  Roi,  les 
contributions  d'un  chacun,  &  les  moyens  de  retrancher  tous  les  faux  fraix,  &  le  grand 
nombre  de  Commis  employés  inutilement  à  la  levée  des  deniers  publics. 


Et  dans  le  troifieme 


Il  eft  parlé,  à  l'occafîon  du  commerce,  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  foumettre  à  l'o- 
béiffance  du  Roi  toute  la  partie  Septentrionale  de  l'Amérique. 

Enfin  le  dernier  Chapitre  contient, 

La  conclufion  de  ce  Mémoire,  où  l'on  voit,  par  trois  exemples,  de  quelle  manière  S.  M, 
peut  augmenter  fon  revenu,  &  le  porter  jufqu'à  k  fomme  de  deux  cents  cinquante- 
quatre  millions  par  an,  fans  incommoder  fes  Sujets. 

CHAPITRE    L 

J'AI  cru,  Monfeigneur,  qu'il  étoit  à  propos  de  raporter  ici  une  preuve  des  abus  quireftent 
encore  aujourd'hui  dans  les  finances,  au  préjudice  des  intérêts  de  S.  M.  &  au  domage 
de  fes  Sujets,  à  quoi  V.  G.  peut  aufïï  aifément  remédier,  qu'il  lui  a  été  facile  de  reformer 
tant  d'autres  abus,  dont  le  peuple  reffentira  le  foulagement  à  perpétuité. 

Faux  fraix  à  l'occafîon  de  la  Taille. 

Fraix  de  Commiffion. 
Fraix  de  Receveurs  généraux  &  particuliers. 
Leurs  exploits  fignifiés. 
Les  exploits  fouflés. 
Chevauchces  des  Elus. 
Droits  de  collecte. 

Fraix  des  Colle&eurs  &  des  Sergens  qui  les  accompagnent* 
Emprisonnement  des  Collecteurs. 
Emprisonnement  des  Particuliers. 
Ve  n  t  e  de  leurs  biens  à  vil  prix. 
Emprunts  de  deniers  à  gros  intérêt. 

Retardement  de  leur  travail^  &  préjudice  qu'en  reçoit  le  commerce. 
Les  procès  qui  s'enfuivent. 
L  a  retraite  dans  les  Hôpitaux. 

En f  in  la  mort  des  meilleurs  Sujets  qu'ait  le  Roi  pour  la  culture  des  terres  de  fon  Em- 
pire. 

Gages 


B  E  BotJLAïKfïLLElSi  ffx 

Gag  es' des  Officiers  des  Généralités  Se  des  Elections  j  leurs  profits  fourds  qu'on  appelle 
des  Tours  de  bâton. 

Nombre  des  Officiers  6c  gens  de  fervice. 

En  France  il  y  a  dix-huit  Généralités,  cent  foixante  6c  dix-huit  Elections,  6c  vingt  mille 
paroifTes  taillables  tout  au  moins. 

Dans  les  dix-huit  Généralités  il  y  a  plus  de  cinq  cent  Officiers,  &  dans  les  cent  foix- 
ante &  dix-huit  Elections,  plus  de  fix  mille. 

Dans  les  vingt  mille  paroifTes,  plus  de  quarante  mille  Collecteurs,  &  cinq  à  fix  mille 
Sergens. 

Les  paroiflès  de  la  Bretagne,  du  Languedoc,  de  la  Provence,  6c  de  la  Bourgogne,  ne 
font  pas  comprifes  dans  les  vingt  mille  paroifTes  ci-deffus,  non  plus  que  celles  de  Franche- 
Comté,  de  l'Alface,  de  la  Loraine,  6c  des  pays  nouvellement  conquis. 

Généralités         —         —  —  —  —  — -        *  ■ —  j-oo 

Elections         —      ■—      — ■          — -       — :  • —  - —  —  6000 

Sergens  des  Paroiflès       —  —  —  — >  ~~  TT°° 

Collecteurs          — s          —          — ;          —  — •  — •  40000 

Total    —      —    —      — ■  "-*    — i  .:•>?■*         -r         5*2000  perfônnes. 

F  r  a  1  x  des  Gabelles  de  France,  Metz,  Toul  &  Verdun,  6c  Comté  en  Bourgogne, 

F  r  a  1  x  de  commifîion. 

F  r  a  1  x  d'embarquement. 

F  r  a  1  x  de  .voiture  du  fel. 

Fraix  de  débarquement. 

F  r  a  1  x  de  mefurage  6c  contremefurage^ 

F  r  a  1  x  de  Frifèurs. 

Chevauchées  des  Grenetiers. 

Fraix  de  vifite  des  Commis  de  l'Adjudicataire,  6c  des  Officiers  de  Greniers,  dans  les 
maifons  des  Ecclefîafliques,  des  Nobles  6c  des  Bourgeois. 

Consommation  des  bois  du  Roi. 

Grosses  réparations  des  Salines. 

Fraix  de  defeente  pour  le  faux  fel. 

F  r  a  1  x  de  Collecteurs. 

Contraintes,  amendes. 

Fraix  des  Capitaines,  Lieutenants,  Brigadiers.,  Gardes  à  cheval.  Gardes  à  pied. 

Emprisonnement  des  Particuliers. 

V  e  n  t  e  de  leurs  biens  à  vil  prix. 

Emprunt  de  deniers  à  gros  intérêt. 

Desordres  des  Archers  des  Gabelles. 

Desordres  des  Fauflbnniers. 

Condamnation  contre  eux  aux  galères. 

Condamnation  même  à  la  mort. 

L'i  nj  u  s  t  1  c  e  que  font  les  Commis ,  pour  augmenter  la  mefure,  de  démêler  avec  du 
fel  des  terres  le  plus  fouvent  mal  faines,  qui  caufent  de  grandes  maladies. 

L  e  s  procès  6c  les  incommodités  que  reçoit  le  Commerce  dans  la  falaifon  de  leurs  poifTons 
6c  de  leurs  chairs,  6c  des  heures. 

G  a  g  e  s  des  Officiers,  leurs  profits,  6c  tours  de  bâton. 


Ce 


ux 
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Ceux  des  Fermiers  Généraux,  des  Directeurs,  des  Receveurs,  clés  Contrôleurs ,  des 
Commis,  6c  autres  gens  de  fervice. 

Nombre  des  Officiers  6c  gens  de  fervice. 

Il  ya  deux  cent  Greniers,  trente-quatre  Chambres,  &  trois  Magafins,  dans  le  reflbrt 
defquels  il  y  a  plus  de  trente  mille  perfonnes  employées  au  fervice  du  Roi. 

Outre  les  grandes  Gabelles*  il  y  a  celles  du  Lionnois,  Provence,  Dauphiné,  Lan- 
guedoc 6c  Rouffillon,  qui,  par  la  comparaifon  de  leur  revenu,  font  plus  de  la  cinquième 
partie  des  Gabelles  de  France,  6c  qui  par  conféquent  doivent  occuper  plus  de  fix  mille 
'    perfonnes. 

Grandes  Gabelles    —     —     —     _____     _„««__»_„„_       30000 

Petites  Gabelles    —    —    "~"     r~    T" !    T~"    r°"     ~~    '=-'        _*_        6000 

36000  perfonnes. 

F  r  a  1  x  des  Aides  5c  Formules. 
F'raix  des  Directeurs. 
F  r  a  1  x  des  Receveurs  généraux  Se  particuliers. 
F  r  a  1  x  des  Commis  aux  portes. 
F  r  a  1  x  des  Commis  par  ville. 
F  r  a  1  x  des  Commis  ambulans  à  pied  6c  à  cheval 
F  r  a  1  x  des  Commis  aux  caves. 
F  r  a  1  x  des  Bureaux  des  Aides. 
F  r  a  1  x  des  Certificats. 

F  r  a  1  x  des  defeentes.  » 

F  r  a  1  x  des  Commis  du  papier  timbré. 
F  r  a  1  x  de  leurs  Bureaux. 
Représentation  de  tonneaux. 
Saisies  fur  les  Particuliers. 
V  e  n  t  e  bu  bien  des  Cabaretiers  à  vil  prix. 
Procès. 

Condamnation. 
Amende. 

Emprisonnement. 
Emprunts  de  deniers  à  gros  intérêt. 
Gages  des  Officiers. 

P  r  o  f  1  t  s  des  Fermiers  Généraux,  Sous-Fermiers,  Directeurs,  Commis,  &  autres  gens 
de  fervice. 

Nombre  des  Officiers  6c  gens  de  fervice. 

Il  ya  huit  Cours  des  Aides  dans  le  Royaume ,  dans  le  reffort  defquelles  il  y  a  cinq  cent 
Officiers,  6c  environ  fept  mille  cinq  cent  perfonnes  employées  aux  Aides  6c  formules. 

Officiers       —       —     — <  ■    • —     —       — -«     —       —      —       —         foo 
Gens  de  fervice  —    ~      —     ►— '      —      °-~    "~      —    *~*    75"°° 

8000  perfonnes. 

S'ensuivent  les  fraix  des  cinq  greffes  Fermes. 

L  e  nombre  des  droits  differens  compris  dans  cet  article  efl  fi  grand,  que  le  Bail  fait  à 

Claude 
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Claude  Boutel  en  1680,  contient  deux  pages  de  grand  papier  imprimé  en  petit  caractère  i 
&  l'on  eftime  que  tous  ces  droits  occupent  encore  inutilement  plus  de  quatre  mille  perfonnes. 

Nombre  de  toutes  les  perfonnes  employées  en  France  à  la  levée  des  deniers  publics, 
tiré  des  quatre  articles  fuivans. 

Tailles     —    —    —    —    —     „_„_     —     _-     —    —         j-zooo 

Grandes  8c  petites  Gabelles        —       —       —     —     —     —     —  36000 

Aides  8c  Formules         —     —       ——       — ,     —     —     —     —         8000 

Cinq  greffes  Fermes         —     — *       — «       ■ —     —     —     —     —     —      4°°° 

1 00000  perfonnes. 

CHAPITRE    IL 

o  u  r  l'exécution  de  ce  règlement,  l'on  pouroit  fe  fervir,  ce  me  femble,  Monfêigneur,  Moyens  de 
des  rôles  des  Tailles,  des  regîtres  de  Texte,  &  des  Mémoires  des  Curés,  dont  l'on  tirera  remédier 
une  parfaite  connoiffance  de  la  force,  8c  de  la  foiblefîè  des  familles  de  la  campagne.  4esTaillcs. 
Dans  les  villes  franches,  les  rôles  des  bureaux  des  pauvres,  les  Livres  des  Officiers  de  Police,  & 
les  Mémoires  des  Curés,  enfeigneront  la  même  chofe.  Dans  les  pays  d'Etats,  les  cadastres  8c 
les  denombremens  des  communautés,  qu'on  y  renouvelle  tous  les  ans,  dont  le  Roi  peut  avoir 
les  originaux,  ou  des  copies  fidèles  j    tout  cela,  dis-je,  Monfêigneur,  peut  fervir  à  fixer, 
dans  le  Confeil  tenu  pour  la  finance,  le  droit  d'amortiffement  des  Gabelles,   pour  être  payé 
par  quartier,    c'eft- à-dire  de  trois  en  trois  mois  •>   Se  pour  plus  de  facilité,   il  feroit  à 
propos  qu'il  plût  à  S.  M.  d'ordonner  à  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume  de  lui  envoyer 
le  dénombrement  &  les  facultés,  à  peu  près,  des  perfonnes  de  leur  diocèfe,  de  concert  avec 
les  Intendans  de  Juflice  départis  dans  les  provinces.     Mais  on  laifferoit  aux  Chefs  de  famille 
tributaires  l'entière  liberté  de  régler  eux-mêmes  leurs  contributions.  Je  fuis  perfuadé  que  le 
produit  des  trois    elaffes  excéderait  celui  que  je  fais  efpefer,    de  cent  douze  millions  de 
livres  par  an  tout  au  moins. 

J  e  crois,  Monfêigneur,  qu'il  fufHroit  de  laiffer  à  chacun  des  cent  vingt-cinq  Evéchés 
du  Royaume  un  Receveur  fédentairej  &  cinq  ou  fix  Receveurs  ambulans,  qui  feraient  non 
feulement  la  recette  des  Tailles,  mais  encore  celle  du  droit  d'amortifTement,  8c  des  autres 
anciens  droits  qui  reviennent  à  la  Couronne. 

Suppose  que  le  nombre  de  tous  les  Receveurs  montât  à  mille  perfonnes,  &  qu'on  leur 
donnât  à  chacun  trois  mille  livres  de  gages,  pour  en  faire  les  mauvais  deniers  bons,  la  dé- 
penfe  &  la  recette  générale  n'excéderaient  pas  trois  millions  de  livres  tous  les  ans,  au  lieu  de 
cinquante  millions  tout  au  moins  que  coûte  aujourd'hui  la  levée  des  deniers  publics.  Et 
parce  que  les  foins  de  la  collecte  occupent  plus  de  quarante  mille  laboureurs  ou  artifàns,  & 
leur  ôtent  le  tems  8c  les  moyens  de  cultiver  leurs  terres,  &  de  gagner  la  vie  à  leurs  familles, 
il  feroit  avantageux  de  les  fuprimer,  5c  de  ne  laiffer  qu'à  des  Affeyeurs,  pour  affeoir  Ample- 
ment la  Taille  en  la  manière  accoutumée,  ce  qui  en  refteroit  dans  le  Royaume. 

L  e  Receveur  ambulant  feroit  nommer  le  plus  homme  de  bien,  8c  le  plus  folvable  habitant  Manière 
de  chaque  paroiffedonttouts  les  paroifîiens  répondraient  folidairement,  chez  lequel  il  établirait  dont  le  Re- 
fon  bureau,  pour  y  faire  fa  recette ,  les  jours  deflinés  à  cet  effet,  laquelle  de  tems  en  tems  il  hulamle- 
remettroit  entre  les  mains  du  Receveur  fédentaire  en  la  ville  Epifcopale,  qui  envoyeroit  à  Paris,  ron  Ta- 
tous les  trois  mois,  les  deniers  Royaux,  pour  les  délivrer  au  Trefor  Royal.  Et  comme  les  Tailles  '""' 
8c  les  contributions  feraient  modiques,  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  lève  aujourd'hui,  chacun 
avec  plaifir  porterait  fa  part  fans  retardement  5   de  manière  qu'il  n'y  aurait  pas  dans  tout  le 
Royaume  un  écu  de  fraix  par  an.  L'expérience  du  tems  paffé  lejuftifie.  Comme  lesTailles  étoient 
modiques,   ils  augmentoient  eux-mêmes  leurs  contributions,   à  l'envi  l'un  de  l'autre.  En 
To  m.  III.  A  a  a  a  tout 
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tout  cas  les  Receveurs  uferoient  de  contrainte  avec  befoin,  comme  font  aujourd'hui 
gens  d'affaires  fans  -néceffité. 

C  e  qui  eft  encore  à  eftimer  de  ce  projet,  Monfeigneur,  c'eft  la  facilité  de  l'exécution  • 
Car  il  eft  aifé  de  faire  venir  des  provinces  les  Mémoires  fur  lefquels  on  peut  régler  dans  le 
Confeil  du  Roi,  les  contributions  d'un  chacun,  fuivant  l'une  des  trois  divisons  qui  font 
dans  ce  Mémoire,  au  choix  de  S.  M;  en  arrêter  l'état;  dreffèr  pour  fon  exécution  la  décla- 
ration du  Roi  ;  la  faire  vérifier  par  tout  où  befoin  fera  ;  régler  par  diocèfe  des  Receveurs 
ambulans  néceflaires  à  la  levée  des  deniers  Royaux,  &  régler  même  leurs  apointemens  pour 
donner,  avec  plus  de  connoiffânce  de  caufe,  à  une  puiffànte  compagnie  folidairement  obli- 
gée, à  faire  le  recouvrement  de  tous  les  revenus  du  Roi,  fur  le  pied  de  l'état  gênerai  arrêté 
en  fon  Confeil  à  fix  deniers  pour  livre  au  plus  de  remife,  à  condition  de  faire  les  mauvais 
deniers  bons,  &  avec  defenfe  d'exiger  aucune  chofe  au  delà  de  la  fixation  des  contributions 
d'un  chacun,  à  peine  de  concuffion.  Cependant  les  affaires  fans  aucune  interruption  iroient 
toujours  leur  train,  fur  le  pied  qu'elles  font  prefentement,  puifqu'au  jour  deftiné  pour  com- 
mencer la  levée  du  revenu  futur  de  S.  M.  tous  les  autres  impôts  fcroient  abolis,  à  la  dé- 
charge du  peuple. 

Et  fi  S.  M.  ne  vouloit  pas  attendre  que  le  terme  des  derniers  Baux  fût  expiré,  elle 
pouroit  donner  aux  Fermiers  d'aujourd'hui  un  dédommagement  plus  avantageux  pour  eux 
que  ne  feroit  l'entière  jouïffance  de  leur  Ferme,  &:  elle  en  auroi't  encore  beaucoup  de  refte, 
&  y  trouvercit  un  profit  confiderable. 

Ce  s  t  dans  ce  tems-là,  Monfeigneur,  que  les  Financiers  feroient  des  fortunes  innocentes, 
légitimes  &  fans  envie  ;  qu'ils  auraient  la  confcience  en  repos,  ôc  qu'on  les  verroit  en  efti- 
me  auprès  du  Monarque ,  &  en  vénération  parmi  fes  Sujets. 

CHAPITRE    III. 


Combien- 
ce  que  la 
France 
paye  au 
Roi,  efi 
peu  de 
chofe,  au 
prix  de  ce 
qu'elle 
produit. 


ncore  que  la  plupart  du  monde  s'imagine  que  le  Roi  ait  autant  de  revenu  lui  feul 
qu'en  ont  tous  fes  Sujets  enfemble,  il  eft  confiant  que  tous  les  deniers,  qu'on  lève 
fur  le  peuple,  ne  font  pas  la  centième  partie  des  biens  infinis  que  la  Fiance  pro- 
duit tous  les  ans.  Voici  une  preuve  affëz  aparente,  Monfeigneur,  de  cette  vérité.  Nos 
Géographes  les  plus  éclairés  tiennent  qu'il  y  a  vingt-trois  à  trente  millions  de  Sujets  en  France 
prefentement,  qui  y  vivent  des  biens  qu'elle  produit,  fans  fecours  étranger.  Je  fupofe  que 
tous  ces  Sujets-là,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  dépenfent,  l'un  portant  l'autre,  cha- 
cun dix  fols  par  jour  pourjleur  nouriture,  qui  font  deux  cent  livres  par  an:  fur  ce  pied,  vous 
trouverez  que  tous  les  ans  la  France  fournit  des  vivres  pour  cinq  milliards  environ,  qui  font 
cinquante  fois  cent  millions  de  livres.  Joignes  à  cela  tout  ce  qu'elle  fournit,  <k  pour  les 
vêtir,  &  pour  les  loger,  &  tout  ce  qu'elle  vend  aux  Etrangers,  vous  trouverez  encore  plus 
de  cinq  milliards  en  ces  trois  derniers  articles  j  de  manière  que  l'on  peut  dire,  Monfeigneur, 
que  la  France  produit  chaque  année  plus  de  dix  milliards,  en  ce  que  l'Etat  &  la  Nature 
donnent  enfemble,  ou  féparément,  qui  font  cent  fois  cent  millions  de  livres,  fans  parler  des 
dépenfes  fuperflues,  qui  prefque  en  toutes  chofes  excèdent  le  néceffàire.  Or  fi  le  Roi  ne 
reçoit  de  fes  Sujets  qu'environ  fix  vingt  millions  par  an,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  S.  M. 
toute  feule  ait  autant  de  revenu  que  tous  fes  Sujets  enfemble,  puifqu'elle  n'en  retire  que 
la  centième  partie,  qui  eft  bien  éloignée  de  la  moitié. 

Qjjant  aux  richeflès  étrangères,  que  nous  eftimons  le  plus  en  France,  ce  font  celles 
qui  confident  en  matières  d'or  &  d'argent,  que  les  gallions  du  Pérou,  &  les  flotes  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  nous  amènent  des  Indes  d'Occident,  pour  le  retour  des  marchandifes 
que  nous  y  envoyons,  &  que  les  Efpagnols  nous  payent  en  barres,  lingots  &  piaftres;  & 
comme  ces  métaux  fixes  ne  peuvent  fe  confommer  dans  le  Royaume,  à  mefure  qu'ils  y  en- 
trent. 
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nrent,  comme  s'y^onfument  toutes  les  autres  denrées,  6c  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'en 
forte  pour  les  fecretes  affaires  de  l'Etat  autant  qu'on  nous  en  aporte,  il  faut  de  néceffité 
qu'avec  le  tems  il  s'entaffe  en  France  millions  fur  millions,  jufqu'à  l'infini,  fi  le  commerce 
continue  comme  il  a  fait  depuis  la  découverte  des  Mines ,  puifque  du  règne  feul  de  notre 
Monarque  il  eft  entré  pour  plus  de  deux  cent  millions  de  matières  d'or  5c  d'argent  dans  le 
Royaume,  qui  y  roulent  aujourd'hui  parmi  fes  Sujets. 

M  a  î  s  ce  ferait  encore  toute  autre  chofe,  fi,  fans  furprendre  la  flote,  ni  s'amufer  à  nous 
voler  nous-mêmes  en  voulant  voler  les  autres ,  nos  marchands  François  pouvoient  faire  le 
commerce  avec  les  Indiens  8c  les  Créoles  de  l'Amérique,  fans  pafler  par  les  mains  des  Efpag- 
nols  naturels,  qui  feuls  en  tirent  tout  le  profit,  8c  furvendent  nos  marchandifes  à  ces  gens- 
là  y  car  un  chapeau  de  caflor  acheté  tout  au  plus  trois  pifloles  à  Paris ,  eft  vendu  cent  écus 
au  Nouveau  Mexique  ;  une  main  de  papier  de  cinq  fols,  un  écu  à  Mexique  ;  &  ainfi  du 
refte  à  proportion.  Nous  pouvons  donc,  Monfeigneur,  donner  aux  habitans  de  l'Amé- 
rique nos  marchandifes  à  deux  cent  pour  cent  de  meilleur  marché  ,  8c  gagner  encore  infini- 
ment avec  eux ,  fi  nous  établiffons  encore  une  nouvelle  Colonie  à  l'embouchure  de  Kiob- 
rano,  pour  commercer  avec  tous  les  habitans  de  la  Nouvelle  Bifcaye,  dont  toutes  les  Mi- 
nes d'or  6c  d'argent,  qui  font  nouvellement  découvertes  6c  très  riches,  fourniffent  par  an 
vingt-cinq  à  trente  millions.  Ainfi  la  plupart  des  Indes  Occidentales  tomberaient  entre  nos 
mains  j  6c  à  mefure  que  l'or  6c  l'argent  abonderaient  en  France,  ils  deviendraient  rares  en 
Efpagne,  en  Portugal,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie,  6c  par  tout  ailleurs.  L'on 
ne  verrait  d'opulence  que  chez  nous,  6c  notre  Monarque  pourrait  par  là,  fans  peine,  fe  ren- 
dre maître  abfolu  d'une  bonne  partie  de  l'Europe,  prefque  fans  coup  ferir. 

Par  là,  Monfeigneur,  S.  M.  fe  formerait  dans  l'Amérique  Septentrionale  un  Empire 
auffi  riche,  auffi  bien  fitué,  6c  d'auffi  grande  étendue  qu'étoit  celui  des  Romains  du  tems 
d'Augufte.  Cependant  c'eft  un  defTein  qui  peut  s'exécuter  facilement  avec  deux  vaiflèaux 
de  Roi  de  quarante  pièces  de  canon  chacun,  6c  fix  cent  hommes  de  vieilles  troupes  Fran- 
çoifes  6c  Flibuftiers  de  la  Côte  de  St.  Dominique,  en  moins  de  fix  ans. 

Voici  des  exemples  que  je  donne ,  pour  faire  voir  fenfiblement  de  quelle  manière  no- 
tre Monarque  peut  être  lui  feul  auffi  riche  que  le  font  enfemble  tous  les  autres  Souverains  de 
l'Europe. 


REVENU   de   S.  M. 

I.  Exemple.  Q  I  l'on  règle  le  droit  d'amortiflement  fur  le  pied  de  cent  livres,  fuivant  la 
^  première  divifion  que  j'en  ai  donné,  il  donnera  la  fomme  de  cent  douze  millions. 

livres. 
16000000 
-  16000000 


Ci  11 2000000  de  livres 
Droit  de  Bouchon         - 
Toutes  les  Tailles  perfonnelles         - 
Traites  Foraines         - 
Don  gratuit  des  pays  d'Etats         - 
Don  gratuit  du  Clergé         - 
Parties  cafuelles        -         -         -        -         - 
Postes  du  dedans  du  Royaume 
Domaine  purgé  -  - 

Les  huit  derniers  articles  produifent  par  an 


2j"00000 

3^00000 
1 000000 
3000000 
1 000000 
yoooooo 

48000000 


Total  1 60  millions. 
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II.  Exemple.  Si  l'on  règle  le  droit  d'amortifTement  fur  le  pied  de  cent  cinquante  livres 
fuivant  la  féconde  divifîon,  il  produira  par  an  la  fomme  de  cent  cinquante-huit  millions 
cinq  cent  mille  livres. 


Ci  if8j"ooooo  livres. 
Droit  de  Bouchon  -  -  . 

Toutes  les  Traites  perfonnelles  -  -- 

Traites  Foraines  -  -  - 

Don  gratuit  des  Etats  -  -  -  -  -  - 

Don  gratuit  du  Clergé  -----__ 

Parties  cafuelles  --___. 

Postes  du  dedans  du  Royaume  - 

Domaine  purgé  ----_._ 

Le  s  huit  derniers  articles  produifent  quarante-unmillions  cinq  cents  mille  livres. 


D  e  l'autre  droit  d'amortifïèment 
Total  2,00  millions 


livres. 
1 2000000 
iff 00000 
2000000 
3000000 
1 000000 
2000000 
1 000000 
yoooooo 

41^00000 

livres. 
41 f 00000 
if8f 00000 
200000000 


III.  Exemple.  E  t  fi  l'on  règle  le  droit  d'amortifTement  des  Gabelles  fur  le  pied  de  deux 
cent  livres ,  fuivant  la  troifieme  divifîon  il  produira  tous  les  ans  la  fomme  de  deux  cent 
feize  millions  de  livres. 

Ci  216000000  de  livres. 

A  u  qjj  e  l  cas  il  feroit  jufle  de  diminuer  les  articles  fuivans. 


Savoir, 


Le  droit  de  Bouchon 

Toutes  les  Tailles  perfonnelles 

Traites  Foraines 

Don  gratuit  des  pays  d'Etats 

Don  gratuit  du  Clergé 

Parties  cafuelles 

Postes  du  dedans  du  Royaume 

Domaine  purgé 


livres. 
12000000 
1 1  j*ooooo 
2000000 
3  f 00000 
1 000000 
2000000 
1 000000 
foooooo 

38000000 


Les  huit  derniers  articles  produifent  trente-huit  millions. 
Total  deux  cent  cinquante-quatre  millions. 

Ci  2^4000000  de  livres. 

Il  eft  certain  que  remettant  le  minot  de  fel  à  trente  fols,  qui  eit  aujourd'hui  payé  du 
Clergé,  de  la  Noble/Te,  &:  du  tiers  Etat,  fur  le  pied  de  quarante-deux  livres,  en  plufîeurs 
endroits  du  Royaume,  rien  n'eft,  fi  jufle  &  fi  facile  à  établir,  que  le  droit  d'amortifTement 
des  Gabelles,  d'autant  plus  que  la  réduction  des  huit  derniers  articles,  qui  aident  à  former 
le  total  du  revenu  futur  de  S.  M.  jointe  à  la  fupreffion  de  tous  les  autres  impôts  nouvelle- 
ment établis  par  feu  Mr.  Colbert,  vont  non  feulement  à  la  décharge  de  tout  le  peuple  en 
gênerai,  mais  encore  à  l'augmentation  du  commerce  du  Royaume,  &:  du  revenu  particulier 
de  tous  ceux  qui  y  pofledent  du  bien  en  fonds  de  terre  :  ce  qui  feroit  adorer  la  bonté  pater- 
nelle de  S.  M-  de  tous  les  Sujets  du  Royaume. 


J'ose 
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J'ose  me  perfuader,  Monfeigneur,  que  vous  conviendrez  qui  il  efl:  encore  vrai  que 
V.  G.  par  cet  établiffemént,  feroit  la  France  le  théâtre  du  monde  entier,  d'où  l'on  conte- 
rait par  tout  la  gloire  de  S.  M.  &  qu'il  n'y  a  point  dépeuple  fur  la  terre  qui  ne  voulût  être  de 
fes  Sujets.  D'ailleurs  avec  un  revenu  d'un  fi  prodigieux  nombre  de  millions,  qui  font  les 
nerfs  de  la  guerre,  &  le  premier  mobile  de  toutes  chofes,  la  puiffance  formidable  de  ce 
grand  Monarque ,  rempli  déjà  de  toutes  les  vertus  d'un  Héros  parfait,  feroit  redoutée  de 
tous  les  autres  Potentats  de  l'Univers.  Je  prie  Dieu  encore  une  fois,  Monfeigneur,  que 
l'accomplifTement  de  ce  deffein  foit  un  ouvrage  de  vos  mains,  &  qu'il  conduife  V.  G.  à 
l'immortalité  que  je  lui  fouhaite. 

DENOMBREMENT 

Des  Chefs  de  famille  du  Royaume. 

Je  divife  les  quarante  mille  paroiffes  en  dix  clafTes  de  quatre  mille  paroiffes  chacune. 
Dans  la  baffe  claffe  je  ne  mets  que  quinze  Chefs  de  famille  par  paroiffe)  dans  la  haute  cent 
cinquante,  &  aux  huit  claffes  qui  font  entre  deux,  à  proportion,  quoiqu'il  y  ait  des  pa- 
roiffes en  France,  tant  dans  les  villes  clôfes  qu'à  la  campagne,  qui  ont  jufqu'à  trois  mille 
Chefs  de  famille,  comme  St.  Sulpice  de  Paris,  St.  Euftache,  St.  Paul,  St.  Nicolas  des 
Champs,  la  Flèche  en  Anjou,  St.  Etienne  en  Forêt,  Marene  près  Brouage,  Calais  & 
Une  infinité  d'autres  répandues  dans  les  deux  cent  vingt  diocèfes  du  Royaume. 

D'à  illeurs  trois  millions  de  Chefs  de  famille,  divifés  par  quarante  mille  paroiflès, 
donnent  foixante  &:  quinze  en  chaque  paroiffe. 

Paroiffes  4000  fur  le  pied  de  ly  Chefs  de  famille 

l'un  partant  l'autre  -  6*000     perfonnés. 

4000  féconde  Claffe          à  20  -  8ooôo 

4000  troifiéme  Claffe       à       30  1 10000 

4000  quatrième  Claffe      à  45"  -  1 80000 

4000  cinquième  Claffe      à       60  -  240000 

4000  fixiéme  Claffe          à       80  320000 

4000  feptiéme  Claffe         à  100  -  400000 

4000  huitéme  Claffe         à  120  -  ,  480000 

4000  neuvième  Claffe       à  130-  -  _f  20000 

4000  dixième  Claffe          à  1  yo  -  6"ooooo 

Nombre  des  Paroiffes  -  -  40000 

Total  ^.es  Chefs  de  famille         -  3-000000 

Je  fuis  perfuadé  que  dans  un  exact  dénombrement  fait  en  détail  des  paroiffes,  il  s'en! 
trouvera  plus  de  quatre  millions.  Cependant  je  n'ai  fait  mon  calcul  que  fur  le  pied  de  trois, 
laiffant  le  relie  pour  pays  de  franc  falé. 

D  e  ces  trois  millions  de  Chefs  de  famille,  je  forme  trois  claffes  ;  une  baffe,  une  moy- 
enne, &  une  haute,  toutes  égales  en  nombre  &  inégales  en  facultés,  &  je  divife  le  mil- 
lion de  chaque  claffe  en  dix  rangs,  pour  faire  trente  differens  dégrés  de  fortune.  Entre 
ces  trois  millions  de  Chefs  de  famille,  ceux  du  bas  rang  de  la  baffe  claffe  ne  payent  que 
vingt  fols,  &  ceux  du  haut  rang  de  la  haute  claffe  cent  livres,  qui  elt  la  plus  forte  contribu- 
tion de  toutes,  fi  le  Roi  fe  contente  de  porter  le  droit  d'amortiffement  des  Gabelles  à 
11 2000000  de  livres  par  an,  comme  il  elt  facile  de  voir  par  les  divifions  précédentes 
&  par  celles  qui  fuivent. 

N  O  M- 
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Diocèfês. 

Lyon 

Mâcon 

Autun 

Châlons  fur  Saône 

Langres 


Rouen 

Bayeux 

Evreux 

Avranches 

Seez 

Lizieux 

Coutance 


Tours 

Le  Mans 

Angers 

Rennes 

Nantes 

Vannes 

St.  Brieux 

Treguier 

Léon 

Dol 

St.  Malo 


Arles 
Marfeille 
St.  Paul 
Toulon 


Aix 

Apt 

Rietz 

Fréjus 

Gap 

Sifteron 


Ambrun 

Digne 

Grâces 

Vence 

Glandève 

Senez 


Sens 
Auxerre 


NOMBRE 
Des  Archevêchés,  Evéches  5c  Cures  du  Royaume. 
Cures.     Diocèfês. 


-j6o 
223 
2Z<S 
240 

w 


4182 


200 

r° 

90 

100 
300 
200 

94° 


Nevers 
Troyes 

Paris 

Chartres 

Orléans 

Meaux 

Reims 

Soiflbns 

Châlons  fur  Marne 

Laon 

Senlis 

Beauvais 

Amiens 

Noyon  -     • 

Boulogne 

Narbonne 
Beziers 
Agde 
Carcafïbnne 

Nîmes 

Lodève 

Montpellier 

St.  Pons 

Aleth 

Ufez 


Touloufè 

Pamiers 

Mirepoix 

Montauban 

Lavaur 

Lombez 

St.  Papoul 

Rieux 


— —  Befançon 

200  Bellay 
40 

^,  Bourges 

Clermont 

»  St.Flour 

— ZL  Limoges 

387  Tulles 

710  LePuy 

22j" 


Cures. 


I<537 

448 
1237 

■  400 
360 

2445- 

494 

■  380 
300 
3<55 
100 
4fo 

m 

*l9 

280 

3452 
400 
140 

l7 

IIO 

z6o 

120 

200 

I4P9 

-  J"0O 

Ï20 

90 

IOÏ 

60 

IOO 

40 

IOO 

IIII 


Z96J 


Diocèfes. 

Bordeaux 

Agen 

Condom 

Angoulême 

Xaintes 

Perigueux 

Sarlat 

Poitiers 

La  Rochelle 

Luçon 

Auch 

D'Acqs 

Aire 

Lectoure 

Bayonne 

Oleron 

Lefcar 

Tarbes 

Comminges 

Conferans 

Vienne 
Grenoble 

Viviers 
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Cures.      Diocèfes. 


$S9 


400 
400 

zoo 

ZIO 

400 
260 

7°9 
400 
260 

Tm 

400 
25-p 
200 
100 
270 
200 
223 

■     2pi 

2IO 
l8l 

2434 

800 
4IO 

200 


Die  -  -   .  - 

Valence  - 

Cambray  a  5-87  Cures,  dont  il  n'y  en 

a  en  France  que         y- 
Arras  -  -  -  - 

Tournay  -  -  - 

St.  Orner  - 

Ypres  - 

Alby  ...  - 

Rhodez  - 

Vabres  - 

Cahors  - 

Mende 

Caftres         -  - 

Metz  - 
Toul  - 
Verdun  - 

Perpignan         - 
Strasbourg         - 


Cures. 

117 

220 

^747 


Diocefes  voifins  qui  ont  des  paroifTes  tributaires*  en  France. 


Diocèfes. 

Vrgel  - 

Avignon 

Genève 

Bafle 

Spire,  Vorms  &  Mayence 

Trêves 

Cologne 

Liège  - 

Namur 


Cures.     Diocèfes. 


Bourges 


Alby 
Bordeaux 
Auch  - 

Vienne 
Arles         - 
Aix 

'Ambrun 
Narbonne 
Touloufè 
Befançon 
Cambray 

Metz,  Toul  &  Verdun 
Perpignan 
Strasbourg 


304 
396 
200 
15-0 

211 

1267 

zzs 

/oo 
200 
467 
209 

100 
1701 

17° 

760 

JEZ 

ir°7 

zoo 
400 

600 


Cures. 


Abrégé  par  Archevêchés. 

Lyon        -----     24f4 
Rouen         -         -  -         -     4184 

Tours         -  -  -  -        3896 

Sens  -  -  -  -        1637 

Paris  -  -         -  -    •  2445* 

Rheims  -  -  -  34^ 

Les  cent  vingt  diocèfes  en  France  ont 
Et  les  neuf  diocèfes  voifins  - 

Total       -       40812  Paroifîês 
Sans  comprendre  les  annexes,  ni  les  paroifTes  qui  dépendent  de  Pignerol,  de  Cafal  & 
de  Luxembourg. 

A  faire  le  calcul  par  le  détail,  je  trouve  que  les  cent  vingt-cinq  diocèfes  du  Royaume 
de  France  contiennent  en  tout  trente-neuf  mille  cent  feize  paroifîês,  qui  eft  à  raifon  de  trois 
cent  feize  paroiffes  chacun,  le  fort  portant  le  foible,  de  manière  qu'on  nefauroitfe  tromper,  en 
faifant  le  compte  gênerai  fur  le  pied  de  trois  cent  paroiffes  par  diocèfe.  VI.   M  E- 
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VI.     MEMOIRE, 

Au  fujet  des  Domaines  du  Roi. 

En  quoi      "W"      E  domaine  confifte  en  Duchés,  Comtés,  Mavquifats,  Seigneuries,  Châteaux,  Mai- 

TJmaml  fons>  Hei'itages>  Pièces,  Fiefs,  Cenfives,  Mes,  Mots,  Bacs,   Bateaux,   PafTages, 

du  Rot.      i  •'  -■/   Péages,  Foffés,  &:  Places,  aïant  fervi  aux  murs  &  remparts  des  villes  du  Royaume, 

aux  droits  de  marchés,  étalages  &  boucheries,  droits  de  bans,  vin,   contrôle  des  exploits, 

amendes,  droits  de  pêche,  de  geôles,  &  autres.     Les  Rois  de  France,   à  leur  facre,   font 

ferment  de  conferver  leur  domaine,  Se  le  peuple  eft  obligé  de  veiller  à  fa  confervation. 

Tous  les  dons,  qui  peuvent  être  faits^  font  irrévocables.  Ils  ne  peuvent  être  aliénés 
que  pour  les  apanages,  à  la  charge  de  feverfion,  au  défaut  d'hoirs  maies  j  &  les  aliénations 
à  deniers  d'entrée,  en  conféquence  d'édits  bien  Se  dûment  vérifiés,  font  rachetables  à  tou- 
jours. Les  actions  pour  recouvrer  le  domaine  font  imprefcriptibles.  C'eft  la  difpofition 
des  anciennes  Se  nouvelles  ordonnances,  renouvellées  par  l'édit  du  mois  d'Avril  1667. 
Mr.  Colbert  prit  foin  de  les  faire  exécuter.  Le  fuccès  des  réunions,  qui  furent  prononcées 
avec  la  protection  que  ce  Miniftre  donna  aux  Fermes  des  domaines,  augmenta  le  produit 
des  Baux  de  plufieurs  millions.  Afin  d'engager  chaque  Fermier  aux  pourfuites  contre  les 
ufurpateurs  du  domaine,  il  leur  accorda,  par  les  Baux  qui  furent  pafies,  la  jouiffance  de 
ceux  qu'ils  feraient  réunir  pendant  le  cours  d'iceux,  Se  même  de  la  moitié  pendant  quatre 
années  dans  les  Baux  fuivans.  Cette  claufe  a  encore  beaucoup  contribué  à  la  pourfuite  con- 
tre les  ufurpateurs. 

Depuis  la  réunion £es  grands  fiefs  à  la  Couronne,  la  confection  des  papiers  terriers 
n' aïant  jamais  été  faite,  gJ  défaut  avoit  ouvert  la  porte  à  toutes  les  ufurpations  faites  fur  les 
Direétes  de  S.  M.  Pour  y  remédier,  il  fut  conclu  au  Confeil  le  18  Décembre  1670,  un 
règlement  'gênerai,  pour  la  confection  des  papiers  terriers  du  Roi,  dont  la  connoifTance 
fut  attribuée  à  Mrs.  les  Intendans  Se  leurs  fubdelégués.  Le  8  Janvier  1678,  il  fut  arrêté 
au  Confeil  une  inftruction  fur  le  même  fujet.  Les  ufurpateurs,  pour  fe  perpétuer,  formè- 
rent opofition  au  Confeil  contre  fes  reglemens,  différentes  provinces  aïant  prétendu  qu'elles 
jouiraient  de  leurs  héritages  à  titre  de  franc  aleuj  que  c'étoit  au  Roi  à  montrer  fes  mouvan- 
ces >  qu'ils  n'étoient  point  obligés  de  raporter  aucun  titre  de  charge  ■■>  Se  que  ce  reglemenr, 
non  plus  que  l'Ordonnance  de  iôip,  par  laquelle  tous  héritages  fitués  dans  les  lieux,  où  le 
Roi  a  la  juflice,  font  cenfés  de  fes  Directes  Se  mouvances,  n'avoient  pu  déroger  à  leur  droit 
commun.  La  province  de  Guyenne,  fous  le  nom  des  Maires  &  Jurats  de  Bordeaux,  forma 
fon  opofition  à  l'exécution  des  reglemens  des  18  Décembre  1670,  Se  8  Janvier  1678, 
fondée  fur  le  prétendu  franc  aleu,  fuivant  laquelle  elle  prétendoit  devoir  jouir  de  fes  hérita- 
ges. Elle  alléguoit  encore  les  privilèges  que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  accordés,  pen- 
dant qu'ils  ont  poffédé  la  Guyenne.  Ils  prétendoient  de  plus  que  le  Roi,  en  rentrant  dans 
la  Guyenne  par  le  Traité  de  I4f  1,  avoit  confirmé  les  privilèges  des  Rois  d'Angleterre. 

Cette  conteftation,  qui  a  été  des  plus  opiniâtres,  nonobltant  la  vigilance  des  Fermiers 
des  domaines,  n'a  pu  être  décidée  que  par  l'Arrêt  du  premier  d'Août  16825  par  lequel  les  deux 
Maires  &  Jurats  ont  étedéboutés  de  leur  opofition.  Les  provinces  d'AgennoisSeCondomois 
ont  auffi  formé  une  femblable  opofition,  qui  jufqu'à  prefent  n'a  pas  reçu  dedécifion,  l'affaire 
aïant  été  abandonnée,  depuis  que  Mr.  de  Verthamont,  qui  en  étoit  Raporteur,  a  été  choifi  pre- 
mier Prefident  du  grand  Confeil.  Le  Fermier  du  domaine  a  établi  que  cette  opofition  étoit  fans 
aucun  fondement  ;  que  fuivant  la  coutume  locale  d'Agen,  il  étoit  du  des  profits  féodaux  aux 
Seigneurs  Cenfiers ;  que  tous  les  fiefs  de  cette  province  relevoient  du  Roi,  tant  en  qualité  de 
Duc  de  Guyenne,  que  comme  Comte  d'Agennois  Se  de  Condomois,  Se  qu'ainfi  ils  étoient  mal 

fondés 
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fondés  en  leur  opofition.  Et  ce  qui  en  a  retardé  la  décifîon ,  étoit  une  autre  queftion  por- 
tée au  Confeil  entre  les  Fermiers  du  domaine,  6c  le  Sieur  Marquis  de  Richelieu,  Engagilte 
de  ces  deux  Comtés,  au  fujet  delà  fixation  de  ces  deux  engagemens*  laquelle  fe  trouve 
faite  par  l'Arrêt  du  i  Janvier  1689,  en  forte  que  l'événement  de  Pinftance  de  l'opofition 
ne  fauroit  jamais  regarder  PEngagifte.  Les  autres  provinces  ont  éludé  l'effet  du  papier  ter- 
rier, de  manière  que  cet  ouvrage  fi  néceffaire  pour  la  confervation  des  Directes  du  Roi,  fe 
trouve  imparfait. 

Depuis  que  les  Maires  &  Jurats  de  Bordeaux  ont  fuccombé  dans  leur  oppofition,  ils 
ont  prétendu  qu'ils  étoient  les  feuls  Seigneurs  de  la  ville  6c  banlieve  de  Bordeaux  5  que  l'em- 
placement des  murs  6c  remparts  de  la  dite  ville  leur  apartient,  de  même  que  differens 
droits  qu'ils  lèvent  dans  les  marchés,  fous  prétexte  des  dons  qu'ils  difent  leur  avoir  été  faits 
par  les  Rois  d'Angleterre.  Le  Fermier  du  domaine  a  raporte  un  Aéte  de  12.73,  Pau^  Par 
les  Maires  6c  Jurats  au  Duc  de  Guyenne,  par  lequel  ils  lui  ont  déclaré  qu'ils  ne  tenoient 
aucune  chofe  en  fief  de  lui,  6c  qu'ils  avoient  feulement  Pufage  des  rues,  des  chemins  6c 
places  publiques,  6c  celui  de  la  rivière  pour  la  pêche  6c  la  navigation.  Suivant  ce  titre  ils 
n'ont  aucune  Directe.  Le  Fermier  a  juftifié  que  tous  les  droits,  dont  les  Jurats  jouifîènt 
dans  les  marchés,  apartiennent  au  Duc  d'Aquitaine,  fuivant  qu'il  eft  porté  par  les  comptes 
des  Receveurs  ;  que  les  dons  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  pu  faire  des  droits  de  leur  Du- 
ché, font  nuls,  n'aïant  pu  par  eux-mêmes,  au  préjudice  du  Roi,  rien  démembrer j  joint 
que,  fuivant  la  Loi  d'Angleterre,  les  dons  font  également  nuls.  De  la  décifîon  de  cette 
conteftation,  qui  eft  toute  inftruite,  6c  en  état  de  juger  au  raport  de  Mr.  de  Fieuler, 
Maître  de  Requêtes,  il  en  reviendroit  au  Roi  au  moins  iyoooo  livres  de  rente.  Les  diffe- 
rens Arrêts,  intervenus  au  fujet  du  domaine  de  Guyenne,  ont  jugé  que  ce  Duché  étoit  un 
ancien  patrimoine  de  la  Couronne,  puifque  par  les  Arrêts  on  n'a  point  égard  aux  prefcrip- 
tions  alléguées  du  chef  des  Ducs,  pendant  qu'ils  ont  joui  de  la  Duché  d'Aquitaine. 

Les  Chapitres  6c  Communautés  de  Guyenne,  fous  prétexte  de  franc  aleu,  6c  des  dons  ufitrpati- 
qui  leur  ont  été  faits  fur  differens  héritages,  qu'ils  ont  dans  la  fuite  qualifiés  de  rentes  feig-  onsfaaes 
neuriales,  ont  encore  beaucoup  ufurpé  fur  les  Directes  de  S.  M.  6c  lorfqu'ils  fe  font  vmmaine.  °~ 
pourfuivis ,  ils  ont  opofé  non  feulement  la  prefcription ,  mais  auffi  Pédit  de  Melun ,  qui  les 
décharge  de  raporter  aucun  titre  avant  1  f66.  Cependant  le  Confeil,  fans  avoir  égard  à  ces 
deux  moyens,  par  Arrêt  du  13  May,  6c  3  Décembre  1687,  a  ordonné  que  deux  titres  de 
1273,  auroient  leur  effet  au  profit  de  S.  M.  6c  que  fur  les  rentes,  que  les  Cordeliers  de  Li- 
bourne  6c  le  Chapitre  de  St.  Surin  de  Bordeaux  fe  faifoient  payer  fur  les  héritages  dont  il 
s'agiffoit ,  comme  rentes  feigneuriales ,  il  feroit  prélevé  un  cens  au  profit  du  Roi ,  6c  qu'ils 
jouiraient  du  furplus,  comme  rentes  fécondes  6c  habituaires.  Le  Cierge  qui  étoit  obligé 
de  fournir  des  déclarations  de  fes  cenfives,  de  même  que  les  autres  Sujets  du  Roi,  a  préten- 
du que,  fuivant  fon  ancien  privilège,  il  étoit  feulement  tenu  de  les  remettre  aux  chambres 
des  comptes  6c  aux  affemblées  du  Clergé,  6c  ils  ont  obtenu,  lors  de  ces  affemblées  du  Cler- 
gé ,  differens  Arrêts  de  furféance  j  enforte  qu'ils  ne  veulent  plus  fouffrir  que  l'on  difcute 
leurs  cenfives,  qui  pour  la  plupart  ne  font  pas  d'une  autre  qualité,  que  celles  qui  ont  été 
jugées  par  les  deux  Arrêts,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Il  ya  encore  eu  en  la  province  de  Guyenne  une  autre  forte  de  voie ,  pour  faire  perdre 
au  Roi  fes  Directes.  Differens  Particuliers,  dans  la  croyance  que  leurs  héritages  étoient  en 
franc  aleu,  ont  cru  pouvoir  emprunter  des  deniers  fur  iceux,  6c  fe  reconnoître  tenanciers  de 
ceux  qui  leur  ont  prêté.  Cette  manière  de  fief  a  été  condamnée  par  différentes  Ordon- 
nances de  Mrs.  les  lntendans,  qui  ont  jugé  que  ces  fiefs  étoient  en  Pair,  6c  que  nonobftant 
iceux,  la  mouvance  première  apartenoit  au  Roi.  Les  guerres  furvenues  depuis  1688,  ont 
donné  lieu  à  différentes  aliénations  des  domaines,  6c  à  plufîeurs  confirmations  foit  pour  les 
murs  6c  remparts,  foit  pour  le  franc  aleu,  moyennant  quitance, 
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A  l'égard  des  aliénations,  aïant  été  faites  à  des  conditions  très  onereufes  au  Roi,  puifque 
les  rentes  des  domaines  ont  été  aliénées  au  denier  1 2.,  au  lieu  que  le  Roi  ne  paye  plus  de  ren- 
te qu'au  denier  deux  ;  on  ne  doit  pas  douter  que  les  acquéreurs  des  corps  des  domaines,  & 
iufti-ces,  n'ayent  pratiqué  toutes  chofes,  puifque  les  évaluations,  fur  lefquelles  les  adjudications 
ont  été  faites  au  Confeil,  leur  aïant  été  avantageufes,  l'envie  du  Traitant,  pour  gagner  la 
remife  de  la  finance,  n'a  pas  pu  fervir  à  féconder  les  defTeins  des  Adjudicataires.  Ainfi  il 
feroit  du  bien  de  l'Etat  de  révoquer  toutes  les  aliénations  qui  ont  été  faites  depuis  l'édit  du 
mois  d'Avril  1667,  Se  de  remettre  le  Roi  en  poiTefîîon  de  tous  fes  domaines,  en  affignant 
leur  rembourfement  en  rentes  au  denier  2f,  à  prendre  fur  les  revenus  des  mêmes  domaines. 

Les  grandes  jouifTances,  que  les  acquéreurs  auront  reçues ,  les  récompenferont,  &  au 
delà,  des  juftes  intérêts  de  leur  finance.  On  pouroit  même  fans  injuftice  imputer  fur  les 
principaux  les  trop  fortes  jouifTances,  eu  égard  aux  finances.  On  obferve  ce  que  deiTus  en 
paflant,  n'étant  point  l'objet  du  prefent  Mémoire,  mais  feulement  pour  faire  voir  le  bien 
qui  reviendroit  au  Roi  de  la  révocation  des  aliénations. 

Tous  les  Baux  des  domaines  ont  été  faits  fous  trois  conditions.  La  première,  que  leurs 
Fermiers  des  uns  aux  autres  ont  été  obligés  de  faire  Se  de  parachever  les  papiers  terriers,  & 
de  donner  avis  au  Fermier  General  des  demandes  en  réunion.  La  féconde,  qu'ils  ont  été 
obligés  de  tenir  des  regîtres  de  la  recette  qu'ils  ont  faite  des  droits  domaniaux ,  compris  en 
leurs  Baux.  La  troifieme  Se  dernière,  qu'ils  ont  dû,  à  la  fin  de  leur  Baux,  remettre  les  dits 
regîtres  entre  les  mains  de  celui  que  S.  M.  choifira  à  ce  fujet. 

I  l  n'y  a  pas  un  Fermier  du  domaine,  qui  ait  jufqu'à  prefent  fatisfait  à  aucune  de  ces  con- 
ditions. Ils  n'ont  point  fait  parachever  le  papier  terrier;  ils  n'ont  pas  même  remis  ce  qu'ils 
ont  commencé  à  cet  égard  au  Fermier  qui  leur  a  fuccédé:  enforte  que  cet  ouvrage  a  été  ab- 
folument  abandonné.  Que  fi  eux,  ou  leurs  Commis ,  ont  tenu  des  regîtres ,  ils  n'en  ont 
point  chargé  le  Fermier  qui  leur  a  fuccédé,  Se  les  regîtres  le  trouvent,  pour  la  plupart, 
perdus,  les  Commis  en  aïant  fait  l'ufage  que  bon  leur  a  femblé.  Il  y  a  une  négligence  in- 
finie, de  la  part  du  Fermier  General,  de  n'avoir  pas  fait  commettre  une  perfonne  pour  re- 
cevoir les  dits  regîtres,  Se  fait  la  dépenfe  d'un  Bureau  nécefTaire  pour  les  y  recevoir.  Par- 
le moyen  de  cette  perte,  il  feroit  impoffible  aujourd'hui  de  juftifier  la  pofîeffion  du  Roi  de 
{es  domaines  pendant  dix  ans.  Le  défaut  de  cette  pofTefîion  fait  que  la  plupart  des  ufurpa- 
teurs ,  qui  ont  été  évincés ,  l'ont  reprife  de  concert  avec  les  Commis  du  domaine.  Il  n'y  a 
pas  de  difficulté  que  le  Roi  ne  foit  fondé  à  faire  exécuter  les  conditions  ci-defïus  à  chaque 
Fermier  du  domaine,  6c  à  fes  cautions;  Se  foute  par  les  uns,  Se  parles  autres,  d'y  avoir  fatisfait, 
de  les  faire  contraindre  au  payement  par  les  peines  qu'il  jugera  à  propos  de  leurimpofer,  à  pro- 
portion des  pertes  que  S.  M.  en  foufrira.  De  la  négligence  des  Fermiers  à  faire  leur  devoir, 
il  en  eft  enfuivi  que  leurs  Commis  ont  négligé,  dans  les  différentes  provinces,  de  fuivre  le  re- 
couvrement du  domaine.  Que  s'ils  ont  découvert  des  titres,  ils  les  ont  gardés,  ou  fe  font  ac- 
commodés de  concert  avec  les  ufurpateurs,  Se  enfin  ils  ne  les  ont  point  remis  aux  Directeurs 
qui  ont  fuccédé  à  la  fin  de  chaque  Bail.  On  ne  doit  point  être  furpris  que  les  inflances  du 
domaine,  tant  au  Confeil  que  dans  les  autres  jurifdiclions  du  Royaume,  n'ayent  pas  été 
pourfuivies,  ni  jugées. 

L'Auteur  du  prefent  Mémoire  raporte  un  Arrêt  du  18  Avril  1681,  qui  porte,  que 
les  pofTeffeurs  de  l'île  Se  territoire  d'Oleron  raportent  leurs  titres  es  mains  de  Mr.  le  Contrô- 
leur General ,  pour  favoir  s'il  échet  affiette  au  fujet  de  deux  mille  livres  de  rente,  données  à 
Renault  de  Pont.  Cet  Arrêt  jufqu'à  prefent  n'a  point  été  exécuté  ;  cependant  il  s'agit 
du  fonds  de  foixante  mille  livres  de  rente  données,  à  titre  de  purgatuit,  à  laMaifon  de  Pont, 
pour  l'engager  à  entrer  dans  la  guerre  que  Charles  V,  Se  Charles  VI,  firent  au  Roi  d'An- 
gleterre, au  retour  du  Roi  Jean.  Il  y  a  une  infinité  d'exemples  femblables,  qui  font  con- 
noître  un  defordre  infini  fur  la  queflion  du  domaine.  Il  n'y  a  pas  une  Communauté,  fi  pe- 
tite qu'elle  foit,  ni  une  Maifon  religieufe,  qui  n'ait  un  homme  chargé  du  foin  de  fes  affaires, 

ou 
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ou  uil  Député  pour  les  fuivre  :  Se  dans  l'affaire  la  plus  importante  de  l'Etat,  il  n'y  a  per- 
sonne pour  fuivre  les  matières  du  domaine,  ni  pour  avoir  correfpondance  avec  les  Directeurs 
des  provinces.  Si  l'on  faifoit  exécuter  les  conditions,  on  pouroit  établir  la  correfpondance 
avec  les  Direéteurs ,  6c  fuivre  chaque  affaire  jufqu'à  fa  décifion ,  pour  toutes  les  différentes 
provinces  du  Royaume  ;  &  fi  cet  établiffement  arrivoit ,  le  Roi  en  tirerait  des  avantages 
considérables,  fans  qu'il  en  coûtât  aucune  chofê. 

Il  n'y  a  pas  aparence  que  chaque  Fermier  des  domaines  foit  en  état  d'exécuter  aucune  -Moyens  de 
des  dites  obligations  portées  parles  Baux,  n'étant  pas  jufle  que  leur  négligence  porte  un  ^y^e.6 
préjudice  fi  confiderable  au  Roi,  fans  l'obliger  à  le  réparer.  On  peut  impofer  fur  chaque 
preneur  de  Bail,  6c  fes  cautions,  une  peine  proportionnée,  eu  égard  à  chaque  prix  de  Bai], 
6c  faire  fervir  les  fonds  rellans  qui  en  proviendront  à  acquérir  dans  Paris  une  maifon  conve- 
nable, pour  y  recevoir  tous  les  régît res  des  recettes  des  domaines  de  toutes  les  différentes 
provinces  du  Royaume.  Qu'il  fera  établi  à  cet  effet  un  Directeur  General,  qui  aura  avec 
lui  un  Contrôleur,  lequel  Directeur  donnera  fes  recépiffés  des  regîtres  qu'il  recevra,  6c  de 
toute  autre  nature  de  papiers  qui  feront  contrôlés  par  le  Contrôleur,  afin  de  l'obliger  à  en 
compter.  Qu'a  fa  requête,  ou  de  l'un  des  Contrôleurs  Généraux  des  domaines,  les  refu- 
fans  des  Fermiers  à  remettre  les  regîtres,  feront  contraints  j  6c  comme  les  Fermiers  du  do- 
maine auront  correfpondance  avec  le  dit  Directeur,  pour  toutes  les  affaires  qui  furviendront  à 
l'occafion  des  domaines,  que  par  ce  moyen  ils  feront  difpenfés  d'avoir  des  Bureaux  parti  :.u- 
liers,  pour  mettre  le  dit  Directeur  en  état  de  foutenir  les  apointemens  6c  fraix  du  Bureau, 
tant  de  lui  que  du  Contrôleur  6c  Commis  enfemble,  des  Avocats,  Procureurs,  Huiffiers, 
6c  port  de  lettres,  chaque  Fermier  des  domaines  fera  obligé,  au  par  deffus  du  prix  de  fon 
Bail,  de  payer  par  chacun  an  deux  pour  cent.  Les  dits  Fermiers  abandonneront  de  plus  au 
dit  Directeur,  6c  Bureau,  la  moitié,  dans  les  réunions  qui  feront  prononcées  au  Confeil,  ou 
qui  y  feront  confirmées. 

Cette  dernière  condition  engagera  le  Directeur  General  à  fuivre,  de  Baux  en  Baux, 
toutes  les  inftances  au  Confeil  3  6c  par  ce  moyen  elles  feront  fuivies  6c  jugées  :  6c  par  la 
connoiffance  qu'il  aura  de  tout  ce  qui  regardera  les  domaines,  il  fera  utile  au  Roi  6c  à  cha- 
que Fermier  en  particulier  j  6c  à  la  fin  de  chaque  Bail  ceux  qui  pouroient  avoir  envie  de  fe 
rendre  Adjudicataires,  pouroient  prendre  connoiffance  de  l'état  de  chaque  province,  au  lieu  que 
dans  l'état  où  font  les  chofes,  perfonne  n'en  fauroit  donner.  Les  Commis,  que  le  dit  Direc- 
teur aura  fous  lui,  aprendront  la  matière  du  domaine.  Ceux  qui  s'en  rendront  capables, 
pouront  dans  la  fuite  être  choifis  pour  les  directions  6c  emplois  dans  les  provinces.  Cet  éta- 
bliffement ,  qui  fera  à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Aides ,  où  chaque  Commis 
efl  obligé  de  paffer  par  tous  les  degrés,  pour  mériter  les  premiers  emplois,  fera  avantageux. 
L'Auteur  de  ce  Mémoire,  qui  efl  au  fait  du  domaine,  fe  charge  de  le  faire  exécuter. 


Extrait  d'un  Mémoire  de  Mr.  de  Fougerolle  préTenté  en  1711,  intitulé 
Projet  qui  peut  aider  à  un  règlement  gênerai,  pour  affurer  les  revenus  du  Roi 
en  repartir  l'impofition  avec  plus  d'égalité  qu'il  n'a  été  pratiqué  jufqu'à  prefent, 
cX  fortifier  les  arts,  le  commerce  ÔC  l'emploi  utile  des  Sujets. 

Au  haut,  &  en  marge  du  Mémoire,  eft  écrit  ce  qui  luit. 

IL  y  a  quelques  vues  dans  ce  Mémoire,  mais  il  efl  trop  étendu.  On  veut  aujourd'hui 
tout  favoir  en  un  clin  d'œil.  Les  longs  Mémoires  reffemblent  aux  harangues  des  Avo- 
cats Généraux,  ou  au  jeu  des  orgues  qui  ne  font  qu'allonger  le  fervice.  D'ailleurs  il  efl 
dangereux  de  heurter  la  tradition  6c  la  coutume  ;  ce  qui  le  fait  paffer  aifément  pour  nova- 
teur. Il  y  a  plus  de  treize  fiècles  que  l'Etat  fe  gouverne  lui-même.  Il  roule  fur  un  pivot, 
dont  on  ne  le  fauroit  tirer,  quelque  fecours  qu'on  lui  donne.   Une  machine  aufiï  lourde  que 
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le  Royaume  court  rifque  de  périr,  quand  on  en  veut  changer  îe  mobile.  L'adminiftrationd'un 
Etat  eft  toute  méchanique,  mais  l'habitude  mené  les  hommes  dans  cette  méchanique,  6c  c'eft 
folie  de  les  vouloir  régler  dans  une  précife  équité,  puifque  par  l'événement,  la  routine  pro- 
duit le  même  effet,  fans  tant  de  précaution,  ni  d'exaétitude.  Il  y  a  moins  d'inconvénient  à 
trop  charger  le  bas  peuple,  qu'à  le  mettre  trop  à  fon  aife,  parce  qu'il  devient  inquiet  6c  in- 
dépendant par  l'abondance.  Dans  la  furcharge  il  s'indemnife,  en  vendant  fonfervice,  & 
il  demeure  dans  fa  condition  de  valet  de  l'Etat.  Voilà  mon  avis,  6c  je  crois  ce  projet  l'ef- 
fet d'une  méditation  fans  pratique. 

Le  Mémoire  juftifie  d'abord  les  Miniftres  à  l'égard  de  la  furcharge  du  peuple,  en  mon- 
trant qu'elle  eft  involontaire  de  leur  part,  &  l'effet  des  cil-confiances  facheufes  où  ils  fë 
trouvent,  qui  les  obligent  d'agir  avec  précipitation,  tant  dans  le  choix  des  moyens  que  les 
befoins  preffans  de  l'Etat  leur  font  embraffer,  que  dans  la  manière  de  les  employer.  Cepen- 
dant cette  précipitation,  qui  a  une  caufe  néceffaire  dans  le  tems  de  guerre,  6c  de  difgrace 
publique,  eft  évidemment  condamnable  en  tems  de  paix,  puifque  les  Miniftres  ont  alors  tout 
le  loiflr  de  réfléchir  à  ce  qu'ils  font,  ou  peuvent  faire,  6c  l'idée  de  l'uniformité  fe  prefente 
d'elle-même.  Le  premier  effet  de  la  paix  eft  de  rendre  tout  commun,  6c  par  conféquent 
méprifable.  Et  en  effet,  dans  un  grand  Royaume,  fi  les  récoltes  manquent  d'un  côté,  elles 
fe  trovent  abondantes  de  l'autre  j  &  il  fe  fait  entre  les  différentes  provinces  une  compenfà- 
tion  néceffaire.  La  guerre,  au  contraire,  rend  tout  précieux,  6c  fait  que  l'on  fe  referve 
même  dans  l'abondance,  par  la  crainte  ou  la  défiance  des  évenemens.  Ainfi  de  l'abondance 
qu'une  jufte  police  règle  durant  la  paix,  naît  l'aifance  publique ,  comme  de  la  méfiance  in- 
iufte  que  l'on  conçoit  pendant  la  guerre,  naît  un  defordre  intérieur  plus  dangereux,  parce 
qu'il  corrompt  le  cœur  des  Sujets.  S'il  ne  periffoit  des  hommes  que  par  les  mains  des  enne- 
mis, le  mal  feroit  peu  confiderable  ;  mais  la  défiance  réciproque  des  hommes,  6c  leur 
crainte  fur  l'avenir,  ajoutent  une  féconde  perte  à  la  première,  en  interrompant  le  mouve- 
ment des  aétes ,  6c  la  communication  mutuelle  qui  fait  que  les  différentes  parties  de  l'Etat 
tombent  en  défaillance,  manque  de  concours,  quoiqu'il  eût  lui-même  plus  qu'il  ne  lui  fau- 
droit,  pour  entretenir  fa  vigueur. 

Les  Arts  une  fois  négligés  demandent  un  nouvel  aprentiffage,  6c  cet  intervale  fournit 
aux  Etrangers  le  moyen  de  dépouiller  l'Etat  de  l'or  6c  de  l'argent  qui  y  eft,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  paix  qui  fuit  une  longue  guerre.  C'eft  ce  que  l'on  peut  reconnoître 
par  l'état  prefent  de  la  Marine,  qui  ne  peut  être  rétablie  qu'en  renouvellant  l'édit  de  156p. 

C  e  mal  procède  autant  du  défaut  de  proportion,  dans  la  répartition  des  impôts,  que  de 
leur  force  excédente,  ou  de  leur  répétition  trop  fréquente  ;  car  un  Etat  ne  fauroit  fubfifter, 
fi  l'on  tire  trop  vîte  6c  trop  inégalement  des  Sujets  ;  6c  les  impofitions  qui  doivent  faire  fâ 
force  dans  une  difpenfation  contraire,  font  fa  ruine  néceffaire,  quand  on  manque  d'attention 
à  ces  trois  règles,  parce  que  les  Sujets  font  réduits,  ou  à  tomber  dans  l'impuifîànce,  ou  l'in- 
action :  ce  qui  n'eft  pas  un  moindre  mal  que  la  révolte. 

Pour  gouverner  avec  juftice  6c  raifon,  6c  faire  uneheureufe6c  perpétuelle  application  de 
ces  trois  règles,  il  convient  à  celui  qui  tient  le  timon,  deconnoîtredu  moins  en  gros  les  matières 
qui  font  l'occupation  ordinaire  des  Sujets,  les  fruits  de  leurs  travaux,  laconfommation  du  pro- 
duit de  leurs  différentes  induftries,  l'utilité  qu'ils  en  tirent,  foit  pour  leur  entretien,  foit  pour 
celui  des  autres.  C'eft  en  cela  que  confifte  la  connoifîance  vraie  de  l'état  d'une  province,  de 
fa  richeffe  6c  de  fa  pauvreté  >  de  ce  que  l'on  en  peut  tirer  raifonablement,  de  ce  qu'il  y 
faut  faire  entrer  pour  lui  fervir  d'aliment,  6c  enfin  de  ce  qu'elle  peut  réciproquement  four- 
nir aux  autres,  foit  par  l'échange  réel  de  matières,  foit  par  l'interpofition  des  efpèces  d'or  6c 
d'argent.  Quoique  cette  connoiffance  roule  toute  entière  fur  des  faits,  leur  nombre  y  fait 
un  premier  obftacle  ;  mais  le  peu  de  goût  6c  de  fatisfaétion  que  l'on  rencontre  dans  cet  exa- 
men, 6c  la  difficulté  de  combiner  les  raports  qu'ils  ont  entr'eux,  ou  l'exclu fion  qu'ils  fe 
donnent  les  uns  aux  autres,  font  encore  que  peu  de  perfonnes  en  font  capables.  L'Auteur 
3  donne. 
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donne  ici  la  Généralité  de  Limoges  pour  exemple,  6c  dit  que  cette  province,  naturelle- 
ment l'une  des  moins  fertiles  du  Royaume,  rendoit  au  Roi  en  1688,  1844740  livres  de 
Taille,  fans  un  grand  nombre  d'autres  droits.  Et  fi  l'on  recherche  d'où  elle  pouvoit  tirer 
des  fommes  fi  prodigieufes,  il  paroitra  que  c'efl  par  le  commerce  des  beftiaux  qu'elle  envoyé 
à  Paris,  6c  l'ulage  de  quelques  petites  manufactures  :  d'où  il  faudra  conclure  qu'il  eft  né- 
ceflâire  de  protéger  ceux  qui  s'occupent  à  l'élévation  du  bétail  ;  qu'il  en  faut  faciliter  la 
traite,  6c  rendre  les  chemins  pratiquables  >  protéger  la  vente  8c  le  payement,  &  femblable- 
ment  foutenir  ceux  qui  entretiennent  les  manufactures,  8c  non  pas  les  inquiéter,  les  cha- 
griner &  les  contraindre. 

C'est  par  le  moyen  de  la  connoifiance  de  ce  détail  qu'en  l'année  i66p,  le  Roi  mit  en  utilité  de 
vigueur  dans  le  Royaume  44200  métiers  occupés  à  différentes  manufactures  de  laine  5  de  ces  conno'' 
forte  qu'en  cette  année  il  fut  fabriqué  6705-40  pièces,  dont  la  valeur  montoit  à  19978191  ^amei" 
livres,  &  qui  avoient  occupé  60440  perfonnes ,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nombre 
deFileurs,  de  DégraifTeurs  8c  Cardeurs,  de  Tondeurs,  de  Foulons ,  de  Cardonneux,  de 
Tireurs,  de  Plieurs,  de  Prefleurs  6c  de  Voituriers.  On  trouve  aufîî  que  par  ce  détail,  où 
il  plut  au  Roi  d'entrer,  il  fut  reconnu  qu'il  y  avoit  17000  perfonnes  occupées  à  la  façon 
des  points  ôc  dentelles  j  Se  ainfi  de  toutes  les  autres  fabriques,  toiles,  fers,  cuirs,  bois,  donc 
le  nombre  des  ouvriers  furpaffe  infiniment  ceux  des  autres  manufactures.  Il  femble  qu'on 
ait  voulu  ébaucher  le  travail  par  les  Mémoires  des  Généralités  commencées  en  i6p8.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  entrés  dans  le  véritable  deffein,  ou  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  été 
inftruits,  ou  parce  qu'ils  s'en  font  écartés,  pour  fuivre  leurs  vues  particulières.  Dans  le  fait, 
ou  trouve  prefque  généralement  qu'ils  ont  omis  le  plus  effentiel  j  mais  il  feroit  aifé  d'en  re- 
parer le  défaut,  fi  l'on  étoit  perfuadé,  comme  il  elt  trop  vrai ,  que  la  connoifiance  détaillée 
de  l'emploi  du  tems  des  Sujets  découvre  les  moyens  de  les  tenir  en  union,  en  vigueur  6c  en 
aifance.  Il  n'y  auroit  qu'à  avoir  tous  les  ans  un  état  certain  qui  expliquât  les  métiers  de 
chaque  efpèce,  fans  exception  j  le  nombre  de  ceux  qui  y  font  employés }  leur  âge,  leur 
fexe,  les  échantillons  des  ouvrages,  l'explication  des  qualités,  quantités,  prix  ordinaire,  6c 
confommation.  Il  faudrait  commettre  des  gens  capables  de  perfectionner  ces  mêmes  ou- 
vrages, faire  un  dépôt  public  des  échantillons  annuels  de  chaque  ouvrage,  confiés  à  la 
garde  des  Députés  de  chaque  profeflîon  •>  enfin  foutenir  le  commerce  qui  fert  d'aliment  à 
ces  ouvrages,  Se  au  peuple  nombreux  qui  en  fubfifte. 

Cette  connoifiance  rendrait  certaine  à  quiconque  voudrait  s'en  afiurer  la  force  précife 
de  l'Etat  ;  car  ce  n'eft  pas  aflèz  de  confiderer  un  Royaume  riche ,  peuplé  6c  docile.  Par 
tout  où  le  travail  eft  fterile,  on  ne  trouve  qu'impuifîance,  longueur  6c  defèrt.  Par  tout  au 
contraire  où  le  tems  6c  l'induftrie  font  payés ,  on  ne  voit  que  profperité,  témoin  la  Hol- 
lande, qui,  quoique  petite  6c  mal  faine,  fourmille  d'habitans  riches ,  Se  fi  puiflans,  que  les 
Magiftrats  altèrent  quand  il  leur  plaît  le  repos  de  toute  l'Europe.  11  faut  avouer  que  la  fei- 
ence  de  ce  détail,  6c  de  tous  les  autres  néceflaires  à  un  bon  Gouvernement ,  ne  doit  point 
être  l'objet  d'un  feul  génie.  Il  faut  néceflairement  divifer  l'infpection  3  mais  celui  qui  elt 
à  la  tête  de  Miniftère,  doit  au  moins  en  avoir  une  connoifiance  générale  :  ce  qu'il  ne  peut 
manquer  d'aquerir  en  peu  de  tems ,  s'il  donne  une  application  convenable  à  fon  emploi,  Se 
s'il  ne  s'en  raporte  pas  tellement  à  Fufage  6c  à  la  coutume,  qu'il  foit  engagé  dans  une  er- 
reur habituelle  de  prévention,  de  laquelle  il  eft  difficile  de  revenir,  quoique  l'intention  foit 
pure  6c  nette. 

M  aïs  ce  que  le  Miniftre  fuperieur  ne  peut  pas  lui-même,  parce  que  le  nombre  des  af- 
faires excède  fon  tems,  6c  l'attention  dont  un  homme  eft  capable ,  il  le  fait  faire  aifément 
par  autrui,  pourvu  qu'il  falfe  occuper  les  places  par  des  Sujets  propres  à  les  remplir,  Se 
qu'il  en  exclue  également  l'ignorant ,  Finapliqué  Se  le  nonchallant,  fans  autre  égard  que  le 
bien  du  fervice  :  car  d'ailleurs  l'infidèle,  ou  celui  qui  pêche  dans  l'intention,  ne  doit  ja- 
mais être  toléré.  Mais  fi  l'adminiftrateur  d'une  affaire  publique  n'y  eft  point  invité  >  s'il 
Tom.  III.  Ce  ce  n'eft 
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n'eft  point  capable  d'un  détail  gênerai  j  s'il  eft  engourdi  •>  s'il  eft  trop  vif,  trop  volage, 
trop  dur,  trop  méprifant  ;  s'il  ignore  fon  engagement,  &  le  compte  qu'il  s'en  doit  donner 
à  lui-même  i  s'il  néglige  de  fe  donner  un  bon  ordre,  à  l'aide  duquel  les  faits  fe  prefentent  à 
lui }  fi  par  orgueil  il  foutient  une  faute,  au  lieu  de  la  réparer  y  s'il  compte  les  voix,  6c  non 
pas  les  actions  6c  les  raifons  j  s'il  confulte  par  raport  aux  polies,  6c  non  pas  au  favoir  ;  s'il 
fonge  plus  à  fon  intérêt  qu'à  ce  dont  il  eft  chargé  y  s'il  ne  fait  point  écouter,  6c  s'il  fe  con- 
tente de  la  fuperficie  }  fi  pour  la  facilité  il  fe  contente  de  petits  fecours  journaliers,  fans  a- 
profondir  à  quel  prix  l'Etat  le  paye  y  s'il  oublie  que  le  Public  a  pour  ennemis  implacables 
les  Courtifans  en  faveur,  les  parens  6c  les  Domeftiques  des  Miniftres,  6c  ceux  qui  fe  char- 
gent de  la  recette  de  l'Etat  :  enfin,  s'il  eft  inférieur  à  la  place  qui  lui  a  été  confiée,  ou 
qu'il  ne  fâche  pas  fe  décharger  de  ce  qui  excède  fa  portée,  l'affaire  dont  il  eft  chargé  périt 
néceflairement  entre  fcs  mains,  parce  que  le  poids  furpaffe  la  force  :  à  quoi  il  faut  ajouter 
que,  quand  plufieurs  affaires  ont  une  liaifon  naturelle,  6c  qu'elles  font  en  différentes  mains, 
fi  ceux  qui  les  adminiftrent,  font  fans  raifon  6c  fans  concert,  il  faut  qu'elles  fe  ruinent  l'une 
ou  l'autre,  l'Etat  devant  être  manié  en  gênerai  dans  une  vue  uniforme,  6c,  s'il  fe  pouvoir, 
fans  paffion. 

L  a  récompenfe  6c  la  punition  font  les  principaux  mobiles  des  Etats  y  mais  il  arrive  d'or- 
dinaire que  la  récompenfe  ne  paroît  pas  fi  prochaine  que  la  punition  :  ce  qui  eft  un  principe 
de  corruption,  pour  ceux  qui  fe  flatent  de  pouvoir  éviter  la  dernière  ;  6c  c'eft  une  raifon 
pour  laquelle  tout  Supérieur  doit  être  auffi  prompt  à  recompenfer  que  prompt  à  punir,  6c 
que  la  récompenfe  doit  excéder  le  falaire  convenu  en  faveur  de  celui  qui  remplit  fa  fonction 
avec  plus  de  zèle,  6c  de  fruit,  que  le  fimple  mercenaire.  Mais  tout  Sujet  employé  doit 
être  garanti  de  fon  ouvrage  :  autrement  le  maître  eft  toujours  la  dupe  des  mafques  que  IV 
dreffe  6c  la  fubtilité  lui  prefentent. 

A  u  refte,  on  fait  bien  que  les  Rois  ne  font  pas  tenus  de  n'employer  à  l'adminiftration  de 
leur  Etat,  que  de  pures  intelligences.  Ils  font  dans  la  néceffité  de  fe  fervir  de  ceux  qu'ils 
connoiffent  y  mais  on  ne  croit  pas  trop  exiger  de  ces  hommes  préférés,  de  defirer  en  eux  les 
qualités  que  le  fimple  Particulier  cherche  dans  ceux  qu'il  charge  des  affaires  les  plus  viles,  6c 
les  plus  méchaniques.  En  effet,  fi  tout  homme  attentif  fe  défait  d'un  Domeftique  incorrigible, 
pourquoi  les  Princes  feroient-ils  difpenfés  du  devoir  de  rejetter  de  leur  fervice  ceux  qui  s'en 
aquitent  à  leur  perte,  6c  au  dommage  du  Public  ?  La  corruption  des  peuples,  6c  l'inatten- 
tion du  Roi,  viennent  tous  deux  du  même  principe  y  favoir  le  mauvais  ufage  de  la  raifon  : 
6c  leur  effet  eft  pareil  dans  les  fléaux  du  ciel  qu'elles  attirent  fur  les  Royaumes ,  quelque 
chofe  que  les  libertins  puiffent  opofer  à  ces  raifonnemens. 
furkckr-  I l  n'y  a  point  d'Etat  dans  la  Chrétienté,  où  la  Religion  foit  mieux  pratiquée  qu'en 
%é.  France,  du  moins  quant  à  l'extérieur  :   mais  ceux  qui  font  chargés  d'en  affermir  le  té- 

moignage par  leurs  exemples,  s'en  acquirent  moins  bien  qu'on  ne  penfe.  Les  uns  s'excu- 
fènt  fur  la  mifère ,  6c  les  autres  fur  l'abondance.  Un  trop  pauvre  Curé ,  6c  un  trop  riche 
Evêque,  allèguent  tous  deux  de  bonnes  raifons.  Si  l'on  entroit  dans  ce  détail  de  la  pau- 
vreté du  quart  des  Curés  du  Royaume,  il  fe  trouveroit  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  mer- 
cenaire fordide,  6c  qui  n'ait  une  fubfiftance  incomparablement  moindre  que  les  plus  vils  Do- 
meftiques ne  l'ont  à  Paris.  Et  d'autre  part ,  fi  l'on  confideroit  les  revenus  abondans  des 
Evêques,  Abbés  6c  autres  grands  Beneficiers,  on  feroit  furpris  de  l'ufage  qui  s'en  fait.  Ce 
font  pourtant  les  titulaires  de  ceux-ci  qui  fe  plaignent  le  plus,  6c  qui  font  le  mieux  écoutés  > 
de  forte  qu'ils  font  toujours  en  droit  de  s'indemnifer  fur  le  bas  étage  du  Clergé,  des  taxes 
où  ils  fe  trouvent  compris.  Le  fervice  divin  fe  fait  à  la  campagne,  félon  le  rituel  du  dio- 
cèfe.  Cela  eft  toujours  bien  réglé  y  mais  de  ce  grand  nombre  de  prêtres  6c  de  monaftères, 
qui  rempliffent  les  villes,  prefque  rien  ne  fe  répand  à  la  campagne.  On  n'y  entend  parler 
d  eux,  quoiqu'elle  les  nouriffe,  qu'à  l'occafion  des  procès  qu'ils  y  fufcitent,  6c  rarement 
pour  l'édification  6c  la  charité,  puifque  l'on  ne  fauroit  compter  combien  il  meurt  de  pau- 
vres 
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vres  payfans  à  la  porte  des  plus  riches  Benefïciers,  fans  fecours  fpirituel  ni  temporel,  faute 
d'une  foible  nouriture,  ou  du  plus  fîmple  remède. 

O  n  ne  peut  néanmoins  remédier  à  tout  ce  defordre.  Le  Roi  donne  le  Capital,  par  con- 
féquent  il  en  peut  faire  un  jufte  partage,  pour  l'entretien  des  Miniftres  inférieurs,  defquels 
dépendent  l'inftruction,  l'exemple  ôc  le  fecours  effectif.  Si  ceci  eft  contredit  par  quelqu'un,  ce 
ne  peut  être  que  par  des  perfonnes  qui  ne  feront  pas  leur  point  capital  de  la  Religion,  prifè 
non  dans  l'efprit  de  parti,  mais  dans  ce  culte  effectif  de  la  Divinité,  &  dans  la  charité  envers 
les  hommes.  Toutefois  l'on  ne  fauroit  nier  que  c'efl  la  négligence  de  ces  deux  devoirs, 
qui  nous  attirent  des  châtimens  très  réels,  que  nous  reflêntons,  entre  lefquels  la  guerre  eft 
le  plus  commun,  &  le  plus  fenfîble,  parce  qu'il  efl  le  principe  néceffaire  de  tous  les  au- 
tres. On  en  fent  les  aproches  j  mais  l'on  n'en  pénètre  ni  la  durée,  ni  les  effets.  Quand 
on  pouroit  fe  précautioner  fur  les  moyens  de  la  foutenir  plufïeurs  années,  ce  ne  feroit  que 
par  des  règles  de  fupofition  fur  le  nombre  des  hommes,  &  fur  une  eftimation  de  dépenfe. 
Le  moindre  contretems ,  la  moindre  traverfe  dérange  le  plan  le  mieux  concerté  ;  &  quel- 
que habile,  ou  quelque  riche  que  foit  un  Prince,  il  ne  fauroit  prendre  de  juftes  mefures  pour 
une  guerre,  dont  la  durée  £c  les  évenemens  font  incertains. 

L'expérience  juftifie  qu'aucun  Etat  n'a  pu  foutenir  une  guerre  de  durée  par  les  fèuls  re- 
venus ordinaires,  parce  que  la  dépenfe  fe  diflribue  dans  une  infinité  de  mains  privilégiées  par 
leur  profeffion  ;  qu'elles  gardent  le  plus  qu'il  eft  pofîîble  de  ce  qu'elles  reçoivent  j  inter- 
rompent la  circulation ,  &  empêchent  que  l'efpèce  ne  revienne  au  contribuable,  pour  en- 
trer dans  le  trefor  public  par  les  voies  ordinaires.  La  crainte  s'empare  auflîtôt  des  efprits  j 
chacun  refferre  fa  dépenfe  ;  &  le  peuple  vendant  moins  en  quantité,  payant  néanmoins  tout 
ce  qu'on  lui  demande,  vexé  d'ailleurs  par  la  fubfiftance  ou  le  paffage  des  Troupes,  fe  trouve 
bientôt  épuifé.  Par  exemple,  fi  l'on  fupofe  que  la  guerre  du  Prince  d'Orange,  commen- 
cée en  1688,  &  terminée  en  169J,  a  employé  au  fervice  du  Roi,  pendant  les  neuf  années 
qu'elle  a  duré,  tant  fur  mer  que  fur  terre,  fix  cent  mille  hommes,  qui  auront  coûté  cha- 
cun quinze  fols  par  jour  en  vivres,  en  folde,  habits,  armes,  chevaux,  équipages,  vaifïëaux, 
artillerie,  le  tout  par  proportion,  depuis  le  General  d'armée  jufqu'au  dernier  Tambour,  ôc 
au  Mouffe  du  vaiffeau,  la  dépenfe  de  chaque  année  a  monté  à  i642foooo  livres  j  mais  le 
revenu  ordinaire  ne  paffoit  pas  1 16000000  de  livres.  Cela  fupofé,  il  falut  recouvrer  de 
nouveaux  fonds  pour  l'entretien  de  la  dignité  Royale,  les  rentes,  les  gages  6c  les  autres  dé- 
penfes  publiques.  Cependant  tout  s'eft  fait  -y  mais  pour  en  venir  à  bout,  il  falut  emprunter 
par  des  créations  d'office,  des  aliénations,  des  conftitutions  de  rente ,  &  de  nouvelles  im- 
positions fur  le  Public,  déjà  chargé  des  importions  ordinaires,  &  de  plus  par  la  capitation 
impofée  en  Janvier  i6pf .  Ainfi  cette  guerre  a  porté  ces  charges  à  près  de  600000000  de 
livres  au  deffus  des  revenus  ordinaires,  pendant  les  neuf  années  de  guerre. 

Il  eft  vrai  que  ces  grandes  fommes  ne  font  pas  entrées  en  entier  dans  le  Trefor. 
I.  Parce  que  ceux  qui  ont  été  chargés  de  la  recette,  ont  des  gages,  des  taxations,  des 
remifes,  des  intérêts  de  leurs  avances,  parce  que  le  peuple  ne  paye  pas  au  jour  préfix. 
II.  Parce  que  pour  fournir  aux  befoins  preflàns,  qui  ne  fouffrent  point  de  délais,  on  a  rendu 
le  produit  des  recouvrements  à  des  conditions  qui  ont  autant  diminué  ce  que  le  Roi  auroit 
dû  recevoir.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  peuple  n'en  a  pas  moins  payé.  On  n'ar- 
ticule point  les  abus  en  détail  >  mais  on  croit  pouvoir  affurer  qu'il  n'eft  point  de  Traitant, 
qui  n'ait  malverfé  du  plus  au  moins,  fans  que  le  Miniftre  l'ait  pu  empêcher,  parce  que  l*a- 
bus  eft  inféparable  de  la  nécefïité  des  conjonctures  :  &  tel  qui  crie  contre  eux,  en  auroit 
fans  doute  toléré  de  plus  forts,  contraint  par  la  dureté  du  tems  Se  des  évenemens. 

Mais  entre  les  abus,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  grand  que  Fufure  que  le  Public  Abusâam 
s'eft  permife,  parce  qu'elle  a  été  hautement  pratiquée  pour  les  affaires  du  Roi.     Les  gens le  recou- 
des  finances  font  fi  ardens  fur  cet  article,  qu'ils  comptent  à  rien  une  charge,  ou  un  emploi}  ^esg. 
qui  ne  rend  pas  dix  pour  cent  par  année  :  Se  c'eft  fur  ce  pied-là  qu'eft  fixé  le  prix  Se  l'achat  tes 
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de  l'office  de  Fermier  General,  ou  Receveur  des  deniers  publics,  qui  donnent  cinquante 
mille  livres  de  rente  en  obtenue,  pour  une  finance  de  quatre  à  cinq  cent  mille  livres.  Ils 
s'obligent,  en  conféquence,  de  fournir  dans  les  tems  les  fommes  impofées -,  mais  prenant  des 
termes  plus  éloignés  que  les  recouvremens  effectifs,  ils  ont  toujours  occafîon  de  fupofer 
qu'ils  payent  par  avance,  &  tirent  ainfi  du  Roi  des  intérêts  au  denier  10  de  ce  qu'ils  ont  à 
lui  dans  leurs  mains.  Les  billets  de  monnoie  ont  produit,  depuis  quelques  années,  des  gains 
immenfes  aux  gens  d'affaire,  par  la  facilité  qu'ils  ont  eue  de  donner  les  billets  de  monnoie 
pour  efpèces  :  billets  qu'ils  ont  reçus  du  Public  avec  un  profit  de  deux  cinquièmes  au  moins. 
Jamais  le  billonnage  n'a  été  porté  fi  loin}  aufîî  jamais  les  Financiers  n'ont-ils  été  fi  riches, 
quelque  femblant  qu'ils  faffent  de  ne  l'être  point.  Ceux  qui  traitent  du  recouvrement  des 
taxes  extraordinaires,  font  encore  plus  avantagés,  puifqu'on  leur  accorde  le  fixieme  des 
fommes  principales,  &  les  z  cinquièmes  pour  livre  par  deffus.  Si,  par  exemple,  un  Trai- 
tant fe  charge  d'un  recouvrement  de  6000000  de  livres,  il  en  retient  un  pour  fon  profit,  & 
a  de  plus  600000  livres  pour  les  deux  fols  pour  livre.  Il  y  a  encore  les  fraix  du  recouvrement 
eftimés  à  vingt  pour  cent  -,  &  enfin,  quoique  le  recouvrement  foit  fouvent  affez  facile,  fi  le 
Traitant  veut  payer  à  titre  d'avance,  il  retire  les  intérêts  à  dix  pour  cent  :  d'où  il  arrive  que 
le  Roi  ne  tire  que  quatre  millions  ôc  demi,  de  ce  dont  le  peuple  paye  7  à  8000000  délivres: 
ce  qui  ne  peut  être  toléré  que  par  l'excès  de  la  néceffité  des  affaires.  L'on  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  de  voir  tout  à  coup  des  fortunes  immenfes.  Les  plus  hautes  charges  de  l'E- 
tat ne  raportent  pas  le  denier  40,  &  celles  des  finances  vont  à  10  &  15"  pour  cent,  fans  les 
autres  facilités  qu'elles  procurent.  Mais  par  une  autre  conféquence,  il  ne  faut  pas  non  plus 
être  furpris  que  les  biens  de  la  campagne  foient  fi  fort  avilis.  Les  peuples,  étant  dépouillés 
des  moyens  de  les  faire  valoir,  effuyent  d'ailleurs  tous  les  rifques  de  l'intempérie  des  faifons; 
au  lieu  que  le  commerce  ufuraire,  les  emplois  des  finances,  ou  les  rentes  de  la  ville,  fêm- 
blent  exempts  de  tous  malheurs. 

Mais  s'il  fe  commet  des  abus  dans  les  recettes,  il  ne  s'en  commet  pas  moins  dans  les  dé- 
penfes.  Les  Treforiers  de  guerre,  &  autres,  ne  s'oublient  pas.  S'il  eft  vrai  que  la  revue 
d'une  armée  l'ait  mife  en  entier  fous  les  armes  pour  la  folde  &  les  vivres,  &  qu'au  même 
jour  la  revue  des  hôpitaux  y  mette  le  quart  ou  le  tiers,  que  le  Roi  paye  à  bien  plus  haut 
prix,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  en  deux  ou  trois  campagnes  un  Commis  à  la  paye  des  Troupes, 
le  trouve  en  état  d'acheter  des  terres  importantes,  ou  fi  des  fourniffeurs,  naturellement  fim- 
ples  ouvriers,  mettent  leurs  enfans  dans  les  grandes  charges,  6c  à  la  tête  du  Public.  On  a 
beau  dire  que  cela  eft  criant:  c'eft  un  mal  fans  remède,  tant  que  la  guerre  dure  j  &  les 
grandes  affaires  ne  font  pas  fufceptibles  de  l'arrangement  qui  fait  la  bonne  oéconomie.  Quel- 
que forts  que  foient  les  apointemens  de  ceux  qui  fervent  dans  les  finances,  ou  dans  ce  qui 
fait  partie  du  fervice  des  armées,  ils  font  comptés  à  rien,  dès  que  l'on  a  connoiffance  des 
moyens  adroits  &  fubtils  qu'il  y  a  de  s'enrichir,  indépendamment  de  ces  apointemens. 

L'on  convient  que  la  richeffe  d'un  Etat  confifte  dans  l'or  &  l'argent  qui  s'y  trouvent; 
mais  cette  richeffe  devient  inutile,  fi  elle  n'eft  en  mouvement.  Comparable  aux  eaux  qui 
fertilifent  les  prairies,  il  faut  qu'elle  fe  répande ,  finon  en  pareille  quantité  par  tout,  du 
moins  à  certaine  fuffifance.  Ainfi  il  n'eft  pas  vrai  de  dire,  qu'il  eft  indiffèrent  en  quel- 
les bourfes  fe  trouvent  l'or  &  l'argent  du  Royaume  ;  car  s'il  n'eft  pas  à  propos  que 
tous  en  poffèdent  égale  quantité,  il  faut  du  moins  prévenir  la  langueur  &  l'inaétion 
de  celui  qui  manque,  lequel  ne  pouvant  s'aider  d'aucune  façon,  devient  à  charge  à  lui-mê- 
me &  inutile  à  l'Etat.  Ainfi  rien  n'eft  fi  important  que  d'empêcher  l'accumulation  des 
richeffes  dans  les  coffres  des  Financiers,  pour  y  demeurer  fans  mouvement,  &  fans  la  circu- 
lation qui  donne  le  reffort  à  toutes  les  parties  du  Royaume. 

Il  eft  vrai  que  la  cupidité  fait  fouvent  l'effet  que  la  charité  devroit  opérer.  Le  luxe 
&  la  dépenfe  de  plufieurs  de  ces  riches  Financiers  renvoyant  au  peuple  une  partie  de  ce  qu'ils 
en  ont  tiré,  le  mal  eft  que  c'eft  toujours  fait,  fans  raport  aux  lieux  où  ils  ont  commis  ce  deC- 
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fordre,  celui  qui  a  pillé  &  defolé  une  province  à  l'extrémité- du  Royaume,  faifant  cette  dé- 
penfe  à  Paris.  On  fera  peut-être  étonné  d'entendre  dire,  que  la  dépenfe  annuelle,  qui  fe 
fait  dans  Paris,  monte  à  260000000  de  livres,  &  que  les  feuls  loyers  de  maifons  aillent  par 
an  à  1800000  livres.  Cependant  il  eft  certain  que  s'il  y  a  dans  cette  ville  720000  confom- 
mateurs,  &  qu'on  réduife  tous  fes  dépens  à  vingt  fols  par  jour,  depuis  le  Duc  Se  Pair  jus- 
qu'au porteur  d'eau,  il  fera  aifé  de  vqir  que  le  total  eft  de  262800000  livres.  Cette  fomme 
qui  fait  peutêtre  la  moitié  de  tout  l'or  Se  l'argent  du  Royaume,  l'écu  à  60  fols,  &  le  louis 
d'or  à  1 1  livres,  vient  des  provinces,  Se  il  eft  certain  que  comme  ce  font  les  Financiers  qui 
en  tirent  le  plus  du  peuple,  c'eft  eux  auffi  qui  en  répandent  le  plus  dans  cette  ville.  D'autre 
part,  cette  même  ville  ne  produit  rien  de  fon  fonds,  Se  renvoyé  une  partie  de  cet  argent 
dans  les  provinces,  pour  en  tirer  fa  fubfiftance.  Ainû*  elle  fait  la  fonction  du  cœur  dans 
l'Etat,  comme  les  efpèces  y  font  celle  du  fang.  Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  fïnon  que  ce 
fang  n'en  reflbrte  pas  avec  continuité  Se  fuffifance,  pour  l'aliment  des  provinces,  puifque 
s'il  eft  retenu  dans  ce  dépôt,  ou  qu'il  en  forte  trop  lentement,  il  eft  impoflible  qu'elles  n'en 
reffentent  un  affoibliflement  très  préjudiciable  à  elles  Se  au  total. 

Les  gens  bien  intentionnés  ont  depuis  plufîeurs  années  fourni  divers  Mémoires,  pour 
procurer  aux  Miniftres  des  moyens  de  remédier  aux  inconveniens  des  finances,  Se  de  par- 
tager tellement  la  charge  des  impôts,  que  le  Roi  puiffe  être  autant  ou  plus  puiffant  que  par 
le  pafle,  Se  que  le  peuple  les  paye  avec  proportion,  Se  à  fon  pouvoir.  Mais  tous  font  con- 
venus du  principe,  qu'il  eft  auifi  dangereux  que  le  peuple  foit  trop  à  fon  aife,  qu'il  el  trifte 
de  le  voir  accablé.  Ce  fut  la  première  reflexion  que  feu  M.  le  Prince  de  Conti  fit  fur  le 
projet  de  Pétabliflèment  d'une  dixme  Royale  drefle  par  le  Maréchal  de  Vauban  ;  &  il  eft  bon  en 
effet  que  le  roturier  fente  la  néceffité  où  il  fe  trouve  d'obeïr,  Se  qu'il  ne  s'accoutume  pas  de 
telle  forte  à  la  propriété  de  ce  qu'il  a,  qu'il  fe  puiffe  regarder  comme  indépendant.  C'eft 
donc  par  ce  principe  que  l'Auteur,  fans  égard  aux  exemples  paffés,  Se  en  particulier  à 
l'égalité  des  tributs  établis  par  les  Romains  dans  les  Gaules,  confent,  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Se  de  la  Nobleffe,  à  laiflèr  fubfifter  les  privilèges  des  Eccleliaftiques  Se  des  Gentils 
hommes,  qui  font  aujourd'hui  réduits  à  bien  peu  de  chofe,  puifque  les  uns  Se  les  autres 
payent  la  Taille  en  la  perfonne  de  leurs  Fermiers.  Il  veut  même  d'ailleurs  que  tout  fubfifte 
en  l'état  où  les  chofes  fe  trouvent  aujourd'hui,  fe  contentant  de  montrer  ce  qui  pouroit 
être  pratiqué  dans  la  forme  du  Gouvernement  prefent,  pour  rendre  le  fardeau  un  peu 
plus  léger,  Se  fortifier,  s'il  eft  pofîîble,  les  revenus  du  Roi. 

Il  obferve  donc,  que  les  revenus  ordinaires  de  l'Etat  confident  en  domaines,  en  Tailles 
Se  Gabelles;  en  Aides  Se  O£trois;  en  droits  d'entrées  Se  de  forties,  auxquels  la  vente  du  ta- 
bac eft  jointe;  en  bois  Se  forêts,  Se  poftes  Se  Ménageries,  en  parties  cafuelles,  en  la  ferme 
des  poudres  Se  falpêtres;  en  dons  gratuits  du  Clergé  Se  de  différentes  provinces.  Voici  ce 
qu'il  propofe  fur  chacun  de  ces  articles. 

Les  domaines  font  de  deux  efpèces.  Les  uns  confident  en  terres  Se  biens  réels;  Se 
les  autres  en  droits.  Les  premiers  aïant  été  aliénés  depuis  longtcms,  Se  les  acquéreurs 
aïant  prefque  tous  payé  de  nouvelles  finances,  on  croit  que  le  rachat  n'en  fera  utile  que 
lorfque  l'Etat  fe  trouvera  déchargé  de  fes  engagemens  plus  onéreux,  Se  qu' aïant  de  l'argent 
inutile,  il  en  fera  emploi,  dans  le  deffein  d'en  faire  une  nouvelle  aliénation,  en  cas  de  né- 
ceffité. Les  domaines  qui  conftftent  en  droits,  font  aulfi  la  plupart  aliénés  fur  le  pied  de 
10  pour  cent  de  leur  revenu.  Ceux-là  peuvent  être  rachetés  plus  aifément  que  les  autres 
fe  faifant  état  de  leur  produit  annuel.  On  impute  fur  le  principal  de  l'acquifition  ce  qui 
aura  été  touché  au  delà  du  denier  20.  Que  fi  l'on  opofe  à  ce  retrait  le  titre  de  l'acquifi- 
tion, Se  la  foi  publique,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  ceffion  faite  au  Roi  eft  trop  forte  pour, 
être  foufferte;  que  les  acquéreurs  fe  font  prévalus  de  la  néceffité  ;  que  les  acquéreurs  ont 
profité,  quand  les  autres  Membres  de  l'Etat  ont  fouffert:  ce  qui  fuflît  pour  les  remettre  dans 
le  droit  commun.  Mais  fi  l'on  craint  que  cela  ne  fît  préjudice  pour  l'avenir,  on  peut  s'affu- 
rer  du  contraire  par  l'expérience  de  tous  lestems,oùdeiêmblablcs  retraits  ont  été  pratiqués. 
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L'ï  m  p  o  s  i  t  i  o  n  arbitraire  de  la  Taille  caufe  des  maux  infinis.  La  Taille  réelle  en  caufe 
véritablement  j  beaucoup  mais  ils  font  moindres  fans  comparaifon,  &  par  conféquent  plus  fu- 
portables  :  ce  qui  fait  qu'en  comparant  les  effets  de  l'une  Se  de  l'autre,  on  defire  généralement  que 
le  Miniftre  fe  détermine  à  établir  par  tout  une  Taille  qui  fût  réglée  fur  la  proportion  de  la 
valeur  des  fonds,  Se  non  fur  l'opinion  des  facultés  du  contribuable.  Jamais  il  n'y  a  eu 
d'Etat  où  l'on  n'ait  envifagé  l'égalité  dans  la  diftribution  des  impôts  ;  Se  il  n'eft  aucun  ex- 
emple de  Gouvernement  qui  ait  établi  le  pouvoir  arbitraire  jufqu'au  point  de  réduire  tous 
les  peuples,  qui  lui  font  fournis,  à  la  condition  d'une  ville  emportée  de  force,  en  laquelle  le 
vainqueur  exige  de  chaque  citoyen  ce  qui  lui  plaît. 

Mais  il  eft  vrai  que  la  connoifTance  précifedes  facultés  des  contribuables  eft  très  difficile 
à  aquerir.  Les  provinces  attentives  n'ont  juiqu'à  prefent  trouvé  d'autres  moyens  que  celui 
de  l'évaluation  des  biens  fonds,  réels  Se  palpables,  que  l'on  ne  fauroit  cacher  j  maifons,  en- 
clos, terres  labourables,  pâturages,  prés,  bois,  étangs,  moulins,  vignes,  beftiaux  ;  Ocelles 
y  ont  joint  l'examen  de  l'induftrie ,  pour  les  perfonnes  qui  ne  poffèdent  aucune  forte  de  ces 
biens.  Les  autres  provinces  ont  fuivi  une  méthode  différente,  laquelle  dans  l'origine  où 
elle  s'exerçoit  avec  probité,  produifoit  le  même  effet,  parce  que  dans  chaque  paroiffe  l'on 
choififfoit  des  perfonnes  fages,  éclairées  Se  juftes,  qui  faifoient  la  répartition  de  la  Taille 
fur  les  contribuables,  dans  la  proportion  la  plus  jufte.  Mais  la  corruption  a  bientôt  ren- 
verfé  l'ordre.  Les  befoins  de  l'Etat  aïant  d'une  part  fait  augmenter  les  importions,  6c 
de  l'autre  aïant  multiplié  le  nombre  des  exempts  ou  privilégiés,  il  n'eft  point  de- 
meuré de  taillable,  qui,  fur  cet  exemple,  n'ait  afpiré  à  une  pareille  exemption, 
Se  qui  ne  pouvant  l'obtenir  de  la  façon  ordinaire,  ne  fe  propofe  du  moins  de 
fe  décharger  fur  qui  que  ce  puiffe  être  d'une  partie  de  ce  qu'il  devoit  payer. 
Ainfî  l'orgueil,  la  jaloufie,  Se  l'intérêt  propre,  fe  font  emparés  de  tous  les  efprits,  Se  il 
n'eft  plus  de  paroiffe  dans  les  provinces  où  la  Taille  eft  arbitraire,  où  il  ne  fe  trouve  un  cer- 
tain nombre  de  petits  tirans,  qui  fe  déchargent  de  l'impôt  autant  qu'il  leur  eft  pofîible,  Se 
le  rejettent  fur  les  foibles  Se  les  malheureux.  Le  crédit  s'eft  employé,  Se  les  privilégiés 
nouveaux ,  feuls  en  état  de  foutenir  les  charges ,  s'en  font  libérés  aux  dépens  du  refte  de  la 
paroiffe.  Si  on  refléchiffoit  fur  les  fuites  de  cette  injuflice,  on  enauroit  horreur.  Ceux  d'en- 
tre ces  contribuables,  qui  ont  la  force  de  demander  raifon  de  l'oprefîîon  qu'on  leur  fait,  fê 
ruinent  en  procès.  Les  haines  deviennent  implacables,  Se  tout  ce  que  la  plus  noire  vengeance 
peut  infpirer  fe  met  généralement  en  pratique.  Cependant  ce  n'eft  encore  que  le  moindre 
mal,  puifque  les  maifons  tombent  en  ruine  de  tous  côtés,  Se  qu'une  grande  partie  de  terres 
demeure  fans  culture,  les  Particuliers  n'aïant  plus  la  force  de  foutenir  leurs  propres  habita- 
tions, ni  de  faire  valoir  leurs  terres.  D'ailleurs  on  ne  confidere  les  maux  que  comme  les 
effets  d'un  malheur  paffager  Se  particulier,  ou  ceux  d'un  crime  qui  fe  peut  réprimer  par  la 
punition  de  ceux  qui  font  coupables  de  cette  violence.  Mais  cela  même  eft  un  autre  mal 
plus  dangereux  que  tous  les  autres,  parce  que  c'eft  errer  dans  le  principe  du  Gouvernement, 
qui  veut  que  l'on  aplique  à  l'Etat  en  corps  le  dommage  de  fes  Membres.  En  effet,  un  vo- 
leur, un  affaflîn  trouve  de  l'opofition  à  fon  entreprife,  outre  le  rifque  de  la  punition  -y  mais 
la  defolation  des  provinces  fe  fait  fans  nulle  opolition  :  Se  l'expérience  fait  voir  qu'elle  eft 
rarement  punie.  Or  la  voie  de  la  Taille  réelle  n'étant  pas  fujette  aux  mêmes  inconveniens, 
on  croit  qu'il  eft  de  l'intérêt  commun,  Se  de  celui  de  la  Religion,  d'en  ordonner  l'ufage 
gênerai  dans  le  Royaume. 

Pour  donner  une  idée  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  l'établir,  l'Auteur  obfèrve,  que  dans 
les  Généralités  deThouloufe,  de  Montpellier,  de  Montauban,  d'Aix  Se  de  Grenoble,  on  fait 
des  regîtres,ou  papiers  terriers,  qui  contiennent  tous  les  biens  réels  de  ces  provinces.  Ondi- 
ftingue  ces  biens  en  deux  claffes,  biens  de  Nobles  Se  biens  de  Roturiers.  Les  premiers  font  ex- 
empts, à  qui  que  ce  foit  qu'ils  apartiennenti  les  féconds  fontfujets  à  toutes  les  charges,  qui  que 
ce  foit  qui  le  poffède.  Ainfî  le  privilège  eft  attaché  au  bien,  Se  non  à  laperfonne.  De  tous  les 
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biens  roturiers  on  fait  une  fomme  totale  que  l'on  divife  en  feux,  ou  actions,  ou  partitions. 
Supofant,  par  exemple,  que  tous  les  biens  de  la  Généralité  de  Montauban  produifent 
iooooooo  de  livres  de  revenu,  6c  que  ces  biens  foient  divifés  en  fooo  actions,  fi  l'impofi- 
tion  eft  de  4000000  de  livres,  il  n'y  a  qu'à  les  divifer  par  f  000  livres,  6c  l'on  voit  tout  d'un 
coup  que  chaque  portion  doit  porter  800  livres  d'impôt.  Mais  comme  cette  Généralité  eft 
compofée  de  quatorze  Elections ,  6c  que  les  biens  de  ces  Elections  ne  font  ni  de  pareille  va- 
leur, ni  de  pareille  étendue,  chacune  de  ces  Elections  eft  eftimée  à  certain  nombre  de  feux, 
ou  partitions,  qui  font  partie  de  yooo  de  toute  la  Généralité.  Cecy  donc  fupofé,.  que  l'Elec- 
tion particulière  de  Montauban  foit  évaluée  à  3  f  7  actions,  &  que  l'impofition  totale  foit 
des  mêmes  4000000  de  livres,  il  eft  vifible  qu'elle  portera  en  total  185-600  livres  pour  fk 
part  de  l'impôt  total  j  6c  ainfi  des  autres.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  affez  de  connoître  ce 
qu'une  Election  doit  porter,  6c  que  la  répartition  fe  doit  faire  en  chacune,  la  même  fubdi- 
vifïon  ne  fe  fait  pas  à  leur  égard,  &  tel  le  paroiffe  porte  dix  actions,  pendant  qu'une  autre  n'en 
porte  que  deux  quatre,  ou  toute  autre  partie  :  6c  pareillement  les  actions  de  chaque  paroiffe 
fe  fubdivifcnt  entre  les  Particuliers,  comme  la  livre  numéraire  en  vingt  fols,  &  le  fol  en  douze 
deniers,  chaque  denier  en  deux  oboles  Se  chaque  obole  en  deux  pites,  afin  de  garder  une 
proportion  arithmétique  à  l'égard  de  tous  les  biens  contribuables. 

Mais  comme  les  fonds  de  terre  ne  donnent  pas  feuls  les  facultés,  6c  que  l'induftrie,  les 
beftiaux,  harnois,  outils,  6c  métiers,  contribuent  a  la  richeffe  des  Particuliers,  on  fait  an- 
nuellement une  eftimation  de  ces  differens  avantages,  que  l'on  réduit  en  actions,  feux,  ou 
partitions  ;  fuivant  quoi  les  Particuliers  qui  n'ont  point  de  terres,  ne  laiffent  pas  de  contri- 
buer fur  le  pied  d'une  ou  plufieurs  actions,  ou  plufieurs  parties  d'une  action.  Les  Ecclefi- 
aftiques  nobles,  6c  privilégiés,  font  exempts  de  cette  féconde  taxe,  avec  cette  feule  précau- 
tion que  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  pâturages  communs ,  le  nombre  de  leurs  beftiaux  eft 
fixe,  afin  qu'un  trop  grand  nombre,  mis  de  leur  part,  -n'affame  ceux  des  contribua- 
bles. Par  ces  deux  moyens  fi  faciles,  on  voit  qu'aucun  Membre  de  la  Généralité  ne  peut 
être  foulé,  fans  proportion  avec  tous  les  autres,  quoique  le  Prince  foit  également  maître 
d'augmenter  l'impôt,  comme  dans  les  lieux  arbitraires. 

I  l  eft  vrai  qu'il  peut  y  avoir  des  défauts  dans  l'une  6c  l'autre  de  ces  méthodes ,  6c  parti- 
culièrement dans  l'évaluation  des  biens  réels ,  6c  des  biens  mobiliers  j  mais  il  n'y  en  fauroit 
jamais  avoir  de  comparables  à  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Provinces,  où  deux  ou  trois 
malheureux,  réunis  dans  un  cabaret,  chargent  6c  déchargent  arbitrairement  ceux  qu'il  leur 
plaît.  Il  eft  vrai  encore,  que  l'on  ne  fauroit  faire  une  évaluation  fixe  des  biens  fonds, 
parce  qu'ils  peuvent  également  s'augmenter  ou  diminuer  :  mais  l'Auteur  foutient  qu'une 
évaluation,  faite  fur  le  pied  commun  des  vingt  dernières  années,  fera  véritablement  au  plus 
près  du  jufte  ;  que  les  fruits  de  la  terre  ont  une  valeur  coulante ,  à  laquelle  il  arrive  peu  de 
changement  pendant  vingt  ans ,  fi  l'on  excepte  les  calamités  extraordinaires ,  invafions  des 
ennemis,  famines  6c  contagions. 

D'autre  côté  la  culture  bonne,  ou  mauvaife,  augmente  ou  diminue  le  produit  des 
terres  ;  mais  un  bon  Gouvernement  ne  doit  tendre  qu'a  l'augmentation  des  fruits,  qu'à  en- 
courager les  laboureurs,  ou  autres  hommes  attachés  à  la  culture  j  6c  l'on  convient  qu'il  n'y 
a  pas  de  plus  excellens  moyens  pour  cela  que  d'oter  l'incertitude  de  la  Taille,  qui  réduit 
le  payfan  non  feulement  à  n'avoir  pas  les  meubles  6c  les  habits  néceffaires,  mais  à  n'ofer  fu- 
mer, ni  marner  fon  terrain,  de  peur  d'exciter  la  jaloufie  de  quelqu'un.  L'Auteur  obferve, 
au  fujet  de  la  Provence,  que  depuis  l'an  1373,  jufqu'en  1471 ,  on  y  a  fait  quatre  évalua- 
tions des  fonds  ;  mais  que  depuis  1471,  jufqu'en  1665-,  il  ne  s'en  eft  faite  "aucune,  plutôt 
par  la  faute  6c  négligence  des  Supérieurs ,  que  par  défaut  de  néceffité  de  connoître  !k  de 
régler  la  proportion.  Il  conclud  enfin  qu'en  faifant  ces  évaluations  quatre  fois  en  cent 
ans,  on  rétabliroit  la  juftice,  que  la  longueur  des  tems  peut  altérer.  Il  montre  encore  que 
là  néceffité  d'un  changement  à  l'égard  de  la  manière  d'impofer  la  Taille ,  réduit  diverfes 
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paroiffes  à  la  pratique  de  s'impofer  par  proportion  aux  revenus  des  terres ;  qu'ainfi  dans  le 
Vexin  il  y  en  a  plufieurs  qui  la  payent  à  raifon  de  trois  ou  quatre  fols  de  femage  ;  que  vers 
Goneffe  on  la  paye  tant  par  arpent  de  terre.  En  effet  il  y  a  une  grande  différence  entre  être 
certain  de  ce  que  l'on  doit  payer,  6c  dépendre  totalement  de  la  paffion  de  ceux  qui  peuvent 
écrafer  arbitrairement,  6c  dont  il  coûte  plus  pour  demander  juftice,  que  pour  languir  6c 
tout  abandonner  :  car  au  moins  dans  ce  dernier  cas,  on  n'ajoute  point  perte  fur  perte,  ni 
chagrin  fur  chagrin,  ni  paffion  fur  paffion. 

O  n  opofe  au  defir  des  peuples  pour  l'impofition  de  la  Taille  réelle  la  raifon  de  la  nou- 
veauté ,  6c  celle  du  travail.  Mais  fur  la  première  il  eft  aifé  de  voir  que  toute  nouveauté, 
qui  agrée  6c  qui  eft  defîrée,  eft  toujours  bien  reçue;  6c  fur  la  féconde,  qu'il  feroit  cruel  de 
refufer  fon  aplication,  6c  fon  travail,  pour  procurer  un  avantage  fi  confiderable  au  Roi,  6c 
à  fes  Sujets.  On  peut  objecter  encore  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  contenter  les  Ecclefiaf- 
tiques,  6c  les  Nobles,  dans  la  diltinétion  des  biens  roturiers:  mais  l'exemple  des  Généra- 
lités où  la  Taile  eft  réelle,  doit  fervir  de  règle.  Et  d'ailleurs ,  comme  tous  les  exempts 
payent  la  Taille  indirectement  par  leurs  Fermiers,  ils  verront  bientôt  qu'ils  tireront  davan- 
tage de  leurs  terres  fixes  à  un  certain  taux ,  que  lorfque  le  moindre  prétexte  peut  abimer 
leurs  Fermiers.  La  Taille  réelle  exclura  tout  d'un  coup  une  infinité  de  privilèges  accordés 
fur  de  foibles  finances,  6c  procurera  par  conféquent  un  foulagement  très  prefent  aux  pauvres 
des  parohTes.  Enfin  la  recherche  qui  s'eft  faite  pour  l'établiffement  du  dixième  denier, 
fervira  de  plan  prefque  certain  pour  régler  la  Taille  réelle  }  outre  que  les  grandes  affaires, 
où  l'on  prévoit  le  plus  de  difficultés,  fe  rendent  plus  faciles  dans  l'exécution,  quand  on  les 
a  entreprifes  avec  courage,  dans  la  vue  d'une  utilité  fenfible  6c  générale.  Au  fonds,  la  princi- 
pale refîftance  que  l'on  peut  aporter  aux  juft.es  motifs  de  rendre  univerfellement  la  Taille 
réelle,  conforme  à  celle  de  la  Généralité  de  Montauban,  n'eft  fondée  que  fur  un  ufage,  où 
l'habitude  retient  les  Miniftres  endormis,  6c  hors  du  fentiment  des  miferes  publiques. 

L'auteur  juftifie  par  les  procès  verbaux  de  vifite  de  l'Election  de  Limoges,  que  le 
cinquième  des  fermes,  ou  métairies,  eft  abfolument  inculte  6c  abandonné ,  fans  habitans  6c 
fans  beftiaux  :  de  forte  qu'il  ne  s'en  tire  aucune  chofe.  Auffi  voit-on  que  cette  Election  de- 
meure en  refte  de  fes  Tailles  progreffivement,  à  mefure  que  la  mifere  augmente  :  en  1704, 
9134  livres  1  2  fols8  deniers  ;  en  1705-,  8628  livres  8  fols  ;  en  1706,  37iizlivres  15- fols 
3  deniers;  en  1707,  70619  livres  1  fol  p  deniers;  en  1708,  204193  livres  15*  fols  4  de- 
niers; en  1709,  315*000  livres;  en  1710,  5*40823  livres  7  fols  3  deniers,  6c  en  171 1, 
85*0000  livres. 

Si  en  1648,  on  fe  plaignoit  que  les  payfans  n'avoient  pas  de  lits  pour  fe  coucher,  au- 
jourd'hui plufieurs  manquent  de  paille.  Le  Barois  regorge  de  François,  qui  fe  réfugient 
contre  leur  inclination  ;  6c  l'on  fait  une  paroiffe  dans  l'Eleétion  de  Bar  fur  Aube,  qui  n'a 
pas  pu  trouver  dix  piftoles  pour  lever  un  Arrêt  du  Parlement,  qui  lui  confirme  fon  droit  de 
chauffage.  On  peut  juger  par  là  de  l'étrange  réduction  des  peuples,  6c  de  la  néceffité  d'en 
connoître  la  caufe,  6c  avec  quelle  diligence  la  bonne  politique  veut  qu'onyaporte  remède. 

Apres  cette  trifte  defeription  de  calamités ,  6c  d'abus ,  qui  procèdent  autant  de  l'iné- 
gale difhïbution  du  fardeau,  que  de  l'excès  de  fon  poids ,  on  croit  que  le  paralelle  de  la  dé- 
penfe  des  deniers  des  Tailles  entre  les  annés  1688,  6c  1707,  ne  fera  point  inutile,  parce  que 
l'on  reconnoitra  par  là,  que  malgré  l'augmentation  de  la  Taille,  l'Etat  a  été  moins  fecou- 
ru.  Les  Tailles  de  1688,  étoient  de  3248691 1  livres,  celles  de  1707  ont  été  de  3675*5*985* 
livres  9  fols  :  partant  l'augmentation  a  été  de  4269074  livres  de  ces  deux  fommes  en  1688, 
Le  Trefor Royal  a  reçu  en  1688,  29929240  livres,  6c  en  1707,  il  n'a  reçu  que  235*38403 
livres.  Ainfi,  quoique  les  Tailles  ayent  augmenté  du  huitième  en  1707,  le  Roi  en  a  moins 
touché  de  1 390837  livres.  Cette  diminution  de  payement  du  Trefor  Royal  a  fa  caufe  dans 
l'augmentation  de  la  dépenfe  en  gages  de  Gouverneurs ,  en  la  taxation  aux  Receveurs  Gé- 
néraux ,  en  payemens  plus  forts  au  Trefoi  ier  de  la  Gendarmerie ,  en  entretiens  de  ponts  Se 
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chauffées,  en  charges  extraordinaires,  en  entretiens  de  lanternes  Se  nétoyement  de  boues 
de  Paris,  dont  le  fonds  &  capital  a  été  payé  par  les  propriétaires  des  maifons,  en  fonds  remis 
auxTraitans,  en  Fiefs,  Aumônes  &  aux  Treforiers  des  fortifications,  en  gages  deTreforiers 
de  France,  en  gages  du  Parlement  de  Paris,  &  aux  Maîtres  des  portes,  en  gages  de  Receveurs 
Généraux,  en  épices  de  la  Chambre  pour  leurs  comptes.  Mais  avant  que  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  chacune  de  ces  dépenfes,  l'Auteur  juge  néceffaire  de  difcuter,  s'il  eft 
à  propos  de  payer  des  intérêts  d'emprunt  au  denier  10,  &  même  au  delà,  ou  s'il  convient 
de  les  réduire  au  denier  zo,  &:  fi  encore  il  ne  convient  pas  d'imputer  fur  le  principal  em- 
prunté l'excédent  de  l'intérêt  du  denier  zo  qui  a  été  reçu. 

I  l  eft  confiant,  félon  lui,  que  ni  l'Etat,  ni  les  Particuliers  n'empruntent  jamais  à  un  in- 
térêt ufuraire ,  quand  ils  le  peuvent  faire  au  denier  permis  &  autorifé  par  le  Roi  -,  que  tout 
Particulier,  qui  pouroit  juftifier  avoir  emprunté  au  denier  lo,  feroit  bien  fondé  à  faire  or- 
donner la  réduction  de  l'intérêt  ufuraire  à  l'intérêt  permis,  &  à  imputer  l'excédent  fur  le 
principal  prêté.     Mais  il  ne  peut  y  avoir  de  prétexte  pour  exclure  l'état  entier  du  droit 
qui  apartient  à  chaque  Particulier  qui  le  compofe.     I.  Parce  que  le  préteur  a  contrevenu 
à  la  loi  publique,  profitant  avec  cruauté  de  la  nécefîîté  de  l'emprunteur.     IL  Parce  que 
l'Etat  eft  d'autant  plus  favorable,  que  ces  emprunts  ne  font  faits  que  pour  conferver  la  vie, 
les  biens  6c  l'honneur  de  tous  fes  Membres,  entre  lefquels  les  préteurs  ufuraires  fe  trouvent 
comme  les  autres.    Il  eft  donc  affreux  de  fouffrir  que  l'ufurier  profite  feul  du  malheur  pub- 
lic, au  lieu  de  contribuer  avec  les  autres  Membres  à  le  repouffer.  On  dira  fans  doute  qu'une 
telle  réduction  &  imputation  eft  contre  la  bonne  foi  :  on  demandera  qu'eft  devenue  la  fu- 
reté promife  par  les  éditsdu  Prince.  A  cela  il  n'y  a  qu'une  réponfe  très  fimple,  qui  eft  que 
fi  le  Prince  doit  la  juftice  à  fes  Sujets ,  il  eft  impoffible  qu'il  puiffe  fouffrir  que  deux  mille 
Particuliers  s'enrichiffent  contre  la  probité  6c  la  loi,  pendant  que  vingt  millions  d'ames  pe- 
rifTent  &  languiffent  dans  la  necefïïté. 

Sur  la  dépenfe,  qui  diminue  le  produit  des  Tailles ,  PAuteur  obferve  qu'en  io"88,  les 
gages  des  Gouverneurs,  dans  l'étendue  des  pays  fujets  à  la  Taille,  montoient  à  Z00Z8Z3  li- 
vres, &  qu'en  1707,  ils  étoient  de  zi 84741  livres.  Ainfî  cet  article  a  été  augmenté  dé 
91918  livres  ;  mais  il  eft  perfuadé  que  l'augmentation  eft  encore  plus  confîderable  depuis 
1707,  parce  que  la  pratique  fait  connoître  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  provinces,  ou  de 
Places,  qui  n'ayent  des  Commandans  differens  des  Gouverneurs.  Ainfî  on  multiplie  &  on 
double  la  dépenfe  pour  un  même  pofte,  au  moins  dans  ce  tems,  qui  demande  la  prefence 
d'un  Officier  fuperieur.  Du  nombre  des  Gouverneurs,  il  y  en  a  quantité  qui  ne  font  au- 
cune fonction,  &  qui  ne  connoiffent  leur  ville  que  par  la  Carte,  &  par  les  apointemens 
qu'ils  en  tirent.  Sur  quoi  PAuteur  dit,  qu'il  feroit  important  de  confiderer  s'il  y  a  de  la  juf- 
tice d'engager  l'Etat  à  des  emprunts  ufuraires,  pour  foutenir  de  pareilles  dépenfes,  dont  il 
ne  revient  aucun  profit  qui  puiffe  être  imaginé.  A  l'égard  des  Gouvernements  qui  ont  été 
vendus,  comme  Officiers  Burfaux,  l'Auteur  ne  les  compte  que  pour  obferver  que  files 
gages  qui  leur  ont  été  attribués,  n'excèdent  pas  l'intérêt  de  leur  finance  au  denier  zo,  on 
les  doit  laiffer  fubfifter  jufqu'au  rembourfement.  Mais  il  juge  qu'ils  doivent  être  fujets  à  la 
réduction,  fi  les  intérêts  font  plus  forts,  d'autant  plus  que  le  Roi  a  beaucoup  perdu  fur  le 
principal,  à  caufe  de  la  remife  du  quart,  &  quelquefois  davantage,  accordé  aux  Traitans. 

Sur  les  taxations  aux  Receveurs  Généraux,  il  obferve  qu'en  1688,  elles  n'alloient  qu'à 
96fiçf  livres,  &  qu'en  1707,  elles  ont  excédé  if 300^0  livres.  Partant  il  y  a  augmenta- 
tion de  dépenfes  j*6"47 ff  livres,  au  lieu  de  laquelle  PAuteur  croit  qu'il  faut  examiner  ce 
qu'il  y  a  de  réductible,  par  raport  aux  intérêts  trop  forts  &  excédant  le  denier  zo.  La  dé- 
penfe du  Treforier  de  la  Gendarmerie  n'alloit  qu'à  23Z000  livres  en  1688  ;  mais  en  1707, 
elle  a  été  portée  à  9  3  J99f  livres:  partant  augmentation  de  7ofOff  livres,  laquellene  peuts'at- 
tribuer  qu'à  la  dépenfe  plus  forte  pour  le  Corps  de  la  Gendarmerie,  en  tems  de  guerre,  que  pen- 
dant la  paix.  Mais  il  faut  prendre  garde  à  la  manière  dont  on  a  payé  ce  Corps  ;  carc'eft  cette 
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manière  qui  fouvent  enrichi:  les  Treforiers,  &  ruine  les  Troupes.     En  1688,  l'entretien 
des  ponts  6c  chauffées  n'a  été  qu'à  339181  livres.     En  1707,  il  a  monté  à  42  2896  li- 
vres :  partant  augmentation  de  85*715*  livres  :  ce  qui  peut  venir  de  la  nécéffité  des  répara- 
tions.    Mais  fur  cet  article  il  eft  important  de  prendre  garde,  que  les  ouvrages  font  fouvent 
adjugés  à  des  gens  de  faveur,  comme  il  paroît  par  les  exemples  des  Ponts  de  Moulins,  ôc 
de  Beaugency  ;  ou  qu'en  vue  du  bon  marché,  on  fait  de  légères  réparations  qui  n'ont  pas 
la  folidité  néceffaire.   Sur  les  dépenfes  extraordinaires,  l'Auteur  ne  dit  autre  chofe  finon  qu'é- 
étant  en  1688,  de  180808  livres,  6c  en  1707,  de  1790865'  livres,  il  y  a  une  augmentation 
de  1 6 19057  livres  ;   mais  qu'il  n'a  point  eu  de  communication  du  détail  de  cette  dépenfe, 
ni  des  Pièces  qui  la  peuvent  juftifier.   Il  dit  de  même,  fur  l'article  des  boues  6c  lanternes  de 
Paris,  que  la  dépenfe  fixe  eft  de  300000  livres,  6c  que  le  Roi  y  eft  obligé,  puiiqu'il  en  a 
reçu  le  capital  -y   mais  il  croit  que  ce  compte  de  recette  6c  dépenfe  mérite  grande  attention. 
Sur  les  remifes  accordées  aux  Traitans,  il  paroît  feulement  à  l'Auteur,  qu'en  1717,  il  leur 
a  été  remis  105*965-9  livres  8  fols  j  mais  faute  de  détail,  la  raifon  6c  l'emploi  de  cette  dé- 
penfe font  inconnus.     En  1688,  la  dépenfe  des  Fiefs,  Aumônes,  6c  Treforiers  des  fortifica- 
tions, n'étoit  que  de  165*95-7  livres.     En  1707,  elle  s'eft  trouvée  de  236001  livres  :  ce  qui 
fait  une  augmentation  de  70044  livres.     Les  gages  des  Treforiers  de  France  n'étoient  en 
1688,  que  de  10 149 19  livres.     En  1707,  ils  ont  été  de  1467200  livres  :  partant  augmen- 
tation de  45*2.381  livres.  La  dépenfe  du  Parlement  de  Paris,  6c  des  Maîtres  des  polies,  mon- 
toit  en  1688,  à  65*17 15*  livres  j  en  1707,  à  74085*7  livres  :  ce  qui  fait  une  augmentation 
de  89142  livres.  Les  gages  des  Receveurs  Généraux  montoient  en  1688,  à  3360/0  livres  3 
6c  en  1707,  à  341799  livres.     On  ne  fait  pas  d'autres  raifons  de  cette  augmentation,  qui 
n'eft  que  de  f  740  livres,  que  la  création  d'un  Receveur  General  pour  la  Généralité  de  la 
Rochelle.     Les  épices  de  la  Chambre  des  Comptes  étoient  en  1688,  de  24014  livres.     En 
1707,  elles  ont  été  de  30330  livrés  -.   mais  ces  épices  fe  règlent  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
recette.     Cette  augmentation  de  6316  livres  ne  doit  pas  paroître  extraordinaire. 

O  n  trouve  un  article  de  461 3  3  livres  fur  la  dépenfe  de  la  Généralité  de  Paris,  pour  gages 
de  l'Office  de  Directeur  des  vivres,  fourages,  lits  des  hôpitaux,  des  armées,  6c  garnifons, 
levés  par  le  Sr.  Millien,  qui  étoit  Treforier  des  parties  cafuelles,  6c  l'on  aprend  qu'on  lui  a 
fufpendu  le  payement  de  cette  fomme,  parce  qu'il  n'a  point  rendu  le  compte  des  parties 
cafuelles.  Si  l'on  avoit  employé  ces  deniers,  ce  qu'on  ne  croit  pas,  à  l'achat  de  cet  Office, 
il  s'enfuivroit  que  le  Roi  payerait  les  gages  d'un  Office  dont  le  fonds  lui  apartiendroit,  6c 
qu'on  l'auroit  obligé  à  faire  des  emprunts,  pendant  que  l'on  jouiffoit  de  les  deniers  :  ce  qui 
mérite  d'être  examiné. 

En  1688  les  gages  des  Maréchauffées  ne  montoient  qu'à  606299  livres.  En  1707  ils 
ont  monté  à  664097  livres:  partant  augmentation  de  57798  livres.  En  1688  les  gages  des 
Officiers  des  Elections  étoient  de  86885-0  livres  ;  6c  en  1707  ils  fe  trouvent  de  15-16795* 
livres.  Ainfl  augmentation  de  647945"  livres.  En  1688  les  gages  des  Officiers  desBailla- 
ges  6c  Prefîdiaux  n'étoient  que  de  25-705-0  livres  j  6c  en  1707  ils  ont  été  de  38045*3  li- 
vres :  partant  augmentation  de  123403  livres.  Les  gages  des  Maires  de  ville  n'étoient  en 
1688  que  de  2835-1  livres}  6c  en  1707  de  33 142 1  livres:  partant  augmentation  de  303070 
livres. 

Il  s'enfuit  de  ce  détail,  que  les  dépenfes  afîîgnées  fur  la  Taille,  n'ont  monté  en  1688 
qu'à  75-5-7671  livres}  que  celles  de  1707  ont  été  portées  à  1 32875-82  livres  9  fols.  Partant 
ces  mêmes  dépenfes  ont  été  augmentées  de  5-65*991 1  livres  :  ce  qui  provient  de  la  création 
de  plufieurs  nouveaux  Offices,  6c  d'aliénations  des  droits.  Mais  fi  cette  augmentation  a 
été  aliénée  au  denier  20,  elle  aura  produit  de  capital  1 1  3 198220  livres  >  6c  en  ce  cas  ces  a- 
quereurs  font  en  droit  d'en  jouir  comme  d'une  conftitution  ordinaire.  Mais  il  eft  à  prefu- 
mer  qu'elle  a  été  aliénée  au  denier  10,  puifque  cela  a  paffé  par  les  mains  des  Traitans.  Ain- 
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fi  elle  n'aura  produit  que  5-65-99110  livres  j  &  fur  cette  fomme  le  Roi  aïant  accordé  au 
Traitant  remife  du  fixieme,  qui  monte  à  P433185-  livres,  il  n'aura  été  porté  au  Trefor 
Royal  que  47165-925-  livres.  Mais  les  Traitans  ont  encore  reçu  des  acquéreurs  les  deux 
fols  pour  livre  du  prix  de  Pacquifition,  montant,  fur  le  pied  de  la  vente  au  denier  10,  à 
5-65-991  1  livres  :  fi  bien  que  le  Public  a  payé  6225-9021  livres,  fans  les  fraix  ;  :8c  le  Roi 
n'aïent  reçu  que  les  47000000  de  livres  marquées  cadeffus ,  il  s'enfuit  que  les  Traitans  ont 
profité  de  15-093096  livres. 

O  u  t  11  e  la  Taille,  &  ce  qui  en  dépend,  on  lève  au  delà  plus  que  les  deux  tiers  du  capi- 
tal pour  l'uftencile,  les  fourages,  les  droits  de  quitance,  les  gages  des  Greffiers  des  rôles, 
des  Tailles  Se  les  gages  des  Sindics  des  paroiffes  :  de  forte  que  les  levées,  jointes  à  la  Taille, 
ont  monté  en  1708  à  plus  de  60000000  des  livres  ;  &  fi  l'on  a  impofé  par  toutes  les  Elec- 
tions comme  en  celles  de  Limoge,  le  produit  des  Offices  de  Langayeurs  de  porcs,  de  Cour- 
tiers de  vin,  d'Infpecïeurs  de  bâtimens,  cela  a  beaucoup  augmenté  la  charge  &  le  poids  du 
Public,  cette  feule  Election  aïant  été  taxée  pour  celé  en  1708  à  11278  livres. 

L'on  ne  fait  pas  fi  les  Receveurs  des  traités  ont  aquis  les  augmentations  de  taxations,  fur 
le  pied  de  la  feule  Taille  ordinaire  ;  mais  s'ils  jouiflent  de  ces  taxations  fur  ce  qui  fe  recueille 
au  delà  de  ce  qu'on  appelle  Taille  ordinaire,  fans  nouvelle  finance,  l'on  croit  que  leur  inté- 
rêt fe  paye  plutôt  au  denier  y  qu'au  denier  10  j  c'eft  à  dire  qu'ils  retirent  100c  livres  par  an, 
pour  cinq  mille  livres  qu'ils  ont  payées  ;  Se  fi  celé  eft,  on  peut  juger  combien  il  eil  diffi- 
cile que  la  recette  fournifle  à  la  dépenfe. 

Ajoutes  à  cela  ce  qui  eft  impofé  pour  les  Offices  créés,  &  non  vendus  ;  car  fi  les 
Traitans  n'ont  point  payé  tout  le  prix  de  leurs  traités,  ils  ne  doivent  jouir  des  gages  aliénés 
que  jufqu'à  concurrence  :  Se  encore  peut-on  examiner  s'il  eft  jufte  qu'ils  profitent  de  toutes 
les  remifes,  qui  furpaflent  le  quart  du  capital  j  Se  fi  on  leur  a  payé  des  intérêts  à  10  pour 
cent  des  avances,  cela  doit  encore  exciter  une  plus  ferieufe  attention,  puifque  le  Roi  perdant 
le  quart  aura  encore  payé  les  intérêts  des  fommes  que  l'on  a  fçu  recevoir,  Se  ne  les  pas  payer 
à  mefure  qu'on  les  a  touchées,  Se  payer  encore  des  gages  pour  des  Offices,  dont  le  fonds 
n'a  point  été  remis  au  Trefor. 

L  e  Roi  tire  des  Gabelles,  ou  de  la  vente  du  fel,  un  revenu  très  confiderable  ;  mais  les 
prix  de  cette  marchandife  ne  font  pas  uniformes,  y  aïant  des  provinces,  dites  de  grandes 
Gabelles,  d'autres  de  petites,  Se  d'autres  où  la  vente  en  eft  libre.  Les  premières  font  les 
Généralités  de  Paris,  Orléans,  Soiffons,  Amiens,  Normandie,  Tours,  Champagne,  Bour- 
gogne, Moulins  &  Bourges,  Les  fécondes  font  celles  de  Lyon ,  Provence,  Languedoc, 
Rouffillon  j  Se  les  troifiemes  enfin  font  la  Bretagne,  le  Poitou  &  le  Limoufin,  l'Auvergne, 
le  pais  d'Aunix,  la  Xaintonge,  la  Guyenne,  Montauban,  le  Béarn,  &  la  baffe  Navarre 
le  Pays  conquis,  Se  le  Boulonnois,  l'Artois,  le  Hainaur,  la  Flandre  Se  l'Alface.  Quant  à 
la  Généralité  de  Metz,  Se  celle  de  Franche-Comté,  elles  confomment  les  fels  qui  s'y  fabri- 
quent, à  des  prix  affez  médiocres.  La  première  obfervation,  que  l'on  peut  faire  fur  le  pro- 
duit de  la  vente  des  fels,  c'eft  qu'il  eft  fort  inégal,  parce  que  les  guerres,  les  difettes,  le  haut 
prix,  Se  l'augmentation  des  autres  impofitions,  le  diminuent  autant  que  le  défaut  de  confom- 
mation.  On  remarque  que  depuis  le  1  Octobre  1688,  jufqu'au  pareil  jour  1681,  les  pro- 
vinces des  groffes  Gabelles  ont  confommé,  par  année  commune  10 184  muids  2  feptiers  3 
minots  de  fel}  Se  que  depuis,  pendant  vingt-deux  ans  commencés  en  1681,  Se  finis  en  1705, 
ces  mêmes  provinces  n'en  ont  confommé  par  année  que  9485-  muids  4  feptiers  Se  un  minot: 
ce  qui  fait  une  diminution  de  698  muids  1  o  feptiers  2  minots  en  fel  ;  &  en  argent,  fur  le 
pied  de  4  livres  7  fols  le  minot,  fait  la  fomme  de  1 3421 37  livres  3  fols.  L'Auteur  fup- 
pofe  que  l'on  fait  que  le  minot  eft  une  mefure  de  fel  qui  doit  pefer  cent  livres  ;  que  qua- 
tre minots  font  un  feptier,  Se  douze  feptiers  un  muid.  Or  fi  l'on  fupofe  qu'il  faut  qua- 
torze perfonnes  pour  la  confommation  annuelle  d'un  minot  de  fel,  Se  qu'en  conféquence  l'on 
3  at- 
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attribue  cette  diminution  à  celle  des  confommateurs,  il  faudrait  dire  que  le -peuple  eft  dimi- 
nué, dans  les  provinces,  de  46p2f2.  perfonnes  :  ce  qui  n'efl  certainement  pas  même  arrivé 
en  tems  de  guerre,  puifque  les  provinces  des  groflès  Gabelles  ne  fourniflènt  pas,  à  beaucoup 
près  le  nombre  des  hommes  pour  le  fervice  des  guerres.  Mais  cette  diminution  du  fel  ven- 
du provient  de  l'excès  du  prix,  qui  d'un  côté  met  la  plupart  des  peuples  dans  l'impuiffânce 
d'en  acheter,  &  de  l'autre  enhardit  à  la  fraude.  En  1 6  i  o,  Thomas  Robin,  Fermier  des 
greffes  Gabelles,  difhïbuoit  11400  muids  de  fel,  à  douze  livres  le  minot  ailleurs  qu'en 
Bourgogne,  où  il  le  vendoit  quinze  livres.  Mais  depuis  vingt  ans  la  fraude  a  caufé  la  prin- 
cipale &  véritable  diminution. 

I.  Par  les  déchets  que  l'on  trouve  fur  les  voitures  faites  par  les  rivières  3  car  on  trouve  que 
depuis  le  1  Octobre  1691,  jufqu'à  pareil  jour  165)5-,  pendant  ces  quatre  années  le  déchet  a 
monté,  année  courante,  à  gof  muids  10  feptiers  3  minots  &  un  quart,  dont  le  prix  a  dû 
être  payé  par  les  entrepreneurs  des  voitures,  au  prix  que  ces  fels  auroient  été  vendus  dans 
les  greniers,  &  on  n'en  a  pas  vu  de  recette.  Or  les  fels,  ou  la  plus  grand  partie  a  été  di- 
flribuée  &  vendue  frauduleufement.  II.  On  a  donné ,  année  commune  de  ces  quatre, 
7f  1  muids  4  feptiers  3  minots,  ou  pour  la  pêche,  ou  aux  Officiers  qui  ont  droit  de  pren- 
dre du  fel,  les  uns  fans  rien  payer,  les  autres  au  prix  du  premier  achat,  ou  à  des  gratifica- 
tions ,  ou  à  des  aumônes  3  &  il  eft  certain  que  de  ce  nombre  de  muids  il  en  a  été  revendu 
au  peuple  au  moins  le  tiers,  montant  à  190  muids  y  feptiers  z  minots.  III.  Les  Troupes, 
pendant  les  quartiers  d'hy  ver,  ont  fait  le  fauffbnnage  autant  qu'il  leur  a  été  poffibîe.  IV.  Les 
deux  minots  par  muids  que  l'Ordonnance  de  1680,  a  accordés  pour  le  déchet  ordinaire,  de- 
puis l'emplacement  des  fels  dans  les  greniers,  jufqu'à  la  diftribution,  n'eu:  point  effective- 
ment perie  en  déchet  réel  3  mais  les  Receveurs  &  autres  Officiers  en  ont  vendu  partie  à  leur 
profit  j  de  forte  que  tous  ces  abus  montent  à  plus  de  foo  muids  par  année.  L'on  convient 
que  lés  privilèges  pour  le  fel  ont  été  vendus,  puifqu'ils  font  partie  du  revenu  des  Offices 
créés.  Mais  depuis  1689,  on  a  fait  différentes  altérations  à  ces  privilèges  :  de  forte  qu'ils 
ne  fubfiftent  plus  qu'en  partie.  Ce  que  l'Auteur  propofe  ci-après ,  tend  à  les  abroger  tout 
à  fait.  Cependant  la  manière  dont  il  s'y  prendra,  leur  otera  tout  prétexte  de  fe  plaindre 
des  anciennes  ou  nouvelles  infractions. 

I  l  penfe  donc  que  la  confommation  annuelle  du  fel,  dans  les  provinces  de  Gabelles,  peut 
être  au  moins  de  oyoo  muids,  dont  le  produit  en  argent  doit  être  de  18390600  livres,  le 
muid  réduit  à  40  livres  7  fols,  par  pied  commun  des  differens  prix.  Les  fraix  de  régie  des 
greffes  Gabelles,  achats  &  mefurages,  loyers  de  magafîns  &  greniers,  voitures,  tranfports, 
droits  d'Officiers,  &  une  infinité  d'autres  menues  dépenfes  indifpenfables,  montent  à 
47 f  0000  livres,  année  commune.  Ainfî  le  produit  total  cft  réduit  à  1 3  340600  livres.  Les 
petites  Gabelles  produifent  par  année  8330000  livres,  dont  les  fraix  montent  à  1990000 
livres.  Etant  levées,  il  ne  leur  refte  de  net  que  6340000  livres.  Les  petits  droits,  qui 
fe  lèvent  fur  les  provinces  privilégiées  dans  les  falines  de  Franche-Comté,  6c  des  trois  Evé- 
chés,  rendent  net  iyoooo  livres.  Ainfî  le  Roi,  ou  fes  Fermiers,  tirent  net  du  produit 
du  fel  zn 89600  livres.  Cependant  on  doute  fort  que  depuis  1703,  les  Gabelles  ayent 
rendu  1  f 00000  livres  de  net ,  quoiqu'il  foit  certain  que  le  peuple  en  ait  payé  au 
moins  z8oooooo  de  livres,  puifque  les  Fermiers  fe  rembourfent  fur  lui  des  fraix  d'achat, 
de  voiture  &  d'emplacemens,  qui  ne  montent,  année  commune,  qu'à  1.3Z3000  livres  au 
plus.  Ainfi  le  peuple  paye  en  faux  fraix  de  régie  à  fon  égard  ^4 17000  livres  :  de  quoi 
voici  la  preuve.  Tous  les  fraix,  le  prix  du  fel  &  des  emplacemens  compris,  font  de  6740000 
livres,  defquels  fi  l'on  réduit  les  fraix  réels  montant  à  13Z3000  livres  des  faux  fraix,  que 
l'on  peut  épargner  au  peuple,  l'eftimation  eft  fur  le  pied  où  le  fel  fe  vendoit  au  genier  en 
£6893  car  les  augmentations,  faites  depuis,  ont  beaucoup  agravé  la  charge  du  peuple. 
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Mais  pour  l'en  décharger  abfolument,  &  faire  en- même  tems  que  le  Roi  tire  du  Projet  ^ 
Tel  un  revenu  toujours  fixe,  &  plus  confiderable  encore  que  celui  dont  il  jouit,  l'Au-'^^T^ 
t'eur  ne  propofe  autre  chofe  que  l'imitation  de  ce  qui  fe  pratique  en  Hollande,  fur  le  peuple  des 
fait  de  la  confommation  du  fel,  puifque  tous  les  habitans,  fans  exception,  font  taxés  à  Gabelles> 
Une  capitation  de  trois  livres  monnoie  de  France^  après  le  payement  de  laquelle  chacun  mentant 
prend  du  fel  chez  le  marchand,  au  prix  qu'il  a  cours  dans  le  commerce  libre.     Par  ce  les  refe" 
moyen  l'Auteur  affure,    que  le  Roi  fera  un  bien  plus  grand  profit,  &  que  le  peuple,  R0i. 
à  qui  la  privation  du  fel  porte  un  étrange  préjudice,  fera  infiniment  foulage.     Pour  la 
preuve  de  fa  propofition,  il  obferve  que  félon  la  fuputation  faite  par  les  Inteadans  de 
Province   en  1700.  le  nombre  de  tous  les  habitans  du  Royaume  a  été  fixé  à  19385378, 
perfonnes.     Mais  il  ne  croit  pas  ce  calcul  jufte,  à  beaucoup  près,  étant  perfuadé  que 
les  Intendans  ont  eftimé  plutôt  que  compté  le  nombre  des  habitans  :    de  forte  que  pour 
en  avoir  un  état  jufte,  if  aurait  été  beaucoup  plus  fur  de  s'adreffer  aux  Evêques,    & 
aux  Curés,  qui  feroient  en  état  de  fournir  tous  les  ans  un  rôle  exact  de  ce  que  le  Roi 
a  de  Sujets  vivans  de  tous  arts  &  de  tous  fexes.     On  connoitroit  annuellement  leur 
diminution,,  &  leur  augmentation  :  ce  qui  eft  d'une  extrême  importance,  par  raport  au 
détail.       Or    l'eftimation  de' l'Auteur  réduit  la  France,    non  compris   les   enfans   au 
defîbus  de  fept  ans,  à    15000000.  d'habitans  :    d'où  il  conclud  qu'en  leur  impofant 
une  capitation  de  trente  fols  feulement,  au  lieu  de  trois  livres  qu'on  paye  en  Hollande, 
le  Roi  en  retireroit  fans  fraix  &  nettement  22500000.  livres,  ce  qui  eft  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'il  en  a  ;    &  le  peuple  épargnerait  les  fraix  de  régie,  &  autres  incommo- 
dités.    Toutefois  quand  il  détermine  cette  capitation  à  trente   fols,    il  ne  prétend  pas 
mettre  les  riches  &  les  pauvres  fur  le  même  pied,  puifqu'il  eft  jufte  que  pour  compen- 
fer  les  mendians  &  les  perfonnes  domiciliées,    les   gens  riches  en  payent  davantage, 
proportionellement  à  leurs  biens.     Mais  il  ne  voudrait  pas  que  la  plus  forte  capitation 
de  cette  efpèce  excédât  cinquante  livres,    ni  que  la  plus  baffe  fût  moindre  de  trente 
fols.     L'Ordonnance  de  1680.  fixe  le  nombre  de  quatorze  perfonnes  pour  la  confom- 
mation d'un  minot  de  fel  pendant  une  année.     Ainfi  fur  le  pied  commun  de  la  vente 
ces  quatorze  perfonnes  doivent  payer  40.  livres  7.  fols  ;  mais  par  la  règle  de  capita- 
tion, elles  ne  payeront  que  vingt-une  livres  ;    &  quand  elles  achèteraient  encore  le  fel 
au  prix  de  trois  livres  le  minot,  le  tout  ne  ferait  que  24.  iivres.     Ainfi  il  y  aurait  16. 
livres  7.  fols  de  profit,  fans  compter  que  le  prix  du  fel  étant  baiffé,  les  payfans  feroi- 
ent en  état  de  faire  des  falaifons  de  viandes  &  de  beurre,    &  de  manger  du  potage  : 
chofes  dont  ils  font  fouvent  privés  par  nécefitté. 

Toute  la  difficulté  qu'il  peut  y  avoir  à  l'exécution  de  ce  projet,  regarde  les  pro-  Répon/e à 
vinces  exemptes  de  Gabelles,  dont  le  nombre  des  habitans  paraît  monter  à  8200000.  ^[J^/té 
perfonnes,  lefquelles  fe  trouveraient  chargées  d'un  impôt  nouveau.     Mais  fi  l'on  prenoit  fur  ce 
garde  que  la  liberté  du  fel,  dont  elles  jouiffent  eft  compenfée  chez  elles  par  d'autres  troicU 
charges,    on  verrait  bien  qu'elles  pouroient  faire  le  même  gain   que  les  autres.     Les 
provinces  de  petites  Gabelles  feroient  pareillement  fort  foulagées  :    ce  qui  fe  peut  con- 
noître  par  l'exemple  des  deux  Généralités  de  Languedoc,  qui  pour  175800.  minots  de 
fel  à   19.  livres,  payent  3340200.  livres.     Mais  le  minot  n'y  revient  au  plus  dans  le 
grenier  qu'à  24.  fols  10.  deniers,  ce  qui  fait  219750.  livres,  lefquelles  jointes  à  la  ca- 
pitation à  trente  fols  de  1 441 000.  perfonnes,  qui  eft  le  nombre  fixé  par  M.  Bafvilk  dans 
les  deux  Généralités,  compofent  la  fomme  de  2381250.  livres.     Panant  elles  feroient 
profit  de  958950.  livres.     Le  même  avantage  fe  trouvera  en  Provence,  en  Dauphiné, 
&  en  Lionnois,  fur  la  proportion  de  leur  confommation,  &  du  prix  que  le  fel  s'y  vend. 
D'ailleurs,  s'il  convient  au  bien  public,  en  paix,  de  cefier  la  levée  de  la  capitation  en 
Tom.  III.  Ffff  total, 
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total,  on  ne  voit  pas  que  le  peuple,  même  Celui  qui  eft  naturellement  affranchi  de  Ga- 
belles, puiffe  trouver  mauvais  de  demeurer  chargé  d'une  partie  légère,  quand  il  s'agit 
de  faire  qu'un  impôt  néceffaire  fe  répande  proportionellement  fur  toutes  les  parties  de 
l'Etat.  La  Bretagne  eft  celle  de  toutes  les  provinces  qui  paroitrôit  avoir  le  plus  à  fe 
plaindre.  En  effet,  fî  félon  le  compte  de  fes  Intendans,  il  eft  vrai  qu'elle  enferme 
1241250.  perfonnes,  fa  capitation  monterait  à  1861175.  livres.  Mai  ne  pouroit-on 
pas  diminuer  le  don  gratuit  de  cette  province,  ou  la  foulager  par  la  révocation  de  quel- 
qu'une de  fes  autres  impofitions?  De  plus,  comme  c'eft  fur  fes  Cotes  que  l'on  fabrique 
une  grande  partie  du  fel  du  Royaume,  le  commerce  en  étant  rendu  libre,  il  eft  cer- 
tain que  la  confommation  en  feroit  plus  grande,  &  par  conféquent  le  profit  particulier  de  là 
Bretagne  augmenterait  en  gênerai.  Il  eft  certain  que  par  principe  de  juftice,il  feroit  nécef- 
faire de  compenfer  la  capitation  nouvelle  des  provinces,  non  fujettes  à  la  Gabelle,  con- 
tre quelque  autre  partie  des  autres  impôts,  à  quoi  elles,  ont  été  affujetties  jufqu'à  prê- 
fent  ;  &  cela  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  le  revenu  de  cette  capitation  excéderait 
de  beaucoup  le  revenu  prefent  du  fel. 

AIDES  &  DROlf  S. 

LE  S  droits  que  l'on  tire  dans  une  grande  patrie  des  provinces,  fur  les  vins  &  boif- 
fons  qui  s'y  confomment,  s'àpellent  Aïâes,  à  quoi  l'on  a  joint  ceux  qui  font  im- 
pofés  fur  les  entrées  des  villes,  octrois,  bétail  à  pied  fourché,  le  timbre  du  papier,  & 
plu  Meurs  autres  petits  droits  fur  la  route  des  vins  \  la  marque  du  fer,  des  bois  ouvrés 
&  à  bâtir  :  &  à  l'égard  des  droits  fur  la  vente  des  boiffons  en  détail,  ils  font  regardés 
comme  un  frein  à  la  débauche;  car  quiconque  ne  va  point  au  cabaret,  en  eft  exempt  t 
&  fi  les  voyageurs  s'en  plaignent,  c'eft  un  cas  particulier  qui  mérite  peu  d'attention* 
Mais  comme  il  y  a  différentes  groffes  villes  qui  par  privilège,  ou  par  la  difficulté  d'af* 
feoir  une  contribution  bien  diftribuée,  font  exemptes  de  Tailles,  lefquelles  néanmoins 
doivent  également  leur  contribution  aux  charges  publiques,  on  a  imaginé  de  prendre 
des  droits  à  leur  entrée  fur  une  partie  de  ce  qui  fert  aux  alimens  ;  cidres,  vins,  eaux- 
de-vie  ;  viandes,  volailles,  gibiers,  beurre,  fromages,  oeufs,  fruits,  légumes,  &c. 

Or  l'on  peut  remarquer  que  les  droits  établis  fur  ces  différentes  matières,  ont  été  tel- 
lement augmentés,  qu'ils  diminuent  la  confommation,  &  par  conféquent  le  bénéfice 
que  l'on  en  attendoit  :  ce  qui  juftifie  qu'un  revenu  médiocre  eft  plus  avantageux  au  Roi 
qu'une  charge  trop  rude,  quand  elle  paffë  les  forces  de  celui  qui  achète,  &  de  la  ma- 
tière qui  eft  à  vendre  ;  de  forte  qu'on  ne  fauroit  douter  que  l'on  n'y  ait  égard,  aufîi- 
bien  qu'à  la  multiplicité  des  mêmes  droits,  puifqu'il  eft  aifé  d'en  établir  un  feul  fixe» 
à  la  place  de  tant  de  bureaux  differens,  où  le  marchand  &  le  voiturier  font  obligés  de 
pafler  une  partie  de  leur  tems,  &  où  ils  foufrent  toujours  à  préjudice,  parcequ'ils  ne 
connoiffent  rien  à  ce  que  l'on  exige  d'eux,  les  Commis  étant  les  juges  &  Igs  parties, 
par  le  mot  defquels  il  faut  néceffairement  paffer.  Ainfi  pour  l'entrée  d'un  muid  de  vin 
venant  par  eau  à  Paris,  il  fe  paye  pour  l'entrée  20.  livres  aux  Gardes-muids,  4.  fols 
4.  deniers  aux  Planchayeurs,  9.  fols  4.  deniers  aux  Vérificateurs,  8.  fols  8.  deniers 
pour  l'octroi,  1.  livre  1.  fol  pour  les  Contrôleurs,  14.  fols  8.  deniers  aux  Infpecteurs 
de  police,  1.  livre  8.  fols  8.  deniers  aux  Jaugeurs,  1.  livre  5.  fols  4.  deniers  aux  Dé- 
chargeurs, 1.  livre  7.  fols  4.  deniers  en  papier  timbré,  i.fol  6.  deniers  gros  à  90.  livres 
d'eftimation,  5.  livres  6.  fols  3.  deniers  papier  &  timbre,  &  l'acquit  1.  fol  6.  deniers; 
total  32.  livres  8.  fols  7.  deniers.    Ainfi  la  pinte,  pefanj  deux  livres,  paye  de  droit 
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2.  fols  3.  deniers  3.  cinquièmes,  outre  quoi  le  cabaretier  paye  le  huitième  du  prix  au 
détail,  &  quelques  autres  droits,  dont  le  Bourgeois  eft  exempt.     On  oui V  plus; 

que  les  droits  impofés  à  Paris  fur  le  beurre,  &  le  fromage,  ne  font  pas  trop  forts, 
puifque  l'on  prend  4.  fols  fur  le  fromage,  de  quelque  grandeur  qu'il  foit,  pefant  une  do 
mie  livre,  comme  fur  celui  qui  pèfe  une  livre  èc  demie.  Outre  cela,  la  déférence 
qu'il  y  a  fur  l'entrée  des  vaches,  qui  eft  moindre  que  celle  des  boeufs,  engage  les  mar- 
chands à  y  en  amener  davantage  :  ce  qui  va  à  la  deftruclion  des  efpèces.  A  l'égard  du 
droit  de  gros  qui  eft  dû  par  le  propriétaire  vendant  fon  vin;  &  qui  monte  au  vingtième 
de  la  valeur,  avec  16.  fols  3.  deniers  d'augmentation,  fuivant  l'édit  de  1680.  il  eft  in- 
finiment onéreux  aux  vignerons,  &  autres  poflefTeurs  de  vigne,  puifqu'il  leur  ôte  toute 
liberté.  C'eft  pourquoi  l'Auteur  penfe  que  le  feul  marchand,  qui  revend  le  vin,  après 
l'avoir  acheté,  y  devroit  être  fujet,  parce  qu'en  gênerai  le  débit  des  fruits  de  la  terre 
demande  une  honnête  liberté,  dont  la  privation  décourage  tout  propriétaire; 

DES    CINQ,  GROSSES    FERMES. 

ON  entend  par  ce  titre  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes,  denrées  & 
autres  matières  de  commerce,  lbrfqu'elles  entrent,  où  qu'elles  fortent  du  Roy- 
aumej  félon  qu'il  eft  expliqué  par  l'Ordonnance  de  François  I.  donnée  à  Tonnerre  le 
21.  Avril  1542.  Cependant  quelques  provinces,  qui  avoient  autrefois  été  féparécs  de 
la  Monarchie,  ou  qui  payoierit  leurs  impositions,  comme  plufieurs  les  payent  encore 
aujourdhui,  aïant  préféré  leur  ufage  au  bien  gênerai  du  Royaume,  &  dans  le  fonds 
au  leur  propre*  ont  laiffé  fubfifter  ces  mêmes  droits  à  leurs  confins.  A  l'égard  des 
autres  provinces  de  la  France,  l'une  de  celles  qui  a  le  plus  obftinément  confervé  cet 
ufage;  eft  le  pays  d'Aunis,  dont  la  Capitale  eft  la  Rochelle.  Cependant  aïant  reconnu 
fon  erreur,  elle  à  enfiri  demandé  d'être  réunie  au  corps  de  l'Etat,  &  d'être  traitée  com- 
me le  Poitou,  l'Anjou,  &  les  autres  provinces.  Et  il  eft  certain  que  fi  celles  qui  per- 
Fiftent  dans  l'ancien  ufàge,  connoiffoient  leur  véritable  intérêt,  elles  dcmanderoient 
la  même  faveur  avec  émpreffement,  puifque  le  centre  doit  toujours  être  le  mobile  de  la 
circonférence,  &  qu'en  matière  politique  c'eft  dans  le  centre  que  fe  trouve  la  mode,  le 
plus  grand  emploi  &  la  plus  forte  confomption. 

L  a  Bretagne  eft  une  grande  province  qui  ne  paye  que  peu  de  droits  d'entrée,  qu'on 
apelle  ports  &  harres,  à  la  referve  de  Nantes,  où  le  droit  dit  le  domanial  eft  plus  con- 
fiderable.  Or  fi  l'on  propofoit  à  ce  grand  pays  de  lever  tous  les  bureaux  qui  la  fépa- 
rent  du  refte  du  Royaume,  elle  prendroit  affurément  cette  propofition  pour  une  nou- 
veauté contraire  à  fes  privilèges.  Cependant,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  fondement 
dans  cette  prévention,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  qu'il  ne  pafle  à  l'Etranger  que  les  feulos 
toiles  fabriquées  en  cette  province,  fans  payer  de  droits.  La  fortie  des  fils  pour  pafier 
en  Irlande,  où  en  Angleterte,  eft  un  crime  punifiable  corporellement.  Les  eaux-de- 
vie  du  Comté  Nantois  font  un  petit  objet.  Ainfi,  fi  d'autre  part  on  confidere  tout  ce 
qui  fort  de  cette  province  pour  le  Poitou,  l'Anjou  &  la  Normandie,  &  tout  ce  qu'elle 
reçoit  du  dedans  du  Royaume,  il  fera  aifé  de  juger  fi  la  fupprefiion  des  bureaux  qui  la 
féparent  du  tout,  ne  feroit  pas  plus  utile  que  Pétabliflement  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  par  mer  ne  lui  feroit  à  charge^  pourvu  toutefois  que  les  droits  fur  les  toiles  fui- 
fent  modérés,  fur  le  pied  du  tarif  de  1664.  par  la  confideration  que  cette  marchandifc 
eft  le  plus  folide  aliment  de  cette  province. 

Tom.  III.  Ffff  2  Quant 
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Quant  aux  trois  Evéchés  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  il  eft  vifible  qu'ils  préfèrent 

leur  liaifon  avec  l'Allemagne,  laLorTaine&le  Luxembourg,  à  celle  qu'ils  pouroient  avoir 

avec  le  dedans  de  l'Etat.     Sans  entrer  dans  l'examen  du  principe  de  cette  liaifon,  &  de 

fa  véritable  utilité,  ne  fuffit-il  pas  de  la  maxime  certaine,  qui  pôfe,  que  l'on  ne  doit  ja- 

Freuves     majs  tjrer  ^e  i>£tranger  ce  que  l'Etat  peut  fournir  de  fon  fonds.     I.  Parce  qu'il  n'eft 

qu  on  ne  o  i  r  t 

doit  point  point  utile  que  l'Etranger  tire  l'or  &  l'argent  du  Royaume.  II.  -Parce  qu'il  ne  l'eft 
tirer  des  p0;nC  non  pjus  qUe  ]e  travail  des  artifans  du  Royaume  foit  privé  de  la  récompenfe  qu'ils 
ce  quon  trouvent  dans  le  commerce.  III.  Parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  perfeftion- 
peut  mu-  ner  ]es  manufactures  du  Royaume,  que  de  leur  donner  le  plus  grand  cours  qu'elles  peq- 
fgi  vent  avoir. 

S  i  l'on  demandoit  à  l'Auvergne  la  compataifon  de  l'utilité  qu'elle  tire  par  fon  com- 
Examtnde  merce  avec  l'intérieur  de  l'Etat,  avec  celle  qu'elle  reçoit  du  Languedoc  &  du  Lionnois. 

la  même  ......      , 

matière      on  eft  perfuadé  qu'elle  demanderont  également  la  fupreffion  de  tout  ce  qui  la  fépare 
par  raport  fe  fes  voifins,  en  cela  pareille  à  la  Xaintonge,    qui  la  follicke  depuis  fi  long-tems  ;  parce 
provinces.   ci.ue  toutes  les  frontières  font  ruinées  à  deux  lieues  de  Niort.     Un  terroir  de  Xaintonge 
eft  oprimé,  &  ne  peut  fe  défaire  de  fes  fruits,  fans  payer,  comme  s'il  apartenoit  aux 
Hollandois.     Il  en  eft  de  même  à  deux  lieues  de  la  Rochelle,    &  il  y  a  des  paroiffes  de 
Xaintonge  à  demie  lieue  l'une  de  l'autre,  qui  ne  peuvent  fe  communiquer  fins  payer, 
parce  qu'une  langue  de  terre  de  l'Aunix,  ou  du   Poitou   les  fépare.     Cette  importunité 
de  droits  fe  trouve  aux  extrémités  de  toutes  les  provinces,  non  comprifes  au  nombre  de 
celles  qui  font  fujettes  aux  cinq  greffes  Fermes  ;  car  les  provinces  font  diviiées  l'une 
de  l'autre  félon  la  mouvance  des  fiefs  &  jurifdiétions  :  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  ré- 
gulier dans  leurs  bornes;  &  c'eft  toujours  un  prétexte  aux  Fermiers  de  fatiguer  les 
Riverains  des  deux  parts,  fe  fouciant  peu  de  la  perte  qu'ils  leur  caufent,  pourvu  qu'ils 
gagnent     fur   leur    bail.      Le  défaut    de   liberté    dans     la   communication    mutuelle 
des    provinces,    eft    l'un    des    grands    malheurs    de   la  France.     En  effet,    on   fera 
étonné,  fi  l'en  confidere  qu'une  pièce  d'étoffe,  fabriquée  à  Valencienne,  ne  peut  être 
tranfportée  à  Bayonne,  fans  payer  l'entrée  en  Picardie,  la  fortie  en  Poitou,  à  Bordeaux 
la  comtablie,  à  Beflin  l'entrée  des  landes,  la  traite  d'Arras,  &  à  Bayonne  la  coutume  ; 
&  dans  le  fonds,  le  tout  bien  pefé,  il  fe  trouva' que  les  fraix  de  régie  de  ces  impôts  con- 
fomment  la  meilleure  partie  du  produit.     Partant  il  eft  de  l'examen  &  de  l'attention 
du  Miniftre  d'aprofondir  ce  qui  fe  peut,  &  ce  qui  fe  doit  faire  en  juftice  fur  cette  ma- 
tière, pour  le  plus  grand  intérêt  du  Roi,  &  l'avantage  de  l'Etat  en  entier. 
La  Ferme  du  tabac  eft  jointe  aux  cinq  groffes  Fermes  ;  mais  elle  fe    gouverne  bien 
la  Ferme     autrement:  car  l'on  voit  par  les  Mémoires  des  Intendans,    que  les  fous-baux  payent 
du  tabac     cette  Ferme  prefque  entière,  fans  y  comprendre  la  Généralité  de  Paris,  &  la  Breia- 
Jegouveme       ^  ^ue  jes  perrnjers  régiffent  eux-mêmes,  &  dont  ils  tirent  chaque  année  deux  à  trois 
cent  mille  livres  de  bénéfice.    Auffi  n'ont-ils  jamais  demandé  à  compter  de  Clerc  à 
Maître  fur  cet  article.     Pour   déveloper  le  fecret,  il   n'y  auroit  qu'à  avoir  les  fous- 
baux  &  ameres-fous-baux,    &  à  l'égard  de  ce  qui  eft  en  régie,   examiner  la  recette,  fa- 
voirla  quantité  de  tabac  étranger  acheté  par  les  Fermiers,  examiner  les  regitres  de  ven- 
te &  de  livraifon,    &  conférer  les  prix  courans  avec  ceux  qui  ont  été  fixés  par  l'Ordon- 
nance de  1681.     C'eft  là  le  feul  moyen  de  connoitre  la  vérité.      Mais  fupofant  le  pro- 
fit tel  qu'il  eft  eftimé  par  l'opinion  publique,    il  n'y  a  rien  de  moins  jufte  que  dix 
à  douze  Particuliers  profitent  du  meilleur  morceau  de   la  Ferme,  &  que  tout  le  refte 
tombe- en  perte  au  propriétaire  du  bien  affermé  au  total.      Ainfi  le  remède  confifte 
à  pénétrer  le  profit  de  cette  portion,  &  à  rejetter  le  bénéfice    fur  le  total  :  ou  bien 
il  faut  que  le  bail  gênerai  s'exécute,     Les  Domaines,  les  Aides  &  les  cinq  groffes 

Fermes 
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Fermes  font  Ja  matière  de  ce  qui  s'apelle  le  Bail  gênerai  des  Fermes  du  Roi:  &  cedx 
qui  s'en  chargent,  font  ceux  que  l'on  nomme  Fermiers  Généraux.  Pour  connaître 
une  partie  de  leur  conduite  &  de  leur  profit,  depuis  le  i.  Octobre  1687.  il  eft  nf- 
ceffaire  de  rapeller  ce  qui  fe  pratique  entre  eux  à  l'égard  des  baux,  dont  ils  payoient 
le  prix  convenu.  1.  Il  le  diflribuoit  à  chacun,  pour  leur  afllftance  au  Bureau  gêne- 
rai à  Paris,  12000.  livres  par  an.  2.  Pour  leurs  Commis  1500.  livres.  3.  Pour 
l'intérêt  des  fommes  qu'ils  fourniflbient  à  la  caille  générale,  10.  pour  cent  par  an, 
&  1000.  livres  par  mois  à  ceux  qui  iroient  en  province,  &  que  l'on  regarderoit  néan- 
.  moins  comme  prefens  au  Bureau.  4.  Ils  convenaient  de  certaines  gratifications,  fous 
le  nom  d'étrennes,  qui  leur  étoient  faites  chaque  année-  Cela  s'eft  exécuté  pendant 
le  cours  du  bail  de  le  Gendre,  de  1668.  en  1674.  &  de  Janvier  1674.  en  1680.  de 
Boulet,  qui  n'a  duré  qu'un  an,  &  dans  celui  de  Fauconnet,  qui  a  fini  le  1.  Octobre 
1687.  Ces  Fermiers  ont  payé  le  prix  de  leurs  baux;  ainfi  ce  qu'ils  ont  gagné,  ce 
qu'ils  fe  font  reparti,  n'eft  fujet  à  aucun  retour,  puifque  c'étoit  leur  bien.  Que  fi 
l'on  dit  que  le  bail  de  Fauconnet  eft  en  refte  de  29055000.  livres,  il  eft  certain  que 
le  Roi  en  peut  pourfuivre  le  payement,  parceque  les  obligés  n'ont  point  de  char- 
ge. 

Mais  l'abus  eft  que  dans  cette  convention  première  &  libre,  l'on  a  formé  une 
l'oi  d'ufage  &  de  coutume,  fans  exécuter  la  condition,  fans  laquelle  elle  eft  irrégu- 
liere  &  de  mauvaife  foi.  Or  depuis  1687.  jufqu'à  prefent,  quoique  les  baux  n'ayent 
point  été  payés  en  entier,  &  qu'on  n'y  ait  reçu  des  Fermiers  que  ce  qu'ils  ont  reçu, 
à  la  déduction  de  tous  fraix,  on  a  admis  dans  leurs  dépenfes  les  mêmes  droits  de 
prefence,  les  mêmes  gages  de  Commis,  les  mêmes  fraix  de  voyage,  les  mêmes  intér- 
êts d'avance,  &  les  mêmes  gratifications.  Mais  ils  ont  encore  poufîe  les  chofes  plus 
loin  -,  car  ils  ont  obtenu  du  Roi,  fous  prétexte  de  fatisfaire  à  la  forme,  des  Ordon- 
nances, pour  remplir  ce  qui  s'eft  trouvé  manquer  aux  prix  du  Bail,  lefquelles  Or- 
donnances ont  été  converties  en  quitance.  Ainfi  quant  à  la  forme,  ils  font  à  l'abri 
des  pourfuites  de  la  Chambre  des  comptes.  De  plus  ils  ont  obtenu  des  gratifica- 
tions en  rentes  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Il  ne  feroit  pas  jufte  de  rejetter  ce 
defordre  fur  ceux  qui  fe  font  trouvés  à  la  tête  des  finances:  il  faut  avoir  égard  au 
tems,  aux  conjonctures,  à  la  nécefiité  ;  car  il  n'en  eft  pas  d'un  bail  qui  étoit  en 
1687.  à  63940000  livres,  comme  de  tout  autre  bail,  dont  le  défaut  de  loyer,  pen- 
dant une  année,  ne  ruine  pas  le  propriétaire.  Dans  ce  fait,  il  s'agit  d'une  régie  de 
droit,  dont  la  moindre  interruption  ruine  totalement  l'ufage.  Il  s'agit  de  Fermiers 
bons  &  folvables,  &  enfin  de  foutenir  dans  l'opinion  du  Public  la  fureté  des  fom- 
mes prêtées    au   Roi  fur  la   fignature   des  mêmes  Fermiers. 

Mais  ce   qui   eft   excufable  de  la  part  des   Miniftres  des  finances,  ne  l'eft  pas  du  Profit  en- 
côte   des   Fermiers,  qui  fe   font  prévalus  de  l'occurence.     Et  en  effet   depuis   1687.  ormedes 
à  compter  au  1,  Octobre,   ils  ont  touché    10.   pour  cent  d'intérêt  de    18000000.  de  depuis 
livres  d'avance,   pendant  24  années*  montant  les  dits  intérêts  à  43200000  livres;  leurs  ,6,87  j:,r~ 
droits  de  prefence  à  12000  livres  par  an,  &  quarante  perlbnnes   1 1520000  livres-,  les  que 
o-aees  des  quarante  Commis  à   1500    livres,    1440000   livres;    les  fraix  de  voyage  à 
100000   livres  par  an,    2400000  livres;  les    étrennes  &  gratifications  à    130000   li- 
vres par  an,    3 1 2000P  livres  :   le  total  eft  de  63280000  livres,,  c'eft  à   dire  par  année 
2636666  livres   15  fols  10   deniers,  &  chacun  6591613   livres;  ce   qui    eft   un    profit 
énorme  &  criant.     1.  Par  raport  aux  intérêts  à   10   pour  cent.     2.  Par  raport  au  pré- 
tendu droit  de   prefence,   qui  ne  fe  peut  comparer  à    la  taxe    des   Députés  aux  Etats 
de  Languedoc,   dont  les  plus  confiderables    n'ont  que  quatre  livres   par  jour.     3.   Par 
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raporc  aux  gages  des  Commis.  4.  Les  fraix  de  voyage,  où  il  eft  certain  que  èoat 
Fermier  gagne  plus  qu'il  ne  met  du  fien.  5.  Et  enfin  par  raport  aux  Prennes  fk. 
gratifications  qui,  aufli.-bien  que  le  droit  de  prefence,  doivent  être  retranchées  en 
leur  entier,  fe  contentant  de  répéter  la  moitié  des  intérêts  au  denier  10,  le  denier  20 
étant  plus  que  fuffifant  pqur  un  fonds  qui   n'a  jamais   couru   de   rifque. 

\J Auteur  ne  prétend  pas  que  cette  propofitipn  dpiye  être  exécutée  fans  y  réflé- 
chir. Ce  qui  eft  jufte  n'eft  pas  toujours  à  propos.  Il  faut,  avant  que  de  toucher 
une  femblable  corde,  avoir  en  main  (feutres  Fermiers,  ou  du  moins  des  RégifieuFs 
d'expérience  &  de  fidélité  afiurée  :  ce  qui  eft  plus  rare  que  l'on  ne  penfe  commu- 
nément ;  quoiqu'au  fonds  il  ne  foit  pas  difficile  d'en  trouver  dp  plus  habiles  que  les 
Fermiers  de  ce  tems,  puifque  de  quarante  il  n'y  en  a  pas  dix  qui  foient  au  fait,  je 
ne  dis  pas  de  toutes  les  Fermes,  mais  de  l'une  d'entre  elles  :  de  forte  qu'il  eft  vrai 
de  dire  que  leur  ignorance  a  plutôt  altéré  ces  Fermes,  qu'elle  ne  les  a  conduites  à 
l'utilité  du  Roi,  &  à  la  leur  particulière.  Ils  font  fa  vans  à  reprefenter  une  néceffité 
politique  de  les  conferver  dans  leurs  poftes,  pour  affermir  la  confiance  publique- 
dans  les  billets  de  la  caiffe  des,  emprunts,  qui  font  les  billets  où  ils  ont  figné,  comme 
g ;rans  des  prêts  faits  au  Roi  ;  mais  dans  le  fonds,  ce  prétexte  eft  tout  à  fait  vain. 
ï.  Parce  que  l'on  n'a  garde  d'efperer  qu'a  l'avenir  le  Public  fe  confie  affez  à  de  telles 
fignatures,  pour  faire  de  nouveaux  prêts  à  leur  caution.  2.  Parce  que  le  Public  fait 
bien  que  les  Fermiers  font  infolvables  pour  de  fi  groffes  fommes.  3.  Parce  qu'il  ne 
s'attend  pas  d'en  être  payé  en  argent  comptant,  &  qu'il  fait  bien  que  n'y  a'ïant  pas 
de  différence  entre  ces  billets,  &  ceux  de  monnoies  ou  affignations  en  oreneral,  le 
papier  des  Treforiers  finira  également  par  des  conftitutions  fur  la  ville  :  ce  qui  fait  dire 
à  l'Auteur  qu'il  feroit  néceffaire  de  faire  une  claffe  pareille  de  ces  differens  billets,  & 
mettre  le  tout  à  la  charge  de  la  ville,  dont  le  Roi  ne  paye  l'intérêt  qu'à  4  &  demi 
pour  cent  ;  au  lieu  qu'il  paye  celui  des  billets  à  cinq.  Et  il  eft  d*ailleurs  remar- 
quable qu'il  n'eft  point  de  Fermiers  Généraux  qui  n'ayent  beaucoup  de  ces  billets 
qu'ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  intérêts,  &  droits  de  prefence  :  de  forte  qu'en 
aprofondiffant,  on  s'aperçoit  que  le  Roi  paye  des  intérêts  d'un  fonds  qui  lui  apar- 
tient,  8ç  qu'on  l'a  engagé  à  des  principaux  que  ces  Meffieurs  fe  font  apropriés 
fans  aucun  droit,  &  même  fans  titre,  pendant  que  tout  l'Etat  languit,  &  eft  réduit: 
dans  une  extrémité  qui  décourage  jufqu'aux  Partifans,  par  le  déplaifir  qu'ils  ont  de 
n'en  pouvoir  prefque  plus  rien  arracher. 
Diminu-  L  E  R°i  retiro.it  de  les  forêts  en  1688.  plus  de  20000000  de  livres  de  revenu  ;  mais  de- 
tïon  du  pUjs  ce  temSj  on  a  tellement  multiplié  les  charges  &  les  droits,  que  l'on  peut  affurer  qu'il 
forên  du  y  a-  plus  de  8000000  de  livres  d'aliénation  depuis  1689.:  ce  qui  fait  prefumer  que, 
&/•  vu  le"  cours  de  l'intérêt  de  la  finance  au  denier  10,  le  revenu  des  forêts   eft  réduit  à 

la  moitié  de  fa  valeur. 
Proâui  de  Le  produit  de  la  ferme  des  poftes  n'eft  point  connu  par  deux  raifons  -,  l'une  qu'elle 
la  terme,  s'eft  perpétuée  dans  une  même  famille  qui  fait  être  difcrète  ;  l'aut-re  que  la  taxe 
des  poftes  des  ports  de  lettres  dépend  de  ceux  qui  en  ont  le  profit;  &  que  comme  elle  eft  im- 
'S°p"ur-  pofée  par  un  chiffre  fimple,  elle  eft  toujours  fans  aucun  rifque  pour  celui  qui  la  fait, 
puifqu'en  cas  de  plainte  il  en  eft  quite  pour  dire  qu'il  s'eft  trompé.  Et  combien 
y  en  a-t'il  qui  négligent  la  plainte  qu'ils  jugent  inutile,  ne  s'agiffant  que  d'une  refti- 
tution  extrêmement  modique,  mais  dont  l'impofition  arbitraire  &  multipliée  auffi 
fouvent  que  l'on,  veut,  fait  chaque  année  un  profit  très  confiderable.  Il  y  a  trente 
ans  que  le  Contrôleur  General  des  finances  obtint  que  l'on  fit  publiquement  des 
fous-fermes  des  poftes  -,  mais  la  même  famille,  qui  les  tient  a&uellement,  les  fit  fous 

m  main 
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main  porter  à  Ci  haut  prix,  indemnifant  ceux  qui  en  étoient  les  encherifseurs  confî- 
dentaires,  que  les  Etrangers  ne  purent  contenir  les  fous-baux,  fur  quoi  l'on  conclud 
qu'il  valoit  mieux  laifTer  cette  ferme  à  la  régie  de  Mrs.  Rouillé  Pajot,  &  leurs  pa- 
rens,  que  de  la  mettre  en  d'autres  mains.  L'on  a  même  penfé  qu'il  étoit  du  bien  du 
fervice  du  Roi  de  concourir  avec  eux  à  cacher  au  Public  le  produit  de  cette  ferme, 
comme  un  fecret  néceffaire  à  l'Etat.  Plufieurs  de  ceux  qui  croyent  connoître  le  fonds 
de  cette  Ferme,  difent  que  Mr.  de  Louvois  retirait  chaque  année  13.  à  1400000 
livres  du  produit  des  lettres  étrangères.  On  ne  fauroit  douter  que  Mrs.  Rouillé  & 
Pâlot  n'y  ayent  fait  un  très  confiderable  profit,  non  feulement  à  en  juger  par  leurs 
dépenfes,  leurs  maifons,  leurs  terres,  &c.  mais  par  les  puiffantes  protections  qu'ils 
ont  fçu  fe  procurer. 


PARTIES  CASUELLES. 


■  ut 


TOUS  les  Officiers  de  judicature  ont  été  affujettis  à  deux  droits  différents,  qui 
portent  les  noms  ^annuel  &  de  -prêt.  Ces  droits  aquerent  aux  titulaires  là 
faculté  de  difpofer  de  l'Office  pour  lequel  ils  fe  payent,  foit  par  vente,  foit  par  do- 
nation. L'annuel,  évalué  à  la  foixantieme  partie  de  l'évaluation  de  la  finance,  fe 
paye  tous  les  ans.  Mais  pour  être  admis  à  la  faculté  de  payer  cette  fomme,  il  faut 
tous  les  neuf  ans  payer  le  prêt  ;  &  qui  ne  l'a  point  payé  dans  l'année  où  il  eft  ouvert, 
n'eft  point  reçu  dans  les  huit  fuivantes.  A  la  faveur  de  l'annuel,  le  revenu  des  Par- 
ties cafuelles  montoit  à  30000000  délivres  en  1688.  foit  parle  produit  de  ces  deux 
droits,  foit  par  la  vente  des  charges  qui  venoient  à  vaquer  au  profit  du  Roi.  Mais 
depuis  ce  tems,  la  pauvreté  publique  aïant  diminué  les  bourfes  particulières,  &  le 
revenu  des  Offices,  il  y  en  a  une  grande  partie  que  l'on  ne  fonge  pas  à  relever-,  & 
enfin  les  néceffités  de  la  guerre  o'nt  obligé  le  Miniftre  à  faire  ordonner  de  recevoir 
le  rachat  de  l'annuel  &  du  prêt.  Ainfi  on  ne  peut  eftimer  qu'à  très  peu  de  chofe 
le  revenu  prefent  des  Parties  Cafuelles. 

La  liberté  de  la    faculté  de  la  poudre    à  tirer  étoit    autrefois    accordée  à  divers  Réflexions 
Entrepreneurs  dans   tout   le  Royaume.     Celui   qui  la  faifoit  meilleure,     en    avoit  le  fur  la  Fer- 
débit  par  préférence  -,  &  en  gênerai  la  poudre  était  communément  bonne.     Mais  foit  p0!ljre  £ 
pour  faire  un  revenu  public  de  cette  fabrique,  foit  pour  fe  rendre  certain  de  la  quan-  tirer. 
tité  de  ce  qui  s'eft  fabriqué,  foit  en    paix,  foit  eh  guerre^  &  pour  n'en  point  man- 
quer dans  le  befoin,  on  en  a  fait  un  parti,  ou  une  Ferme,  avec  obligation  de  fournir 
annuellement  certaine   quantité   de  poudre  à  certain  prix,  &  de  payer  330000  livres, 
pour  récompenfe  de  la  vente  que  les  Fermiers  font  aux  Particuliers,  à  un  prix  qu'ils 
ont  demandé.     Quant  aux  raifons  qu'il  y  a  eu  d'en  ulcr  ainfi,    elles  paroiffent  auiïi 
folides  que  les  inconveniens  qui  s'enfuivent,  font  fenfibles  ;  puifque  les  Fermiers  n'aïant 
que  leur  profit  en  vue,,  ne  font  que  de  mauvaife  poudre,  faute  de  purifier  fuffifamment 
les  falpêtres-,  &  cela  a  été  trop  connu  dans  le  cours  des  dernières  guerres,  n'y  aïant 
point  de  comparaison  de  la  poudre  Angloife,  ou  Hollandoile,  à  celle  de  France;     Il  eft 
vrai  que  les  Etrangers  employant  le  Salpê-cre  des  Indes,  dont  une  livre  a  plus  d'effet 
que  trois  de  celui  de  l'Europe  :  fur  quoi  l'Auteur  remarque  que  les  François  en  pouroi- 
ent  tirer  de  l'Ifle  de  Bourbon,  qui  leur  apartient,  autant  qu'il  feroit  néceffaire  pour  fai- 
re valoir  celui  qu'ils  ont  chez  eux.     Mais  après  avoir  dit  cela,  il  n'efpere  pas,   vu  le 
peu  d'encouragement  qu'on  lui  donne  au  véritable    bien  du  fervice    de  l'Etat  que.  ce 
qu'il  feroit  en  état  de  leur  propofer  fur  cela,   pût  être  écouté. 

Les 
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Le  Ckrgé  Les  de"cimes  cîu  Clergé  ordinaires  &  extraordinaires,  dons  gratuits  du  même,  &  de 
7tre°['x  quelques  provinces,  font  une  autre  fource  de  revenus  du  Roi  ;  au  fujet  de'  laquelle 
emptd'ïm-  on  obferve  que  les  premiers  Empereurs  Chrétiens,  voulant  éviter  la  difeuffion  des  pri- 
po/s.  viléges  ecclefiaftiques,   leur  avoient  défendu  d'aquerir  ni  pour  eux,    ni  pour  leurs  E- 

glifes,  afin  que  tous  les  biens  fonciers  refiant  aux  mains  des  Laïques,  les  contribu- 
tions néceffaires  au  foutien  de  l'Etat  fuffent  toujours  fournies  fans  obftaclei  ni  con- 
testation. 

Cette  prévoyance  n'a  pas  duré.  Les  Fidèles,  &  particulièrement  les  Princes* 
ont  fait  de  grands  dons  aux  Egliles  en  toutes  efpèces  de  richëlTes.  Or  ces  biens,  fai- 
fant  partie  de  l'Etat,  ont  le  même  intérêt  que  tous  les  autres  à  fa  defenfe,  &  à  fon 
bien.  Ainfi,  quoique  les  Papes  le  foient  fouvent  opofés  aux  demandes  que  nos  Prin- 
ces ont  fixités  au  Clergé,  celui-ci  a  de  lui-même  voulu  contribuer  à  l'avantage  pub- 
lic, &  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  difficulté,  tout  le  Corps  de  l'Eglife  de  France  s'é- 
tant  de  lui-même  fournis  à  payer  le  dixième  de  fes  revenus,  fous  le  titre  de  décime,  & 
de  payer  encore  extraordinairement  pour  les  neuf  autres  parts,  à  proportion  des  be- 
foins. 
„  La  répartition  de  ces  deux  efpèces  d'impofitions  eft  faite  par  les  Prélats  Ecclefiafti- 

Reparti-  \  .  .  x.v  .  r  n  -    -a.  ■  -'-,, 

tion  pae      ques  de  réputation  :  ce  qui  porterait  a  croire  qu  elle  elt  toujours  très  équitable.     Mais 

éq-dtabîe  pexperience  y  eft  contraire:  l'abus  s'y  trouvoit  déjà  dès  le  tems  de  François  I.  qui 
Sf23-''i  ordonna  que  les  bénéfices  payeraient  fuivant  leur  véritable  valeur,  &  qu'il  fe  ferait 
tuits,  &v.  des  recenfemens  de  tems  en  tems,  pour  connoître  les  augmentations  ou  diminutions. 
L'autorité,  &  le  crédit  du  Clergé,  n'ont  pas  permis  de  penfer  que  cette  taxe  pût  être 
impofée  par  des  Laïques:  ainfi  on  l'a  laifle  fe  taxer  lui-même.  Cependant  on  voit 
communément  qu'un  bénéfice  de  iooooo  livres  de  rente  paye  1500  livres  pour  tou- 
tes décimes,  &  qu'une  Communauté  de  30000  livres  de  revenu,  paye  6  à  7000  li- 
vres. Les  Curés  font  encore  plus  vexés  que  tous  les  autres  par  proportion.  Une 
feule  parole  du  Maître,  prononcée  ferieufement,  &  avec  l'autorité  qui  lui  apartient, 
remédierait  aifément  à  ces  légères  malverfations,  ou  du  moins  diminuerait  le    fean- 

dale. 

A  l'égard  des  dons  gratuits  des  provinces,  celles  de  Languedoc,  de  Provence,  de. 
Bourgogne,  de  Bretagne,  d' 'Artois,  de  Béarn,  Navarre  &  Foix,  conviennent  des  contri- 
butions annuelles,  que  l'on  apelleroit  Taille  dans  les  autres  pays.  On  ne  niera  pas 
que  la  manière,  dont  elles  repartiffent  leurs  impofitions,  ne  foit  fujette  à  quelques 
abus  -,  mais  il  faut  convenir  qu'ils  n'ont  rien  de  comparable  à  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  autres  provinces. 

AFFAIRES  EXTRAORDINAIRES. 

ON  a  ci-devant  obfervé  que,  quelqW  riche  que  foit  un  Etat,  &  quelque  ceco- 
nomie  que  l'on  pratique  dans  le  Gouvernement,  il  ne  peut  jamais  foutenir  une 
guerre  de  durée  avec  fes  revenus  ordinaires.  On  en  a  montré  les  raifons,  auxquel- 
les il  faut  ajouter  que  celui-là  ferait  un  extrême  dommage  à  l'Etat,  lequel  voudrait 
fe  fervir  d'une  trop  fcrupuleufe  difpenfation  de  deniers  pendant  la  paix,  dans  l'ef- 
perenec  d'amafFer  pour  les  dépenfes  des  guerres  futures,  puifque  nul  Prince  ne  peut 
amaffer  de  trefor,  fans  dépouiller  fes  Sujets  du  refibrt  néceffaire  pour  mettre  tout 
en  mouvement;  lequel  reffort  ne  confifte  que  dans  les  matières  d'or  &  d'argent, 
depuis  que  l'échange  ne  fe  pouvant  plus  faire  entre  les  hommes  en  valeur  réci- 
proque, on  eft  convenu  généralement  de  ces  métaux,  pour  moyen  proportion- 
nel. 
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Les  revenus  ordinaires  font  établis  par  raport  à  la  néceflîté  de  l'emploi.  Ainfi  P^uve que 
quand  la  néceflîté  augmente,  comme  pendant  la  guerre,  il  faut  abfolument  aug-  „mt£s'^ 
menter  &  forcer  les  revenus  dans  la  même  proportion  :  &  pour  en  venir  à  bout,  l'on  velUs,  de 
s'eft  de  tout  tems  fervi  de  deux  moyens  ;  l'un  de  vendre  les  Charges  de  dignité  &  d'hon-  muveaHX 
neur,  c'eft  à  dire  de  prééminence  -,  l'autre  d'augmenter  les  impofitions,  foit  en  mul-  font  nia f- 
tipliant  les  droits,  foit  en  en  établirent  de  nouveaux.  Ces  Charges  &  Offices  vendus  fairts- 
dans  le  cours  de  la  guerre,  font  de  deux  fortes:  à  favoir  des  dignités  &  emplois 
importans,  qui  fe  font  vendus  de  gré  à  gré,  fans  rien  perdre  fur  le  prix  fixé,  & 
des  Offices  de  moindre  considération,  pour  l'achat  defquels  l'empreffement  ne  dure 
gueres:  de  forte  que  l'on  a  été  obligé  de  les  vendre  en  gros  à  des  Partifans,  qui 
les  ont  enfuite  revendus  en  détail,  aufli-bien  que  les  taxes  mêmes,  dont  ils  ont  fait 
le  recouvrement,  après  en  avoir  fait  l'avance.  Le  mal  eft  qu'il  ne  fe  fait  pas  fans 
un  dommage  fenfible  au  Roi,  &  au  public,  puifque  de  ioo  livres  ils  en  tirent  26 
livres  13  fols  4  deniers  à  leur  profit.  Ceux  qui  ont  examiné  le  principe  de  ce  gain 
énorme  des  Partifans,  remarquent  qu'en  1608.  le  Roi  Henry  IV.  n'accordoit  à  Cha- 
înage, Traitant,  que  le  fixieme  du  profit,  fans  intérêt  &  fans  les  deux  fols  pour 
livre  ;  fi  ce  n'eft  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  payeront  pas  volontairement.  Dans  la 
fuice,  l'avidité  des  Partifans  s'étant  faite  écouter,  il  a  falu  généralement  leur  accor- 
der les  deux  fols  pour  livre.  Mais  il  ne  fe  trouve  aucune  proportion  dans  les  en- 
gagemens  que  l'Etat  a  pris  avec  ces  Meffieurs,  entre  les  années  1659.  &  1689.,  & 
les  années  1689.  &  1709.  Feu  Mr.  Colberty  Miniftre  éclairé,  connoiflbit  le  plan  de 
la  finance;  &  comme  les  gens  de  mer  connoiffent  les  écueils  naturels,  &  les  croi- 
fieres  des  Câpres  &  des  Corfaires,  il  fa  voit  éviter  les  uns  &  les  autres  ;  &  à  fa  mort 
en  1683.  l'Etat  ne  fe  trou  voit  en  dette  que  de  ce  qui  convenoit  en  bonne  politique. 
On  peut  comparer  les  rentes  de  la  ville  dues  en  1683.  à  celles  qui  font  dues  au- 
jourd'hui. Mr.  de  Cbamiilard  a  tenté  l'oeconomie  fur  la  remife  demandée  par  les  Trai- 
tans,  ne  leur  accordant  d'abord  que  deux  fols  pour  livre  du  capital,  convenu  d'être 
porté  au  Trefor  Royal,  &  deux  fols  pour  livre  fur  les  taxes  &  ventes  d'Office.  Mais 
ils  l'ont  bien  fçu  amener  à  leur  point,  la  néceflîté  des  affaires  l'aïant  emporté  fur 
toutes  fes  vues  particulières.  On  croit  que  fur  ce  pied-là,  depuis  1689.  jufqu'en  1709. 
ils  ont  partagé  entre  eux  plus  de  266000000  de  livres,  pour  les  remifes  des  diffé- 
rents traités  qu'ils  ont  faits,  en  ne  portant  le  capital  des  traités  qu'à  1 000000000  de 
livres;  c'eft  à  dire  dix  fois  100000000  de  livres.  L'on  voit  par  l'état  de  ces  dif- 
ferens  traités,  que  ce  ne  font  que  taxes  &  créations  d'Office  ;  &  il  paroît,  vu  le  grand 
nombre,  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  inventer,    ni  à  y  ajouter. 

Ainsi  la  perte  que  fait  le  Roi,    parles  remifes,  cft  certaine:  celle  qu'il  fait  pour  Combien 
l'intérêt  des  fommes  avancées  par  les  Traitans,    ne  l'eft  pas   moins  ;   &  enfin  celle  peu  pro^ti 
des  contribuables,    par  les  fraix  qu'ils  font  obligés  de   fouffrir,   que  l'on  a  fait  voir  "uprix  des 
aller  au  vingtième  du  capital,   n'eftpas  moins  véritable,  &  excède  ce  qu'on  pouroit 
imaginer,   puifque  fur  la  proposition  d'un  milliard  de  taxe,   elle  monte  à  200000000" 
de  livres.     Ainfi   le  Roi   n'a  profité  que  de    730333000  livres,    où   les  Partifans  en 
ont  reçu  466666000.     Et   partant,  quand  les  gages  attribués  aux  aquereurs  des  ta- 
xes   &  des  Offices,  feroient  fixés  au  denier  20,  le  profit  des  Fermiers  non  compris, 
les  deux  fols  pour  livre,   &  les  fraix,   les  aquiteroient  totalement,  montaffent-ils  à 
30000000  délivres;  au  lieu  que  ces  gages  étant  conférés  à  la  recette  réelle  remife 
au  Trefor,    S.  M.  les    paye   au  denier  6   &  demi,  ou  peu  s'en  faut.    L'on  ne  fait 
pas  au  jufte  ce  qui  a  été  porté  au  Trefor  Royal  par  les  Traitans  ;  on  faic  feulement 
que  l'on  veut  les  faire  compter.    Mais  on  peut  affurer  que,  pour  y  parvenir  utile- 

H  h  h  h  ment 
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ment,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  l'écorce.  L'Auteur  prétend  avoir  un  expédient  cer- 
tain pour  les  empêcher  de  fe  couvrir  de  la  forme,  &  les  obliger  à  un  compte  vrai  & 
réel.  En  parlant,  il  obferve  que  le  Receveur  des  Parties  Caiuelles  retarde  fes  comp- 
tes, fur  le  prétexte  que  les  Traitans  ont  rétiré  de  lui  des  quitances,  au  nom  des 
Particuliers  aquereurs,  ou  taxés,  &  qu'ils  ne  lui  rendent  pas  des  quitances  en  fon 
nom  de  Garde  du  Trefor  Royal,  pour  la  valeur  de  celles  qu'il  a  diftribuées  à  ces 
Traitans.  Mais  ce  prétexte  eft  vain,  puifqu'il  en  peut  mettre  le  montant  en  reprife, 
&  vuider  fa  caiffe  de  ce  qu'il  doit  ;  mais  c'eft  en  ce  point  que  gît  la  véritable  difficulté. 
Mais  cette  police  de  compte  n'eft  pas  l'objet  propre  de  ce  Mémoire.  L'Auteur  ne  s'y 
eft  propofé  d'autre  but  que  de  donner  des  moyens  de  mieux  affurer  les  revenus  publics, 
dans  le  cours  des  guerres,  &  d'en  faciliter  l'impofition  proportionellement.  Pour  cela 
il  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit,  que  les  fecours  extraordinaires  font  de  deux  efpèces. 
Secours  L  a  première  comprend  tout  ce  que  l'on  tire  des  augmentations  de  droits  Se  de  Tail 

txtraordi-  ieS}  &  d'anciennes  impofitions.  La  féconde,  de  ce  que  l'on  tire  des  nouveaux  droits, 
"deuxefpe-  &  des  nouvelles  charges.  Sur  quoi  l'Auteur  dit,  que  l'on  peut,  à  l'égard  de  la  pre- 
ees.  miere  efpèce,  éviter  les  pertes  immenfes  des  17.  pour  cent  pour  le  Roi,  &  des  10.  pour 

cent  pour  le  peuple,  en  s'abftenant  de  vendre  le  capital  à  des  Traitans,  &  les  impo- 
fant  une  année  en  avance. 
Projet  Je       Quant   à  la  féconde  efpèce,  comme  il  eft  d'ufage,  après  qu'une  partie  des  nou- 
riunir  les  velles  charges  a  été  levée,  de  réunir  le  refte,  dont  le  débit  a   quelques  difficultés,  aux 
cTIrges'à    Corps  &  communautés  où  elles  ont  du  rapport,  l'Auteur  croit  qu*en  ufant  d'abord  de 
certains      cet  expédient,  il  feroit  aifé  d'épargner  tout  ce  que  le  Fermier,    ou  Traitant  s'attribue 
*s'       pour  fa  peine,  n'y  aïant  aucun  recouvrement  qui  ne  fe  puiffe  faire  par  les  Receveurs  des 
Tailles  ordinaires.     Que  fi,  nonobftant  ces  deux  précautions,  on  avoit  befoin  de  fe- 
cours preffans,  le  Roi  peut  s'ouvrir  un  crédit  avec  un  intérêt  tolerable,  en  affurant  le 
fonds  du  prêt  &  de  l'intérêt,  par  des  affignations  à  terme,   fur  les  Receveurs  publics, 
acceptées  par  eux.     Et  cimentant  ce  crédit  par  une  inviolable  fidélité,    il  fe  porteroit 
certainement  auffi  loin  que  tous  les  befoins  preffans.    Ainfi,  par  exemple,  les  revenus 
annuels  de  tous  les  biens  du  Royaume  monteroient  à  cinq  cent  millions.     Qu'on  en 
veuille  lever  dix  où  quinze  pour  cent,  on  aura  75.  millions  plus  aifément  que  l'on  n'en 
a  tiré  32.  ou  33.  par  la  Taille  arbitraire,  parceque  la  charge  eft  plus  également  diftri- 
buée,    en  l'affignant  fur  les  biens-fonds,  qu'en  l'affignant  fur  les  perfonnes,  dont  au 
moins  la  feizieme  partie  eft  exempte  par  des  Offices  ou  privilèges  de  très  médiocre  fi- 
nance. 
Tort  que         On  croit  qu'il  y  a  de  l'erreur  à  penfer  qu'un  édit  d'impofition  foit  de  l'argent  réel. 
les  guerres  Qn  n'en  tire  que  de  qui  en  a  ;    mais  cette  raifon  même  fait  voir  la  néceffité  de  propor- 
chargh  '    tioner  les  impôts.     La  Taille  eft  aujourd'hui  de  60000000.  de  livres  ;   la  capitation  de 
iesfinan-   trente,  &  le  dixième  va  à  50.     Que  l'on  voye  au  bout  de  l'année  ce  que  le  Roi  a 
fait" à  la    touCftÉ  de  ces  trois  efpèces  d'impofitions,   &  on  reconnoitra  ce  qui  peut  être  recouvré 
France.      fans  l'aide  des  Traitans.     Au  refte,  il  eft  certain  que  les  deux  dernières  guerres  ont  été 
extrêmement  ruineufes  ;    que  les  armées  ont  été  plus  nombreufes  que  l'on  n'auroit  pu 
même  l'imaginer  ;   mais  la  dépenfe  qu'elles  ont  exigées,  n'eft  pas  le  feul  mal.     Cette 
dépenfe  a  paffé  par  des  mains  infiniment  fufpectes,  &  contre  lefquelles  la  voix  publique 
fe  porte  au  trône  de  Dieu,  &  du  Roi.     Il  eft  donc  impoffible  que  l'on  ne  fonge  quel- 
que jour  à  foulager  le  malheur  gênerai,  par  la  recherche  des  abus.     Mais  pour  le  faire 
utilement,  il  faut  prendre  de  fi  juftes  mefures  que  l'artifice  &  la  faveur  ne  l'emportent 
point  fur  l'équité,  &  fe  fouvenir  de  l'expérience  faite  depuis  l'an  1661.  jufqu'en  1665. 
où  la  forme  bien  ménagée  dans  la  defenfe  l'a  emporté  fur  le  fonds  delà  demande,   toute 


jufte  qu'elle  étoit. 


Sur 
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Sur  l'article  des  Receveurs  &  Payeurs  des  deniers  publics;  l'Auteur  dit,  que  cette  'Réflexions 
claffe  de  Financiers  établit  fon  favoir-faire  à  preiïèr  la  recette,  &  à  reculer  les  payemensj  '™   "..  Ù 
afin  de  faire  valoir  l'argent  pendant  l'intervalle.     C'eft.pour  cela  qu'ils  retardent  la  red-  Payeurs 
dition  de  leurs  comptes,    &  que  dans   l'état  fommaire,  qui  s'eft  fourni  au  Confeil,  on  «esJ?'lleri 
évite  de  donner  aux  quitances  leurs  véritables  dates  :  ce  qui  leur  donne  prétexte  de  fein- 
dre des  avances,  dont  ils  favent  fe  faire  accorder  des  intérêts,  pour  des  fommes  qui 
n'ont  jamais  été  payées  dans  le  tems  fupofé.     Et  fi   l'on  apercevoit  quelque  jour  les 
miftères  de  ce  négoce,  on  verrait  clairement  par  quels  moyens  ceux  qui  poffèdent  ces 
emplois,  fe  font  fi  tôt  élevés  &  rendus  riches  :  on  verrait  des  payemens  reculés,  faits  par 
lambeaux,  des  remifes  forcées  des  billets  de  monnoie,  ou    autres  effets  de  nulle  valeur, 
ou  de  débit  difficile,  donnés  pour  argent  comptant.     Cependant  les  Treforiers  ont  des 
remifes  au  delà  des  gages  attribués  à  leurs  Offices  :    le  Treforier  de  l'Extraordinaire  des 
guerres  a  trois  deniers,  ce  qui  produit  1000000.  de  livres:    celui  de  la  Marine  à  6. 
deniers,  qui  donnent  550000.  livres  fur  22000000.  de  livres.     Il  y  a  quarante  Offices 
de  même  nature:  fur  quoi  l'on  peut  juger  de  quelle  utilité  il  ferait  d'aporter  quelque  or- 
dre &  quelque  (Économie  en  cette  matière.     On  avoit  érigé  des  charges  de  Contrôleurs., 
pour  veiller  à  la  conduite  des  Treforiers  5  mais  ceux-ci,  qui  en  ont  connu  l'importance, 
les  ont  réunies  à  leurs  Offices^  &  ils  ont,  par  ce  moyen,   évité  les  inconveniens. 

Mais  le  plus  grand  de  tous  les  abus,  &  le  plus  préjudiciable  au  Roi  &  au  Public,  Tort  que 

a  été  le  billonage  pratiqué  par  tous  les  Treforiers  &  Receveurs  ;  car  I.  ils  ont  publique-  le  blll™\ 
T ,  "    ■  ,'ii-iij  -v  s  nageafait 

ment  &  de  notoriété  connue,  acheté  des  billets  de  monnoie  a  20,  30,  40,  50,  oc  55  mRoi  ^ 
de  bénéfice,  &  les  ont  donnés  pour  leur  valeur  totale.  an  Public. 

II.  Ils  ont  accru  dans  les  payemens  qu'ils  ont  faits,  l'intérêt  des  billets  de  monnoie 
au  capital.  Ce  font  là  les  moyens  communs,  employés  par  les  grands  &  les  petits  Par- 
tifans,  Receveurs,  Payeurs,  Treforiers,  &c. 

IIP  Le  billonage  ne  s'eft. pas  pratiqué  moins  publiquement  fur  les  affignations,  qui 
ont  eu  un  déchet  réglé  par  le  décrit  que  ceux  mêmes  fur  qui  elles  fon  données,  leur  pro- 
curent, 

DU  COMMERCE. 

LA  llaifon  qui  fe  rencontre  entre  le  commerce  &  les  finances,  ou  les  revenus  des- 
Etats,  donne  occafion  à  l'Auteur  de  dire  un  mot  du  premier,  excluant  d'abord 
le  commerce  intérieur  qui,  quelque  bizarre  &  infructueux  qu'il  foit,  ne  peut  faire  de 
tort  à  l'Etat,  parceque  l'or  %  l'argent  ne  fortent  pas  ;  mais  le  commerce  avec  l'Etran- 
ger demande  une  connoiffance  précife  de  fes  principes  -,  c'eft  à  dire  de  fes  convenances 
avec  l'avantage  public,  &  furtout  une  extrême  attention  à  empêcher  que  l'on  ne  l'é- 
carte.  Or  le  commerce  de  l'Etranger  fe  foutient  par  deux  voies  ;  la  liberté,  &  la 
protection.  La  liberté  ne  fignifie  pas  ici  la  tolérance  des  abus,  ou  de  l'entrée  des  mar- 
chandifes  onereufes  à  l'Etat  ;  car  rien  ne  ferait  plus  pernicieux.  La  protection  doit 
s'étendre  au  dehors  contre  les  infultes,  &  au  dedans  lever  les  embaras,  &  faciliter  la 
communication  :  &  dans  cette  acception,  la  liberté  eft  comprife  fous  le  nom  de  la  pro- 
tection. 

Au  refte,  la  fcience  du  commerce  n'eft  fondée  ni  fur  les  idées  métaphifique»,  ni  fur  La  fdev.ce 
les  exemples  de  l'Hiftoire.     En  effet,  on  ne  fait  prefque  rien  du  commerce  du  XIV.  d"  com- 

r  '  r       n  <-         ■  1        t»  •         ffierce  fort' 

fiecle  ;    à  plus  forte  raifon  comment  fauroit-on  ce  qui  a   été  pratique  par  les  Romains,  dée  fur 

ou  par  les  Grecs?    Mais  elle  fe  doit  établir  fur  l'expérience  de  ce  qui  fe  pratique  actuel-  Vexpe-. 

Tom.  III.  H  h  h  h  2  lement  "'** 


588  Mémoires  du  Comte 

iement  dans  toute  l'Europe  *  par  les  plus  fages  &  les  plus  attentifs  au  bien  public.  Et 
dans  ce  compte  on  doit  aufïi  faire  entrer  les  expériences  facheufes,  tant  de  fois  réitérées 
en  France,  pour  profiter,  s'il  eft  pofîîble,  des  fautes  paffées  ;  &  de  tout  cela  l'Auteur 
tire  les  conclufions  fuivantes. 

I.  Charger  de  droits  fufïïfans  les  marchandifes  étrangères;,  en  entrant  dans  le  Roy- 
aume, quand  elles  peuvent  nuire  au  débit  de  celles  de  même  nature  qui  fe  fabriquent* 
ou  qui  y  font  aportées  par  les  Navigateurs  François. 

II.  De' charger  des  droits  les  marchandifes  du  crû  du  Royaume*  à  la  fortie,  ainfi 
qu'y  étant  aportées  par  les  vaiflfeaux  François,  en  reffortant  après,  pour  être  diftribuées 
&  débitées  aux  Etrangers  ;  car  il  faut  que  le  François  puifie  vendre  fes  marchandifes  à 
plus  bas  prix  que  tous  les  autres,  fans  quoi  elles  n'auront  pas  la  préférence. 

III.  Faciliter  l'entrée  des  marchandifes  nécefiaires  à  l'aliment  des  manufactures 
du  Royaume,  qui  peuvent  concourir  avec  celles  des  Etrangers-,  c'eft  à  dire  que  les 
droits  d'entrée  fur  les  matières  doivent  être  les  plus  foibles  qu'il  fe  pourra,  furtout 
quand  elles  viendront  par  les  mains  &  les  vahTeaux  des  François  mêmes. 

IV.  Rendre  libre  dans  le  Royaume  la  communication  de  tous  les  ouvrages,  den-< 
rées  &  marchandifes  du  crû  &  de  la  fabrique  du  Royaume,  portant  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  aux  extrémités,  en  mefurant  ces  droits  fur  l'utilité  commune. 

V.  Balancer  fans  difcontinuer  la  valeur  de  tout  ce  qui  vient  de  l'Etranger,  avec  la 
valeur  de  ce  qui  fort  du  Royaume  pour  l'Etranger  :  en  forte  que  cette  balance  foit  un 
Livre  ouvert  de  crédit  &  de  débit,  qui  découvre  le  fonds  de  la  caiffe  générale  de  l'Etat. 

VI.  Punir  féverement  ceux  qui  frauderont  les  droits,  particulièrement  ceux  d'en- 
trée, de  quelque  nature  que  foient  ces  fraudes,  ou  par  qui  qu'elles  foient  commifes. 

VII.  L  a  nation,  aïant  le  génie  de  l'ambition  des  entreprifes,  eft  en  garde  contre  les 
propofitions  de  tranfite  &  d'entrepôt  dans  le  Royaume,  pour  les  denrées,  ouvrages  & 
marchandifes  du  crû,  &  fabrique  étrangère. 

VIII.  Ne  point  accorder  ni  fou  fîrir  de  privilèges,  ni  de  compagnies  exclufives  pour 
le  commerce  du  dehors,  ni  pour  les  arts  dans  le  dedans,  fi  la  liberté  publique  fuffit 
aux  befoins  de  l'Etat*,  mais  fi  cette  même  liberté  ne  fuffit  pas,  pour  foutenir  les  pri- 
vilèges &  les  compagnies  exclufives  pour  le  tems  nécefîaire,  ne  jamais  regarder 
ceux  qui  fe  chargent  de  l'exécution  de  ces  privilèges  comme  definterefîes,  &  au  con-^ 
traire  les  veiller  d'aufll  près  qu'il  fe  pourra,  comme  remplifiant  une  partie  de  la  régie 
du  commerce  de  l'Etat. 

IX.  Ne  recevoir  aucun  avis  qu'après  les  avoir  conférés  avec  l'utilité  réelle  &  pu- 
blique. 

X.  Etre  convaincu  que  l'or  &  l'argent  étant  le  mobile  de  l'Etat,  &  de  tous  les 
Particuliers,  &  ne  pouvant  entrer,  ni  fortir  du  Royaume  que  par  le  commerce  avec 

l'Etranger, 
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i'Etranger,  il  faut  veiller  que  s'il  n'y  en  entre  gueres,  du  moins  il  n'en  forte  point  du 
tout  par  ce  moyen. 

XI.  N  e  méprifer  ni  les  marchands,  ni  les  artifans,  quoique  leur  conduite  interefîec 
les  rende  fouvent  dignes  de  l'être  ;  mais  les  regarder  comme  les  ferviteurs  domeftiques 
de  l'Etat,  qu'il  faut  conduire  &  mener  pour  la  fin  de  leur  condition. 

XII.  Penser  que  les  métaux  prétieux  étant  la  clef  du  Gouvernement,  il  faut  une 
attention  perpétuelle  à  tout  ce  qui  fert  à  les  amaffer,  &  à  les  répandre  ;  mais  de  manière 
ou  d'autre,  il  faut  ufer  d'une  parfaite  oeconomie. 

XIII.  Qu'il  eft  abfolument  néceffaire  d'examiner  ferieufement  &  foncièrement  les 
principes  du  commerce,  &  les  fuites  de  ces  principes. 

XIV.  N  e  jamais  tolérer  la  variation  de  ces  principes,  que  par  un  raport  effectif  au 
bien  gênerai. 

XV.  Ne  jamais  arrêter,  ni  blefier  les  talens  naturels  des  Particuliers. 

XVI.  Se  faire  un  devoir  d'entrer  dans  le  détail  de  l'emploi  des  Sujets  de  l'Etat,  au- 
tant qu'il  fe  peut,  pareeque  tout  Particulier  abandonné  à  lui-même,  ou  n'agilïant  que 
pour  lui,  préjudicie  au  bien  public. 

XVII.  Se  faire  une  loi  de  ne  point  molir  en  faveur  de  l'intrigue,  ou  par  crainte,  ni 
agir  fans  prévoyance,  ou  précaution  dans  une  matière  fi  importante. 

Mais  la  bâfe  de  tout,  eft  le  véritable  amour  de  l'Etat,  qui  comporte  avec  foi  l'at- 
tention &  le  defir  d'être  inftruit  :  deux  principes  qui  remédient  à  deux  grands  maux,  la 
prévention  &  la  difîipation.  L'exemple  des  petits  Etats  fait  voir  que  ces  deux  points 
ne  font  jamais  hors  de  vue  ;  &  c'eft  le  moyen  pour  lequel  ils  proportionnent  fi  fage- 
ment  leur  dépenfe  &  leur  pouvoir,  fans  jamais  détourner  ni  affoiblir  la  fource  de  la  ri- 
chefie  de  leur  peuple.  Et  d'ailleurs  ils  prennent  fi  bien  leurs  mefures  avec  l'Etranger, 
qu'ils  ne  foufrent  jamais  de  fon  commerce,  au  lieu  qu'en  France,  quand  on  vient  à 
s'apercevoir  de  la  fuite  de  l'or  &  de  l'argent,  qui  eft  inévitable,  quand  l'Etranger  don- 
ne plus  de  fes  marchandifes  qu'il  n'en  reçoit,  on  fe  jette  d'abord  fur  le  terme  d'un 
Traité  :  ce  qui  fait  crier  le  foufrant  à  la  mauvaife  foi,  fans  convenir  par  lui  que  dans  le 
fonds  il  a  tort,  pareequ'il  a  trop  exigé.  Ainfi  rendre  defertes  des  villes  &  des  pro- 
vinces, ne  fera  pas  un  fi  grand  tort  &  fi  réel  à  l'Etat,  que  la  négligence  &  l'inattention 
fur  le  commerce. 

L'Auteur  s'étend  enfuite  à  faire  voir  que  la  France  peut  tirer  de  rifle  de  Bourbon,  Avanta- 
à  prefent  abandonnée,  le  poivre,  le  girofle,  la  mufeade,  la  canelle,  le  caffé,  le  cacao,  Z"  iue/" 
&  toutes  les  épiceries,  defquelles  la  Hollande  tirannife  le  refte  de  l'Europe.     Mais,  en  pZlnt 
parlant,  il  fe  plaint  amèrement  du  peu  de  fecours  &  de  protection  que  l'on  a  donné  à  la  retirer  de 
Compagnie  des  Indes,  après  l'avoir  livrée  à  des  fangfues  qui  ont  tiré  fa  fubftance,  avec  Jfu  t 
une  improbité  digne  des  brigands;  &  il  fait  voir  que  cette  Compagnie,  ménagée  comme 
il  convenoit,  auroit  épargné  6000000  de  livres  par  an  à  la  nation,   par  le  feul   com- 
merce de  l'épicerie,  fans  compter  les  autres  avantages  refultans  des  voyages  de  long 
cours. 

On 
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Dm  defire  la  paix  avec  emprefiement,  la  continuité  de  deux  guerres  étrangement 
fanglantes  &  ruineufes,  &  les  malheurs  d'une  cruelle  famine  en  1709.  aïant,  pour  ainfi 
dire,  épuifé  toutes  les  reflburces  particulières.  Les  Partifans  même  la  défirent,  parce 
qu'ils  ne  gagnent  plus  afîez,  ni  affez  généralement.  Mais  en  demandant  la  paix,  on 
en  demande  les  fruits,  c'eft  à  dire  la  cefîation  des  duretés  que  produit  la  guerre,  une 
tranquilité  honnête,  &  la  jouiiïance  de  fon  bien. 

L'Auteur  s'étend  à  ce  fujet  fur  l'impoflibilité  effective  qu'il  y  a  que  les  Efpagnols 
&  les  François  unis  puiflfent  partager  le  commerce  de  l'Amérique.  Il  dit  qu'une  des 
orandes  fautes  de  politique  que  nous  ayons  faite,  eft  d'avoir  permis  à  quelques  Parti- 
culiers le  commerce  de  la  mer  du  Sud  :  ce  qui  a  excité  la  jaloufie  des  autres  nations 
maritimes;  &  enfin  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  du  mal-entendu  à  refufer  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois  le  commerce  par  Cadix,  comme  il  s'eft  toujours  fait  dans  les  fiécles  pré- 
cédens.  Il  termine  fon  Ouvrage  par  la  confideration  que  pour  avoir  la  paix,  &  la  ren- 
dre folide,  il  faut  faire  juftice  à  toutes  les  Parties;  mais  que  s'il  s'y  en  rencontre  de  fi 
mal-intentionnées  &  de  fi  féroces,  que  la  Raifon  ne  puifîe  rien  faire  fur  elles,  pour  ne 
pas  faire  une  paix  honteufe,  il  eft  des  reflburces  dans  l'Etat,  bien  gouverné  pour  l'ave* 
nir,  &  pour  les  befoins  néceffaires,  dans  les  bourfes  des  Financiers. 
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b.  328.     de  Beauvais.   a.  15.     de  Blois. 

a.  136.  de  Bordeaux,  b.  326.  de  Bour- 
ges, b.  137.  de  Chalons  fur  Seine,  a. 
200.  de  Chalons  fur  Saône,  a.  245.  de 
Chartres,  a.  135.  de  Clermont.  b.  233, 
234.     de  Comminges.  b.  287.     de  Dax. 

b.  328.  de  Dye.  b.  418.  de  Gape.  b. 
419.  de  Grenoble,  b.  416.  de  Langres. 
a.  199.  de  JLeidtoure.  b.  286.  de  Li- 
moges, b.  130.  de  Luçon.  b.  94.  du 
Mans.  b.  196.  d'Orléans,  a.  133.  de 
Paris,  a.  8.  de  Perigueux.  b.  327.  de 
Poitiers,  b.  93,  94. 

Abbayes  dépendantes  du  Diocèfe  de  la  Ro- 
chelle, qui  fe  trouvent  dans  la  Généralité 
de  Poitiers,  b.  94,  95. 

__—.— des  Diocèfes  de   Reims,  a.    199, 

200.  de  Rouen,  b.  4,  5.  de  Sarlat.  b. 
327.    de  Seez.  b.  40,  41.     de  Senlis.  a. 

Tom.  III. 


19.  de  Sens.  a.  12.  de  S.  Orner,  a.  108. 
109.  de  Spire,  a.  314.  de  Strasbourg. 
a-  3°7i  3°8,  309.  de  Tarbes.  b.  328. 
de  Tours,  b.  164,  165.  de  Troyes.  a. 
201.  de  Vabres.  b.  284.  de  Valence. 
b.  417.  de  Vienne,  b.  414,  415. 
Abbayes  des  Eleclions  d'Armagnac,  b. 
288.  d'Aftarat.  b.  289.  d'Avranches. 
b.  32,  33.  de  Caen.  b.  21.  de  Cahors. 
b.  277,  278.  de  Carentan.  b.  27.  de 
Château-Thierry,  a.  118.  de  Commen- 
ges.  b.  291.  de  Crefpy.  a.  117.  de  Fi- 
geac.  b.  209.  de  Guife,  a.  116.  de  La- 
on.  a.  115.  de  S.  Lo.  b.  26.  de  Millau 
b.  276.  de  Montauban.  b.  284.  de 
Mont-fort.  a.  20.  de  Noyon.  a.  116, 
117.     de  Rhodes,  b.  283.     de   Soiffons. 

a.  114.  de  Thouars.  b.  109.  de  Ton- 
erre.  a.  20.  de  Vezelay.  a.  21.  de  Ville- 
franche  en  Rouergue.  b.  281.     de  Vire. 

b.  34. 

Abbayes  des  Généralités  ;  de  Caën.  b.  18. 
des  trois  Evêchés,  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun, a.  165,  166.  de  Lyon.  b.  376.  de 
Perpignan,  b.  305,  306.  de  la  Rochelle, 
b.   115,  116. 

Abbayes  des  Provinces  ;  d'Alface.  a.  302, 

303.     d'Auvergne,  b.  250.     du  Barrois. 

a.   180.     du  Bearn.  b.  354.     du  Belay. 

a.  270.   de  Bretagne,  b.  55.    de  la  Flan- 

a  dre 
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dre  Gallicane,  a.  360.  de  la  Franche 
Comté,  a.  277,  278,  279.  de  la  Comté 
de  Foix.  b.  292,  293.  du  Haut  &  Bas 
Languedoc,  b.  521,  522,  523.  de  Lor- 
raine, a.  179.  de  la  Haute  Marche,  b. 
231.  du  Nebouzan.  b.  293,  294.  du 
Nivernois.  b.  228.  du  Perche,  b.  49, 
50.  de  la  Provence,  b.  477,  478. 
Abbayes  des  Villes  de  Bayeux.  b.  23.  de 
Chalons  en  Champagne,  a.  200.  de  Ly- 
on, b.  374,  375.  de  Mâcon.  a.  256.  de 
Metz.  a.  163.  de  Paris,  a.  6.  de  Reims. 
a.  198.     de  Senlis.   a.    19.     de   Troyes. 

a.  201.     de  Tulles,  b.  131. 
Abbeville  Capitale  du  Ponthieu.  a.  69. 
Abus,  que  l'Intendant  de  la  Rochelle  pro- 

pofe  à  reformer  dans  fa  Généralité,  b. 
118,  119. 

Académie  des  belles  Lettres  à  Angers,  b. 
169. 

. .. .  des  Sciences  à  Arles,  b.  487. 

.,    — .. .  d'éloquence  ditte  Jeux  Floraux  à 

Toulouze.  b.  56g. 

Administration  de  la  Juftice  en  Flan- 
dres, a.  347,  348.  en  Lorraine,  a.  185. 

Affaires  extraordinaires  du  Languedoc. 

b.  560. 
Agen,  Ville  ancienne  dans  la  Gen.  de  Bor- 
deaux, b.  342. 

Aides,  impôts  fur  les  boijfons,  denrées  £s? 
marchandifes. 

dans  les    Gen.   de    Champagne. 

a.  205.  de  Montauban.  b.  302.  de 
Rouen,  b.  12.  d'Orléans,  a.  148. 
de  Paris,  a.  49,  50.  dans  la  Picardie, 
a.  77.  dans  la  Gen.  de  la  Rochelle,  b. 
117. 
Aisne,  Rivière  navigable  dans  la  G  en.  de 

Soiffons.  à  110. 
A  ix,  Capitale  de  Provence  ;   fon  commerce, 

fes  Eglifes  &  fa  fituation.  b.  448. 
Amans,  Officiers  de  Juftice   en  Lorraine. 

a.  162. 
A  m  boise  Ville  de  la  Tourraine,  fon  Châ- 
teau &  fon  hifloire.  b.  157. 
Amiens  Ville  Epifcopale  &  Capitale  de  Pi- 
cardie, a.  68. 
Amirautés    de  Bordeaux,  b.   333.     de 
Bretagne,  b.  58.  de  Caen.  b.  20,  21.    de 
Calais,  a.  71.     de  Carentan.   b.  27.     de 
Cherbourg,  b.  28.     de  Coutances.  b.  31. 
de  Dunkerque.  a.  348.     du   Languedoc. 
b.  538.     de  Paris,  a.  40.     de  Provence. 
b.    496.     de  la  Rochelle,    b.   117.     de 
Rouen,  b.  10.     des  Sables    d'Olonne.  b. 
io8. 


Ancien    Gouvernement    de  Normandie, 

b.  16,  Vf. 
Ancienne  Noblefle  de  Dauphiné.  b.  440, 

441,   442. 
Angers,  fa  fituation,    fon   Hifloire,  fon 

Château  &  fes  Eglifes.  b.  169. 
Angoulcme,  fon  commerce,  fa  Magif- 
trature,  &  fon  hiftoire.  b.  143,  144,  145. 
Antiqjjite's  Romaines  &  Saxones  dans  la 
Généralité  de  Caen.  b.  16.  dans  la  Ville 
de  Leiétoure.  b.  285. 

» à  Poitiers,  b.  82.     à  Xaintes. 

b.  123. 
Aqjjeducs  de  Coutance.  b.  31. 
Arcasson,  Bafiîn  dans  la  Gen.  de   Bor- 
deaux, b.  318. 
ARCHEvêcHE's,  leur  ancienneté,  leur  reve- 
nu &  leur  fuffragans  -, 

d'Alby.    b.    518.    d'Am- 

brun.  b.  418.  d'Arles,  b.  476.  d'Auch. 
b.  288.  de  Bezançon.  a.  276,  277.  de 
Bordeaux,  b.  326»  de  Bourges,  b.  200, 
201,  de  Cambray.  a.  373,  374.  de 
Narbonne.  b.  517.  de  Paris,  a.  3.  de 
Reims,  a.  198.  de  Rouen,  b.  4.  de 
Sens.  a.  10.  de  Touloufe.  b.  517,  518. 
de  Tours,  b.  164.  de  Vienne,  b.  412, 
413.  droits  dont  fon  Archevêque  joûif4» 
foit  autrefois.  ïbid. 
Archidiacone's  d'Amiens,  a.  84.  d'Ar- 
ras.  a.  106.  de  Clermont.  b.  251.  d'Of- 
trevent.  a.  106.  du  Ponthieu.  a.  84. 
Arles,  Ville  très  ancienne  de  la  Provence, 

fon  Hiftoire.  b.  448,  449. 
Are.iere-ban,  comment  convoqué ; 

dans  le   Berry.  b.    224.  dans  la 

Haute-Marche,    b.    231,    232.     dans  la 
Gen.  de   Montauban.  b.  296.   dans  le 
Nivernois.  b.  228. 
Arsenal  de  Lyon.  b.  377. 
Assemblées  &  montres  de  Bourgogne. 

a.  222,   223,  224. 
Assemble' es    Générales  qu'on    tient  en 
Provence  au  lieu  d'Etats  ;  détail  des  cé- 
rémonies qui  s'y    obfervent,  &  du  don 
gratuit  qu'on  fait  au  Roi.  b.   496,   497. 
autres  affemblées  qu'on  nomme  Intermé- 
diaires,  b.  498,  499. 
Assie'te  des  Diocèfes  du  Languedoc,  im- 
pofitions  qui  y  font  ordonnées,   b.  546. 
Associations  des  Etats   de  Bourgogne 

contre  Philippe  le  Bel.  a.  222. 
Avis  de  l'Intendant  de  la  Flandres  pour 
améliorer  le  commerce  de  cette  Province. 

a.  352>  353*354- 
. de  celui  du  Languedoc  pour  per- 
fectionner 
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feétionner  le  commerce  dans  fon  dépar- 
tement, b.   580. 

. ,    de  celui  de  Perpignan  touchant 

les  habitans  du  Rouffillon  &  les  finan- 
ces,   b.  315,  316. 

Avranches  Ville  Epifcopale  de  Norman- 
die, b.  32.     fon  Hiftoire.  33. 

Autorité'  dont  jouiffent  les  Ducs  de 
Lorraine  quant  au  fpirituel.  a.  187, 
188. 

Autun.  Ville  Epifcopale,  prérogative  de 
fes  Prélats,  a.  242. 

Auxerre  Comté,  a.  252. 

Auxerre  Ville  Epifcopale.  a.  258. 

B. 


Aillages  &?  leur  Jurisàiïïion. 

._ — .d'Alençon.    b.  42.    d'Ami- 
ens,   a.   6g.    d'Argentan,   a.    43.    d'A- 
valon.  a.  249.     d'Aurillac.  b.  247.    d'A- 
vranches.    b.    32.      d' Autun.     a.    241. 
d' Auxerre.  a.  253.     d'Auxonne.  a.  240. 
de  Bar-le-Duc.  a.  177.  de  Bar  fur  Seine, 
a.    261.     de  Bayeux.  b.    23.     du  Beau- 
jolois.   b.  381.     de   Beaune.  a.  237.     du 
Belay.  a.  272.  deBelefme  b.  51.  de  Blois. 
a.  142.     de  Bourbon-lancy.  a.   243.     de 
Bourg  en  Breffe.  a.  267.    de  Bourgogne. 
a.  226.     de  Caé'n.  b.  20,  21.     de  Calais, 
a.  71.     de  Cezane.  a.  203.     de  Chalons 
fur  Seine,  a.  202.     de  Chalons  fur  Saône. 
a.  244.    de  Charoles.  a.  255.     de  Char- 
tres,  a.   142.     de  Chatillon  fur  Seine,  a. 
249.     de  Château-Thierry,  a.   120.     de 
Chaumont.    a.  202.     de  Cherbourg,   b. 
28.     de  Clermont  en  Auvergne,  b.  262. 
de  Clermont  en   Picardie,    a.  119.     de 
Conches.  a.  43.     de  Coutance.  b.  20,  21. 
de  Crecy.  a.  45.     de  Crefpy.  a.  120.  de 
Cuffet.  b.   234.     du   Daunhiné.    h,  409 
de    Dijon,  a.  232.     de  S.  Dizier.  a.  203 
de  Dôle.   a.  286.     de   Domfront.  b.  43 
de  Dourdan.  a.  145.     d'Epernay.  a.  203 
d'Efpinal.  a.    177.     d'Etampes.    a.    45 
de  Falaize.  b.  43.     de  la  Fere.   a.   119 
de  Fines,  a.    202.     de  S.   Florentin,  a, 
47.     du    Forêt,   b.    380,   381.      de   la 
Franche-Comté,  a.  282.    de  Gex.  a.  273. 
de  la  G  en.  de   Rouen,  b.  9.     de  Gien. 
a.  145.     de  Gueret.  b.  230.     de  Ham.  a. 
119.    de  S.  Jean  de  Laune.   a.  239.  d'If- 
foudun.  b.  212.     de  Langres.  a.  202.  de 
Lille  a.  357.    de  S.  Lo.  b.  28.  de  Ma- 
çon,  a.    257.     de    Mantes,    a.    44.     de 
Marie,  a.    119.     de  Meaux.  a.  45.     de 
Melun.   a.  45.     de  Mery.   a.    202.     de 


Metz.  a.  163.  de  Millau,  b.  285.  de 
Montargis.  a.  144.  de  Montcenis.  a.  243. 
de  Montereau.  a.  47.  de  Montferrand. 
b.  246.  de  Montfort.  a.  44.  de  Mor- 
taigne.  b.  51.  de  Mortaing.  b.  35.  de 
Moulins,  b.  221.  de  Mouzon.  a.  203. 
de  Nemours,  a.  45.  delà  Pairie,  à  Ne- 
vers,  b.  226.  de  Nogent.  a.  47.  de  Nu- 
its, a.  238,  239.  d'Orbec.  b.  43.  d'Or- 
léans, a.  141.  du  Palais,  à  Paris,  a.  40. 
de  Provins,  a.  46,  de  Reims,  a.  202.  de 
Salers.  b.  248.  de  Sarlouis.  a.  177.  de 
Saulieu.  a.  250.  de  Semur.  a.  244.  de 
Senlis.  a.  42.  de  Soiffons.  a.  119.  de 
Toul.  a.  163.  de  Tournay.  a.  366.  de 
Valogne.  b.  28.  de  Vendôme,  a.  145. 
de  Verdun,  a.  164.  de  Vermandois.  a. 
119.  de  Verneuil.  b.  43.  de  Vezelay. 
a.  47.  de  Vire.  b.  34.  de  Vitry.  a.  202. 
Bains,   iâ  leur  vertu  ; 

. -à   Bagnols.   b.    5J6.   à    Bourbon- 

Lancy.  a.  243.  à  Rennes,  dans  le  Dio- 
cèfe  de   Limoux,    autre-fois    fréquenté 
par  les  Romains,  b.  566. 
Bar  fur  Seine,  Comté  dans  la  G  en.  de 

Bourgogne,  a.  260. 
Baronies  fimples  du  Dauphiné.  b.  425. 

■ de  la  Provence,  b.  244. 

Bauge',  Marquifat  &  Ville   de   la  Breffe. 

a.  268. 
Bava  y,  Ville  du  Hainaut,  autre-fois  très 
confiderable  ;    fes    chauffées    conftruites 
.  par  les  Romains  &  reparées   par  Brune- 
haud.  a.  379,  380. 
Bayeux,  fon  Château,  b.  23. 
Bayonne,  fon  hiftoire.  b.  ^^g. 
Beau-couleurs  ,    Ville    de    la    Cham- 
pagne ;    exempte  d'impôts  à    l'occafion 
de  la  Pucelle  d'Orléans  qui   y  avoit  pris 
naiffance.  a.  197. 
Beauge',  fon  hiftoire,  nombre  de  fes  Ha- 
bitans. b.  170. 
Beau  vais  Ville  Epifcopale   &   Capitale 

du  Valois,  a.  25. 
B  effort  Ville  importante  dans  la  Géné- 
ralité d'Alface.  a.   332. 
Belay  Ville  du  Bugey.  a.  272. 
Bellegarde  Ville  de  Bourgogne,  a.  247. 
Bellugues,  fignification   de   ce  mot.  b. 

300. 
Bénéfices  des  Luthériens  en  Alface.  a. 
312.  de  l'Auxerois.  a.  253.  de  la 
Breffe.  a.  264.  des  Elections  de  Cha- 
telleraud.  b  103.  de  Combrailles.  b. 
232.  de  Mauleon.  b.  110.  de  S. 
.Maixent.  b.  104.  de  Niort,  b.  ic6. 
des  Sables  d'Olonne.  b.  108.  des  qua- 
tre 
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tre  Vallées,  b.  294,  295.  du  Diocèfe 
d'Ypres.  a.  351. 

Bergerac,  Ville  de  la  G  en.  de  Bor- 
deaux, b.  341. 

Bergues  Ville  de  la  Flandre,  fort  Hif- 
toire,  &  fes  fortifications,  a.  346. 

Besançon  Ville  ancienne  dans  la  Franche- 
Comté,  a.  286. 

Beziers  Ville  du  bas  Languedoc,  fa  fitu- 
ation  agréable  &  fon  hiftoire.  b.    569. 

Bierre  de  la  Flandre,  &  comm'on  la 
braffe.   a.  340,  341. 

B  Igor  re,  Canton  de  la  Guyenne,  b.  344. 

Bitume,  abondant  en  Auvergne,  b.  244. 

Blanchisserie  de  toiles  &  de  cire  en 
Anjou,  b.   169. 

Blaye,  Port  de  Mer.  b.  337. 

Bois  &  Forets  de  la  G  en.   d'Amiens,  a. 

71.  77- 

— ■ &  Forges  de  la  G  en.  de  Bour- 
gogne, a.  232. 

-— — ■■ —  &  Forets  de  la  G  en.  de  Paris,  or- 
donnances faites  à  leur  occafion.  a.  56. 

&  57- 

— de  la  Provence,  b.  446. 

Bordeaux  Capitale  de  la  Guienne,  fa 
fituation,  fon  hiftoire,  nombre  de  fes  ha- 
bitans.  b.  338. 

Bornes  &  étendue; 

-— — 1 des  Généralités   d'Alen- 

çon.  b.  37.  d'Alface.  a.  297.  d'A- 
miens, a.  64.  de  l'Angoumois.  b.  138. 
de  l'Anjou,  b.  167.  de  l'Artois,  a.  91. 
de  l'Auvergne,  b.  242.  de  la  Gen.  de 
Bordeaux,  b.  317.  de  celle  de  Bourges, 
b.  199,  200.  de  la  Bourgogne,  a.  269. 
de  la  Breffe.  a.  261.  de  la  Gen.  de  Bre- 
tagne, b,  S3-  de  celle  de  Caen.  b.  15.  de 
la  Gen.  de  Champagne,  a.  173.  du  Dau- 
phiné.  b.  397.  de  la  Flandre  Occiden- 
tale, a.  339.  de  la  Franche-Comté,  a. 
275.  du  Languedoc,  b.  505.  de  la  Gen. 
de  Limoges,  b.  127.  de  la  Lorraine,  a. 
173.  de  Lyon.  b.  358.  du  Maine,  b. 
183.  de  la  Baffe  Marche  dans  la  Gen. 
de  Limoges,  b.  137.  du  Païs  Mefïïn.  a. 
140.  delà  Gen.  de  Montauban.  b.  269. 
de  la  Gen.  de  Moulins,  b.  217,218.  de 
la  baffe  Navarre,  b.  355.  de  la  Gen. 
d'Orléans,  a.  110.  de  celle  de  Paris,  a. 
1.  delà  Gen.  de  Pau.  b.  348.  du  Per- 
che, b.  48.  de  la  Gen.  de  Perpignan. 
b.  300.  du  Poitou,  b.  80.  de  la  Pro- 
vence, b.  445.  de  la  Gen.  de  la  Rochelle, 
b.  112.  de  la  Gen.  de  Rouen,  b.  2.  de 
celle  de  Tours,  b.  150.  de  la  Tourraine. 


b.  152.  de  la  Province  de  Xaintonaes. 
b.  122. 

Boucha  in,  fa  Magiftrature,  fon  com- 
merce,   a.  371. 

Boulogne,  Comté,  fon  Hiftoire  &  fes 
mouvances,  a.  81,   82. 

Bourg,   Capitale   de  la  Breffe.  a.  267. 

Bourges,  Capitale  du  Berry.   b.  209. 

Bresse,  Province,  fon  étendue,  divifion 
de  cette  Comté  en  haute  &  baffe,  a.  261. 

leur  defcription.  a.  262. 

Brest,  Port-de-Mer,  dans  l'Evêché  de 
Léon.  b.  71. 

B  R 1  s  s  a  c,  Capitale  du  Brifgaw,  fes  forti- 
fications, a.  332. 

Brou  {Nôtre-dame  de)  Eglife  remarquable 
par  fon  Architecture,  a.  267. 

Bugey,    {Province  de)  fa  fituation.  a.  269. 

Bureaux  des  Finances,  leur  inftitution.  a. 
36>    37,  38,  39-v 

à  Aix.  b.  494.  à  Bourdeaux.  b.  334.  à 

Bourges,  b.  204;  en  Bretagne,  b.  58.  à 
Dijon. a.  227.  à  Lille,  a.  357.  à  Limoges. 
b.  132.  à  Lyon.  b.  381,  382.  à  Moulins. 
b.  221,  dans  la  Gen.  de  Moulins,  b. 
236,  237.  à  Poitiers,  b.  95.  à  la  Ro- 
chelle, b.  117.  dans  la  Gen.  de  Soif- 
fons.  a.   120. 

Bureau  de  Police  à  Lyon.  b.  380. 

Bureau  des  Traites  foraines,  en  Bour- 
gogne, a.  227.  à  Calais,  a.  71.  à  Gue- 
ret.  b.  230.     à  Guife.  a.  122.     à  Laon. 

a.  121.    à  Mâcon.  a.  259.    à  Rouen,  b. 

43- 
Bureau   des  Tréforiers  de  France,   à  Caen, 

b.  20,  21.  à  Grenoble,  b.  411.  à  Mont- 
peiller.  b.  540.  dans  la  Gen.  de  Mon- 
tauban, b.  299.  à  Riom.  b.  264,  à 
Rouen,  b.  10.     à  Toulouze.   b.  540. 

C 

CAdastre  &  compoids,   Regiftres  ufités 
dans  la  Gen.   de  Montauban.  b.  300. 
Caen,    capitale   de  la  Gen.  du  nom,  fa 

defcription,   nombre  de  fes  habitans.  b. 

21.   hommes  illuftres  qui  en  font  fortis. 

b.  22. 
Cahors,  Capitale  du  Quercy,  fon  hiftoire 

&  fon  ancienneté,  b.  276,  277. 
Calais,  Port-de-Mer.  a.  70. 
Cambray,    Métropole  du   Cambrefis,  fes 

revenus,  a.  373. 
Cambresis,    {Province   du)  fon   hiftoire,  & 

fa  fituation.  a.  373.   qualité  de  fon  ter*- 

roir,  ibid. 

Canaux 
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Canaux  de  Briare.  a.  128*  de  Landau, 
a.  298.  de  la  jonction  des  deux  mers  en 
Languedoc,  b.  507.  motifs  de  cet  ou- 
vrage, ibid.  détail  de  fes  éclufes  &  au- 
tres ouvrages,  b.  508,  509. 

■        de  Molfheim  en  Alface.  â.  298. 

de  Narbonne.  b.  568.  d'Orléans,  a. 
128.  de  l'Artois,  a.  91.  de  Furnes.  a. 
345.  du  Languedoc,  b.  507.  509.  de 
la  G  en.  de  Paris,   a.  2,  3. 

. . — -  projettes  &  exécutés  dans  la  Gen. 

de  Perpignan,  b.  314.  dans  celle  de  la 
Rochelle,  b.  112. 

Çanigou  ,    Montagne   du    Roufîillon.    b. 

Canton,  dit  Quatre-vallées,  fa  fituation, 
villes  qu'il  renferme,  b.  294. 

Capitainerie,  Jurifdiction  établie  à 
Perpignan,  b.  310. 

Capitation,  que  tire  le  Roi  de  la  Fran- 
che-Comté, a.  284.  de  la  Gen.  de  Paris, 
a.  54.     de  celle  de  Rouen,  b.  12. 

Caracte re  des  Peuples  de  la  Généralité 
d'Alençon.  b.  46.  de  l'Angoumois.  b. 
141.  de  l'Artois,  a.  92.  de  l'Auver- 
gne, b.  242,  243.  du  Bearn.  b.  350. 
du  Berry.  b.  200.  du  Bourbonnois.  b. 
218.  de  Champagne,  a.  190.  du  Dau- 
phiné.  b.  399.  de  la  Flandre,  a.  341, 
342.  de  la  Flandre  Gallicane,  a.  346, 
347.  du  Languedoc,  b.  512.  du  haut 
&  bas  Limofin.  b.  1 29.    de  la  Lorraine. 

a.  176.  du  Lyonnois.  b.  361.  du  Maine. 

b.  185.  delà  ville  de  Metz.  a.  163.  de 
la  baffe  Navarre,  b.  355.  de  la  Gen. 
d'Orléans,  a.  131.  de  Picardie,  &?  leur 
adrejfe  à  contrefaire  les  ouvrages  des  ê- 
trangers.  a.  66.  du  Poitou,  b.  81.  de 
Provence,  b.  447.  de  la  Gen.  de  Rouen, 
b.  4.  leur  zèle  pour  le  Roi.  b.  14.  du 
Roulîïllon.  b.  319.     delà  Tourraine.  b. 

*54- 

Carentan,  Ville  de  l'Election  de  ce  nom. 
bâtie  par  Cajus,  un  des  Officiers  de  Ce- 
far,  b.  27. 

Carrières  de  l'Anjou,  b.  168.  d'ardoife 
dans  le  Hainault.  a.  386.  de  marbre  gris 
fc?  de  pierre  de  finkal  dans  le  Boulon- 
nois.  a.  65.  de  marbre  à  Bourbon-Lan- 
cy.  a.  386.  de  marbre  blanc  &  incarnat 
dans  le  Diocèfe  de  Carcaffonne.  b.  361. 
de  plâtre  &  de  pierre  noire  dans  le  Bail- 
lage  de  Chalons.  a.  245.  de  meules  à 
moulin  &  de  plâtre  dans  l'ElecTrion  de 
Château-Thierry,  a.  114.  de  marbre  £f? 
de  pierre  blanche  dans  la    Province  du 


fa 


en 


en 


a. 


Mans.  b.  185.  de  plâtre  &  de  pierres  de 
taille  près  de  Paris,  a.  62.  de  marbre  jaune 
ibid.  de  marbre  à  Roquebrune.  b.  569. 
de  marbre  dans  les  montagnes  de  S.  Pons,. 
b.  568.  de  marbre  dans  les  quatres  Val- 
lées, b.   294. 

Chablis,  remarquable  par  la  bataille  que 
Charles  le  Chauve  y  gagna  fur  fes  frères, 
a.  29. 

Chalons  fur   Saône,   Ville   Epifcopale, 
fituation  &  fon  commerce,  a.  246. 

Chambres  du  Clergé  en  Artois,    a.   98. 
Languedoc,  b.  523. 

>.  des   Comptes  à  Aix.  b.  494. 

Bretagne,  b.  $j.  à  Dijon,  a.  226. 
Dole.  a.  286.  en  Franche-Comte 
283.  à  Grenoble,  b.  410,  411.  à  Mont- 
peiller.  b.  540.  à  Paris,  fon  inftitution, 
fon  étendue,  fes  offices  &  fa  jurifdiclion. 

a.  33.     à  Pau.  b.  354.     à  Rouen,  b.  10. 
- — du  Domaine  des  Ducs  de  Nevers 

à  Nevers,  b.   226. 

des  Monnoyes  à  Bezançon.  a.  286. 

à  Tours,  b.  157. 

• —  de  la  Nobleffe  &  du  tiers  état  en 

Artois,  a.  98. 

. . à? Abondance  à  Lyon.  b.  308. 

Chanceleries,  de  Bourg  en  BreiTe.  a.  267. 
de  Chalons  fur  Saône,  a.  247.  de  Dijon, 
&  fes  Officiers,  a.  236.  de  Semur.  a. 
248. 

Chapitres,  leurs  "Dignités  &  leurs  revenus. 

— — —  des  Diocèfes  d'Agen.  b.  326.  d'Am- 
brun.  b.  411.  d'Angers,  b.  183.  d'An- 
gouleme.  b.  141.  d'Auch.  b.  288.  de 
Beauvais.  a.  14.  de  Blois.  à.  136.  de 
Bordeaux,  b.  326.  de  Bourges,  b.  202. 
de  Chartres,  a.  135.  de  Comminges.  b. 
287.  de  Condom.  b.  327.  de  Confe- 
rans.  b.  290.     de  Die.  b.  418.    de  Gap. 

b.  419.  de  Grenoble,  b.  416.  de  Leic- 
toure.  b.  286.  de  Lefcar.  b.  353.  de 
Limoges,  b.  130.  de  Lombez.  b.  290. 
du  Mans.  b.  197,  198.  de  Meaux.  a. 
17.  d'Oleron.  b.  353.  de  Pamiers.  b. 
292.  de  Paris,  a.  7.  de  Perigueux.  b. 
327.  de  Reims,  a.  198.  de  Rouen,  b. 
4.  de  Senlis.  a.  19.  de  Tours,  b.  166. 
de  Vabres.  b.  284.  de  Valence,  b.  417. 
de  Vienne,  b.  414. 

Des  Eleclions  de  Cahors.  b.  277.  de 

Dreux,  a.  20.  de  Laon.  a.  116.  de  Man- 
tes, a.  19.  de  Millau,  b.  284.  de  Mon- 
tauban.  b.  276.  de  Rhodes,  b.  282.  de 
Tonnerre,  a.  20.  de  Vezelay.  a.  21. 
de  Villefranche.  b.  281. 


Tom.  III. 


Des 
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-'——Des Provinces  d'Alface.  a.  312.  d'Ar- 
tois, a.  106.  d'Auvergne,  b.  249,  250. 
du  Cambrelîs.  a.  374.  de  la  Flandre 
Gallicane,  a.  359,  360.  du  Hainaut. 
a-  377»  378-  de  Lorraine  &  du  Barois. 
a.  180,  181.  de  la  Haute  Marche,  b. 
231.  de  la  Provence,  b.  475,  476,  477. 
Des  Villes  de  S.   Agnan.  a.    133. 


Ville  de  la  Breffe.  a.  268. 


d'Amiens,  a.  85.  d'Arles,  b.  476.  d'Au 
tun.  a,  242.  d'Auxerre.  a.  253.    de  Bar. 
a.  267.     de  Bayeux.  b.  23.     de  Bellay. 

a.  269.  de  Bezançon.  a.  277.  de  Bou- 
logne, a,  88.  de  Chatillon.  a.  268.  de 
Clery.  a.  133.  de  Dijon,  a.  234.  de 
Laon.  a.  115.  de  S.  Jean  de  Lyon.  b. 
37 2>  373-  de  Mâcon.  a.  256.  de  Mar- 
feille.  b.  477.  de  Mortaing,  (dont  la 
Jurifdicl'wn  eft  indépendante  de  celle  des 
Evêques.  b.  36.  de  Noyon.  a.  116. 
d'Orléans,  a.  133.  de  Paris,  a.  4,  5, 
6.  du  Pont  de  Vaux.  a.  268.  de  Se- 
mur.  a.  244.  de  Sens.  a.  11.  de  Soif- 
fons.  a.  114.  de  Strasbourg,  a.306,  307. 
de  Tournay.  a.  367.  de  Vienne,  b.  413. 
d'Ypres.  a.  351. 

Charges  extraordinaires  que  la  Flandre 
paye  au  Roi.  a.  350. 

Charges  &  Emplois  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Lorraine,  a.  188. 

Charle-ville,  fes  fortifications,  Confeil 
fouverain  de  cette  Ville  relevant  du 
Duc  de  Mantouë.  a.  196. 

Charolois,  Comté,  fon  étendue  &  fa  def- 
cription.  a.  253. 

Chateaugontier  ,  Ville  de  l'Anjou,  b. 
171. 

Châteaux  &  Forts,  ^ans  la  Ville  d'Aux- 
onne.  a.  241.  à  /Élois.  a.  43.  à  Bor- 
deaux, b.  330.  a  Cadillac,  b.  340.  à 
Chambor.  a.  1A.  à  Dijon,  a.  234.  à 
Moulins  fur  la  Mozelle.  a.  1 66. 

Chatelainies  leur  étendue  £s?   Jurifdiclion. 

— — — d!Auchy.  a.  119.    du  Beaujollois. 

b.  381.  de  Bouchain.  a.  370,  371,  372. 
de  Chatillon  fur  Seine,  a.  251.  du  Pais 
de  Combrailles.  b.  233.  du  Forefl.  b. 
381.  de  Gannat.  b.  222.  de  Gueret.  b. 
230.  d'Herrifton.  b.  223.  de  Mont-luçon. 
b.  222.  de  Mont-morand.  b.  223.  de 
Montuel.  a.  268.    de  Vichy,  b.  222. 

Chateleraud,    Ville  du  Poitou,  b.    102, 

103. 
Chatelet,   Juftice  ordinaire  de  Paris,  & 

fes  Officiers,  a.  40. 
Chatillon  fur  Seine,  Ville  illuftre  par  le 

fejour  des  premiers  Ducs  de  Bourgogne. 

a.  251. 


Chaumont,  Ville  de  Champagne,  a.   197, 

Chausse  e  d'Orléans  à  Paris  -,  péage  éta- 
bli pour  fon  entretien,  a.  127. 

Cher  ,  Rivière  navigable  dans  l'a  Gen. 
d'Orléans,  a.  129. 

Cherbourg,  Ville  de  la  Normandie  -,  pri- 
vilège de  fes  habitans.  b.  28. 

Cherpille,  ufage  pratiqué  dans  le  Lyon- 
nois.  b.  361. 

Chevaliers  de  Lorraine,  à  qui  on  don- 
noit  ce  titre,  &  quel  rang  ils  tenoient 
aux  Etats,  a.  181. 

Citadelles,  &  leur  defcription. 

d'Angoulême.  b.   143,     de  Cam- 

bray.  a.  373.  de  Chalons  fur  Saône,  a. 
246.  du  Havre  de  Grâce,  b.  8.  de  Mar^ 
feille.  b.  561.  de  S.  Martin  de  Ré.  b. 
122.  de  Metz.  a.  163.  de  Philippe- 
ville,  a.  379.  de  Strasbourg,  a.  315.  de 
Tournay.  a.  367.  de  Valenciennes.  a. 
370.     de  Verdun,  a.  164. 

Clergé'  du  Rouflîllon,  fon  caraétère.  b. 
306,  307. 

Clermont,  Capitale  d'Auvergne,  fa  fitu- 
ation  &  fon  climat,   b.  245. 

Climat  de  l'Alface.  a.  300.  des  trois  E- 
vêchés,  a.  150.  du  haut  &  bas  Langue- 
doc, b.  511,  512.  de  la  Lorraine,  a.  174, 
175.  delà  Gen.  de  Lyon.  b.  308.  de 
la  Provence,  b.  445.  du  Soifîbnnois.  a. 
m. 

Clugny,  Abbaye,  Chef  d'ordre,  a.  249. 

Collèges  des  Jefuites  &  autres  Religieux,  à 
Aix.  b.  481.  à  Arles,  b.  481.  à  Auch. 
b.  289.  en  Auvergne,  b.  252.  à  Aux- 
erre.  a.  253.  en  Bearn.  b.  354.  dans  la 
Gen.  de  Bordeaux,  b.  329.  à  Bourges, 
b.  202.  à  Cahors.  b.  278.  à  Chatillon 
fur  Seine,  a.  251.  à  Chaumont.  a.  200. 
à  Coutance.  b.  31.  à  Dijon,  a.  235.  à 
Enfifheim.  a.  304.  à  la  Flèche,  b.  171. 
en  Languedoc,  b.  523.  à  Langres.  a. 
199.  à  S.  Maximin.  b.  481.  à  Metz.  a. 
163.  à  Moiffac.  b.  276.  à  Montauban. 
ibid.  à  Montuel.  a.  268.  à  Moulins,  b. 
221.  à  Nevers.  b.  226.  à  Orléans,  a. 
134.  à  S.  Orner  (de  Jefuites  Anglois)  a. 
109.  au  Pont  de  Vaux.  a.  268.  à 
Reims,  a.  196.  dans  le  Diocéfe  de 
Rouen,  b.  5.  à  Thouars.  b.  109.  à 
Vienne  en  Dauphiné.  b.  415. 
Colomnes  de  Marbre  à  S.  Beat  dans  le 
Diocèfe  de  Commenges  érigées  par  les 
Romains,  b.  §66. 
Commande  ries  de  S.  Lazare  &  leur  revenu. 

— .  à  Beaugey.  a.  264.   dans  le 

Diocèfe 
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Diocèfe  d'Orléans,  a.  134.  à  Marche- 
noire,  a.  137.  à  Abbeville.  a.  86.  à 
Azon.  b.  103. 

Commanderies  de  Malthe  à?  leur  revenu. 

, . dans  la  Gen.  d'Alençon.  b.  4. 

dans  celle  de  Bordeaux,  b.  329.  en 
Bourgogne,  a.  232  &  248.  à  Blois.  a. 
137.  en  Bretagne,  b.  55.  à  Chalons 
fur  Saône,  a.  245.  à  Chalons  fur  Seine, 
a.  201.  à  la  Chapelle-Lievron.  b.  276. 
dans  l'Election  de  Clermont.  a.  117.  à 
Dijon,  a.  234.  dans  l'Election  de  Fi- 
geac.  b.  279.  en  Franche-Comté,  a.- 
281.  dans  le  Hainaut.  a.  378.  dans  l'E- 
lection de  Laon.  a.  16.  dans  le  Lan- 
guedoc, b.  526.  dans  le  Diocëfe  de 
Leictoure.  b.  286.  à  Lyon.  b.  375.  à 
Mauleon.  b.  110.  à  Millau,  b.  284.  à 
Montferrand.  b.  246.  dans  l'Election  de 
Niort-  b.  106.  dans  le  Diocèfe  d'Orlé- 
ans, a.  134.  dans  la  Gen  de  Paris,  a. 
23.  en  Provence,  b.  480.  à  Reims,  a. 
199.  dans  le  Diocèfe  de  Strasbourg,  a. 
301.  à  Troyes.  a.  201.  à  Villefranche 
de  Rouergue.  b.  281.  à  Vouton  en  An- 
goumois.  b.  142. 

Commanderies  de  l'Ordre  Teutonique. 

, . . — -  à  Fribourg.  a.  304.     à   Mul- 

haufen.  ibid.     à   Weiffembourg.  a.  314. 

Commerce,  en  quoi  il  confifie. 

«. — • à  Abbeville.  a.  70.     dans  la  Gen, 

d'Alençon.  b,  45,  46.  en  Alface.  a. 
323,  324.  en  Angoumois.  b.  140,  141. 
en  Anjou,  b.  169.  dans  l'Election  d'Ar- 
magnac, b.  288.  en  Artois,  a.  92.  en 
Auvergne,  b.  265.  267.  à  Bayonne.  b. 
339.  dans  la  Gen.  de  Bordeaux,  b.  319. 
à  Bordeaux,  b.  338.  dans  l'Election 
de  Bourges,  b.  208,  209.  en  Breffe. 
a.  262.  dans  le  Diocèfe  de  Brieux.  b. 
74.  dans  le  Bugey.  a.  269.  dans  l'E- 
lection de  Caen.  b.  21.  dans  la  Gen.  de 
Champagne,  a.  205,  206.  à  la  Charité 
dans  le  Berry.  b.  211.  dans  le  Charo- 
lois.  a.  253.  à  Coutance.  b.  28.  dans 
le  Dauphiné.  b.  402,  403.  dans  les 
Trois-Evêchés.  a.  170,  171.  en  Flan- 
dres, a.  353,  en  Franche-Comté,  a. 
284,  285.  dans  la  Comté  de  Foix.  b. 
292.  dans  le  Diocèfe  de  Freguier.  b. 
72.  en  Hainaut.  a.  284.  286.  dans  l'E- 
lection d'Iifoudun.  b.  211.  dans  le  Haut 
&  bas  Languedoc,  b.  561,  562.  563, 
564.  dans  le  Diocèfe  de  Léon.  b.  71. 
dans  les  dépendances  de  Lille,  a.  363,  364. 
dans  le  Limofin.  b.  128.  en  Lorraine,  a. 
175.  184.  à,  S. Lo.  b.  25i  àLyon.b.389j 


390,  391,  392.  dans  la  Gen.  de  Lyon 
&  le  Plat- Pays.  b.  346.  à  Montauban 
&  fon  Election,  b.  275.  à  Cahors.  b. 
277.  à  Figeac.  b.  278.  à  Montuel.  a. 
268.  danslaGEN.de  Moulins,  b.  238. 
dans  le  Diocèfe  de  Nantes,  b.  7.  dans 
le  Nebouzan.  b.  293.  dsns  l'Election 
de  Noyon.  a.  113.  de  Nuitz.  a.  328, 
329.  dans  la  Gen.  d'Orléans,  a.  130, 
131.  dans  celle  de  Paris,  a.  59,  60.  en 
Perche,  b.  52.  en  Picardie,  a.  72,  73, 
y 5.  dans  l'Election  de  Rhodes,  b.  282. 
dans  celle  de  Rivière-Verdun,  b.  287. 
dans  la  Ville  &  Gen.  de  la  Rochelle,  b. 
114,  115.  dans  celles  de  Rouen,  b. 
13.  à.  S.  Malo.  b.  74.  dans  le  Diocèfe 
de  Vannes,  b.  69.  dans  l'Election  de 
Valogne.  b.  28.  dans  le  Canton  dit  les 
4  Vallées,  b.  294.  à  Villefranche  de 
Rouergue.  b.  280. 

Communautés  exemptes  d'impôts  dans  la 
Gen.  de  Lyon.  b.  383,  384. 

Compie'gne,  Ville  célèbre  par  fon  Anti- 
quité &  le  féjour  de  plufieurs  Rois.  a.  25. 

Conflans,  Canton  dans  la  Gen.  de  Per- 
pignan, b.  304. 

CoNNeTABLiE  &  Maréchauffée  de  France  ; 
fa  Jurifdiction.  a.  40. 

Conseil  Provincial,  principale  Juftice  éta= 
blie  dans  l'Artois  ;  Officiers  de  ce  Tri- 
bunal ;  prix  de  leurs   charges,  a.  g^. 

Conseil  fuperieur  à  Perpignan  ;  fon  éta- 
bliffement,  &  fa  Jurifdiction.  b.  309, 
310. 

Considérations  générales  fur    PAlface.   a„ 

334,  335,  336- 

1 fur  la   Bretagne,  b.  78,  79. 

Consuls,  leur  établiffement  &  compétence. 

a.  41. 
Consulats,  d'Angers,  b.  169.    d'Auxerre. 

a.  253.  de  Bourges,  b.  203.  de  Bre- 
tagne, b.  56.  de  Dijon,  a.  237.  d'Or- 
léans, a.  147.  de  Lyon.  b.  387.  de 
Paris,  a.  41.  de  Perpignan,  b.  313.de 
Provence,  b.  482.     de  Tours,  b.  157. 

Contractation,    fociété  des    Marchands 

de  Nantes  &  de  Bilboa.  b.  66. 
Contribution  du  Clergé  dans  la  Gen.  de 

Lyon.  b.  372. 
Corps  de  métier  de  la  Ville  de   Paris,  a, 

41. 
Corsaires  de  S.   Malo.  b.  77. 
Cour  des  aides,    fon    inftitution.  a.  36.     à 

Bordeaux,  b.   333.     à  Clermont.  b.  265. 

à   Montauban.    b.   299.     à  Montpellier. 

b.  540.     à  Rouen,  b.  10. 

Cour  du  petit  fcel  à  Montpellier,  b,  §38. 

des 
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des  conventions  à  Nimes.  b.  538. 
,  des  monnoyes ,    ion  inftitution.    a. 


39. 

Coutance,  Ville  Epifcopale  de  Norman- 
die, b.  3. 

Coutumes,  de  Bourgogne,  a.  226,  227. 
de  Bretagne,  b.  58.  de  Lorraine,  a.  169. 
de  Picardie,  a.  66.  de  la  Gen.  de  la 
Rochelle,  b.  10. 

D. 

Démembrement  de  quelques  Villes  de 
l'Auvergne  dans  la  Gen.  de  Moulins. 
b.  233. 

De'nombrement  des  Communautés,  feux,ha- 
biîans  &c.  des  Généralités  &  Provinces. 

. d'Alençon.    b.  44.    d'Alface.   a.  321. 

d'Artois,  a.  105.  de  Bordeaux,  b.  335. 
de  Bourges,  b.  214.  de  l'Ele&ion  de 
Coutances.  b.  30,  31.  du  Dauphiné. 
b.  443,  444*  des  trois  Evêchés  à  164. 
duHainaut.a.  383.  delà  Lorraine,  a. 
176.  delà  Gen.  de  Lyon.  b.  371.  du 
Maconnois.  a.  26c».  de  Montauban.  b. 
295.  de  Moulins,  b.  234,  235.  de  Pa- 
ris, a.  30.  du  Poitou,  b.  m.  de  la 
Rochelle,  b.  117.  de  Rouen,  b.  3.  de 
Soiffons.  a.    114.    de  la  Tourraine.  b. 

I54- 
Détail  des  marchandifes  étrangères  dans 

la  Province  du  Languedoc,  b.  579. 

; .        du  nombre  &  du  revenu  des  Ec- 

cléfiaftiques  du  Languedoc,  b.  523. 
Z — du  produit  de  la  Gen.  du  Lan- 
guedoc réduit  en  argent  avec  l'eftima- 
tiûn  de  ce  qui  en  fort.  b.  578,  579. 
Dieppe,  Ville  de  la  Gen.  de  Rouen,  fon 

hiftoire.  b.  8,  9. 
Dijon,  Capitale  de  la  Bourgogne,  fa  def- 

cription.  a.  233. 
Directoire  de  la  NoblefTe  de  la  baffe  Al- 

face.  a.  317. 
Dissertation  fur  le  titre  &  la  dignité  de 

Baron,  b.  464,  465. 
Division  des  Généralités  d'Alençon.  b.  38. 
d'Alface.  a.  298.    de  Caën.  b.    15.     de 
Champagne,     a.    191.    de    la  Flandre. 
a.   337.     de  Montauban.    b.    269.    de 
Rouen,  b.  2.    du  Languedoc,  b.   511. 
Dole,  Ville  de  la  Franche-Comté,  a.  286. 
Domaine  du   Roi  dans  les  Généralités    & 
Provinces  d'Alface.     a.   322.     d'Artois, 
a.  99.     d'Auvergne,    b.  264.     de  Bor- 
deaux, b.  336.    de  Bourges,  b.  204.   de 
Bretagne,  b.   58,    de    Champagne,    a. 


204.  du  Dauphiné.  b.  405.  de  la  Flan- 
dre, a.  361.  de  la  Franche-Comté,  a 
284.  _  du  Languedoc,  b.  555,  556,  S57 
du  Limofin.  b.  148,  149.  de  Montau 
ban.  b.  302.  de  Moulins,  b.  235,  236 
d'Orléans,  a.  148.  de  Paris,  a.  48,  49 
du  Perche,  b.  51.  de  Picardie,  a.  77 
de  la  Rochelle,  b.  117.  de  Rouen,  b 
12.     de  Rouffillon.  b.  313.    de  Soiffons 

a.  121,  122.     du  Tournefis.  a.  368. 
Dommerie    d'Aubrac,    fondée    pour   l'u- 

fage  des  Pèlerins,  b.  282,  283. 
Don-gratuit,    accordé    au    Roi  par    les 
Provinces  d'Artois,  a.  99.     de  Bretagne. 

b.  58.     du  Languedoc,  b.  551,  552. 

. par   la  NoblefTe  &  le  Clergé 

de  la  Flandre  Gallicane,   a.  360,  361. 

Dorure  en  trait  &  filet  à  Lyon.  b.  394. 

Douannes  &  leur  produit  dans  le  Dau- 
phiné. b.  405.  à  Lyon.  b.  384.  en  Pi- 
cardie, a.  76.  dans  la  Gen.  de  la  Ro- 
chelle, b.   117.     à  Valence,  b.  385. 

Dreux,  féjour  des  Druides;  remarquable 
par  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteflants.  a.  26,  27. 

Droits  du  Chapitre  de  Lyon  durant  la 
vacance  de  l'Archevêché,  b.  372. 

— ».  — — -  de  coutume,  de  comptablie,  de 
convoy  &c.    dans  la  Gen.   de  Bordeaux. 


335»  336. 
forains  dans  le  Languedoc,  b. 


560. 


559> 


384. 


557- 


de  main  morte  dans  le  Hainaut.  a. 
de  Seigneurie  dans  le  Languedoc,  b. 


de  Souveraineté  que  poffédoient  les 
Evêques  de  Metz.  a.  157. 

Druides  Prêtres,  ou  Philosophes  parmi  les 
Gaulois,  a.  26. 

Duchés  £5?  Pairies,  leur  inftitution.  a.  32. 

Ducs  de  Bourgogne,  rang  qui  leur  fut  ac- 
cordé par  le  Concile  de  Confiance,  a. 
225. 

Dunkerque,  Ville  &  Port  de  Mer  de  la 
Flandre,  a.  347. 


E. 


7* Aux  Minérales  &  leur  vertu;  à  Aiguës 
2j  bonnes  &  Aiguës  caudes  en  Bearn.  b. 
340.  dans  l'Auvergne,  b.  244.  à  S. 
Aman  près  de  Tournay.  a.  366.  à  Ba- 
de en  Alface.  a.  326.  à  Bourbon,  b. 
197.  dans  le  Bourbonnois.  b.  219.  à 
Camarès.  b.  284.  à  Cauderes.  b.  197. 
dans  le  Dauphiné.  b,  398,    dans  les  E- 

leftions 
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iecldons  de  Figeac  &  de  Villefranche. 
b.  278.  280.  dans  le  Comté  de  Foix.  b. 
292.  dans  le  Maine,  b.  185.  dans  le 
Nebouzan.  b.  293.  à  Nederbrun  en 
Alface.  a.  326,  à  Ober  Kirk  ibid.  à 
à  Plombières,  b.  175.  à  Silvanès.  b.  284. 
à  Soultz  &  Soultzback.  a.  325. 
Echiquier,  ancienne   Cour  de  Juftice  en 

Normandie,    b.    19. 
Eglises  de  la  Flandre  Gallicane,  a.  355. 
du    Hainauc.    a.  376.     de  Tournay.    a. 
366. 
Eglise  Cathédrale  de  Lyon  ;  fingularité  du 

fervice  qui  s'y  fait.  b.  372. 
Eglises  Cathédrales,  célèbres  par  leur  antiquité, 
ou  par  les  Reliques  qu'elles  confervent  -,  leur 
dignités  £s?  revenus. 

, , .d'Amiens,    a.   85.     d'Arras.   a. 

106.  d'Autun.  a.   242.     de  Bayeux.    b. 
18.     de  Boulogne,   a.  88.     de   Chalons 
fur  Saône,  a.  245.  de  Chalons  fur  Seine, 
a.  200.     de  Chartres,  a.  134,     de  Cou- 
tance.    b.    18.     de  Maçon,  a.  226.    de 
S.   Quentin,  a.  89.    de  Reims,  a.  198. 
de  Strasbourg,   a.  305.     de  Troyes.  a. 
201. 
Eglises     Collégiales    d'Amiens,    a.   86. 
d'Auxerre.  a.   253.  &  de  fon   Baillage. 
248.    de  l'Eveché  de  Bâle.  a.  302.     de 
Chalons  fur  Seine,  a.  200.    de  Clermont. 
a.  117.  deCrefly.  a.  188.  delà  Franche- 
Comté,  a.  280.     de  Guife.  a.  116.     de 
Langres  a.  200.    de  la  Ville  &  Province 
de  Lyon.  b.  374.     de  S.   Quentin,    a. 
89.     de    Reims,  a.   198.    de  l'Election 
de  SoifTons.   a.  114,    115.     du   Diocèfe 
de  Strasbourg,  a.  310,   311. 
Eglises  &  Monafteres  de   la  Ville  de    Me- 

nin  &  de  fes  dépendances,  a.  365. 
Eglises   Paroifiiales  de  l' Alface.   a.  304. 
Eglise  Métropole  de  Lyon,  fa  dignité,  fon 

antiquité,  fes  juftices.  b.  371. 
Elections  ,   leur  injlitution  ,    &  compétence. 
41.      leur  dépendance  ,     nombre    des  feux 
qu'elles  contiennent,  &  ce  qu'elles  payent  au 
Roi. 

. d'Abbeville.  a.  68.    d'Agen.  b. 

341.  de  la  Gen.  d'Alençon.  b.  44. 
d'Amboife.  b.  156.  d'Amiens,  a.  69- 
d'Angers,  b.  169.  de  S.  Jean  d'Angely. 
b.  117.  de  S.  Amand.  b.  212.  d'Ar- 
'  magnac  &  d'Aftarat.  b.  287,  ?88.  d'Ar- 
tois, a.  94.  d'Aurillac  b.  245.  d'Av- 
ranches.  b.  32,  33.  de  Bar  fur  Seine,  a. 
227.  deBeaugé.  b.  170.  de  Beau  vais.  a.  43. 
de  Belay.  a.  227.  de  Bourdeaux.  b.  340. 

Tom.  III. 


de  Bourg  en   Breïfe.    a.  227.      de   Bri 
oude.   b.    245.     de  Cahors.  b.  276.     de 
Carentan.    b.    25.      de    la    Charité,    b. 
211.    de  Château   Gontier.  b.   171.     de 
Château  Roux.   b.    213.      de    Château 
Tierry.    a.    113.      de  Château   Chinon. 
b.    227.      de  la   Châtre,    b.    214.      de 
Chinon.  b.    158.    de  Clermont.  a.   113. 
de  Clermont  en  Auvergne,  b.  245.     de 
Coignac.  b.   117.      de   Commenges.    b. 
290.    de  Compiegne.  a.  43.     de  Con- 
dom.    b.  342.     de   Couloumiers.   a.   46. 
de  Coutance.  b.  25.  de  Crefpy.  a.  113.  du 
Dauphiné.  b.  411,  de  Dreux,  a.  44.  d'E- 
tampes.  a.  45.     de  Figeac.  b.  278.  de  la 
Flèche,  b.  170»     de  S.  Florentin,  a.  47. 
de  S.  Flour.   b.   245.     de   Fontenay   le 
Comte,  b.  106.     de  Gannat.  b.  222.     de 
Gueret.  b.  230.    de  Guife.  a.   112.  d'If- 
foire.    b.  245.     d'Iffoudun.    b.   211.     de 
Joigny.  a.  47.     de  Laon.  a.  1 1 1.  de  Lan- 
nes.  b.  343.  de  Laval,  b.  186,  187.  de  la 
Rochelle,  b.  117.  de  S.  Lo.  b.  25.  de  Lo- 
ches, b.   157.    de  Lomagne.  b.  285.    de 
Laudurt.b.  159.  de  Lyon.  b.  382.  du  Ma- 
connois.  a.   258.    de  S.  Maixent.  b.  104. 
du  Mans.  b.  186, 187.     de  Mantes,  a.  44. 
de  Marennes.  b.   ri  7.     de  Mauleon.  b. 
110.    de  Mauriac,  b.  245.    de  Mayenne. 
b.  188.     de  Meaux.  a.  45.     de   Millau, 
b.  284.  de  Môntauban.  b.  274.   de  Mon- 
tereau.  a.  47.  de  Mortin.  b.  35 .  de  Mont- 
fort  a.  44.     de  Montreuil-Bellay.  b.  171. 
de  Nevers.  b.  226.    de  Niort,  b.  165.  de 
Nogent    fur  Seine,    a.  47.   de    Noyon. 

a.  113.  des  Sables  d'Olonne.  b.  107.  de 
Paris,  a.  41.  de  Perigueux.  b.  371.  de 
Poitiers,  b.  9 S'  ^e  Provins,  a.  46.  de 
Rhodes,  b.  281.  de  Richelieu,  b.  173. 
de  Rivière  -  Verdun,  b.  286,  287.  de 
Riom.  b.  245.  de  Rozay.  a.  46.  de 
de-  Sarlat.  b.  341.  de  Saintes,  b.  117. 
de  Sâumur.  b.  171.  de  Senlis.  a.  42. 
de  Sens.  a.  47.  de  Soiffons.  a.  111.  de 
Thouars.  b.  108.  de  Tonnere.  a.  47. 
de  Tours,  b.  156.  de  Valogne.  b.  28: 
de    Vezelay.   a.    47.      de     Villefranche. 

b.  280.    de  Vire.  b.  34. 

Etangs  de  l'Election  du  Blanc,  b.  213. 
d'eau  falée  dans  le  Languedoc,  b.  406. 

Etapes  comment  établies  dans  le  Lan- 
guedoc, b.  522. 

Etapes,  ou  lieux  de  pajfage  pour  les  Trou- 
pes., 

ai dans  la  Franche  Comté,   a.    287. 

dans  la  Gen.  de  Lyon.  b.  377.  dans  celle 
c  ed 


lO 
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de  Montauban.  b.  296.  dans  le  Langue- 
doc, b.  529.  dans  la  Gen.  de  Paris,  a. 
30. 31.  en  Perche,  b.  51.  dans  la  Gen.  de 
Rouen,  b.  9.  dans  celle  de  Soiffons.  a.  1 23. 

Etat  des  chemins,  Ponts  &  chauffées, 
dans  l'Anjou,  b.  167.  l'Auvergne,  b. 
244.1eBerry.  b.  2 16.  la  Bourgogne,  a.  232. 
en  Breffe.  a.  263.  en  Dauphiné.  b.  400. 
en  Languedoc,  b.  581.  danslesGen.de 
Montauban.  b.  303.  de  Rouen,  b.  3. 
de  Soiffons.    a.  123.  de  Limoges  b.  149. 

Etat  de  l'Eglife  dans  la  Gen  d'Alençon. 
b.  40.  en  Alface.  a.  302.  en  Auver- 
gne, b.  248.  en  Berry.  b.  200.  223.  dans 
la  chatelainie  de  Bouchain.  a.  372.  dans 
la  Gen.  de  Caën.  b.  18.  dans  la  Cham- 
gne.  a.  197.  dans  le  Dauphiné.  b.  412. 
dans  le  Diocèfe  des  trois  Evêches  a.  165. 
dans  la  Flandre  Gallicane,  a.  369.  dans 
la  Franche-Comté,  a.  276.  dansleHai- 
nant.  a.  377.  dans  le  Languedoc,  b.  417. 
dans  la.  G.  Lyon,  b.371.  dans  la  Haute 
Marche,  b.  231.  dans  le  Nivernois.  b. 
228.  dans  la  Gen  d'Orléans,  a.  132.  dans 
celle  de  Paris,  a.  3.  dans  le  Perche,  b. 
49.  en  Poitou,  b.  93.  dans  la  Pro- 
vence, b.  475.  476.  478.  479.  480.  dans 
dans  la  Gen.  de  Soiffons.  a.  114.  dans 
les    dépendances    de    Valeneiennes.     a. 

37°'  Pl  -,     >    « 

Etats,  comment  convoqués,  rang  des  députes.,  & 

matières  quiy  font  agitées  :  de  l'Artois  a.  96. 
gy.  98.  gg.  du  Bearn.  b.  352.  353.  du 
Bellay,  a.  271.de  la  Bigorre.  b.  344*  de  la 
Bourgogne.a.  228.229.230.  de  la  Breta- 
gne, b.  62.  &  63.  du  Cambrefis.  a.  374. 
du  Charolois.  a.  254.  du  Comté  de  Foix 
&  des  quatre  vallées,  b.  301.  du  Labour. 
b.  345.  du  Languedoc,  b.  542.  543. 
544.  545.  de  la  Province  de  Lille,  a. 
360.  du  Maconnois.  a.  257.  de  la  Na- 
varre, b.  356.  de  la  Normandie,  b. 
20.  du  Païs  de  Soulles.  b.  346.  de 
Tournay.  a.  36. 
Etendue  de  la  Principauté  de  Dombes 
.   a.  766. 

EvècHE's  par  qui  fondés  Ci?  leurs  revenus,  de 
d'Agde.  b.  519.  d'Agen.  b.  326.  d'Aire, 
b.  328.  d'Alais.  b.  518.  d'Amiens,  a. 
84.  d'Angers  b.  181.  d'Angoulême.  b. 
141.  d'Apt.  b.  476.  d'Arras.  a.  106. 
d'Autun.  a.  225,  d'Auxerre.  ibid.  d'A- 
vranches.  b.  18.  de  Bâle.  a.  302.  de 
Bazas.  b.  328.  de  Bayeux.  b.  23.  de 
Beauvais.  a.  14.  de  Bellay,  a.  269.  de 
Beziers.  b.  519.  de  Blois.  a.  136.  de 
Boulgogne.  a.  84.   de  S.  Brieux.  b.  7 A» 


de  Cahors    b.    277.  de  Carcaffo  nnë,  bu 
518.     de  Chalons.   a.  241.     de  Chartres, 
a.  134.     de  Clermont.  b.  248.    de  Cbm- 
menges.    b.   518.      de  Condom.   b.  327 
de  Conferans.  b.  290.     de  Coutances.  b. 
31.     de  Dax.  b.  328.     dé  Die.  b.  417, 
de     Digne     ibid.     de     Dole.     a.     77. 
d'Evreux.  b.  6.  7.    de  Gap.  b.  475.    de 
Gape   en  Dauphiné.  b.  419.     de  Glan- 
deves.  b.  476.     de  Grâce,  ibid.  de  Gre- 
noble, b.  416.     de    S.    Flour.    b.    248. 
de  Frejus.  b.  477.     de  Langres.  a.  199. 
de  Laon.  a.  115.    de  Leicloure.  b.  286, 
de  Léon.  b.  71,  72.     de  Lefcar.  b.  353. 
de  Limoges,   b.  1 29.    de  Lizieux.  b.  7. 
de  Lodeve.  b.  519.     deLombez.  b.  290. 
de  Luçon   b.  94.     de  Mâcon.   a.  2,56. 
de  S.  Malo.  b.    74.  75.    de  Marfeille. 
b.  476.     deMeaux.  a.  16.  17.    de  Men- 
de.  b.  520.    de  Metz.  a.  163.     de  Mon- 
tauban. b.  275.     de  Montpellier,  b.  519. 
de  Nantes,   b.  6$.     de  Nevers.  b.  226. 

22S.     de  Nimes.  b.  520.     de  Noyon.  a. 

114.     d'Oleron.b.  353.  de  S.  Orner,  a. 

106.  108.     d'Orléans,   a.  132.     de  Pa- 

miers.   b.  292.     de  Perigueux.  b.  327. 

de  Perpignan,  b,  305.     de  Poitiers,    b. 

93.  di/  Puy.  b.  521.     de  Rhodes,  b.  282. 

de  Riez:  b.  475.  de  la  Rochelle,  b.  1 15. 

de  Saintes  ibid.  de  Sarlar,  b.  327.  de  Seez 

a.  40.  de  Senez,  b.  475.  de  Senlis.  a.  18. 

de  Sifteron.  b.  475.     de  Soiffons.  a.  114. 

de  Spire,  a.  305.     de  Strasbourg,  ibid. 

de  Tarbes.  b.  328.     de  Freguier.  b.  72. 

de  Toul.  a.  163.     de  Toulon,  b.   476. 

de  Tournay.  a.  365.    de  Troyes.  a.  201. 

de  Vabres.  b.   284.  de  Valence,  b.  417. 

de    Vannes,    b.     68,    6g.     de  Verdun. 

a.    164.     de  Viviers,  b.    520.     d'Uzez. 

ibid.  à  Y  près.  a.   351. 


FAbrique  de  boulets  &  autres  munitions 
de  guerre  à  la  Frontière,  a.  206.     de 
clouds    à    Creiffeffac.     b.      56g.     de  fel 
dans  la  Gen.    de  la  Rochelle,  b.  113. 
Faculté'   de  Droit  à  Bourges,  b.  203. 
Familles  ennoblies  par  la  Mairie  de  Poi- 
tiers, b.  98.  gg. 
Fertilité'    des    terres    de   Provence,    b. 

445-  446.       

Fiefs  de  l'Artois,  obligation  des  hommes- 
de-fief,   a.  94. 

Filiation  des  Dauphins,  ou  Seigneurs  du 
Dauphiné,  jufqu'a  la  ceffion  qui  en  a 
été  faite  à  la  Couronne,   b.  432.  ècfuh  > 
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i  ï 


234. 
274. 


235- 
299. 


Finances  que  lé  Roi  tire  de  l'Alface.  a.  3 19. 
320.  de  l'Anjou,  b.  168.  de  l'Auvergne. 
b.  263.  de  Bordeaux,  b.  333.  334,  335. 
336.  du  Cambrefis.  a.  374.  de  la  Cham- 
pagne, a  203.  des  trois  Evêchés  a.  169. 
170.  de  la  Flandre,  a.  349.  350.  de 
la  Fanche-Comté.  a.  283.  du  Hainaut. 
a.  381.  382.  383.  du  Languedoc,  b. 
545'  551'  de  la  Gen.  de  Limoges,  b. 
147,  148.  de  celle  de  Lyon.  383. 
384.  385.  de  la  Gen.  de  Moulins,  b. 
de  la  Gen.  de  Montauban.  b. 
de  la  Navarre,  b.356.  de 
la  Gen.  d'Orléans,  a.  147.  du  Rouffil- 
lon.  b.  311.  312.  de  la  Tourraine.  b. 
157.  158.  159.  de  Tournay.  a.  368. 
de  Valenciennes.  a.  370. 

Flandre  Gallicane,  fon  étendue  &  fa  di- 
vifion.  a.  354.  fon  hiftoire.  355. 

Flèche  (la)  Ville  de  l'Anjou,  b.    170. 

Foires  &  marche's  de  la  Gen.  d'Alen- 
çon.  b.  46.  de  Bordeaux,  b.  338.  de 
la  Champagne,  a.  205.  de  l'Election  de 
Coutance.  b.  30.  du  Dauphiné.  b.  401. 
402.  de  Fontenai.  b.  107.  de  la  Fran- 
che-Comté, a.  287.  du  haut  &  bas  Lan- 
guedoc, b.  577.  5J8.  de  Lyon,  b.  386. 
387.  de  la  Gen.  de  Montauban.  b.  303. 
de  l'Election  de  Paris,  a.  60.  de  la  Gen. 
de  Picardie,  a.  79.  du  Pont  de  Vaux.  a. 
268.  de  la  Gen.  de  Soiffons.  a.  123. 
de  la  Touraine..  b.  155. 

Foix,  (Comté  de)  fa  fituation,  fon  étendue, 
fon  climat  &  fes  privilèges,  b.  291. 

Fabrique  (à  Lyon)  de  fiyrie,  de  taffetas 
d'or  &f  d'argent,  b.  393,  d'Etoffes  façon- 
néest  de  futaines,  bafins.  b.  394,  de  draps 
394.     de  toiles.    394. 

Fontaine  à  Belefta  dans  le  Mirepoix,  fin- 
guliere  par  fon  flux  Cs?  r°flux.  b.  $6y. 

. , à  Gabian  dans  le  Diocèfe  de  Be- 

ziers,   qui  jette  de  l'huille.   b.  56g. 

Fontenay,  Capitale  de  l'Election  de  ce 
nom.  b.   106. 

Fontevrault,  Abbaye  célèbre  dans  le 
Diocèfe  d'Angers,  b.  181. 

Forets  de  la  Gen.  d'Alençon.  b.  38.  de 
l'Alface.  a.  299.  de  l'Angoumois.  b. 
139.  du  Baillage  d'Avalon.  b.  249. 
de  l'Election  de  Bayeux.  b.  23.  de  la 
BrefTe.  a.  262.  du  Baillage  de  Châlons. 
du  Charolois.  a.  253.  de  l'E- 
de  Coutance.  b.  30.  du  Dau- 
b.  399  de  la  Comté  de  Foix. 
du  Hainault.  a.  384.     du  Lan- 


a.  245. 
lection 
phiné. 

b.  292. 


guedoc.  b.  511.    de  Liane  près  dAu- 


xonne.  a.  240.  de  la  Lomagne.  b.  285.. 
delaGen.de  Lyon.  b.  359.  de  la  Pro- 
vince du  Mans.  b.  185.     de  Millau,  b. 

284.  de  Nantua.  a.  272.  de  la  Gen. 
d'Orléans,  a.  131.  145.  146.  du  Pals 
Meflîn.  a.  151.  du  Perche,  b.  48.  de 
Rivière — verdun.  b.  287.  de  l'Electi- 
ons  de  Rhodes,  b  282.  de  Rouen,  b. 
3.  de  la  Gen.  de  Soiffons.  a.  111.  112. 
113.     de    la   Tourraine.    b.    153.     des 

.  quatre    vallées,    b.  294     de    l'Election 
de    Ville   franche,     b.    280. 

Forges  dans  la  Gen.  d'Alençon.  b.  39. 
dans  l'Angoumois.  b.  140.  dans  l'Eve  - 
ché  de  Brieux.  b.  74.  dans  l'Election 
de  la  Charité,  b.  211.  de  Chateauroux. 
b.  213.     de  Chatillon  &   fes  environs. 

a.  250.  de  Clameçy.  a.  131.  dans  le 
Dauphiné.  b.  402.  la  Franche-Comté,  a. 

285.  l'Election  de  Guife.  a.  112.  le 
Mirepoix.  b.  ^6y.  dans  l'Evèché  de 
Nantes,  b.  68.  de  Rennes,  b.  65.  de 
St.  Malo.  b.  74.  dans  l'Election  de 
Vires,  b.   34. 

Fortifications  de  la  Ville  de  Calais- a.  yo. 

de  Lyon.  b.  376.     de  Marfeille.  b.  501. 

de  Metz.  a.  163.    de  Salins,  a.  286. 
Forts  &  Fortins  fur  la  côte  de  Bretagne. 

b.  56. 

Fort  Louis  près  de  Dunkerque.  a.  347. 

Forts  &  Eftacades  à  la  Rade  de  Rochefort. 
b.  121. 

Fouages  &  autres  impôts  établis  en  Bre- 
tagne, b.  59.  60. 

Franc-jileu  du  Languedoc,  b.  539. 

Fribourg,  Ville  de  l'Alface.  a.  304.  332. 

Furnes,  Ville  de  Flandre,  fon  Hiftoire, 
&  fes  fortifications,  a.  345. 


G. 


GAbelles  leur  établiffement.  a.  5  2. 
_— . dans  la  Gen.   de   Bour- 

deaux.     b.      336.     en      Bourgogne,    a. 
227.     en       Champagne,     a.     204.     en 
Dauphiné.   b.  405.    en   Languedoc,   b. 
558.     dans  la    Gen.  -de   Paris,     a.   52, 
53.  en   Picardie,  a.  78,   jg. 
Gale'res  de  Marfeille.  b.  483. 
Garnisons  de  la  Bretagne,  b.  56.  des  Vil- 
les deLongvi,  Marfal,  Metz,  Phalsbourg 
Saarlouis    Thionville    &  Toul.   a.   166. 
de  la  Ville  de   Lyon.  b.   376. 
Généralités  leur  établiffement.  a.    1. 
—d'Alençon.  b.  37. Cs?  Jitiv.  d'Amiens,  a.  64. 

d'Alface 


IZ 
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face.  a.  297.  de  Bordeaux,  b.  317.  de 
Bourgogne,  a.  209.  de  Bretagne,  b.  53. 
de  Caen.  b.  15.  de  Champagne,  a.  190. 
du  Dauphiné.  b.  397.  des  trois  Evéchés. 
a.  150.  de  la  Flandres,  a.  337.  du 
Languedoc,  b.  505.  de  Limoges,  b. 
127.  de  Lyon.  b.  358.  de  Montau- 
ban.  b.  269.  d'Orléans,  a.  119.  de 
Paris,  a.  1.  de  Pau.  b.  348.  de  Per- 
pignan, b.  304.  de  Picardie,  a.  64. 
de  Poitiers,  b.  80.  de  Provence,  b.  445. 
de  Riom.  b.  242.  de  la  Rochelle,  b. 
112.  de  Rouen,  b.  1.  de  Soifîbns.  a. 
119.  de  Tours,  b.  150. 
Gex  (pays  de)  fa  fituation  &  fon  produit,  a. 

273. 
Gouvernance  d'Arras.  a.  93. 
Gouvernement  civil  &  militaire  de  la 
Gen  d'Alençon.  b.  42.  de  l'Alface  a. 
314,315.  del'Anjou.  b.  168.  de  l'An- 
goumois.  b.  142.  de  l'Artois,  a.  105. 
de  la  partie  de  l'Auvergne  qui  fe 
trouve  dans  la  Gen  de  Moulins,  b.  234. 
du  Bearn.  b.  351,  354-  du  Berry.  b. 
223,  224.  de  Bourdeaux.  b.  329,  331. 
de  Bouchain.  a.  372.  de  Bourgogne,  a. 
225,  226.  de  la  Bretagne,  b.  55.  de  la 
Gen  de  Caën.  b.  17,  19.  du  Cambrefis. 
a.  374.  de  la  Champagne,  a.  202.  du 
Dauphiné.  b.  420.  des  trois  Evéchés. 
a.  168.  de  la  Flandre  Gallicane/a.  360. 
de  la  Flandre  Occidentale,  a.  348.  de 
la  Franche-Comté,  a.  282.  du  Hainaut. 
a.  378.  du  Languedoc,  b.  $35,  538. 
du  Limoufin.  b.  131,  132.  du  Lyon- 
nois.  b.  376.  du  Pais  du  Maine,  b.  186. 
de  la  Haute-marche,  b.  231,  232.  de  la 
Baffe,  b.  138.  de  la  Gen  d'Orléans,  a. 
14.  de  la  Ville  &  Gen  de  Paris,  a.  23, 
24,32.  du  Perche,  b.  50,  51.  de  Per- 
pignan, b.  307,  3,09.  de  la  Picardie, 
a.  71,  72.  de  la  Provence,  b.  481,  493, 
494,  495.  des  Gen.  de  la  Rochelle,  b. 
116.  de  Rouen,  b.  8,  9.  de  Soifîbns. 
a.  u8j  119.  de  Tournay.  a.  367.  de 
la  Tourraine.  b.  156. 

Gouvernement    Eccléfiaftique  de  la  Picar- 
die, a.  84. 

Judiciaire  du  Lyonnois.   b.  378. 

Grand  Conseil  a  Paris,  a.  34,  35. 

——  &  petit  Confeil  à  Valenciennes.  a.  369. 

Grande  Chartreuse,  fa  fituation,  fa  fon- 
dation, &  fes  revenus,  b.  417. 

Grands-jours,  commifîions  extraordinaires 
dans  le  Languedoc,  b.  553,  554,  555. 


Gravelines,  ville  forte  de  la  Flandre,  fou 

Hiftoire.  a.  346.     ■ 
Greniers    a  fel  de  l'Anjou,  b.  169,  170, 

171,  172.  de  ia  Gen.  d'Alençon.  b. 
44.  de  la  Gen.  d'Amiens,  a.  68.  du 
Bellay,  a.  272.  de  la  Gen.  de  Bourges. 
b.  204,  205,  212.  de  la  Bourgogne,  a. 
243,  247,  249,  250,  251,  253,  255, 
259,  261.  de  la  Breffe.  a.  268.  de  la 
Gen.  de  Caën.  b.  21.  de  Champagne. 
a.  204,  205.  delà  Flèche,  b.  171.  de 
Moulins,  b.  223.  d'Orléans,  a.  147, 
148.  de  Paris,  a.  42,  43,  44,  45,  46, 
47.     de  Rouen,    b.   11.     de  Saumur.  b. 

172.  de  Soiffons.  a.  120,  121,  122. 
de  la  Tourraine.  b.  156,  157,  158,  159. 

Grosses  Fermes  dans  la  Gen.  de  Paris,  a. 

54-  •      ' 

Grotte    de    Cabrieres  -,    fingularité    dans 
l'Election  de  Cahors.  b.  277. 

— — .. de  Thebriane,  lieu  fouterain  dans 

l'Election  de  Commenges.  b.  290. 

Gueret,  Capitale  de  la  Haute  Marche,  b. 
230. 

Guines,  Comté,    fon  Hiftoire  &  fes  mou- 
vances, a.  82. 


H. 


HAinault,  Province  de  Flandres  ;  fa 
fituation,    fon  climat,  a.  375.     qua- 
lité de  fon  terroir.  378.. 

Halle-Basse,  Magiftrat  pour  les  drapiers 
de  Valencienne.  a.  369. 

Harras  de  l'Alface.  a.  321.  de  l'Au- 
vergne, b.  268.  de  Bourgogne,  a.  227. 
de  la  Breffe.  a.  262.  de  la  Franche- 
Comté,  a.  285.  du  Languedoc,  b.  530. 
appartenans  au  Roy.  a.  63. 

Havre,  ville  forte  &  Port  de  Mer  dans 
la  Gen.  de  Rouen,  b.  8 

Hiftoire  de  la  Duché  d'Alençon.  b.  39. 
40.  de  l'Alface.  a.  300.  301.  de  l'An- 
jou, b.  167.  de  l'Aquitaine,  b.  3r9 
des  Comtés  d'Armagnac,  b.  273.  d'Af- 
tarat.  b.  274.  de  l'Artois,  a.  05.  96". 
de  l'Auvergne,  b.  254,  255,  256,  257. 
delà  Comté  d'Auxerre.  a.  252.  du  Bar- 
rois,  a.  173.  de  Bearn.  b.  350.  351. 
du  Berry.  b.  199,  200.  de  la  Bigorre.  b. 
324,  325.  de  la  Comté,  de  Blois.  a. 
143.  de  la  Chatelainie  de  Bouchain.  a. 
371.  de  la  Bourgogne,  a.  210,  21  r, 
212,    213,  214,    215,    216,  217,    218, 

219, 
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219,  220^  221,  224.  du  Bourbonnois. 
b.  219,  220.  de  la  Breffe.  a.  261.  de 
la  Bretagne,  b.  54.  de  la  Champagne. 
a.  191,  192, 193,  194^195.  de  la  Comté 
de  Commenges.  b.  272.  delà  Principau- 
té Dauphine.  b.  253.  du  Dauphiné.  b. 
425,  426,  427,  429,  430,  431,432,433, 

434»  435»  436>  437>  438-     de  la  Flan- 
dre, a.  338,  339.     de  la  Franche-Comté, 
a,  292,  293,  294,  295,  296.     des  Com- 
tés de  Foix.  b.  272.     de  Gavre.  b.  514, 
515,   516.     de  la  Comté  de  Grignan»  b. 
355.     du  Hainaut.  a.  376.     du  Langue- 
doc, b.  513,  514,  515,  516.     duLimou- 
fin.  b.  127,  128.     de  la  Lorraine,  a.  186. 
de  la  Gen.  de  Lyon.   b.  364,  365.     du 
Maconnois.  a.  255.     du  Maine,  b.  184. 
de  la  Marche,  b.  220,  221.     de  la  baffe 
Marche,    b.  137.     du   Marfan.   b.    324, 
325.     de  la   Vicomte  de  Nebouzan.    b. 
274.     du  Nivernois.  b.  220.     de  la  Nor- 
mandie, b.  1,  2.     de  la  principauté  d'O- 
range &  des  Princes  qui  l'ont  gouvernée, 
b.  457,  458,  459,  460.     de  la  ville  d'Or- 
léans,  a.  138,  139,  140.     du  Perche,  b. 
49.     du  Perigord.  b.  323.     de  la  Picar- 
die, a.  67,  68.  du  Poitou,  b.  82,  83,  84, 
85,86,87,88,89,90,91,92,93.     de 
la  Provence  des  changements  qu'elle  y  a 
foufferts.  b.  465,  466,  467,468,469,470, 
471,  472,  473,  474,  475. ,    du  Quercy. 
b.  271,  272.      de  la  Religion  dans   le 
Bearn,&des  changemens  qu'elle  y  à  fouf- 
ferts.  b,   353.      de    Rivière-Verdun,   b. 
274.     du  Roiïergue.  b.  272.     du  Païs  de 
Sault.  b.  456.     du  Comté  de  Soiffons.  a. 
121.    de  laTourraine.  b.  153.    duTour- 
naifis.  a.  366.     des  trois  Evêchés.  a.  152, 

i53>  i54t  155»  J56,  157»  l5%>  i6i-  de 
la  Duché  de  Villars.  b.  460,  461.  des 
villes  de  Soiffons,  Laon,  Guife,  Chateau- 
Thiery,  Vervins,  la  Fere,  &  Ham.  a. 
124.     delaXaintonge.  b.  122,  123. 

Hommes  illuflres  dans  l'Hifboire  du  Dau- 
phiné. b;  442,  443. 

Hôpitaux  généraux  d'Alface.  a.  315.  du 
Diocefe  d'Amiens,  b.  86.  d'Angers, 
b.  170.  l'Avalon.  a.  249.  d'Autun. 
a.  243.  d'Auxerre.  a.  254.  de  Beau- 
ne.  a.  238.  du  Diocefe  de  Beauvais. 
a.  16.  du  Diocefe  de  Blois.  a.  137. 
de  Boulogne,  a.  89.  de  Caen.  b.  21. 
de  Cahors.  b.  278.  de  Chalons.  a.  247. 
de  Chartres,  a.  136.  de  Chatillon.  a. 
268. 


de  Dijon,  a.  234,  235.  de  la  Franche- 
Comté,  a.  281.  de  Fontenay,  b.  io6„ 
de  Grenoble,  b.  416.  de  Laon.  a.  116. 
du  Languedoc,  b.  525.  de  Laval,  b.  188. 
de  Lyon. b.  387,  388.  de  Maçon. a.  259, 
deMeaux.  a.  18.  de  Montreiïil.  a.  172.. 
de  Montuel.  a.  268.  de  Moulins,  b. 
221.  de  Niort,  b.  106.  de  S.  Orner, 
a.  109.  d'Orléans,  a.  134.  du  Diocefe 
de  Paris,  a.  10.  de  la  ville  de  Paris, 
&  leur  établiffement.  a.  9,  10.  de  la 
Provence,  b.  481.  de  Reims,  a.  196. 
de  Saulieu.  a.  250.    de  Semur.    a.  248. 

de  Sens.  a.  13.    de  Soiffons.  a.  115.     de 

Tournus.  a.  259. 
Hotels  des  Comptes  à  Aix.  b.  447. 
. des  monnayes  en  Bretagne,    b.  58. 

à   Lille,  a.  357.     à  Montpelier.  b.  542. 

à  Pau.  b.  355.     à  Poitiers,    b.  95.    en 

Provence,    b.  495.     à  la  Rochelle,   b. 

m.     à  Strasbourg,  a.  326.     àTouloufe. 

b.  542.     à  Troyes.  a.  203. 
Huguenots  (Nombre  des)  dans  l' Angoumois. 

b.    141.      en  Auvergne,  b.    244,    245. 

dans  l'Election   de  Bayeux.  b.   25.     en 

Breffe.   a.  263.      en  Dauphiné.   b.  400. 

dans  les  trois  Evêchés.  a.  165.     dans  le 

Païs  de  Gex.  a.   273.    du    Languedoc. 

b.  526,    527,    528.    dans  la    Gen.    de 

Lyon.  b.  376.     dans  celle  de  Paris,  a.  30. 

en  Picardie,  a.  72.     dans  le  Poitou,   b. 

99,  100,  104,  105,  106,  108,  109,  125. 

dans  la  Gen.  de  Soiffons.  a.  125. 
Huningue,  fort  de  l'Alface.  a.  332. 


I 


Impositions   ordonnées  dans  laBigorre. 
b-344-  A      . 

Impots  établis  en  Artois,  a.  98,  gg. 
Intendance    de  Marine  dans  la   Gen.  de 

Rouen,  b.  9. 
Invention  du  luftre,    &  des  taffetas.  393. 
Isles  principales  de  la  Gen  de  la  Rochelle, 

Re,  &  Oleron.  b.  112. 
Issoudun,  ville  du  Berry,  fes  privilèges,  b. 

212. 
Joinville,  ville  de  Champagne,  a.  196. 
Judicatures  Royales  du  Dauphiné.  b.  410. 
Juges    d'Appeaux  dans  le  Languedoc,    b. 

538. 
Juifs,  de  l'Alface,  leurs  privilèges,  a.  323. 
, .  leur  commerce  dans  les  trois  E- 

vêchés.  a.  165. 
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Juridictions  de  la  Monnoye,  &  delà  Dou- 

anne  à  Lyon.  b.  382. 
, . -  Confulaires  de  Chalons.  a.  203. 

du   Languedoc,    b.  538.     de  Reims,  a. 

203.     de  Troyes.  ibid. 

. du  Domaine  à  Moulins,  b.  221 

•  .  des  Gabelles  en  Bourgogne,  à. 

267. 
— — .   des  Monnoyes   en    Auvergne. 

b.  245.     à  Caen.  b.  21. 
.  particulières  pour  les  droits  du 

Roi  en  Auvergne,  b.  264.     en  Langue- 


doc 


b.  540. 

particulières  à  Marfeille.  b.  435. 

— —  fingulieres   du   Languedoc,    b. 


538. 

. ._  des  traites  dans  l'Election  d'A- 

vranches.  b.  32.     en  Bourgogne,  a.  267. 

Jurisprudence  du  Languedoc,  b.  539. 

Justice  de  l'Archevêque  de  Lyon.  b.  378. 
du  Chapitre  &  autres  Eglifes  Collégiales 
de  Lyon.  b.  379.  de  la  confervation  pour 
vuider  les  differens  qui  furviennent  dans 
les  affaires,  b.  379. 

Justices  de  l'Abbaye  de  St.  Maixent.  b. 
104.  de  Beau  vais.  a.  43.  de  Dreux,  a. 
44,  45.  d'Etampes.  a.  45.  de  l'Elec- 
tion de  Figeac.  b.  280.  de  Mantes-  a. 
44.  de  Monfort.  a.  44.  de  la  BafTe 
Navarre,  b.  356.  de  Nidermundal.  a.  317. 
de  l'Election  de  Paris,  a.  41,  42.  de 
Pontoife.  a.  43.     de  Senlis.  a.  42,  43. 

Justices  Confulaires  de  Chateleraud.  b. 
de  Niort,  b.   105.     de  Poitiers. 


103. 
b.  95. 


de  la  Pairie  en  Champagne,    a. 
des  Procureurs  du  Roien  Bearn. 


203. 

b.  354- 

.1 Royales  de  l'Election  d'Armagnac. 

b.    289.     d'Aftarat.    b.   289,  290.    de 
Gen.  de  Bordeaux,  b.  332,  333.     de 


la 


de  la  Gen.  d'Orléans,  a*  141,  142.  d« 
l'Election  de  Riviare-verdun.  b.  287. 
de  la  Gen.  de  Rqiien.  b.  10.  de  l'Ekc^ 
tion  de  Rhodes.  «.283.  de  Soiffons.  à. 
119,  120. 

•des  Traites  foraines  en  Bretagne,  b. 


58.  à  Chateleraud.  b.  103.  à  Cher- 
bourg, b.  28.  à  Fontenay.  b.  106.  à, 
S.Lô.  b.  25.  à  Montuel.  a.  268.  à  Niort. 
b.  105.  aux  Sables  d'Olone.  b.  108.  à 
Tournay.  a.  366.     à  Valencienne.  a,  36% 


à  Valogne.  b.  28. 


LAbovr,    Canton  dans  la  G.  de  Bor* 
deaux.  b.  345. 

Lacs  du  Dauphiné.  b.  397. 

• —  de  la  Lorraine,  a.  175. 

de  Nantua.  a.  272. 

Langres,  ville  Epifcopale,  la  plus  élevée 
du  Royaume,  a.  197. 

Laval,  ville  du  Maine  ;  juftice  qui  y  eft 
exercée ,  Eglifes  &  Bénéfices  qu'elle 
renferme,  b.  187,  188.  fon  commerce 
188. 

Leictoure,  Capitale  d'Armagnac,  fon  an- 
cienneté, &  fon  Hiftoire.  b.  285. 

Lescar,  ville  du  Bearn.  b.  349. 

Libourne,  Port  de  mer  dans  le  G.  de  Bor- 
deaux, b.  339. 

Lieutenance  Générale  de  Bourgogne,  par 
qui  remplie,  a.  225. 

— de  Roi  en  Bourgogne,  ibid. 

—— . Criminelle  de   Robe  courte  de 


l'Election  de  Commenges.  b.  291.  de 
la  Comté  de  Foix.  b.  293.  de  l'Electi- 
on de  Leictoure.  b.  286.  de  Millau,  b. 
285.  de  Montauban,  b.  276.  de  Ri- 
vière-Verdun,  b.  287.  de  la  Gen.  de 
Rouen,  b.  10. 

— • — feign euriaks  d'Alençon.  b.  43.    de 

l'Election  d'Armagnac,  b.  2%.  d'Afta- 
rat. b.  289,  290.  de  Bearn.  b.  354.  de 
Bretagne,  b.  $7.  du  Dauphiné.  b.  412. 
de  la  Comté  de  Foix.  b.  293.  de  Leic- 
tqure.  b.  286.  des  Etats  de  Lorraine 
*jé  Barois.  a.  178.  de  l'Election  de  Mil- 
lau,   b.  285.    de  Montauban,    b.  276. 


la  Prévôté  de  Paris,  a.  40. 

Lieutenants  Généraux  au  Gouverne- 
ment de  l'Jfle  de  France,  forme  de  leur 
inftallation.  a.  24. 

Lille,  Capitale  de  toutes  les  conquêtes  du 
Roi  dans  les  Païs  bas,  fa  fituation,  a. 
357.     fes  revenus.  358. 

Limagne  (la)  Canton  de  l'Auvergne,  fa 
fertilité,  b.  243. 

Limoges,  Capitale  du  Limoufin,  fa  fitua- 
tion, fon  commerce,  fes  Magiftrats,  6c 
fon  Hiftoire.  b.  133,  134. 

Liste  de  diverfes  personnes  illuftres  inhu- 
mées dans  les  Eglifes  des  Jacobins  & 
des  Cordeliers  à  Poitiers  après  la  bataille 
qui  s'y  donna,  b.  $6,  97,  98. 


Loches, 


Ta 


ble    dès    Matières. 


*! 


Loches  ville  de  Tourraine  ;  fon  Château,  b, 
158. 

Loi  particulière  du  Hainault.  a.  381. 

Lorraine  échue  en  partage  à  la  pofterité 
de  Cfcvis.  a.  152.  puisa  Lotaire  dont 
elle  a  pris  fon  nom.  153.  fa  divifion  en 
Mofellanique  &  Ripuaire.  ibid*  cédée 
par  Charles  le  Simple  aux  Rois  Saxons. 
153.  depuis  à  la  difpofition  des  Emp. 
d'Allemagne  :  droits  de  Souveraineté  que 
les  Rois  de  France  y  exercent.  155.  trai^ 
té  entre  Louis  XIII.  &  Charles  Duc  de 
Lorraine,  a.  155,  156. 

Loup,  premier  Duc  de  Champagne,  a.  191. 

Lyon,  Capitale  du  Lyonnois.  b,  363. 


M. 


MAconnois,    (le)  Comté,   fa  fituation 
&  fes  dépendances,  a.  255.  258, 
Magistratures,  &  leur  Jurifdiftions  ; 
.  du  Cambrefis.  a.  373.     de   Lille. 

a.  378.  des  Villes  dans  la  Gen.  de  Ly- 
on, b.  387.  de  Mons.  a.  380.  de  Straf- 
bourg.  a.  317,  318,  319, 

Maisons  Royales  de  la   Gen.  de  Paris,  a. 

62. 
Maître  des  Ports',   Office  militaire  dans  la 

Ville  de  Lyon.  b.  377. 
Maîtrises  des  eaux  &  forets. 
« à   Aiguë  perfe.  a.  234.     dans   la 

Gen.   d'Alençon.  b.   94.     en   Alface.  a. 

319.     à  Amboife.  b.  157.     en  Artois,  a. 

94.     à  Bar  fur  Seine,  a.  26.     à  Bayeux* 

b.  23.     à  Beaumont.  a.  190.  à  Befançon. 

a.  283.  à  Bourges,  b.  203.  à  Bourg 
en  Breffe.  a.  267.  en  Bretagne,  b.  58. 
à  Caè'n.  b.  20.  à  Chalons.  a.  247.  dans 
la  Gen.  de  Champagne,  a.  203.  à  Cha- 
teleraud.  b.  103.  à  Chatillon.  a.  251. 
à  Chinon.  b.  158.  à  Compiegne.  a.  43. 
en  Dauphiné.  b.  410.  à  Dijon,  a.  237. 
à  Dreux,  a.  44,  en  Flandres,  a.  348,  à 
Gueret.  b  230.  à  Lille  Jourdain,  b. 
286.  à  Iffoudun.  b.  212.  en  Langue- 
doc, b.  538.     à  Lille,  a.  348.     à  Loches. 

b.  158.  à  Lyon.  b.  381.  au  Mans.  b. 
186.  à  Mayenne,  b.  189.  à  Montreuil 
Bellay,  a.  172.  à  Mortin.  b.  34.  à  Mou- 
lins» b,  22is,  à  Niort,  b.  105.  à  No- 
gent.  a.  47.  dans  la  Gen.  d'Orléans,  a4 
146.  dans  le  département  de  Paris,  a. 
46.  à  Riom.  b.  245.  à  Senlis.  a.  42.  à 
Sens.  a.  47.  dans  la  Gen  de  Soiffons.  a. 
120.    à  Valogne.  b.  28.    à  Vire.  b.  34. 


Maîtrisé  des  Ports  dans  le  Languedoc,  b. 
541.     à  Lyon.  b.  382. 

Manne  de  Briançon.  b.  399. 

Manière  dont  les  Romains  exigeoient  le 
tribut  des  Provinces  foûmifes  à  leur  Em- 
pire, b.  427,  428. 

.__ :  dont  on  travaille  la  foye  dans  le 

Languedoc,  b.  564. 

dont  on  impofe  les  tailles  dans  le 

Dauphiné.  b.  404,  405. 

Mans  (le)  Capitale  du  Maine,  b.  186.  fa 
fituation  &  fon  hiftoire  ibid.     ' 

Manufactures,  £s?  en  quoi  elles  confiftent  ; 

à   Abbeville.   a.   56.   a.  69,  70. 

dans  le  Diocèfe  d'Alais.  b  576.  à  A- 
lençon.  b.  45.  en  Alface.  a.  325.  à 
Amiens,  a.  69.  72,  73.  en  Angou- 
mois.  b.  169.  en  Artois,  a.  93,  à  Au- 
buffon.  b.  231.  à  Auxonne.  a.  24.  en 
Auvergne,  b.  266.  à  Bedarieux.  b.  569. 
Barbezieux.    b.  114.      à  Bourges,   b. 

à    Ca- 


373-  a 
la  Cha- 
b.  213. 


a 

2ô8,  209.  à  Breffuire.  b.  109 
hors.  b.  277.  à  Cambray.  a. 
CarcafTonne.  b.  567,  568,  à 
rite.  b.  211.  à  Chateau-roux. 
à  Chateleraud  b.  103.  en  Dauphiné. 
b.  402.  dans  l'Election  de  Guife.  a.  113. 
dans  celle  d'Ifïbudun.  b.  211.  en  Lan- 
guedoc, b.  562.  à  Lille,  a.  358.  à  Li- 
moux.  b.  §66.  à  Lodeve.  b.  569.  dans 
l'Election  de  Lomagne.  b.  285.  à  Ly- 
on, b.  296.  dans  la  Province  du  Maine. 
b.  1854  à  S.  Maixent.  b.  104.  dans  le 
Diocèfe  de  Mende.  b.  57g,  576.  dans 
l'Election  de  Montauban.  b.  275.  à 
Montpelier.  b.  571,  à  Moulins,  b.  222. 
dans  le  Neboufan.  b.  293.  à  Niort,  b. 
106.  à  Orléans,  a.  129.  à  Paris,  à.  §9* 
60.  au  Puy.  b.  §77.  dans  le  Diocèfe 
64.  à  Rochefort.  b.  114. 
13.  à  Sedan,  a.  59. 
à  Tournay»  a.  367. 
155.  à  Troyes.  a. 
369.  à 
a 


de  Rennes,  b 

à   Rouen,    b. 

à   Thiers.   b. 

en   Tourraine. 

205,  206.     à    Valencicnnes.  a. 

Vannes,    b.  69.     à   Verdun,  a 


12, 

134. 
b. 


247. 


Ypres.  a.  351. 

Marajs  à  âejjecher. 

dans  l'Auvergne,  b.  244.     dans 

le  Dauphiné.  b.  398.  dans  la.  Gen. 
d'Alençon.  b.  39. 

—— . — -  Salans  &  leur  rapport  dans  la  Gent. 
de  la  Rochelle,  b.  114. 

Marechausse'es,  &  leur  Jurifdiflion9 

à  Alençon.    b.  42.     en   Alface. 

a.  315.  à  Amboife.  b.  157.  en  Ar- 
tois, a.  95.    à  Autun.  a,  243.     à  Aux- 

erre. 
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erre,  a.  253.  dans  le  Bearn.  b.  355.  à 
Beaugé.  b.  176.  à  Beaumont.  b.  190, 
•à  Bellac.  b.  138.  à  Bellay,  a.  272.  en 
Berry.  b.  203,  204.  dans  la  Gen.  de  Bor- 
deaux, b.  331.  de  Bourg,  en  Brefie.  a. 
267.  en  Bretagne,  b.  56.  en  Cham- 
pagne, a.  202.  à  Chateau-Chinon.  b. 
227.  à  Chateaugontier,  b.  171.  à  Cha- 
teauneuf.  b.  42.  à  Chateleraud.  b.  163. 
à  Chatillon.  a.  251.  à  Dijon,  a.  237. 
dans  la  Flandre,  a,  348.  dans  la  Franche 
Comté,  a.  282.  à  Langeais,  b.  159..  en 
Languedoc,  b.  539.  à  Lille,  a.  360.  à 
Loches,  b.  158.  à  Lyon.  b.  378.  à 
Maçon,  a.  259.  au  Mans.  b.  186.  dans 
la  Haute  Marche,  b.  231.  à  Mayenne, 
b.  189.  dans  la  Gen.  de  Montauban.  b. 
296.  à  Montreuil-Bellay.  b.  172.  à 
Moulins,  b.  231.  dans  le  Nivernois.  b. 
226,  228.  à  Nogent.  b.51.  dans  la  Gen. 
de  Paris,  a.  42.  47.  dans  celle  de  Poi- 
tiers, b.  95.  104.  106.  dans  la  Provence, 
b.  495.  dans  les  Gen.  de  la  Rochelle, 
b.  117.  de  Rouen,  b.  9.  de  Semurs.  a. 
248,     de  Tours,  b.  156. 

Marine  (Etat  de  la)  dans  l'Election  de 
Bayeux.  b.  25.  à  Dunkerque.  a.  348. 
en  Languedoc,  b.  530.  dans  la  Gen.  de 
Montauban.  b.  296.  en  Picardie,  a. 
y 6.    en   Provence,  b.  482",  483. 

Marne  Rivière  navigable  dans  la  Gen.  de 
Soiffons.  a.  1 10. 

Marquisats  de  la  Provence,  b.  461,  462. 

Marsan,  Canton  dans  la  Gen.  de  Borde- 
aux, b.  345. 

Marseille,  Port  de  Mer  de  la  Provence  •■> 
fon  hiftoire.  b.  450,  451. 

Mausolée  du  Duc  de  Montmorency  à 
Moulins,  b.  221. 

Mayenne,  Ville  du  Maine,  fon  hiftoire. 
b.  188. 

Me  aux, -Capitale  de  la  Brie,  fon   hiftoire 

a.  28. 

Melun,  fon  antiquité,  a.  27. 

M erin  fur  la  Lys ,  fon  Magiftrat,  fon  com- 
merce, fes  revenus,  produit  de  fon  ter- 
roir, finances  que  le  Roi  en  tire.  a.  365. 

Mer  du  Languedoc,  peu  propre  à  la  navi- 
gation, b.  505,  506. 

Mesle,  Ville  de  l'Élection  de   S.  Maixent. 

b.  104. 

Meuse,    Rivière    dans  le  païs  Meffin.    a. 

150. 
Metz,  fon  Hiftoire.  a.  150.  160.     fa  fitu- 

ation.  163. 
Mezieres,  Place  forte  de  la  Champagne,  a. 

196. 


Milices  (Etat  des)  dans  la  Gen.  d'Alençon, 
b.  42.  en  Alface.  a.  315.  en  Angou- 
mois.  b.  142.  en  'Auvergne,  b.  262. 
dans  le  Bearn.  b.  354.  dans  le  Berry.  b. 
224.  dans  le  Boulonnois.  a.  90.  dans 
la  Gen.  de  Bordeaux,  b.  331.  dans  la 
Bretagne,  b.  56.  en  Franche- Comté,  a. 
284.  dans  le  département  des  trois  E- 
vêchés.  a.  166.  dans  le  Languedoc,  b. 
329.  dans  le  Limofin.  b.  132.  dans  la 
Gen.  de  Lyon.  b.  377.  dans  la  Navar- 
re, b.  357.  l'Orleanois.  a.  141.  dans 
le  Poitou,  b.  95.  dans  la  Gen.  de  Rou- 
en, b.  9.     dans  le  Roufîillon.  b.  308. 

Millau,  Capitale  de  la  Haute  Marche,  b. 
284. 

Mines  de  fer,  dans  la  Gen  d'Alençon.  b. 
39.  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  &  de 
plomb  en  Alface.  a.  3  26.  de  fer,  dans  la 
Gen.  d'Amiens,  a.  65.  de  fer  &  d'anti- 
moine en  Angoumois.  b.  140.  de  fer  & 
de  charbon,  en  Anjou,  b.  168.  de  plâtre 
dans  l'Election  d'Armagnac,  b.  288.  de 
fer  £5?  de  plomb,  dans  le  Baillage  d'Autuo. 

a.  24.  d'argent,  de  charbon  &  de  plomb^ 
en  Auvergne,  b.  244.  de  plomb,  de  cui- 
vre &  de  fer,  dans  le  Bearn.  b.  350.  de 
charbon,  dans  le  Diocèfe  de  Beziers.  b. 
569.  d'ocré,  dans  l'Elect.  de  Bourges,  b. 
211.  de  fer,  dans  la  Champagne,  a. 
206.  de  cuivre  de  plomb,  d'ardoife,  de 
couperofe,  de  vitriol,  &  de  charbon,  dans 
le  Dauphiné.  b.  398.  d'argent,  d'or  ci? 
de  fer,  dans  la  Comté  de  Foix.  b.  292, 
d'airain,  de  jay  &  de  foufre,  dans  le  Ge- 
vaudan.  b.  576.  de  fer,  dans  le  Hai- 
nault.  a.  385,  386.  d'alun,  dans  l'Elec- 
tion de  Laon.  a.  112.  de  jai  à  Levant 
&  Lavenalet.  b.  56J.  de  plomb  dans 
le  Limofin.  b.  128.  de  fer  &  d'alun, 
dans  la  Lorraine,  a.  175.  de  vitriol  à? 
de  couperofe,  dans  la  Gen.  de  Lyon.  b. 
359.     de  fer,  dans  la  Province  du  Maine. 

b.  185.  de  charbon,  à  Moncenis.  a.  243. 
idem ,  dans  la  Gen  de  Moulins,  b. 
219.  idem  dans  l'Evêché  de  Nantes. 
b.  68.  de  fer  dans  le  Perche,  b.  49.  de. 
plomb,  dans  le  Diocefe  de  Quinpercoren- 
tin.  b.  70.  de  fer  &  d'azur,  dans  l'E- 
lection de  Rhodes,  b.  282.  de  fer,  dans 
la  Gen  de  Rouen,  b.  3.  de  cinabre, 
dans  l'Elect.  de  S.  Lo.  b.  25.  de  fer 
&  cuivre,  en  Tourraine.  b.  154.  d'ar- 
gent &  de  cuivre  dans  l'Election  de  Ville 
Franche,  b.  280. 

Moeurs 
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Moeurs  des  Écclefiaftiques  &  des  peuples 
de  l'Alface,  a.  314,  322.  des  peuples 
de  la  BrefTe,  a.  263.  des  habitans  des 
trois  Evêchés,  a.  164,  165.  de  ceux  de 
la  Gen.  de  la  Rochelle,  b.  113. 

Moline,  Rivière  du  Gevaudan,  qui  porte 
des  pailletés  d'or,  b.  576. 

Monastères  de  la  Gen.  d'Alençon,  b.  424 
de  l'Alface,  a.  304, 305.  des  Diocefes'd'A- 
miens,  a-,  87,  88.  d'Angers, b.  183.  d'An- 
goulême,b»  i42.d'Autun,  a.  242.  d'Aux- 
erre,  a.  253.  d'Auxonne,a.  24i.duBellay, 
a.  270.  du  Berry,  b.  223.  des  diocefes  de 
de  Blois,  a.  136,  137,  138.  de  Boulogne, 

a.  88.  de  Bourg  en  BrefTe,  a.  267.dl1  Cha- 
rolois,  a.  254.  de  Chalons,  a.  200.  de 
Chatillon,  a.  268.  du  Dauphiné,  b.  415, 
416,  417,  418,  419.  du  Baillage  de 
Dijon,  a.  233.  235.  des  3  Evêchés,  a. 
166.  de  la  Franche-Comté,  a.  281.  du 
paix  de   Gex.  a.    273.     du  Languedoc, 

b.  523.  de  Langres,  a.  199.  de  Li- 
moges, b.  130.  de  Lorraine  &  du  Bar- 
rois,  a.  183.  du  Maconnois,  a.  256. 
258.  du  Mans,  b.  198.  du- Nivernois, 
b.  228.  de  la  Gen.  de  Paris;  a.  9.  14. 
16.  18,  19,  21.  de  la  Ville  de  Paris, 
6,  7,  du  Perche,  b.  50.  de  la  Pro- 
vence, b.  478,  479,  480.  du  Diocèfe 
de  Reims,  a.  199.  de  celui  de  Rouen, 
b.  5.  de  la  Gen.  de  Soiffons,  a.  115. 
116,  117,  118.  du  Diocèfe  de  Stras- 
bourg, a.  311,  312.  de  la  Tourraine, 
b.  166.     de  Tournus,  a.  259.     de  Tul- 

.  les,  b.  131. 

Montagnes  de  l'Alface,  a.  298.  du  Dau- 
phiné, b.  398.  du  Languedoc,  b.  506. 
de  la  Lorraine,  a.  174.  de.  la  Gen.  de 
Lyon,  b.  358,  359.  de  la  Provence,. 
446, 

Montauean  fon  hiftoire,  b.  274,  275. 

MONTBELIARD,    a.    287. 

Montcenis  remarquable  par  fon  Antiqui- 
té, a.  244. 

Montereau  :  Jean  Duc  de  Bourgogne  tué 
fur  le  pont  de  cette  Ville  en  préfence  de 
Charles  VII.  lors  Dauphin,  a.  29. 

Montpelièr  Ville  du  bas  Languedoc,  fon 
Hiftoire,  b.  570. 

Montvaue',  partie  la  plus  haute  des  Py- 
rénées, b.  565. 

Monuments  d' 'Antiquité ',  dans  la  Ville 
d'Arles,  b.  449.  de  Nimes,  b.  572, 
573.  dans  le  Nivernois,  b.  227.  à 
Orange,  b.  460.  près  de  Perpignan, 
b.  314.  &  à  Reims,  a.  196. 

___ uïï  &  infcript'wns  dans  le  Diocèfe 

Tom.  III. 


de  Rieux  le  long  des  Montagnes  des  Py- 
rénées, b.  565,  566. 

Morlaix  Ville  principale  de  l'Eveché  de 
Freguier,  b.  72.  fon  Commerce  avec 
les  Anglois  &  les  Maloins,  73. 

Moulins,  Capitale  du  Bourbonnois,  par 
qui  fondée  &?  à  quelle  occafwn,  b.  221. 

Moulins  à  poudre  &  à  papier  à  Dijon,  a. 
253.  à  poudre  à  la  Ferre,  a.  112.  à  pa- 
piers. Nantua,  a.  272.  à  poudre  à  Straf- 
bourg,  a»  326,  327.  idem  près  de  Va- 
lenciennes,  a.  370.  à  papier  dans  l'Ele- 
ction de  Vire,  b.  35. 

Moulins  de  Tournay,  a.  366, 

Mozelle,  Rivière  du  Pays  Meffin,  a, 
151. 

Mulets  d'Auvergne,  b.  267. 

Muret,  Capitale  de  l'Election  de  Com- 
menges,  célèbre  par  le  fiege  que  Don 
Pedro  d'Arragon  y  mit  pour  les  Albi- 
geois, défendue  par  S.  Dominique,  b. 
290, 

N. 


NAntes,  Ville  Epifcopale  ;    fon   com- 
merce en  Amérique,  en  Terre  neuve, 
b.  64.  en  Efpagne  &  en  Portugal,  b.  66* 
Commerce  qu'y  font  les  Etrangers,  ibid. 
Nantua,  Ville  du  Bugey,  a.  272. 
Narbonnè,  Ville  Epifcopale,  fa  fituation, 
fon  Canal,  fes  Antiquités,    fon  Hiftoire, 
b.  568. 
Nebouzan,  Païs  d'Etats  dans  la  Gen.  de 
Montauban  ;    fa  fituation,    fon    climat, 
nombre  des  communautés  qu'il  renfer- 
me, b.  293. 
Nerac,  célèbre  par  le  fejour  des  Rois  de 

Navarre,  b.  343. 
Nevers,  Capitale  du  Nivernois  ;  fa  fituati- 
on, fes  Eglifes,  nombre  de  fes  habitans 
b.  226. 
Niort,  Capitale  de  l'Election  de  ce  nom  i 
b.  105.     fes  bénéfices  &   fes  Couven3» 
ibid. 
Nismes  Ville  du  bas  Languedoc  ;  riche  pa* 

fes  manufactures,  b.  572. 
Noblesse,  &  familles  diftingnées. 

. de  l'Alface,  a. 3 27,  328,    329, 

de  l'Anjou,  b.  169.  d'Arnay  le  Duc,  a. 
249.  de  l'Artois,  a.  gg,  100,  101,  102, 
103.  d'Avalon,  a.  249.  de  l'Election 
d'Avranche,  b.  34.  d'Autun,  a.  241. 
de  l'Auvergne,  b.  252,  253.  259,  260, 
261,  262.  de  cette  partie  de  l'Au- 
vergne qui  eft  dans  la  Gen.  de  Moulins, 
e  b.  234. 
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b.  234.  du  Comté  d'Auxerre,  a.  252. 
du  Baillage  d'Auxonne,  a.  240.  248*  de 
la  Comté  de  Bar  fur  Seine,  a.  260.  du 
Bearn,  b.  355.  de  Beaune,  a.  238.  de 
Beauvais,  a.  43.  de  Belay,  a.  270.  du 
•  Berry,  b.  215,  216*  224,  225.  de  Bour- 
bon-Lancy,  a.  243.  de  la  Gen.  de 
Bourdeaux,  b.  346,  347.  de  la  Breffe, 
a.  266.  de  l'Evêché  de  Brieux,  b.  74. 
de  la  Gen.  de  Caen,  b.  20.  du  Bail- 
lage de  Chalons,  a.  245,  246.  de  Cham- 
pagne, a.  207,  208.  du  Charolois,  a. 
255.  de  Chatillon  fur  Seine,  a.  231. 
du  Pais  de  Combrailles,  b.  233.  du 
Dauphiné,  b.  420,  421,  422,  423,  424. 
du  Baillage  de  Dijon,  a.  233.  de  l'E- 
vêché de  Dol,  b.  77.  des  trois  Evêchés, 
a.  167.  de  Flandres,  a.  354.  361,362. 
368.  370.  de  la  Franche  Comté,  a. 
2$8,  289.  du  Païs  de  Gex,  a.  273.  du 
Languedoc,  b.  530,  531,  532,  533, 
533,  535.  de  Lorraine,  a.  181,  182, 
184.  de  la  Gen.  de  Lyon,  a.  361^ 
362,  363,  367,  368,  369,  370,  371. 
de  l'Evêché  de  Léon,  b.  72.  du  Ma- 
connois,  a.  257.  de  la  Province  du 
Maine,  b.  185,  186.  de  l'Evêché  de 
S.  Malo,  b.  75.  de  Nantes,  a.  44.  de 
la  Haute  Marche,  b.  232.  de  Meaux, 
m.  46.  de  la  Gen.  de  Montauban,  b. 
297,  298.  de  Montcenis,  a.  243,  244. 
de  la  Baffe  Navarre,  b.  357.  du  Niver- 
nois,  b.  229*  de  la  Gen.  d'Orléans,  a. 
132;     du  Perche,  b.  52.     de   Picardie, 

a.  79^  80;  de  Provence,  b.  483,  484, 
485,  4864  487,  488,  489,  490,  491, 
492,  493.  du  Quinpercorentin,  b.  70, 
71.  de  l'Evêché  de  Rennes,  b.  6g.  de 
la  Gen  de  la  Rochelle,  b.  126.  de  Rou- 
en, b.  7.  de  Roufïillon,  b.  308,  309. 
de  Saulieu,  a.  250.  de  Semur,  a.  244. 
de  Soiffons,  a.  125.  de  Tourraine,  b. 
154.  de  l'Evêché  de  Freguier,  b.  73. 
de  Vannes,  b.  70.    de  Vire,  b.  34. 

Nourriture  des   Peuples    du  Limoufin, 

b.  128. 

Nouveaux  convertis  dans  le  Languedoc, 
leur  nombre,  leur  force,  &  leur  Hiftoire, 
b.526,  527,  528. 


— ■ fur  les  cours  du  Rhône  dans   le 

Vivarais,  b.  544,   545. 

-fur  les  fourrages  du  Roufîillon,  & 


o 


o. 


Bservations  fur  le  commerce  de  la 
Gen.  de  Moulins,  b.  339.     fur  les 
réparations  des  Ponts,  ibid.    des  grands 
chemins,  b.  340. 


le  dommage  que  le  peuple  en  reçoit, 
avis  de  l'Auteur  du  Mémoire  pour  y  re- 
médier, b.  311,  312. 

fur  l'hiftoire  du  Lyonnois,  du  Fo- 


reft,  &  du  Beaujolois,  b.  364,  365,  366. 
fur  les  Hugenots  du  Berry,    b. 


214. 

Officialite'  de  Pontoife,  a.  43. 
Officiers    des   Finances  de    la  Gen.    de 

Champagne,  a.  205.   de  celle  d'Orléans, 

a.  148. 
Oise,  Rivière  navigable  dans  la  Gen.   de 

Soiffons,  a.  110. 
Oleron,  Ville  du  Bearn,  b.  349. 
Orange,  Capitale  de  la  Principauté  de  ce 

nom.  b.  460. 
Ordre  de  Malthe  dans  la  Gen.  de  Paris, 

fon   Origine,  fon  hiftoire,  fes  richeffes, 

a.    22.      fes  revenus    &   privilèges,   a. 

23. 
Origine  des  Baillages  &  Senéchaufiees,  b. 

536>  537-    des  fiefs,  a.  34. 


P. 


PAirages,  Corps  de  Nobleffe  d'où  on 
tiroit  les  Magiftrats  de  la  Ville  de 

Metz,  a.  161,  162. 

Pamiers,  Capitale  de  la  Comté  Foix,  b. 
291. 

Parlemens  -,  leurs  Jurifdictions,  leurs  cham- 
bres, officiers  qui  les  compofent. 

— — — —  d'Aix,  b.  494.  de  Bezançon, 
a.  282,  283.  de  Bourdeaux,  b.  331, 
332.  de  Dijon,  a.  226.  236.  de  Gre- 
noble, b.  407,  408,  409.  de  Metz,  a. 
268.  de  Paris,  a.  34.  de  Pau,  b.  354. 
de  Rennes,  b.  $j.  de  Rouen,  dit  autre- 
fois l'Echiquier,  b.  9.  de  Touloufe,  b. 
535 >  53 6-     de  Tournay,  a.  366. 

Passe  ries,  Traité  établi  entre  les  habi- 
tans  des  frontières  de  France  &  d'Ef- 
pagne,  b.  566. 

Pâturages  de  l'Auvergne,  b.  267. 

— — — —  &  récoltes  le  la  Tourraine,  b. 
154- 

Pau,  Capitale  du  Bearn,  b.  349. 

Péages  établis  dans  le  Dauphiné,  b.  406, 
407. 

PêcHE,  de  la  baleine  6?  de  la  morue  par  les 
habitans.  de  Bayonne,  b,  340.  du  ha- 
reng 
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Veng  &  du  maquereau  à  Boulogne,  & 
à  S.  Valéry,  a.  73.  j6.  du  hareng  &  au- 
tres poiffbns  dans  la  Gen.  de  Rouen,  b. 

*3>  H- 

PêcHE,  qu'on  fait  en  Languedoc  &  corn- 
ment,  b.  510.  fingularké  de  celle  qu'on 
fait  dans  les  marais,  ibid.  du  ma- 
quereau «lans  l'Evèché  de  Léon,  b.  71. 
de  Moriie  blanche  par  les  habitans  des 
fables  d'Olone,  b.  108.  de  la  Morue 
Câ  de  la  baleine y  par  les  Maloins,  b.  y  6, 

77- 

. qu'on  fait  en  Poitou,  b.  81.  dans 

la  Provence,  b.  447.  de  Sardines  à  la 
côte  de  Royan,  b.  113.  idem  dans  l'E- 
vèché de  Vannes  &  à  Belille,  b.  6g. 

Pèlerinage,  au  bois  dit  la  Garenïie  au 
Comte,  dans  le  Comté  de  Bar  fur  Seine, 

a.  261. 

— célèbre  à  Notre  Dame  de  Roque-ma- 

dour,  b.  280.  dans  les  Elections  de 
Laon,  a.  116.    de  Soiflbns,  a   115. 

Perigueux,  Ville  de  la  Gen.  de  Bourdeaux, 

b.  341. 

Perles  &  pierres  pretieufes  qu'on  trouve 

dans  la  Charente,  b.  113. 
Perpignan,  Capitale  de  Rouffillon,  b.  305. 
PiERRE-en-cife  château  au  defîus  de  Lyon, 

b-  377- 

Pierre,  d'une  grandeur  extraordinaire  près 
de  Poitiers,  &  ce  que  la  Tradition  en 
rapporte,  b.  99. 

Places  autrefois  confiderables  dans  la  Gen. 
d'Alençon,  b.  42. 

fortes,  d'Alface,  a.  315. 

*—— .  dans  la   Gen.  de  Bourdeaux,  b. 

329,  330.  en  Hainault,  a.  379.  en 
Rouffillon,  b.  307,  308. 

Plaintes  des  Négotians  du  Dauphiné,  b. 
403,  404. 

Poissy,  lieu  de  la  naifiance  de  S.  Louis, 
célèbre  par  le  Colloque  qui  s'y  tint  en 
préfence  de  Charles  IX.  a.  30. 

Poitiers  ,  Ville  Epifcopale,  capitale  du 
Poitou  ;  fa  fituation,  b.  95.  fon  his- 
toire, 96. 

Poix,  Principauté,  fon  Hiftoire,  &  fes  mou- 
vances, a.  82. 

Pont  h  1  eu,  Comté,  fon  hiftoire,  a.  81. 

Ponthievre,     Duché  de  la   Bretagne,  b. 

73. 
Pont  du  Rhin  à  Huningue*  a*  332.    au  S. 

Efprit,  b.  S7S- 
Ponts   &  Chemins  {Etat  des)  de  là    Gen. 

d'Alençon,  b,  46.   de  la  Franche-Com- 


té, a:  287.  de  la  Ville  &  Gen.  de  Ly- 
on, b.  360.  de  la  Gen.  &  Ville  de  Pa- 
ris, a.  62.  de  la  Gen.  de  Picardie,  a. 
yg.    de  Rouen,  b.  4. 

Ports,  &  leur  description  ; 

d'Ambleteufe  ;  projet  de  le  per- 
fectionner, a.  74.  d'Antibes,  b.  454. 
de  Boulogne,  a.  74.  de  la  Gen.  de  Bour- 
deaux, b.  318.  de  Broûage,  b.  Ii2;  de 
Calais*  a.  70,  71.  de  Carentan,  b.  2.6. 
de  Dunkerque,  a.  347,  348.  d'Eta- 
ples,  a.  74.  du  Languedoc,  b.  509. 
dans  l'Election  de  -S.  Lo,  b.  26.  de 
Marfeille,  b.  450  de  S.  Martin  de  Ré, 
b.  112.  de  l'Election  des  Sables  d'O- 
lone, b.  108.  du  Poitou,  b.  81.  delà 
Rochelle,  b.  112.  de  Rochefort,  ibid. 
de  la  Gen.  de  Rouen,  b.  2.  de  Ton- 
nay-charente,  b.  112.  de  Toulon,  b. 
453.  de  la  Tremblade,  b.  112.  de  S. 
Valéry,  a.  74.  dans  l'Evèché  de  Van- 
nés, b.  6g. 

Poudre  à  canon,  quantité  qui  s'en  fa- 
brique dans  le  Royaume,  &  comment 
elle  fe  fait,  a.  31. 

Préfecture,  &  Baillage  de  Hagnau,  fon 
fon  établifTement,  a.  3 1 6. 

Prélats  illuftres  qui  ont  occupé  le  fiege 
de  Beauvais,  a.  14.  de  Meaux,  a.  16, 
17.  de  Paris,  a.  4.  de  Reims,  a.  198. 
de  Senlis,  a.  18,  19^  de  Sens,  a.  10, 
11. 

Pre'sidiaux,  &?  leur  Jurifdiclion  ; 

d'Abbeville,  a.  69.     d'Alençon, 

b.  42.  d'Amiens,  a.  6g.  d'Angers,  b. 
169.  d'Auch,  b.  289.  d'Aurillac,  b. 
247.  de  Beauvais,  a.  43.  de  Bezançon. 
a.  286.  de  la  Gen.  de  Bourdeaux,  b. 
332.  de  Bourg  en  Brefle,  a.  267.  de 
la  Gen.  de  Bourges,  b.  203.  213.  227. 
230.  de  Bourgogne,  a.  226.  de  Bre- 
tagne, b.  57.  de  Caen,  b.  21.  de  Ca- 
hors,  b.  278.  de  Chatillon,  b.  159.  de 
Chateau-Gontier,  b.  171.  de  Château- 
Thierry,  aè  120.  de  Clermont,  b.  263. 
de  Coutance,  bé  3 1 .  de  Crefpy,  a.  1 20. 
de  Dole,  a.  286.  de  la  Flèche,  b.  170. 
de  la  Franche-Comté,  a*  283.  de  Grey, 
a.  287.  de  Leictoure,  b.  286;  de  la 
Gen.  de  Limoges,  b,  13  2;  142.  de  Ly- 
on, b*  378,  379,  de  Mâcon,  a.  259, 
du  Mans,  b.  186.  de  Meaux,  a.  75.  de 
Melun,  a.  45.  de  Mont  brizon,  b.  380. 
de  Montauban,  b.  276.  de  Pamiers,  b. 
293 >    de  Poitiers.,  b,  95.    de  Riom,  b. 
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•245.  de  la  Rochelle,  b.  117.  de  Rho- 
dez,  b.  283.  de  la  Gen.  de  Rouen,  b. 
91  de  Saulieu,  a.  250.  de  Senlis,  a. 
42.  de  Tours,  b.  156.  de  Valence,  b. 
409.  du  Vermandois,  a.  119.  de  Ville- 
Franche,  b.  281.  de  Xaintes,  b.  117. 
Pre'vôte's  d'Amiens,  a.  68,  d'Angers, 
b.  169.  d'Auvergne,  b.  263.  d'Aux- 
efre,  a.  253.  de  Bar  fur  Seine,  a.  261. 
de  la  Gen.  de  Bourdeaux,  b.  331.  de 
Bourges,  b.  203.  de  Chatillon  fur  Indre, 
b.  159.  de  la  Gen.de  Champagne,  a. 
203.  de  Lyon,  b.  387.  du  Mans,  b. 
286.  de  Maubeuge,  a.  380.  de  Mou- 
lins, b.  221.  dans  la  Gen.  de  Paris,  a. 
42,  43,  44,  45,  46.  de  Saumur,  b.  172. 
de  Tourotte    a.  119.     de"  Valencienne, 

a.  369. 

Prieures,  là  leur  revenu. 

— des  Diocèfes  d'Amiens,  a.  85,  86, 

88.     d'Angers,  b.  182.     d'Angoulême, 

b.  141.  de  l'Artois,  a.  106,  107.  du 
Baillage  d'Avalon*  a.  249.  de  l'Auver- 
gne,   b.  251.     du  Baillage  d'Auxonne, 

a.  247.  du  Diocèfe  de  Beauvais,  a.  16. 
du  Berry,  b.  223.  de  Blois;  a.  136.  de 
la  BrefTe,  a.  264.  de  la  Bretagne,  b.  55. 
du  Diocèfe  de  Chalons,  a.  245.  du 
Charolois,  a.  254.  de  Chartres,  a.  135. 
de  Chateau-Thiery,  a.  118.  de  Cler- 
mont,  a.  117.  de  Crefpy,  a.  117.  de 
Dreux,  a.  20.  de  la  Franche- Comté,  a. 
279.  du  Pais  de  Gex,  a.  273.  de  Lan- 
grès,  a.  200.  de  Lyon,  b.  374.  de 
Lorraine  &  Barrois,  a.  180.  du  Ma- 
connois,  a.   276.     du  Diocèfe  du  Mans, 

b.  197.  de  la  haute  Marche,  b.  231.  de 
Meaux,  a.  18.  de  Montfort,  a  20.  de 
Nevers,  b.  228.  de  la  Ville  &  Diocèfe 
de  Paris,  a.  6.  8.  9.  de  la  Gen.  de  Per- 
pignan, b.  306.  du  Diocèfe  de  Reims, 
a.  129.  de  Rouen,  b.  6.  de  Semur,  a. 
248.  de  Senlis,  a.  19.  de  Sens,  a.  13. 
de  l'Election  de  Soiffons,  a.  114.  du 
Diocèfe  de  Spire,  a.  314.  de  Tonnerre, 
a.  20,  21.  du  Diocèfe  de  Tours,  b. 
165. 

Privilèges  des  hahitans  de  l'Artois,  a.  92. 

des  Evêques  d'Orléans,  a.  132.     des  ha- 

bitans  de  Commenges,  b.  290.    de  ceux 

de  Lyon,  b.  384,  386. 
Procureurs    du   Pais;  Magiftrats   établis 

dans  la  Provence,  b.  482. 
Produit   des  terres,  d'Armagnac,  b.    288, 

d'Aftarat,    b.   289.    de   la  Bigorre,    b. 

344.     de  Bourdeaux,  b.  340,  341,  342, 


343.  de  Commenges,  b.  290.  du  Dàu- 
phiné,  b.  399.  de  Figeac,  b.  178.  du 
Limoufin,  b.  128.  de  Lomagne,  b.  285. 
de  la  Gen.  de  Lyon,  b.  359.  du  Mar- 
fan,  b.  345.  de  Millau,  b.  284.  de  Mon- 
tauban, b.  275.  277,  du  Nebouzan,  b. 
293.  de  Rhodez,  b.  282.  de  Rivière- 
Verdun,  b.  287.  des  Quatre  Vallées, 
b.  294.     de  Villefranche,  b.  280. 

Projets  d'un  Port  à  Agde,  b.  510.  fur 
les  rivières  du  Dauphiné,  b.  398.  pour 
l'union  de  la  Loire  à  la  Saône,  a.  254. 
pour  celle  de  la  Mozelle  avec  la  Meufe, 
a.  151. 

Provins  Ville  très  ancienne,  a.  28. 

Prud  hommie,  Magistrature  établie  à  Mar- 
feille.  b.  495. 

Q, 

/^VUalite,  ci?  rapport  dn  terroir  de  Ï*AI- 
V_/  face,  a.  299^300.  de  l'Artois,  a. 
91.  de  l'Angoumois,  b.139,  140.  de  l'An- 
jou, b.  168.  du  Baillage  d'Autun.  a.  241. 
de  l'Auvergne,  b.  243,  244.  du  Comté 
d'Auxerre,  a.  252.  d'Auxonne,  a.  247. 
de  Bearn,  b.  350.  du  Berry,  b.  200.  de 
la  Gen.  de  Bourgogne,  a.  209.  232. 
237.  239.  delà  Haute  &  baffe  BrefTe, 
a«  262.  du  Bugey,  a.  269.  de  la  Gen. 
de  Caen,  b.  15.  du  Baillage  de  Chalons, 
a.  247.  de  la  Champagne,  a.  205,  206 
de  la  Flandre,  a.  340,  341.  de  la  Flandre 
Gallicane,  a.  356.  de  la  Franche-Comté, 
a.  275.  285.  du  Languedoc,  b.  506. 
566>  567>  568>  569*  57°,  57*,  572> 
573,  574>  575,  57^,  577-  de  h  Lor- 
raine, a.  174.  de  la  Gen.  de  fLyon,  b. 
358.  de  la  baffe  Marche,  b.  138.  de 
la  Gen.  de  Montauban,  b.  271.  de  la 
Province  du  Maine,  b.  184.  de  Mou- 
lins, b.  238.  de  la  baffe  Navarre,  b. 
355.  de  la  Gen.  d'Orléans,  a.  126.  de 
la  Gen.  de  Paris,  a.  54,  55,  56 ,  $J. 
du  Perche,  b.  48.  de  la  Gen.  de  Soif- 
fons, ni,  112,  113.  du  Poitou,  b.  81. 
delà  Gen.de  la  Rochelle,  b.  113.  du 
Rouffillon,  b.  313,  314.  de  la  Tour- 
raine,  b.  153.  de  Verdun,  a.  247. 
Quartiers  d'hyver,  ou  Provinces  propres, 
à  byverner  des  troupes  ;  dans  le  Berry,  b. 
225.  dans  le  Dauphiné,  b.  401.  dans 
la  Franche-Comté,  a.  284.  dans  les  Gren. 
de  Lyon,  b.  377.  de  Montauban,  b. 
296.    de  Rouen,  b.  9. 

Raffinerie 
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R. 


FAffineries  de  jucre  en  Anjou,  b.  169. 
defel  &?  defucre  en  Flandre,  a.  351. 

de  Salpêtre  \  Lyon,  b.  377.     de  fucre   à 

k  Rochelle,  b.    114.    de  falpetre    &?   de 

fucre  à   Saumur,  b.  172. 
Redoutes  le  long  du  Rhin  gardées    par 

des  Compagnies  de  Fufiliers,  a.  315. 
Régale  de  Vienne,  b.  439.  440. 
Reims,  premier  Duché  Pairie  de  France,  fa 

fituation,  fes  vins,  a.  195.    fon  hiftoire, 

a.  196. 

Remarques  des  Intendans,  fur  le  préjudice 
que  le  commerce  de  Genève  porte  à 
celuy  de  Lyon,  b.  395,  396. 

_— . fur  les  Huguenots  &  les  Officiers 

de  Juftice  dans  la  Gen.  de  Montauban, 

b.  298,  299. 

Rennes,  Ville  de  Bretagne,  b.  64. 

Revenu  des  Etats  de  Bretagne,  &  leur  char- 
ges, b.  60.  de  la  Principauté  de  Dom- 
bes,  a.  366.  des  Villes  de  Hainault,  a. 
384.  des  Ducs  de  Lorraine,  a.  186,  187. 
de  la  Gen.  d'Alençon,  b.  42.  de  l'Ar- 
tois, a.  109.  du  Clergé  de  Lyon,  b. 
376.  de  Chalons,  a.  202.  de  Langres, 
a.  200.  du  Clergé  dans  le  Perche,  b. 
50.  dans  la  Gen.  de  Rouen,  b.  6,  7. 
de  Reims,  a.  199. 

Rethel,  place  forte  de  la  Champagne,  a. 
196. 

Rhodes  Capitale  du  Rouergue,  fon  anci- 
enneté, b.  282. 

Riom,    Ville  Capitale  de  l'Auvergne,  b. 

245- 

Rivières,  &  leur  cours. 

— — . dans  la  Gen.  d'Alençon,  b.  37. 

en  Alface,  a.  298.  dans  la  Gen.  d'A- 
miens, a.  64,  6g.  en  Angoumois,  b. 
136.  en  Anjou,  b.  167.  en  Artois, 
a.  91.  en  Auvergne  ,  b.  293.  dans 
le  Berry,  b.  200.  dans  la  Gen.  de  Bor- 
deaux, b.  318.  en  Bourgogne,  a.  210. 
4.54.  260.  en  Breffe,  a.  263.  en  Bre- 
tagne, b.  53.  dans  le  Bugey,  a.  269. 
dans  la  Gen.  de  Caën,  b.  21.  dans  le 
Cambrefis,  a.  373.  en  Champagne,  a. 
190.  en  Dauphiné,  b.  ^gy.  dans  la 
Principauté  de  Dombes,  a.  366.  en 
Franche -Comté,  a.  276.  en  Flandres, 
a.  339,  340.  dans  la  Flandre  Gallica- 
ne, a.  355.  en  Hainaut,  a.  376.  en  Lan- 
guedoc, b.  507.  en  Limofin,  b.  128. 
dans  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
Tom.  III 


a.  174.  dans  la  Gen.  de  Lyon,  b.  359, 
360.  dans  le  Païs  du  Maine,  b.  184. 
dans  la  baffe  Marche,  b.  138.  dans  le 
Pays  Meflîn,  a.  150.  dans  la  Gen.  de 
Montauban,  b.  270,  271.  dans  celle 
de  Moulins,  b.  280.  dans  la  baffe  Na- 
varre, b.  355.    dans  la  Gen.  d'Orléans, 

a.  127,  128.  dans  celle  de  Paris,  a.  2, 
3.  dans  celle  de  Pau,  b.  348.  en  Per- 
che, b.  48.  en  Poitou,  b.  81,  en  la 
Provence,  b.  447.  dans  la  Gen.  de  la 
Rochelle,  b.  112.    dans  celle  de  Rouen, 

b.  2.  en  Roufiillon,  b.  314.  dans  la 
Gen.  de  Soiffons,  a.  110.  en  Tourraine? 
b.  152.    dans  le  Tournaifîs,  a.  366. 

Rochefort,  Port  de  Mery  dans  la  Gen.  de 
la  Rochelle,  fon  établifiemenr,  fa  fitua- 
tion, fon  Arfenal,  fes  différentes  fabri- 
ques, fa  fonderie,  fes  chantiers,  fa  gar- 
nifon  &  autres  établiffements  que  le  Roi 
y  a  faits  b.  120. 

Rochelle,  (la)  Capitale  du  Pays  d'Aunis, 
fon  Hiftoire,  fa  digue,  fes  fortifications 
&  fa  garnifon,  b.   119. 

Rocroy,  fameufe  par  la  bataille  qu'y  gag- 
na le  Prince  de  Condé  contre  les  Ef- 
pagnols,  a.  196. 

Rouannois  (le)  fa  fituation,  b.  366.  fon 
Hiftoire,  ibid. 

Rouen,  fa  fituation,  fon  Magiftrat,  fes 
Abbayes,  Monafteres  &  Hôpitaux  ;  fes 
fontaines  &  fes  revenus,  b.  4.  nombre 
de  fes  Habitans,  ibid. 


S. 


SAble  d'or  qui  fe  voit  fur  les  bords  du 
Rhin  en  Alface,  a.  326. 

Ste.  Beaume,  lieu  de  la  pénitence  de  la 
Madelaine  ;  defeription  de  cette  grotte, 
b.  454- 

S.  Jean  d'Angely  ;  fon  hiftoire,  b.  1 23. 

S.  Flour,  Capitale  de  la  Haute  Auver- 
gne, b.  247. 

S.  jEAN-de-LAUNE  Ville  de  Bourgogne,  a. 
241. 

S.  J  e  a  N-de-Luz,  Rade  dans  la  Gen.  de 
Bordeaux,  b,  340. 

S.  Malo,  Ville  &  Port  de  Mer  en  Bre- 
tagne, b.  75.  fon  commerce  avec  l'An- 
gleterre, l'Efpagne,  les  Indes  &  la  Hol- 
lande, ibid.  en  terre  neuve,  ibid.  a- 
vantages  &  incommodités  de  ce  com- 
merce, 76. 

S.  Remy,  Abbaye  de  la  Ville  de  Reims  où 

l'on  conferve  la  Sainte  Ampoule^  a.  198. 

f  Ste 
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Ste.  Menehoud,  Ville  en  Champagne  ; 
attaquée  du  temps  de  la  Ligue  par  le 
Duc  de  Lorraine,  prife  par  les  Efpag- 
nols,  reprife  cnfuite  par  le  Roi,  a.  195. 

Salicorque,  herbe  que  l'on  cueille  dans  le 
Diocèle  de  Narbonne  &  dont  la  cendre 
fert  a  faire  le  verre,  b.  568. 

Salines   &  leur  rapport. 

_ — -, .  dans  l'Election  de  B-ayeux,  b.  24. 

dans  la  Gen.  de  Bordeaux,  b.  345.  dans 
l'Election  de  Coutance,  b.  32.  à  Fle- 
kenfteih  en  Alface,  a.  322.  dans  l'Elec- 
tion de  Fontenay,  b.  106.  en  Langue- 
doc, b.  558.  en  Lorraine,  a.  175.  dans 
le  Diocèfe  de  Nantes,  b.  6j.  dans 
celui  de  Narbonne,  b.  568.  en  (  Pro- 
vence, b.  447.  aux  Sables  d'Olonnes,  b. 
107. 

Salfetre,  abondant  dans  les  Montagnes 
d*  Alface,    a.   320.      en  Languedoc,    b. 

53o. 
Sancerre,    Ville    du  Berry;    fondée    par 
Jules  Cefar,   fervit  de  retraite  aux  Pro- 
tellants  après  le  mafTacre  de  la  S.  Barthe- 
lemi,  b.  210. 
Sedan  ,    autrefois  Principauté  ,    cédée  au 
Roi  Louis  XIII.  a.  197.     fon  Château, 
ibidr 
Séminaires  de  l'Auvergne, b,  252.  d'Aux- 
erre,  a.  253.     delà  Gen.  de   Bordeaux, 
b.  329.     de  Bourges,   b.    202.     de  Bre- 
tagne, b.  5$*,     de  Cahors,  b.  278.     de 
Chatillon,  a.  268.     de  Coutance,  b.  31. 
de  Dijon,    a.  235.     de  Figeac,  b.    279. 
de  S.  Giron  dans  l'Election  de  Commen- 
ges,  b.  291.     de  Grenoble,  b.  416.     de 
Langres,    a.   199.     du    Languedoc,    b. 
526.     de    Lefcar,    b.    354.     de  Limo- 
ges, b.  130.  de  Lyon,  b.  374.  de  Mon- 
tauban,  b.  276.     de  Nevers,  b.  226.   de 
S.  Orner,    a.   109.     d'Orléans,    a.    134. 
de  la  Provence,    b.  481.     de  Reims,  a. 
198.     de  Rhodes,  b.   2.83.     du  Diocèfe 
de  Rouen,  b.  5.  de  Sens,  a.  13.    de  Soif- 
fons,  a.  115..     de  Tournus,  a.  201.     de 
Troyes,  ibid.  de  Vienne,  b.  415.   d'Y- 
ptes,  a.  351. 
Sénéchaussées  d'Armagnac,  b*  286.  d'A~ 
gen,  b.  289.     de  la  Gen.  d«  Bordeaux, 
b»   332.     de  Gueret,  b»   230.     de  Fon- 
tenay, b„  i©6.     du  Languedoc,  b.  537. 
de  Lyon,  b.  376.    de  la  Baflè  Marche, 
b.  138.     de  Mont-Lucon,  b.   222,    du 
Nebouzan,  b.  294.  de  Pamiers,  b.  293. 
delà  Gen.  de  Pau,  b.  349.  354.     de  la 
Provence,    b.  494,  495.    de  Riom,  b* 


245.     de"  la  Rochelle,  b.   117.     de  Sau- 
mur,  b.  172.     d'Uzerches,  b.  132. 

Senlis,  Ville  Epifcopale,  autrefois  Capi- 
tale du  Valois,  a.  25. 

Sens,  Ville  très  confiderable  au  tems  des 
Gaulois,  a.  29. 

Simples,  ou  herbes  medecinales ,  dans  les 
Montagnes  du  Païs  de  Foix,  b.  292. 
dans  celles  de  Millau,  b.  284. 

Sinagogues  des  Juifs  à  Metz,  a.  163. 

Singularités  qu'on  remarque  dans  fô 
Breffe,  a.  262.  dans  la  manière  de  vivre 
des  Campagnards  de  l'Election  d'ifiôu- 
dun,  b.  2j2. 

Soulles  {Pais  de)  Canton  dans  la  Gen.  de 
Bordeaux,  b.  345. 

Source  au  pied  de  la  Montagne  du  Tabe 
dans  la  Comté  de  Foix  qui  a  le  flux  &' 
le  reflux,  b.  292. 

Strasbourg,  ancienneté  de  cette  Ville  & 
fon  hHloire,  a.  329.  fa  defeription,  fei 
privilèges,  fes  revenus  &  à  quoi  employ- 
ez, a.  330,  331. 

Subsides  que  la  Flandre  Gallicane  paye  au 
Roi,  a.  361. 

Suisses  &  Allemands  exempts  des  droits 
généraux,  à  Lyon,  b.  386. 


TAbac  de  Chirac,  b.  342.' 
Table  de  Marbre  à  Aix,  b.  496.  a 
Bezançon,  a.  286.    à  Bordeaux,  b'.  333, 
à  Paris,  a.  33,  34. 

Tailles  &  autres  impots  qiCon  lève  pour  U 
Roi 

dans    la  Gen.  d'Alençon,  b.   44^ 

45.  d'Amiens,  a.i  73.  dans  le  Berry, 
b.  207.  dans  la  Gen.  de  Bordeaux,  b. 
334,  335.  de  Bourges,  b.  205.  dans 
la  Bourgogne,  a.  250.  dans'  la  Cham- 
pagne, a.  203,  204.  dans  le  Dauphiné^ 
b.  404.  dans  la  Franche  Comté,  a.  284. 
dans  fer  département  des  trois  Evéchés,  a« 
170.  dans  le  Languedoc,  b„  561.  dans 
la  Ville  de  Lyon,  a.  389.  dans  les  Gen. 
de  Montauban,  b.  295,  299,  300.  d'Or- 
léans, a.  147.  de  Paris,  a.  50,  $\y  52. 
en  Provence,  b.  500,  501.  dans  le  Per- 
che, b.  51.  en  Poitou,  b.  95.  dans  la 
Gen.de  la  Rochelle,  b.  117.  dans  cel- 
les de  Rouen,  h.  11.  de  SosiTons,  a. 
120,  i2r,  122. 

Tanneries  de  1* Alface,  a.  325.  de  TAu« 
vergrie,  b.  265.  d'Argentan,  b.  45,  <ie 
la  Flandre,  a,  350,  351.  s  Mezîeres,  a. 
206,    du  Vellay,  a,  5.77, 

Tarb&s, 
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Tarb-es,  Capitale  de  Bigorre,  b.  344. 

Terres  titrées  £s?  feigneuriaks. 

. ; dans  la    Gen.  d'AIençon,  b.  46. 

dans  l'Angoumois,  b.  146,  147.  en 
Anjou,  173,  174,  i'/5»  J76>  k%% 
178,  179,  180  &  181.  en  Artois;,  a. 
103,  104,  105.  en  Auvergne,  b.  253, 
254,  257,  258.  dans  le  Bellay,  a.  270. 
dans  le  Berry,  b.  215.  en  Bourgogne, 
a.  245,  247,  249.3  255>  2^°'  en  Breffe, 
a.  262,  263.  en  Bretagne,  b.  64.  68. 
70.  72.  74,  75.  78.  dans  la  Gen.  de 
Caen,  b.  22,  23,  24,  25,  27.  dans  le 
Cambrefis,  a.  374.  en  Champagne,  a. 
207,  208.  en  Hainaut,  a.  386,  387. 
en  Dauphiné,  b.  424,  425.  en  Langue- 
doc, b.  556.  dans  le  Limofin,  b.  135, 
I3^)  137.  dans  la  Gen.  de  Lyon,  b. 
3^'7ï  368L  dans  la  baffe  Marche,  b. 
138.  dans  la  Province  du  Maine,  b. 
189,  190,  191,  192,  193,  194,  195. 
dans  la  Gen.  de  Paris,  a.  41,  42,43,  44, 
45,46,47.  en  Perche,  b.  52.  en  Pi- 
cardie, a.  81,82,83,84.  dans  la  Gen. 
d'Orléans,.,  a.  144,  145.  dans  celle  de 
Poitiers,  b.  101,  102,  103,  107,  108, 
110.  en  Provence,  b.  455,  456,  457, 
458>  459>  460,  461,  462,  463,  464. 
dans  la  Gen.  de  Rouen,  b.  7,  8.  dans 
celle  de  Soifions,  a.  124.  en  Tourraine, 
a.  159,  160,  161,  162,  163. 

Thionville,  Place  forte  cédée  à  la  France 
par  le  traité  des  Pirenées,  a.  164. 

TiERs-Etat  de  la  Brefle,  fes  aflemblées,  a. 
266. 

TiERS-fur  taux  &  fubventions,  droits  im- 
pofés  fur  la  Ville  de  Lyon,-  b.  385/ 

Toul,  Ville  Epifcopale  &  Principauté  de 
l'Empire,  a.  163. 

Toulon,  Port  de  Mer  en  Provence,  fa  def- 
cription,  b.  443. 

Toulouse,  capitale  du  Haut  Languedoc, 
fa  fituation,  fon  Hiflojre,  fes  édifices  pub- 
lics, b.  565. 

Tourbes  de  la  Flandre  -,  leur  ufage,  a.  341. 

Tournay  (Province  de)  a.  365,  367. 

Tournesol,  tincture  qui  fe  fabrique  dans 
la  Ville  de  Nimes,  b.  572. 

Tournus,  Abbaye  qui  fervoit  de  retraite 
aux  Chrétiens  perfécutés  fous  Marc  Au- 
rèle,  a.  256. 

Tours,  Capitale  de  la  Touîraine,  fon  hif- 
toire,  dénombrement  de  fes  habitans,  b. 

157- 
Traites  du  Hainaut,  a.  384. 
Trésoriers  de  France,  leur   création,   a. 

37,    leur  ernploy  &  kur  rang,  a.  3$, 


Trappe  (la)  Abbaye  ;  fa  fondation  &  fes 
revenus,  a.  46,  49. 

Troyes,  Capitale  de  la  Champagne  j  fa  fi- 
tuation, a.  195. 


U. 


UNiversite's  d'Aix,  b.  448.  d'An- 
gers, b.  169.  de  Bezançon,  a.  286. 
de  Bourdeaux,  b.  329.  de  Bourges,  b. 
202.  de  Caen,,  b.  21.  fondés  par  le 
Duc  de  Bethfort  Régent,  confirmée  par 
Charles  VII.  b.  22.  de  Cahors  fondée 
par  le  Cardinal  d'Offat  depuis  Pape  fous 
le  nom  de  Jean  XXII.  de  Douay,  a. 
359..  de  Fribourg  en  Briigau,  a.  304. 
de  Montpellier,  b.  524.  d'Orléans,  a. 
134.  du  Pont  à  Mouflon,  a.  180.  de 
Reims,  a.  196.  de  Strasbourg,  a.  331. 
de  Toulouze,  b.  524.  de  Valence,  b. 
418. 

Ustensiles,  contribution  qu'on  paye  pour  les 
Trouves,. 

. dans  la  Gen.  d'AIençon,    b.    44, 

45.  en  Auvergne,  b.  264.  en  Cham- 
pagne, a.  203.     en  Picardie,  a.  78. 

Valenciennes,  Place  forte  en  Flandre,  a. 

369. 

VALESPrR,  Canton  dans  la  Gen.  de  Per- 
pignan, b.  304. 

Valois  (Pais  de)  érigé  en  Duché  pour 
Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 
a.  25. 

Varenne    du  Louvre,    fa  Jurifdiclion,  a. 

41* 

Vassy,  Ville  de  la  Champagne,  remarqua- 
ble par  le  Maflacre  de  1561,  a.  197. 

Vermandois  (Comté  de)  fon  Hiftoire  &  fes 
mouvances,  a.  80. 

Verreries  établies  en  Champagne,  a.  206. 
dans  la  Forêt  de  la  Ferre,  a.  112.  en 
Hainaut,  a.  385.  en  Lorraine,  a.  175. 
dans  la  Gen.  de  Rouen,  b.  13.  à  Tot- 
temberg  &  Nonans,  b.  46. 

Vezelay,  lieu  de  naiflance  de  Théodore 
de  Bèze,  a.  29. 

Vicariat  de  Pontoife  -,  Bénéfice  autrefois 
très  confiderable,  a.  15,  16. 

Vignoble  de  la  Champagne,  a.  205,  206. 
d'Orléans,  a.  129. 

Vigueries  Royales  de  Figeac,  a.  280.  de 
Provence,  b.  49. 

Villefranche,  Ville  dans  le  Beaujolois, 
privilège  fingulier  de  fes  habitans  à  l'é- 
gard de  leurs  femmes.,  b.  361.  363. 

Villes, 
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Villes,  leur  fituation,  leur  Hiftoire,  leur  com- 
merce^ nombre  des  Habitans  qu'elles  con- 
tiennent ; 

. d'Alface,  a.  333,  334.    de  l'An- 

goumois,  b.  144.  de  l'Anjou,  b.  173, 
174,  175,  176,  177,  178,  179,  180, 
181.  de  l'Artois,  a.  92.  de  l'Auver- 
gne, b.  246,  247.  de  cette  partie  de 
l'Auvergne  enclavée  dans  la  Gen.  de 
Moulins,  b.  233.  du  Bearn,  b.  349. 
dans  le  Berry,  b.  210,  211,  212,  213, 
214.  dans  la  Gen.  de  Bordeaux,  b.  341. 
dans  le  Bourbonnois,  b.  222,  223.  du 
Pais  de  Combrailles,  b.  239.  de  la  Flan- 
dre, a.  342,  343,  344,  345,  346.  de 
la  Flandre  Gallicane,  a.  359.  de  la 
Comté  de  Foix,  b.  291.  du  Limofin, 
b.  134.  du  Maine,  b.  189,  190,  191, 
192,  193,  194,  195.  de  la  Baffe  Mar- 
che, b.  138.  de  la  Haute  Marche,  b. 
230.  de  la  Gen.  de  Montauban ,  b. 
275.  279.  du  Nivernois,  b.  227.  de 
la  Provence,  b.  448,  449,  450,  451, 
452,  453,  454.  de  la  Gen.de  Soiffons, 
a.  m,  ii2,  113.    de  la  Tourraine,   b. 


15^->  I57i  l5$>  1S9-    de  la  Xaintbhge, 

b.  124,  125,  126. 
Vitry  le  François  bâti  par  François  I. 

confiderable  par  fon  commerce,  a.  196. 
Voyer  {grand)  création   de  cet  Office,  a, 

38. 

W. 

WAteringhe  ;  Magiftrature  dans  la 
Chatelainie  de  Fumes,  établie  pour 
remédier  aux  débordements  des  eaux, 
a.  348. 


X. 


XAintes,  Capitale    de  la   Xaintonge, 
b.  123. 
Xaintonge,  Province  dans  la  Gen.  de  la 
Rochelle,  b.  122. 


Y. 


"Près,  Place  forte  de  la  Flandre,    fon 
Hiftoire  &fon  Canal,  a.  3425.343, 
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TA      B      L      E 


DES 


MATIERES    HISTORIQUES 

Contenues  dans  le  premier  &  troifie'me  Volume  des 

Oeuvres  de 

M.  le  Comte  de  BOULAINVILLERS. 

Les  lettres,  a.     c.  marquent 
Les  tomes,  i.  &  3. 


A. 


ABODRITES,   Peuples    tributai- 
res des  François,  a.  114,  120. 
Abboin,    Roi  des  Lombards;  eft 
empoifonné  pat  fa  femme,  a.  194. 
Abdurhamer  ,    Lieutenant    General   des 

Sarrazins,  a.  90,  91,  92,  93. 
Adalberqn,    Archevêque  de   Reims,    a. 

176.   178. 
Adalgise,    fils  de  Didier  Roi  des  Lom- 
bards, a.  110,  ni. 
Adelaïs,  femme  d'Othon  I.  a.  174. 
Adelstan,  Roi  d'Angleterre,  a.  167. 
Adolfe,  Empereur,  c.  351. 
Adouere,    femme  de   Ghilperic,  a.   194, 

l95- 
Aegidius,  Maitre  de  la  milice  Romaine  ; 

élu  Roi  en  la  place  de  Childeric  ;    fes 

guerres  avec  les  Saxons,  a.  7. 
Aecina,  Maire  de  Neuftrie,  a.  70. 
Agïla,    Patrice  de   Bourgogne;   aflaffiné 

par  les  ordres  de  Brunehaud,  a.  63. 
Agncs  Sorel  ;  maitrefîc  de  Charles  VIL  c, 

159-  474- 
Alain,  Comte  de  Bretagne;  a.  158. 
-Alençon,  (le  Duc  d')  eft  arrêté  ;    Charles 

VII.   lui  fait  faire  ion  procès,  c.  479. 
Almaric,  Roi  des  Wifigoths,  a.  50. 
Amalazonde,  mère  d'Athalaric,  a.  52. 

Tom.  m.' 


Àmbisa,  Gouverneur  d'Efpagne;  fe  rend 
maitre  de  la  Septimanie,  a.  90. 

Amelin,  le  Tribun  ;  s'oppofe  à  l'établiflê- 
ment  des  François  dans  les  Gaules,  c, 
190. 

Amorlag,  Roi  des  Bulgares,  c.  121. 

Anastase,  l'Empereur,  envoyé  des  Am- 
bafladeurs  à  Clovis,  a.  13.     c.  192. 

Annoblissements  ;  comment  ils  commen- 
cèrent &  leur  progrès,  c.  41. 

Ansemud,  Grand  de  Septimanie  ;  remet  à 
Pépin  plufieurs  Villes,  a.  104. 

Arabes,  (les)  font  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne,  a.  89.  de  la  Provence,  a.  90, 
leurs  cruautés  &  ravages,    a,  91,    92. 

Archers  (francs)  par  qui  levés,  &  fur  quel 

pié,  c.  475. 
Ardens  (mal  des)  c.  267.  410. 
Aribert,    fils  de  Clotaire  II.  foumet  les 

Gafcons,  a.  69.     c.  202. 
Armoiries,  commencement  de  leur  ufage, 
■  c.  285. 
Arnoul,    neveu  de  Charles  le  Gros  ;  a- 

veuglé  &  confiné  dans  un  Monaftère,  a. 

'   '49- 
Arnoul  de  Germanie,  défait  les  Normans, 

a.  158.     c.  247,  248. 
Arnoul  ,    fils   de   Baudouin    Comte    de 

Flandre,  a.  164.  172, 

g  Arnoul, 
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Arnoul,  frère  de  Charles  de  Lorraine,  a. 

178. 
Arracon,  commencement  de  ce  Royau- 
me,, c.   249. 
Aryhold,  Archevêque  de  Reims,  a.  169, 

170.  172. 
Artur,    Comte  de  Richemont,    quitte  le 
parti  des  Anglois  &  entre  dans  celui-  de 
Charles  VII.  c.  465,  466. 
Ascila,  mère  de   Theodemer;    tuée    par 

Cartinus,  a.  fr 
Asceli-n,  Evê'que  de  Laem-;  trahit  Char- 
les de  Lorraine,  a.  177,    178. 
Assemble 'es  V.   Parlemenis, 
Association  de  plufieurs  Provinces»  contre 

Philippe  le  Bel,  c.  78. 
Astolphe,    Roi    des    Lombards*  a.    105, 

106.     c.  212. 
Athalaric,  Roi  des  Qffrogots,..  a.  52. 
ATHANAcrtDEj  Roi  d'Efpagne,  a.  56. 
Attila,  Roi  des  Huns,  a.  5,  6. 
Atungin  ,    Officier    de    Milice   chez  les 

Francs,  a.  24. 
Austrasiens    défaits  par  Ebrouin,  a.  80. 
font   la  guerre  à    Thierry,    a.    82.     c. 
205,  205,  206. 
Autharis,  Roi  des  Lombards,  a.  61,,  ,c> 

196. 
AvANTAces  des    François  après   la  con- 
quête, ».  19,,  20.  &  fuiv. 

«—_ que  tïre  un  Prince  de  la  connoif- 

fance  du  produit  de  fes  Etats,  Pref.  III. 
IV. 
Avariens,  Avares,  ou  Abares%  Peuples  de 

la  Tartarie,  a.  56»    c.  194. 
Avignon,    aflîégée    par    Childebrand,    c. 
210.     achetée  par  le  Pape,  c.  390. 


B. 


BAillifs  Royaux  -,  à  quelle  occafïon  & 
par  qui  établis,  c.  40. 

BALuë  ;  {le  Cardinal)  fa  difgrace,  c.  488. 

Batailles,  d'Andernack,  a.  142.  d'A- 
zincourt,  c.  436.  de  Bouvines,  c.  310. 
de  Brignais,  c.  433.  de  Caftillon,  c. 
160.  de  Colmar,  a.  1.  de  Crecy,  c. 
388.  de  Fontenai,  a.  130.  de  Granfon, 
c.  493.  de  Mont-le-heri,  c.  484.  de 
Morat,  c.  493,  494.  d'Ormeil,  a.  63. 
de  Poitiers,  c.  395.  de  Roncevaux,  c. 
216.  de  Soifîons,  a.  165.  de  Tinche- 
brai,  c.  286.  de-  Tolbiac,  a.  10.  de 
Varnes,  c.  474.  de  Verneuil,  c.  465, 
de  Vouglai,  a.  13. 


Bâtards,  troupe  d'avanturiers  ;    pourquoi. 

ainfi  nommés,  c.  377. 
Batilde,  d'efclave  devient  Reine,  a.  |i, 

fa  Régence,  72,  74.     c.  204. 
Baudouin,  Comte  de  Flandres,  a.  135. 
Beauvais,  {Siège  de,)  courage  des  femmes 

de  cette  ville,  c.  490. 
Belizaire,  General  fous  l'Empereur  Juf- 

tinien,  a.  52. 
Bera,  Comte  de  Barcelone,  a.  116. 
Berenger,    fils  d'Evrard  Duc  de  Frioul, 

a.  141. 
Berenger,  Roi  d'Italie  ;  c.  249.    appelle 

les  Hongrois  à  fon  fecours,  c.  251. 
Beretrude,  femme  de  Clo taire  IL  a.   6y. 
Bernard,  Roi  d'Italie,  fils  du  Roi  Pépin  ; 
IL  confpiration  &  fa  mort,  ai  119,  120. 
Bernard,     Comte  de  Barcelone,  Charrt- 
brier  de  Louis  de  Débonnaire,    a.  i2r. 
fa  mort,  13 1. 
Bernard,  Oncle  de  Richard  de  Norman- 
die; fon  adrefîe  à  conferver  ce   Païs  à 
fora  neveu,  a.  169. 
Berry  {le  Duc  de)  s'échape  de  la  Cour  de 
Louis  XI.  &  fa  fuite  eft  fuivie   d'une 
révolte  générale,  c.  173. 
Berthe,  femme  de  Gérard,  de  Roufîillon, 

fon  courage,  a.  139. 
Berthe,  femme  de  Pépin  le  Bref,   a.  107, 

108. 
Bertrand   Got  de  Agathis,    Archevêque 
de  Bordeaux,  puis  Pape  fous  le  nom  de 
Clément  V.  c.  358,  359.; 
Bilechilde,  femme  de  Childeric  H.  a.  74. 

Blanche,  femme  de  Louis  le  Fainéant, 
a.  173. 

Bohémiens,  avanturiers  qui  fe  noircifîoi- 
ent  le  vifage,,  c.  438. 

Boniface  de  Mayemet  Légat  ;  martirifé 
par  lèsFrifons,  a.  108. 

Boniface,  le  Pape,  fes  démêlés  avec  Phi- 
lippe le  Bel  ;  eft  aceufé  de  plufieurs  cri- 
mes, c.  355. 

Bordëlois  {les)  rappellent  les  Anglois,  c. 
478. 

Bourgogne  {Jean  Duc  de)  fa  mort,  c.  174. 
fon   fils    fe  ligue    contre  Louis   XI.  c4 

174,  175. 
Bourgogne  (JeanDuc  de)  fait  affaffiner  le 
Duc  d'Orléans,  c.  429.  s'empare  du 
Gouvernement,  c.  430.  ligue  de  plufi- 
eurs Seigneurs  contre  lui,  c.  433,  434. 
fait  la  paix,-  c,  435.  fe  joint  aux  An- 
glois, c,  436,  437,  438.  eft  afîàflîné, 
C.  440, 

Bourgogne, 
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Bourgogne  (le  Duc  de)  quitte  le  parti  des 
Anglois,  c.  470.  fon  armée  l'abandon- 
ne, c.  471. 

Bourgogne  (le  Duc  de)  venge  la  mort  du 
Duc  de  Guyenne,  c.  490. 

Bourguignons,  leur  établifTemerit  dans  les 
•Gaules,  a.  3.  11.  leur  caractère,  c.  12. 
éloge  de  leur  milice,  c.   63.     partage  de 

,    leur  Royaume,  c.   192. 

Boussole,  par  qui  inventée,  c.  356. 

Bozon,  fe  fait  couronner  Roi  de  Èour- 
gogne,  z.  147, 

BreI agne,  (le  Duc  de,)  trahi,  par  qui,  & 
comment,  c.  439. 

Bretigny,  (Paix de)   c.  401. 

BRUN'EPtAUDi  femme  de  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie,  a.  $J.  fes  cruautés,  ibid.  62, 
63..  fon  fupplice,  a.  65.   c.  195,  197. 

Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  Minif- 
tre  de  la  Reine  Gerberge,-  a.  171,  172. 

Bulgares,  Peuples  Ofienta'ux,  a.  121.  c. 
202. 

Bulle  d'or,  conftitution  établie  par  l'Em- 
pereur Charles   IV.  c.  394» 


CArloman,  fils  de  Charles;  Martel,  a. 
99,  100.  fe  fait  Moine,  a»  i©i,  re- 
vient en  France,  a.  105.  fa  mort,  a. 
roo".     g.  211,  213. 

Carlomàn,  frère  de  Charlfimagne  ;  facré 
Roi,  a.    109.     fa  mort  ibid.  c.  214. 

Carloman;  fils  de  Charles  le  Chauve  •,  a- 
veuglé  par  ordre  de  fon  père,  a.  142. 
c.  239/ 

Carlo  m  an,  fils  du  Germanique,  marche 
avec  une  armée  contre  Charles  le  Chau- 
ve, a.  145.     fa  mort,  a.  147. 

Carlomàn,  fils  du  Bègue,  défait  les  Nor- 
mands, afiiége  Bozon  dans  Vienne,  a. 
148. 

ChaLOns,  ld  ville  de,  brûlée  par  Hébert  & 
Robert  de  Vermandois,  a.  172. 

Champ-de-MaRs,  (ajfemblées  du)  a.  46,   47. 

Charles  Martel,  fils  de  Pépin  le  Gros, 
c.  200.  fes  conquêtes,  c.  21-0,  a.  85, 
86,  87,  90,  96.  fes  cruautés,  a.  87. 
nommé  Duc  &  Maire  des  François,  c. 
209.  fait  le  partage  de  fes  Etats  à  fes 
enfans*  a.  97.     fa  mort,  a.  98.    c.  211. 

.  fon  caractère,  ibid.  Reflexions  fur  fon 
Administration,  a.   103. 

Charles  î.  dit  Cbarlema<gie \  facré  Roi,  a; 
109.  c.  214.  remporte  plusieurs  avan- 
tages fur  les:  Saxons,  à.  no*  m,  112. 
&  fur  Didier   fon    beaupere,    a.    113. 


reçoit  le  titre  de  Patrice  à  Rome,  ibid, 
eft  couronné  Roi  de  Lombardie,  a.  no. 
fait  le  partage   de  fes  conquêtes  en  Ita- 
lie,   ibid.     protège  les    Sarraziris  d'Ef- 
pagne,  a.  m.    c.  216.     fait  avec  fiic- 
cès  la  guerre  aux  Huns,  a.  113.    c  217. 
confpiratiori    contre  fa   vie   découverte, 
ibid.     règle  la  police  de  fes  Etats,   ib. 
fa  cruauté  à  l'égard   des  Saxons,  a.  114. 
eft  proclamé  Empereur,  a.  115.     c.  219. 
partage^  fes  Etats   à    fes  enfans,  a.    116. 
c.   218.     établit    la  paix  chez   tous  fes 
Voifiris,    a.    117.     fa   mort,  ibid.    &  c. 
22r.     fon  caractère,  a.  118. 
Charles,    fils  aine    de   Charlemagne  ;  a. 

ii2.     fa  mort,   117; 
Charles,  petit-fils  du  Débonnaire,  a.  126,; 
confiné   dans  un  Monaftère,  z.    133.    é- 
levé   au    fiège   de    Mayence,    ibid.     fa 
mort,  a.   134; 
Charles  IL    dit   le  Chauve,  fa    naiflance, 
c:  2  2  &.     eft  déclaré  Roi   d'Aquitaine,  a. 
133.     défait  l'armée  de  Lotaire,  c.  234. 
mécontentement  de  fon   adminiftration, 
c.  237.     fes    menées   pour    s'approprier 
Phéritage   de   fes  neveux,  c.    239.     fait 
aveugler   fon    fils    Carlomàn,    ibid.    eft 
émpoifonné  par    fon   médecin,   c.  241. 
reflexions  fur  fon  Règne,  c.  26. 
Charles,   dit  le  Germanique,    (art  attache- 
ment au  S.  Siège,  c.  240.     fa  mort,  c. 
24L 
Charles,  fils  du  Germanique,  c.  240. 
Charles  III.    dit  le   Gros,    Empereur,  a. 
147.    eft   couronné   Roi  de  France,  a. 
149.     c.  245.     fa  mort,  a.  150;     c.  245. 
fon  caractère,  ibib. 
Charles,  dit  le  Simple,  a.   159.     couronné 
à  Reims,    c.  247.    fes  guerres  avec  Eu- 
des &  avec  Raoul  Duc  de  Bourgogne, 
a.  I45.  confiné   dans  une  prifon,       ibid. 
c.  251.     fa  mort,  a.  r66.     c.  252. 
Charles,  fils  de  Louis  d'Outremer,  eft  mis 
en   pofTefiion  de   la  Lorraine,,    a.  173. 
s'oppofe  à  la  Royauté  de  Capet,  a.  177. 
devient  fon  prifonnier,  a.   178.    c.  265. 
fa  mort  ibid. 
Charles,  Comte  de  Flandres  ;    eft  aflaf- 

finé  dans  une  Eglife,  c.  294. 
Charles  IV.  dit  le  Bel,  facré  Roi,  c.  374. 
punit  les  Miniftres  du  Règne  précédent, 
c.  93.  abolit  les  tournois,  ibid.    fa  mort, 

c  378- 

Charles,  Comte  de  Valois,  oncle  de  Char- 
les le  Bel;  fa   pénitence,  c.  376. 

Charles,  Comte  d'Anjou,  frère  de  St. 
Louis  -,  c.  338.     fait  la  conquête  de  la 

Sicile, 
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Sicile-,  c.  340.     fes  cruautés,  c.  341. 

Charles,  fils  aine  du  Roi  Jean,  convo- 
que les  trois  Etats  pendant  la  prifon 
du  Roi,  c.  110.  prend  le  titre  de  Ré- 
gent, c.  117.  réflexions  fur  fa  Régence, 
c.   118,  119,   120,   121. 

Chars  V.  ait  le  Sage;  facré  Roi,  c.  405. 
envoyé  des  troupes  en  Efpagne,  t.  406. 
fait  la  guerre  aux  Anglois,  c.  408,  409, 
410.  réflexions  fur  fon  Règne  c.  127. 
eft  accufé  d'avoir  foulé  les  Peuples,  c. 
132.    fa  mort,    412.     fon    cara&ére,  c. 

413. 
Charles  VI.  troubles  pendant  fa  minorité  : 
c.  413.  éft  facré  &  convoque  les  Etats 
Généraux,  c.  134.  demande  la  continu- 
ation des  impots,  ïbiâ.  feditions  à 
leur  occafion.  c.  414,  415.  foumet  les 
Flamands,  c.  414.  arme  contre  l'An- 
gleterre, c.  418.  prend  le  Gouverne- 
ment du  Royaume,  c.  421,  423.  or- 
donne une  fouftraction  générale  aux  or- 
dres du  Pape,  c.  424,  429,  fait  la  paix 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  c.  430.  fa- 
ctions dés  Orleanois  &  des  Bourguig- 
nons fous  ce  Règne,  c.  432.  fait  une 
nouvelle  paix  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, c.  434,  435.  l'Angleterre  recom- 
mence la.  guerre,  c  435,  436,  438, 
439.  &  le  Duc  de  Bourgogne  fe  rend 
maître  du  Roi  &  de  Paris,  c.  438.  Char- 
les déclare  Henry  VI.  ion  fuccefTeur 
à  la  courronne,  c.  442.  fa  mort, 
ibid. 

Charles,  Comte  de  Ponthieu,  Dauphin  ; 
échappe  à  une  fédition,  c.  438.  fait  la 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  c.  439. 
déclaré  déchu  de  fon  droit  à  la  couron- 
ne, c.  441.  guerre  entre  le  Dauphin  & 
Henry  VI.     Roi  d'Angleterre,  c.  442. 

Charles  VIL  dit  le  victorieux  ;  fon  avène- 
ment à  la  Couronne,  c.  465.  eft  cou- 
ronné à  Poitiers,  ibid.  facré  à  Reims,  a. 
468.  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne, c.  470.  entre  triomphant  à  Pa- 
ris &  y  rappelle  le  Parlement,  ibid.  fou- 
met les  Seigneurs  ligués  contre  lui,  c. 
472.  fait  trêve  avec  les  Anglois  &  en- 
voie le  Dauphin  contre  le  Prince  de 
Montbeillard,  c.  474.  établit  les  com- 
pagnies d'ordonnance,  ibid.  &  les  francs 
archers,,  c.  475.  fait  la  conquête  de  la 
Normandie,  c.  476.  &  de  la  Guyenne, 
c.  477.  fes  profperités  font  troublées  du 
chagrin  que  lui  caufe  fon  fils,  c.  480. 
eft  accufé  avec  peu  de  fondement  d'être 


l'auteur  de  fa  mort,  c.  143.    fa  mort,  c. 

480. 
Chartes  accordées  à  plufieurs,  Provinces 

de  France,  c.  78,  79,  80,  81,  82,  83, 

84. 
Châtiments  ufités  dans  le  VIII.  Siècle, 

c.  225. 
Cherebert,  fils  de  Clotaire,  Roi  de  Pariss 
„    a.  56.     c.  194. 
Childebert  Roi  de  Paris,   a.  51,  52, 

53»  54»  55-     c.  192,   193. 
Childebert,     fuccelfeur   de    Gontran,, 

57.    &c  fuiv.  fait  la  guerre  a  Fredegonde, 

a.  62.  fa  mort,  ibid.  c.   196,   197. 
Childebert,  fils  de  Grimoald,  a  71. 
Childebert  II*  fuccelfeur  de  Clovis  III. 

a.  83,  84.    c.  206. 
Childebrand,   frère  de  Charles  Mar- 
tel, a.  85. 
Childeric  I.  Roi  des  Francs  ;  eft  rappel- 
lé  dans  fon  Royaume  après  en  avoir  été 

chafle,  a.  7.    fes  .  conquêtes,    a.    8.    fa 

mort,  a.  9.  c:  191. 
Childeric  II.  fils  de  Clovis  II.    a.  y^.  fa 

mort,  a.  76.     c.  204,  205. 
Childeric    III.   mis  fur  le  trône   par  les 

enfans  de  Charles  Martel,  a.  100.     dé- 
pouillé de  là  Royauté,  a.   104.  fa  mort, 

a.    105.  c.  211,  212. 
Chilperic,  fils  de  Clotaire,   Roi  de  Soif- 

fons,  a.  56.  fon  amour  pour  Fredegon- 

de,  ibid.  fa  mort,  a.  38.  c.    194,    "105, 

196. 
Chilperic,  fils  de  Dagobert,  a.  69. 
Chilperic,    fils  de  Childeric  IL    c.    208, 

209. 
Chramne,  fils  de  Clotaire,  condamné  lui 

&   fa  famille    au  feu,  a.  55. 
Chrétiens,   les,  perdent  ce  qui  leur  refte 

en  Orient,  c.  350. 
Chrodin,  Seigneur  d'Auftrafie,   refufe  la 

Dignité  de  Maire,   a.  56.  c.  194. 
Chrotrude,  femme  de  Charles Martel,a.  99. 

Clercs,    gens     lettrés    à    qui  on  don- 

noit  ce  nom,  c.  45,  46. 
Clodion,  ou  Chjoy  Roi  des  Francs,  a.  45. 

c.  190,  191. 
Clodomir,  Roi  d'Orléans,  fon  inhumanité 

&  fa  mort,  a.  50.    c.  192. 
Clotaire    I.   Roi    de  Soiflbns,  a.  50.  & 

fuiv.  fa  mort,  a.  55.  c.  192. 

Clotaire  II.  a.    61,  6$,   6$t   66 ,  67. 

fa  mort,  68.  c.   196. 
Clotaire  III.  fils  de  Clovis  IL  a.  72. 
Clotaire  IV.  élevé  au  Trône  par  Charles 

Marsel,  a.  86.  fa  mort,  a.  87. 

Clotilde 
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if 


Clotilde,     Priricefîe  Chrétienne,  femme 

de  Clovis  I.  a.  51*    c.   191. 
Clovis  I.  cara&ere  de  ce  Prince  &  fa  con- 

verfion,  a.  10.  &  11.    fes  conquêtes,  a; 

12,  13.    fes  cruautés  &  fa  mort,  a.    14. 

&  15.    c.   191,    162. 
Clovis   II.  fils  de  Dagobert  I.  a.  6g,  70, 

71.    fa  mort,  a.  72.     c.  203. 
Clovis  III.  fils  de  Thierry,  a.  83.  c.  206. 
Conan  Duc  de  Bretagne,  c.  280* 
Conciles  du  VI.  Siècle,  c.  202.    du  VIL 

c.  207.    du  VIII.  c;   222.     du   IX.    c. 

253.    du  X.  c.    267.    du  XL    c-  289, 

du  XIII.  ct  365. 
Concile  afîemblé  pour   pacifier  les  diffe- 

rens  de  Lotaire  &  de  Charles  de  Chauve, 

c.  202. 
Commissaires  établis  par  Charlemagne,  c. 

34,     règlement  potir   leur  dépenfe,   c. 

35- 
• — ■—— envoyés  dans  les  Provinces  par 

Louis  X.  c.  85; 
Communes,  leur  autorité  fous  Philippe  le 

Long,  c.  373. 
Comtes  de  Vienne,  leur  origine  j  c.  252. 
Conflans,  Traité  det  c;  173. 
Conrard,    Roi     d'Allemagne,     a.    164. 
Conrard^  dit  le  Pacifique,  Roi  de  Bourgo- 
gne, a.  167. 
Conrard  II.  Empereur,  furnommé  le  Sa- 

lique,  &  pourquoi,  a;  18. 
Conrard  d'Eftralingueni  Roi  dé  la  Tranf- 

jurane^  a.  135. 
Constantinople  (la  ville  de)  prife  par  les 

Croifés,  c.  315. 
CoucY,  (le/ire  de)  refufe  la  Couronne   de 

France,  c.  333. 
Croisades  fous  Philippe  le  Bel,  c.  283.  tra- 

verfées  par  l'Empereur   Grec^    c.  285i 

fous  Philippe  Augufte,  c  305.     fous  St. 

Louis,  ç.  335,  336. 


D 


DADON,  Evêque  de  Rouen  a.  81. 
Dagobert    I.   Roi  d'Auftrafie  -,   a. 
68.     fes  débauches  ibid.     fait  la  guerre 
aux  Gafcons,   a.   69.    fa  mort*    a.   70. 
fon  caractère  ibid,      c.  202,  203. 

DacoberT  IL  fils  de  Sigebert;  tondu  & 
envoyé  en  Irlande,  a.  71.  élevé  au  trô- 
ne,  a.  78.    fa  mort,  a.  79.  c.  204. 

Daniel,  tiré  du  Monaftère  &  couronné 
foitf  1»  nom  de  Chilperic  II.  c*  208, 


Daniel,   (le  Père)  critique  de  fôn  Hiftoire, 

c.  8,  9,  10.    c.  187. 
Danois  (les)  viennent  s'établir  en  Flandres, 

a.    50.    font    défaits    par    Théodebert, 

ibid. 
Danse  de  St.  Jean,  maladie  contagieufe, 

c.  410. 
Despotisme,    reflexions   fur  fes   effets,  c. 

176. 
Deuterie,  femme  de  Theodebert,  a.  52. 

53-    c.  193. 
Didier,  Evêque  de  Lyon,  c.  198. 
Dixme  faladine,  c.  306. 
Domaine  du  Roi  ;    en  quoi  il    confiftoit 

dans  le   VIII.  fiécle,  c.  225. 
Droits  des  Seigneurs  fous  les  Rois  Cape- 
tiens,  c.  273. 
— — des  terres  pOfiedées  en  Baronie,  c . 

47- 
Droits  d'azile,  c.  202. 
Durand  (Guillaume)  fuppofe  une    infpira- 

tiondc  la  Vierge  &à  quelle  fin,  c.  50,  51. 


Ë. 


EBbles,  Duc  d'Aquitaine  j  fa  mort,  a. 
167. 
Ebroin,  Maire  de  Neuftrié,  a.  72,73,  76, 
fon    ambition    &  fes    cruautés,     a.  78. 
fa  mort,  a.  80.     c  204,    205,  206. 
Ebroin,  Evêque  de  Poitiers,   a.  1 26. 
Ecole  de  Paris,  /',  prend  le  titre  d'Uni- 

verfité,  c  317. 
Ecoliers  (les)  de  PUniverfité  de  Paris  exci- 
tent une  fedition,  Ci  333. 
Edouard  I.   Roi   d'Angleterre,  c.  360. 
Edouard  IL  dégradé  &  enfermé  dans  une 

prifon,  c.  377;    fa  mort  ibid» 
Edouard  III.  prend  le  titre  &  les  armes 
de  France,    c.  384.     fés   conquêtes  fur 
la  France,   c.  388* 
Ega,  Maire  de  Neuftrié,  c.  203. 
Eloge  de  feu  M.  le  Duc  de  Bourgogne^ 

Pref.  I,  II,   &  XIV. 
Emme,  femme  de  Lotaire,  IL    a.  172. 
Emmênon,    Comte    de     Poitiers,    a.   126. 
Emprisonnements  ufités  fous  le  Règne  de 

Louis  XL  c.  185. 
Èrchinoald,  Maire  de  Neuftrié,  a.  70,  71, 

72.     c.  203,  204. 
Ermèntrude,  femme  de  Charles  le.  Chau- 
ve, a.  139. 
Esclavons,  comment   ils  s'établirent  dans 

le  Païs   qu'ils  pofledent,   a.  67. 
Etat  de  PEglife  dans    le   VI.^  fiècje    c. 
h  201. 


!0 
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àoi.    et  fuiv.  dans  le  VII.  ç.  207.  le  VIII. 

c.  221.  le  IX.  c.  253.1e  X.  c.  267.  le  XI. 

c.  287.     le   XII..    c.   323.     le   XIII.   c. 

364.     le   XIV.  c.  443.     dans  le  XV.  c. 

498. 
Etat  des  François  après  la  conquête,   a. 

31.  &  fuiv. 
Etats  de  Tours,  c.  487. 
Etienne   Roi  d'Angleterre,  c.  299. 
Etienne,  le  Pape,  a.   105. 
Etoile,  inftitution  de    l'Ordre   de  l'étoile, 

c  393-    .. 
Eucher,    Evêque    d'Orléans  ;     exile    par 

Charles  Martel,  a.  94,  98. 
Eudes,  Duc   d'Aquitaine,    a.  86,   90^  95. 
Eudes  furnommé   le  Champenois,    a.   170. 
Eudes  fils  de  Hugues  le  Grand,  a.  173. 
Eudes,  fils  du  Marquis  Robert,  a.  149. 
Eudes,  Comte  de  Paris  ;  Tuteur  de  Char- 
les   le  fimple,     &  élu  Roij  a.   158:     c. 

246.     fa  mort,  a.  159.     c.  248. 
Euloges,  préfens   qu'on  faifoit  au  Roij  c. 

202. 
EUreux  (la  ville  d')    brûlée  par  Philippe 

Augufte,  c.  310. 


a. 


FAstrade,  femme  de  Charlemagne 

Féodalité',  premier  exemple  de  féodali- 
té marqué  dans  l'Hiftoire,  c.  196. 
Ferdinand  de  Caftille,  dit  de  hacerda^-  c. 

S4-5- 
Fiefs,  établis  en  France  par  Charlemagne, 
c.  30.  extrait  d'une  ordonnance  de  Char- 
les le  Chauve  fur  l'ordre  &  le  fervice 
des  fiefs,  c.  32.  leur  fubordination,  c. 
33.  &  jurifdiclion,  c.  34.  comment  & 
à  qui  ils  étoient  diftribués,  c.  35.  ob- 
jections contre  le  Gouvernement  féodal,  c. 
j6.  réponfe  à  ces  objections  c.  37.  pour- 
quoi le  fervice  féodal  s'eft  confervé  dans 
quelques  Royaumes,  &  qu'il  s'eft  ané- 
anti en  France,  c,  146.  comment  ce 
gouvernement    a   été   détruit  c.  51,  52, 

Flamands,  les,  fe  foulèvent  contre  Philip- 
pe le  Bel  &  battent,  fes  armées,  c.  356. 
font  la  paix,  c.  360.  la  rompent  fous  Louis 
Hutin,  c.  370.  Philippe  le  Long  fait 
un  Traité  avec  eux,  c.  373.  affaires  de 
Flandres  fous  Charles  le  Bel,  c.  376. 
font  battus  &  fe  foumettent  à  Philip- 
pe de  Valois,  c.  379,    fe  révoltent  fous 


Charles  V.  c.  412.     &  contre  le  Due  de 
Bourgogne,  c.  478. 
Flaochat,    Maire   de    Bourgogne,  a.  71. 
Fondations,  origine  de  cette  dévotion,  c. 

,288. 
Foulques,  Achevêque  de  Reims  -,  afTaffiné 

par  Uniomarch,  a.  163. 
Foulques    le    Roux,    Comte    d'Anjou,    a. 

164.  . 
Foulques  le  Bon,  Comte  d'Anjou,  ibid. 
François,  origine  de  cette  Nation  Pref. 
XXIII.  XXIV.  XXVII.  leur  inclination 
à  la  guerre  Pref.  XXIII.  leur  fidélité 
envers  les  Romains  Pref.  XXVI.  Peu- 
ple originairement  libre,  a.  16.  &  no- 
ble ibid.  à  qui  ils  confioient  les 
Emplois,  a.  17.  jouifibient  du  privi- 
lège de  fe  faire  la  guerre  entr'eux,  a.  27. 
loix  à  l'occafion  de  ces  guerres  parti- 
culières, a.  45.  comment  ils  adminiftroi- 
ent  les  finances,  a.  38,  39,  40.  diffé- 
rentes dignités  établies  parmi  eux,  a. 
34»  35)  36>  .37)  38-  comment  ils  ex- 
erçoient  la  juftice,    a.  41,  42,  43,  44. 

Fredegonde,  femme  de  Chiîperic,  a.  56. 
fes  cruautés  &  fes  intrigues,  a.  57,  58. 
&  fuiv.     fa  mort,  a.  63,     c.  196. 

Frédéric,  Evêque  d'Utrecht,  afîafïïné  par 
les  ordres  de  Judith  femme  du  Débo- 
naire,  a.  123. 

Frédéric  Barberoufse,  c.  299,  300, 


CIAbelles,  origine    de   cet  impôt,     c. 
*     386. 
Gaifre,  fes  démêlés  avec  Pépin,  a.  107. 

fa  mort  ibid. 
Galesuinde,  femme  de  Chiîperic,  a;  56. 
fa  mort  tragique  ibid.  c.   194, 
Gardes  du  Corps;  occafion  de  leur  éta- 
bliffement  en  France,   c.  334. 
Gascons,  (les)  font  des  Courfes  en  Novem- 
populanie,  a.  60,  63.    fécouent  le  joug 
de  la  France,  a.  140.  fe  donnent  un  Due 
de  leur  nation,  c.  239. 
Gaulois,  (état   des)  après  la  conquête,    a. 

20. 
Gebuin,  Evêque  de  Chalons,  a.  172. 
GéoFROi   Comte  d'Anjou,  dit   Grifegonelle  ; 

fa  valeur,  a.    173. 
Gerberge,  fille  de  Charles  de  Lorraine, 

a.  178. 
Gilbert  Archevêque  de  Cologne,  Mini- 
ère 
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,  ftre  de   Charles  le  Gros,  a.   149. 

Gisalbert,  Duc  de  Lorraine;  ennemi  de 
Charles  le  Simple,  a.  165.  &  de  Louis 
d'Outremer,   168. 

Godefroi  le  Danois,  fait  irruption  dans 
la  Saxe,  a.  116.  ravage  la  Frife,  a.  117, 
afifafiiné  par  fon  propre  fils  c.  220. 

Godefroi,    Chef  des    Normands,    a.    148. 

Godegesille,  Roi  des  Bourguignons,  battu 
par  les  Francs,  a.  2. 

Godecesille,  General  de  Sigebert,  a.  75. 

Godin,  époufe   la  veuve  de   fon    père,  a. 

Gogon,  Maire  d'Auflrafie,  a.  56-  c.  194. 
Gomatrude,  femme  de  Dagobert  a.  6j. 
Gondebaud,  Roi  de  Bourgogne,  a.  50.  c. 

192; 
Gondebaud,    proclamé  Roi  de  Brives    la 

Gaillarde,  c.  196. 
Gondebaud,  Moine  de  l'Abbaye  dé  S.  Me- 

dard,  a.  122,   123. 
Gontran  Bozon,  General  dé  Sigebert,  a. 

57- 
Contran,  fils  de  Clotairë;  Roi  d'Orléans 

&    de   Bourgogne,    a.   56,  58,  59,  60, 
>  61.     c.  194,  195,  196. 
Gouvernement,  quel  eft  le  plus  defirable 

c.   2Ï. 
Grafion,  emploi    chez    les    François,    a. 

4L  .  . 

Grégoire,  le  Pape,  loue  PEvêque  de  Mar- 
feille  d'avoir  retranché  l'abus  des  ima- 
ges, c.  261. 

Grifon,  fils  de  Charles  Martel  ;  fes  démê- 
lés avec  fes  frères,  a.  gj,  99.  eft  pris 
prifonnier  par  Pépin,  a;  101.  fa  more 
a.  105» 

Grimoald,    Duc   de  Benevent,   remet   fa 

.  Duché  à  Louis  le  Débonnaire,  a.  119. 
Grimoald,  fils  de  Pépin  Maire  d'Au- 
flrafie; a.  70,  71. 

Guenebaud  Roi  des  Francs,  a.  1. 

Guerin,    Comte  de  Gafcogne,   a.    78 

Guerre,  dite  du  bien  public ,  c.  172.  c.  484. 
486. 

Guillaume,    Duc    d'Aquitaine,  a.    159. 

Guillaume   II.   dit   tête  d'êtoupe,  a;  167. 

Guillaume  de  Normandie,  fils  de  Rollo, 
fe  joint  avec  les  rebelles  contre  Louis  d'- 
Outremer, a.   168. 

Guillaume,  dît  le  Roux,  Roi  d'Angleter- 
re,  c.  284. 

Guillaume,  Comte  de  Poitiers;  s'op- 
pofe  à  l'ambition  du  Duc  Hugues,  a. 
171, 

Guillaume  le  Conquérant,  c.  280,  281, 
282. 


Gundebàud,  fils  fuppofé  de  Clotairë  II  a, 
58. 

Guyenne  (le  Duc  de)  fils  de  Charles  VI.  fi 
mort,  c.  436.  •'/>-• 

Guyenne,  (le  Duc  de)  fils  de  Charles  VII. 
empoifonné  par  les  intrigues  d'un  Moi- 
ne, c.  490. 

Guy,  Duc  de  Spolete,  puis  Empereur,  a. 
141.  a.  158. 


H. 


H  Aine  ;  caufes  de    la  haine  des  Mai- 
fons   de  France  &  d'Angleterre,  c. 
279. 
Harigondej  femme  de  Clotairë,  c.  194. 
Harvic,  Roi  de  Norvège,    c.  280. 
Hatton,  fils  d'Eudes  Duc  d'Aquitaine,  a. 

95- 

Havide  de  Saxe  mère  de  Hugues  Capet, 
a.  175. 

Henri  Duc  de  de  Saxe,  Miniftre  de  Char- 
les le  Gros,  a.   149. 

Henri,  furnommé  l'Oifeleur  ;  a.  164.  167. 
c  250.  253. 

Henri,  (l'Empereur)  forme  le  deffein 
d'envahir  la  France,  c.  193. 

Henri  (le  Roi)  fils  de  Robert  I.  ;  le  com- 
mencement de  fon  Règne  eft  traverfé^  c. 
275.  fait  la  guerre  en  Normandie,  c. 
278;  affocie  fon  fils  Philippe  à  la  Cou- 
ronne, c.  279,     fa  mort,  ibid. 

Henri  Duc  de  Bavière  fuccède  à  l'Em- 
pereur   Othon  III.  c.  268. 

Henri,  Comte  de.  Luxembourg,  fuccède 
,à  l'Empereur  Albert,  c.  360,  361. 

Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ;  fait  la  guerre 
à  Louis  VII.    c.  301.  307. 

Henri,  fils  de  Jean  fans  terre,  Roi  d'An- 
gleterre, fes  guerres  avec  la  France,-  c. 
321. 

Henri  VI.  Roi  d'Angleterre  ;  eft  procla- 
mé Roi  de  France,  c.  443.  couronné  à 
Paris,  c.  469.  . 

Herbert  de  Verrnandois,  a.  162,  163. 
trahit  Charles  le  Simple,  a.  165.  prend 
les  armes  contre  Louis  d'Outremer,  a. 
168.    fa  mort,  a.  J69. 

Héréfies  du  XI.  Siècle  c.  288.    du  XII.  c. 
323.  du  XIII.  c.  365.     du  XIV.  c.  446. 
.du  XV.  c.  499,  500. 

Heriold,  Roi  de  Dannemark,  remet  fon 
Royaume  à  Louis  le  Débonnaire,  a.  119. 

Hincmar,  Archevêque  de  Reims,    a.  138, 
139.     fa    fermeté   conrre   la   Cour  de 
Rome,  a.  142.     c.  242. 
Histoire,  difficultés  de   faire  une   bonne 

Hiftoire 


I» 


Table    des  Matières, 


Hiftoîre  de  France,  c.  2.  caufes  de  la 
rareté  des  Hiftoriens  François,  c*  3.  ta- 
lents nécefiaires  à  un  Hiftorien,  c.  5. 
fentiments  de  l'Auteur  fur  PHiftoire  de 
Mezcrai  &  fur  celle  du  P.  Daniel,  c.  9, 
10. 

Hommace,  les  fils  du  Comte  de  Cham- 
pagne refufent  de  rendre  hommage  au 
Roi  Henri,  c.  278. 

Honcrois,  (ravagis  des)  en  Italie,  a.  165. 
c.  251.  &  en  Pannonie,  c.  248. 

Hugues  d'Arles,  Roi  d'Italie,  c.  251,  252. 

Hugues,  dit  l'Abbé,  Gouverneur  de  la 
Marche  de  France,  a.  140.  fa  mort,  a. 
150. 

Hucues  de  Paris,  c.  257.  fa  mort,  c*  259. 

Hugues,  le  Noir,  frère  du  Roi  Raoul  ;  cè- 
de une  partie  de  la  Bourgogne  à  Hu- 
gues le  Blanc,  a.  167. 

Hugues, dit  le  Grand,  fils  du  Roi  Robert; 
a.  165.  fes  révoltes  réitérées,  a.  168,  169. 
eft  excommunié  par  un  Concile  &  fait 
la  paix,  a.  170.  s'empare  des  Duchés 
de  Bourgogne  &  d'Aquitaine,  a.  171. 
fa  mort,  ibid. 

Hugues,  dit  Capet,  Duc  de  France  &  d'A- 
quitaine, a.  171.  défend  la  Ville  de  Pa- 
ris afliégée  par  Othon  II.  a.  173. 
moyens  dont  il  fe  fervit  pour  parvenir 
au  Thrône,  a.  173.  176.  eft  facré  à 
Reims,  a.  176.  c.  264.J  afibeie  fon  fils 
Robert  à  la  couronne,  a.  177.  c.  tôy. 
fait  la  guerre  à  Charles  de  Lorraine  &  à 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  a,  178. 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne  ;  fon  carac- 
tère, c.  305.  fon  procédé  en  Terre  Ste. 
avec  Richard  d'Angleterre,  c.  309.  fa 
mort,  ibid. 

Humbert,  (le  Dauphin)  cède  le  Dauphiné, 
à  Philippe  de  Valois,  c.  391 

Hunaud,  fils  d'Eudes  Duc  d'Aquitaine  ; 
a.  95.  100.  fa  cruauté  envers  fon  frère 
Hatton,  a.  ior.  fe  retire  dans  un  mo- 
naftère,  ibid.  en  fort  pour  s'oppofer  à 
Charles  I.  a.  109.     fa  mort,  a.  1 10. 

Huns,  Peuple  de  la  Pannonie,  e.  2 1 7. 


IBBA,  General  d'Almaric,    a,   14, 
Ignorance,     raifons    qu'on     allègue 
pour  Pautorifer  chez  les  Grands,  c.  4. 

des  Grands  &  du  Clergé  du  Royaume, 

c.  45- 
Igomatrude,    femme  de  Dagobert  Roi 
de  Neuftrie,  c.  202» 


Imprimerie,  par  qui  &  comment  inventée 

€•  473- 
Indulgences-,  leur  origine,  c.  354. 
Ingelberge,  femme  de  l'Empereur  Louis- 

a.   139- 

Ingénus,  qui  ils  étoient,  a.  18.  à  quoiV 
bligés,  a.  32. 

Ingonde,  femme  de  Clotaire,  c  194, 
196. 

Innocent  III.  (le  Pape)  met  à  l'interdît 
l'Angleterre    &    le  Languedoc,  c.  316. 

Institution  de  la  Fête-Dieu,  c.  339. 

Intendants,  magiftrature  odieufe  &  per- 
nicieufe  à  l'Etat.  Pref.  XV,  XXI,  XXIL 
leur  cara&ère  Pref.   V,  VI,  &  X. 

Isabelle,  femme  d'Edouard  III.  &  fœur 
de  Charles  le  Bel,  fait  mourir  cruelle- 
ment fon  mari,  c.  377. 

Jaques  Roi  d'Arragon,  c.  351  j  352. 

Jaques  Cœur,  Miniftre  des  finances  fous 
Charles  VII    c.  477. 

Jean  fans  terre,  trahit  Philippe  Augufte, 
c.  310.  fait  mafîacrer  les  François  dans 
Evreux,  ibid.  eft  couronné  à  Rouen 
&  puis  à  Londres,  c.  312.  fait  une 
defeente  en  France,  c.  316.  eft  exco- 
munié  du  Pape  ibid.  obtient  fon  abfo- 
lution  desEvêques,  c.  319.  fa  mort,  c, 
321. 

Jean  dit  le  Bon,  Roi  ;  fuccède  à  Philippe 
de  Valois,  c.  101.  fait  décapiter  le 
Comte  d'Eu  ibid.  convoque  les  Etats 
Généraux,  c.  102,  103.  furprend  le 
Roi  de  Navarre,  c.  109.  eft  fait  pri- 
fonnier  des  Anglois,  c.  116.  fait  une 
trêve  avec  eux,  ibid.  eft  délivré  de 
fa  prifon,  c.  402.  fait  une  ordonnance 
contre  les  guerres  particulières,  c.  403. 
repalTe  en  Angleterre  &  y  meurt,  c.  404. 
caractère  de  ce  Prince  ibid. 

Jubile',  fon  inftitution,  c.   354. 

Judicael,  Roi  de  Bretagne,   a.    69. 

Judith,  femme  de  Louis  le  Débonnaire  -, 
caufe  une  infinité  de  defordres,  a.  121, 
122,   &  fuiv. 

Justice,  à  qui  le  droit  de  l'exercer  appar- 


tenoit?  c.  48. 


L. 


LA  et  es,    Laeti,  étimologie  de  ce  mot. 
Pref.  XXIV. 
Lambert,  fils  de  Gui  Roi  d'Italie,  c.  448, 

449. 
Lambert,  Comte  de  Mantes  ;  appelle  les. 
Normands  à  fon  fecours  contre  Charles 

le 
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le  Chauve,  a.  132. 
Lambert,  Evêque  de  Liège  ;  fa  mort  tra- 
gique, a.  84. 
Langue,  quelle    étoit   celle    des  François 

fous  les  Rois   de   la   première  Race,  c. 

201. 
Léger,  Evêque  d'Autun;  a.  74,   75,  JJ, 

78.     c.  204,  205. 
Léon,  l'Empereur,  fon  fentiment  fur  les  i- 

mages,  c.  212. 
Léon  III.  (le  Pape)  maltraité  dans  une  pro- 

cefîion,  a.  115.     c.  218. 
Leudes,  qui  ainfi  appelles,  a.   16. 
Leudesilix,  Miniftre    de    Thierry    II.    a. 

77- 

Leuvigilde,  ;Roi  d'Efpagne,  a.  58.  fa 
cruauté  envers  fon  fils,  a.  60. 

Lideric  de  Harlebec  Comte  de  Flandres, 
a.  113. 

Lides,  qui  ainfi  appelles,  a.   32. 

Liégeois  (les)  fe  foule  vent  contre  leur  Prince 
c.  487.     leur  réduction,  c.  488. 

Ligue  de  Pierre  Roi  d'Arragon  contre  le 
Comte  de  Montfort,  c.  323. 

. -de  Cambray,  c.  352. 

Limosins  {les)  éprouvent  l'avarice  d'un  Ré- 
férendaire de  Chilperic,  a.  57.     c.   195. 

Loix,  faites  par  l'Archevêque  de  Bourges, 
&  à  quelle  fin,    c.  43,  44,  45. 

Lombards,  {les)  fe  choififTent  un  Roi,  a. 
58.  ont  la  guerre  avec  les  François, 
a.  61.  fin  de  leur  domination,  a.  110. 
c.  194,   196,  ^  c.  213. 

Lorraine,  cédée  à  Henry  Duc  de  Saxe, 
a.  168. 

Lotaire,  (l'Empereur)  eft  affocié  par  Lou- 
is le  Débonnaire  à  l'Empire,  a.  120. 
prend  les  armes  contre  fon  père,  a.  122, 
123.  fe  reconcilie  avec  lui,  a.  125.  fuc- 
cède  à  l'Empire,  a.  128.  travaille  à 
fruftrer  fes  frères  de  leurs  partages,  a. 
129,  130,  131.  abdique  la  couronne 
Impériale,  a.  133.     fa  mort  ibid.   c.  234. 

235>  237>  238- 

Lotaire,  fils  de  l'Empereur  Lotaire,  a. 
133.  couronné  Roi  d'Auftrafie,  a.  135. 
fa  mort,   138. 

Lotaire,  fils  de  Louis  d'Outremer  -,  facré 
Roi,  a.  171.  fes  conquêtes,  a.  172, 
173.  afîocie  fon  fils  Louis  à  la  cou- 
ronne ibid.  fa  mort  ibid.  c.  259,  260, 
262. 

Louis,  fils  de  l'Empereur  Lotaire,  lui  fuc- 
cède  à  l'Empire,  a.  133.  fes  démêlés  a- 
vec  fon  frère  Lotaire,  a.  134,  139.  fa 
mort,  a.   141.     c.  263. 

Louis  I.  dit  le  Débonnaire  ;  couronné  Roi 
Tom.  III. 


d'Italie,  a.  112.  fait  la  guerre  aux  Sar- 
razins,  a.  116.  punit  les  Gafcons  &  les 
Miquelets  d'Efpagne,  a.  1:7,  119.  eft 
couronné  Empereur  ibid.  fon  indulgence 
envers  les  Saxons,  a.  119.  affociefon  fils 
à  l'Empire,  a.  120.  fait  renfermer  les 
bâtards  de  Charlemagne  ibid.  foumet  les 
Bretons,  le  Duc  des  Gafcons  &  détrône 
le  Roi  des  Abodrites  ibid.  eft  battu  en 
Efpagne,  ib.  mécontentement  de  fes  lujets 
ibid.  eft  renfermé  dans  un  monaftère, 
a.  122.  demande  à  faire  pénitence,  a. 
124.  eft  réhabilité,  a.  125.  famortSe 
fon  caractère,  a.  127.  c.  226,  227, 
228,   230,   231. 

Louis  dit  le  Germanique-,  Roi  de  Baviè- 
re, a.  120.  prend  les  armes  contre  fon 
frère  Lotaire,  a.  124,  129.  eft  aban- 
donné de  fon  armée  ibid.  défait  l'armée 
de  Lotaire,  a.  130.  &  en  eft  battu  ibid. 
fa  mort,   a.   142.     c.    234,   240,   244. 

Louis,  fils  du  Germanique,  a.  133.  fait  la 
guerre  à  Charles  le  Chauve,  a.  142. 
fa  mort,  a.   148. 

Louis  II.  dit  le  Bègue;  couronné  Empe- 
reur, a.    146.     fa    mort  ibid.     c.   242. 

Louis  III.  fils  du  Bègue  ;  règne  avec  Car- 
loman,  a.  147.  fa  mort,  a.  148.  c*  243. 
244. 

Louis,  fils  de  Bozon,  eft  appelle  à  la  Cou- 
ronne Impériale,   c.  249. 

Louis  IV.  dit  d'Outremer,  couronné  à 
Reims,  a.  167.  fait  la  guerre  à  Hébert 
de  Vermandois  &  à  plufieurs  autres  Prin- 
ces ligués,  a.  168.  eft  battu  &  fe  re- 
tire en  Dauphiné  ibid.  forme  des  def- 
feins  cruels  contre  Richard  de  Norman- 
die, a.  169.  eft  pris  par  les  Normands 
a.  170.  fait  la  guerre  à  Hugues  de  Ver- 
mandois, ibid.  fa  mort,  c.  259. 
Louis  V.  dit  le  Fainéant,  a.    173,  174. 

Louis    fils    de    Charles   de   Lorraine,    a. 

*78- 
Louis  VI.    dit  le    Gros,    prend  l'adminif- 

tration  du  Royaume,  c.  286.  Ligue 
de  plufieurs  Seigneurs  contre  lui  c.  291. 
foutient  la  guerre  contre  le  Roi  d'Ang- 
leterre, c.  291.  &  contre  l'Empereur,  c. 
293.  affocie  fon  fils  Philippe  à  la  Roy- 
auté, a.  294.  &  fon  puiné  Louis,  c. 
295.  fa  mort,  c.  296.  fon  caractère 
ibid. 
Louis  VII.  dit  lé  Jeune,  convoque  les 
Etats  du  Royaume,  c.  296.  eft  ex- 
communié par  le  Pape,  c.  297  fe  croi- 
fe  pour  la  Terre  fainte,  c.  298-  re- 
parle en  France,  c.  299.  fait  guerre 
i  en 
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en  Languedoc,  c.  301.  règle  l'Etat  & 
appaife  les  divifions  domeftiques,  c. 
301,  302.  fa  mort,  c.  303.  l'on  cara- 
ctère iblà. 

Louis  fils  de  Phil.  Augufte  eft  couron- 
né Roi  d'Angleterre,  c.  321.  Roi  de 
France   fous  le  nom    de   Louis  VIII.  c. 

330.  fe  croife  contre  les  Albigeois,    c, 

331.  fa  mort  ibid. 

Louis  IX.  (Saint)  troubles  pendant  fa  mi- 
norité, c.  331.  prend  l'Adminiftration 
du  Royaume,  c.  2>ZZ-  pafîe  en  Terre 
fainte,  c.  335.  eft  fait  prifonnier  par 
les  Infidèles,  c.  336.  repafle  en  France, 
c.  338.  règle  la  police  de  fon  Royau- 
me, c.  60.  fait  un  traité  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  c.  339.  voyage  du  S.  Roi 
en  Affrique,  c.  341,  342.  fa  mort  &fon 
caractère  ibid. 

Louis  fils  de  Philippe  le  Bel,  couronné 
Roi  de  Navarre,  c.  360. 

Louis  X.  furnommé  Hutin,  punit  les  fi- 
nanciers du  règne  précèdent,  c.  363. 
nomme  des  Commiflaires  pour  connoi* 
tre  des  griefs  du  Peuple,  c.  77.  ce  qu'il 
fit  pour  tirer  de  l'argent,  c.  370. 
fa  mort   ibid. 

Louis  XI.  naifiance  de  ce  Prince,  c  465.  fon 
facre  c.  170.  fa  haine  contre  les  maifons 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  ibid. 
convoque  les  Etats  à  Tours,  c.  173. 
&  une  afTemblée  de  notables  à  Paris,  c. 
174.  fait  la  guerre  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, c.  186.  fes  cruautés,  c.  189.  re- 
flexions fur  les  Etats  de  Tours,  c.  187. 
188.     fa  mort,  c.  498. 

Loup,    Duc  des  Gafcons,   a.  109. 

LuiTOLF,filsd'Othonde  Germanie,  c.  258. 

Luxe  (le)  comment  il  s'eft  introduit  chez 
la  Noblefle,  c.  395. 


M 


M. 

Acrien,  tué  par  Mellobaudès,  a. 
1. 

Mahault,  fille  de  Louis  d'Outremer,  a. 
171. 

Maillotins,  bande  de  féditieux  ;  pour- 
quoi ainfi  nommés,     c.  414. 

Maires,  leur  pouvoir  fous  les  Rois  Mé- 
rovingiens,   a.    102. 

Maladreries,  pourquoi  fupprimées,  c.  373. 

Malle,  forte  d'aflemblée,  a.  41. 

Manufactures,  indifférence  des  anciens 
François  pour  leur  établifîement,  a.  48. 

Marcomir,  Roi  des  Francs,  a.   12. 


Marigny,       (Enguerrand  de)    Miniftre  de 
Philippe  le   Bel  ;    condamné   &  pendu, 

c.  368>  369- 
Martin,  Duc  &c  Maire  des  François,  a.8o, 
Mellobaudès  premier  Roi  des  Francs,  a.  1. 
Mémoires  préfentés  au  Duc  d'Orléans  fur 

la  convocation  d'une   afiemblée   d'Etats 
Généraux,  c.  502.  &  fuiv. 
pour  rendre  l'Etat  puifîant  &  in- 
vincible &  les  fujets  heureux   &   riches,  c. 

506.  &  fuiv. 
fur  la  taille  réelle    &   proportio- 

nelle,  c.  517.  &  fuiv. 
fur  la  validité  de  la  légitimation 

des  Princes   du  Sang,  c.  527.  &  fuiv. 

fur  l'amortiflement  des  Gabelles, 

&c.  c.  540.  &  fuiv. 

1 fur  les  Domaines  du  Roi,  c.  560. 

&  fuiv. 
Mémoire,  extrait  du  Mémoire  de  Mr.  de 

Fougerolles,  c.  563.  &  fuiv. 
Merouce,    fils  de  Chilperic  ;  confiné  dans 

un  Monaftère  &  fa  mort,  a.  gy. 
Merouce,  fils    de  Theodebert  ;  fa   mort 

tragique,  a.   60. 
Michel,  inftitution  de  l'Ordre  de  S.  Mi- 
chel, c.  488. 
Milice    Françoife,     comment    elle    étoit- 

compofée  fous  les  premiers  Rois,   a.  24. 
Monnoyes,  changements  .qu'elles  ontfcuf- 

ferts    fous    Philippe    le  Bel,    c;  66,  6yt 

68.     fous    Louis   Hutin,    c.    85.     fous 

le  Roi  Jean,  c.     101. 

réglées    par    Charles  VII.  c.  159. 

Montfort,  le  Comte  de)  fait  la  guerre  aux 

Albigeois,    c.  321. 
Moronte,   Roi  des   Sarrazins,  défait  par 

Charles  Martel,  a.  96. 
Mummole,  Patrice  ou  General  fous  Chiî- 

clebert   IL  a.    58,   59. 
Munussa,  Chef  des   Sarrazins,  c.  209. 


N. 


^Antilde  femme  de  Dagobert  I.  a. 
6g,  71.     c.  202. 
Naples,  affaires  de  ce   Royaume,  c.  415. 
Navarre,  commencement  de  ce  Royau- 
me, c.  228. 
Nemours,     (le  Duc  de)  condamné   cruelle- 
ment à  la  mort,  c.  495. 
Nicephore,  Empereur  d'Orient,  reconnoit 
Charlemagne  pour  fon  Collègue,  a.  116. 
Noblesse,  quel  rang  elle  doit  tenir  dans 
l'Etat,  c.  180.  comment  elle  eft  déchue 
de    fa  première    grandeur,  c.   181.     ré- 
flexions fur  la  conduite   qu'ont  tenu  les 

Rois 
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Rois  Louis  XI.  &  Louis  XIV.  à  fon  é- 
gard,  ibid. 

Normands,  leur  ravages,  a.  115,  116, 
121.  125,  126.  132,  133.138.  143.  147, 
148,  149.  163.  défaits  en  diverfes  ren- 
contres, a.  158.  leur  converfion,  a. 
163.     c.  241,   243,   244,  245.   249. 

— —  établiffement  de  quelques  Normands 
en  Italie  &  en   Grèce,  c.  277,  278. 


o. 

ODet  Daidié  -,  Seigneur  de  Lefcun  ;  fa 
vanité  &  fon  ambition,  c.  488. 

Odillon,    Duc   de   Bavière,    a.    100. 

Odoaire,  Roi  des  Saxons,  tué  de  la 
main  de  Childeric  I.  c.  191. 

Ogive,  femme  de  Charles  le  Simple,  a.  166. 

Optimates  ,  Dignité  chez  les  anciens 
François,   a.  34. 

Ordonnance  ,  établiffement  des  Com- 
pagnies d'Ordonnance,  c.  474. 

Ordonnance  de  Vaudreuil  fous  Charles 
le  Chauve,  a.  135,    136,    137.   144. 

■ — , du  Roi  Jean,  c.  106,   107. 

—de  Charles  V.  alors  Dauphin,  fur  la  ma- 
jorité des  Rois,  c.  113,    114,   115.  130. 

Ordre  Judiciaire,  réflexions  fur  les  divers 
changements  qui  y  font  arrivez,  c.  60. 

Orléans,  afliegée  par  les  Anglois,  c.  467. 
hiftoire  de  la  Pucelle,  c.  468,  469. 

Osmond,  Gouverneur  de  Richard  Duc  de 
Normandie  ;  fauve  ce  Prince  des  cruau- 
tés de  Louis  d'Outremer,  a.  167. 

Othon  I.  furnommé  le  Grand,  Roi  d'Al- 
lemagne, a.  167.  fa  mort,  a.  172.  c. 
253.  260.  262. 

Othon  IL  fucce fleur  d'Othon  le  Grand,  a. 
172,   173.     c.  262,  263. 

Othon  III.  fuccefleur  d'Othon  II.  a.  173. 
c.  263.  268. 

Othon  IV.fuccède  à  Philippe,  c.  316.  318, 

3*9- 
Othon   fils   de  Charles    de   Lorraine,    fa 

mort,  a.  178. 
Othon  Colonne  (le  Pape)  c.  438. 


jAtllard,    ethnologie   de   ce  mot,  c. 

Pairie,  en  quoi  elle   confifte  &  fon  ori- 
gine, c.  47. 
Pairs,  établiffement  des  12.  Pairs,  c.  275. 
Tom.  III. 


Païsans,  les,  prennent  les  armes  contrç  la 
Noblefle,  c.  399. 

Pandulfe,  Nonce  du  Pape  en  Angleterre, 
c.  318. 

Papes,  leur  pouvoir  exorbitant,  c.  325, 
326. 

Paris,  afliegée  par  les  Normans,  a.  149. 
brûlée  fous  Henri  I.     c.  276. 

Parisiens,  les,  fe  rebellent  &  font  défaits, 
c.  399,  400. 

Parlements,  leur  ancienneté,  c.  12.  abo- 
lis fous  Charles  Martel  &  rétablis  par 
Charlemagne,  c.  13.  rang  qu'y  occu- 
poient  les  Rois,  c.  25.  pouvoir  qui  leur 
étoit  attribué,  c.  14.  de  qui  compofés, 
c.  15  &  16.  forme  des  délibérations, 
c.  17.     Utilité  de  ces  Affemblées,  c.  18. 

j.  tenus  fous  Charlemagne,    c.    2r„ 

fous  Louis  le  Débonnaire,  c.  24.  fous 
Charles  le  Chauve,  c.  26.  fous  Louis 
le  Bègue,  c.  27.  fous  Louis  &  Carlo- 
man,  ibid.  fous  Charles  le  Gros  &  Eu- 
des de  Paris,  ibid.  fous  Hugues  Ca- 
pet,  c.  29,  fous  Louis  VIII.  c.  55.  fous 
S.  Louis,  c.  $<).  fous  Philippe  Je  Bel, 
c.  70.  72.  74.  fous  Charles  VII.  c.  147, 
148. 

Partage  égal  entre  les  François,  a.  21, 
comment  il  fe   faifoit,  a.  24. 

Patarins  ,  hérétiques;  pourquoi  ainfi 
nommés,  c.  423. 

Partenius,  miniftre  de   Theodebald,    c. 

l93- 

Pavie,  brûlée  par  les  Hongrois ,  a. 
165. 

Pépin  le  Bref,  a.  97,  100,  101,  102.  105, 
106,  107.  fa  politique,  103.  108.  eft  fa- 
cré  Roi,  104.  fon  facre  réïteré,  a.  105. 
fa  mort,   107.     c.  211,   212,  213,214. 

Pépin,  fils  de  Charlemagne  ;  couronné 
Roi  d'Italie,  a.  112.  fejs  guerres  contre 
les  Sarrazins  &  les  Grecs,  a.  116,  117. 
fa   mort,  ibid.  c.  220. 

Pépin  fils  du  Débonnaire,  Roi  d'Aqui- 
taine, a.  1 20.  fa  révolte  contre  fon  pè- 
re. 122.  eft  dépouillé  de  fon  Royau- 
me, a.  123.  prend  les  armes  contre  fon 
frère  Lotaire,  &  fa  mort,  126.  c.  227. 
230-  233.  236. 

Pépin  fils  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  a. 
126.  129,  130.  132,  153.  confiné  dans 
un  monaftère,  a.  133.     fa  mort,  ibid. 

Pépin  d'Herftal  Duc  &  Maire  des  Fran- 
çois, a.  80,  81,  82,  83,  84.  fa  mort,  85. 

Pépin  de  Landen,  Maire  d'Auftrafie,  'a. 
6y.    fa  mort,  70.     c.  203. 

i  2  Peste 
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Peste,  lay  defole  la  France,    c.  391.    c. 

438. 

Pharamond,  Roi  des  François,  c.  190. 

Philippe  I.  c.  280.  fes  vexations,  c.  281. 
fait  la  guerre  à  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie, 282.  eft  excommunié  par  le 
Pape,  c.  283.  fa  mort  &  fon  caractè- 
re, c.  287. 

Philippe,  fils  de  Louis  le  Gros,  c.  295. 

Philippe  IL  furnommé  Auguftc  ;  fa  naif- 
fance,  c.  302.  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, c.  304.  fe  croife  contre  les  Infi- 
dèles, c.  305.  307.  fes  guerres  avec 
l'Angleterre,  c.  306.  310,  313  &l'Em- 
pereur  Othon ,  c.  319,  320.  fes  entrepri- 
ses contre  la  Flandre,  c.  309.  eft  ex- 
communié par  un  Concile,  c.  312.  fait 
la  conquête  de  la  Normandie,  c.  314. 
fa  mort,  c.  322.  fon  teftament  &  fon 
caractère  ibid.  ufages  pratiqués  fous  fon 
Règne,  c.  323. 

Philippe  III .  dit  le  Hardi  ;  vient 
en  France  après  la  mort  de  S.  Louis, 
c.  343.  eft  facré  à  Reims,  ibid.  en- 
voyé une  armée  en  Efpagne  au  fecours 
de  Lacerda,  c.  345.  fait  la  guerre  au 
Roi  d'Arragon,  c.  348.  fa  mort  &  fon 
caractère  ibid. 
Philippe  IV.  dit  le  Bel;  fait  la  guer- 
re en  Arragon  &  en  Sicile,  c.  346, 
350.  &  aux  Anglois,  c.  351,  352, 
353.  fait  la  paix  avec  le  Roi  d'Arra- 
gon ibid.  fait  la  guerre  aux  Flamands 
c-  354-  35^'  qui  battent  fes  armées,  c. 
356.  fes  démêlés  avec  le  Pape,  c.  357. 
fes  vexations   excitent  une    fedition,    c. 

359.  fait  la  paix  avec  les  Flamands,  c. 

360.  fa  mort,  c.  364. 

Philippe  V.  dit  le  Long;  fa  Régence,  c. 
88,  89.  370,  371.  eft  facré  à  Reims, 
c.  371.  oppofitions  de  quelques  Sei- 
gneurs ,  c.  89.  leur  ôte  le  droit  de 
battre  monnoye,  c.  90.  fait  un  Traité 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  c.  372.  re- 
forme quelques  abus  du  Règne  précè- 
dent, ibid.  fedition  fous  fon  Régne,  c. 
374.     fa  mort,  ibid. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois;  fa  Régence, 
c.  94.  378.  examen  du  droit  de  Phi- 
lippe à  la  Couronne,  c,  94.  ce  qui  fe 
paffa  dans  le  Royaume  à  cette  occafion, 
c.  95.  fait  la  guerre  aux  Flamands,  c. 
379.  reçoit  l'hommage  du  Roi  d'An- 
gleterre, c.  380.  qui  lui  fait  la  guerre, 
c.  381.  383,  384.  trêve  entre  les  deux 
Rois,  c.  385.     cruauté  du  Roi  Philippe, 


c.  386.    Edouard  recommence  la  guerre, 
contre  Philippe  &  remporte  fur  lui  de 
grands  avantages,  c.  388,  389.  fa  mort, 
c.  392. 
Pierre  de  Bruis,  fes  héréfies,  c.  323,  324. 
Pierre   de  Courtenai  Comte  d'Auxerre  ; 
fuccède  à  Henri  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  c.  321. 
Plectrude,  femme  de  Pépin,  a.  85. 
Pol  le  Connétable  de  S.  jugé  &   exécuté,  c. 

189.  498.     cruauté  de  fon  fupplice,  ib. 
Pologne,  la,  érigée  en  Royaume,  c.  268. 
Pragmatique  fan&ion,  comment  inftituée, 

c.  471. 
Prétextât  Evêque  de  Rouen  poignardé  à 
l'autel  par  ordre  de  Fredegonde,  a.  60. 
c.  196. 
Procureurs,  Emploi  chès  les  Romains  pa- 
reil à  celui  des  Intendants  Pref.  VII. 
Protade,  jeune  Romain  aimé  de   Brune- 

haud,  a.  63,  64.     c.  197. 
Psautier  de  la  Vierge,  comment  établi  en 
France,  c.  506. 

Qi 

QUestion,  fi  c'cft  de  la  grâce  de  Hu- 
gues Capet  que  les  Seigneurs  ob- 
tinrent  la  poïïèffion  de  leurs  terres  &  les 
droits  qui  y  font  attachés,  a.  178,  179, 
180,  181,  182. 
Quinze-vingt  ;  origine  de.  leur  fondation, 
c  337- 


R. 


RAce  Capétienne,  en  quoi  illuftre,  a. 
174.     accufée  d'ufurpation,  ibid. 

Radegonde,  femme  de  Clotaire  I.  a.  51. 
c.  192. 

Radom  Maire  d'Auftrafie,  a.  66. 

Ragenfroi,  Maire  de  Neuftrie,  a.  85.  dé- 
fait par  Charles  Martel,  a.  86.     c  209. 

Ragnacaire,  Roi  de  Cambrai,  tué  par 
Clovis,  a.  15.     c.  192. 

Ranulphe  Comte  d'Auvergne,  a.  126. 

Ranulphe  Duc  d'Aquitaine,  a.  138. 

Raoul  I.  Duc  de  Bourgogne,  élu  Roi,  a. 
165.  fait  la  guerre  à  Charles  le  Simple, 
en  Lorraine,  &  aux  Normands,  ibid.  fa 
mort,  a.  167.    c  249. 

Raoul  II.  Roi  de  Bourgogne,  a.  167.  c 
249. 

Recimer,  Prince  François,  a.  1. 

Reflexions  fur  le  Gouvernement  établi  par 
Pépin  &  Charlemagne,  &  fur  les  chan- 
gements 
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genents  qui  y  arrivèrent  par  la  faute 
de  leurs  enfans,  a.  150,   151,   152,  153, 

i;'4,   i55>   i56>   l57->  !58- 

—_ -_ fur  les  Règnes  qui  ont  précédé 

Louis  XI.  c.  164,  165,  166,  167,  168, 
169. 

Rsgence  de  la  Reine  Blanche,  c.  57. 

Remistang,  Oncle  de  Gaifre,  a.  107.  fa 
mort,   io'j. 

Requêtes,  {Maître  des)  Dignité  de  cet 
Emploi;  par  qui  aujourd'hui  rempli 
Pref.  VIII.  &  IX. 

Respandial,  Roi  des  Alains,  a.  2. 

Revenus,  des  Rois  de  France  avant  Phi- 
lippe IV.  c.  73.    275. 

Richard,  Duc  de  Bourgogne,  a.  165. 

Richard,  fils  de  Guillaume  de  Norman- 
die, a.  168,   169,  172.     c.  267. 

Richard  II.  fils  de  Richard  I.  c.  267. 

Richard  III.  Duc  de  Normandie,   c.  272. 

Richard,  coeur  de  Lion  ,  Roi  d'Angle- 
terre, c.  307,  308,  309,  310.  fa  mort, 
c.  312. 

Richilde,  femme  de  Charles  le  Chauve, 
a.  144,   145. 

Rignomaire,  Roi  du  Mans,  tué  par  Clo- 
vis,  a.  15. 

Robert,  furnommé  le  Fort,  fentiments  fur 
fa  Généalogie,  a.  160,   161,   162. 

Robert,  frère  du  Roi  Eudes,  a.  163. 
forme  le  deifein  de  détrôner  Charles  le 
Simple,  a.  164.  couronné  Roi,  a.  165. 
tué  de  la  main  de  Charles   le  Simple,  ib. 

Robert,  fils  de  Hugues  Capet  aflocié  à 
la  Royauté,  c.  267.  devient  Roi,  c.  269. 
fes  occupations  pieufes,  c.  270.  afïbcie 
fon  fils  Hugues  à  la  Royauté,  c.  272. 
&  Henri,  ibid.     fa  mort,  ibid. 

Robert  de  Vermandois  Comte  de  Troyes, 
a.  171. 

Robert  Duc  de  Normands»  c.  276. 

Robert  de  Courtenay  Emp.  de  Conftan- 
tinople,  c.  322. 

Robert  Emp.  de  Germanie,  c.  431. 

R.odolphe  premier  Empereur  de  la  maifon 
d'Autriche,  c.  351. 

Roger  de  Mortimer  amant  de  la  Reine  I- 
fabeau,  c.  377. 

Roland,  neveu  de  Charîemagne,  fa  mort, 
a.  m. 

Rol,  ou  Rollofiy  Chef  d'une  bande  de  Nor- 
mands, fa  converfion,  reçoit  l'inveiti- 
ture  de  la  Normandie,  police  fon  Païs, 
a.  163,  164.  idée  extraordinaire  qu'il 
avoit  de  la  Religion,  &  fa  mort,  ibid. 

Romains,  (les)  à  qui  ils  confioient  le  Gou- 
vernement de  leurs  Provinces  Pref.  XVI. 


comment  ils  traitoient  les  Peuples  vain- 
cus, a.  22.  leur  foin  à  établir  des  manu- 
factures, a.  48. 

Rome,  faccagée  par  les  Sarrazins,  a.  133. 

Rosaire,  comment  cette  dévotion  s'eft  é- 
tablie  en  France,  c.  500. 

Rosgelin   Herefiarque  du   XII.  fiéclc,    c. 

323. 

S. 

SAliën  (un)  refufe  un  vafe  à  Clovis,  a. 
21,  22. 

Sali  en,  Salique,  fignification  de  ces  ter- 
mes, a.  48. 

Saliques,  (loix)  en  quoi  elles  confiftoient, 
a.  29,  30,  31. 

Salomon,  Marchand  de  Sens,  élu  Roi  des 
Efclavons,  a.  67.     c.  199. 

Sanchez  Mitara,  premier  Duc  des  Gaf- 
cons,  a.  140. 

Sarrazins,  leurs  ravages,  c.  208,  209, 
210.  235.  défont  l'armée  Chrétienne, 
c.  336.     font  défaits  en  France,  c.  210, 

Saxons,  leur  courfe  dans  l'Allemagne,  a. 
86,  87.  leurs  ravages,  a.  105,  106.  109. 
m,  112.  114.  leur  converfion,  a.  112. 
tranfplantés  en  divers  Païs,  a.  116.  c. 
216,  217,  218. 

Seigneur,  étimologie  de  ce  mot,  c.  35. 

Sénateurs,  Senatorïus  ,  Senatrïx  ,  dignité 
chez   les  Francs,  a.  32. 

Serberge,  femme  de  Louis  d'Outremer, 
a.   169. 

Serfs,  (état  des,)  chez  les  Francs,  a.  33. 
defordres  que  caufa  leur  affranchiflement, 
c.  39.  40.  52.  avantages  que  l'Etat  en- 
retira  depuis,  c.  52. 

Siagrius,  fils  d'iEgidius,  vaincu  par  Clo- 
vis, c.   191. 

Sichilde,  femme  de  Clotaire  II.  accufée 
d'adultère,  a.  67. 

Sigebert,  fils  de  Clotaire,  Roi  d'Auflra- 
fie,  a.  56.  aflafiiné  par  les  ordres  de 
Fredegonde,  a.  57.     c.   194. 

Sigebert  II.  fils  de  Dagobert,  a.  6S.  71. 
c.  203,  204. 

Sigefrov,  Chef  des  Normands,  fa  con- 
verfion, a.  148. 

Sigismond,  Roi  de  Bourgogne,  a.  51. 

Sigismond  de  Hongrie,  c.  431. 

Sigismond  Empereur,  c.  471. 

Silvestre  II.  le  Pape;  fa  cruauté,  c« 
269. 

Sizenand,  Roi  des  Wifigots  d'Efpagne, 
c.  203. 

Sonnechilde,  femme  de  Charles  Martel, 
a.  90. 
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Suabe,   fin   de  la    Maifon   de  Suabe,    c. 

Suisses  ;  action  remarquable  des  Suifîes,  c. 

156.     le  Roi  Louis  XL  fait  alliance  a- 

vec  eux  c.  495. 
Sxjnnox  Roi  des  Francs,  a.  1,  2. 


TAssillon,   Duc  de  Bavière  ;  dépouillé 
parle  Prince  Griphon,  a.  101.    ré- 
tabli par  Pépin    101.  106.     trahi   par  les 
Huns,    112.     relégué    dans    un  monaf- 
tère,  ibid. 
Tancelin,    Héréfiarque    du   XII.  Siècle, 

c  323- 
Templiers,    abolition    de  cet   Ordre,  c. 

360,  363,  443.  .  . 

Teudon,  fils  de  Tafiillon  relégué  dans  tin 

monaftère,  a.  112. 
Theodald  Roi  d'Italie,  a.   52.     fa  mort, 

ibid. 
Theodebald  fils  de  Theodebert   d'Auftra- 

fie,  fa  mort,  a.  54.     c.  193. 
Theodebert   fils  de  Chilperic   I.  tué  par 

Godegefille,  a..  57.  c    193.-  '.     * 

Theodebert   fils   de  Thierry,  a.   51,  52, 

53.     fa  mort,'  54.     fon   éloge,  ibid.     c. 

*93- 

Theodebert  II.  fils  de  Childebert  IL  Roi 
d'Auftrafie,  a.  62,  64.  fa  cruauté-, 
65/  batu  &  pris  par  Thierry,  6çy  fa 
mort,  ibid.     c.  194,  195. 

Theodemer,  Roi  des  Francs,  a.  2.  tué  par 
Cartinus,  3.     c.  190. 

Theodoric,  Roi  des  Oftrogoths,  c,  192. 

Theodoval  Maire  de  Neuftrie-,  a.  85. 

Theudon,  Prince  des  Huns,  c.   218. 

Thibaut  le  Trichard  Comte  de  Cham- 
pagne, a.  170.  fait  la  guerre  à  Ri- 
chard de  Normandie,  a.  172. 

Thierry  fils  de  Clovis;  a.  13,  14.  c.  162. 
197. 

Thierry  aine  de  Clovis  II  Roi  d'Auf- 
trafie, a.  50,  51,  fa  mort,  52.  c.  204, 
205,  206. 

Thierry  fils  de  Clovis  III.  tondu  &  ren- 
fermé dans  un  monaftère,  a.  73,  74.  79. 
fa  mort,  82. 

Thierry  IL  fils  de  Childebert  IL  Roi 
d'Orléans,  a.  62,  6^,  64,  65.  fa  mort, 
ibid. 

Thierry  III.  dit  de  Chelles,  a.  87.     fa 
mort,  95. 

Thiedeberge  femme  de  Lotaire  d'Auf- 
trafie, a.   138. 


Thomas  Becquet,  Chancelier  "d'Angleterre, 

c  302. 
Toison  d'or,  inftitutionde  cetOrdre,c.  4^ 

Tours,    brûlée    par    les    Normans,  \. 

163. 
Trêves,   ou  Paix  de  Dieu  ;  ce  que  c'étoit, 

c  305- 
Trut,  impôt  pour  les  Normans,  a.   142,; 

145- 
Turlupins,    hérétiques  ainfi  nommés,  c. 
446. 

U. 

UDalric,  Evêque  d'Augsbourg  &  fon 
prétendu  miracle,  a.  173. 

Usages  du  VI.  fiècle  à  l'égard  de  la  Roy- 
auté, c.  199,  200,  201.  du  VIII.  fiè- 
cle, c.  223,  224.     du  XII.  c.  328. 

Vamba,  Roi  des  Wifigots,  a.  761    c.  204. 

Valentinien  fait  la  guerre  à  Marcomir 
&  à  Sunnon,  a.  102. 

Varaton,  Maire  de  Neuftrie,  -a;  81.  c. 
c.  206. 

Varnachere,  Maire  de  Bourgogne,  fait 
arrêter  Brunehaud,  a.  65.     fa  mort,  6y. 

Varoc,  Comte  Breton,  a.  61.    . 

Vénalité  des  Emplois,  comment  intro- 
duite, c.  484.. 

Venise,  commencements  de  cette.Ville,  a. 
117.     c.  200. 

Vêpres  ficilienes  ;  hiftoire  de  ce  mafîacre, 
c.  346. 

VïRiTé,  (la)  parvient  difficilement  juf- 
qu'aux  Princes,  Pref.  III. 

Vermandois,  (Maifon  de)  fon  origine,  a. 
162. 

Visgarde,  femme  de  Theodebert,  a.  52, 

53-     c.   193.  .     ,       , 

Vol,    le,    comment  puni   chez  les  anciens 

François,  a    42. 
Vulfoade,    Maire  d'Auftrafie,  a.  73,  74, 
■  76.     fa  mort,   80. 

W. 

Arnes,    Peuples    d'Allemagne    dé- 
truits par  Childebert,  a.  62. 
Wi tiges,    fuccefîeur    de   Theodald  Roi 

d'Italie,  a.  52. 
Witikind,  Chef  des  Saxons,  a.  112. 


Y. 


Benal,   Prince   Arabe  ;   demande    la 
protection  de  Charlemagne  contre  le 
Calife  fon  maitre,  a.  tir. 
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